Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


I 

I 

» 


V 

I 

» 


L 


MON  PAYS 


DE 


LYONNAIS 


IMPRIMERIE  Pl.  STORCK.  ~  LYON 


DICTIONNAIRE 

ÉTYMOLOGIQUE 

DU 

PATOIS  LYONNAIS 


N.  du  PUITSPELU  t -t 


<1yl^^^^'^  ■  1 


LYON 

LIBRAIRIE   GÉNÉRALE   HENRI  GE0H6 
65,  Rue  de  la  République,  65 


1887 


Ho-  2 

DICTIONNAIRE 

ÉTYMOLOGIQUE 


PATOIS  LYONNAIS 


N.   du   PUITSPELU 


LYON 

LIBRAIRIE   GÉNÉRALK   HENRI  GEORG 

65,  Rue  de  la  République.  65 


.»  . 


INTRODUCTION 


Ce  dictionnaire  comprend  les  mots  du  patois  lyonnais  actuel.  Je  suis 
loin  de  prétendre  qu'il  les  contienne  tous  ni  presque  tous.  Tel  qu'il  est,  il 
dépasse  de  beaucoup  l'importance  des  travaux  de  ce  genre  consacrés  jus(ju'à 
ce  jour  à  des  dialectes  aussi  humbles  que  le  nôtre. 


Mais  d'abord  qu'est-ce  que  le  patois  lyonnais?  —  Je  lisais  naguère  «  qu'il 
n'existe  pas  à  vrai  dire  de  patois  lyonnais,  mais  bien  des  patois  de  telle 
ou  telle  commune  du  Lyonnais  ».  Autant  dire  qu'il  n'existe  pas  de  dia- 
lecte provençal,  mais  seulement  des  dialectes  de  telle  ou  telle  commune  de 
la  Provence.  La  vérité,  du  moins  admise  jusqu'ici,  c'est  qu'il  y  a  des  dialectes 
embrassant  des  contrées  plus  ou  moins  étendues,  et  que  ces  dialectes  se 
divisent  en  sous-dialectes,  et  que  ces  sous-dialectes  présentent  des  diver- 
gences de  village  à  village  (1).  Mais  vouloir  se  restreindre  à  n'étudier  que 
le  patois  d'un  seul  endroit,  c'est  se  priver  volontairement  des  ressources  si  pré- 
cieuses de  la  comparaison,  et  la  conséquence  serait  qu'il  faudrait,  pour  bien 
connaître  les  patois  de  la  France,  dresser  trente-sept  mille  cinq  cent  quarante- 
huit  phonétiques,  en  y  adjoignant  trente-sept  mille  cinq  cent  quarante-huit 
glossaires,  ce  qui  ne  laisserait  pas  de  former  une  bibliothèque  possible  un 
peu  encombrante. 

Mais  s'il  ne  faut  pas  trop  se  restreindre,  il  faut  se  maintenir  dans  une  éten- 
due de  pays  où  les  caractères  phonétiques  généraux  soient  les  mêmes,  où  l'on 
n'ait  à  constater  que  des  divergences  de  détail,  en  un  mot  dans  une  région 
qui  présente  un  tutto  continua  y  pour  employer  l'expression  de  M.  Ascoli. 
C'est  ce  qu'on  a  tâché  de  faire  ici. 

(1)  On  a  pu  soutenir,  non  sans  justesse,  que  dans  une  masse  linguistique  comme 
lanôtre  il  n'y  a  pas  de  dialectes;  mais  la  phrase  doit  être  entendue  dans  ce  sens  qu'il 
n'y  a  pas  de  limites  précises  aux  dialectes,  mais  non  qu'il  n'existe  pas  en  France  des 
parlers  différents,  ayant  des  traits  linguistiques  particuliers,  tout  en  ayant  à  côté 
de  cela,  bien  entendu,  des  traits  communs.  Il  y  a  des  patois  d'oc  et  des  patois  d'oïl, 
et  des  patois  intermédiaires  d'oc  et  d*oil,  sans  qu'on  puisse  les  dèUmiter  d'une 
Uçon  rigoureuse,  comme  on  délimite  une  circonscription  administrative.  Si  j'étends 
lordu  papier  une  teinte  d'aquarelle  rose,  et  si  je  juxtapose,  avant  que  la  première 
wil  sèche,  une  teinte  bleue,  les  deux  teintes  se  fondent  au  point  de  contact,  en  se 
détachant  de  plus  en  plus  à  partir  de  ce  point  jusqu'à  un  autre  où  le  rose  sera 
pnr  et  où  le  bleu  sera  pur.  Il  me  sem!)le  que  c'est  très  exactemant  ce  qui  se  passe 
IH>ar  les  dialectes. 
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II 

En  quittant  Lyon  par  la  route  de  Bordeaux,  qui  se  dirige  à  1  ouest,  vous 
atteignez  Oraponne  à  la  distance  d'environ  huit  kilomètres  à  vol  d'oiseau  : 
de  là,  sur  la  même  route,  jusqu'à  Yzer.:)n,  vous  avez,  toujours  à  vol  d'oiseau, 
dix  kilomètres.  Dirigez-vous  sur  Saint-Martin -d'en-Haut.  au  sud-sud-ouest 
(six  kilomètres);  de  là,  au  sud-sud-est,  sur  Riverie  (six  kilomètres):  de  là, 
à  l'est  sur  Mornant  (près  de  six  kilomètres),  et  revenez  de  Mornant  à  Lyon 
(un  peu  plus  de  dix-neuf  kilomètres),  vous  avez  tracé  sur  la  carte  un  poly- 
gone fort  irrégulier  dont  la  plus  grande  longueur  est  de  vingt-deux  kilo- 
mètres, et  la  plus  grande  largeur  d'un  peu  plus  de  onze  kilomètres.  C'est 
à  l'espace  compris  dans  ce  périmètre  que  s'applique  l'étude  phonétique  qui 
précède  ce  dictionnaire.  Ajoutez-y,  de  Riverie,  un  crochet  sur  Rive-de-Gier, 
à  sept  ou  huit  kilomètres  de  distance.  Je  crois  que  les  résultats  de  cette  étude 
n'auraient  pas  été  changés  si  le  temps  et  les  circonstances  avaient  permis 
d'agrandir  ce  périmètre  à  l'est,  en  y  englobant  Givors  et  en  remontant  le 
Rhône  jusqu'à  Lyon. 

Il  nr.e  semble  que  c'est  bien  dans  cette  région  que  se  marquent  avec  force 
non  seulement  les  caractères  phonétiques  du  patois  lyonnais,  mais  sa  physio- 
nomie morale,  pour  ainsi  parler  ;  une  certaine  accentuation  narquoise  intra- 
duisible, une  prononciation  traînarde  et  comique,  quelque  chose  d'absolu- 
ment «  genuine  ».  Je  crois  que  c'est  pour  cette  région  qu'on  pourrait,  répétant 
le  mot  de  Froissard,  dire  que  «si  le  Lyonnais  était  un  œuf,  elle  en  serait  le 
moyeuf  »; 

*  * 

Dans  toute  cette  région  le  traitement  de  Va  tonique  est  le  mêïne  ;  celui 
de  Va  protonique  est  le  môme.  A  tonique  libre  y  est  devenu  <5,  un  ô  si  long, 
si  emphatique,  que  la  plupart  des  patoisants  le  transcrivent  par  au.  Ceci  est 
le  trait  caractéristique  du  patois  proprement  lyonnais.  Partout  aussi  le  traite- 
ment de  a  tonique  soumis  à  l'influence  d'unepalatale  est  le  même.  Partout,  sous 
cette  inlluence,  les  verbes  de  la  première  conjugaison  substituent  à  la  dési- 
nence ô  la  désinence  î.  Mais  si  Ton  remonte  au  nord,  jusqu'à  Villefranche,  les 
caractères  changent  promptement.  Ces  verbes  n'ont  plus  la  désinence  en  î 
mais  en  ie(r),  comme  dans  le  patois  bressan  et  le  patois  dauphinois  (1).  Si,  au 
nord-ouest,  on  va  jusqu'à  Amplepuis,  on  arrive  dans  la  contrée  où  a 
tonique  n'est  pas  passé  à  d,  et  à  deux  pas  de  notre  périmètre,  à  Lentilly, 
l'articulation  lyonnaise  de  c  initial  latin  devant  a,  c'est-à-dire  cA,  est  devenue 
ts,  A  Touest,  vous  atteindrez  assez  promptement  la  phonétique  forézienne, 
où  a  tonique  est  resté  a.  Au  sud,  on  atteindra  Saint-ÉtieHue,  le  noyau  du 
parler  forézien. 

Dans  toute  notre  région,  a  libre  protonique  hésite  entre  a  et  d,  avec  ten- 
dance croissante  à  passer  à  ô.  Partout  e  fermé  a  donné  ei,  qui  s'est  nuancé 
de  ù  à  é.  Nulle  part  cet  oin'a  passé  à  oi  comme  en  français.  Partout  o  fermé 
libre  a  donné  primitivement  ou,  qui  partout  aussi  a  passé  à  o  ou  tend  à  y 
passer.  A  Lyon  et  à  Craponne  seulement,  o  fermé  donne  souvent  u.  Il  a  été 
facile  de  noter  ces  différences  dans  l'étude  phonétique.  Partout  encore  le 
traitement  des  consonnes  est  le  même,  sauf  dans  la  région  de  Riverie,  Rive- 

• 

(1)  La  phonétique  de  Villefranche  est  absolument  distincte  de  la  nôtre.  Par  e.x, 
«4-^'  devient  <'(  :   tnansionem  ^=mdjon. 
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de-Gier  et  Saint-Martin,  où  t  devant  i  se  nuance  en  tch,  ts,  et  d  devant  i  en  dj, 
11  serait  fastidieux  de  pousser  plus  loin  ces  comparaisons,  puisqu'on  les 
retrouvera  dans  la  phonétique. 

Je  dois  pourtant  noter  encore  deux  phénomènes  importants  et  qui  ne  se 
démentent  nulle  part.  Le  premier,  c'est  la  persistance  de  a  post-tonique  lors- 
qu'il n'est  pas  dans  le  voisinage  d'une  palatale,  et  son  changement  en  e, 
quand  il  en  subit  Tinlluence  ;  le  second,  c'est  l'assourdissement  de  cet  a  et 
de  cet  i  patois  post-toniques  en  e  muet  pour  le  pluriel  de  tous  les  noms  de  la 
première  déclinaison. 

•* 

*  * 

Je  ne  m'abuse  pas,  et  je  sens  tout  ce  que  Tétude  à  laquelle  est  consacré 
ce  livre  offre  encore  d'incomplet.  Pour  donner  un  travail  tel  que  je  le  conçois, 
il  eût  fallu,  en  agrandissant  le  périmètre  étudié,  relever,  dans  tous  les  villages, 
sans  exception,  qu'il  comprenait,  les  différences  de  traitement,  si  faibles 
fussent-elles,  de  chaque  voyelle  et  de  chaque  consonne,  puis  dresser  une 
série  de  cartes  où,  par  des  couleurs  différentes,  on  eût  indiqué  les  limites 
de  chaque  phénomène  phonétique.  C'est  là  une  tâche  que  j'entreprendrai  cer- 
tainement un  jour aussitôt  que  j'aurai  vingt-cinq  ans. 

Pour  le  surplus,  je  me  consolerai  en  pensant  à  ce  que  disait  Cabat  à  l'un  de 
ses  élèves  qui  ne  pouvait  jamais  se  résoudre  à  faire  un  croquis  de  paysage 
sur  nature,  parce  qu'il  ne  pouvait  y  mettre  tous  les  effets  d'un  tableau  : 
«  C'est  vrai  qu'un  croquis  ne  vaut  pas  un  tableau,  mais  c'est  vrai  aussi 
qu'un  bon  croquis  vaut  mieux  que  rien  du  tout.  » 

♦ 

*  * 

Les  mômes  raisons  d'impérieuse  unité  de  dialecte  n'existaient  pas  pour 
les  mots  à  insérer  dans  le  dictionnaire.  La  très  grande  partie  appartient 
à  la  région  étudiée  dans  la  phonétique,  mais  on  ne  s'est  point  interdit  d'y 
adjoindre  un  certain  nombre  de  mots  soit  de  la  région  de  Tarare  et  de  Panis- 
sières,  dont  la  phonétique  est  à  très  peu  près  semblable  à  la  nôtre,  soit  de 
la  région  de  Villefranche,  soit  du  Franc-Lyonnais,  c'est-à-dire  de  la  zone 
étroite  de  l'ancien  Lyonnais  qui  s'étendait  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône.  On 
ne  s'est  astreint  à  d'autres  limites  pour  l'insertion  des  mots  dans  le  diction- 
naire qu'à  celles  de  l'ancienne  province  du  Lyonnais,  en  y  comprenant  à 
peine  deux  ou  trois  villages-frontières.  Cela  était  nécessaire,  non  seulement 
pour  justifier  notre  titre,  mais  encore  parce  que,  comme  le  dit  judicieusement 
le  poète  Ponsard  : 

Quand  la  borne  est  franchie,  il  n*est  plus  de  limites. 

Il  n'y  aurait  eu  aucune  raison,  en  dépassant  le  Lyonnais,  de  s'arrêter  à  un 
point  plutôt  qu'à  un  autre.  On  a  donc  proscrit,  malgré  leur  intérêt,  tous  les 
mots  du  Forez,  du  Dauphiné,  de  la  Bresse,  etc.,  et  par  conséquent  beau- 
coup de  ceux  que  M.  Onofrio  avait  fait  figurer  dans  son  Essai  d'un  glos- 
saire des  patois  de  Lyonnais,  Fore^  et  Beaujolais. 


IV 


* 


C'est  un  truisme  de  dire  que  le  lyonnais,  comme  tous  les  dialectes  romans, 
a  pour  «  substratum  »  le  latin  vulgaire.  Il  ne  diffère  pas  sous  ce  rapport  de 
ses  congénères. 

Après  le  latin,  ce  sont  les  langues  germaniques  qui  ont  fourni  le  plus 
gros  contingent,  et  après  elles,  bien  loin,  le  celtique,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
impossible  que  des  mots  dont  nous  retrouvons  les  types  dans  le  germa- 
nique nous  soient  venus  par  le  celtique,  les  deux  langues  ayant  en  assez 
grand  nombre  des  racines  communes.  Mais  les  documents  que  nous  possé- 
dons sur  les  langues  celticjues  sont  trop  peu  nombreux  pour  pouvoir  nous 
éclairer  à  ce  sujet.  On  peut  supposer  d'ailleurs  que  les  mots,  en  moindre 
quantité  qu'on  ne  le  croirait,  dont  on  ne  reconnaît  les  types  nulle  part  dans 
les  langues-mères  à  nous  connues,  sont  d'origine  celtique.  Enlin  il  n'y  a  pas 
à  douter  que  beaucoup  de  noms  de  lieux  n'aient  une  origine  gauloise- 
mais  cette  étude,  pour  laquelle  Tauteur  se  sentirait  d'ailleurs  insuffisant,  ne 
rentrait  pas  dans  son  cadre.  11  est  à  noter  que,  encore  bien  que  Lyon  fût  le 
siège  d'une  nombreuse  colonie  grecque,  et  bien  qu'on  y  prêchât  en  grec,  il  est 
à  peine  demeuré  deux  ou  trois  mots  (on  n'est  bien  sûr  que  d'un  seul)  provenant 
directement  de  cette  langue. 


*  * 


Le  patois  lyonnais  appartient  à  la  branche  des  dialectes  romans  que 
M.  Ascolia  nommé  \e  franco-provençal,  c'est-à-dire  «  à  un  type  idiomatique 
qui  réunit  avec  ses  caractères  spécifiques  plusieurs  autres  caractères  en 
partie  communs  au  français,  en  partie  au  provençal,  et  qui  ne  provient  pour- 
tant pas  d'une  conjonction  secondaire  d'éléments  divers,  mais  atteste  avec  certi- 
tude une  indépendance  historique  analogue  à  celle  par  laquelle  les  autres 
principaux  types  se  distinguent  entre  eux  ». 

«  L'ample  étendue  des  dialectes  dans  lesquels  on  peut  encore  aujourd'hui 
reconnaître  le  type  franco-provençal  suppose,  comme  dans  tout  autre  ensemble 
néo-latin,  des  subdivisions  ;  mais  ce  type  constitue  également  dans  l'ordre 
géographique  un  ensemble  continu  (1).  »  Le  Lyonnais,  la  portion  septentrionale 
du  Dauphiné,  la  Bresse,  le  Bugey,  la  Savoie  ;  en  Suisse  les  cantons  de  Vaud, 
de  Genève,  de  Neuchâtel,  la  plus  grande  partie  de  celui  de  Fribourg,  la  portion 
occidentale  du  Valais  et  finalement  la  vallée  d'Aoste  et  le  Val  Soana,  en 
Piémont,  forment  le  domaine  franco-provenoal. 

On  ne  peut  ni  ne  doit,  dans  cette  introduction,  exposer  les  caractères 
détaillés  du  franco-provençal.  Disons  seulement  qu'un  de  ses  traits  les  plus 
marqués  est  celui  d'avoir  ^c,  i,  e  pour  a  tonique  latin  libre  précédé  d'une  arti- 
culation palatale,  et  de  conserver  au  contraire  généralement  cet  a  dans  les 
autres  circonstances.  De  même  l'atone  finale  a  persiste  ou  se  modifie 
également  selon  qu'elle  n'est  pas  ou  qu'elle  est  soumise  à  l'action  d'une 
palatale.  Or,  ces  phénomènes  sont  précisément  au  nombre  de  ceux  signalés 
plus  haut  pour  la  région  lyonnaise  étudiée  dans  ce  présent  livre. 

(1)  Ascoli,  Schisii  franco  proven:ali. 


* 
*  * 


Ces  phénomènes  se  montrent  dans  les  textes  vieux  lyonnais  que  nous  possé- 
dons et   qui,    sauf  le    fragment   d'Alexandre,   de    caractère    douteux,    ne 
remontent   pas    au-delà  de   1225  {Carcaheau  de   Givors).  Ces   textes    sont 
d'ailleurs  abondants  pour  la  lin  du  xiir  et  pour  le  xiv«  siècle  (1).  Parmi  les  prin- 
cipaux il  faut  placer,  avec  le  Carcaheau,  les  œuvres  de  Marguerite  d'Oyngt, 
prieuresse  de  Poleteins,  divers  tarifs  ou  leydes,  et  des  pièces  de  comptabilité. 
Les  documents  se   font  rares  et  peu  importants  à  partir  du  xv*  siècle,  à 
cause  de  la  substitution  du   français  au  lyonnais  dans  tous  les  actes  officiels 
non  en  latin.    On   peut,   il  est  vrai,    glaner  dans  les  nombreuses  pièces  en 
français,    surtout  dans  les  Ref/istres  consulaires,  beaucoup  de  mots    locaux 
intercalés  dans  la  rédaction  française;  mais  ces  mots,  précieux  pour  un  lexique, 
ne  suffisent  pas  à  fournir  les  éléments  d'une  phonétique.  Le  xvr  siècle  nous 
offre  un  noël,  une  chanson  satirique,  deux  ou  trois  courts  fragments  des  Chevau- 
chées de   rAsne,  Le    xvii"   fournit   une   très  médiocre  comédie  populaire,  la 
Bernarda  Buyandiri  ;  le  xviii*,  une   courte  pièce,   Lyon  en  vers  burlesques, 
où  se  trouvent  des  fragments  patois  ;  quelques  noëls,  parmi  lesquels  le  plus 
important  est  le  Noël  satirique  de  1723,  et  quelques  chansons  de  Revèrony, 
presque  contemporaines  de  la  Révolution.  Le   commencement  du  xix^  siècle 
a  les  paraboles  recueillies  par  Cochard   et  son   vocabulaire  patois  inédit, 
dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Le  patois  contemporain  a  les  œuvres  assez  consi- 
dérables de  Roquille,  quelques  pièces  de  Gutton  et  quelques-unes  de  Monin, 
et  c'est  tout.    La  moisson  est  maigre. 

Il  faut  y  ajouter  les  pièces  en  langage  canut  du  premier  tiers  du  siècle. 
Li  plupart  sont  d'Etienne  Blanc,  et  admirables.  Mais  ces  pièces  ne  sont 
pas  en  patois  ;  elles  sont  écrites  dans  Targot  canut,  langage  qui  s'est  développé 
à  Lyon  au  xviir  siècle,  et  dans  lequel  on  trouve  certainement  quantité  de 
mots  de  source  patoise,  mais  qui  n'est  pas  le  patois.  On  n'a  pas  fait  tigurer 
ces  mots  dans  le  présent  dictionnaire;  ils  feraient  l'objet  d'une  publication 
spéciale,  déjà  en  partie  préparée,  si  l'on  avait  jamais  la  possibilité  de  la 
mettre  au  jour. 

On  n'exposera  pas  ici  l'histoire  du  patois  lyonnais.  Il  nous  a  paru  bien  préfé- 
rable de  donner  en  note,  à  propos  de  chaque  phénomène  phonétique  signalé 
pour  le  patois  moderne,  l'état  de  ce  phénomène  au  xiii»  et  xive  siècle,  et. 
quand  cela  sera  possible,  dans  les  siècles  suivants  jusqu'au  nOtre.  L'histoire 
du  patois  lyonnais  se  présentera  ainsi  d'elle-même  méthodiquement. 


M.  Gustave  Véricel,  érudit  lyonnais,  ayant  rencontré  un  jour,  chez  un 
bouquiniste,  une  malle  pleine  de  papiers,  parmi  lesquels  se  tiouvaient  des 
brouillards  et  manuscrits  divers  de  Cochard,  acheta  le  tout,et,  en  les  compul- 
sant, y  découvrit  le  manuscrit  d'un  vocabulaire  du  patois  lyonnais.  Cochard, 
dans  les  premières  années  du  siècle,  vers  1807,  je  crois,  eut,  en  qualité  de 
conseiller   de   préfecture  du  Rhône,  à  s'occuper  de  recueillir,  pour  le  dépar- 

(1)  Voir  à  la  fin  decette  inlroduclion,  la  bibliographie  lyonnaise. 
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tement,  les  traductions  de  la  parabole  de  VEnfant  prodigue,  demandées  par 
le  Bureau  de  statistique  au  ministère  de  l'intérieur.  L'idée  de  ce  vocabulaire 
lui  fut  sans  doute  inspirée  a  cette  occasion.  M.  Véricel  a  bien  voulu  mettre 
ce  manuscrit  à  notre  disposition.  Il  y  avait  quelque  prix  à  recueillir  ici  les 
mots  colligés  par  Cochard,  soit  parce  que  certains  ont  disparu,  soit  parce  que 
les  formes  se  sont  modiliées.  Nous  les  avons  donc  fait  figurer  dans  le  présent 
dictionnaire,  en  les  marquant  en  tète  d'un  astérique.  Nous  avons  dû  en  élaguer 
un  grand  nombre  à  cause  de  leur  parenté  ou  de  leur  identité  avec  le  français. 
Ceux  qui  restent  ne  forment  qu'une  petite  partie  du  présent  dictionnaire,  un 
cinquième  environ. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  ce  qu'était  Cochard.  Né  en  1763,  il  mena 
d'abord  de  front  les  études  de  Tart  héraldique  et  de  la  jurisprudence,  et  publia, 
à  dix-huit  ans,  un  mémoire  intitulé  Gèncaloijies,  qui  fut  inséré  dans  VÈiat  de 
la  noblesse  pour  1782.  Il  était  procureur  au  baillage  de  Vienne,  lorsqu'en  1785  il 
fut  revêtu  de  la  charge  de  procureur  du  roi  en  la  justice  de  Sainte-Colombe- 
lez-Vienne.  Il  publia  des  travaux  d'histoire  locale,  de  statistique,  de  jurispru- 
dence, fut  appelé  par  l'assemblée  électorale  de  l'Isère  au  conseil  général  de  ce 
département, et  par  l'assemblée  du  district  de  Vienne  au  tribunal  de  cette  ville; 
fut  administrateur  de  THôtel-Dieu,  du  comité  philanthropique  et  du  collège 
de  Vienne,  se  maria  et  se  livra  à  l'agriculture  dans  le  domaine  de  Sainte- 
Colombe,  que  sa  femme  lui  avait  apporté  en  dot.  En  l'an  IV,  il  était  président 
du  canton  de  Sainte-Colombe ,  en  l'an  VI,  juge  de  paix  de  ce  canton  et  membre 
de  l'administration  centrale  du  Rhône.  Peu  après,  nommé  membre  du  direc- 
toire du  département,  il  se  (ixa  à  Lyon  et,  lors  de  la  nouvelle  organisation 
administrative,  échangea  son  titre  contre  celui  de  conseiller  de  préfecture. 
Il  occupa  ce  poste  jusqu'en  1815,  où  la  réaction  politique  le  Gt  révoquer. 

De  cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  en  1834,  il  continua  de  s'occuper  activement 
de  travaux  de  statistique,  de  recherches  historiques,  etc.,  et  fut,  avec  ses 
amis  Breghot  du  Lut  et  Péricaud,  et  quoique  avec  un  ensemble  de  connais- 
sances inférieur,  l'un  des  trois  érudits  lyonnais  qui  ont  marqué  cette  période 
féconde.  De  1824  à  1831,  il  s'occupa  activement  d'un  recueil  précieux  sous  le 
rapport  local,  les  Archives  historiques  et  statistiques  du  département  du 
Rhône,  où  il  publia  quelques  pièces  patoises.  Cochard  attachait  de  l'importance 
à  l'étude  du  patois.  L'habitude  des  recherches,  le  goût  de  la  précision,  conti-acté 
dans  la  pratique  administrative  et  les  études  statistiques,  doivent  inspirer 
de  la  confiance  en  ses  constatations,  tout  en  faisant  la  part,  bien  entendu,  de 
l'insuffisance  des  connaissances  propres  au  temps.  Il  parait  avoir  mis  du  prix  à 
son  vocabulaire,  car  dans  un  rapport  adressé  en  18'22  à  M.  de  Tournon,  préfet 
du  Rhône,  au  sujet  d'un  projet  de  Statistique  du  département  du  Rhône,  que 
M.  de  Tounion  avait  en  vue,  et  pour  lequel  il  avait  consulté  Cochard.  celui-ci 
prend  occasion  de  parler  de  ses  travaux  et  cite  parmi  eux  •  un  vocabulaire 
du  patois  de  ces  contrées  qu'il  a  dressé  et  qui  n'a  pas  vu  le  jour  (1)  ». 

La  première  remarque  à  faire  sur  le  vocabulaire  de  l'in'harii.  i*'est  iiue  par- 
tout a  tonique  libre  y  est  exprimé  par  a  (vb,  appara,  a r regarda,   dcson- 

(1)  Revue  du  Lyonnais,  P"  série,  t.  xviii,  p.  404, 
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dra,  mena,  scmena,  etc.;  subst.  ana,  rada,  etc.).  Il  ne  faut  pas  le  moins  du 
monde  en  conclure  que  de  son  temps  a  égalât  a.  Dans  toute  la  partie  du 
Lyonnais  étudié»  dans  ce  présent  livre,  a,  au  commencement  du  siècle,  égale 
déjà  ô.  Dialogue  en  patois  de  Saint-Symphorien  :  ctrôblot  (stabula),  porc 
patrem),  alau  «  aller  »,  inirau  [intrare)\  parab.  de  Saint-Sympliorien  : 
paure,  aniassaîi  •  amasser  »,  aportau  (ad  poriarc) ;  parab.  de  Condrieu  : 
porc,  allô,  tombasse  ^a/(5  (vieux  fr.  galer);  parab.  de  Fontaines  :  appela, 
apporta,  regalô  «  régaler  ». 

Mais  la  région  qui  n'est  pas  proprement  lyonnaise,  comme  celle  de  la  parab. 
des  frontières  du  Forez  et  de  la  parab.  d'Amplepuis,  ont  a  =z  a.  Cette  région 
garde  encore  aujourd'hui  la  même  phonétique. 

De  même  le  Bois-d'Oingt,  à  cette  époque,  avait  encore  a  z=i  a,  Parab. 
amassa,  dissipa,  rentra,  garda.  Aujourd'hui  cette  contrée  a  suivi  le  mouve- 
ment qui  entraîne  bi  ô  .  pô  (passum),  bô  (bassum),  tçanto  {cantare),  effila 
t  eflilé  (1)  ».  Les  quelques  mots  d'Alix,  du  Bois-d'Oingt,  de  Yillefranche,  que 
contient  notre  dictionnaire,  confirment  cette  évolution.  Beaujeu,  quoique  beau- 
coup plus  loin  de  Lyon,  avait  déjà  a  =:  d  au  temps  des  pai'ab .  :  pare,  frôre, 
ramassa,  retrovô,  graus  (grassum). 

Or  il  n'est  pas  vraisemblable  que  Cochard  soit  allé  puiser  ses  mots  dans  la 
région  particulière  et  écartée  d'Amplepuis  ou  des  frontières  du  Forez;  il  a  dû 
évidemment  les  puiser  dans  les  endroits  avec  lesquels  il  était  le  plus 
familier:  Lyon,  d'abord,  où  à  cette  époque  le  peuple  parlait  encore  patois; 
puis  Sainte-Colombe,  qu'il  habitait  l'été,  et  où  il  avait  des  propriétés  (il  y 
est  mort);  Condrieu,  où  il  possédait  des  vignobles  et  dont  il  a  écrit  une  Statis- 
tique très  détaillée;  Amplepuis,  Tupin- Semons,  sur  lesquels  il  a  aussi  écrit. 
De  plus  il  a  intitulé  son  dictionnaire  :  Vocabulaire  des  mots  patois  usitôs 
dans  le  département  du  Rhône;  c'était  dire  qu'il  ne  dressait  pas  le  vocabu- 
laire de  quelques  communes  éloignées  (2). 

Je  n'ai  donc  aucun  doute  que  Cochard  a  substitué  partout  a  à  ô  de  sa  pro- 
pre autorité,  et  simplement  parce  qu'il  a  considéré  que  ô  était  une  pronon- 
ciation défectueuse  de  l'a  étymologique.  Il  a  cru  donner  la  forme  plus 
scientifique  du  mot.  Ce  qui  prouve  surabondamment  le  fait,  ce  sont  quelques 
lapsus.  C'est  ainsi  qu'il  écrit  liégeo,  regifflo,  en  oubliant  de  rectifier  en  liègea, 
rcgiffla.  Nous  avons  mis  partout  la  forme  patoise  réelle,  sans  répéter  la 
forme  de  Cochard  quand  il  n'y  avait  pas  d'autre  différence  que  celle  qu'on  vient 
de  signaler. 

{\)  Revue  des  Patois,  tome  I,  p.  129  et  suiv. 

(2;  A  quelle  époque  remonte  le  changement  de  a  en  ôf  l\  est  probable  qu'il  dut 
s'ojï^rer  dans  les  campagnes  avant  Lyon,  car  les  changements  phonétiques  ne  se  font 
pas  comme  une  révolution  politique,  et  le  phénomène,  pour  s'étendre  de  (ùondrieu  à 
Beaujeu,  dut  mettre  d'assez  longues  années.  Il  dut  se  passer  alors  ce  que  nous  voyons 
Reproduire  pour  a  proionique,  qui  se  transforme  peu  à  peu  et  n'a  encore  passé  à  ô  que 
dans  un  nombre  restreint  de  mots,  où  souvent  les  deux  formes  coexistent  encore. 
A  Lyon  a  tonique  =  6  apparaît  à  peine  sporadiquement  aux  dernières  années  du 
ïviii«  siècle,  lie  noël  de  1723  a  partout  a  =:  a.  De  môme  pour  la  chanson  faite  contre 
Perrichon  par  Laurès,  en  1740  {jeta,  montra).  Il  faut  arriver  à  1776.  à  la  chanson  de 
Revérony  (publiée  dans  la  Revue  du  Lyonn  ,  V«  série,  t.  1,  p.  293)  pour  rencontrer 
quelques  mots  mêlés  à  ceux  en  a  :  patafiua  (de  putidam  finem),  raconta,  chanta, 
tolonta,à  côté  de  môre,  flaume,  {ftamma),  tausse  «  lasse  »,  grauce {gratia)^cahriolau 
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Cette  préoccupation  fâcheuse  de  rectifier  un  mot  que  Ton  croit  corrompu,  et 
qui  a  pour  résultat  de  créer  un  mot  faux  à  côté  du  vrai,  je  l'ai  rencontrée 
plus  d'une  fois  chez  les  lexicographes.  Elle  ne  laisserait  pas  d'ôter  une  grande 
partie  de  sa  valeur  au  vocabulaire  de  Cochard,  si  elle  se  retrouvait  ailleurs 
que  dans  le  fait  signalé;  mais  un  examen  attentif  ne  nous  a  pas  fait  décou- 
vrir d'autres  déformations  volontaires  des  sons.  Partout  ailleurs  il  s'efiforce 
de  les  exprimer  par  les  signes,  et,  lorsqu'il  n'y  parvient  pas,  il  est  facile,  avec 
quelque  connaissance  du  patois  actuel,  de  rétablir  le  mot.  C'est  ainsi  que  nous 
savons  que  lorsqu'il  écrit  gognie,  il  veut  exprimer  la  prononciation  gôgni. 

Il  est  inutile  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  dans  Cochard  un  seul  exemple  de  a 
protonique  =:  ô,  puisque  cette  transformation,  toute  moderne,  n'est  qu'en  voie 
d'accomplissement.  Si  elle  eût  existé  de  son  temps,  on  en  trouverait  des 
traces,  car  le  plus  souvent  il  aurait  ignoré  si  cet  ô  répondait  ou  non  à  un  a 
étymologique,  et  n'aurait  pas  éprouvé  le  besoin  de  le  changer. 

Mais  en  retour  on  y  trouve  partout  la  forme  archaïque  ta  des  participes 
passés  des  verbes  enyt  feberchia,  ècarmaillia,  ècarquilliay  gouchia)^  et  il  con- 
fond même  parfois  cette  forme  participiale  avec  l'infinitif  du  verbe  (1),  qui 
est  en  yf,  après  avoir  dû  être  jadis  en  y  or.  Aujourd'hui,  malgré  parfois 
quelque  hésitation  encore  existante,  ce  participe,  par  un  besoin  logique,  s'est 
scindé  en  deux  flexions  :  yi  pour  le  masc,  ta  pour  le  fémin.  ;  o  Celo  raisin 
est  gouchî,  cela  vindêmi  est  gouchia.  » 

On  doit  signaler  un  point  intéressant  du  traitement  de  Vo  fermé,  soit  libre, 
soit  entravé.  Dans  le  vocab.  de  Cochard,  cet  o  =  ou,  tandis  que  dans  nos 
campagnes  o  fermé  entravé  égale  invariablement  o,  et  o  fermé  libre  tend  de 
plus  en  plus  à  passer  à  o.  C.  àoniiQ  écoulai  lies  (acolailles)y  encoubles  (incoblcs)y 
poutringô  (potringô),  pourpa  {porpa),  gour  (gor),  mouttet  {mottet),  ourles 
(or les),  maîousses  (mayosses).  Je  crois  que  cette  différence  de  traitement  doit 
tenir  surtout  à  ce  que  C.  a  puisé  beaucoup  d'exemples  à  Lyon,  où  Ton  dit 
encore  ourles,  pourpe,  gour,  A  côté,  C.  a  patrolli,  polailli,  trolli,  qu'il  a 
sans  doute  puisés  dans  la  partie  rurale,  car  à  Lyon  on  dit  encore  joa^roi*t7/e, 
poulaille,  trouille^  trouiller.  Je  vois  donc  moins  dans  les  formes  de  C. 
des  archaïsmes  que  des  formes  dues  à  une  phonétique  différente,  tout  en 
reconnaissant  qu'avant  d'être  o,  o  fermé  libre  ou  entravé  a  été  ou. 

Mais  un  archaïsme  est  à  noter,  c'est  o  fermé  post-tonique  représenté  par 
ou  dans  emou  (estimum),  à  Lyon  ùme.  Cet  ou  post-tonique  était  de  règle  au 
XVII*  siècle,  mais  je  ne  le  vois  figurer  nulle  part  depuis  lors.  Il  existe  encore 
dans  le  forézien. 

«  danser  ».  En  1784,  dans  Xdi  Chanson  sur  VAsc3nsion  aivostalique,  il  y  a  encore  de 
rincertitiide  ;  complimentau,  biiclau,  dïnaUf  inviiaUt  mais  alla  «  aller  »,  coûta 
«  côté  »^  enleva  (in-levare),  inflave  {in-flabat),  bramace  «  criait  ».  Vers  1807,  dans 
le  Dialogue  entre  deux  habitants  du  Mont-d'Or  (Rev.  du  Lyonn.  loco  cit.)  a  =ô  : 
compaui'e  (cum-patrem),  brauve  «  brave  ».  pau  (passum);  il  est  vrai  qu'on  rencontre 
nas  (nasum)f  mais  comme  il  rime  avec  pas,  négation,  écrit  plus  haut  pau,  il  n'y 
a  pas  à  douter  que  ce  ne  soit  une  faute  du  copiste.  L'unanimité  des  pièces  du 
patois  rural  doit  faire  croire  que  ce  changement  était  consacré  dans  les  campagnes 
avant  de  l'être  à  Lyon.  On  verra  d'ailleurs  que,  sous  les  traits  communs  générau.x,  il 
y  a  des  différences  phonétiques  entre  le  pUois  de  Lyon-ville  et  celui  du  domaine  rural. 
C'est  le  contraire  qui  étonnerait. 

(1)  Par  exemple,  naizia,  rouir,  qui  doit  être  naijl,  partie,  naizia. 


IX 

Le  vocabulaire  de  Cochard  offre  une  autre  particularité  assez  difficile  à  expli- 
quer. D'un  bout  à  l'autre  de  l'ouvrage,  dans  tous  les  exemples  donnés,  le 
pronom  pei*sonnel  ille  est  exprimé  par  ou  devant  les  consonnes  et  oui  devant 
les  voyelles.  Or  j'ignore  complètement  dans  quelle  partie  du  Lyonnais  il  a 
puisé  cette  fonme  singulière.  La  parab.  de  Condrieu  a  è  et  eZ  (employés  actuel- 
lement à  Villefranche).  Les  parab.  de  Saint-Symphorien,  d'Amplepuis,  du 
Bois-d'Oingt  emploient  a  et  a/,  comme,  du  reste,  aujourd'hui  tout  le  territoire 
dont  la  phonétique  a  été  étudiée  dans  ce  livre.  La  parab.  de  Fontaines,  comme 
les  chansons  de  Revérony,  a  %  et  il.  Je  ne  connais  au  xviii*  siècle  qu'un  seul 
exemple  de  ille  =  oui,  c'est  dans  le  Noël  de  Jean  Capon,  édité  par  Cochard  : 
tOu/  en  a  yu,  la  charopa...  (1)  »  —  Peut-être  était-ce  une  forme  usitée  à 
Vienne  ou  à  Sainte-Colombe.  Nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures. 


On  doit  parler  en  passant  de  l'orthographe  des  mots  patois  suivie  dans  le 
présent  livre.  L'auteur  devait-il,  comme  on  l'admet  aujourd'hui  pour  les  glos- 
saires patois  méthodiques,  adopter  une  orthographe  purement  phonétique,  en 
supprimant  toutes  les  lettres  étymologiques  et  en  employant,  pour  exprimer 
les  sons  qui  exigent  en  français  la  réunion  de  plus  d'un  signe,  des  signes  dia- 
critiques particuliers?  —  Gela  était  matériellement  impossible,  du  moment  que 
le  dialecte  lyonnais  possédait  des  textes  que  l'auteur  devait  utiliser  et  où  il 
devait  puiser  des  citations.  On  voudra  bien  admettre  qu'il  ne  pouvait  trans- 
crire en  une  sorte  de  volapuk  scientifique  les  textes  du  xiii'  siècle,  dont  on 
discute  encore  la  prononciation  exacte.  Ce  qu'on  ne  pouvait  faire  pour  les 
textes  les  plus  anciens,  pouvait-on  le  faire  pour  les  autres  ?  A  quelle  époque 
fallait-il  abandonner  l'orthographe  des  auteurs  pour  employer  le  volapuk  ? 
Etait-ce  au  xvi%  au  xvii*  ou  au  xviir  ou  enfin  au  xix*  siècle  ?  Mais  on  a 
utilisé  aussi  des  textes  contemporains.  Il  eût  été  possible  de  rectifier  leur 
orthographe,  dira-t-on.  Mais  alors  quelle  ressource  aurait  offerte  ce  dictionnaire 
à  ceux  qui,  en  lisant  une  pièce  de  Roquille  ou  de  Gutton,  sont  arrêtés  par 
l'ignorance  de  la  signification  de  quelque  mot  (dont  ils  ne  connaissent  pas 
même  la  prononciation)?  Ils  auraient  dû  commencer,  avant  de  chercher  un 
mot,  par  le  traduire  d'abord  en  volapuk.  On  voit  dans  quel  dédale  d'inextri- 
cables difficultés  c'était  s  engager. 

Il  a  donc  semblé  à  l'auteur  que  l'orthographe  phonétique,  excellente  lors- 
qu'il s'agit  d'un  patois  qui  ne  possède  aucun  texte  écrit,  devait  être  ici  abso- 
lument repoussée. 

Il  fallait  pourtant  représenter  les  sons  de  façon  exacte,  car  ils  sont  souvent 
dénaturés  de  la  manière  la  plus  étrange  par  l'orthographe  fantaisiste  des  écri- 
vains patoisants.  Il  était  facile  d'arriver  à  ce  résultat  en  indiquant  entre  paren- 
thèses, à  la  suite  du  mot,  sa  prononciation,  comme  Littré  l'a  fait  pour  le  fran- 
çais. On  a  pensé  satisfaire  ainsi  à  la  fois  et  à  l'exactitude  des  textes  et  aux  justes 
exigences  de  la  phonétique. 

Voici  donc  les  règles  que  l'auteur  s'est  posées  : 

(1}  Ma  mère,  qui  me  chantait  ce  noël  dans  mon  enfance,  disait  ainsi  ce  vers  :  «  01 
(MH^re,  la  charopa...  »  01,  oui  pouvaient  donc  être  parfois  employés  à  Lyon. 
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1"  Dans  tout  mot  tiré  d'un  texte  dont  on  ignore  la  prononciation  exacte,  se 
borner  à  donner  le  mot  sans  indication  de  prononciation. 

2*  Dans  tout  mot  connu,  existant  dans  un  texte,  donner  l'orthographe  du 
texte,  et  si  cette  orthographe  est  défigurée,  en  donner  à  côté  une  plus  ration- 
nelle, mais  en  tenant  compte  cependant,  par  analogie  avec  le  français,  de 
certaines  lettres  étymologiques  qui  peuvent  faciliter  au  lecteur,  familier  avec 
le  français,  l'intelligence  du  mot;  par  exemple  en  écrivant  ant,  le  suffixe  pro- 
venant ù'antem,  ous  le  suffixe  provenant  d'osws,  ou  le  sufîîxe  provenant  d'orein. 
On  n'a  pas  écrit  our  le  suffixe  provenant  d'orem,  ni  ôr  le  suffixe  provenant 
d'are,  parce  que,  en  français  r  final  se  prononce  après  ou,  o,  et  que  le  lecteur 
aurait  été  trompé  sur  la  non-prononciation  de  la  lettre  étymologique. 

3"  Dans  tout  mot  dont  on  connaît  la  prononciation,  figurer  rigoureusement 
celle-ci  entre  parenthèses,  sauf  à  ne  pas  la  répéter  pour  toutes  les  formes  lors- 
qu'elle est  suffisamment  éclaircie  par  la  prononciation  d'une  des  formes  précé- 
dentes. 

4'  Donner  cette  prononciation  en  procédant  le  plus  possible  par  des  notations 
connues  de  tout  le  monde. 

Nous  avons  pu  généralement  atteindre  ce  résultat  presque  à  l'aide  des  seuls 
signes  français,  en  y  ajoutant  les  signes  Ih  et  nh,  comme  en  provençal,  pour 
indiquer  /  et  n  mouillées.  Nous  avons  dû  créer  les  signes  é,  en,  an,  on,  dont 
on  expliquera  les  sons  plus  loin.  Pour  le  y  palatal  dur  (devant  e,  i)  nous  l'avons 
exprimé,  comme  l'italien  et  comme  Littré,  par  le  signe  gh,  encore  bien  que 
gh  =  g  dur  soit  un  peu  en  contradiction  avec  nh,  Ih  =:  n  et  /  mouillées;  mais 
cette  notation  avait  l'avantage  d'être  déjà  connue. 

Nous  avons  laissé  à  la  diphtongue  oi  (excessivement  rare  en  patois)  la  gra- 
phie française,  bien  que  divers  auteurs  aient  cru  en  exprimer  la  prononciation 
par  la  graphie  oua;  mais  celle-ci  accuse  toujours  l'idée  d'une  diérèse  qui 
n'existe  pas  dans  oi. 

Nous  avons  exprimé  le  son  de  Ye  muet  français  (qui  n'existe  guère  à  l'état  de 
post-tonique  que  dans  les  pluriels  féminins  et  dans  certaines  formes  verbales 
en  patois)  par  e,  et  non,  comme  Littré,  par  une  virgule  supérieure.  Nous  croyons 
qu'en  français  Ye  muet,  lorsqu'il  ne  s'élide  pas,  représente  une  sonorité  et  non 
simplement  la  continuation  de  la  consonne  qui  le  précède  (1).  On  doit  pro- 
noncer roze  et  non  roz\  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  la  succession,  exigée  en  pro 
sodie,  des  rimes  féminines  aux  rimes  masculines,  dont  elles  ne  différeraient 
sans  cela,  et  encore  pas  toujours,  que  par  la  prononciation  de  la  consonne 
finale  quand  elle  termine  un  mot  masculin.  C'est  dire  que  luth  rimerait  avec 
lutte,  ce  qui  n'est  pas  encore  admis  (2). 

(1)  Il  est  par  exemple  impossible  de  prononcer  triste  temps  comme  trist'lemps. 

(2)  Nous  devons  confesser  ici  une  insuffisance  dans  notre  transcription  de  la  série 
des  sons  de  la  lettre  e.  Le  français  actuel  connaît  quatre  sons  pour  e  :  e  muet  (crime, 
Madeleine;;  é  formé  {péché),  è  =  ait  bref  (distrait,  co7icret^  suivant  les  dictionnaires 
riment  bien);  ê,  qui  par  la  confusion  des  sons  n'est  parfois  qu'une  variante  orthogra* 
phique  {benêt  ne  se  différencie  guère  de  corttet),  mais  qui  a  cependant  un  son  dis- 
tinct quand  il  est  suivi  d'une  consonne  qui  se  prononce  {tempête,  quête),  et  que  nous 
avons  adopté  pour  son  correspondant  en  patois  dans  le  dernier  cas.  Mais  il  aurait 
fallu  un  cinquième  signe  pour  représenter  un  ê  encore  plus  ouvert  et  pour  qui  la  graphie 
française  al  {paU)  est  même  insuffisante.  Ce  son,  dans  le  territoire  étudié,  est  particu- 
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On  voit  que  Tauteur  s'est  efforcé  de  ne  rebuter  le  lecteur  par  aucune  diffi- 
culté de  forme  ou  de  prononciation.  11  doit  avouer  qu'il  Ta  fait  dans  l'espoir, 
fondé  ou  non,  de  rencontrer  des  lecteurs  parmi  les  Lyonnais,  surtout  parmi 
les  étudiants,  qui,  possédant  quelques  connaissances  en  matière  de  philologie 
romane,  seront  désireux  de  les  étendre  dans  le  champ  de  leur  dialecte  local. 
Cette  préoccupation  expliquera  aux  romanistes  de  profession  et  leur  fera 
excuser,  je  Tespére,  ce  qui  sera  souvent  pour  eux  de  vaines  superfétations. 

* 

Les  mômes  préoccupations  ont  fait  adopter  un  plan  qui,  au  moins,  je  crois, 
a  le  mérite  de  la  clarté,  mais  dont  la  conséquence  a  été  une  augmentation 
considérable  de  travail. 

On  sait  que  M  Brachet,  dans  son  Dictionnaire  étymologique^  a  pris  le 
parti,  pour  l'explication  de  chaque  transformation  de  chaque  mot,  de  renvoyer 
à  un  mot  particulier  où  la  loi  était  indiquée.  Il  nous  a  paru  que  ce  plan  pour- 
rait être  très  heureusement  modifié,  en  dressant  d'abord  une  phonétique 
méthodique,  où  les  formules  seraient  inscrites  par  ordre  de  numéro,  puis  en 
renvoyant,  pour  chaque  mot  du  lexique,  au  numéro  de  la  formule.  C'était  se 
condamner,  en  vue  de  lecteurs  problématiques,  à  un  travail  long,  fastidieux 
et  absolument  inutile  pour  les  romanistes.  Je  souhaite,  sans  trop  oser  l'espérer, 
que  ce  travail  n'ait  pas  été  absolument  perdu. 

*  * 

On  a  proscrit  de  ce  dictionnaire  non-seulement  les  mots  empruntés  au 
français,  mais  encore  ceux  qui,  pouvant  venir  directement  du  latin  vulgaire, 
ont  une  telle  ressemblance  avec  le  français,  qu'il  ne  peut  exister  de  doute  ni 
sur  leur  signification  ni  sur  leur  étymologie;  mais  on  a  conservé  ceux  qui 
pouvaient  avoir  quelque  particularité  remarquable  de  sens  ou  de  forme. 

Autant  que  faire  se  peut,  l'on  a  indiqué  les  formes  particulières  aux  villages 
connus  de  l'auteur.  Les  formes  où  cette  mention  n'existent  pas  peuvent  passer 
pour  générales. 

Enfin  on  n'a  pas  négligé  d'y  faire  figurer  certains  mots  du  vieux  lyonnais 
qui  ont  paru  mériter  un  intérêt  particulier,  soit  parce  que  le  sens  n'en  avait 
pas  encore  été  expliqué  ou  l'avait  été  de  façon  erronée,  soit  parce  qu'ils  pré- 
sentaient quelque  particularité  phonétique.  On  a,  bien  entendu,  laissé  ceux 
de  ces  mots  qui  sont  communs  avec  le  vieux  français. 


De  plus,   ce  dictionnaire  est  étymologique.   C'est  ce  qui  a  constitué  sa 
principale  difficulté.  De  toutes  les  parties  de  la  philologie,  l'étymologie  est 

lier  à  Craponne;  il  existe  à  Piinissières  dans  les  préfixes  verbaux  de  dis  et  ex(dêquîoUi), 
Nous  avions  représenté  ce  son  par  ai,  puis  nous  y  avons  renoncé  (lorsqu'il  n'était  pins 
temps  de  créer  un  signe)  pour  ne  pas  exprimer  un  son  unique  par  une  diphlhongue  gra- 
phique Il  suit  de  là  que  ê  ne  représente  pas  toujours,  dans  notre  graphie,  un  son  suffi- 
samment ouvert.  Nous  y  avons  quelquefois  suppléé  par  l'annotation  :  «  ê  prononcé 
très  ouvert  »  ;  mais  nous  reconnaissons  que  ce  procédé  n'est  pas  très  scientifique.  Il  y  a 
là  une  lacune  qui  ne  porte  heureusement  que  sur  un  petit  nombre  de  mots. 


xn 

la  plus  ingrate^  pour  ne  pas  dire  la  plus  vaine.  On  y  oscille  pei*pétuellement 
entre  le  truisme  et  Thypothëse.  Quand  les  ëtymologies  sont  sûres,  elles  sont 
peu  intéressantes.  Il  n'est  pas  ti-ës  intéressant  de  vous  apprendre  que  le 
lyonnais  luna  vient  de  luna.  Et  si  Tétymologie  n  est  pas  sûre,  vaut-il  la 
peine  de  la  donner  ? 

Devions-nous  donc  nous  en  tenir  aux  seules  étymologies  certaines?  I^ous 
ne  l'avons  pas  cru.  Môme  une  hypothèse  a  son  prix,  parce  que  des  mots 
découverts  dans  d'autres  dialectes  peuvent  venir  en  démontrer  plus  tard 
l'exactitude  ou  l'inanité.  Si  de  létymologle  on  devait  bannir  toute  hypothèse, 
combien  faudrait-il  bi*ûler  de  pages  de  VEtymologisches  Woerterhuchf 
—  J'ose  ajouter  que  ces  i*echerches  sont  les  plus  attachantes.  Rien  ne  pas- 
sionne comme  la  poui*suite  de  l'impossible. 

On  a  donc  divisé  les  étymologies  en  trois  catégories  : 

!•  Les  certaines  ou  probables;  2"  les  douteuses  ou  fort  douteuses,  qu'on  a 
marquées  du  signe  (?);  3'  les  inconnues.  On  prévient  d'ores  et  déjà  que  la 
discussion  qui  accompagne  la  mention  :  étym,  inconn.  n'a  d'autre  prétention 
que  de  soulever  des  hypothèses  plus  ou  moins  bien  imaginées. 


»  ♦ 

Un  auteur  est  assez  mal  venu  à  parler  du  soin  apporté  à  son  ouvrage, 
qui  est  toujoure  supposé.  Il  sera  permis  de  dire  cependant  que  les  plus 
grands  efforts  ont  été  faits  pour  écarter  de  celui-ci  les  erreure.  On  ne  parle 
pas  seulement  des  recherches  pei*sonnelles  de  toute  nature;  mais  l'auteur  a 
désiré  de  plus  contrôler  ses  propres  lumières  par  celles  de  personnes  qua- 
lifiées. Son  collègue  et  ami,  M.  Vachez,  érudit  lyonnais,  dont  les  travaux 
d'histoire  et  d'archéologie  locales  jouissent  d'une  si  grande  considération, 
et  qui  possède  une  connaissance  approfondie  du  patois  de  la  région  dont 
Riverie  est  le  centre,  a  bien  voulu  non  seulement  nous  fournir  les  rensei- 
gnements les  plus  précieux,  mais  encore  prendre  la  peine  de  lire  le  manus- 
crit de  cet  ouvrage  pour  le  corriger  s'il  y  avait  lieu,  et  aussi  pour  le  com- 
pléter. 

Ce  que  M.  Vachez  a  fait  à  l'égard  du  patois,  un  jeune  ami,  M.  E.  Langlois, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille,  ancien  membre  de  l'École 
française  de  Rome,  l'a  fait  en  ce  qui  touche  la  philologie.  Il  n'a  pas  reculé 
non  plus  devant  la  tâche  fastidieuse  de  lire  d'un  bout  à  l'autre  ce  long  ma- 
nuscrit et  de  présenter  ses  remarques  et  objections  lorsqu'il  y  avait  lieu. 
Ses  observations  m'ont  été  précieuses,  et  toujours,  car  s'il  m'arrivait  de 
persister  dans  une  opinion,  elles  m'obligeaient  du  moins  à  répondre  par 
anticipation  à  des  objections  que  je  n'aurais  su  prévoir. 

Enfin,  M.  Ghabaneau,  l'éminent  professeur  à  la  Faculté  de  Montpellier,  a 
bien  voulu  lire  attentivement,  à  mon  intention,  les  trois  premières  livraisons 
de  cet  ouvrage  et  me  communiquer  ses  précieuses  observations,  que  j'ai 
consignées  dans  le  volumineux  supplément;  et  il  a  lu  de  même,  mais 
cette  fois  en  manuscrit,  la  quatrième  livraison  et  le  supplément  lui- 
même. 

Je  ne  saurais  oublier  de  mentionner  ici  M.  Deresse,  qui  s'est  occupé  de 
recherches  sur  Je   patois  de  Villefranche  et   a    mis  avec    une  inépuisable 
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obligeance  les  résultats   de  ses  études  à  ma  disposition;  ni  MM.  G. -M.  (1) 
et  G.  Guigue,  qui   m*ont  obligeamment  fourni  divers  renseignements. 

Je  prie  toutes  ces  personnes  bienveillantes  de  recevoir  ici  l'expression  de 
ma  gratitude. 


*  * 


Malgré  les  recherches  et  les  efifoits  qu'a  coûtés  ce  livre,  Tauteur  ne  s'abuse 
pas,  et  il  ose  dire  qu'il  en  connaît  toutes  les  imperfections.  Il  croit  qu'une 
grande  partie  en  aurait  pu  être  évitée  si  un  état  de  santé  qui  lui  inter- 
disait «  les  longs  espoirs  »,  sinon  «  les  vastes  pensées  »,  ne  l'avait  contraint 
à  faire  imprimer  l'ouvrage  au  fur  et  à  mesure  de  sa  rédaction.  Il  savait 
combien  un  livre  posthume,  malgré  le  zèle  de  l'éditeur,  est  exposé  à  trahir 
souvent  les  intentions  de  l'auteur.  Mais  il  en  est  résulté  ce  qui  était  facile  à 
prévoir,  c'est  qu'au  cours  de  l'impression,  de  nouvelles  recherches,  des  ren- 
conti'es  fortuites,  des  éclaircissements  apportés  par  l'étude  d'un  mot  nouveau 
ont  modilié  des  opinions,  fait  découvrir  des  erreurs  ou  des  omissions.  De 
la  sorte,  l'auteur  a  été  obligé  parfois  de  contredire  à  la  fin  de  l'ouvrage  des 
opinions  émises  au  commencement.  De  plus,  des  mots  qui  auraient  gagné  à 
être  placés  sous  une  rubrique  commune,  sont  dispersés.  Bref,  on  conçoit 
combien  l'ouvrage  eût  eu  plus  de  corps,  plus  d'unité,  si  l'auteur  avait  pu 
se  livrer  à  une  révision  générale  du  manuscrit  (2).  On  s'est  efforcé  de 
rectifier  les  erreurs,  de  combler  les  lacunes,  dans  un  supplément  qui 
doit  toujours  être  consulté  concurremment  avec  le  dictionnaire  proprement  dit. 
Mais  les  défauts  subsistent,  et  l'auteur  peut  répéter  les  paroles  de  9  L'oiseau 
deTourval,  Parisien,  au  favorable  Lecteur  François  »  en  tête  du  dictionnaire 
de  Cotgrave  :  «  Lecteur,  l'Auteur  de  ce  livre,  après  avoir  péniblement  veillé 
et  travaillé  par  plusieurs  ans,  sur  cet  œuvre,  non  moins,  certes,  ingrat 
que  laborieux  ;  En  fin  est  contraint  de  le  laisser  partir  de  ses  mains,  plutôt 
vaincu  par  la  nécessité,  que  satisfait  en  son  àme  de  son  propre  ouvrage.  » 


Nvows,  23  mai  1889. 


(1)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  M.  G. -M.  Guigue,  hélas,  est  mort. 

(2)  Cest  ainsi  que  l'auteur  n'a  eu  que  tardivement  l'idée  de  faire  figurer  les  préfixes 
dacs  ton  étude.  Il  en  résulte  qu'on  y  trouve  l'étule  des  préfixes  ra,  ta,  lesquels 
sont  peu  importants  ou  douteux,  et  qu'il  faudra  aller  chercher  au  supplément  l'étude 
du  préfixe  ca,  qui  lient  une  grande  place  dans  nos  mois  lyonnais. 
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publiée  dans  VAlmanach  historique  et  politique  de  la  ville  de  Lyon,  p.  civ. 
La  notice  qui  la  renferme  a  été  tirée  à  part. 

LV.  —  Id.  id.  Parab.  en  pat.  de  Saint-Symphorien-le-Château, 
publiée  dans  les  Archives  du  Rhône,  t.  iv,  p.  148.  La  notice  qui  la  contient 
a  été  publiée  à  Lyon,  Barret,  1827. 

LVI.  —  Id.  id.  Dialogo  de  doux  homos  de  la  parochi  de...,  conte 
patois,  publié  dans  la  Revue  des  patois,  t.  i,  p.  110. 

LVIL—  Id.  id.  Dialogue  entre  deux  habitants  du  Mont^d'Or, 
publié  dans  la  Revue  du  Lyonnais,  V"  série,  t.  i,  p.  299. 

LVIII.  —  183. ..  Ballon  d'essai  d'un  jeune  poète  forèsien  (1),  par  G.  Roquilli, 
R.-de-G.,  Magissol.  Comprend  7  pièces  patoises. 

LIX.  —  1836.  Breyou  et  so  disciplo,  par  le  môme,  vait  Vardegi  chis  Piarre 
Guilleri,  côfetsi,  et  vait  Givors  chi;s  Dufornè. 

(l)  Hoquille  prend  le  titre  de  poète  foréslcn,  Rive-de-Gler  faisant  aujourd'liui  partie 
du  déparlement  de  la  Loire;  mais  outre  que  le  dialecte  est  lyonnais,  Rive-de-Gler 
avant  89,  était  paroisse  et  seigneurie  du  Lyonnais,  archipr.  de  Mornant. 


XIX 

LX.  —  1838.  Lo  DepiUo  manquo,  par  le  môme,  à  Rive-de-Gier,  chez  Point, 
cafetier. 

LXI.  —  1840.  Lo  Pereyoux,  par  le  même,  à  R.-de-G.,  chez  l'auteur. 

LXII.  —  1843.  —  La  Ménagerie,  par  le  môme,  Lyon,  Nourtier. 

LXIII.  —  1846.  Hymna  à  la  concorda,  oux  fifros  de Mornant,  pai'Condamin 
(Gutton),  Lyon,  Bourg  (catal.  de  la  Biblioth.  Coste,  n"  12649,  nouveau  715). 

LXIV.  —  1856.  Le  Ganduaises,  par  G.  Roquille,  3  pièces,  Lyon,  Nigon. 

LXV.  —  1857.  Poésies  patoises  et  françaises,  par  le  môme,  Lyon,  Nigon. 
Contient,  outre  les  pièces  ci-dessus,  la  Gorlanchia. 

LXVL  —  1858.  Discours  en  ver&  patois,  par  le  môme,  Lyon,  Louis  Perrin. 

LXVIL  —  1859.  Rive-de-Gier  (en  français)  suivi  de  lo  Procès  par djsu,  Lyon, 
Perrin. 

LXVIIL  —  1877  et  suiv.  Allons  tous  à  la  vogue,  la  Vogue  du  pays,  la  Vogue 
de  Losanne,  la  Vogua  du  Zhomo,  Félicitations  aux  habitants  de  Marcy- 
l'Etoile,  2e  partie  de  la  chanson  de  Marcy,  Plaidoirie  de  l'avocat  Jean 
Uoudo,  chansons  en  feuilles,  par  Dubost,  de  Lentilly,  horriblement  incorrectes 
comme  prosodie,  mais  où  se  rencontrent  quelques  mots  intéressants. 

LXIX.  —  1883,  Œuvres  complètes  de  G.  Roquille,  Saint-Etienne,  imprim.  du 
Rèpublic.  de  Zalotre.  Réédition  assez  incorrecte,  sans  notes  ni  éclaircissements. 
des  pièces  de  Roquille  énumérées  ci-dessus. 

LXX.  —  1887.  Chansons  populaires  en  patois  du  Bois-d'Oingt,  publiées  par 
le  Dr  Gonnet  dans  la  Revue  des  patois,  t.  I,  p.  129. 


OUVRAGES   OU    FRAGMENTS 
écrits  en  français,  mais  où  les  formes  françaises  se  rencontrent. 

Xlir  SIÈCLE 

LXXÎ.  —  1285-1310.  Œuvres  de  Marg.  d'Oyngt  (voy.  V),  partie  française 
p.  80-90. 

LXXIL  —   1389.  Venu^  faicte  à  Lyon  au  Roy  Charles,  dans  le  Cartulairc 
V.  rV)  p.  369,  et  Notes  historiques,  p.  371. 

XIV»   SIÈCLE 

LXXin.  —  Inventaire  de  la  Comptabilité  de  la  ville,  dressé  par  M.-C.  Guigue 
(inédit). 

XV  SIÈCLE 

LXXIV.  —    1416-1421.   Registres  consulaires   de   la  Ville  de  Lyon,  par 
M.-C.  Guigue,  1  vol.  in-f»,  Lyon,  1882. 


XVr  SIÈCLE 

LXXV.  —  1566.  Chevauchée  de  Vasnc,  partie  française  (voy.  XXVIII).  Tous 
les  auteurs  lyonnais  de  cette  époque  ont  des  mots  du  dialecte  lyonnais,  notam- 
ment Paradin,  du  Troncy  (v.  XXIX)  et  même  Rubys.  On  en  rencontre  aussi 
quelques-uns,  plus  rares,  dans  les  auteurs  du  xvii*  siècle 

XVIii*  SIÈCLE 

LXXVI.  —  1795.  Les  premières  pièces  en  argot  canut  sont  deux  placards  : 
Déclaration  d* amour.. ,  et  Réponse.,,  Biblioth.  de  la  Ville,  no  12402.  Elles 
sont  pleines  de  Tesprit  lyonnais  et  fourmillent  de  termes  techniques,  ainsi 
que  de  mots  patois  francisés,  mais  sont  très  libres.  Les  prétendues  lettres 
sont  datées  de  1795,  mais  je  n'hésite  pas  à  les  attribuer  à  Et.  Blanc,  qui  revint 
de  Tarmée  en  1798,  et  dut  les  faire  paraître  peu  après,  sous  une  date  supposée. 


XIX*  SIÈCLE 

LXXVII.  —  De  1798  à  1832.  Œuvres  d'Etienne  Blanc,  réunies  en  1865  en  un 
recueil  intitulé  Les  Canettes  de  Jirome  RoqUet,  Lyon,  Méra,  imprimé  par 
Perrin.  Ouvrage  curieux  et  très  Vemarquable.  C'est  le  modèle  du  genre  lyon- 
nais. Quantité  de  vieux  mots  à  y  puiser. 

LXXVIII.  —  1831.  CirquUaire  demi-rable  des  cordons  bleiis]  Lyon,  chez  les 
marchands  de  nouveauté,  en  feuille;  très  médiocre  pièce  politique,  à  propos 
des  élections  de  Trévoux. 

LXXIX.  —  1831  circa.  Le  Sonye  de  Guignol ,  publié  par  A.  Fraisse 
dans  le  Salut  public  du  14  février  1865. 

LXXX.  —  1849-1854.  Lettres  à  mon  cousin  Greppo,  par  M.  Pérouse,  publiées 
dans  le  Courrier  de  Lyon  et  réimprimées  en  brochure. 

LXXXI.  ~  1*  Les  Embellissements  de  Lyon,  pochade  rimée  ;  2"  Les  Embel- 
lissements de  Lyon  (suite  et  fin),  par  M.  Pérouse. 

LXXXII.  ~  1860.  Visite  à  l'exposition  de  la  Société  des  Amis-des-Arcs, 
pièce  signalée  par  M.  Onofrio  et  que  je  ne  connais  pas. 

LXXXIIL—  1865.  Théâtre  lyonnais  de  Guignol,  publié  pour  la  première  fois, 
avec  une  introduction  et  des  notes  (par  M.  Onofrio),  1  vol.  in-8®,  Lyon, 
Scheuring,  imprimerie  Perrin. 

LXXXIV.  —  1870.  Id.  id.  2^  série,  môme  éditeur  et  même  imprimeur. 

LXXXV.  —  1876.  1°  La  Consulte  ;  2»  Le  Prix  des  coups  de  bâton.  Deux 
pièces  du  Théâtre  Guignol,  par  Louis  Josserand,  publiées  par  Élardin,  tour- 
neur en  bois. 

LXXXVL  ~  1879.  La  Leçon  de  musique,  scène  du  Théâtre-Guignol,  par 
Laurent  Mourguet,  arrangée  par  son  petit-fils  Louis  Josserand,  publiée  par 
Élardin. 


XXI 

LXXXVIl.  —  1882.  Les  Tribulations  deDuroquH,  pièce  de  fabrique  en  trois 
longueurs  (parKug.  André),  in-8%  Lyon  1882.  La  1"  représentation  doit  dater 
de  1860  environ. 

LXXXVIU.  —  1883.  !•  Au  Clair  de  la  lune,  pièce  en  1  acte;  2*  Le  Déména- 
gement de  Guignol,  scène  comique,  par  Laurent  Mourguet,  arrangée  par  son 
petit-fils  Louis  Josserand,  publiées  par  Élardin. 

LXXXIX.  —  1883.  Guignol  député,  pochade  en  3  actes,  par  Coste-Labaume, 
représentée  pour  la  première  fois  le  4  mars  1883,  à  l'occasion  du  banquet  des 
anciens  élèves  du  Lycée. 

XC—  1884.  Le  Pot  de  confitures,  pièce  en  un  acte,  publiée  par  Élardin. 

XCL  —  1886.  Gnafron  fils  (P.  Bonnardel),  Théâtre,  saynètes  et  récits,  1  v. 
in-8%  Lyon,  Bernoux  et  Cumin. 

XCll.  —  Sans  date  (1887).  Mémoires  de  l* Académie  du  Gourguillon,  tome  1", 
Théâtre,  1  v.  petit  in-4',  à  Lyon-sur-Rliosne,  chez  l'imprimeur-jurô  de  l'Aca- 
dèmie.  Le  volume  contient  5  pièces  :  Guignol  député,  les  Malins  du  Gour- 
guillon, les  Fourberies  de  Guignol,  l'Instruction  obligatoire,  les  Tribulations 
de  Duroquet . 

XCIIL  —  1890.  Les  Classiques  du  Gourguillon  (recueil  de  pièces  du 
Théâtre-Guignol),  1  v.  in-8o,  Lyon.  Le  vol.  contient  6  pièces  :  Guignol  avocat* 
le  Tonneau  de  Harengs,  les  Tribulations  de  Lacorne,  Voiture  à  vendre,  le 
Voyage  à  Fontaine,  le  Tambour  de  Chaponost,  la  Déclaration  du  petit  Guignol. 

XCiy.  —  1890.  Théâtre  lyonnais  de  Guignol,  Lyon,  Mad.  Monavon.  Réédi- 
tion du  théâtre  publié  par  M  Onofrio  (v.  LXXXIIl). 


TRÈS  HUMBLE  ESSAI 


DE   PHONÉTIQUE  LYONNAISE 


NOTIONS   GÉNÉRALES 

Dans  tout  mot  latin,  français,  ou  patois,  il  y  a  une  voyelle  sur  laquelle  la 
voix  porte  plus  que  sur  les  autres.  On  l'appelle  voyelle  tonique  ou  accentuée. 
Les  voyelles  non  toniques  sont  dénommées  atones. 

En  latin,  la  voyelle  tonique  était  Tavant  dernière,  si  elle  était  longue;  et 
l'antépénultième,  si  Tavant-dernière  était  brève. 

En  français,  l'accent  est  sur  la  dernière  voyelle,  quand  celle-ci  n'est  pas  un 
0  muet,  et  sur  l'avant -dernière,  quand  le  mot  se  termine  par  un  e  muet. 

En  patois,  l'accent  est,  comme  en  français,  tantôt  sur  la  dernière  voyelle, 
tantôt  sur  l'avant-dernière  ;  mais  dans  ce  cas,  au  lieu  de  se  terminer  par  un« 
muet,  le  mot  peut  se  terminer  par  a,  e,t,  o,  atones,  mais  non  par  m,  ni  aujour- 
d'hui par  ou.  Au  xvir  siècle,  ou  post -tonique  existait,  comme  aujourd'hui  en 
Forez. 

Les  voyelles,  toniques  ou  atones  seront  divisées  en  deux  classes  :  1'  Les 
voyelles  /i6res,  c'est-à-dire  qui  sont  finales,  suivies  d'une  consonne  unique,  ou 
des  groupes  ^r,  èr,  tr,  dr;  2"  les  voyelles  entravées^  c'est-à-dire  celles  qui  sont 
suivies  d*un  groupe  de  consonnes  autres  que  les  groupes  ci-dessus.  La  con- 
sonne qui  suit  la  dernière  voyelle  atone  d'un  mot  ne  peut  jamais  faii'e 
entrave. 

VOYELLES  LYONNAISES 

A.  —  1"  a  :=  a  dans  mare;  2'  à,  dit  a  bref,  =  a  dans  patte  (1)  ;  3*  d,  dit  a 
long,  =  â  dans  âme\  4"  a  +  n  non  suivie  d'une  voyelle  =  an  dans  manche; 
5"  à  +  n  non  suivie  d'une  voyelle  est  un  son  intermédiaire  entre  an  et  in,  qui 
n'est  guère  usité  que  dans  les  verbes  pour  les  3'  personnes  du  pluriel  de 
certains  temps. 

E.  —  !•  e  muet  =  e  dans  manne;  2"  c,  dit  e  fermé  =  è  dans  vérité;  3"  è,  dit 
e  ouvert,  =  è  dans  sévère;  4"  ê,  dit  e  très  ouvert,  =  é  dans  même;  5"  il  existe 
un  e  encore  plus  ouvert,  qui  est  même  insuffisamment  représenté  par  aî  dans 
pait;  6"  0  tonique  =  e  français  dans  le  enclitique  :  fais-le;  e  tonique  +  «, 
non  suivie  d'une  voyelle  qui  se  prononce  (dn)  est  un  son  intermédiaire  entre  un 
et  in;  1"  e  -\-  u  =:  eu  dans  jeune  (2);  mais  ce  n'est  pas  un  son  proprement 
patois,  et  il  n'existe  guère  que  dans  des  mots  introduits. 

(1)  Dans  la  graphie,  la  consonne  double  qui  suit  a,et  qui  est  le  plus  souvent  tt,  marque 
a  d'un  caractère  bref. 

(2)  Nous  n'avons  placé  ni  eu  ni  ou  parmi  les  diphtongues,  parce  que  ce  sont  des  sous 
simples. 


I.  —  1*  î  =  i  dans  ici;  2*  i  +  n  non  suivie  d'une  voyelle  =  in  dans  vin. 

0.  —  !•  o,  dit  0  fermé  =: o  dans  co^c;  2"  ô,  dit  o  ouvert,  =  o  dans  cotte  (1); 
3*0.  dit  0  très  ouvert,  est  insulTisamment  représenté  par  6  dans  dôme;  4"  ô 
+  n  non  suivie  d'une  voyelle  qui  se  prononce  est  un  son  nasal  intermédiaire 
entre  on  et  an  français,  et  si  voisin  de  an  qu'une  oreille  qui  n'est  pas  très 
exercée  les  confond  facilement.  11  est  surtout  usité  dans  les  verbes,  pour  les 
premières  pei*sonnes  du  pluriel  de  certains  temps. 

4*  0  +  w  =:  ou  dans  loup, 

U.  —  1*  M  =  u  dans  unité;  2"  w  +  n  non  suivie  d'une  consonne  qui  se  pro- 
nonce =  un  dans  Melun,  mais  n'existe  que  dans  les  mots  empruntés.  Encore 
cet  un  passe-t-il  le  plus  souvent  à  un  son  intermédiaire  entre  un  et  in. 

Diphtongues 

AI,  El,  01.  Ces  diphtongues  n'existent  guère  que  dans  la  région  de  Mornant. 
Craponne  n'en  connaît  aucune.  L'accent  porte  sur  la  première  voyelle,  et  la 
prononciation  de  i  doit  à  peine  se  faire  sentir.  Al  =z  ai  dans  ail;  El  =  ei  dans 
l^lHade,  mèteil;  01  =  oy  dans  noyé,  prononcé  à  la  lyonnaise,  c'est-à-dire 
Ho-yc.  En  somme  ces  diphtongues  sonnent  comme  les  mêmes  diphtongues 
dans  la  prononciation  adoptée  pour  le  grec  classique. 

SBMi-voYELLE  nommée  yotte,    du   nom  de    la    lettre    allemande    comme 
laquelle  elle  se  prononce. 
Ce  son  =  t,  y  français  en  hiatus,  comme  danspieof,  allions,  yeux. 


VOYELLES  LATINES 

Ces  voyelles  sont  A,  E,  I,  O,  U. 

Dans  le  latin  clas.sique,  chacune  de  ces  voyelles  se  divisait  en  longue  et  en 
brève. 

A  long  et  A  bref  se  sont  confondus  dans  le  latin  vulgaire  et  ne  se  com- 
portent pas  de  façon  différentes. 

B  bref  avait  le  son  de  è  ouvert. 

E  long  et  1  bref  avaient  tous  deux  le  son  de  è  fermé. 

1  long  se  prononçait  i. 

0  long  et  U  bref  avaient  tous  deux  le  son  de  o  fermé. 

U  long  avait  le  son  ou.  Le  son  de  u  français  n'existait  pas. 

Diphtongues 

AE  se  confond  avec  E  ouvert. 
OE  se  confond  avec  E  fermé. 

0}  Minute  observation  que  pour  a,  note  1. 


XXIV 


ÉTUDE  DES  VOYELLES  (<) 


A 


1.  A  latin  libre  =  0(2). 


Sanitatem  =  sandô  Bladum=blô  Pavum  s  pôvo(Gi'ap.) 

Hapa         =  rôva  Nasum    =  nô(s)  Sibilare  =  sublô 

Rem.  —  1.  Flatum  =  fla(t),   probablement  parce  que  t  final  s'est  fait  sentir  plus 
longtemps.  Cependant  à  Gpp.  il  est  déjà  flô. 

2.  Sousl'infl.  de  laguttur.  (c,  g^  yotte),  qui  le  précède,  A  devient  1  : 

Casis  =  cbi(s)  Gara  =  chira  Gabra  =  chivra 

Scala=  échila  Cathedra  =  chira  (3)    (v.  les  y  h.  au  J  15). 

3.  Dans  les  participes  en  ata  et  les  substantifs  en  atem,  A   persiste  maigre  la  pre 
sence  de  la  gutturale  : 

Medietatem  =  métia  De  In.  viri  =  yiria,  tournée 

Cruciata      =  cruèzia  De  fr.  bras  =  brassia,  brassée  (4) 

On  a  pourtant  les  deux  formes  mêclia  et  môcliô  (misculata) 

Mais  atum,  précédé  de  la  guttur  .=  I  : 

Carricatum  :=  chôrgt         Secatum  =  sèyî  Calcatum  =  choucht  (5) 


(1)  Dans  les  notes  les  numéros  entre  parenthèses  et  en  chiffres  romains  indiquée 
les  numéros  correspondants  de  la  bibliographie. 

(2)  Jusqu'à  la  fin  du  xviii»  siècle»  A  =  A  :  xiii*  s.,  sal=^  sal  (II,  p.  9.  1.  10) 
XIV*  s.,  letare  =  levar  (XIII,  art.  1)  ;  xv«  s.,  rasum  =  ras  (XXV,  p.  13,  1.  13) 
XTi«  s.,  bladum  =  bla  (XXVI,  p.  29, 1.  11)  ;  xvu"  s.,  cantare  =•  chanta  (XXXI 
2»  partie,  v.  158);  xviii»  s.,  natum  =  na  (XXXIV,  v.  3).  En  1776,  on  trouve  déj 
animas  ^  aumes,  inflammat  =  in/laume  (L,  6*  couplet). 

(3)  Au  xiii«s.  cet  A  =  lE  :  cariis  =  chiers  (V.  p.  56, 1. 14);  caprae  =  chievres  (VI,  { 
419,  I.  28);  mais  quelquefois  A=E:  capras  =  chèvres  (IV,  p.  409,  1.  2);  casis  s 
ches  (XXI,  p.  468, 1. 10).  Au  xvu«s.  lE  est  réduit  à  I  :  capra  =  chivra  (XXXI,  1"  parli( 
V.  14);  cathedra  =  chira  (XXXII,  v.  96). 

(4)  De  même  au  xiii«s.  pietatem  =z pidia  (V,  p.  77,  l.  17),  mais  on  trouv^  ^ussi  pidi 
(V,  p.  57, 1.  2,  et  58,  1.  17)  ;  medietatem  =  meytia  (VI,  p.  419,  1.  11). 

(5)  Jusqu'à  une  date  toute  récente,  cet  atum  =  ia  :  xiv«  s.  mercatum  =  marchia  (IN 
p.406,1.  30et3i;;  paca(am  =  paia  (X,  p.  27,  1.  Ib),  calcatum  =  chauchia  (XVL 
art.  59);  laxHgittim=:  laissiSL  (XXVIII,  p.  35,  l.  6).  Au  xvii*s.  on  trouve  peccatum  = 
pechi  (XXXI,  2*  part.,  v.  302),  mais  ia  persistait  dans  les  participes,  et  Gochard,  dai 
son  vocabulaire,  a  encore  calcatum  =  chouchia. 


PHONETIQUE,   VOYELLES  TONIQUES  XXV 

l  Dans  UQ  certaia  nombre  de  subst.  fém.  répondant  aux  subst.  fr.  en  ée,  ata  Ast 
evenu  èya^  certainement  par  l'intermédiaire  du  fr.  ée  :  é~y-e  éya  èya.  Ce  phénomène 
dû  se  produire  par  analogie  avec  les  mots  en  eta.  Au  xiv*  s.  moneta  =  monneia 
CVII  bis.  p.  193,  art.  28). 

Annata  =  armèya  Spata  =  êpèya  Liberata  =  livrèya,  ruban  (1) 

Cet  èya  est  aujourd'hui  quelquefois  devenu  ê,  écrit  a\  pour  m:irquer  l'excessive 
iverlure  du  son.  Ainsi  livrèya  est  devenu  livrai  à  Lentilly  (LXVIII). 

2.  Nous  avons  expliqué  que  le  groupe  TR,  DR,  BR,  ne  constitue  pas 
entrave.  Aussi  A  suivi  de  ce  groupe  se  comporte-t-il  comme  dans  le 
1. 11  importe  peu  que  la  première  lettre  du  groupe  tombe  en  patois, 
i  même  que  le  groupe  latin  ne  soit  pas  BR,TR,  si  au  contraire  celui-ci 
liste  en  patois  : 

Patrem     =pôre  Ma(r)m(o;r=  môbro 

Quadrum  =  quore  A(r)b(o)r     =  ôbro  (2) 


A  entrave  a  subi  des  modifications  diverses  suivant   les 
onsonnes  qui  formaient  Ventrave. 

3.  A  suivi  du  groupe  BL  =  Ô  : 

Tab(u)la  =  trôbla         Stab(u)la  =  étrôbla       Amab(i)lem  =  amôblo  (3) 
Rem.  —  A  a  persisté  dans  sab(u)la  =:  sabla. 

4.  A  entravé  par  un  groupe  dont  la  première  consonne  est  R  =  0. 11 
1  est  de  même  si  cette  consonne  est  L  en  latin^  devenue  R  en  patois  : 

Argum  =  lôrgi  Partem  ^  pôr(t)  Lardum  =  lôr(d) 

larpa     =  ôrpa,  grifife  Barba    =  bôrba         Balma     =  bôrma,  coteau  (4) 

5.  A  entravé  par  SS,  ST  (peu  importe  que  le  groupe  persiste  ou 
mbe  en  patois)  =  0  : 

Lassa  =  lôssi  Pasla  =  pôta  Repastum  =  repô(s) 

l)Méme  phénomène  en  lim  :  épèyo,  marèyo,  marée  (Ghaban).  A  Lyon,  ces  termes 
pparaissent  pas  que  je  sache,  avant  le  xvii*  s.  On  trouve  destinèya,  anèya  (XXX 
)arl.  V.  135). 

I)  xm«  s.  patremz=  pare  (V,  p.  43, 1.  5)  ;  xivs.  fabrum=^  favro  (XV,  p.  18, 1.  18). 
itefois  il  arrive  aussi  que,    v  se  vocalisant,  on  difauro  (voy.  164,  8«). 

)  Au  xui*  s.  Diabolum  =  Dyablo  (V,  p.  53,  1.  19;. 

I  A,  dans  ces  conditions,  persiste  en  vin.  Au  xiii*  s  clarta  (V,  p.  63,  1.  2);  au 
s.  sarssi,  serge  (XVII  bis,  p.  231,  art.  16).  Sur  l'infl.  de  R  pour  l'élargissement 
i  en  Ô,  cp.  son  inil.  pour  l'élargissem.  de  E  en  A  (voy.  n*  24). 
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6.  !•  Si  A,  libre  ou  entravé,  est  suivi  de  L  sèche  persistante,  il  y  a 
hésitation  entre  le  maintien  de  A  et  son  passage  à  O  : 

Exemples  du  passage  de  A  à  Ô 
Cicala  =  cigôla  Galla  =  gôla,  gâle  Pallidum  =  PÔIo 

Exemples  du  maintien  de  A 
Ala  =  ala  Pala  =  pala,  pelle  Gaballa  =  cavala  (1) 

2*  A  suivi  de  L  mouillée  donne  lieu  à  2  traitements. 

a)  Si  L  est  mouillée  par  influence  d'un  yotte  latin,  A  persiste  : 

Seminalia  =  senalhe(s)       Palea  =  palhi        Formalea  =  formalhe(s),  fiançailles 

b)  Si  L  est  mouillée  sous  une  autre  influence  que  celle  d'un  hiatus 
latin,  A  passe  à  Ô  : 

Mac(u)la      =  môlhi  Qwaq(wi)la        =côlhi 

Masc(u)lum  =  môclio,  colique  Oemonac(u)lum  =  demonôclio 

7.  Hormis  les  cas  spécifiés  ci-dessus,  A  entravé  (peu  importe  que 
l'entrave  ait  cessé  en  patois)  =  A,  et  se  prononce  bref: 

Vacca  =  vachi  .  Pacta  =  pachi,  marché  Mappa  =  màpa,  plan  cadastral 

Maie  hab(ijtum  =  malado  Salvat(i)cum  =  sarvajo  Gatta  =  Ghàta 

8.  A,  libre  ou  entravé,  devant  une  nasale  (n,  m)  non  suivie  d'une 
voyelle  en  patois,  persiste  nasalisé  : 

Sanum     =  san  Panem     =  pan  Sanctum  =  san(t) 

Infantem  =  efan(t)         Levamen  =  levan  Gamba     =  chamba  (2) 

Rem.  —  Sous  l'infl.  de  la  guttur,  A  +  N  a  passé  au  son  IN  dans  canem  =  chin, 
mais  le  même  phénomène  ne  s'est  pas  produit  dans  ligamen  =lian,  ni  dans  paganum 
ts  pacan.  Il  est  vrai  que  ce  dernier  vient  du  provençal. 

9.  1°  Si  la  nasale  est  suivie  en  patois  d'une  voyelle,  A  persiste  sans  se 
nasaliser  : 

Grana  =  grana  Plana  =  plana  Graminem  =  gramo,  chiendent  (3) 

(!)  De  même,  en  français,  A  tonique  libre  a  aussi  des  tendances  à  se  maintenir 
devant  L  :  malum  =  mal;  eqwalem  =égal ;  legalem^s:  loyal;  regalem  =  royal. 

(2)  De  même  en  vin.  à  toutes  les  époques.  Au  xiir  s.  panem  =  pans  (VI,  p.  419, 
1.  52)  ;  manuss=z  man  (XII,  art.  1).  An  xvii»  s.  man,  deman  (XXXI,  1"  part.  v.  27,  28); 
maie  sanum  =  mal  sin  (id..  v.  198)  est  une  infl.  d*oïl. 

(8)  De  même  en  vin.  Au  xiv®  s.  fontana,  lana  (VIII,  art.  20  et  25). 
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2*  Il  en  est  (ie  même  si  L  est  mouillée  : 

Castanea=chôtagni  Avsllanea  =  aulagni         Planea  =  plagni,  plaine 

Hem.  —  1.   A  Morn.,  Yzer.  planile  :=  plôni,  plôgnî,  petit  pré.  II  est  à  croire  que  le 
ssage  de  A  à  O  prendra  le  dessus.  A  Crap.,  lana  =  lëna  sous  infl.  du  fr. 

2.  A  R.-de-G.  et  aux  environs,  A  plus  nasale  non  suivie  d*une  voyelle  en  roman  = 
jvcntON  : 

Manus  =  mon       De  mane  =  démon      Famen  =3  fon      Sanguinem  =:  son 

Mais  panem  =  pan,  sanctum  ==  san,  infantem  =  ëfan,  et  canem  =  chin,  comme 
ns  le  reste  du  Lyonnais- 


10.  A,  suivi  d'une  gutturale,  elle  même  suivie  d'une  consonne  qui  se 
rononce  en  patois  =  AI  (prononcé  un  peu  moins  ouvert  que  È)  ou  É, 
livant  les  villages  (1). 

acla         =  faita,  fêta  Aqw(il)a  =  aiglo,  églo    Acrem    =  aigro.  égro 

raxinum  =  fralssi  ou  fréno       Aqwa      =  algui  (2)       Fag(i)na  =  faina,  fouine  (3) 


11.  Mais  A,  plus  gutturale,  non  suivie  d'une  consonne  qui  se  pro- 
once, ne  devient  jamais  É  et  garde  le  son  AÎ  (prononcé  plus  ouvert 
ue  Ê  français)  : 

Illac  =  ilaf,  là  Lactum  =  lal(t)  Factum  =  fal(t)  (4) 

Plaga  =  plai(e)  Magidem  =  mai(e)        Magis  =  mai,  davantage. 

De  même,  par  conséquent,  dans  le  suffixe  ACUM,  ACUS  : 

ithenacum  =  Ainay  (5)       Bessenacus  =:  Bessenay      Brenacus  ==  le  Barnay  (6) 

Il  en  a  été  de  même  pour  le  suffixe  lACUM,  lACUS  dans  les  noms  de 
ux  suivants  : 

'risciniacum  =  Brignai(s)  Gassiliacum  =:Cbasselay  Poloniacum  =  PoUionay 
alsiacus  =  Sarcey  Garniacus  =  Gharnay         Cabiniacum  =  Ghevinay 

)  Craponne  est  particulièrement  adonné  aux  formes  en  é. 

)  Dans  aigui^  il  n'y  a  de  lyonnais  que  la  désinence.  L'origine  est  prov.  {aiga). 

)  Au  XII*  siècle,  facit  z=,fay{\,  v.  59),  facere  =  fayr  (Id.  passim);  aigui  (V, 
i,  1.  9, 15,  22,  23);  ad-factata  =  afaitia  (IV,  p.  406,  1.  13).  le  Garcabeau  a  eiguy 
p.  8,  1.  12)  ;  au  xv«  siècle,  aygui  (XXV,  p.  12,  1.  12)  ;  au  xvu»  siècle,  aiguë  (XXXI, 
irt.,  V.  176)  ;  acrem=i  aigrou  (Id.,  2*  part.,  v.  156). 

A  R.-de-G.  le  c  tombe  sans  laisser  de  trace  :  factum  =  fa(t). 

I  Au  XIII»  8.,  Athenacum  =  Eynai  (IV,  p.  408,  1.  II)  pour  Aynai.  Gela  prouve  que 
prononciations  de  ai  et  ei  étaient  à  peu  près  équivalentes. 

Dans  le  Beaujolais,  soumis  à  une  autre  phonétique,  acum  a  donné  as\  Arna* 
=  Ama(s)  ;  Avenacus  =  Avena(8);  Frontanacum=  Frontena(s). 
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12.  Mais  lACUM,  lACUS  donne  communément  Y  en  lyonnais  par  h 
résolution  de  la  triphtongue  lAI,  lEI  en  I  : 

Ireniacuai  =  Irigny  Albiniacum  =  Albigny  Maximiacum  =  Messimy 

Thiziacum  =  Thizy  Sessiacum    =  Ghessy  Vimiacum       =  Viiny  (1) 

Rem.  —  Dans  la  Daiiphiné  et  le  Bugey  lAGUM,  lAGUS  ont  donné  ieu,  ieux  (Lali- 
niacus=  Lagnieu;  Ambariacus  =Ambérieu;  Quintiacum  =  Quincieux,  etc.)  pro- 
bablem.  par  la  chute  du  c.  La  forme  daupliinoise  se  retrouve  en  lyonnais  dans 

Amberiacum  =  Amhérieu(x)       Gondriacum  ==  Gondrieu        Floriacum  =  Fleurieu 

13.  !•  Le  suffixe  ARIUS,  ARIUM  =  î  : 

Februarius    s=  furl         Vervecarius  =  bargl       Asinarius  =  ônl 

Hastellarium  =  ôtelf       Nucarium  =  noyl  Bucarium  =  buyî,  cuvier  à  lessive. 

2-  Le  suff.  ARIA  =  IRI  : 

Garriara  =  charriri,  rue  Avenaria  =  aveniri,  champ  d'avoine. 

Gasearia  =  chasiri,  panier  à  fromages  Bucataria  =  buyandiri,  blanchisseuse. 

Mais  lorsque  ARIUS  ARIA  ne  sont  pas  à  Tétat  de  suffixe,  ils  égalent 
AIR!  : 

Paria  =:  pairi 

Bem.  —  1.  Dans  un  assez  grand  nombre  de  noms  de  métier,  arius  a  donné  airo 
assé  à  éro  dans  certains  villages. 

Marrarius  =  marrairo,  terrasier  De  In.  grolla  =  grollaire,  regrolleur 

Molarius  =  amolairo,  rémouleur  Pectinarium  =  pignairo,  peigneur  de  chanvre 

De  patta    =  patairo,  chiffonnier  Sectarius       =  Setairo,  scieur  de  long  (2). 


(1)  En  Beaujolais  iacum  r=:  ié  :  Julliacum  =  JuUié;  Lentiniacum  =  Lantignié; 
Riniacum  =  Régnié;  Quinciacum  =  Quincié;  Serciacus  =  Gercié.  Parfois  même 
l'yotte  est  tombé  :  Mauriacum  =  Moiré,  Morenciacum  =.  Morancé. 

(2)  On  a  expliqué  le  double  traitement  de  arius  en  vin.  de  la  manière  suivante  : 
!•  Le  suflf.  iarius  (=  carius,  garius)  a  donné  ter  en  vin.  (il  en  est  de  même  si  la 
guttur.  est  séparée  de  a  par  une  cons.)  :  precarta  =  preyeri  (V,  p.  53,1.  20);  domi- 
niarium  z=  dongiers  (V,  p.  73,  1.22);  sextarium  =  sestier  (IV,  p.  408,  1.  20); 
tegularius  =  tiolier,  clocarium  =  c l ochie r  (Xrch,  m.  GC,  191);  2*  le  suflf.  arius, 
aria,  non  soumis  à  l'infl.  d'une  palatale  aurait  donné  eyr,  er,  eri  :  Voluntarius  = 
volunteyrs  (V,  p.  46.  1.21);  primarius  =  primer  (VIII,  art.  81);  canàbarius  = 
chenaver  (XVII,  art.  22).  Puis,  pendant  le  xiv*  s.,  la  terminaison  ier  se  serait  substituée, 
par  analogie,  à  la  terminaison  er  eyr.  On  pourrait  conclure  de  là  que  les  mots 
actuels  en  airo  seraient  des  mots  qui  auraient  résisté  à  l'influence  analogique.  Mais 
il  existe  des  mots  en  airo  où  l'infl.  de  la  palatale  aurait  dû  se  faire  sentir.  Si,  au 
XIV»  s.  tegularius  a  donné  tiolier,  sectarius  n'aurait  pas  dûdonner  setairo^  mais  setier 
sett;  pectinarius  n'aurait  pas  dû  donner  pt^nairo,  mais  pignier  pignl.  Il  paraît  donc 
probable  que,  dans  ces  doubles  formes  en  ier  et  en  airo^  il  y  a  la  rencontre  de  deux 
phonétiques.  Il  est  à  remarquer  que  les  formes  en  l  sont  de  préférence  employées  aux 
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2.  Par  analogie  on  a  forgé  des  mots  où  le  suffixe  airo  n'a  pas  le  carac- 
tère de  nom  de  métier  : 

De  lingua  =  lingaiio,  bavard  De  bibere  =  bevairo,  buveur 

Rem.  —  Dans  le  territoire  étudié  dans  cette  phonétique,  ces  mots  ont  cela  de  parli- 
culier  que  le  féminin  est  formé  irrégulièrem.  par  la  désinence  uia  :  linguza,  bevuza, 
ceqni  indique  que  dans  ces  mots,  récents,  le  féminin  a  été  fait  par  analogie  av  le  suff. 
fr.  eme,  et  que  le  masc.  airo  est  lui-même  substitué  au  fr.  eur  (1). 


INFINITIFS   EN    ARE 

On  a  vu  (§  1)  que  A  tonique  libre  =  0  :  aima,  chantô.  Toutefois  des 
influences  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  ont  modifié  cette  loi  dans  tin 
grand  nombre  de  cas^  et  alors  ARE  =  I.  C'est  ce  que  nous  allons  étudier, 
en  exposant  d'abord  tous  le^  cas  où  Vinfînitif  est  en  0,puis  tous  ceux  où 
il  est  en  î. 

14.  ARE  =  Ô, 

P  Quand  il  est  précédé  d'une  denlrie(^  û?)  non  précédée  elle-même 
d'une  gutturale,  soit  que   la  dentale   persiste,    soit  qu'elle  tombe  en 

patois  : 

Movitare  =  modo,  s'en  aller  Nodare  =  nuô 

Âd-badare  =  abadô,  ouvrir  Putare  =  pouô,  tailler  la  vigne 

2*  Quand  il  est  précédé  d'une  labiale  Qo,  b,  f,  v)  : 

Crepare  =  crevô  Galefare  =  charfô 

Gubare    =  covô  Lavare     =  lavô 

3*  Quand  il  est  précédé  d'une  liquide  ou  d'une  nasale  (r,  /,  n,  m)  non 
mouillée,  sauf  r  précédée  de  i  : 

Âd-parare  =  apparô,  retenir  un  objet        Sonare  =  sonô,  appeler 
Sibilare      =  sublô  Fumare  =  fumô 

environs  de  Lyon,  et  que  celles  en  airo  se  développent  à  mesure  que  Ton  s'approche  du 
Forez.  Elles  sont  dans  leur  plein  à  R.-de  G. 

Quant  au   sufT.  aHus^  il  n'est  jamais   traduit  en   vin.  par  airo^  mais  par  er,  eyr, 

l)tjâ,  au  xi%  XII*  s.,  on  trouve  volunteyr  (I,  v.  77).  11  serait  plus  que  surprenant  que 

partout  la  graphie  ey  eût  été  substituée  à  la  graphie  ai,  qu'on  retrouve  pourtant  dans 

paria  =  pairi.  Gela  donnerait  créance  à  l'hypothèse  de  la  substitution,  en  latin  vul- 

sîaire,  du  suff.   erius  au  suff.  arius,  proposée  par  M.  Groeber,  quoiqu'on  y  oppose 

l'objection  que  mereat^  où  e  se  trouve  dans  la  même  situation  que  dans  erius,  a  donné 

WTtf.Mais  on  sait  que  les  mêmes  voyelles,  employées  comme  suffixes  ou  dans  le  corps 

du  mot  ne  subissent  souvent  pas  le  même  traitement.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  le 

même  fragment   d^ Alexandre,  cité  plus  haut,   on   irouse  primter  et  non  primeyr, 

«ans  qu'on  puisse  trouver  un  motif  pour  la  différence  de  traitement  entre  primarixis  et 

voluntariuj . 

(1)  Ne  pas  confondre  le  suff.  ou?V*,d'oWa,  avec  la  forra«  fém.  de  airo,  Ina  bavouéri, 
à  Yi^r.  une  bavarde,  est  fait  par  le  radical  bav  et  le  suff.  à*oria. 


XXX 
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4"  Quand  il  est  précédé  d'une  gutturale  (c,  g)  dure  en  patois.  Dans  ces 
mots  Ô  n'est  pas  le  produit  d'une  transformation  directe  de  ARE;  ce 
sont  des  mots  introduits  de  dialectes  étrangers,  ou  des  dérivés  formés 
généralement  sur  un  substantif,  ou  enfm  des  onomatopées  : 


Pr.  frascar  =  defracô,  briser 
Pr.  bolegar  =  bolicô,  agiter 
De  fr.  sac      =  se  sacô,  se  blottir 


De  In.  giga         =  gingô,  regimber 
De  brlga  =  s'embringô,  s'embarrasser 
De  onomat.  roc  =  rocô,  heurter  (1) 


15.  ARE  =  î  toutes  les  fois  qu'il  se  trouve  dans  le  voisinage  d'une 
articulation  palatale  (2).  On  peut  classer  les  faits  sous  les  catégorieî 
suivantes. 

1*  Quand  le  verbe  latin  est  terminé  par  eare,  tare  : 

Pretiare  =  prisî  Drictiare  =  dressî       Scoveare  =  coivl,   balayer 

Minatiare  =  menacl      Molliare    =  môMil 

2*  Quand  il  est  précédé  d'une  gutturale  (c,  g^j)  soit  que  cette  guttural 
persiste  sous  une  forme  adoucie,  soit  qu'elle  soit  devenue  yotte  : 


Exemples  du  premier  cas 


Circare       =  Gharchî 
Praedicare  =  praïchl 


Manducare  =  mingl 

Fodicaie      =  fougî,  labourer  à  la  bêche 


Exemples  du  second  cas 


Pacare  =  payl 

Secare   =:  seyl,  faucher 


Applicare  =  applayl,  mettre  au  joug 
Jocare       =  joyl 


3**  La  finale  est  encore  en  î  lors  même  que  la  gutturale  est  séparée  d 
A  tonique  par  une  dentale  ftydySj  : 


Affectare    =:  affeilî,  cribler  le  blé 
Impactare  =  impachl,  empêcher 
A'iacsare  =  baisst,  baisser 


Intectare  =  intoyî,  me  lire  à  Tabri 
Ajutare    :=  aidl 
Lacsare    =  laissl 


Jtctare  =  jilô  est  une  exception  qui  s'est  également  produite  dans  le  Tieux  fran 
getter  pour  gettier  (3).  Dans  succutare  =  secoyl,  l'influence  de  la  gutturale  para 
8*ôtre  fait  sentir,  même  malgré  la  barrière  interposée  par  la  voyelle  u. 


(1)  Tous  les  verbes  compris  dans  ces  quatre  catégories  donnent  A  en  vin. 

(2)  Aux  XIII*,  xiv«,  XV*  s.,  I  moderne  était  1ER  :  deleitier  (V,  p.  39,  1.  5 
laytier  (V,  p.  65,  1.  18);  changier  (VI,  p.  423,  1. 11);  taillier  (Id.  p.  423,  1.  18);  sonhii 
(XXV,  p.  16,  1.  9).  Au  xvi*  s.  cet  ler  se  réduit  à  i  :  6ae7/y(XXVIII,  p.  36,  dern.  l.). 

(3)  Voyez  le  Dictionnaire  à  jiiô. 
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Rem.  —  1.  La  finale  du  verbe  est  encore  en  1,  si  la  dentale  s^  au  lieu  d'être  précédée 
un  yotle  est  précédée  d*un  i  voyelle  en  patois,  quelle  que  soit  d'ailleurs  Tétymologie  : 


Brisl,  briser 
Pissi,  pisser 


Frisî.  friser 
Balisl,  baptiser  (1) 


2.  La  sifflante  dure  S  (=  ss)  détermine  le  plus  souvent  une  finale 

enl: 


Lôssi  {2)y  lasser 

Possi,  téter 

Imbrasd,  embrasser 

Dansi,  danser 

Petassi,  mettre  des  pièces 


(«abossi.  bossuer 
Contraci,  contrarier 
Gassi,  secouer 
Tracassi,  tracasser 
Perci,  percer 


Tussi,  tousser 
S'acassi,  tomber  de  fatigue 
Grossi,  bercer 
Agaci,  agacer 
Depilhorci,  écaler 


Deborsi,  enlever  l'enveloppe  épineuse  des  châtaignes  (3). 


Le  phénomène  est  en  voie  de  formation,  ce  qui  explique  les  exceptions  (4)  : 

Cassô,  casser  Se  trossô,  se  trousser  Passô,  passer 

Lossô,  lasser,  à  côté  de  lôssi       Pressô.àcôté  de  pressi,  presser 

3.  Mais  la  finale  ô  persiste  lorsqu'elle  est  précédée  en  patois  de  ^  douce  : 


Peso,  peser 
Posô,  poser 


Epousô,  épouser 
Rasô,  raser 


4*  La  finale  du  verbe  est  en  I  toutes  les  fois  qu'elles  est  précédée 
d'une  liquide  ou  d'une  nasale  qui  s'est  mouillée  (c'est-à-dire  de  Ih  ou 
de^n)  en  patois  pour  une  cause  quelconque,  et  quelle  que  soit  d'ailleurs 
letymologie  : 


Bailli,  donner  Folhi,  fouiller 

Pitrogni,  manier  grossièrem.       Gagni,  rabrouer 


Barfolhi,  bafouiller 
Ghancagni,  gronder 


(l)Ce  phénomène  étant  en  voix  de  formation,  soufi're  des  exceptions;  on  dit  batisô 
»  côté  de  batisi,  et  môme  de  baléyl, 

(2)Concuremment  avec  lossô. 

!3)0d  a  contesté  cette  influence  de  la  sifflante  dure,  mais  elle  n*6St  pas  douteuse. 
U  finale  i,  prétend-on,  serait  due  à  l'interposition  d'une  palatale  et  &  la  création  de 
ypes  bas  latins,  tels  que  bassiare,  cabossiare,  c  La  sifflante  dure  n'aurait  pas  d'action 
ara,  ainsi  que  le  prouveraient  les  formes  passar,  pensar,  confessar  dans  le  vieux 
'oooais  ».  Le  phénomène  étant,  comme  le  passage  de  a  tonique  à  d,  tout  récent,  il  est 
(rtain  qu'on  n'en  doit  pas  trouver  trace  dans  le  vieux  lyonnais,  et  encore  plus  certain 
\t  beaucoup  de  ces  mots  n'ont  pas  été  faits  sur  des  types  bas  latins.  Je  ne  pense 
"aifflent  pas  que  cabossi  ait  été  tiré  d'un  latin  vulgaire  cabossiare.  On  a  fait  la  même 
servation  sur  i  post-ton.  précédé  de  s,  et  on  cite  tôssa^  grossa  (pour  groussa),  elc. 
la  prouve  simplement  que  le  phénomène  est  en  voie  de  formation.  A  Paniss.,  vapi- 
sus  a  donné  vadouy  fem.  tadoussi.  Dira-ton  qu'il  y  a  eu  un  vapidotia,  fém,  de 
pidosus  f  Masculatum.  à  Morn.,  a  donné  mac/ta,  fém.  maclitissi,  Dira-t-on  qu'il  y 
an  type  tnasculatia  f 

1}  Ces  exceptions  ne  représentent  cependant  qu'une  petite  minorité. 
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5*  La  finale  dii  verbe  est  en  I  toutes  les  fois  qu'en  patois  elle  est  pré- 
cédée du  groupe  IR  (1). 

Deguiri,  déchirer  Tiri,  tirer 

Viri,  tourner  Impiri,  empirer 

Rem.  -r  Dans  les  verbes  à  infinitif  en  ij,  cet  l  a  protégé  a  dans  les  participes  passés, 
et  ia  n*e3t  jamais  devenu  iô.  Ainsi,  tandis  que  cantatum  donnait  chantô,  carricatma 
donnait  chargia.  Cette  forme  en  ia  qu'on  trouve  invariable  dans  Goch.,  est  à  peu  prés 
disparue  au  masc,  et  a  été  conservée  au  fém.  pour  marquer  le  genre,  de  sorte  que  l'on 
a  aujourd'hui  carricatum  =  chargî  et  carricata  =  chargia.  Au  plur.  carricataetcarri» 
catae  =  chargié(s).  Dans  les  adjectifs  à  désinence  verbale,  mais  dontTinfinit.  n'existe 
pas,  la  forme  ia  persiste  intégrale.  Aisia  signifie  aisé  et  aisée.  On  n'a  pas  aist. 


E 


16.  E  dit  E  fermé  (comprenant  E  long,  I  bref,  Œ  des  classiques), 
libfe  et  suivi  d'une  consonne  qui  se  prononce  en  patois  =  È.  Cet  è 
tend,  dans  le  patois  moderne  à  passer  à  É  (2). 

Potere  =  pouëre,  pouére,  pouvoir         Avena  =  avëna,  avéna,  avoine 
Stela  :=  étèla,  étoile  Strena  =  étréna,  étréna,  étrenne 

Pœna  =  pëna,  péna,  peine  Mino  =  je  mëno,  je  mëno,  je  mène 

Rem,  —  1.  A  Moruant  feria  =  fieri.  C'est  l'yotte  de  la  diphtongue  primitive  dans 
feiri,  qui  a  passé  devant  e. 

2.  Dans  vidva  =  vuva,  influence  de  la  labiale. 

3.  Dans  te(g)ula  =  tioula,  la  chute  de  ^  a  mis  en  contact  ei  et  u,  ce  qui  a  formé 
une  triphtongue  dont  le  3*  élément  s'est  emparé  de  l'accent.  La  l^*  partie,  devenue 
atone,  s'est  facilem.  réduite  à  t. 


(1)  Cette  influence  est  déjà  marquée  dans  le  vieux  lyonn.  Cirier^  sceller,  dans  les 
Comptes  municipaux  du XIV*  s,;  Retiri  (XXXI,  !'•  part.  v.  166).  M.  Ascoli  a  remar» 
que  le  même  fait  dans  le  dauphinois  :  viriez  tiriè  [Schizzi  franco-provençali,  p.  81). 
Il  se  retrouve  fréquemment  dans  les  patois  franco-provençaux. 

(2)  En  vieux  lyonn,  cet  É  était  £1  (noté  aussi  ey^  ay,  ai).  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'à 
l'origine  la  diphtongaison  de  £1  se  faisait  sentir,  xiii*  s.  tela  =  teyle  (II,  p.  5,  1.  18)  ; 
te{n)sa  z=.  teise  (id.  8,  1.  13).  xiv»  s.  me(n)sem  =  meis,  pe(n)sum  =  peis  (XII,  n'  3); 
heri  scrum  =  arsei^r  (X,  27,  1.  18);  xvi«  s.  fidem  =  fey  (XX VIII,  p.  39,  1.  9);  xvn«  s. 
habere  =  avey  (XXXI,  !'•  partie,  v.2);  regem  =  Ray  (XL,  p.  72,  l.  11).  La  graphie  ei 
est  encore  usitée  par  beaucoup  de  patoisants. 
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17.  Lorsque  É  est  suivi  en  latin  d'une  dentale  (/,  d)  qui  tombe,  plus 
une  voyelle  qui  persiste,  le  lyonnais  introduit  un  yotte  pour  détruire 
l'hiatus,  et  E  fermé  devient  È  ; 

Fêta     =  séya,  soie  Mêla  =  më-ya,  meule  de  blé 

Credo  =  je  crè-yo  Fêta  =  fè-ya,  brebis 

Rem.  —  On  dit  aussi  faya  et  maya.  Peut-être  le  passage  de  ek  a  a-t-il  eu  lieu  sous 
l'influence  de  y  (!}?  Mais  on  n'a  ni  saya  ni  crayo. 

18.  Le  phénomène  suivant  est  particulier  à  Craponne. 

E  fermé  =  Ê  prononcé  extrêmement  ouvert  et  habituellement  écrit 
ÂÎ  pour  mieux  marquer  l'ouverture  du  son  : 

1'  Quand  il  est  libre  et  suivi  d'une  consonne  qui  ne  se  prononce  plus 
en  patois  ; 

» 

2*  Quand  il  est  entravé  par  une  gutturale,  plus  consonne,  qui  ne  se 
prononcent  plus  en  patois. 

EXEMPLES  DU   1"  CAS 

Sérum     s:  sal  Patrie(n]sis  =  paluaf,   patois 

Habere   =  aval  Nivem  =  nal 

^fm.  1.  —  Vicis  a  donné  le  plus  souvent  vè,  à  R.-deG.  t?é. 

EXEMPLES  DU  2"  CAS 

Serpic(u)lum  =  serpat  Vermic(u)lum  =  yarmal 

Artic{u]lum    =  artat  Nigrum  =  nat 

tiem,  2.  —  Les  mots  ci-dessus,  qui  ont  donné  AI  dans  la  plaine,  aux  environs  de 
Ljon,  ont  géuéralem.  donné  è  plus  loin,  et  ^  à  R.-de-G. 

3  —  Tandis  que  E  tonique  libre,  dans  la  finale  ERE  des  verbes  de  la  2*  conjugais. 
l^t*  =:  AÎ  aux  environs  de  Lyon,  et  Ë  à  R.-de-G„  il  =  I  à  Morn.,  sans  doute  parce 
qa*on  a  fait  passer  ces  verbes  dans  la  4*  conjugais. 

Habere  =  avi  Valere       =  vali 

Volere  =  voli  De  sapio   =  sachi 

i,  —  Quelques  infinitifs  des  verbes  de  la  2«  conjugais.  ont  été  refaits  sur  le  participe 
passé.  A  Morn.,  implere  =  implure,  debere  =  dure. 

19.  E  fermé,  plus  gutturale  suivie  d'une  consonne  qui  se  prononce 
(pourvu  que  cette  consonne  ne  soit  pas  L  mouillée)  =  El,  ainsi  ortho- 
graphié dans  les  textes,  et  dont  le  son  est  intermédiaire  entre  È  et  É  : 

Ficata  =  feigi,  foie  Nigra  =  neiri,  pa liesse 

Lig(e)rim  =  Leiri,  Loire  (2) 

(1)  Le  xm«  s.  a  feya  (H,  p.  10,  1.  31). 

(T)  Au  xvi«  Lisrerim  =x  Leiri  (XV,  p.  Il  1.  7)  ;  lignum  =  leigny  (Id.,  id.,  l.  10). 
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ao  E  fermé,  suivi  d'une  gutturale  plus  L  mouillée  =  î  (1): 

Apicula  =  avillii  Cornicula  =  cornilhi,  crossette  de  la  vigne 

Vigilia    =  vilhi  Lenticula  =  lintilhi 

21.  E  fermé,  variable  ou  entravé,  suivi  d'une  consonne  qui  se  pro- 
nonce =  É  : 

Pleb(i}lem  =  fèblo  Fém(i)na    =  fèna,  fëna 

Missa      =  mèssi  Sem(i)QO     =  je  séno 

Rem.  i.  —  Crap.  dit  sëno,  fêblo. 

2.  —  Filicem  =  fugi,  probablement  par  l'intermédiaire  d'une  forme  fengi,  où 
u  provenait  de  la  vocalisation  de  l. 

22.  E  fermé,  plus  nasale  (n  m)  non  suivie  d'une  nasale  qui  se  prononce 
=  IN  (peu  iniporte  que  in  soit  final  ou  ou  suivi  d'une  consonne  qui  se 
prononce)  : 

Racemum  =  résin  Lingiia    =  lingua 

Venenum  =  vérin  Ginerem  =  cindra 

Rem.  i.  —  Ce  groupe  e  plus  m  adonné  ian  dans 

Fimum  =  fian  in  simul  =  insian 

2.  —  La  rencontre  de  de  et  i  dans  de-intus  a  donné  diens  (di-in)  à  Gondrieu. 

8.  —  Si  la  nasale  est  suivie  d'une  voyelle,  E  ne  se  nasalise  pas  et  rentre  dans  la  loi 
générale  16  (ex.  pena,  strena,  avena,  etc.). 

23,  E  fermé  libre,  précédé  d'une  gutturale  et  suivi  ou  non  d'une  con- 
sonne qui  se  prononce  =  I  : 

Mercedem  =s  marci  Geram  =  ciri 

Licere  s=s.  leizi,  loisir  Desce(n)sa  =  decizi,  descente  au  âl  de  l'eau 

Page(n)sem  s  pa-y  Ecclesiam  =  élhisi 

24.  E  fermé,  E  ouvert  (  =  E  bref,  JE  des  classiques)  entravé  parR 
plus  consonne  =  A  (comparez  avec  §  4)  ;  peu  importe  que  l'entrave 
soit  laUne  ou  patoise  : 

Pertica  =  parchi  Nervuin  nàr  Infernum  =  infàr 

Versus  =  vâr(s)  Viridum  =  vàr(d)  Ferrum     =  fàr  (2) 

Rem.  1.  —  A  se  conserve  même  après  que  R  est  tombé:  perdere  =pâdre. 

3.  —  Persicum  fait  exception.  Il  a  donné  persi,  pèche.  Je  ne  doute  pas  que 
R.-de-G.  ne  dise  parsi.  De  même  ferire  =  fierdre,  mais  R.-de-G.  dit  je  fiardo. 

3.  —  Si  Eest  entravé  par  RR  suivis  d'une  voyelle.  Il  persiste.  Serra  rrsemi, 
werra  =  guerra;  vitrum,  où  i  est  devenu  entravé  eu  patois,  n'a  pas  donné  varro, 
mais  verro. 

0 

(1)  En  français,  dans  ce  même  cas,  c'est-à-dire  devant  l  mouillée,  ei  s'est  maintenu 
au  lieu  de  devenir  oi  :  apicula  =  abeille,  cornicula  «=  corneille,  tandis  qu'habere  ss 
avoir,  fidem  =  foi,  etc.  ' 

(2)  Ce  phénomène  est  moderne.  Au  xiv«  s.  ferrum  =e  fer  (XVI„26, 1. 1).       ... 


■l 
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25.  E  ouvert,  libre  =  I.  cet  i  est  lé  résultat  de  la  réduction  de  la 
diphtongue  lE  (1)  : 

P©(d)em  =  pî  Be(d)um  =  bi,  bief  Gatbe(d)ra  ==^  cadiri 

Fe(b)rem  =  fira  Pe(t)ra  =  pira  Illa  hedera  =  Tira 

Neb(u)la  =  gnibla  Petia  =  pici 

Rem.  1.  —  Si  Ton  analyse  ces  exemples,  on  verra  que,  dans  tous,  sauf  pi  et  gnibla 
eest  suivi  d'une  r  en  roman  ou  bien  s*est  trouvé  dans  le  voisinage  d'un  hiatus.  Dans 
quelques  formes  verbales,  e  a  persisté  comme  dans  le  vieux  lyonnais  : 

Levât  =  a  lève  Tenet  =  a  titt(t) 

Bram  =  j*èro  (St-Symph.) 

2.  —  A  R.-de-G.  E  ouvert  libre  =  E  dans  médium  =  mé,  per  médium  ==  pairmé. 

26.  E  ouvert  libre,  suivi  de  R  (ou  de  L  devenue  R  en  patois),  lorsque 
celle  R  est  finale  en  patois  =  lA.  La  diphtongue  lE,  au  lieu  de  se 
réduire,  s'est  ainsi  élargie.  Ce  phénomène  qui  commence  à  s'accuser  à 
Moraant,  est  dans  son  entier  développement  à  Rive  de-Gier. 

Ferum  =  flar  Heri  =  hiar  Mel  =  miar 

Fel       =  flar  Celum  =  ciar  (2) 

Rem.—  lien  est  de  même  lorsque  E  ouvert  est  entravé,  pourvu  que  la  consonne 
qoi  sait  R  ne  se  prononce  pas  : 

F6r(i)t  =  a  fiar(0  (U.-de  G.)  Serv(i)t  =  a  siar(t) 

27.  E  ouvert,  libre  ou  entravé,  suivi  d'une  gutturale  =  I. 

EXEMPLES  DU  1"  CAS 

I^egere  =  Ure  becem  :=  di(x) 

Nac       =  ni  Pejus    =  pi(s) 

EXEMPLES  DU  2*  CAS 

Sacs  =  si(x)  Tecstere  =  tistre  Pectinum  =  pigno 

Rem,  —  Mais  la  diphtongais.  a  persisté  dans  lectum  =  lie{t),  sex  =  siai  (Morn.), 
sié (R.-de-G. )«  média  =  mié,  moitié. 


(1}  En  vieux  lyonnais  E  bref  ne  paraît  pas  avoir  été  représenté  par  te  comme  en 
'nuirais.  Dans  la  majorité  des  exemples  il  est  représente  par  e  :  Deum  =  Deu  (V,  p. 
3Î.1.  4);  bene  =  ben  (Id.,  p.  38,  1.  3)  ;  caeliim  =  cel  (Id.  39,  1.  '^)\petra  =  pera  (Id, 
50.  I.  16)  ;  sedium  =  secho  (Id.  66,  1.  5)  ;  levât  =  levé  (  IV,  406,  1.  1)  ;  pelia  ==  peci 
{k;  407,  L  12)  ;  Pelrum  =  pero  (ïd.  408,  1.  11}  ;  nebxdas  =  nebles  (VI,  408,  1.  23)  ; 
foeculem  =  .teglo  (VI,  419,  l.  3j.  Les  formes  avec  dipbtongais.  peuvent  ôlre  dues  à  des 
iofluences  du  français,  ou  au  voisinage  d'élémenls  palataux,  ou  à  l'influence  de  r. 
Tels  sont  pe(d)es  =  pies  (V,  43,  1.  16)  :  petia  =  pieci  (VI,  421,  1.  14)  ;  peira^=  pies-a 
(Id.  i23,  l.  13)  ;  légère  =  liere  (V,  38,  1.  4  ).  Ces  formes  dipbtonguées  ont  pris  le 
dessQs,  puis  ei  a  passe  à  t.  C'est  ainsi  que  nebula  =  neble  au  xiv  s.  est  aujourd'hui 
gnibla. 
(2)  Ce  changement  de  la  voyelle  est  moderne.  Au  xiv«  s.  celum  =  cel  (V,  39,  1.  20). 
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28.  E  ouvert,  en  hiatus  latin  ou  patois  avec  la  voyelle  suivante  =  1, 
et  l'accent  dans  ce  cas,  se  transporte  sur  la  2*  voyelle: 

Ne(b)ala  =  niôla  Le(p)ora  =:  liara  Deum  =  Din 

Rem.  —  A  R.-de-G.  Deum  :=  Dzo. 


29.  E,  plus  nasale  (n  m)  non  suivie  d'une  voyelle=  IN  : 

Rem  =  rin  Ventrem  =    vintro  Semantes  =  es8emin(s)  (1) 

Rem.  —  De  même  que  A  plus  nasale  s=  ON  a  R.-de-G.  (v.  9,  rem.  2),  de  mémeE 
ou  I  plus  nasale  y  prennent  parfois  le  même  son.  Tempus  :=  tsom,  rem  =  rion,  rien, 
et  in  simul  =  insion.  Du  reste  il  est  parfois  difficile  de  saisir  si  le  paysan  dit  insion 
ou  insian,  tellement  les  sons  se  rapprochent. 

30.  E  ouvert  entravé  =  Ê  : 

Septem         =  sè(l)  Fresca  =  frèchi 

Gapitettum  =  cadè(t)  Sella    =  sèla,  chaise 

Rem.  "  A  Crap.  è  final  en  roman  s*est  assourdi  en  ë  dans  le  suffixe  ettum  iUwn, 
et  dans  ec^Mm. 

Gapitettum  =  cadë  "^Caminettum  =:  chiné,  chenet 

Directum     =  drë  Lectum  =  lié 

81.  E  ouvert,  suivi  de  ST  ou  SP  =  É  dans  les  villages  aux  environs 
de  Lyon;  à  Morn.,  à  R.-derG.  il  =  Ê. 

Bestia  =  bèti,  béti  Vespa     :=  guèpa,  guèpa 

Testa  =  téta,  téta  Mespum  =  nèpia 

Rem.  —  A  Lyon  éme,  intelligence,  d'estimare  *,  ailleurs  émo. 


82.  ELLUM,  ELLEM  =  IAU  (2). 

Vitellum  =  yiaa  Castellum  =  chôtiaa  Pellem  =  pian  (3) 

Rem,  —  R.-de-G.  dit  castellum  =  chotsau. 


(1)  Même  phénomène  en  vieux  lyonn.  Bene  =  bin  (V,  p.  40,  1.  20),  à  côté  de  bein 
(Id.,  38. 1.  18;  39.  1.  22);  venU  =  vin  '(IV,  p.  407. 1. 11);  bene  =  bein  CLX,  p.  465,  1.  21). 

(2)  Probablement  par  Tinlermèdiaire  e-au,  devenu  eau  =  d  en  français,  et  i-au  =  iô 
en  lyonnais. 

(3)  Le  XIV*  s.  a  el.  Cctstellum  z^chalel  (KVl,  p.  23,  l.  8);  mais  déjà  le  xvii*  s.  a  tau  : 
eultellum  =  coutiau  (XXXI,  V*  part.,  vers  176). 
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I 


/  bref  a  été  traité  avec  E  fermé 


33. 1  long,  libre  ou  entravé  =  I  : 


EXEMPLES  DU   1*'  CAS 


Apricum       =  ourri,  abri 
Ludovicum  =  Loyl 
Finira  =  flgnl 


Tina    =  tina,  vase  vinaire 
Pila     ==  pila,  colonne 
Vinea  =  vigni 


Tristem  =:  tristo 


EXEMPLES  DU    2*   CAS 


Villa  =  villa 


Beryllo  =:  je  brilho 


^mA,  —  A  Crap,  I,  à  la  finale  des  verbes  de  la  i*  conjugais.  =  Ê  :  Ovré,  sarvé, 
venè.au  lien  d*uri,  sarvi,  vegni.  Cette  r^gle  est  sans  exception.  Il  en  est  de  même  pour 
un  certain  nombre  de  substantifs  :  nidum  =  né,  «pricum  =  avré,  mantile  =  mante, 
Biais  i  côté  on  a  amicum  =:  ami,  fiium  :=  fl. 

2.  -  Iplus  labiale  passe  volontiers  à  u  :  Wipera  s=  jario,  givre. 

33  his,  I  long,  plus  nasale  non  suivie  d'une  voyelle  en  patois  =  IN  : 

Pinnm  =  pin  Vinum  =s  vin  Caminum  =  chamin 

^^.  —  Si  I  long,  plus  nasale,  est  suivi  d'une  voyelle,  il  rentre  dans  la  loi  génè- 
re (1 33).  V.  les  ex.  tina,  vinea. 


0 


0  fermé  (comprenant  0  long  et  U  bref  des  classiques  =  le  plus  sou- 
enlO(l): 


Ad  horam  =5  vorre,  maintenant  (Duerne) 
Cotem         =  co(t),  pierre  à  aiguiser 
Movito       =  je  modo,  je  m*en  vais 
Tropo        =  je  trovo,  je  trouve 


Co(n)suere  =:  codre 
Poma  =  poma  (Grap.) 

Corona        =  corona 
Populum      =  poblo 


(l)  En  vieux  lyonnais  O  fermé  libre  =  ou  :  amour  (V,  p.  39,  1. 10);  creatour  (Id. 
i.  1.7);  creatour  (Id.,  39, 1.  iO)  ;  colouriyi,  421,  1. 15)  ;  valour  (Id.  421,  I.  25);  priour 
^ÎV,  11, 1.  aO).  Dans  X,  tous  les  o  fermés  sont  écrits  par  u,  mais  il  est  à  croire  que 
'  use  prononçait  o  M,  etqu*ii  en  était  de  mémepour  les  formes  où  o  fermé  est  rendu, 
ir  0, comme  dans  horam  =  ora  (V,  p.  61,  L  11),  et  hora  (Id.,  p.  66,  1.  10). 


I 
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Mais  il  =  ou  dans  un  certain  nombre  de  mots  : 

Ad  horam  =  vourre  (R.-de-G.)  Nepotem  =:  neyon  (Morn.) 

Ploro  =  je  plonre  Nodum     =  noa(d)  (Morn.) 

Succutere  =  secourra  (Ri?er.)  Poma       =  poama  (Morn.) 

Aux  environs  de  Lyon  (Crap.  par  ex.)  il  =r  U  : 

Hora        =  nro  ^Bolico  =^  je  huge         Noduni=:  T)ti(d) 

Nepotem  =  nevn  CoUoco,  je  cache  Populuni  =  pablo 

Rem.  1.  —  Lorsque  o  suivi  de  r  muette  est  final  en  patois,  il  =  ou  ou  u,  mais 
jamais  o  ;  Cantorem  =:  chantou;  muccatorium  =  mochu;  mais  si  r  final  se  prononoei 
0  =  0;  cantorem  =chantor,  colorem  =  color  (Grap.). 

2.  ~~  Dans  cotem  =:  co(t),  0  se  prononce  très  bref.  Cest  le  fait  de  la  dentale  qni 
suit  o. 

3.  —  Lnpum  =»  loa(p)  sous  infl.  de  la  labiale,  mais  lova,  parce  que  0  est  suivi  d'une 
consonne  qui  se  prononce. 

4.  —  La  tendance  générale  de  ou  est  de  passer  à  o.  Les  mots  français  qui  possèdeot 
lin  ou,  tonique  ou  atone,  libre  ou  entravé,  onl  des  correspondants  patois  qui  onto: 
couveuse  (cova),  douve  ("dova),  tout  (tôt),  double  (drobli);  à  Lyon  coufle  (coflo); 
couple  (cobla)  ;  à  Lyon  courle  (corla)  ;  bouquet  (boquet),  etc. 


34  bis.  OREM,  ORUM  =  OU  dans  la  plus  grande  partie  du  Lyon- 
nais : 

Cantorem  =  chantou         Meliorem  =  meliou  Illorum  =  liou,  leur 

Rem.  1.  —  A  Craponne  orem  =  o?'  : 

Cantorem  =  chantor  Colorem  =  color  Calorem  =:  chalor 

2.  —  Le  féminin  des  mots  masculins  est  en  uza^  par  analogie  avec  le  franc,  euse^ 
fém.  de  eur. 

Chantou,  fém.  chantuza,  chanteuse  Mijou,  mangeur»  fém.  mijnza 

3.  —  U  existe  encore,  surtout  aux  environs  de  Lyon,  un  certain  nombre  de  substantifs 
en  eiro  dont  le  suffixe  répondrait  à  orem,  et  dont  le  féminin  est  aussi  uza.  Ces  mots 
ont  été  formés  par  analogie  avec  ceux  du  suffixe  arius  (§  13,  rem.  1). 

Manducatorem  :=  mingeiro,  uza  Hibitorem  =  beveiro,  uza 

Pedilorem  =  peteiro,  uza  De  relevarc  =  relevuza,  accoucheuse 


35.  Dans  OSUM,  0  fermé  =  U  ou  OU  selon  les  lieux  A  mesure  que 
Ton  s'éloigne  de  Lyon  pour  se  rapprocher  du  Forez,  on  rencontre  le 
son  OU.  Mornant,  Riverie,  Saint-Martin  sont  des  pays  d'pu. 
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BXBMPLES  DU    PRBMIBR    CAS 
Amorosum  =  amorn       Amistosiim  =  amiquin       De  catuUire  «=  catilin 

BXBMPLBS  DU  SBCOND   CAS 
Pietosum  =  pidou        Payorosum  =  pouroa        Plorosum  =  ploron  (1) 


86.  Dans  ORIUM,  0  fermé  donne  également  U  ou  OU  dans  les  mômes 
onditions  que  ci-dessus.  Il  existe  en  lyonnais  un  certain  nombre  de 
lubslantifs,  représentant  des  objets  moyens  d'action,  obtenus  par  des 
procédés  de  dérivation,  et  dont  le  suffixe  U,  OU  répondrait  à  un  latin 
itorium^  aorium,  orium.  Comme  cette  transfo  rmation  est  fort  étrange, 
à  cause  de  la  disparition  de  Tyotte,  je  crois  qu'il  y  a  eu  confusion  avec 
le  suffixe  orem. 

Les  endroits  où  orium  =  u  sont  les  mêmes  que  ceux  où  osum  =  m, 
el  réciproquement  pour  les  endroits  où  osum  =  ou. 

BXBMPLBS  DU  PBBMIBR  CAS 

r 

Jactorium  =5  jeta,  pochon  à  long  manche       Affectatorium  =  affeta,  crible 
Saccutatorium  =  secoya,  panier  à  salade       Fissatorium  r=  Tessa,  pioche 

BXBMPLES  DU   SECOND   CAS 

D'exenssum  =  cossoa,  fléau  De  ad-biberare  =  aburoa,  abreuvoir 

Colatorium  =  colou,  ûltre  pour  le  lait 


87.  Dans  ORIA,  0  fermé  ne  se  comporte  pas  exactement  comme  dans 
ORIUM  :  il  =  U,  jamais  OU  :. 

I)olaloria  =  doliari  Golatoria  =  colnri,  glissoire 

*Bealatoria  =  bialnri,  rigole  dans  les  prés  Batuatoria  s=  battari,  baratte 

^^.  --Oria  =  oiri,  uéri,  quand  il  s*agit  des  personnes.  11  prend  alors  un  carac- 
'«re  péjoratif.  Cette  forme  parait  être  une  corruption  du  fr.  oire  : 

De  bav  -f  atoria  =  bavouéri,  bavarde      De  pat  -|-  atoria  =  putoire  femme  lambine 
^  board  -|-  atoria  =  bourdoiri,  hanneton  et  personne  étourdie. 


(l)Marg.  d'Oyngt  a  delicioiis,  gloriousa,  piedousa,  charitousa^  cxiriousa,  mirât i» 
Uous,  prelious.  Au  xvu*  siècle,  à  Lyon  a  déjà  u.  La  Bernarda  Buyandiri  a.  que' 
^elUy  amoiru,  peraisu  (paresseux). 
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38.  0  fermé,  entravé  t)u  variable  (peu  importe  que  l'entrave  soit 
latine  ou  romane)  =  0,  prononcé  en  général  très  bref  (1)  : 

Colac(u)Ia  =  cologni  De-galta  sr  dego(t)  Furca  r=  forchi 

Bursa  =  borsa  Sardum  =  sor(d)  Farnum  =  for 

jtem.  1.  —  Olla  a  donné  oula  et  ula  (2)  sans  doute  par  une  forme  ola, 

2.  —  Snlphur  =  supro  n'est  pas  une  except.,  car  par  suite  de  la  chute  normale  de  / 
dans  le  groupe  If  et  de  la  métath.  de  i\u  est  suivi  par  pr,  groupe  qui  ne  constitue  pas 
d'entrave. 

3.  —  Sur  acuctiîa  =  ulhi^  v.  ulli  au  Dictionnaire. 

4.  —  Dans  puîverem  =: poussa;  dulcem  =  dou{s);  colcat  =zase  couche,  vocalisât, 
de  /  en  u. 


89.  0  ouvert  (=  0  bref  des  classiques)  libre  =  0  (3)  : 

Parochia  =  parochi  Novum  =  novo  Morior  =  je  moro 

Mola  =  mola  Schola  =  écola  Volo  =  je  volo 

Propago  =s  prova,  provin     Propium  =r  prochi        Folia  =  folhi 

Rem.  1.  —  Rosa  =  ronsa.  De  même  en  fr.  rose  au  lieu  de  reuse.  Sans  doute,  dans 
le  latin  populaire,  o  bref  était  devenu  long. 

2.  —  Les  formes  diphtonguées  s'expliquent  presque  toutes.  Duer^  douar,  deuil,  estla 
vieux  français  doel^  de  dolere;  suel,  suer,  aire  pour  battre  le  blé  n'est  pas  solum^ 
mais  soleum  ;  cuer,  couar,  cuir,  au  lieu  de  cor  a  pour  cause  l'yotte  de  ium  ;  la  forint 
est  du  reste  empruntée  au  pr. 

3.  —  Dans  les  mots  suivants,  le  passage  de  o  à  ou  a  été  motivé  par  la  vocalisât.  d«r 
qui  le  suit,  ou  par  la  labiale  : 

Linteolum  =  linçou  Filiolum  =r  filioa 

Novem  =  non  Bovem  =  bon 


(1)  11  en  est  de  même  en  vieux  lyonnais  Tutti  =^  toz  ;  diurni  =  jor  (V,  p.  37. 1.  28); 
diurnum  ss  jor  (Id.,  p.  64,  1.  19)  ;  gutia  =  gota  (Id.,  p.  47,  1.  16)  ;  russum  =  ror 
(IV,  p.  406. 1.  8)  ;  purpuras popres  (VI,  p.  421, 1.1);  de-suhtus  =  dessoz  (Id.,  p.  421, 
1.  31)  ;  bursas  =  borses  (X,  p.  20, 1. 12).  Cependant  on  rencontre  quelquefois  la  notation 
ou  :  Diurnum  =  jour  (XIX,  p.  456,  1.  85)  ;  curtîs  =  cour  (Id.,  p.  457, 1.  31)  ;  ce  sont 
des  influences  françaises. 

(2)  On  a  déjà  ula  au  xiv*  s.  Ollas  =  ules  (X,  p.  24, 1.  6). 

(3)  De  même  que  Ebref  libre  ne  parait  pas  s'être  diphtongue  en  vieux  lyonnais,  de 
môme  O  bref,  au  lieu  de  se  diphtonguer  comme  en  français,  a  donné  généralement  0  ; 
Volunt  =  volont  (V,  p.  46.  1.  2);  potest  =  pot  (Id.,  p.  45,  1.  10;;  novum  =  novo 
(IV,  p.  406,1.2);  botes  =zbos  {U,,^.  406,1.  23)  ;  ro/t<w<  =  t?o/on< (VI,  p.  423,  1.12); 
forum  (?)  =  fors  (VIII,  art.  26)  ;  foris  =  fors  (VI,  p.  419,  1.  10)  ;  volunt  =  volent 
(XIX,  p.  456,  1.  19);  movent  =movont  (XXV,  p.  Il,  1.  40);  Jovis  dies  =  jos  (X, 
p.  17,  1.  4).  Mais  on  trouve  puot  (V,  p.  46,  l.  2  ,  à  côté  de  pot;  cor=zcuors  (Id.,p.43, 
1.  13)  ;  choi-um  =  cuors  (Id.,p.  58,  1. 19  et  22)  ;  populum  =  puohles  (XIX,  p.  456, 1. 19). 
On  trouve  aussi  de  temps  en  temps  la  diphtongue  française  ue. 
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4.  Dans  novo  =  iiovo,  neuf,  Li  diphtongais.  eu  ou  n*a  pas  eu  lieu  par  analogie  avec 
lefeiii.  noca. 

5.  Oleum  a  donné  ulo  au  lieu  de  olio  (co.nme  folia  =  folia).  Irrégularité  analogue  à 
celle  du  français  qui  a  donné  huile  au  lieu  de  euille. 


40.  0  ouvert  entravé  =  0,  prononcé  bref  (1)  : 

Rocca  =  rochi  Sol(i)do  =  je  sodo,  je  soude  Ornum  —  orno,  frône 

Morteui  =  mor(i)     Mordere  =  modre  Porta  =  porta 

Rem.  A  Graponne,  lorsque  o  est  suivi  de  r  il  a  une  tendance  à  passerai.  On  dit 
niôdre,  porta,  môr(t). 


41.  0  (que  je  crois  ouvert  dans  tous  les  exemples)  suivi  de  ST  ou 
SS  =  0U(2)  : 

Costa  =  coûta  Grossuin  =  grou  Bene  tostum  =  belou,  peut-ôlre 

Vosirum  =  voutron  Propos(i)tum  =  parpoa,  propos 


42.  0  suivi  d'un  yotte  ou  d'un  groupe  dans  lequel  se  trouve  un  yotte, 
se  diphtongue  de  diverses  manières  : 

1*  0  fermé,  plus  gutturale  finale  ou  suivie  d'une  voyelle  qui  ne  se 
prononce  pas,  se  diphtongue  en  OÎ',  OUÈ  (devenu  souvent  OUÉ,  UÉ), 
selon  les  lieux  ^3)  : 

Nucem  =  noï  (Morn.)  Nucem  =  noué  (Grap.)  Nucem  =.  nuô  (R.-de-G.) 

Vocem  =  vouons)  Apud  hoc  =  avoï  (Morn.).  avouai  (4),  avec 

2*  Si  0  fermé  ou  ouvert,  est  suivi  d'une  consonne,  plus  yotte,  Tyotte 
saute  par  dessus  la  consonne  et  se  diphtongue  avec  0  en  AI,  01  (devenu 
parfois  OUA),  selon  les  lieux  : 

Gloria  =  gluairi  Plavia  —  plalvi  Coriun  =couar  (R.-de-G.) 

/fein.  —  A  Grap.  corium  =.  cuair,  cuèr. 


(1)  En  vieux  lyonnais,  il  en  est  de  même.  La  règle  est  fidèlement  observée  par 
Marjj.  d'Oihgl,  qui,  au  cas-sujet  singulier,  écrit  sacors  Çsapor{i)s),  amors  (amor(t)s), 
(emors  {iemor(i)s)^  et  au  cas  régime  singulier,  savour  (saporem),  amour  {jamorem), 
temour  {temorem)  ;  et  au  cas-sujet  et  au  cas-régime  pluriel,  savors  (sapor(e)s),  etc. 

(2)  De  même  en   vieux  lyonnais*   Tostum  =  toust  (XX,  p.  4G5, 1.  11);  et,  dans.la 
^ernarda  buyandirit  grou,  noutrou,  plutou. 

(3)  Le   cas   ne  changerait  sans  doute  pas   si  l'on   avait  une  consonne  non  finale. 
Tnictes=:  troyles  (Vi,  p.  4?0,  1.  0);  conucula  =  colôigni  (Id.,  p.  42^,  l.  1). 

(4)  Au  XVI*  s.  acoy.  • 

0 


I 
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3*  0  ouvert,  plus  gutturale  suivie  d'une  consonne  (que  celle-ci  se 
prononce  ou  ne  se  prononce  pasj  se  diphtongue  en  El,  01  (devenu  le 
plus  souvent  OUÊ,  OUÉ),  selon  les  lieux  ; 

Octo  =  vuey  Noctem  =  ney  (I)         De  coctare,  à  la  couèlr,  à  labàte 

(iocere=  coiière,  cjuére  Bacsum  r=  boue  Cocsu  =  colssi,  couèssi 

Pocs  (pour  post)  =  pouai,  pouè 

Rem.  —  1.  A  R.  de  G.  coctum  =.  co(t)  (2). 

2.  Autour  de  Lyon,  et  aussi  à  Morn.,  R.-de-G.  pocs  a  donné  pu(s),  certainement  par 
Tintermédiaire  du  français  pMî5  réduit  à  pîi{s), 

4*  Quand  la  gutturale  qui  suit  0  est  double  et  suivie  d'une  voyelle  qui 
se  prononce,  il  n'y  a  pas  de  diphtongue,  et  0  persiste,  proaoncé  très 
bref  : 

Bacca  =  bochi  Socca  =  sochia,  charrue 

5**  0  ouvert,  plus  gutturale,  plus  U  bref  se  diphtongue  en  UÈ  (3). 

Jocum  =juè  Focum  =  fuè 

Rem.  —  A  Graponne^'aê',  fui\ 

6*  Lorsque  0  ouvert  est  suivi  d'une  dentale,  plus  I  ou  yotte,  la  den- 
tale tombe,  et  I  ou  yotte  se  diphtongue  avec  0,  et  donne  UEI,  devenu 
iJÊ,  UÉ. 

Bo(d)iua  =:  Ijoèna,  buôna  (4),  borne  Ho(d)ie  =  huey,  vuey 

42  bis.  0  plus  L  plus  consonne  =  OU  (5). 

Dulcem  =  don  Pulverem  =  poussa  Pulsum  =s  pou 

43.  0  fermé  ou  ouvert,  plus  nasale  non  suivie  d'une  voyelle  :=  ÔM  ; 

Bonum  =b6n  Pontem  =s  p6ii(t;  lUutn  môntem  =  lômôn,  là-haut 

Rem.  —  Cet  on  passe  quelquefois  à  an.  A  Morn,  frontem  =  fran(t).  Se  rappeler 
d'ailleurs  que  on  est  intermédiaire  entre  07i  et  an  français. 


(1)  Le  vieux  lyonn.  a  noyt{V,  p.  53,  l.  16);  coxa  =  coyssi  (IV,  p.  408,  L  24). 

(•2)  Au  XIV*  s.  coctos  =z  coz  (XVI,  p.  29. 1. 15).  On  trouve  la  méine  forme  daiis  XXII, 
art.  5.  Mais  à  côté  on  a  noctem  =  noyt  (V,  53,  1.  16)  et  coda  =  coiti  (XXII,  art.  76). 

(3)  Dans  le  vieux  lyonn.  cette  diphtongue  est  ua.  Marg.  d*Oingt  a  focum  =r  fuc, 
îoctim  =  liia  (40,  1.  16,  et  p.  51, 1.  4  et  25)  au  cas  régime,  mais  le  cas  sujet  est  lues,  (40, 

1 .  40). 

(4)  Près  de  Lyon,  buêna,  s'est  réduit  à  biaia, 

(5)  De  même  en  vieux  lyonn.  Multum  =  mout,  dulcem  =z  douz  (V,  p.  36,  1. 11  et  17)» 
Ultra  =  outra  (Id.  p.  41,  1.  3);  culcitras  =  coutres  (IV,  p.  422,  1.  35). 
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m 

\.  Mais  si  0  plus  nasale  est  suivi  d'un  yotte,  le  groupe  se  diphtongue 

UN: 

Longe  =  luin  Somnium  =:  suin  Unctuïn  =  juin,  graisse 


U 


U  bref  a  élé  traité  avec  0  fermé, 
5.  U  long  libre  =  U  français  (1)  : 

Nudum  =  nu  Oudum  =  ci*û  Pertusum  =  partu,  trou 

Mnrum  =  mur  Mula  =:  mula  Luna  a=  Inna 


16.  U  long,  entravé  en  latin,  parait  hésiter  entre  U  et  0.  Malheureu- 
Qenl,  les  exeniples  sont  peu  nombreux. 

EXEMPLES  DU   PREMIER   CAS 

» 

Justum  =  ju(i),  étroit  Juxta  =sju(t),  auprès 

Fustum  =  fu(t),  bareiile  Pulicem  =  puzi 

EXEMPLES  DU  SECOND   CAS 

Prunum  =  porna  Incudinem  z=.  incliono 

Ductile    zr  dolhi,  douille  Lurridum   =  lor(d) 


W.  U  long,  plus  nasale  non  suivie  d'une  voyelle  qui  se  prononce  = 
s,  ON,  IN,  et  même  IN,  suivant  les  lieux  (2)  : 

•ieslnnae  =  dilun       Trunca  =  tronchi,  tronc  d*arbre       Ungula  =  onglia 
Foum  =  in(Morn.)      Unum  =  yon(3)  (R.-de-G.)  Unum  s=  un  (Grap.) 

Joum  =  ïn  (R.-de-G.)    Lugdunum  =  Lion 

tm.  —  De  môme  que,  en  quelques  endroits,  frontem  a  donné  fraii(t),  de  même 
ia  a  donné  franda,  et  frando,  je  bille  un  chargement  (terme  de  voiturier)  à  Crap. 
'Qndum  a  donné  pran(d)  a  Morn. 

« 

En  vieux  lyonn.  il  en  est  de  même  :  Mensura  -=.  mesura  (XII,  art.  6),  mula  = 
z  (IV,  p.  407, 1. 1),  mais  à  côté  on  a  (ibid.)  miilum  r=  mol2.  Mois  serait-il  mul(u)sf 
•ouve  aussi  mûri  =  mours  (XX,  p.  465.  1.  5). 

En  vieux  lyonn.  UN=  ON  :  Alumen  =  alon  (IV,  p.  406,  l.  11),  Aliquem  unum 
cons  (V,  p.  40.  1.  13,  et  XX.  p.  463,  1.  i6);  unum  z=  on  (V,  p.  62.  1.  14);  7iec 
n  =  niffon  (XVI,  p.  28, 1.  i5).  secundum  =  segoni  (XX,  p.  464,  1.  18);  Lugdu- 

=  Lyen  (VI,  p,  419,  I.  13)  mais  l'acuité  de  la  nasalisation  s'accuse  dans  Lyan 
91,  l.  4)  et  Lian  (VIII,  art.  4). 

Seulement  quand  il  est  pris  substantivement  :  Yon  de  vouttos  commis,  un  de 
ommis  (Roq.) 
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48.   U  long  libre,  plus  gutturale,   forme  avec  cette  dernière  une 
diphtongue  UI,  UÉ,  qui  se  réduit  à  U  : 

Ad-dncere  ==  Adziure  (R.-de-GOt  aduérf  (Grap.)»  addure  (Morn.) 
£x-sngere  =  essuire,  essuie  Buca  =  bu-ya,  à  Lyon,  buie,  lessive (1) 


DIPHTONGUES 


49.  AU  =  OU  (2). 


Paucum  =  poa  Claudere  =  clioare  Pauperem  =  pouro 

De  pausare  =  repou(s)     Paulum  =  Pou  (R.-de-G.)        Causa  =  chousa 

Bem.  1.  — .  De  même  que,  en  bas  latin,  anrum  avait  passé  à  orum,  pauso  à  poso, 
aura  a  passé  à  ora  s=  ora,  vent,  brise,  et  cata(b)ula  s=  cadaula  à  cadola,  petite 
cabane. 

2.  AU  =  ON  dans  rauca  =  ronci,  rauquc  (R.-de-G.) 

3.  AU  a  persisté  dans  Claudia  =  Liauda. 


DÉPLACEMENT  DE  L'ACCENT  TONIQUE 

1"   PAR  RÉGRESSION 

50.  L'accent  tonique  a  rétrogradé  dans  quelques  verbes  de  la  qua 
trièmë  conjugaison,  soit  parce  qu'ils  ont  été  refaits,  soit  parce  qu'er 
Gaule,  il  y  a  eu  hésitation  sur  la  place  de  Taccent.  On  trouve  en  effe 
constamment  la  forme  régulière  à  côté  de  la  forme  régressive. 

Sorliri  =  sôlre,  sorti  Venire  =  viendre  (vi-iudre),  vegni 

Incandire  =  chandre.  chandf,  rèchaiiffer  Sentire  =  sintre,  sinte,  sintl 

Bem,  i.  —  Dans  debere  z=  durre.il  n'y  a  pas  eu  régression  d'accent,  il  y  a  eu  fo 
mation  sur  le  participe  dû.  De  même  dans  essure,  sécher,  il  y  a  formation  sur  essi 
quoique  ex-sugere  ait  pu  donner  essure,  comme  facere  a  donné  faire. 

2"   PAR   PROGRESSION 

51.  Lorsque,  par  suite  de  la  chute  d'une  consonne  entre  deux  voyelle: 
la  voyelle  tonique  se  trouve  en  contact  avec  une  voyelle  post-toniqu 

(1)  Je  n'ai  pas  sous  la  main  d'exemple  rigoureusement  semblable  en  vieux  lyonr 
mais  U  plus  cons.  plus  yotte  donne  également  iti  :  pecunia  =  pecuyni  (XXII,  art.  ( 

(2)  De  même  dans  le  vieux  lyonnais  :  claLU.^trtim  =  clonstre  (LXXII,  p.  369,  î.  î 
causa  =  chousa  (VI,  p.  423, 1.  7);  pauperes :=: potivres  (XIX,  p.  457,  1.  33);  claude 
=  clourre  (Cartul.,  p.  201,  1.  7);   mais  à  côté  on  trouve  au  =  o  i  causae  :=  chos 

VI,  p.  423,  1.  5);  causa  =  chosa  (Id..  p.  422,  1.  10). 
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iccent  se  porte  le  plus  souvent  sur  celle-ci,  soit  qu'elle  soit  pénultième, 
lit  qu'elle  soit  la  dernière  : 

EXEMPLES   DU   PREMIER  CAS 
Te(g)iila  =  lioula,  tuile  (1)  Ne(b)ula  =  niôla,  nuage 

EXEMPLES  DU  SECOND  CAS 

Ro(t)a  =  roa,  roua  Goda  =  coa,  coua  Vita  =s  via 

Gornuta  =  cornua,  benne  Ruta  =  rua,  rhue  Ruga  =  rua 

Rem.  —  1.  Au  plur.  on  a  roè  roue,  cornue  cornuÔ,  etc. 

2.  Notons  quelques  déplacements  d'accents  exceptionnels  : 

Ucryma  =  agrima  (2)  (Gondrieu)        Melancholia  =  malincognia,  ëtat  maladif  (3) 
Propaginem  =  prova,  provin 


VOYELLES   ATONES 

POST-TONIQUES 

On  appelle  post-toniques  les  voyelles  placées  après  la  voyelle  tonique. 
Dans  un  mot  latin  il  peut  y  avoir  une  ou  deux  post-toniques.  Ex.  du 
'emier  cas  catella;  ex.  du  second,  stabula. 


52.  Lorsque  le  mot  latin  a  deux  post-toniques,  la  première  tombe  : 

Slab(u)la  =  élrobla  Slup(u)lum  =  étroblo  Fem(i)na  =  fëna 

rab(u)la  =  trobla  (4)  Gop(ii)la  =-  cobla  Dies  domen^jca  =  dimingi 


53.  Lorsque  le  mot  latin  a  une  ou  deux  post-toniques,  si  la  post- 
nique est  A,  ou  si  la  dernière  des  post-toniques  est  A,  cet  A  persiste 
se  transforme  en  I  sous  certaines  influences  (remarquer  qu'il  s'agit 
ijours  de  noms  féminins)  : 

CAS  OU  A  PEhSISTE 

•  Après  une  dentale  (7,  dj,  non  précédée  d'une  gutturale,  soit  que  la 
itale  persiste,  soit  qu'elle  tombe  en  patois  : 

)  De  m^me  on  vieux  lyonn.  Tegulae  =^  tioles  (VI,  p.  423,  1.  13). 
)  Au  \uv  s.  layg'mes  (V,  p.  65,  1.  6). 

Emprunté   à  l*italien  malinconia,  avec  la  progression  d'accent  que  nous  avons 
ée  dans  tous  les  paroxytons  italiens. 

I  En  vieux  lyonn.  tvahla  (V,  p.  67,  1.  14,  et  X,  p.  24, 1.  3). 


xlvi  phonétique,  voyelles  post-toniques 

Exemples  du  premier  cas 

Porta  =  porta  Ascita  =  aissèla  Bibentla  =  buvanda,  piqueite 

Exemples  du  second  cas 

Cornu(t)a  =  cornua,  benne  Rota  =  roa  Co(d)a  =  coua 

2*  Après  une  labiale  (p,  b,  v): 

Pulpa  =  pbrpa, -viande  charnue  Rapa  =  rôva  Faba=  fôva 

Rem.  —  Malva  =  morve,  au  lieu  de  morva. 

3*  Après  une  liquide  (r,  /)  ou  une  nasale  fn,  m)  non  mouillées,  sauf  R 
précédée  de  I  : 

Gnerra  =  guéra  Terra  =  tèra  Stela  =  etèla 

Fem(i)na  =:  fëna  Avena  =  avéna  Balma  =  bôrma,  coteau 

4*  Après  une  gutturale  dure  (^,  c)  en  patois  : 

Fica  =  figa  Lingua  =  Unga  Biga  =  biga,  mât  (1) 

Rem,  —  Exception  pour  aqua  =  aigtii,  mais  qui,  à  Yzeron  =  aiga. 


54.  Cas  ou  la  post-tonique  devient  I. 

RÈGLE  générale.  —  Le  voisinage  d'une  articulation  palatale  change 
A  en  I.  On  peut  classer  les  faits  sous  les  catégories  suivantes  ; 

!•  Lorsque  le  mot  latin  est  terminé  par  EA,  lA,  A  tombe,  et  I  (voile} 
persiste  seul  : 

Petia  =:  pieci  Glacia  =  liassi  Feria  =  feiri 

Filia  =  filhi  Palea  =  palhi  Castanea  =  chôtagni 

Rem.  —  Si  un  hiatus  ea  oa  aa  n'appartient  pas  au  type  latin,  mais  n'a  lieu  qu'en 
patois  par  suite  de  la  chute  de  la  consonne  entre  deux  voyelles,  le  lyonnais  introduit 
un  y  pour  rompre  l'hiatus,  mais  ce  yolte  n'a  plus  l'influence  du  yotte  étymologique  et  la 
finale  Â  est  conservée  : 

Fata  z=  fèya,  fén        Fœla  =  féya,  brebis       Meta  =  mèya,  meule  de  blé 

2  Lorsque  A  post-tonique  est  précédé  en  latin  d'une  giitUiràle  (c,g) 
devenue  ch  ou  c  doux  (=  ss)  ou  f/  doux  (=j),  ou  simplement  lorsque, 

(1)  Ces  lois  sont  les  mêmes  en  vieux  lyonnais  :  Terra  (II,  p.  5, 1.4);  canella  (Id..  6. 
1.  12):  forma  (Id.  8,  L  82);  autta  (IV,  406,  1.7);  grana  (Id.  406,  1.8);  «o^rra  (V.  37. 
1.  20):  alcinm  (Id.,  :^,  1.  5);  festa  (X,  H,  1.  8»;  dona  (Td.,  17,  1.  7);  ie.ila  (Id.  24. 
1     4),   etc. 
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en  patois,  il  est  précédé  d'une  de  ces  gutturales  douces,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  Tétymologie  : 

EXEMPLES  DU  PREMIER  CAS 
Bacca  =i  hochi  Brocea  =  brochi  Bulga  =  bogi,  sac 

EXEMPLES  DU   SECOND   CAS 

De  minare  =  minochi,  sorte  de  labour  Cacaroùchi,  bosse  à  la  tête 

Dmgi,  fumier  Anicrochi,  difficulté 

Rem.  1.  —  La  séparation  en  latin  de  la  gutturale  et  delà  post*ton.  par  une  dentale 
Q*empéche  pas  l'action  de  la  première  : 

De  sectare  =  seiti,  scie  Puncta  =  pointi  Pacla  =  pachi,  marché 

2.  Si  la  guttur.  latine,  au  lieu  de  se  transformer  en  ch,  g,  est  tombée  ou  s'est  trans- 
formée en  yotte,  la  finale  A  persiste  : 

Amica  =  amia  Auca  =  oya,  oie  Buca  s:  baya,  lessive 

3*  La  finale  du  nom  est  en  I  lorqu'elle  est  précédée  d'une  liquide  ou 
d'une  nasale  qui  s'est  mouillée  (c'est-à-dire  de  /  mouillée  ou  de  gn)  en 
patois  pour  une  cause  quelconque,  et  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'étymo- 
loîîie  : 


'O' 


Karic(u)la  =  narjlhi,  naseau  Lerïticula  s=  lintilhi  Quaquila  =£  côlhi 

Dagni,  tige  de  chanvre  Pogni,  sorte  de  gâteau       Viôlhi.joue 

4*  La  finale  du  nom  est  en  I  toutes  les  fois  qu'en  patois  elle  est  pré- 
cédée du  groupe  IR  (peu  importe  d'ailleurs  l'origine  de  ce  groupe  : 

Cera=3  Ciri  Cathedra  =  cadiri  Congeriem  7=  conziri,  amas  de  neige 

Rem.  --  11  en  est  souvent  de  m(îme  du  groupe  patois  er,  surtout  si  ^  y  représente  une 
diphtongue  primitive  et  : 

ligerim  ssLeiri,  Loire     Nigra  =:néri,  paresse      De  fumare  =  fuméri,  fumée 


5*  La  finale  du  nom  est  en  I,  lorsqu'en  patois  elle  est  précédée  dune 
sifflante  dure  (sa)  ou  douce  (z)  : 

EXimi'LlCS   DU   PUEMIEU    CAS 

Bossi,  tonneau  Radissi,  brioche  Dinsi,  ngacement  des  dents 

'>or8i, cosse  Cordôesi,  lien  du  joug  Panossi,  personne  molle 

Btèssi,  bouleau  Couléssi,  pièce  du  pressoir  Garabassi,  calebasse 

Chambossi,  timon  de  la  charrue  Mnyoussi,  fraise  des  })ois 
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EXEMPLES   DC  SECOND  CAS 

Symaisi  (xti«  r.)  tonueaa  I^rmoaézi,  lézard  gris 

Brlsi.  miette  BUi.  Lise  (1) 

R€m.  —  La  formation  étant  moderne,  il  y  a  des  exceptions  :  Risa,  nom  d*un  coars 
d'eaa:  braisa,  miette.  En  général,  la  finale  i  est  snrioot  appelée  quand  an  t  précède 
le  :,  et  s  appelle  moins  volontiers  t  qne  ss. 


55.  A  4"  S  muette  dans  tous  les  pluriels  de  la  première  conjugaison 
=  E  muet  :  peu  importe  que  le  singulier  soit  en  a  ou  en  t  (2). 

EXEMPLES  DU   PREMIER   CAS 
Avenas  =  avéne(s)  Horas  =  hore(s)  Feminas  =  fBne(s') 

EXEMPLES   DU   SECOND   CAS 
Castaneas  =  ch6tagne(s)  Ferias  =  fcire(!*)  Cathedras  =  cadire(s) 

Tous  les  mots  féminins  e:i  i  ou  en  a  au  singulier,  quelle  que  soit 
d  ailleurs  leur  origine,  qu'ils  aient  été  formés  par  dérivation  ou  empnin 
tés,  ont  pris,  par  analogie,  E  final  au  phniel  : 

1j2l  filochi.  le  filoclie(s)  I^  bigorna  (vieille  bigote),  le  bigorné(s) 

La  liugni  (gâteau)  le  biigne(s)  La  cova  (poule  couveuse),  le  cove(s) 

Rem.  —  L'influence  de  s  s'est  fait  sentir  non  seulement  sur  a  atone  mais  sur  ia 
tonique,  qu'elle  a  transformé  en  te  dans  les  participes  fém.  au  pluriel. 


56.  Les  voyelles  post-toniques  autres  que  A  tombent  en  lyonnais 
excepté  quand  elles  sont  protégées  par  certains  groui»es  de  consonnes. 
Dans  ce  cas  la  post-tonique  est  O  pour  tous  les  noms  masculins. 

(1)  Sauf  le  cas  de  a  précédé  de  ss  ou  -î,  qui  est  de  formation  moderne,  le  vieux  lyonnais 
a  les  mêmes  règles  :  faci  (V,  p.  37,  1.  8);  ^ract  (Id.,36,  1.  5);  innocenti  (Id.,  37. 1.  5): 
patienci  (Id.,  38.  1.  1):  coficienci  (Id..38,  1.  4);  peci  (IV,  407,  1.  12);  provinci  (VI,  420, 
1.  37);  ffrasi  (X.  23,  1.  10);  chargi {Ih  5,  1.  14);  sagi{y,  76,  1.  20);  montaygni  (V,  75, 
1.  \2)\  vachi  (IL  10,  1.  28);6oc/ii  (V,  40,  1.  1*2);  douci  (Id.,  39,  L  9);  conca^  cunchi 
(X,  2\,\.b):lenticula=zlentili{\\QôA.  25); /•Mnii7/i  (VI,  420,  1.22);  »ra=  i>i(V.  7i. 
1.  13);  niçra  =  neyri  (V,  54, 1.  18):  chieri  (V,  60,  1.  H);  dies  domenica  =  diomeini 
(X,  21.  1.  1);  cera  =:  */ri(Id.,  26, 1.  17),  etc.,  etc. 

Il  n'y  fi  pas  de  doute  que  la  a  d'abord  été  i>,  puis  i:  gracie,  puis  graci.  Pour 
la  formation  née  d'une  gutturale,  il  est  probable  que  a  a  passé  par  e  pour  arriver  à  i  : 
hucca  ■=.  boche  puis  bochi, 

(2)  Au  xni»  s.  on  a  de  même  au  sing.  verchéri  (III,  p.  42i,  art.  35)  et  au  plur.  ter- 
rhercs  (M.,  art.  3<)):  au  sing.  persona  (V,  p.  43,  1.2),  ot  au  plur.  persanes  (Id.,  ô7, 
1.  1«). 
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Cet  o  ne  parait  pas  avoir  été  à  l'origine  une  simple  lettre  d'appui, 
mais  la  représentation  de  o  fermé  dans  les  finales  en  um  au  singulier 
et  en  os  au  pluriel,  car  on  ne  retrouve  dans  le  vieux  lyonnais  que  ces 
seuls  mots  qui  ont  la  post-tonique  o.  Les  autres  ont  la  post-tonique  e 
représentant  la  voyelle  latine  correspondante  (1). 

Mais,  par  analogie,  la  désinence  o  s'est  appliquée  à  tous  les  noms 
masculins,  et  dans  le  patois  moderne,  o  n'est  plus  qu  une  lettre  d'appui 
commune  à  tous  ces  noms  (2). 

Pour  que  le  groupe  exige  la  consonne  d'appui,  il  faut  Tune  des  condi- 
tions suivantes  (3)  : 

1*  Ou  que  le  mot  latin  soit  terminé  par  l'hiatus  twm,  précédé  d'une 
liquide  ou  d'une  nasale. 

Trifollîum  =  trioulo,  trèfle  Agrifollium  =  aingrulo,  iioux 

Somnium  =  sonjo 

2*  Mais  si  ium  est  précédé  de  ^  ou  c  non  précédé  de  t,  il  ne  donne  pas 
de  voyelle  d'appui  : 

Solatiam  =  sola(s)  Givortium  =  Givor(s)  Trigantium  =  TriOD(s) 

•3°  Si  ium  est  précédé  de  it,  ic,  il  y  a  voyelle  d'appui  : 
Servitium  =  sarvicio  Praecipitium  =  parcipicio 

4**  Si  ùim  est  précédé  d'une  labiale  fp,  ô),  il  y  a  voyelle  d'appui  : 

Sapiam  c=  sagi  Apium  =  api  Propium  =  proclii 

Rabeum  =  roge  Rabiem  =  ragi 

5*  Si  tum  est  précédé  de  G?  précédé  d'une  voyelle,  il  y   a  hésitation 
sur  le  traitement  : 

Médium  =  mi,  mié  Wadium  =  gagi 


(1)  Dans  V  on  trouve  patrem  =:  pare  (48,  p.  1.  5);  fratrem  ==  f rares  (57,  1.  10); 
hominem  =  orne  (41,  i.  10);  noh{i)lem  =  nobles  (43,  1.  21),  et  librum  =.  livro  (40, 1.  S)  : 
mundum  =  mundo  ("41,  1.  8);  nostrum  =  nostron  (52,  1.  9).  Les  exemples  do  ce 
phénomène  sont  assez  peu  nombreux,  mais  la  loi  est  confirmée  par  d*anciens  textes 
bressans. 

Dès  le  xiT*  siècle,  Vo  était  devenu  la  désinence  de  tous  les  mots  masculins. 

(2)  Pore,  môre,  frôre  ont  conservé  l'e  muet  qu'ils  avaient  dans  le  vieux  lyonnais.  De 
môme  les  noms  propres  Piare  (Petrum),  Ghôrle  (Garolum). 

(3)  Ces  conditions  ont  ëlé  très  délicatement  étudiées  pour  le  français  par  M.  L.  Clédat, 
dans  la  Reoue  de  Philologie,  3*  année,  p.  3.  Nous  n'avons  eu  qu'à  nous  inspirer  de 
son  travail. 


xlvi  phonétique,  voyelles  post-toniques 

Exemples  du  premier  cas 

Porta  =  porta  Ascita  =  aisséla  Bibenda  =  buvanda,  piquelle 

Exemples  du  second  cas 

Corna(t)a  =  cornua,  benne  Rota  =  roa  Co(d)a  =  coua 

2*  Après  une  labiale  (p,  b,  v): 

Pulpa  =  pbrpa,  viande  charnue  Râpa  =  rôva  Faba=  fôva 

Rem,  —  Malva  =  morve,  au  lieu  de  morva. 

3"  Après  une  liquide  (r,  /)  ou  une  nasale  (n,  m)  non  mouillées,  sauf  R 
précédée  de  I  : 

Guerra  =  guéra  Terra  =  tèra  Stela  =  etèla 

Fem(i)na  =  fëna  Avena  =  avéna  Balma  =  bôrnia,  coteau 

4*  Après  une  gutturale  dure  {g,  c)  en  patois  : 

Fica  ==  [1^9.  Lingua  =  iinga  Biga  =  biga,  mât  (1) 

Rem,  —  Exception  pour  aqua  =z  nigtii,  mais  qui,  à  Yzeron  =  at^a. 


I 


54.  Cas  ou  la  post-tonique  devient  I. 

RÈGLE  généuale.  —  Le  voisinage  d'une  articulation  palatale  change 
A  en  I.  On  peut  classer  les  faits  sous  les  catégories  suivantes  : 

!•  Lorsque  le  mot  latin  est  terminé  par  EA,  lA,  A  tombe,  et  I  (yolle^ 
persiste  seul  : 

Peiia  1=  pieci  Glacia  =  liassi  Feria  =.  feiri 

Filia  =  fillii  Palea  =  palhi  Castanea  =  chôtagni 

Rem.  —  Si  un  hiatus  ea  oa  aa  n'appartient  pas  au  type  latin,  mais  n*a  lieu  qu'en 
patois  par  suite  de  la  chute  delà  consonne  entre  deux  voyelles,  le  lyonnais  introduit 
un  y  pour  rompre  l'hiatus,  mais  ce  vol  te  n'a  plus  l'influence  du  yotte  étymologique  etl» 
finale  Â  est  conservée  : 

Fala  rr  fèya,  fén        Fœta  =  féya,  brebis       Meta  =:  mèya,  meule  de  blé 

2  Lorsque  A  post-tonique  est  précédé  en  latin  d'une  gutturale  {c,g) 
devenue  ch  ou  c  doux  (=  ss)  ou  ^  doux  {^=j),  ou  simplement  lorsque, 

(1)  Ces  lois  sont  les  mêmes  en  vieux  lyonnais  :  Terra  (II,  p.  5,  1.  4):  canella  (ïd,.  6, 
1.  12);  forma  (Id.  8,  1.  S2);  autta  (IV,  406,  1.  7);  grana  (Id.  406,  1.8);  «05<ra  (V,  37, 
1.  20):  alcuna  (Id.,  •%,  1.  5);  fes(a  (X,  17,  1.  8.;  dona  (îd.,  17,  1.  7);  ie.ila  (Id.  24, 
1     4),   etc. 
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1  patois,  il  est  précédé  d'une  de  ces  gutturales  douces,  quelle  que  soit 
ailleurs  Tétymologie  : 

EXEMPLES  DU  PREMIER  CAS 
Bacca  =.  bochi  Brocea  =  brochi  Bulga  =  bogi,  sac 

EXEMPLES   DU   SECOND    CAS 

De  minare  =  minochi,  sorte  de  labour  Gacaroûchi,  bosse  à  la  télé 

Drugi,  fumier  Anicrochi,  difficulté 

Rem.  1.  —   La  séparation  en  latin  de  la  gutturale  et  delà  post-ton.  par  une  dentale 
t'eQipéche  pas  l'action  de  la  première  : 

De  sectare  =  seiti,  scie  Puncta  =  pointi  Pacta  =  pachi,  marché 

2.  Si  laguttur.  latine,  au  lieu  de  se  transformer  en  ch,  g,  est  tombée  ou  s'est  trans- 
formée en  yotte,  la  finale  A  persiste  : 

Amica  r=  amia  Auca  =  oya,  oie  Buca  :=  buya,  lessive 

3*  La  finale  du  nom  est  en  I  lorqu'elle  est  précédée  d'une  liquide  ou 
d'une  nasale  qui  s'est  mouillée  (c'est-à-dire  de  /  mouillée  ou  de  gn)  en 
patois  pour  une  cause  quelconque,  et  quelle  que  soit  d'ailleurs  Tétymo- 

logie  : 

Naric(u)la  =:  narilhi,  naseau  Lenticula  =  lintilhi  Quaquila==  côlki 

Dagni,  tige  de  chanvre  Pogni,  sorte  de  gâteau       Yiôlhijoue 

*  La  finale  du  nom  est  en  I  toutes  les  fois  qu'en  patois  elle  est  pré- 
cédée du  groupe  IR  (peu  importe  d'ailleurs  l'origine  de  ce  groupe  : 

Cera=  Ciri  Cathedra  =  cadiri  Gongeriem  t-  conziri,  amas  de  neige 

Rem.  --  11  en  est  souvent  de  môme  du  groupe  patois  er,  surtout  si  e  y  représente  une 
<liphtongue  primitive  ei  : 

ligerim  =  Leiri,  Loire      Nigra  =  néri,  paresse      De  fumare  =  fuméri,  fumée 


5*  La  finale  du  nom  est  en  I,  lorsqu'en  patois  elle  est  précédée  dune 
sifflante  dure  (ss)  ou  douce  (z)  : 

EXICMI-LICS   DU   PUEMIEll    CAS 

3ossi.  tonneau  Radissi,  brioche  Dinsi,  agacement  des  dents 

>orsi. cosse  Cordôesi,  lien  du  joug  Panossi,  personne  molle 

Vièss'i,  bouleau  Coulêssi,piècedu pressoir  Garabas?i,  calebasse 

bambossi,  timon  de  la  charrue  Mnyoussi,  fraise  des  bois 


XLVIII  PH0N15TIQUK,   VOYELLES  POST-TONIQURS 


EXEMPLES  DU  SECOND   CAS 

Symaisi  (xvi«  S.)  tonneau  Larmouêzi,  lézard  gris 

Brisi,  miette  Blsi,  bise  (1) 

Rem.  —  La  formation  étant  moderne,  il  y  a  des  exceptions  :  Risa,  nom  d'un  cours 
d'eau;  braisa,  miette.  En  général,  la  finale  i  est  surlout  appelée  quand  un  i  précède 
le  -,  et  s  appelle  moins  volontiers  i  que  ss. 


55.  A  +  S  muette  dans  tous  les  pluriels  de  la  première  conjugaison 
=  E  muet  :  peu  importe  que  le  singulier  soit  en  a  ou  en  i  (2). 

EXEMPLES   DU   PREMIER   CAS 
Âvenas  =  avéne(s)  Horas  :=  hore(s)  Feminas  =  fëneCs") 

EXEMPLES   DU   SECOND   CAS 
Gastaneas  =  chôtagne(s)  Ferias  =  feire(s)  Gathedras  =  cadire(s) 

Tous  les  mots  féminins  en  i  ou  en  a  au  singulier,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  leur  origine,  qu'ils  aient  été  formés  par  dérivation  ou  emprun 
tés,  ont  pris,  par  analogie,  E  final  au  pluriel  : 

La  filochi.  le  filoche(s)  La  bigorna  (vieille  bigote),  le  bigornë(s) 

La  l)Ugni  (gàleau)  le  bugne(s)  La  cova  (poule  couveuse),  le  cove(s). 

Rem.  —  L'influence  de  s  s'est  fait  sentir  non  seulement  sur  a  atone  mais  sur 'Vx 
tonique,  qu'elle  a  transformé  en  iVdans  les  participes  fém.  au  pluriel. 


56.  Les  voyelles  post-toniques  autres  que  A  tombent  en  lyonnaiî» 
excepté  quand  elles  sont  protégées  par  certains  groupes  de  consonnes. 
Dans  ce  cas  la  post-tonique  est  0  pour  tous  les  noms  masculins. 

(1)  Sauf  le  cas  de  a  précédé  de  ss  ou  j,  qui  est  de  formation  moderne,  le  vieux  lyonnais 
a  les  mêmes  règles  :  faci  (V,  p.  37,  1.  8);  grAci  (Id.,36,  1.  b);  innocenti  (Id.,  37. 1.5): 
patienci  (Id.,  38.  1.  1);  C07icienci  (Id..  38.  1.  4);  peci  (IV,  407,  l.  12);  provinci  (VI,  420, 
1.  37);  f;/rasi  (X,  23,  1.  10);  chargi  (II,  5,  1.  14);  sagi  (V,  76,  1.  20);  montaygni  (V,  75» 
1.  12);  vachi  (II,  10,  1.  28);6oc/it  (V,  40,  1.  12);  douci  (Id.,  39,  1.  9);  conca^  cunchi 
(X,  24,1.  b):  le7Uicula=zîentili  (y,^A'  ^);  fumilli  {yî,i20y  1.22);  tVa  =  iW<V,7!, 
1.  13);  7iig)'a  =  neyri  (V,  54, 1.  18);  chieri  (V,  60,  1.  11);  dies  domenica  =  diomeini 
(X,  21,  1.  1);  cera  =  5/rt(Id.,  26, 1.  17),  etc.,  etc. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ma  d'abord  été  t>,  puis  i.*  gracie,  puis  gracî.  Pour 
la  formation  née  d'une  gutturale,  il  est  probable  que  a  a  passé  par  e  pour  arriver  à  i  : 
bucca  ■=.  hoche  puis  hochi. 

(2)  Au  XIII»  s.  on  a  de  même  au  sing.  verchéri  (III.  p.  42i,  art.  35)  et  au  plur.  ver- 
chères  (M.,  arl.  30);   au  sing.  persona  (V,  p.  13,  1.2),  et  au  plur.  persanes  (Id.,  57, 

1.  18). 
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Cet  o  ne  paraît  pas  avoir  été  à  Torigiiie  une  simple  lettre  d'appui, 
liais  la  représentation  de  o  fermé  dans  les  finales  en  um  au  singulier 
ît  en  0$  au  pluriel,  car  on  ne  retrouve  dans  le  vieux  lyonnais  que  ces 
seuls  mots  qui  ont  la  post-tonique  o.  Les  autres  ont  la  post-tonique  e 
représentant  la  voyelle  latine  correspondante  (1). 

Mais,  par  analogie,  la  désinence  o  s'est  appliquée  à  tous  les  noms 
masculins,  et  dans  le  patois  moderne,  o  n'est  plus  qu'une  lettre  d'appui 
commune  à  tous  ces  noms  (2). 

Pour  que  le  groupe  exige  la  consonne  d'appui,  il  faut  l'une  des  condi- 
tions suivantes  (3)  : 

1*  Ou  que  le  mot  latin  soit  terminé  par  l'hiatus  ium,  précédé  d'une 
liquide  ou  d'une  nasale. 

Trifollium  =  trioulo,  trèfle  Agrifollium  =  aingrulo,  houx 

Somnium  =  sonjo 

2*  Mais  si  ium  est  précédé  de  ^  ou  c  non  précédé  de  t,  il  ne  donne  pas 
de  voyelle  d'appui  : 

Solalium  =  sola(s)  Givortium  =  Givor(s)  Trigantium  =  ïrioxi(s) 

•3" Si  ium  est  précédé  de  it,  ic,  il  y  a  voyelle  d'appui  : 

Servitium  =  sarvicio  Praecipitium  =  parcipicio 

i'Siium  est  précédé  d'une  labiale  fp,  b),  il  y  a  voyelle  d'appui  : 

Sapium  c=  sagi  Apium  =  api  Propium  =  proclii 

Habeum  =  roge  Rabiem  =  ragi 

5*  Si  tum  est  précédé  de  û?  précédé  d'une  voyelle,  il  y   a  hésitation 
sur  le  traitement  : 

Médium  =  mi,  miô  Wadium  =  gagi 


(I)  Dans  V  on  trouve  patrem  =:  pare  (48,  p.  1.5);  fratrem  =  frares  (57,  1.  10); 
^minem  =  orne  (41, 1.  10)  ;  nob{i)lem  =  nobles  (43,  1.  21),  et  librum  =  livvo  (40, 1. 3)  : 
nundum  z=.  tnundo  (41,  1.  8);  nostrum  =  nostron  (52,  1.  9).  Les  exemples  de  ce 
phénomène  sont  assez  peu  nombreux,  mais  la  loi  est  confirmée  par  d^anciens  textes 
bressans. 

Dès  le  XIV*  siècle,  l'o  était  devenu  la  désinence  de  tous  les  mots  masculins. 

(?)  Pore,  môre,  frôre  ont  conservé  Ve  muet  qu'ils  avaient  dans  le  vieux  lyonnais.  De 
lûéme  les  noms  propres  Piare  (Petrum),  Ghôrle  (Carolum), 

(3)  Ces  conditions  ont  été  très  délicatement  étudiées  pour  le  français  par  M.  L.  Glédat, 
^^iXzReoue  de  Philologie,  3«  année,  p.  3.  Nous  n'avons  eu  qu'à  nous  inspirer  de 
son  travail. 


L  PHONETIQUE,    VOYELLES   POST -TONIQUES 

6*  Si  ium  est  précédé  de  d  précédé  d'une  consonne,  il  y  a  voyelle 
d'appui  : 

Ilordeum  =  orgi  (1)' 

7*  Si  la  dernière  consonne  du  groupe  est  une  liquide  précédée  par 
une  autre  liquide,  ou  par  une  nasale,  ou  par  une  dentale,  ou  par  une 
labiale,  il  y  a  voyelle  d'appui  : 

Mei\u)lum  =  marlo  Mol(e)re  =  modre  Gar(o)lum  ==  Ghôrle 

Dies  Yenfe)ris  =  divindro  Am(e)rium  =  ambro  Ad-poii(e}re  =apondre 

Patrem  =  pore  Aratrum  =  arôro  Vitrum  =  verro 

Novembrem  =  novimbro  Pop(u)lum  =  publo,  peuplier  Febrem  =  Fira 


8"  Quand  le  groupe  latin  final  est  oc(u)lum  uc(u)lum  ic(u)luni,  il  n'y 
a  pas  de  voyelle  d'appui,  mais  si  cl  est  précédé  d'une  consonne  il  y  a 
voyelle  d'appui. 

EXEMPLES    DU    PREMIER   CAS 

SoIic(u)lum  =  solaf         Peduc(u)lum  =  piou         Aiiiculum  =  artal 

EXEMPLES    DU    SECOND    CA.S 
Girc{u)lum  =  çarclio       Goperc(u)lum  =  covarclio       Masc(u)luin  =  môclio 

9'  Quand  r  finale  est  précédée  d'une  gutturale  qui  fait  diphtongue 
avec  la  voyelle  précédente,  il  n'y  a  pas  de  voyelle  d'appui,  mais  si  la 
gutturale  persiste,  il  y  a  voyelle  d'appui  ; 

EXEMPLES    DU  PREMIER  CAS 
Nigrum  =  nai 

EXEMPLES    DU    SECOND    CAS 
Macrem  =  mégro  Acrem  =  égro 

10*  Quand  le  mot  se  termine  par  une  nasale  précédée  de  r  ou  de  gn^ 
il  n'y  a  pas  de  voyelle  d'appui  : 

Gai'nem  =  chair  Infernum  =  infàr  Hibernum  =  hivar 

Pugnum  =  poin(g) 


(!)  En  vieux  lyonnais  ium  persistant  est  représenté  par  io  :  gagio  (IV,  423,  l.  1); 
prejiidicio  (Cart.  JI.  457,  VI,  t-t  450,  22). 
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11*  Quand  la  nasale  est  précédée  d'une  /,  d'une  autre  nasale,  d'une 
enlale,  d'une  labiale  ou  d'une  «,  il  y  a  voyelle  d'appui  : 

Alnum  =  orno  Gram(i)nein  =  gramo  Hominem  =  omo 

Bhodf'a^num  =  Rôno       GannabO  jnum  =  chanôvo  As(i)num  =  ôno 

Dans  la  plupart  des  autres  cas,  il  n'y  a  pas  de  voyelle  d'appui. 


57.  Pour  tous  les  noms  féminins  non  terminés  en  latin  par  a,  une 
iroyelle  d'appui  est  venue  marquer  le  genre. 

Cette  voyelle  d'appui  est  A  lorsqu'elle  est  précédée  d'une  dentale, 
d'une  labiale,  d'une  nasale  ou  d'une  liquide  non  mouillée. 

Elle  est  I  lorsqu'elle  est  précédée  d'une  gutturale,  d'une  liquide  ou 
d'une  nasale  mouillée  ou  d'une  sifflante.  Il  suffit  que  le  phénomène 
exista  en  patois. 

EXEMPLES  DU   PRKMIER   CAS 

Mag('i)dem  =  maya,  table  de  pressoir  Pulv(e)rem  =  pondra 

Banna,  corne  Narem  ■=::  nara,  narine 

EXEMPLES   DU   SECOND  CAS 
Fil(i)cem  i=  fugi  Dalhi,  faux         Mogiii,  force  physique         Dorsi,  cosse 


VOYELLES  PROTONIQUES 


De  même  que  nous  avons  appelé  voyelles  posé-ioniques  celles  qui 
sont  après  la  tonique,  de  même  nous  appellerons  jo7-otoniques  celles 
qui  sont  avant. 

Nous  les  distinguerons  en 

Voyelles  initiales^  c'est-à-dire  placées  au  commencement  du  mot; 

Voyelles  médiates,  c'est-à-dire  placées  dans  l'intérieur  du  mot,  mais 
bien  entendu,  toujours  avant  la  tonique. 


-  PROTONIQUES  INITIALES 
58.  A,  libre  ou  entravé  =A(1): 

(l)  Il  en  esl  de  même  en  vieux  lyonnais  :  castaneas  n=  chitaignies  (IV.  p.  408,  1   38); 
■'imta!iz=z  charretes  (  V,  75,  L  13);  capeUa7ios  =z  chapeîans  (X,  18,  1.  2),  etc. 


LU  PHONÉTIQUE,   VOYELLES   PROTONIQUES  INITIALES 

EXEMPLES  DU  PREMIER  CAS 

Platana  =  platana         Apicula  =  avilhi  Tabanum  =  tavan 

Avena  =  avena  Sallita  =  salita,  oseille       Gaminum  =:  chamin 

EXEMPLES  DU  SECOND  CAS 
Articulum  =  aiieï  Ascoltare  =  acolô  Garraria  =  charriri,  me 


59.  Cependant  il  arrive  souvent  que  A  libre  =  Ô.  Cette  transfor- 
mation est  en  voie  d'accomplissement.  Elle  a  été  faite  par  analogie  avec 
celle  de  A  tonique  en  Ô  (voy.  n°  1). 

Catabula  =  cotola,  birloir  Avellanea  =  ôlagDi 

De  pannum  =  ponôman,  essuie-mains  De  pallidum  =  pôle,  pâlir 

Asinata  =  ônô,  charge  d'un  âne  De  planile  =  plôgni,  petit  pré 
Taratra  =  tôrôra,  tarière. 

Rem.  1 —  La  transformation  de  a  initial  en  à  est  surtout  marquée  lorsqu'il  s'agii 
de  A  entravé  en  patois  par  R,  plus  consonne (comp,  avec  le  no  4)  : 

Garricare  =  chôrgl       Môrchî,  marcher  Parabolard  =  pôrlô 

Fabricare  =  fôrgl         De  partem  =  pôrtagl.  partnger       De  largum  =  élôrg 

2,  —  Même  observation  pour  A  entravé  par  ST,  SS,  SP  (comp.  avec  le  n«  5)  - 

De  passer  =  pôssera(t),  moineau  De  pasta  =  pôtô,  pëlrir 

Kastellarium  =  rôteli      Mastellarium  =  ôtelt  Gastanea  =  chôtagni 

Fastigare,  fôchi,  Rasparium  =  rôpl,  piquette 

3.  —  A  =  I  dans  caballum  =chivau,  ûd-cap(i)tare  =  achitô,  de  caminum  =:  cIudI 
chenet.  Ce  passage  a  eu  lieu  sous  influence  de  la  gutturale  initiale  (comp.  n*  1,  rem  2)(1 


60.  A,  plus  nasale  non  suivie  d'une  voyelle    qui  se  prononce,  s 
nasalise  en  AN  (comp.  n"  8)  : 

Canlare  =  chantô  San(i)tatem  =  sandô  Van(i}tare  =  vantô 

Rem.  1.  —  Le  voisinage  d'une  gutturale  ou  d'un  yotte  change  AN  en  IN  : 

Manducare  =  mingl      Gambiare  =  chingl      D'exlraneum  =  étringt,  étrangei 
Fr.  dangier  =  dingl 

2.  —  Dans   quelques   mots   empruntés  au   fiançai.*?,  la  confusion  de  an  et  de  et 
cliangé  an  en  i?i  :  ambitionem  =:  iinbilion. 


(1)  Même  phénomène,  et  plus  accentue,  en  vieux  lyonnais.  De  expandicare  =.  espi 
chiment  (V,  p.  ^9,  1.  2);  larc,a  mente  =  larqiment  (Id.  45,  1.  18);  pergamenum 
parchhnin  (Id.  ()4, 1.  6):  franca  mente  =  franchiment  (VI,  4^83,  1.  2);  judicament 
=  jufjiment{\X,  p.  AVù\,  1.  35) 


PHONETIQUE,   VOYELLES  PROTONIQUES  INITIALES  LUI 

61.  A  plus  gutturale  plus  consonne  =  AI  (comp.  avec  le  n°  11)  : 

Pacsellum  =  paissiau,  échalas  Macsllla  :=  maissèla,  mollaire 

Tacsonem  =-  taisson  De  racemare  =  raisimolô,  grappiller  (!) 


E 


62.  E  fermé  ou  ouvert,  libre  =  (2),  prononcé  comme  E  muet  fran- 
çais: 

EXEMPLES  DE   E   FERMÉ 

Debere=  Deval  Seminare  =  semenô         De  pœna  =  penablo,  difficultueux 

Minaliare  =  menacl    De  fœniim  =  fenairî,  faner    Misellum  =  mesiau,  rogneux 

EXEMPLES   DE   E   OUVERT 

Recipere  =  receval  Crepare  =:  crevô  Nepolem  =  nevou 

Benedicerfc  =:  Benayl  Venenum  =  vérin  Feneslra  =  fenélra 

Rem,  1.—  Dans  dies  lunae  z=  dilun,  i  bref  =  i.  De  même  dans  le  fr.  lundi.  Conclu- 
sion, que  «était  devenu  long  en  l)as  latin. 

2.  E  a  passé  à  é  dans  quelques  mots  ou  E  muet  devenait  d'une  prononciation 
difficile  :  glenare  =  liénô;  de  pœna  =  pénô,  faire  effort. 

3.  Influence  de  la  gutturale  initiale   pour  le  ch  de  ae  en  t  dans  quaerire  =   quirl 

appeler. 

4.  Dans  bibenda  =  buvanda,  piquette,  februarium  =  furrî,  lisez  soit  l'influence, 
soit  la  vocalisation  de  la  labiale,  qui  a  donné  beiivanda,  puis  buvanda,  etc. 

5  Dans  ericionem  =  urisson,  il  ne  fa\it  pas  voir  la  transformation  directe  de  e 
fermé  en  u,  mais  la  transformation  intermédiaire  de  eu  en  ii  d'une  forme  eurisson 
Fi  existe  encore  en  dauphinois. 

6.  Dans  femella  =  fuméla,  ûmariiun  =  fumf.  ad-firmare  =  afrumô,  la  transfor- 
Tiaiionde  e  en  u  est  due  à  l'infl.  des  deux  labiales  fm 


(l)De  même  en  vieux  lyonnais  ;  per  fada  mente  =  perfaytameni  (V,  p.  42, 1.  10); 
ficientem  =  faisan:  (Id.,  p.  56,  1.  23);  ad-factata  =  afaytia  (IV,  406,  1.  13);  ma- 
''dlum^maisel  (Id.,  id.,  1.30);  agnelbon\:=zaigneil  {\l,  419,  1.  30).  Mais  il  arrive 
aussi  que  le  son  est  rendu  par  et,  ey  :  ahacsare  =  abeissier  (V  p.  74, 1.  15;  vacsel- 
^orios  r=  Vaisseliers  (VI,  p.  420,  1.  2ô)]placitare=  pleidier  {Xl^^ibl^  1.  30).  Ationem  , 
^lindifTéremment  traduit  par  eysofi  ou.  ayson. 

('<?)  De  même  en  vieux  lyonnais   :   debere  =^  deveir  (XII,  art.  4);  Desiderare  = 
'i^iirrar  (V.  p.  39,  1.  12). 


LIV  PHONÉTIQUE,    VOYELLES  PROTONIQUfîS  INITIALES 

63.  E  fermé,  E  bref  entravés  —  É  : 

Petraria  =  perrlri,  carrière  de  pierres  Gessare  =:  cessô 

Reslare  =  restô        Persicarium  =  persî,  pêcher         De  messem  =  messolor, 

moissonneur  (1) 


63  bis.  E  plus  gutturale,  plus  consonne  =  I  (2)  : 

Pectinare,  =  pinô  Licsivum  =  lissiô  Leclionem  =  lission 


64.  E,  suivi  d'une  nasale,  =  souvent  A  (3J  : 

Genonem  =  janon,  genou  '  Qinarium  =  jagnl,  genêt  (3) 

Rem,  —  AcUon   identique  de  s  dans  de  vfr    gésine  =  jaciniéri,  femme  en  cou- 
ches (4). 


65.  E  fermé,  E  bref,  plus  nasale  non  suivie  d'une  voyelle  qui  se  pro- 
nonce =  IN  (comp.  n'  29)  : 

Lenlicula  =  liniilhi  Sentire  =  sinti  Vindicare  =:  vinjl 


66.  E  fermé,  E  bref,  entravés  en  patois  par  un  groupe  dont  la  pre- 
mère  consonne  est  R  =  A  (comp.  n'  24)  : 

Pertusum  =  partu  Virtutem  =  varlu         Viridarium   =    varsl,  verger 

Mercedem  =  marci  Circare  =  charchi         Scrpentem  =  sarpin  (5) 

Rem.  1.  —  L  exerce  quelquefois  la  même  influence  :  de  gelare=  jaliri,  gelée  (6). 

2.  Dans  primarium  =  parmé,  il  y  a  métalhèse  de  r  qui  a  sauté  par  derrière  i,  et  a 
ainsi  fourni  l'entrave  demandée. 


(1)  De  même  en  vieux  lyonnais  :  vevv>ecavium  =  hergier  (Arch  de  la  ville,  GC, 
f«  373),  etc. 

(2)  En  vieux  lyonnais  le  même  e  =  ey,  devenu  aujourd'hui  i  :  signatum  =  seignia 
(II,  p.  9.  l.  5);  deleitare  =■  deleitier  (V,  39  1.  5);  electuarhim  =  leyttiares  (V,  4o 
1.  16);  vectura  =  veytura  (VI,  423,  1.  5), 

(3)  Je  ne  connais  pas  d'exemple  de  ce  phénomène  en  vin.,  mais  le  vfr.  a  seniorem 
=  sanior,  reneget  =  raneiet^  et  on  trouve  samaine  pour  semaine.  En  lyonnais  n 
paraît  avoir  eu  une  influence  analogue  sur  u  bref  dans  à.Q  junexicrum,  =  januriot, 

(4)  On  trouve  en  v.  fr.  astait  pour  esioit, 

(5)  On  trouve  de  même,  en  vieux  lyonnais  :  veracum  —  varny  (V,  p.  40,  1.  20); 
serpentiimr  =isarpent  (X,  p.  25,  1.  2). 

(0)  De  même,  en  vieux  lyonnais.  Delphinum  =  Dalphin  (V,  p.  74, 1.  7;  eliganies  = 
alli^ian,  peîletarios  =  paleters  {Syndicat  de  1368). 


PHONETIQUE,   VOYELLES  PROTONIQUES   INITIALES  LV 

.  E  fermé,  E  ouvert,  suivis  d'une  gutturale  précédant  la  tonique 
les  verbes  qui  deviennent  YI  en  patois,  se  changent  en  A  ou  È, 
iblementpar  dissimilation  avec  I  final  ; 

Necare  =  neyl,  nayl,  noyer  Precare  =  prayt 

Secare  =:  sèyl,  suyl,  faucher  Plicare  =  playl 

*n.  —  Mais  ligare  a  donné  lèyl  et  non  layl. 


I 

/  bref  a  été  traité  amc  E  fermé. 
\.  I  long  libre  ou  entravé  à  Tinitiale  =  I  (IJ  : 

EXEMPLES  DU  PREMIER  CAS 

Fidare=:  fiô  Liberare  =  Livrô  Divis^are  :^  Divisô,  causer 

De  filum  =  filogni,  étoupe  Dimidium  :^  Dzinié  (R.:4e-0.) 

EXEMPLES  DU  SECOND  CAS 
ViUaticum  ^  Villajo  B(e)ryll|ir6  :s:;l)rilhi 

?m.  ~  Dans  Yic|num  =  vaizin,  la  dipht.  ai  doit   être   attribuée  à  l'infl.  de    la 

arale. 


8  W«.  Devant  les  labiales  {p,  6,  m)  I  long  5=  U  : 

..  iii'jf  •  ' 

Pipata  =  pupô,  une  pleine  pipe  Sibilare  =  sublô 

De  cimicem  =  sumata,  punaise  Limacia  =  lumassi 


0 


B.O  fermé  (=  0  long,  U  bref),  libre  ou  entravé,  =0  prononcé 

EXEMPLES  DU   PREMIER  CAS 

Gubare  =  covô         SubInde  =  soviii(t)       De  gula  =  gole(t),  petit  détroit 
De  cotem  =  coyl,  éX\i\  de  la  queux  Colare  =  colô 

La  loi  est  la  même  en  vieux  lyonnais.  Les  exemples  semblent  inutiles. 
En  vieux  lyonn.  O  fermé  et  O  ouvert  donnent  aussi  0.  Exemples  pour  0  ouvert  : 
.i(V,  36,  1.  9);  trovavet  (Id.,  p.  89,  1.  18);  molinum  s=  molin  (VI,  p.  419, 
Johan  (XIX,  456,  1.  23);  poveir  (Id.,  457,  1,  31.  Exemples  pour  0  fermé;  fro- 
(IV,  408.  1.  19);  coreyt  (V,  52,  1.7);  sochofi  (VI,  420,  1.  17);  colouy(U.,  421, 
adobas  (Id.,  421,  L  19). 


LVI  PHONETIQUE,   VOYELLES  PROTONIQUES  INITIALES 

EXEMPLES  DU  SECOND   CAS 

Muccare  =  mochl  Ructarerotô  Putrire  =  poié  (Grap.) 

Butticula  =:  botilhi  De  nutrire=  norici,  nourrice 

Rem.  1.—  î.orsque  0,  fermé  ou  ouvert,  est  suivi  de  L,  plus  consonne,  il  passe  à  01 
qui,  aux  environs  de  Lyon,  devient  lui-même  souvent  U   : 

Gollocare  =  cucht         Multonem  =  mouton         Solidare  =  soudô  (î),  soude 
Pulsare  =  boussô,  pousser  (en  parlant  des  végétaux) 

2.  Suivi  de  R,  0  a  une  tendance  à  passer  à  OU,  U  (3)  : 

Plorare  =  plourô         ad-rorare  =  arouzô        De  golh.  fodi  =fourô,  fourrer 
Gurlile  =  curti  Florire  =  fluré  (Grap.) 

70.  0  ouvert,  libre  ou  entravé  =  0  (cornp.  n*'  39  et  40  (4)  : 

EXEMPLES  DU  PREMIER  CAS 

Jocare  =joyl  Locare  =  loyî  Tropare  =  trovô 

Volere  =  volaî  Gorona  =.  corona         Sonare  =  sonô,  appeler 

EXEMPLES  DU   SECOND   CAS 

Apotheca  =  botica         Gorbicula  =  corbllhi         De  morlem  =  amorti,  tue 
Tortiare  =  torchî  D'ortica  =:  orlie(t),  ortie    Tornare  =  tornô 

Rem,  1.  —  Dans  op(e)rire  =  urri,  coop(e)rire  =  curri,  o  ouvert  a  ététransforn 
u  sous  infl.  de  la  labiale  (comp.  62,  rem.  4)  (5). 

2.  —  O  plus  r  a  passé  à  ar  dans  de  furnum  =  farnô,  faire  cuire  légèrement  an 
de  fr.  hochepot  =archipo(t). 

71.  0  entravé  par  ST  ou  SS  =  OU  (comp.  n»  41)  (6)  : 

Gustare  =  goutô         De  grossum  =  groussl,  grossir         Go(n)8tare  =  coul 

(i)  De  même  en  vieux  lyonnais  :  vousist{Y,  p.  61,  1.  5  et  6);  voudroy  (Id.,  57, 
mouto7iines  CIV,  406,  1.  16);  piiîletrellumsz^poutyex,  (Id.,  407,  1.  1);  sepuUiu' 
sepoutures  (Gartul.,  p.  21,  1.  2). 

(2^  Mais  on  a  aussi  sodô, 

(3)  On  trouve  de  même,  au  xvii»  siècle  :  de  inooîare  =  voiileiir,   sortiaria  = 
ciri,  chordaria  =  courdii'i,   de  foriem  =  effourcy»  portahai  =■   pourtave, 
sellum  =  mourciau  (XXXI),    Mais  dès  le  xviii»  siècle  on  trouve  porta,  retortii 
(XXXII). 

(4)  Voir  les  exemples  vieux  lyonnais  p.  LV,  note  2. 

(5)  De  môme  en  vieux  lyonnais,  operire  ■=.  uvrir  CV,  p.  40.  1.6);  suffetnre  - 
frir  (Id.,  43,  1.  17);  oblitatum  r=  ublia  (Id.,  64,  1. 15);  coopertum  =s  cuvers  (le 
1.  10). 

(0)  On  a  de  môme,  en  vieux  lyonn.,  de  costuma  =  acoustuma  (XIX,  p.  4ô6i, 


PHONETIQUE,   VOYELLES  PROTONIQUES  INITIALES  LVII 

71  bis,  0  plus  gutturale  plus  consonne,  0  plus  consonne  plus  yôtle 
se  diphlonguent  en  01,  qui  a  passé  à  OUÊ  OUÉ  (1)  : 

Coctare  =  couôti,  se  hâter  De  vocitum  =  vouéri,  égrener 

Seopeare  =  couèvl,  balayer  Gobionem  =  goifon,  goujon 

Scuriolum  =  écouêru 


72.  0  fermé  ou  ouvert,  libre  ou  entravé,  plus  nasale  non  suivie  d'une 
voyelle,  =  ON  (2)  : 

Domilare  =z  dondô  Mundare  =  mondô,  éplucher      Gonsilium  =  consàî 

Cundire  =  condi,  assaisonner 

Rem,].^  La  nasalisation  a  pris  un  caractère  plus  marqué  d'acuité  dans  de  condire  = 
qaindnra,  sauce.  C'est  l'action  de  la  gutturale  initiale. 

î.  Gomme  ON  tonique  (Voy.  n«  43,  rem.),  UN,  UM  protonique  passe  quelquefois 

à  AN: 

De  funda  =  frandô,  lancer  avec  force  Umbilicum  =  ambounî,  nombril 


U 

U  bref  a  été  traité  avec  0  fermé, 
73.  U  long  libre  =  U  (3)  ; 

Putare  =  puô,  pouô  (4),  tailler  la  yigne       Putere  =  pué 

Sudare  =  suô  Durare  =  durô  Unionem  r;  ugnon 

Muralea  =  murailli  Luniinarius  =  luminl,  marguiiier 

Rem.  1.  —  Curatarius  =  corralî,  coureur,  par  confusion  av.  l'étym.  currere, 

2.  i)e  junepurum  =  janurio(t).  Phénomène  analogue  à  celui  signalé  au  n»  64.  U  a 
^té  transformé  eu  a  sous  l'influence  de  la  nasale  qui  le  suit. 

^  Dans  cariosum  =  quiriou(s)  le  passage  de  u  à  i  est  dû  à  Tinfl.  de  la  gultur.  init. 
Comp.  l,rem.  2. 

i-Dans  tnberem  =  triffa,  tubaress  tibô,  fr.  tupiii=:  tipin,  influence  singulière  de 
Il  labiale.  Mais  ces  formes  sont  locales. 

(l)De  môme  en  vieux  lyonnais  :  cognoyssies  (V,  p.  60,  1.  13);  approximabat  = 
^PProymave  (Id.,  64, 1. 18);  hoyssons  (Id.,  76,  1.  1);  Scuriolum  =  ecoyreux\Yl,  421, 
!•  î);  seopeare  =  quoivy  (XXXI,  2*  partie,  vers  238). 

(2)  En  vieux  lyonnais  un  plus  consonne  =  un  :  mundo  (V,  p.  89, 1.  6);  profundia 
pretondia  (Id.,  69,  1.  24)  ;  concha  =  cunchi  (X,  24, 1.  5);  uncîes  (Id.,  26,  1.  1). 

(3)  De  même  en  vieux  lyonnais  :  curiosa  =  curiousa  (V,  p.  50,  1.  17);  de  plus  == 
P'wor*  (Xm,  art.  11). 

(fl  Une  plus  grande  facilité  de  prononciation  fait  passer  facilement  puô  kpouô.  En 
''îtoar,  nodare  a  fait  noô  nouô,  puis  à  Craponne  nuô,  parce  que  nodum  y  égale  nu(d). 

8 


LVIII  PHONÉTIQUE,  DIPHTONGUES  PROTONIQUES  INITIALES 

74.  U  long  entravé  =  U  : 

Purgare  se  =  se  purgl  Fustarium  =  ftistl,  charpentier 

74  bis.  U  long  plus  gutturale  =  UI,  qui  se  réduit  souvent  U  : 

Lucidare  =  aluidi,  faire  des  éclairs  Macère  =  mu  si 

Sur  U  plus  nasale  (que  je  croîs  d'ailleurs  bref  en;  général),  voy 
n'  72,  rem.  2. 


DIPHTONGUES 


75.  AU  =  OU  (comp.  n*»  49)  (1)  : 

Ausare  =  ousô  Paupertatem  =  pouretô 

Saltare  =  soutô  Haustare  =  out6,  ôter 

Rem.  1.  —  AU  passe  souvent  à  0  :  auricula  =  orilhi;  pau-de-ferro  est  « 
podefèr. 

2,  OU  de  AU  a  quelquefois  passé  à  U  aux  environs  de  Lyon,  comme  ou  de  o 
est  devenu  souvent  w.  Dans  cette  catégorie  rentrent  Sanctum  Mauritum  =  Sat 
germ.  kausjan  =  chusé,  choisir  (Crap.). 

3.  Dans  aucellum  =  iziaa,  la  transformation  de  au  en  t  a  dd  s'opérer  plut 
l'influence  de  la  gutturale  initiale  que  par  dissimilation  (2). 


VOYELLES  PhOTONIQUES  MÉDIALES 


f    f    I 


VOYELLES  PROTONIQUES  MEDIALES  LIBRES  NON  PRECEDEES  D  UN  GRC 
DE  CONSONNES  ET  PRÉCÉDANT  IMMÉDIATEMENT  L.\  TONIQUE 

76.  A  persiste  : 

!•  Dans  les  dérivés,  qu'il  fût  tonique  ou  post-tonique  dans  le  sii 


(1)  De  même  en  vieux  lyonnais  :  falcitatem  =  fouceta  (V,  p.  38,  1.5);  al 
Oîitar  (Id.^55,  1.  8);  salinataritts  r=s^  sonner  Ç^Wl  bis,  III,  art.  6). 

(2)  Voy.  iziau  au  Dictionnaire. 


PHONETIQUE,  VOYELLES  PBOTONIQCJES  MEDIÂLBS  LIX 

EXEMPLES   D(J  PREMIER    CAS 

De  minatia  =  menacl  De  lavare  =  lavamiji(t),  lavement 

De  jurare  =  juramint  De  commendare  =  commendami2i(l) 

EXEMPLES  DU  SECOND   CAS 
De  graDar=  granatl,  grainetier  De  cura  =  corrall,  qui  aTliabitude  de  courir 

2*  Dans  les  composés  lorsqu'il  était  post-tonique  dans  le  simple  : 

Sola  =  mente  =  solamin(t)  '  Bona-mente  =  bonamin(t) 


77.  Dans  les  autres  mots  A  est  tombé,  au  moins  dans  le  langage 

moderne  : 

Manduca(t)orem  =  mijou       Jocula(t)orem  :=  jonglou        Sibila(t)orem  r=  siflou 

Rem.  —  Dans  ces  exemples,  a,  par  la  chute  de  la  dentale,  s'est  trouvé  en  hiatus 
avec  la  tonique,  ce  qui  a  amené  sa  chute.  Au  xvr  s.  on  a  operatorium  z=  ovraor.  On 
»  aussi  mirabilious  de  tnirabiliosum  et  meravilles  de  mirabilia^  qui  indiquent  la 
peràislance  de  A.  Le  patois  moderne  maroilles  est  d'influence  française. 


78.  Les  voyelles  protoniques  médiales,  libres,  autres  que  A,  et  non 
précédées  d'un  groupe  de  consonnes,  tombent  ; 

Jud(i)care  =  jugl  Praed(i)care  =  praïchl  Dom(i)tare  =  dondô 

Turb^u)lare  =troblô      Di8hon(o)rare  =  desondrô,  défigurer    Sem(i)uare  =  senô 

Rem.  1.  —  On   a  aussi   semenô.   Est-ce  une  forme  demi-savante  ou    une   forme 
archaïque  (1)? 

Dans  de  racemare  =   résimolô,  il  y  a  eu  sans  doute  formation   sur  un  simple 

rèsiinô.  i  .  . 

2.  —  Notons,  au  contraire,  une  nouvelle  chute  en  roman  de  la  proionique  dans  baju- 
^^feliabeo,  devenu  je  baillerai,  puis  je  barai. 

îi-  "-  Pour  le   surplus,  la  plupart  des  mots  dans  lesquels  la  protonique  a  persisté, 
^iul  introduits  du  provençal  ou  sont  des  infinitifs  formes  sur  le  présent  de  l'indicatif. 

Adobare  =a  adobô,  arranger  Bulicare  =  bolicô,  bVasser 

Bajulare  =bayoulé,  bercer  un  enfant  en  le  portant  (2). 


79.  La  protonique  a  été  conservée  ou  remplacée  par  une  voyelle 
^'appui,  lorsqu'elle  était  post-tonique  dans  le  simple  : 

l^ecaput  =capitô,  rencontrer     De  caput=  cabuché,  plonger  en  parlant  d'un  bateau 

(1)  Comp.  anima  =  aaern^  avant  d'être  a/iT^^ie  puis  ^me. 

(2)  Mot  peu  usité,  venu  du  basDauphinè.       .  .  ' 


LX  PHONÉTIQUE,  VOYBLLBS  PROTONIQUES  MBDIÀLBS 


VOYELLES  PROTONIQUES  MEDIALES    ENTRAVEES 

80.  Elles  persistent  ou  sont  remplacées  par  une  voyelle  d'appui  ; 

Capillarc  =  chavelô,  peigner        Hibernare  =  ebarnô,  ouvrir  portes  et  fenêtres 
Commissura  =  commissura  (1),  assemblage  de  deux  trains  de  voiture 


VOYELLES  PROTONIQUES  MEDIALES  LIBRES 

PKÉCÉDANT  IMMÉDIATEMENT   LA   TONIQUE,    MAIS    PRÉCÉDÉES    ELLES-MEMES 

D*UN  GROUPE  DE  CONSONNES 

81.  Le  plus  souvent  elles  persistent  ou  sont  remplacées  par  une 
voyelle  d'appui  : 

Hirpiciare  =  harpayî  (2)        Uml)iUcum  =:  ainbounî        PetroseliDum  =  piras»è 
Aptiflcare  =  attofayî,  élever,  nourrir  Succutare=  Secoyl 

Hortulaticum  =  ortolajo,  légumes 

Rem.  i.  —  Si  le  groupe  est  formé  d'une  labiale  et  d'une  dentale,  ou  de  deux  labiales 
la  protonique  n*6st  pas  conservée  :  comp(u)tare  =:  comtô»  blasph(e)mar6  = 
blamô,  scp(ti)mana  =  semana. 

2.  Dans  torculare  =  trolhl,  presser  le  raisin,  la  chute  a  été  facilitée  par  la  méta- 
thèse  der. 


82.  Dans  les  composés  où  la  protonique,  aujourd'hui  médiale,  était 
initiale  dans  le  simple,  elle  est  conservée  sans  exception  > 

Ad-buccare  =  abochl,  tomber  en  avant  De  ad  sedem  =  asselô,  asseoir 

In-durare  =  indurô  Dis-setare  =  dessiô,  désaltérer 


83.  Lorsqu'une  voyelle  d'appui  remplace  la  protonique,  cette  voyelle 
est  généralement  A,  quelquefois  E.  Cette  règle  s'applique  surtout  à  la 
protonique  I  dans  les  mots  dont  la  finale  est  en  I  accentué  (comp.  avec 
le  n*  67)  : 

Hirpiciare  =  harpayî         Aplificare  =  attofayî  Benedicere  =s  benayl 

Obedire  =  ol)ayî  Petroselinum  =  pirassé. 


<1)  Il  y  a  eu  chute  dans  le  Îové/Aen  consure,  même  sens. 

(2)  Le  groupe  n'a  pas  sufft  ù  proléger  la  voyelle  dans  le  français  herser. 


PHONÉTKÏUE,   CONSONNES  PATOISBS  LXI 


ÉTUDE  DES  CONSONNES 


CONSONNES  PATOISES 

Les  mêmes  qu'en  français.  Elles  ne  sont  atteintes  que  par  quelques 
phénomènes  locaux,  affectant  seulement  les  gutturales  et  les  dentales. 

L'articulation  exprimée  graphiquement  par  le  groupe  CH  se  prononce 
comme  en  français  dans  la  plus  grande  partie  du  Lyonnais  :  Lyon, 
les  environs,  Craponne,  Yzeron,  Mornant,  Givors,  ainsi  que  dans  la 
contrée  d'Aniplepuis. 

Cependant  elle  se  prononce  TS  (1),  comme  en  langue  d'oc,  dans  une 
région  qui  est  précisément  la  plus  éloignée  du  pays  d'oc  :  le  Franc- 
Lyonnais,  les  bords  de  la  Saône,  Couzon  jusqu'au  Beaujolais  (qui  est 
aussi  le  pays  de  ts),  la  vallée  de  TAzergue,  Lentilly,  etc.  On  y  dit  tsantô 
pour  chantô,  tsapotô  pour  chapotô.  etc. 

Rive-de-Gier  prononce  CH  comme  en  français  :  chousa  =  chose; 
chô-yon  =  cha-un;  chantô  =  chanter,  mais,  chose  curieuse,  ce  sont  le 
<  et  le  rf  qui  engendrent  des  articulations  complexes.  Devante,  o,  on, 
patois,  T,  D  restent  intacts  :  paupertatem  =  pouretô;  dubitare  =  dotô; 
lantum  =  tant;  tuttus  =  to(t);  ital.  cartone  =  carton;  mais  devant  e,  i, 
")Tse  prononce  TS  et  D  se  prononce  DZ  : 

EXEMPLES  DU  PREMIER  CAS 

Tempus=  tsom(s),  temps  De  sequere  =  de  suitsi,  tout  de  suite 

Teren  =  tsiil,  tirer  De  magister  =magistratsura,  magistrature 

(^tellum  =  chôtsau,  château  Quaestionem  =  quetson,  question 
Fr.  petit  =  pi  isl(t) 

EXEMPLES   DU  SECOND   CAS 

Dimidium  =  dzimé,  demi  Perditum  =  pardzu,  perdu 

Dicere  =  dzire,  dire  De  viduum  =  vouèdzi,  vider 

Disnare  =  dzinô,  diner  Durum  =  dzur,  dur 

Cependant  on  a  Deum  =  dzo,  parcequ'il  a  été  d'abord  Dzio. 

(y  II  serait  plus  orthodoxe  d'écrire  que  G  latin  devant  A  a  produit  CH  dans  tels 
^^\U,  TS  dans  tels  autres,  mais  c'eût  été  anticiper  sur  l'étude  de  la  transformation 
«*s  consonnes.  Dire  que  GH  se  prononce  TS  n'est  d'ailleurs  pas  une  bêtise  aussi 
^s€  que  cela  en  a  l'air,  car  les  gens  de  Lentilly  ont  la  ferme  intention  de  pro- 
•"iiicer  CH.  Quand  l'Auvergnat  dit  :  «  Nous  chavons  bien  que  cha  n'est  pas  chale  », 
"  ^l  persuadé  qu'il  dit  :  «  Nous  savons  bien  que  ça  n'est  pas  sale  »,  et  la  preuve,  c'est 
^liï'ill'écrit  ainsi. 


LXII  PHONETIQUE,   CONSONNES  LATINEÇ 

A  Saint-Martin-en-Haut,  Riverie,  T  ne  se  modifie  que  devant  i,  et  alors 
il  devient,  non  plus  ts^  mais  tch  :  maitchiapour  maitia,  moitié;  tchioula, 
pour  tioula (tuile);  fagotchî  pour  fagottî (littéralement fagottierj, bûcher; 
impuntchî  pour  impuntî  (de  punctum),  exciter,  etc. 

D  devant  i  devient  non  plus  DZ  mais  DG  :  Tandgiri  pour  Tandiri 
(servante  de  cheminée,  de  landier);  essordgî  pour  essordî,  assourdir; 
madgignîpour  matinî(matinier);  cundgî  la  sopa  pour  cundî  (condiré) 
la  sopa,  etc. 

A  Paniss.  le  groupe  cl  devant  i  se  prononce  comme  le  th  anglais  dur. 
Clèja,  porte  à  jour,  se  prononce  thlièya. 

Je  crois  que  nous  aurons  épuisé  le  sujet  lorsque  nous  aurons  dit  que 
dans  la  plupart  des  villages,  N  se  mouille  devant  i  :  nidum  =  gnî(d), 
venire  =  vegnî:  genista  =  jagnî,  genêt;  fmire  =  fignî,  finir;  neb(u)la 
gnibla,  (1),  brume;  de  farina  =  fargnîri,  dépense  de  cuisine.  Lorsque, 
dans  les  mêmes  mots,  au  village  d'à  côté,  î  tonique  est  remplacé  par 
un  éj  N  ne  se  mouille  plus  :  né,  nid  ;  fmé,  finir  ;  vené,  venir.  Il  en  est  de 
môme  lorsque  deux  mots  consanguins  se  terminent  l'un  par  i,  l'autre 
par  a.  Dans  jaléna,  poule,  n  est  sec,  et  mouillé  dans  jalegnî,  poulailler. 


CONSONNES   LATINES 

On  les  divise  aujourd'hui  en 

EXPLOSIVES  (C,  QW,  G,  T,  D,  P,  B)  ainsi  nommées,  parce  que, 
pour  les  articuler,  il  faut  que  l'air  passe  entre  des  parois  brusquemecml 
écartées. 

CONTINUES  {S  douce,  S  dure  =  SS,  F,  V)  parce  que  pour  les  pro- 
noncer il  faut  que  Tair  passe  entre  des  parois  relâchées  lentement. 

FRICATIVES  (F 01^  yotte.J,  W)  parce  que,  pour  les  arliculer,  il  faut 
que  les  parois  de  l'occlusion  s'entre-frictionnent. 

Hors  cadres  les 

LIQUIDES  (r,  /)  ;  ^ 

NASALES  (n,  m). 

Ces  catégories  se  subdivisent  en  trois  séries  suivant  l'endroit  de  1^ 
bouche  où  se  produit  l'obstacle  :  gutturales,  dentales,  labiales. 
Enfin,  elles  ont  deux  modalités.  Elles  sont  sourdes  ou  sonores. 

(1)  Concurremment  avec  niôla. 


PHONÉTIQUE,   CONSONNES  INITIALES  ISOLÉES  LXIl) 

it  cela,  plus  compliqué  en  apparence  qu'en  réalité,  est  résumé  dans 
»leau  suivant  : 


Gutturales 


08IVK» 


Dentales 


Labiales 


Sourde  =  G,  QW 

Sonore  =  G 

Sourde  =  T  (3) 
Sonore  =:  D 

^  Sourde  =  P 
(  Sonore  =  B 


iGvélaire=  k  dans  ka,  ko,  ku  (1) 
lGpalataI=:/:dans /:t\  ko  {'4). 

G  vélairen:  ga,  go,  gu, 
'G  palatal  —  gui,  gue. 


Gutturales  (pas). 

(  Sourde  =  S  douce  (=  z) 

,  Dentales  ■  \  ^  „  . 

iNUBS     {  f  Sonore  =:  S  dure  (=:ss) 

(  Sourde  =  F 
Labiales  ]  ^ 

i  Sonore  =  V 

'  Gutturales  =  yotte,  .T 
ULTivEs    N  Dentales  (pas) 
(  Labiale  W  (4) 

(  Gutturale  =  R 

IQUIDES      S    ^       ,    , 

/  Dentale  =  L 

(  Dentale  =  N 
(  Labiale  =  M 

-es  consonnes  sont  initiales,  finales,  médiales. 

illes  sont  encore  isolées,  doubles  ou  en  groupe. 

Sous  étudierons  d'abord  les  consonnes  initiales,  en  considérant  suc- 

ssivement  les  consonnes  isolées  ou  en  groupe  (il  n'y  a  pas  de  consonnes 

ubles  initiales  ni  finales). 


CONSONNES  INITIALES  ISOLÉES 


En  général,  saufC  vélaire  devant  A,  et  Ç  et  G  palataux  devant  E,  I^ 
^l^ persistent  sans  modification  de  pro?îonciat ion, 

\h  Son  de  c  français  dans  car  et  de  qu  dans  qualité, 
(')  Son  de  qu  français  dans  quel, 

(3)  Le  <  se  prononçait  dur  dans  tous  les  cas,  même  devant  i  :  nationem  =z  na- 
'Onem. 

^v  Exemple  dans  quo  =  qvoo,  prononc.  quouo. 


LXIV  PHONÉTIQUE,  CONSONNES  INITIALES  1]30LBBS 

EXPLOSIVES  GUTTURALES 

C  VÉLAIRE 

84.  Cdevant  A  =  CH(1): 

Cadere  =  chelre  Gapra  =  chura  Gaballum  =  cliivian 

Cavare  =  chavô,  creuser     Carrus  =  char  Garniacum  =  Charnay 

Rem.  —  G  devant  A  =  K  dans  un  certain  nombre  de  mots  généralement  emprunlés 
au  provençal  : 

Gathedra  =:  cadiri,  chaise  De  catulllre  r=  catiliu,  chatouilleux 

Gara  =:  cala,  mine  De  calare  ?=  calô,  glisser 

85.  C  vélaire  devant  A  se  transforme  quelquefois  en  G  dur,  mais  le 
mots  sont  tous  importés  : 

Gavellum  =  gaviau,  poignée  de  sarments     Cattum  =  galte  (2)  (r.yon) 
Calla  =  gôla,  gale  KaXa^arwv  =  galafatô,  calfeutrer 

86.  QW  Vélaire  =  K  (3)  : 

Qvvare  =  côr  Qwartum  =  quôr(t)       Qvvadrum  =  quorre,  angl 

Qwalem  quem  =  quauque      Qwadratam  =  carôle,  ustensile  du  canut 

Rem.  —  Gassi,  secouer,  n'est-il  pas  qwassare  =  kassar  =gassar? 

87.  C  vélaire  devant  0,  U  =  K  (4)  : 

Goctare  se,  se  couôti,  se  presser  Goratà  :=  corô,  viscère  du  bœuf 

Gopula  =  cobla,  attelage  double  Gornu  =  cornua,  benne 

Gupa  =  cuva,  cuve  Gubare  =  covô  Gooperire  ^  currJ 

Rem.  —  C  vélaire  s'est  changé  en  g  dur  dans 

Gurculionem  =  gourguillon,  charançon      Gonûare  ==  gonflô 

De  coque  =  gogasson,  beignet  Gupellum  =  goubiau,  veiTe 


88.  C  palatal  (=  KE,  Kl)  devient  sifflant  (=  S  dure  ou  SS)  : 

Géra  =  ciri  (5)         Geremilia  =  cermilhi,  cerfeuil  Glnerem  =  cindra 

(1)  De  môme  en  vieux  lyonnais  :  caballos  =  chaoaux([V^  p.  407,  1. 1);  de  capai 
chavon  (V,  p.  58, 1.  6);  caminum  =  chami  (XXV,  p.  10, 1. 15). 

(2)  Emprunté  à  ntalien. 

(3)  Dî  môme  en  vieux  lyonnais:  qwalem  nz  cal  (V,  p.  66, 1.  1);  qjoadrellum  =< 
reuz  (V,  p.  53,  1.  8). 

(4)  Les  consonnes  se  comportant  en  général  en  vieux  lyonnais  comme  dans  le  1; 
nais  actuel,  nous  ne  mentionnerons  que  les  faits  particuliers. 

('>)  De  même  en  vieux  lyonnais:  Cera  —  ciri  (XXV,  p.  26, 1.  17). 


PHONÉTIQUE,    CONSONNES   INITIALES   ISOLEES  LXV 

).  QW  palatal  =  K  : 

Qwerere  =  quarre,  chercher  Qwerire  =  quiri,  appeler 

De  q\vies  =  8e  quaisl,  se  taire  Qwindecim  =  quinzi 

m.-  QW  palatal  est  devenu  S  dure  dans  qwinqwe  =  cin. 


}.  Gvélaire  (=  G  dans  GA,  GO,  GU)  devant  A  s  adoucit  en  CH 

(: 

Gamba  =  chamba  (1)  Gallina  =  jaléna  (R.-de  G.) 

Germ.  gar  =  jôr,  dard  des  abeilles  Du  celt.  gar  =  jarrola,  traînard 

m.  —  Mais  il  s'est  conservé  dans  quelques  mots  importés  : 

De  gamba  =  gambilhi,  boiteux  Gerra.  garn  =  gargni,  aiguille  des  pins 


1.  G  vélaire  devant  0,  U,  se  maintient  : 

De  gobionem  goifon,  goujon  Gula  =  gola 

De  gonna  =  gonô,  mal  vêtu  Gurgitem  =  gor,  creux  d*une  rivière 


>2.  G  palatal  (=  prononcé  en  latin  comme  G  dans  GUE,  GUI)  =  J  : 

Genus  =:  gin,  rien  Gentes  =  gin(t8)  Gerulam  =  jarla 

em.  —  G  vélaire  est  remonté  à  G  dans  quelques  mots  importés  : 

It  gabano  =  caban  De  gamba  (2)  =  camborlë,  cagneux 


EXPLOSIVES  DENTALES 
JS.  T  initial  persiste  : 

Tabana  =  tauna,  guêpe  Taratra  =  tarôra,  tarière 

^.  —  Lorsque  T,  D,  à  l'initiale,  sont  suivis  d'une  voyelle  plus  PL,  BL,  une  R  est 
éïée  entre  l'initiale  et  la  voyelle  (3)  ; 

Tab{u)la  =  trôbla  Duplum  =  drobli.^Aar  double 

0  Marg.  d'Oingt  a  aussi  chanba  (p.  75, 1. 17). 

5  Je  ne  suis  pas  certain  qu'il  soit  exact  de  dire  qu'ici  G  soit  remonté  à  G,  carie  v. 
•.lepiém.,  lelgd.  camba,  semblent  indiquer  qu'il  y  a  eu,  antérieuremeat  à  gamba, 
latin  populaire  camba,  dont  le  motlyonn.  peut  être  tiré. 

^)  Ce  phénomène  est  ancien  :  Tabula  =  trabla  (V,  p.  67,  I.  14). 
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LXVI 


PHONÏÎTIQUE,   CONSONNES   INlTrALBS  ISOLBBS 


94.  D  initial  persiste  : 

Divisare  =  divisô,  causer 
Dorsa  =  dorsi,  gousse 


Doga  =  dova,  rejet  de  la  terre  d*un  fossé 
Ductile  =  dolhi»  douille 


Rem,  —  D  plus  I  en  hiatus  (yotte)  est  devenu  J  dans  diurnum  aa  jor,  mais  le  plus 
souvent  il  persiste  :  Deum  =  diu,  die  dominica  =  diumôni. 


EXPLOSIVES  LABIALES 

95.  P  initial  persiste  : 

Pala  =:  pala  Pipulum  =  pivo,  peuplier 


Pulpa  =  porpa 


Rem.  —  P  init.  est  devenu  B  dans  pulsare  =  boussô  (peut-être  sous  influence 
bout),  et  dans  pedare  =s  bidd,  mesurer  avec  le  pied. 


96.  B  initial  persiste  : 

Balcha  =  bauchi,  fane 

Rem.  —  B  est  remonté  à  P  dans 

Boscalem  =  noclierla,  fauvette 


Bene  =  bin 


Bovem  s=  bon 


Vfr.  beloce  =  pelossi,  prunelle 


CONSONNES  CONTIlNUES 


DENTALES 


97.  S  douce  (=  Z)  =:  J  : 


Zelosum  =  jaloa(s) 


98.  S  dure  (=  SS)  persiste  : 

Saniduin  =:  sado  Sccare=  savl,  faucher  Sibilare  =  sublô 


LABIALES 
99.  F  persiste  : 

Fast'ola  =  faviola  Femina=:  fëna  De  filum  =t=  filogni»  étoupe 


PHONÉTIQUE,   CONSONNES  INIIMALKS  ISOLIÎES  LXVII 

100.  V  persiste  : 

Vices  =  vey(s),  fois  (1)  Villa  =  vila 

Viiideinia  s=  vindômi  Voluta  =  vote,  bout  de  corde  replie 

Rem.  —  V  (sans  doute  \V  à  Torigine)  =  GW  dans 

Vespa  =  guôpa  Vadare  =  galTô,  passer  à  gué 

Vofiacum  =  Goiflieu,  nom  de  lieu 

2.  —  V  est  remonté  à  B  dans 

Visculanum  =  beclien,  rate  du  mouton  (2)  Vertebola  =  barlavella  (3) 

Vervicem  =  barbi(s) 

FRICATIVES 

101.  W  =  G  dur  : 

Dugerm.  weidanjan  =  gognajo,  rapport  d'une  terre 

Qolh.  warjan  =  gari,  guérir  Du  nor.  wante  =  agantô,  duper 

LIQUIDES 

102.  R,  L  persistent  : 

Rana  =  rana,  salamandre         Labra  =:  loura,  lôvre         Licere  =  leizi 


NASALES 

103.  N,  M  persistent  le  plus  souvent  : 

Nebula  =  niôla         Nodum  =  non       Maleiia  =  mayiri,  chêne  étronchc 

104.  M  est  quelquefois  remplacé  par  N  : 

Mespilem  =  népio  Mespulla  =  nopôla,  nèfle  Myrtha  =  nerta 

Rem.  1.  —  Dans  beaucoup  de  lieux  N  devant  E  ou  I  =  GN  ou,  ce  qui  revient  au 
nitme,  intercale  un  yotte  entre  N  et  la  voyelle  : 

Nebula  =  gnibla  Nidum  =  gnl  Nescia  =  nièci,  benôt 

^-  -  M  =  B  dans 

Musari  =  abuizl,  amuser  Mitlere  =  bettre(4) 

(1)  Il  est  intéressant  de  remarquer  que  'tous  les  vieux  textes  ont  veis.  On  ne  trouve 
r-f'ique  deux  fois  (XXI,  p.  4G8.  1.  6,  et  469,  1,  1).  Il  est  emprunté  au  français. 

(2)  Phénomène  de  prononciation  gasconne. 

(3)  Sans  doute  par  un  latin  vulgaire  herUerc  pour  vertere,  comme  on  a  berbicem 
P'^'T  rervicem. 

^^1  Ce  phénomène  n'est  pas  aussi  unique  qu'on  le  pourrait  croire.  Comparez 
D>n8ari  =  bourg,  anbusai;  pr.  malafièu  =  In.  batafi,  bout  de  corde:  Igd.  amialô  = 
'D-abiatô:  mandibula  =r  esp.  bandibula;  esp.  malafalua  =  l)atafalua;  vx  esp.  al- 
iJ^udocass  fcsp.  almondega  ;  fr.  mitaine  =  ss.-rom.  betanna.  On  en  pourrait  citer 
«^'autres. 


LXXVf  PHONÉTIQUB,   CONSONNES  MÉDIALKS  ISOLÉES 

I^cm,  —  P  est  lombé  avaiil  L,  et  n'a  été  rétabli  dans  rôcnturc  qac|80us  le  souvenir 
du  franniis.  Un  trouve  col  aux  xiii"  et  xiv*  siècles  (1). 

1«  LL.  La  seconde  tombe,  la  première  se  vocalise  : 

Â^rirol(liuin)  =  agrevou,  houx 


NASALE  AVEC  CONSONNE  EN  (ÎÉNÉRAL 

127.  NT,  NI),  MP,  ML.  La  nasale  persiste  dans  la  graphie  et  tombe 
dans  la  prononciation  tMi  nasalisant  la  voyelle  (|iii  précède;  la  deuxième 
consonne  tombe  : 

AniaiiKf'in)  =  ainaii(i)         Infanl(om)  =  ».'fan(t)         Ind(c)  =iii,  en  pron.  relat. 
Ten)|>(iis)  =  lian  lu  sim(ii)l  =  insian 


CONSONNES  MÉDIALES  ISOLÉES 

CMîST-A-I)lUi: 
KNTHK     l)Hr\     VOYKLLKS     gUI     PKUSISÏliNT 

Les  tendances  jj:t''nèralcs  :bont  les  snivanles  : 

1*  Les  gutturales  tombent  ou  se  cliangcnl  en  un 
yotte  (jui  se  dii)litongue  avec  la  voyelh'  précrdeiile. 
Dans  (pR'lques  r;is  elles  s'adoucissent  simplement 
Exph)sives   \  t'u  |)assMnt  de  la  t'ortr  à  la  douct». 

•2'  Lt's  »l(*nlales  lomlirnt  If  plus  souviMil. 

.')•  Li'slabialt'spassjMit  ordinairement  de  la  sourde 
à  la  Sduore.  OutdcpKM'ois  elles  lombt.'ut. 

i      4"  Les  spiranles  ou  continues  dentales  persistent, 
1  s'iuf  tiès  rares  t'xcf plions. 


(ionimufs  * 


."»■  Le.N  labiales  tondM'iil  ou  passent  dt?  la  sourde  à 
la  sonore. 


iV  Li's  liijuidrs  pi'r>ish'nl  ou  s'i''ClianiiiMd. 
7    l.»'s  iia>;d»j^  prr>i>l»'nl. 


I;  I).i'i>  V,  p  :;;.  l.»",:  .1  (l;iii.-  x\l,  p.  •^'''^.  I,'.». 
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EXPLOSIVES 


GUTTURALES 

128.  C  vélaire  (=  k  dans  ka,  ko,  ku). 

V  C  vélaire,  avant  la  tonique  et  devant  A  =  Y  (yotte),  quelle  que 
soit  la  voyelle  qui  le  précède  (1)  : 

Pacarc  =  payl       Precare  =  prayl       Locare  =  loyl 

Jocare=joyl        Focarium  =  foyl      Biicataria  =  )»uyandiri,  blanchisseuse 

Jîem.  —  Les  mots  où  A  a  persisté  sont  «rorigine  provençale  :  biilicare  =  bolicô. 
remuer. 

2*  Après  la  tonique,  il  tombe,  puis  est  remplacé  par  un  yotte  pour 
détruire  Tliiatus  (2)  : 

Âini(c)a  =  amia  Ba(c)a  =  buya,  lessive  Au(c}a  =  oya,  oie 

liem,  —  Si,  par  suite  do  la  juxta-posilion  des  deux  voyelles,  raccent  tonique  passe 
de  la  l^*  à  la  ?*,  la  production  du  yotte  ])atois  n'a  pus  lieu  : 

Carruca  =  charua  Ruga  =  rua,  rue  (o)  Verruca  =  varoa 


129.  C  vélaire,  avant  ou  après  la  tonique,  et  devant  (),  U,  tombe  : 

EXEMPLES    AVANT   LA  TONIQUE 
St'(c)urinM  =  sûr  Nc<o)-anun)  =  ninn  Sau(c)ona  =  Sôna  (1). 

EXI-MPLES   APRÈS   LA   TONIQUE 

Jo(o}uni  =  juè  Fo(r;uin  =s.  fiié 

(1)  N'jus  disons  <pit.'llii  qii»>  suit  la  voyclji»  qui  ])n'>céd(>,  parce  qu'il  n'en  est  pas  de 
iiiHUie  tai  français,  mi  ctt,  pircfdi»  de  o,  ft,  iaiss«.'sinîplcnienl  L'oliapp«*r  r(/oc7i/v.'::= /ot'**, 
jocare  =z  Jouer,  cnrrum  —-  chari'ut'),  sauf  lorsque  '•  estsuivi  du  suflixo  ariniii{foco' 
rium  =  f'oijrt'f  nurarium  =z  tioi/cy). 

{2}  Il  p«'Ut  parallr»."  puéril  d».*  vouinir  distinguer  entre  b»  ras  où  c  so  cliango  en  yullo, 
et  celui  où  il  tomlK'  pour  «Hrc  plus  tard  remplacé  par  un  yotte  de  forinalion  roniuno, 
carie  résultat  est  le  niém»*.  Mais  uou.-n  avons  déjà  fait  reniarq'n*r  (n-  54,  ii*.  nnn.  '-i; 
que  la  persistance  de  a  pl>^t-ton.  dans  le  second  cas.  au  lieu  «le  Son  reniplacenient  par  *', 
parait  être  ui:  indicr  de  c»'lte  torniatitui. 

(3)  Dans  rtif/a  il  s'a^fil  de  //  et  non  de  r,  mais  c**s  di-ux  formes  do  la  gutturale  se 
Comportent  de  même,  et  leur  réunion  évite  des  di\isions  qu*on  pousserait  à  l'intini. 

(4)  Avant  d«;  tomber,  c  était  passé  à  //.  Src  intutn  :=  tirgutis  (V,  p.  11,  1.  "^))\ 
sfrnnt/tnn  =  set/o/if  (II.,  fit*  1.  \'l  :  Sniirotni  ^^  Snoqoim  :  mais  on  ir-'uvr  à  la  nost- 
ton.  li}7uni  zz  Iw's,  hnt  (V,  UJ.  1.   i4.  P'i),  focii„\  l_  fua  ,Ibid.,  .M,  1.  2o), 


LXVIII  PHONÉTIQUE,    CONSONNES  INITIALES  GROUPEES 


\ 


CONSONNES  INITIALES  | 

I 
GROUPÉES 

Excepté  dans  SC,  ST,  la  loi  générale  est  la  persistance. 

Pas  d'exemple  d'explosive  groupée  avec  explosive  ou  avec  continue. 

EXPLOSIVE  AVEC  LIQUIDE 

105.  CR  persiste  ou  se  change  en  GR  : 

EXEMPLES    DU  PREMIER  CAS 
Grassa  =  crassi,  crasso  Cremare  =  crimô         Crncem  =  cruey 

EXEMPLES    DU    SECOND    CAS 
Gratare  =  grattô    Grassum  =  grô(s),  gras    Grusta  =  grotta,  morceau  de  pain  béni 

liem,  —  Il  arrive  quelquefois  que  GR,  GL  laissent  tomber  la  liquide  : 

Gramaculum  =  cumaclio,  crémaillère  Gribrum  =  cœuble 

Vfr.  escrabouiller  =  cabolhl  De  clap  =  cafi,  serré 

De  clavum  =  kiavelhiri,  vrille  (Paniss.) 

106.  TR  persiste  : 

Trepalium  =  travâr  Tridentem  =  trian(t),  outil  à  trois  dents 

Troculum  (pour  torculum)  =  Iruey,  pressoir 

liern.  —  TR  =  DR  dans  vha.  trugî  r=  drugl,  tromper. 

107.  CL  persiste  en  insérant  un  yotte  après  L  (1)  : 

Glavem  =  cliô  Glassicum  =  cliôr,  glas  Glarum  =  cliôr 

Glericum  =  clier      De  clida  =  clieda(t),  barrière  à  jouer 

Rem.  1.  —  CL  est  devenu  GL  dans  classicum  =  gliô,  glas  (Morn.) 

2.  —  G  du  groupe  CL  est  tombé  (certainement  après  avoir  passé  à  GL)  dans  les  mot- 
suivants  où  yotte  avait  été  aussi  intercalé  (comp.  n*  109). 

Claudium  =  Liaudo  Glassicum  =  liôr,  glas  (Grap.) 

108.  GR  persiste  : 

Gracula  =  grôlbi,  corbeau         Grana  =  grana         Gramen  =  gramo,  chiendent 

(1)  Ge  phénomène  est  tout  moderne  :  claritatem  =  clarta  (V,  p.  58,  1.  14);  clavel- 
lum  =  clavel  (Id.,  p.  52,  1.  12);  clave7)i  =:  cla  (Id.,  p.  77,  1.  5;. 


PHONBTIQUR,   CONSONNES  FINALES   ISOLRKS  LXXÎ 

EXEMPLES  DU    PREMIER   CAS 

Die  =  di(s)  Nec  =  ni  (1)  Sic  =  si 

EXEMPLES  DU   SECOND   CAS 
Apud  lioc  =  avouai  (2),  avec  lUac  =  ilal,  là-bas 

Cet  ai  ayant  cessé  depuis  longtemps  de  se  diphlonguer,  est  exprimé  en 
lurd'hui  par  ê. 

explosives  labiales  et  dentales  tombent  : 

Ad  =  u,  à,  au  Et  ss  e(t) 


],  G,  vélaires  ou  palataux,  médiaux  en  latin,  devenus  finals  en 
),  forment  diphtongue,  savoir  : 

'es  A  ; 

c(iim)  =  Ainay,  nom  de  lieu  Salsiac(um)  =  Sarcey,  nom  de  lieu 

•ès  E  fermé  : 

Leg(em)  ==  lual  Heg(em)  =  rat  NigCrum)  ss  nal,  né 

rès  0  fermé  : 

Voc(em)  =  vouai  Nucem  =  noï,  noué 

rès  O  bref  : 

Foc(um)  =  fiiè  Joc(um)  =  jué  (4) 

G,  soit  vélaire,  soit  palatal,  tombe,  savoir  : 

rès  E  bref,  en  altérant  la  voyelle  qui  le  précède  : 

Dec(em)  =  di(8) 

ès  I  long  et  après  U,  sans  altérer  la  voyelle  : 

Amic(um)  =  ami  Ludovic(um)  =  Loyi 

Apric(um)  =  ouri,  abri  Pauc(um)  =  pou  (5) 

isant  que  C  tombe,  on  ne  prétend  point  que  ce  soit  sans  laisser  de  trace. 
î  7iec  =  nif  le  passage  de  e  à  /  est  dû  à  l'influence  de  c. 

(îéme  en  vin.  Pacem  =  pays  (V,  p.  54, 1.  Il);  illac  =  lay  (V,  p.  44,  1.  22)  ; 
=  veray  (V,69,  1.  22);  apud  hoc  =  aooy  (V,  p.  42,  I.  i3,  et  X,  p.  29, 1. 14). 
ècle  hoc  =  oy,  mais  dans  le  patois  moderne  oy  s'est  réduit  à  o,  pronom 
iulement  au  neutre,  c'est-à-dire  comme  sujet  indéfini. 

consonnes  médiales  en  latin,  devenues  groupées  par  la  chute  d'une  voyelle 
3  en  patois,  trouveront  leur  place  aux  Consonnes  finales  groupées, 

nême  en  vx  lyonnais  :   locum  =  lua,  au  cas  oblique  (V,  p.  51,  1.  1  et  4); 
fuay  aussi  au  cas  oblique  (Id.,  p.  52,  1.  i). 
X  lyoïin.  po  (V,  p.  71,  I.  4  ot  4). 
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3'  Si  G  final  prend  un  suffixe  en  patois,  il  se  comporte  comme  médial 
l^voy.  132)  et  devient  yotte  : 

De  fag(um)  =  fayôrd,  hêtre  D'un  rad.  drag  =  drayl,  cribler 

117.  Les  autres  explosives,  médiales  en  latin  et  devenues  finales  en 
patois,  tombent  : 

Arat(um)  =  arô,  champ  labouré  Bedum  =  bl,  canal  d'arrosage 

Ped(em)  =  pi  Nid(um)  =  gni  Prod(e8t)  =  pro,  assez 

Rem.  1.  —  Après  U,  p  et  &  se  vocaUsent  : 

Lap(um)  =  loii(p)  Tab(um)  =  iou,  canal 

2.  -»  T  devant  lU  devient  SS,  puis  tombe  dans  la  prononciation  ; 

Solat(ium)  =  sola(s)  Pret(ium)  =  pri(s) 


CONTINUES  (5,  z,  /;  v) 
i  18.  S,  finale  en  latin,  tombe  : 

Nos  =  noCs)  Homines  =  homo(s)  Vivis  i=  vi(s)  Latas  =  lô 

2"  S  médiale  en  latin,  finale  en  patois,  tombe  : 

Nas(um)  =  nô(s)  Gas(is)  =  chi(s),  chez  Pertus(um)  =  partu(s),  Iroa 

119.  F,  V.  Pas  d'exemples  de  F  ni  de  V  finals  en  latin.  F  médial  le 
latin,  devenu  final  en  patois,  tombe  : 

Joseph(um)  =  José 

V  devenu  final  après  O  se  vocalise  en  U  : 

Bov(em)  =  boti  Novera  =  nou 

Après  les  autres  voyelles,  il  tombe  : 

Suav(em)  =  suô  (I)  Glavem  =  cliô 

Mais  si  V  est  suivi  d'un  U,  il  se  vocalise  après  toutes  les  voyelles  ; 

Glavum  =  cliou  Rlv(um  =  riu 

FRICATIVES  (j\  yotte,  w) 
Pas  d'exemples. 

(1)  Au  dictionnaire  j'ai  mis  suavcm  =  siiau,  on  supposant  l.i  vocalisation  de  t>.  Ces 
une  erreur.  Il  faut  liro  sua(vem)  =  sua,  puis  suô. 
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—  * 

LIQUIDES  (r,  /) 
120.  R,  finale  en  latin,  persiste  en  patois  : 

Per  =  par  Por  (pour  pro)  =  par 

2*  R,  médiale  en  latin,  finale  en  patois,  tombe  (1)  : 

Cantar(e)  =  chantô  Licer(e)  =  leizi,  loisir  Canlor(em)  ==  chantou 

Rem»  1.  —  Conforniément  à  la  règle,  liahere  a  donné  aval,  avoir,  mais  R  a  persiste 
dans  If^  subst.  abar  (River.),  aveir,  patrimoine;  heri-ser(um)  =  arseir,  ce  soir.  II  a 
persisté  aussi  dans  amorom  =  amour,  mais  le  mot  est  tiré  du  français. 

2.  On  a  vu  que  les  mots  populaires  en  orem  se  terminent  par  ou.  Pour  les  mots 
sayants,  le  patois  a  emprunte  la  finale  française  eut\  où  alors  r  finale  se  fait  sentir  : 
seigneur,  terreur,  extracteur  (dans  les  mines),  etc. 

3«  Dans  les  monosyllabes  R  a  persisté  le  plus  souvent  : 

Mar(eni)  =  màr  Gor(ium)  =  couar  Her(i)  =  hier 

Mur(um)  =  mur  Secur(um  =  sûr 

Rem.—  Pourtant  il  est  tombé  dans  ser(um)  =  sal,  mur(um)  =a  mu  (Saint-Mart.); 
dnr(um)  =  dzu  (R.-de-G.)- 


121.  1»  L,  final  en  latin,  ou  médial  en  latin  et  devenu  final  en  patois, 
=  R,  et  persiste  sous  cette  forme  (2)  : 

Mel  =  niiftr  Fel  =  fiàr  Gapital(e)  =  chatôr,  cheptel 

Cael(iim)  =  ciar  Tinal(em)  =  tinôr,  endroit  où  l'on  met  les  fines 

Ganal(em)  =»  canôr  Gel(u)  =  giàr  Vfr.  faudeteul  =  fauteur 

Trepal(ium  =  travàr  Sitel(lum)  =  sàr 

Rem.^  Cette  r  persiste  dans  les  mots  composés  : 

i^e  inal(e)  et  cor  =  se  marcourô,  se  miner  de  tristesse. 

2*  Mais  après  A,  0,  il  arrive  souvent  que  L  final  se  vocalise  en 

C(3j: 

^  =  sau  Mal(um)  =  mau  Caul(em)  =  chou 

^»liol;uai)  =  filhou,  filleul      Linteol(um)  =  liuçou,  drap  de  lit 

!*)  Il  est  probable  que,  en  vienx  lyonn.  r  ne  se  prononçait  déjà  plus,  du  moins 
*Pf^  a.  On  trouve,  il  est  vrai,  dans  Marguerite  amar,  chantav,  nuiis  on  trouve  à 
^^rerela^  desirra,  entra,  reynrda,  co  qui  indiciue  (jue  la  persistanco  de  r  dans  les 
'"1res  mois  est  purement  graphique.  Ouant  à  fia,  qu'un  trouve  dans  Marg.  p.  J?,  1.  12, 
'Qu'est  ims  le  subst.  verb.  ôe  flnire)',  coniine  on  l'a  cru,  mais  flalus. 

(2)  Ce  phénomène  est  moderne. 

(3)  11  n'en  est  pas  de  même  en  vieux  Ivunnais;  souvent  /  tombe  :  QauU's  =  qucts{Vf 
P-^M.  3),  corporalem^  corporel z  rld.,(5"^,  1.4);  Xat(ilr)H=  Xua(\,\).  "^^^  \,  17J; 
'tp^^ur  Ih  chute  de  /après  f,  po'rcellum  zizporces  (V,  47,  1.  11).  Dans  les  autres 
*ïcniples  /  persiste  ordinairement. 

10 
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3*  Après  I,  L  finale  tombe  (1)  : 

Fil(um)  =  fi  Manlil(e)  =  manti.  nappe  Pil(am)  =  pey 

Lol(iuin)  =  jol,  ivraie         Torlil(e)  =  torli,  claie 


NASALKS 

] 

122.  N,  M,  finales  ou  médiales  en  latin  et  finales  en  patois,  précédées 
d'une  voyelle,  persistent  dans  la  graphie  et  tombent  dans  la  pronon- 
ciation, en  afi*ectant  d'un' son  nasal  la  voyelle  qui  précède  (2)  : 

Pan(cm)  =  pan  Fam(em)  =  fan  In  =  in 

In  8im(ul)  =  insian  Un(um)  =  in  Bem  =  rin 

Rem,  —  M  finale,  par  exception,  a  persiste  dans  ram(um)  =  ram. 


CONSONNES  FINALES  GROUPÉES 

La  tendance  générale  est  la  i^ersistance  de  la  seconde^  et  i 
chute  ou  la  diphtongaison  de  la  première  suivant  les  cas. 


EXPLOSIVE  AVEC  EXPLOSIVE 

*  123.  GT,  GD,  médiaux  en  latin,  devenus  finals  en  patois,  changent 
gutturale  (r,  g)  en  yolte  qui  se  diphtongue  avec  la  voyelle  ;  la  denta 
tombe  dans  la  prononciation  (peu  importe  que  le  groupe  existe  < 
latin  ou  seulement  en  patois)  : 

Fact(um)  =  fai(l)  Lacl(em)  =  lai(l)  Lect(uin)  —  lie(l) 

Drictfum)  =  drai(l)  Noct(em)  ==  ney(t)  Frig(i)d(um)  =  frai(d)  (3 

Bem.  —  A  R.-de-G.  il  arrive  quelquefois  que  c  ne  laisse  pas  de  trace  :  Noct(6in) 
no(t),  coct(uni)  =  co(l). 

(\)  Do  ni«*nie  en  vieux  lyonnais,  suhtileni  =  sustiz  (V,  p.  45,  I.  G),  huniilem  •=.  huf> 
(V,  50, 1.  7),  mais  on  a  hi  vocalisa liun  dans  fdhim  =  fiiiz  (V,  p.  3fl,  1.  17). 

(2)  Dans  XXV,  et  par  conséquent  au  xv*  siôcle,  le  suflixe  inum  =  i  :  Caminum 
chami  (p.  11, 1.5,  7,  8),  molinum  =  nioli  (p.  Il,  1.  5),  matutinum  =z  mati{p.  H,  1.  3 
Mais  ce  document  n'étant  que  semi-lyonnais,  ces  formes  me  paraissent  méridional 
En  effet,  dans  XVI  on  trouve  caminos  =:  cJtimins  (p.  27, 1.  16). 

(3)  En  vieux  lyonn.   la  résolution  n'est  pas  encore  accomjdie  dans  pactum  =:  R 
(XV,  p.  9,  1.12).* 


r 
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EXPLOSIVE  AVEC  LIQUIDE 

124.  l<>  CL  final  en  patois,  formé  de  deux  consonnes  médiales  en 
latin  et  groupées  en  patois  par  la  ciiute  d'une  voyelle,  change  C  en 
yolteaprês  A,  E.Cet  yotte  se  diphtongue  avec  la  voyelle  précédente,  et 
L  tombe  : 

Sollc(a)I(iim)  r=  sola!      Serpic(u)l(um)  =  serpal     Galic(u)I(um)  =  cliouleï,  lampe 
<^ancstic(u)l(uiu)  =  canasteï,  corhciUo 

Après  U  le  groupe  entier  tombe  : 

Peduc;u)!(um)  =  piou,  piu 

2*  TL  se  comporte  exactement  comme  CL,  ce  qui  indique  que  le 
second  avait  remplacé  le  premier  en  bas  latin  : 

Sit(n)l(»"i»)=  î<icl(nni)  =  sal,  seau 


CONTINUE  AVEC  EXPLOSIVE 
125.  ST  tombe  dans  la  prononciation  (i)  : 

Ku8l(ein)  =  fû(t\  tonnesiu  .Tust  um)  =  ju(l),  étroit 

(tenisl(um)=:jagiiî,  goiu't  Ik-nc  to.st(um)  =  l)intou(t;,  pcut-ôtre 

Rem.  —  S  sVst  chanv(«je  en  U  après  la  clmlc  de  T  dans  tesl(um)  =  ter,  teur,  tesson. 


LIQUIDE  AVEC  CONSONNE  EN  GÉNÉRAL 

126.  RG,  in\  IID,  PxS,  RN,  conservent  K  et  laissent  tomber  la 
seconde  consonne,  (juc  le  souvenir  étymologique  a  fait  garder  souvent 
dans  Porthographe.  RV,  RN  conservent  de  même  R,  et  la  seconde  con- 
sonne tombe  : 

Hurïî(um)  =  hor(jç)        Cooperl(iim)  =(*uvar(t),  toit        Dios  Mart(is)  :-  dimôr 
Taril(um)  ^tôr(.l)  Lanl(inn)  =  lôr(<i)  Versdis)  =  vâr(s) 

Nerviiiii=  liâr  Inrerndini)  nr  iiifàr  Illherdiuiii)  =  hivâr 

•2*  LT,  LS.  —  T  ou  S  tombe  et  L  se  vocalise  aprrs  0,  U: 

Vult  =  a  vou(l)  Puis  =  pou.  iKHiillii'  PuUuin  =:  pouMs) 

3'  LP  tombe  tout  entier  : 

(lOlp(um)  :=   ('O(p) 


(!)  .S  «tait  tombé  do  l>onno  liourr,  ainsi  iin'on  tt'ni'ii^îin'  ('vit  ,V,  ;î6,  1.  17}  à  côt<' do 
CrisiiV,  :W,  1.  21  ;  justum  —jut  (X,  p.  T/.  1.  Jî.  '.»;;  Ato/KUmn  z=  (H  ^V.  p.  21.  1.  IV). 
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Rem,  —  P  ost  loml)ô  avant  L,  et  n'a  été  rétabli  dans  récriture  qao|8oas  lesouTnir 
du  français.  On  trouve  col  aux  xiii«  et  xiv*  siècles  (1). 

4«  LL.  La  seconde  tombe,  la  première  se  vocalise  : 

AKnfol(num)  =  agrevou,  houx 


NASALE  AVEC  CONSONNE  EN  GÉNÉRAL 

127.  NT,  ND,  MP,  ML.  La  misale  persiste  dans  la  graphie  et  tombe 
dans  la  prononciation  en  nasalisant  la  voyelle  qui  précède;  la  deuxième 
consonne  tombe  : 

Anianl(c?ni)  =  ainaii(i)         Infant(cm)  =  efan(t)         Ind(e)  =  iii,  en  pron.relaL 
Temp(u8)  =  lian  In  sim(u)l  =  insian 


CONSONNES  MÉDIALES  ISOLÉES 

c'est-a-duik 
knikk    dhl'x    voyelles    qui    pebsistknt 

Les  tendances  générales  ssont  les  snivantes  : 

/      1*  Les  gutturales  tombent  ou  se  changent  en  ui 
yotle  qui  se  diphtongue  avec  la  voyelle  précédente 
Dans  (juelques  cas  elles  s'adoucissent  simplemeii 
Explosives   \  en  passant  de  la  forte  à  la  douce. 

2"  Les  dentales  loinhent  le  plus  souvent. 
W"  Les  labiales  passent  ordinairement  de  la  sourdt 
.  à  la  sonore.  Quelquefois  elles  tombent. 

(      /t"  Les  spirantes  ou  continues  dentales  persistent 

^     ..  1  sMiîf  très  rares  exceptions. 

Contnnius  ^  ,    ,  j    j 

i     .V  Les  labialus  tombent  ou  passent  de  la  sourde  • 

f  la  sonore. 

<;•  Lus  iHjuidus  persislont  ou  s'échangent. 
7'  Les  nasales  pcr.sislunt. 

fl;  Dans  V,  p.  :{"/,  1.  (i:  t-l  diins  XVI,  \).  '^H,\.\). 
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EXPLOSIVES 


GUTTURALES 

128.  C  vélaire  (=  k  dans  ka,  ko,  ku), 

V  C  vélaire,  avant  la  tonique  et  devant  A  =  Y  (yotte),  quelle  que 
soit  la  voyelle  qui  le  précède  (1)  : 

Pacare  =  payl       Precare  =  prayl       Locare  =  loyl 

Jocare=joy!        Focarium  =:  foy!      Bucataria  =  biiyandiri,  blanchisseuse 

Reni. —  Les  mots  où  A  a  persisté  sont  d'origine  provençale  :  bulicare  =  bolicô, 
remuer. 

2*  Après  la  tonique,  il  tombe,  puis  est  remplacé  par  un  yotte  pour 
détruire  l'hiatus  (2)  : 

Âmi(c)a  =  amia  6u(c)a  =  buya,  lessive  Au(c)a  =  oya,  oie 

Rem,  —  Si,  par  suite  de  la  juxta-position  des  deux  voyelles,  Tacceut  tonique  passe 
delà  l"à  la  ?•,  la  production  du  yotte  patois  n*a  pas  lieu  : 

Carruca  =  charua  Ruga  =  rua,  rue  (3)  Verruca  =  varoa 


129.  C  vélaire,  avant  ou  après  la  tonique,  et  devant  0,  U,  tombe  : 

EXEMPLES    AVANT   LA  TONIQUE 
Se(c)uruin  ==  sur  Ne(c)-unuin  =  niun  Sau(c)ona  =  Sôna  (4). 

EXEMPLES   APRÈS   LA   TOXIQUE 
Jo(c)um  =  juè  Fo(c)um  =  fiié 

(il  X'ius  disons  quelle  que  soit  la  voyelle  qui  précède,  parce  qu'il  n'en  est  pas  de 
ûi^me  tu  français,  où  c^/,  précèiié  de  o,  »,  laisse  simplement  échapper  c  (locare  =  loer, 
Mare  =  Jouer,  carruca  =z  charrue)^  sauf  lors<jue  c  est  suivi  du  suffixe  arium  (foca- 
fntiiizz  foyer,  7ii*rarîuin  :=  tioyer). 

!2)  Il  peut  paraître  puéril  do  vouloir  distinguer  entre  le  cas  où  c  se  change  eu  yotle, 
*l celui  où  il  tombe  pour  être  plus  tard  remplacé  par  un  yotte  de  formation  ronumo, 
^fle  résultat  est  le  mémo.  Mais  nous  avons  déjà  fait  remarquer  (n»  54,  2',  rem.  2; 
'l^Ma persistance  de  a  post-ton.  dans  le  second  cas,  au  lieu  de  son  remplacement  par  i, 
pî'fait  t'tre  ui:  indice  de  cette  l'ornuition. 

'3t  Dans  ruf/a  il  s'agit  de  ^  et  non  de  c,  mais  ces  deux  formes  do  la  gutturale  se 
f'Jiiiportenl  de  même,  et  leur  réunion  évite  des  divisions  qu'on  pousserait  à  l'infini. 

(*)  Avant  de  tomber,  c  était  passé  à  f/,  Nec  u^ium  =  neguus  (V,  p.  41,  1.  x'O); 
"^''^ififlutn  z=.  seffont  (Li.,  09  1.  \'h\  Saitco?ia  =z  Saof^oxa;  mais  on  trouve  à  la  [)ost- 
^^»/(/:um  =  /acjf.  lua  (V,  40,  1.  14,  10),  f'ocum  =  ftia  (Ibid.,  51,  1.  2ô), 
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130.  C  palatal  (=  k  dans  ke,  ki)  =  S  douce  (=  Z)  : 

Licere  =  Icizl,  loisir  Placere  =  plais!  Vicinum  =  vaizin 

Rem,  1.  -^  Celte  transformation  ne  s'est  pas  accomplie  sans  aflfecter  parfois  les 
voyelles  qui  précèdent  ou  qui  suivent  (v.  23,  etc.). 

2.  —  Lorsque  G  palatal  est  suivi  de  e  ou  i  en  hiatus,  il  se  transforme  en  S  dure 
(=  SS)  : 

Kricionom  =  urisson  Glacia  =  liassi  r>imacia=:lumassi 


131.  Q\V  (=  Qu  des  classiques).  —  Q  tombe  : 

Se(q)\vere  =  siouie  Se(q)wit  =  a  siou(tj 

Rom,  —  Encore  ])ieu  que  ccl  exemple  soit  unique,  il  me  parait  caractériser  la  for- 
mation. yEcjuare  =  ai^rô,  ajuster,  urranjçcr,  est  provençal.  Aqwa  =  algui  est  dVi«,'. 
provenç.,  si  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  lire  acqua,  forme  doFit  il  y  a  au  moins  un  cxemiile; 
disliqware  =:  dêlingué.  dt-clinor,  est  d'orij^ino  nu^ridiouale  (1). 

132.  G  vélaire  (=  ,«7  dans  gia,  go,  gn),  avant  ou  après  la  tonique  et 
devant  A  est  tombé,  puis  un  yotte  a  été  inséré  (2)  ; 

liisfare  1=  loyl  Rij,'arinui  =  ravi,  sillon  Plaga  =  plaie 

Rf^m.  1.  —  Dans  ru(pr)a  =  rua,  rue,  G  vrlnire  est  t(»ml)é,  non  parce  qu'il  était 
pr^ci'idé  de  H,  car  butça  n'a  pas  fait  hua,  mais  ]»uya,  mais  parce  que  raccont  s'est  porté 
sur  la  2«  vovollo. 

2.  —  G  vélaire  persiste  dans  quelques  mots  empruntés  au  provençal,  comme  biga  = 
l)ij,'a,  mât.  Dans  payaniim  1=  pacan,  rustro.  7  est  niTMiie  remonté  à  r. 


133.  G  vélaire,  avant  ou  après  la  tonique  et  devant  0,  U,  tombe  : 

La(g)ona  =  lôna.  la^nino  liiiiusta  r=  liuta,  sauterelle 

Sao(g)onna  =  Sôna.  Saône  ;îh  Tri(g)untlum  :=  Trion,  nom  de  lieu  (4) 

Te(g)ula  =:tioula,  tuile 

(1)  Kn  vieux  lynFin.  on  tr^uv»»  in  Sf'(firr,tfrin  -.-  enaefjttnt  (X,  p.  21,  1.  llî):  ^i 
Sf*{,unitt  (XVI,  p.  '^o.  1.  iS);  cïist'purnt  (XIV,  p.  3'.)S.1.  i)),  <iui  est  le  partie,  de  syeff»'' 
(XX,  p.  'i<)4,  1.  30),  d'nri^^  pr«)v.  ot  qui  «-xiste  encor«  sous  la  Uwxw^  sèr/rc 

(•2)  I)<î  m«'me  »mi  vieux  lyonii.  Lrtiali'm  =  Jcal  (XXll.  art.  IS)  à  côté  de  leial  (XXlI 
art.  S5};  ref/aliaicn  =  roi/clifto  (WU,  ('onrt.'?itiofi,n\'i.  I). 

(3)  De  même  en  vx  lyt»nFi.  Saor/o/ottr  =:  S/mna. 

{[)  Tri;/untiii,/i,uppVh{w''  à  l'ondroit, existe  dans  un  tt^xte  d(.'9:.î2  signalé  par  M.  Guigne 
L'élym«»l();,'io  a  «'lé  oontesi^f,  ujais  cllo  ne  fait  pas  dnnir,  connue  en  témoigne  rancienn€ 
forme  Tno)is  iXIV,  p.  loi,  1.  ;!S:  p.  is',.  1.  is:  p.  39.S,  1.  i);  p.  ;]l)î),  1.  Ij,  seule  usitée). 
On  ohje^'le  (jue  Trif/untim/i  aurait  dû  dnmnT  Trionnijo,  et  on  cite  à  l'appui  quinq^ 
initias  lin  tjKincoficc.  U  ny  a  pas  pariié.  Dans  o)/c^,  f.  cul  k*  représentant  de  a  tonique» 
(jui  doit  persish'r.  Triffmttinm^  au  ci)nlrniro,  dvmne  Trionx^  comme  Pontiiivi^ 
a  donné  [Sai}U\Pons  (v-'y.  56.  'i").  On  assigne  vu  place  à  Tvion  rétymologi* 
tririuni,  ({ui  L'>î  i..::)ossi)»h',  /•  m-  jii)uvaiit  t')mi)or  i«'i,  et  tviriinn  ayant  d'ailleurs 
donné  treyi'o. 
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134.  G  palatal  (=  gue,  gui),  avant  ou  après  la  tonique  tombe  : 

EXEMPLES  AVANT  LA  TONIQUE 
Ma(g)istrum  =  mattro  Rc(g)ina  =  reina  Tri(g)inti  =  trinta 

EXEMPLES   APRÈS   LA   TONIQUE 

Ma(p))idem  =  maie,  tahle  de  pressoir  Ti(g)erim  =  Leiri,  Loire 

Rem.  —  G  devant  Thialus  e,  i,  plus  voyelle  =  J  : 

Horologium  =  relojo 


135.  T  tombe  soit  avant,  soit  après  la  tonique  : 

EXEMPLES  AVANT  LA  TONIQUE 

Gri(t)are  =  criô  Re(t)orta  =  riôla,  branche  llexible 

Ro(t)undum  =  ron  Po(i)ere  =  pouére  Sa(i)uUuin  =  soû 

EXEMPLES   APRÈS  LA   TONIQUE 
Cornu(l)a  =  cornua,  espèce  de  benne 

Rem.  —  Entre  A  et  A,  E  et  A,  T  est  remplacé  par  un  yotte  pour  rompre  l'hiatus 
icomp.  54,  rem.  1)  : 

Fa(t)a  =  fèya,  fée  Me(l)a  =  mèya,  meule  de  blé 

Fœ(t)a  =  fèya,  br'îl)is  Se(t)a  =  sèya,  soie 


136.  T  médial,  avant  ou  après  la  tonique  =  D  dans  un  certain  nombre 
de  mots,  qui  ont  subi  des  influences  particulières  : 

EXEMPLES   AVANT  LA  TONIQUE 
Pielatem  =  pidi  (1)  Galella  =  cadéla,  poulie  Mat(u)tinum  =  demadin 

Dfc  fr.  pitance  =  pidanci,  manger  beaucoup  de  pain  avec  peu  de  viande. 

EXEMPLES  APRÈS   LA  TONIQUE 

Galala  =  calada,  parvis  Dies  samali  =  dissandro 

Po(t)ete  =  pouéde(s)  Sequile  =  sioudc(s) 

Rem.  —  Dans  piotalom,  Thiatus  ie  a  pu  servir  d'ontrave:  cadèla  est  d'origine  prov.; 
<Jaiis  malîu)linum,  la  chute  delà  protonique  a  furnié  entrave;  calada  est  d'orig.  pr.  ; 
<iaii.s  diHs  samali,  sequite,  la  chute  de  la  l"*»  post-ton.  a  formé  entrave.  On  voit  que  la 
«huie  de  t  est  bien  la  règle  générale. 

(1)  Vx  lyonn.  pidie  (V,  p.  58,  1.  17). 
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137.  T  médîal  a  persisté  dans  quelques  mots  qui  ont  aussi  subi  des' 
influences  particulières  : 

Medietatem  =  maitia  Birota  =  bariota,  brouette 

Rem,  —  Medietatem  est  dans  les  conditions  de  pietatem;  bariota  a  été  formû  sur 
un  primitif  baro(t).  On  voit  que  ces  exemples  n^alt^rcnt  pas  la  règle  générale. 


138.  T  médial  devant  un  E  ou  un  I  suivi  d'une  voveiie  : 

•> 

!•  Avant  la  tonique  il  =  Z  : 

Putcare  =  poiz!  Âcutiare  =  ÔKuizl  Pretiaro  =  prizf 

Bem.  —  Monacf  a  été  forme  sur  minatia. 

2"  Aprrs  la  tonique  il  =  S  dure  : 

Gratias  =  giôcc(s)  Petia  =  pici 

Minatia  =  menaci  Platua  =  placi  (1) 

Exception  :  Minatia  =  nïenuze(s),  menuos  parties  <lii  pure. 


139.  D  mùdial,  avant  et  après  la  tonique,  tombe  (2)  : 

KXKMPLKS  AVANT  LA  TONIQUR 

Misli(d)are  =  melLô      Xo(d)are  =  nuô  Tn(d)entom  =:lriaii(l),  outil 

Obe(d)ire  =  obayf         DiL'(d}omenicu  =diumaini(3)     Me(d)ulla  =  miôla 

EXKMPLKS  APKÈ.^^   LA    TONIQUE 

<.'a(d)ere  =  cheire  Po(d}ia  =  poya,  montée  Cre(d)o=je  crèyo 

lif*m.  —  n  môdial,  avant  ou  après  la  tonique,  a  persisté  dans  un  certain  nombre  de 
mots,  dont  la  plupart  sont  importés  ou  dérivés  : 

Ad-liadare  =  al)adô,  ouvrir  De  ad-.-:alum  =:  s'assadô,  se  dësalti*rer 

Re-diniare  =  rrdimô,  diminuer  De  radere  =  radouéri,  instrument 

Claudum  =  IJau'l»)  Videle  =  védt(s) 


139  his,  1'  D  avant  la  tonique  et  devant  1^,  I,  plus  voyelle  =  .1  : 

Assodian.'  --:  as^i^(l,  placor  le  Vuv^c  dans  le  cuvior 

(1)  Cette  loi  l'sl  aujourd'hui  plus  ijuc  runt«'>téo.  T/Vi.  ttia  s«mi1s  dfviondraicFit  jp.sv; //Vi 

deviiMulrait  se,  lyonu.  zi:  ri   nii/tnfiit  =  iurnuisr,   prrfiut   -:  iu-is''t   d.»nnerait;nt   la 

.régie.  M.  (î.  Pari-s  oxplinur-  ]n'rct*  par  p'''W/i,  musse  par  tucffcti:  M.  Surhitr  explique 

plact;  par  pfattcn  sous  intl.  de  phiftii:  :  M.  Mus>:ili:i  i'\plique  tncmirt'  par  ininaciu^  et 

considère  tj rnc**  anwmv  sa\ant. 

(Î2)  Au  xiii»  s.  vatiit  =  voit  (III.  art.   l'î  (\   11). 

(ÎJ)  Vx  lyoïm.  fliutiirini  (X,  p.  'Jl,  1.   1). 
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2*  Après  la  tonique  il  ==  Z  : 

Sedium  =  sézo,  sozo,  cuvicr 
Rem.  —  Cep3ndant  Cicliard  donne  hi  forme  sitjo. 

140.  P,  avant  ou  après  la  tonique,  =  V  : 

EXEMPLES  AVANT  LA  TONIQUIî 
Crepare  =  crevô  Apleula  =  avilhi  Ncpotcm  =  nevoa 

EXEMPLES  APRÈS    LA   TONIQUE 
Sapa  =8ava  Proiiago=  prova,  provin  Gupa  =cuva 

Rem.  1.  —  P  médial  a  pornistô  dans  quelques  mots  le  plus  souvent  importés: 

De  caput  =  capitô,  rencontrer         De  caput  =  capochi,  \ivos  clou 

De  caponem  =  capon,  poltron         Siuapia  s  senépi,  grain  de  moutarde 

2.  —  Il  est  devenu  B  dans  un  petit  nombre  de  mots  aussi  importés  : 

De  caput  =  cabuché,  plonger  De  caput  =  caboclii,  gros  clou 

8.  —  Il  est  tombé  dans  un  certain  nombre  de  motj*,  apiès  0,  (J  principalement  et  non 
sans  avoir  exercé  une  influence  sur  la  voyelle  0  qu'il  fait  passer  à  U  (1): 

Coo(p)erta  =  cuerta,  couverture  Gi>o(p)erculuni  =  cuerclio,  couvercle 

0(p}erires=  uri  0(p)ertuni  =  uer(t)  De  stu(p)a=  etuô.  faire  sécher 

Ln(p)a  =  loua  Sa('p)i(>baiiius  r=  sâyan(s)       Sa(p)iunt  =  san{l) 


B 


141.  B  médial,  avant  ou  anrès  la  tonique  =  V  : 

EXEMPLES  AVANT  LA  TONIQUE 
Trepalium  =  travàr  Cal)alluni  =  cbiviau  IIabere=  aval 

EXEMPLES   APttÈS   LA   TONIQUE 
Faba  =  fôva  Proba=  prova  Gantabam  =  cliunlôve 

142.  Mais  dans  le  voisinage  d'un  U,  B  médial  tombe,  soit  avant,  soit 
après  la  tonique  : 

Sa(b)ucarium  r=  sayl,  sureau  Se(b)uni  =  siou 

Cu(b)at  =.-  eue  Ne(b)ulii  =  niola 

(1)  En  réalité,  il  s'agit  d'un  phénomène  de  vocalisation,  et  avant  de  se  vocaliser,  P  a 
passé  à  V.  D'où  OP  =  OV  :  -  OU  =  U. 

11 
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Rem,  —  B  médial  a  persisté  dans  habere  :=  avar,  patnmoine;  faba  =  faba  (àcôlé 
de  fa  va);  tubare  =  tubô,  gonfler.  Il  est  tombé  dans  tabana  =  taana,  non  sans  avoir 
peut'ètre  exercé  une  influence  aur  le  passage  de  aa  à  au.  Il  a  régulièrement  passé  à  r, 
dans  tabanum  =  tavan. 


CONSONNES  CONTINUES  DENTALES 


S  douce  (=Z).  Pas  d'exemple  (l;.  Je  ne  connais  pas  de  mot  latin,  avec 
Z  médial,  qui  ait  donné  quelque  chose  en  patois. 


143.  S  dure  raédîale,  avant  ou  après  la  tonique  =  Z  (=  S  française 
entre  deux  voyelles)  : 

EXEMPLES  DU  PUEMIEU  CAS 
Pausare  =  posô  Rnsare  =  rusô  (':isel<iin  =  (lha/.ay,  nom  de  lieu 

EXEMPLES   DU   SECOND   CAS 

Posa  =  rottsa  Causa  =  chousa  (luriosa  r-  quirioasa 

Hein.  1.  —  Z  allemand  (qui  répond  n  uno  articulation  ts  que  nous  ne  possédons 
pan)  =  Z  français  dans  eiiza  =  alisa,  alise,  tandis  qu'ii  ct>t  toiubo  dans  lo  dérivé  alal, 
alisiur. 

2.  —  S  mêiiiale  devient  J  <lo\aut  e,  i  on  hiatus  : 

Kasfola  =  fiajôla 

8.  —  s  médiate  avant  la  toniqu».*  est  lonilMiedans  l)i(s)aciMa=:  biassi,  besace;  fa(s)eol8 
=  fal^vjiola. 


CONSONNi:s  CONTINUES  LABIALES 
144.  I*  F,  devenue  méiiialo  par  préposition  d*un  préfixe,  persiste  : 

Do  foris  =  dufor  Traforaro  =  trafiuô  Utfutare  =■■  refusô 

2'  Dans  les  autres  cas,  elle  tombe  avant  la  l(»ni(|uo  : 

Bi(f)aceui  =  biai(>),  intt'lli;î«'n<:e  At,'ri<f)oiIiunj  =  :ij,'rioulo,  boux 

Frofuuduni  =  praii(d)U>j  1  iiioliium  _  liioulo,  livflfl 

(1)  S  médiate  en  latin  élait  duro,  et  rosa  so  pront>ii«;ait  rossir. 

(•^)  Avant  do  tomber  /"  avait  pass»':   ù  r  :  prof'n/nfii,  itrul'umlin  r=  priconda,  pre* 
Tiiiidia  (V,  p.  5i;,  1.  iT),  et  (î'J,  1.  ^\). 
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l^HONBTIQUB»   CONSONNES  MBDIÂLIiS  ISOLBBS  LXXXIII 

3*  F  médiate,  avant  et  après  la  tonique,  =  quelquefois  V  : 

Refundercsa  rcvondre(l).  enfouir  Âgrifollium  =s  agrcvou 

Saiiclum  SteDhanum  =  Santetiévo 


145.  !•  V  inédial  persiste  le  plus  souvent  avant  et  après  la  tonique  : 

Lcvarc  =  Iev6  Avena  =  avèna  Pavonem  =  pavon 

2*  Dans  le  voisinage  de  0,  U,  il  tombe  : 

Pa(v)orcni  s  poa  Cla(v)uni  =  cliou  Ju(v)6nem  =3  juéno 

3'  Il  peut  nirnie  arriver  qu'il  tombe  entre  d'autres  voyelles  : 

Ri(v)ale  =  rian,  ruisseau 


LIQUIDES 
146.  1"  K  persiste  généralement  avant  et  après  la  tonique  : 

EXEMPLES  AVANT   LA   TONIQUE 
Kricionem  =  urisson  Scunolum  =:  acuérou  Operire  =  uri 

EXEMPLES   APRÈS   LA   TONIQUE 
Aura  =s  ora  Avarum  =  avaro  Materia  =  mayiri,  chône  èlroncliù 

2-  U  médiale,  avant  ou  après  la  tonique,  devient  quelquefois  L  : 

Do  gyrare  =  };ilè(a,  girouetUi  Cara  =  cala,  mine 

.T  II  arrive  même  que  R  médiale  devient  Z  : 
Pr.  cîrampa  =  cH/.ampa,  l>ise  vii»|piii(? 


147.  1"  L  médiale  persiste  le  plus  souvent  avant  et  après  la  tonique  : 

EXEMPLES  AVANT   LA   TONIQUE 
Calai'C  ^  calô,  «(lisser      Admolaro  =  ani<.>lô,  aiguiser      Colacula  =  colO(i;iii 

EXEMI'LES    APUKS   LA    TONIQUE 
nila  =:  l)ila  Pila  --  pila,  rol.^nno  Folia  —  folia 

2*  L  médiale  se  change  quelquefois  on  K  : 

A<l-h:ijularo  =:  abnri.  oltiV<'r  «l»s  petits  «iis«.'aux 

Dv  soleuï  z=  s«»  son""llil,  s»*  chautTer  au  .>-'l«'il         l)f  ciirtilo  ^^  cnurtcrola,  courlillicre 

(1)  Nous  aviuis  (lil  à  144  quo.  dans  les  ••«^uu)«»sôs  par  voi»-  d»'  prt'«tix»\  ly  iiiiti  df  «lu 
siinpl<»  persiste;  piuirtaiit  elle  Obl  <iuol«iuef'jis  truilcc  cuuimic  médiale.  Cela  bC  rencoiiUf 
aussi  daDs  le  français. 
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3""  L  médiale  se  change  quelquefois  en  N  : 

Calare  =  can6,  glisser  (sons  actiQ  Mclancholia  =  malincognle,  état  maladif 

UmbuUculum  =  ambount,  nombril 

4^  L  médiale  post-tonique  tombe  quelquefois  (1)  : 

Mespilum  =  népio  Mola  =  moya.  toiirliiUon  d*eau 

Rem,  —  L  mêdialo  insère  parfois  une  B  entre  elle  et  la  voyelle  qui  la  précède  : 
Buccalem  =  boucharla,  harbuquet  Boscalem  =  pocherla,  fauvette 


NASA  LES 

148.  N,  avant  et  après  la  tonique  persiste  : 

EXEMPLES   AVANT   LA    TONIQUE 

Anilia  =  nnilhi,  béquiUo       Sonare  =  sonô,  appeler         Caninum  =  chanin, 

[dôsaf^^réable 

EXEMPLES   APRl^S   LA   TONIQUE 
Tina  =:  tina  Avena  —  avena  Raiia  =  rana,  salamandre 

Rem.  1.  —  N  =  n  dans  vonenum  =r  vérin,  nialadio  contagiouso. 

2.  —  N  s>sl  mouillée  dans  tous  Ips  dérivas  de  oanom  (proliahlcni  par  Tit.  cagna, 
chienne)  :  cagni,  paresse:  cagnl,  rabrouer:  ('a<;nar(ii),  roin  au  soleil. 

3.  —  N  se  mouille  toujours  quand  elle  est  suivie  de  *»«,  in  : 

Campancas  =:  cliampa^ne^s),  jiàluraiîes     Gastanea  =  cbotagni     Iranea  =  iragne 

4.  —  Nt»u8  avons  déjà  expliqué,  pa^re  i,\ii.  que  dans  tonte  la  rêj?ion  de  Morn.t 
River.,  R.-de-G.,  Y/nr.,  N  se  mouill*'  «levant  I.  Ain.si  tarniinô,  terminer,  à  côté  de 
tarniigni;  dej^renô,  «l^j^Maiiier,  ù  rôl«'*  de  f^nijint,  j^rmi^-r.  etc. 


149.  M,  avant  et  apivs  la  toiiitjue,  persiste  : 

EXEMPLES  Dr    PHKMIER   CAS 
Amicum  =  ami         <'rcmaro  =  rriniô         Ramatiran^  =z  ramajî!.  faire  du  boucan 

EXEMPLES    m;    SECOND    CAS 
Poma  =  poama,  pomme  lîam.i  =  rama,  branchac^  pour  les  pois 

(1)  Je  suis  f>bligé  de  laissor  subsister  ri»  priraj,'raphp,  parc»-  \\\iv  !♦•  Dielionnaire  y 
renvoie,  mais  depuis  qu'il  a  et4  êrrit.  .i%Mi  ai  reconnu  rinoxactiluiif.  Népio  n'est  pas 
mespilum,  mais  me^^ipum  ;  et  moya  nVsl  pas  mola,  mais  moCC/a,  sub.slant.  verb  de 
niotare.  De  même  en  vieux  lyoïin.  /  mrdiale  ne  tomi>«i  jamais. 


PHONETIQUE,   CONSONNES  MEDIALRS  DOUBLES  LXXXV 


CONSONNES  DOUBLES 


En  latin  elles  sont  médiaies. 

Ces  médiaies  en  latin  restent  médiaies  en  patois  ou  deviennent  finales. 
Nous  allons  e.raminev  les  den.r  cas. 


CONSONNES  DOUBLES,  MÉDIALES  EX  LATIN,  FINALES 

EN  PATOIS 

Je  ne  connais  d'exemple  que  pour  CC,  SS,  RR,  LL. 

150.  CC  tombe  : 

lîc(co(um)  =  l)è  Sa(cc(um)  =  sa 

151.  SS  se  réduit  à  S  dans  rorlliographe  des  patoisants  et  tombe  dans 
la  prononciation  : 

Paai(siiin)  =  pô(s'.  Das(suin)  —  })ô(s)  Clas(.sicum)  =  olia(s).  j»las 

Rem.  —  Otto  S  =  R  dans  rlas(sicuiM)  =  cliôr:  et  à  Villcfr.  dans  os(siim)  =  our. 

152.  RR  se  réduit  à  R  et  se  prononce  : 

Fer(runi)  =  fàr  Car(rus)  =  cliôr 

153.  LL  se  réduit  à  L,  et  se  vocalise  après  A,  0,  U  : 

<Iabal(luni)  =  cliîviau  Fol(lnni)  =  fou  S:itu](linn)  =r  soû 

Rem.  —  LL  réduit  à  L,   îiu   liou   do  se  vocalis»^r,  est   d».'Vrnue   R    dans  col(lum) 
scor. 


COXSONNFIS  DOUBLES,  MÉDIALES  EN  LATIN,  MÉDIALES 

EN  PATOIS 

EXPLOSIVES 
J54.  CC  =  CH  devant  A  : 

Vacca  =  vacki  itocca  =  hoclii  SaciM  =  satMii.  vrrand  sac 


LXXXVI  PHONETIQUE,  CONSONNES  MBOIALES  DOUBLES 

155.  TT  se  réduisent  à  T  dans  la  prononciation^  mais  elles  ont  pour 
caractère  de  marquer  d'un  son  bref  la  voyelle  qui  précède  : 

CaUa  =  cli&ta        Clavitta  =  cliavèta,  vrille         Flatta  =  plàta,  baleauà  laver 

Rem.  —  TT  =  quelquefois  SS  par  quelque  fait  obscur  de  morphologie  : 

De  battre  =  battacula  et  ))a.s.sacula,  culbute  Butta  =  botta  et  bossi,  sorte 

[de  louiicau 
Do  ^'aml)a  =  chamhoita  (1)  et  chanil>Orssi,  tiuion  do  charrue 

Daus  CCS  ex.  bassacula  pourrait  être  iiifluoncô  par  has  t^i  bossi  pourrait  venir  de 
ail.  busse.  Mais  je  ne  vois  pas  d'explication  puur  chauibosbi.  En  tous  cas,  l'ori^^iif 
première  est  évidemment  commune  (2). 

166.  PP  persiste  : 

Vha.  krippea  =  crépi,  cn'chf 


CONTINUES 

157.  SS  persistent,  en  allongeant  la  voyelle  qui  précède,  lorsqu'elle 
est  tonique  : 

De  passum  =  jo  pôsso  *     Bassa  =:  bôssi  Tassa  =  tôssi 

Besscnacum  :=  Dossonay 

Hem.  1.  —  De  uïéme  quo  Cil  est  devtMiu  quelquefois  SS,  de  môme  SS  est  devenu CH 
dans  vpr.  cabussar  =  cabuché,  plonger. 

2.  —  SS  a  pass^  à  la  douce  dans  de  paresse  =  s'apralsi,  faire  le  paresseux. 


LIQUIDES 

158.  RK  se  réduisent  à  H  dans  la  prononciation  : 

Marra  =  mara,  pioche         Serra  =  sera,  scie         Ferratarius  =  fôraif,  quincaillor 

Hem.  —  Rii  post-ton.  intta'cale  parfuis  un  D  : 

Currero  =  codre  Fer(r)rf  =  lierdro,  frapper 

159.  LL  se  réduisent  à  L  dans  la  prononciation  : 

Folla  =  fôla  Oaballa  =  cavala  Gallina  =  jalèna 

liem.—'  LL  persistent  en  so  prononçant  inoiiillrt's  ilcvaiil  yotto  : 

Molliarr  =  niollil.  p1fu\oir 

(1)  Chamhotla  répond  au  français  j^nnhrtfr, 

{"2)  Comparez  Tr^'iiiVé  =z  Taitiquc  Tr/arr'.)  ;  raTT'o  =  l'altiquo  TaTTfi»», 


FLEXIONS,  SUBSTANTIFS  CXI 


SUBSTANTIFS 

Subst.  masc,  —  Ils  sont  génèralem.  terminus  en  o  :  Homme  =  omo,  pliir.  omo. 
Vs  ajoutée  au  plur.  dans  ]a  graphie  par  la  plupart  des  patoisants  est  une  fausse 
analogie  avec  le  franc,  car  o  final  dev.  une  voy.  s'élide  aussi  bien  au  plur.  qu'au 
sing.  £i.  Un  homme  aimé  =  in  nom*  aimô;  des  hommes  aimés  =  de  js'om*  aima. 

Suhst.ff^tn.  —  Us  sont  de  deux  sorties  :  les  uns  terminés  pur  a  (voy.  53;;  les  antres 
\fAT  i  (v(»y.  64).  Ex,  sin^r.  Vv.  femme  =  féna,  plur.  fène.  Fille  =  /î//«i,  plur.  /ilhe. 
Df^vantune  voy.  la  voyelle  terminale  s'élide  aussi  bien  au  plur.  qu'au  sing. 


ADJHCTIFS 

Masc.  sing.  Bon  =  bon^  plur.  hon.  Fém.  6o?ia,  plur.  hone. 

Quand  le  fém.  a  une  gutlur.  douce  d<'v.  la  voy.  finale,  ou  quand  celte  voy.  est  seulem. 
séparée  de  hi  gultur.  par  une  dentale,  a  est  remplacé  pur  i  :  don,  fém.  ilovLci  (plur. 
douce);  rvAdo,  fém.  i*aic/i;  fvé  ifvigidum),  fém.  freiidi.  Gontrairem,  aux  subst.,  si 
laToy.  est  précédée  par  ss  au  lieu  de  cduux,  a  persiste  (1)  :  là  (lassitm),  fém.  lôssa; 
»on,  fiMU.  rossa:  grou..  îiim,  gronssa.  De  même  pour  s  douce  :  furivLj  fém.  furivLza . 


VERBES  AUXILIAIRES 


IIABERK  =  AVAI 

INDICATIF   PRfc>4KXT  IMPARFAIT  PASSÉ    DftPI.M 

.Va!  .Tayin  (îi-yin  .l'ué 

T'ô  T'ayô  T'ué 

Al  ou  èl'a  Al  ou  él  ayë  Al  «)U  él'  ué 

.Von  .l'ayan  .1'  uiyon 

Vo-z-avI  (\\-\\)  Vo V/avô  Vo  z'  ulte 

Y  ou  le  z'an  (•^)  Y  uu  le  z'ayan  Y'  ou  le  z'uyon 

(l)  Ceci  indique  que  l'ind.  de  ss  sur  les  subst.  est  analogi(ju»j.  C'est  une  confusion 
de**  doux  et  de  ss.  Mais  il  y  a  des  villajiçes  ou  fanalo^io  se  fait  déjà  sentir  pour  los 
aJject.  A  Paniss.  vapidosus  =  v  idon,  IVmu.  radovissi. 

\2}  llabunt  (pour  habenl)  a  donné  au.  Do  niOinc  vadani,  sapiunt.  fuciiint  ont  donné 
tan,  san^  fan.  Mais  dicmtt  a  donné  dion\  vtuiiunt  venon.  Au  xiv«  s.  hohunt  = 
nrennt  (V,  p.  (il,  1.  2()j:  farimil  —  f\int{XK,  4li2,  1.  27,  1.  27).  Au  xvii"  s.  sapiunt  = 
xa/j(XXXI,  1"  part.  v.  1)7).  IlahtUiin.^  n'a  pas  donné  tn*,  mais  on,  l)v  même  on  a./t' 
ro>i,  je  fon^  je  son.  O  sont  des  inlbiL-nci-'S  françaises  n^i-entf.-s,  car  au  xvi«  et  au 
xvif  siècle  habcnnts  =  an  (XXVIII,  p.  4U,  1.  4:i  vi  XXXI,  '^  pari.,  v.  :tt)  et  B*..'). 
Vftdinius  =  van  (XXVIII.  p.  10,  1.  1:^)  facerr  hahenHK  —  famn  (XXXI,  2-  part. 
v.  GO)  et  aujourd'hui  cantaïc  hahcmus  -.=.  rjum'cràn  rt  mm  rhdnWron,  fhiire  hahf» 
Mtts  —  finiràn.  Ce  .son  an,  comme  on  l'a  vu,  esl  ditlert-nt  de  an  et  beaucoup  plus 
nasalisé. 


LXXXVIll      PHONUTIQUE,   CONSONNES  MÉDIALES  GROUPÉES   P\B  DEUX 

2*  CT,  avant  ou  après  la  tonique  =  quelquefois  CH  (sans  doute  par 
métathèse  en  TCj  ;  CÛ  devient  J  : 

Pacta  =  paclii  (1;,  marché  Ad-spectare  =  apincht  (?),  guetter 

Impactare  =  iinpacht  Coactare  =  cachl  Fid(i)ca  =  felgi,  foie 

3"  CT  devant  E  ou  I  suivi  d'une  voyelle  =  SS  : 

Lectionein  s=  lission  Coctionein  =  cosson,  brûlure  par  gelée 

4*  GD  avant  la  tonique.    —    G    devient  yotte   et  se   diphtongue; 
D  persiste.  —  Après  la  tonique,  D  tombe  : 

EXEMPLE   DU   PREMIER  CAS 
Mag(i)darium  =  maidl  (ii),  table  de  pressoir 

EXEMPLE   DU  SECOND   CAS 
Mag(i)dem  =  maye,  table  de  pressoir 

5"  TC,  TG,  DC  avant  ou  après  la  tonique  et  devant  A  :  la  dentale 
tombe  et  la  gutturale  se  change  en  J  ou  Cil  : 

EXEMPLES    DU   PREMIER  CAS 

Ablat(i)gare  r=  ablagf,  ravager  Fod(i)care  =  fougt,  labourer 

Jud(i)care  s  jugl  Rad(i)ca  :=  ragi 

EXEMPLES   DU   SECOND   CAS 
Pred(i)care  =  praîcbl  Perl(i)ca  =  parcbi 

Jiem.  —  Certain  villages  de  la  montagne  disent  partchi,  mais  ici  t  ne  représente 
pas  le  T  de  perfira.  Il  est  simplement  le  fait  d'une  prononciation  particulière  de  <'• 
devant  I  (v.  p.  lxii). 

•2.  — '  Le  suftUo  aticum  a  donné  ajo,  sans  qn'on  puisse  l'expliquer  par  at(i)cuin. 
c;ir  c  devant  u  =:  k  ou  g.  Il  faut  donc  admettre  ati(c)um,  où  tititn  ne  s'est  pus  com- 
porté comme  la  finale  latine  lium,  laquelle  a  donné  ^^  dans  solatium  =  solais)  (voy. 
56.  2")  (5).  Dans  ati(c)um  il  y  a  eu  consonnification  de  Vi,  d*où  a^o,  itjo.  On  comprend 
d*ailleurs  facilemimt  que  tium,  de  formation  romane,  ne  se  soit  pas  comporté  comme 
le  tium  originaire  du  latin.  Quoi  qu'il  en  soit, 

Villali(c)um  =  vilajo  Missati(c]um  =  messajo,  domestique 

Hibernuti(c)um  =  vernoge,  frais,  bumide 

(1)  Au  XIV  s.  imt/  (XV,  p.  y,  1.  !•>). 

(•-i)  Gomp.  vpr.  expinctar,  pr.  espinga,  même  sens. 

(•:{)  Voir  le  Dictionnaire  au  mot  ramadi, 

(4)  Voir  le  Dictionnaire  au  mot  ramadi. 

(r»)  De  mi'me  le  suflixe  arius  ne  s'est  pas  cj.importt.-  cumme  ariiis  de  varitts. 


PHONÉTIQUE,  CONSONNES  MBOIALES  GROUPEES  PAR  DEUX     LXXXIX 

&  PT,  BT,  DT.  Il  faut  distinguer  : 

a)  Si  le  groupe  est  latin,  P  ou  B  ou  D  tombe  et  T  persiste  : 

Gaptivumschelt,  chétif  Rupt.i=  rota  f^ubta  =:  sotn,  fossé 

De  crupta  =  crùtn,  grélé  De  redd(i)tiim  =  arrontô,  louer  à  bail  f  1) 

b)  Le  groupe  est-il  patois?  —  Alors  avant  la  tonique,  P  tombe  et 
T  persiste  : 

Gap(i)(ale  =  chatôr,  cheptel    Diib(i)tàre  =  dotô    Acciibli^taro  =  culô,  mettre  une  cale 

c)  Et  après  la  tonique  (toujours  dans  le  groupe  patoisj  P  ou  B  tombe 
et  T  devient  D  : 

Cub(i)tum  =  côdo        Malc  ha)>(i)tum  =inalado        Sap(i)tis  =  8aide(8) 

Rem.  1.  —  De  iinime,  dans  le  groupe  PD,  P  lombn  et  D  porsi.sto  : 

Sap(i)duui  s  sado  Vap(i)<losuni  =  vailou,  fade 

a.  —  PT  =  FT  dans 

Cap(i)(ana  =  cheftaine,  sœur  directrice  aux  hospices 

De  captarc  ==  inchaflô,  inchafi^tô,  donner  un  croc  en  jambe 

7*  BH  se  comporte  comme  B  médial  et  comme  lui  se  change  en  V  (i)  : 

Âbhorrere  s=  aveurl,  prendre  à  répu<?nance 

162.  explosivp:  groupée  avec  continue. 

1-  es  (=  X  des  classiques)  =  ISS,  ou  devient  Cil  par  mélalhùse, 
devant  A (3j  : 

EXEMPLES    DU   PREMIER   CAS 

Fraxinum  =  fraissi    Coxa  =  couèssi  1  exari.'  =  tîssf 

Lixlvum  =  liusiô  Vaxellum  =  vais^siau    Maxilla  =  mai.'jsèla,  <li.>nt  nnkh'^licre 

EXEMPLES   DU   SliCOND  CAS 
Laxare  (lascare)  =  l«')chl  Taxare  (tascare}=  Vu-hi 

2°  TZ,  PS.  —  L'explosive  tombe,  la  continue  persiste  : 

De  ail.  butze  =  abosô,  s'écrouler  <^up>i<Milum  =  chaiiseï,  cercueil 

(1)  De  inânie  en  vin.  Captiius  =chaitt.s  (V,  p.  V.K  1.  iJî;;  l'uiifus  =  rates  iXV,  p.  10. 
I.  ^). 

(2)  On  sait  d'ailleurs  que  JI,  la-iniitivenient  t^'utturalc,  uvuil  co-*-'-  iiVxi-«tor  «îanslo  bas 
lalin. 

(3)  (îette  mûiathù-se  est  aujouni'iiui  discutrr.  Kilf  Fi'i>t  j):i>  iidniise  jmi-  M  ^irn'lwr 
el  M.  litf'hnier.  On  t-xpllipi»?  l'irher  itav  Uf.''ii'nn';  t'icffr  par  tn.ricurf.  .l'iii  c- iisrrvi' 
le  paragraphe  primitif  parce  nur  1»'  DicliMiiriairi'  y  iMuvoii-  ;■  iiIiiM.ur^  li-jiriM  >.  mais 
l'upiniun  de  M.  Bo.'hmfrei  du  M.  tini'i.icr  ni»;  paraît  Irus  l<iuiir«'. 
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EXPLOSIVE  GROUPÉE  AVEC  FRICATIVE 

163.  P,  plus  yotte  en  hiatus,  avant  ou  après  la  tonique,  tombe,  et 
Tyotte  devient  CH  ou  J  : 

Propium  =  proclii  Do  sapiain  -:=  sachl  Pipionem  =s  pinjon 


164.  EXPLOSIVE  GROUPÉE  AVEC  LIQUIDE. 

1-  CR.  —  Deux  traitements  : 

a)  Si  le  groupe  est  latin,  il  =  IGR  (I  se  diphtongue  avec  la  voyelle)  : 

Acre  m  =  aigro  Macruni  =  maigro 

b)  Si  le  groupe  est  roman,  C  devient  I  et  R  persiste  : 

Ti-ac(e)re  =  traire  Fac(e)re  =  faire 

Duc(e)re  =  luire  Adduc(e)re  =  aduire  (1) 

2'  CL,  GL.  —  Divers  traitements. 

a)  Avant  la  tonique  : 

Si  le  groupe  est  latin,  il  se  comporte  comme  à  l'initiale  (v.  107  et  109) 
et  persiste  en  insérant  un  yotte  après  L  : 

D'ex-clararc  =  écliôr  In  clausiim=  incliou 

Be-gleuare  =  rcglianô  Rcclusuni  =  Rccliou,  nom  do  lieu  (2) 

Si  le  groupe  est  roman  et  précédé  de  A  ou  U,  il  =  CL  et  insère  un 
yotte  : 

In-lrag(u)lare=:  intracliô,  enchevêtrer       Jug(u)lare  =  joucliô 
Bis-oc(ii)lare  =  hicliô,  loucher 

Heni.  —  Cependant  on  a  craniac(u)lare  =:  cramalhf,  écraser:  carbuc(u)lare  =:  car- 
bolhl,  écraser,  où  CL  s'est  comporte  comme  lorsqu*il  est  précédé  de  I. 

Si  le  groupe  est  précédé  de  I,  il  =^-  LU  (3)  : 

Fod.c(U;lan'  =  fo]l:l.  fonillor  Fraudic(u)larc  =  froulhl,  tricher 


(1)  CVesl  par  erreur  qu'au  mot  ancrie  le  Dictionnaire  renvoie  à  164,  I\  nMu.  Voyez 
181  2-. 

(2)  On  remarquera  que  dans  tous  ces  mots  CL  est  simplement  précéda  d^m  préfixe. 

(3)  Dans  la  ^»raphic  d»*s  pièces  paloise"*,  cette  L  a  élë  doublée  pour  indiquer,  quoique 
imparfaiteuH'nt,  \v  mouiilement. 


[ 


PHONÉTIQUE,   CONSONNES  MÉDIÂLES  GROUPEES  PAR  DEUX  XCI 

'       b)  Après  la  tonique  : 

Devant  A,  le  groupe  CL  laisse  tomber  C  et  conserve  L  en  la  mouil- 
lant (2;  : 

Mac(a)la  =  môlhi,  câble  Aplc(u)la  =  avillii  Aiirlc(u)la  =  orilhi 

Villc{u)Ia  r=  vilhi,  vrille  de  vigne    Peduc(.u)la  =  pedolhi,  poux 

Rem.  —  On  a  jouclia,  corde  du  joug,  mais  on  peut  Texpliquor,  de  préférenco  & 
jag(ujla,par  un  suhstant.  verbal  de  joucliô. 

Devant  U,  le  groupe  CL  persiste  en  insérant  un  yotte  : 

Demonac(u)lum  =  demoniôclo        Gramac(u)lum  =  cumaclio,  crémaillère  (1) 

c)  La  finale  tonique  LHI  s'altère  en  YL  Cette  transformation  est 
récente. 

Crainaculare  =  cramalhi,  puis  cramayl 
Bis-fodiculare  =  barfolhl,  puis  barfoyl 

3'  TR,  avant  et  après  la  tonique,  conserve  R  et  laisse  tomber  T ,  peu 
importe  que  le  groupe  soit  latin  ou  patois  : 

Aralruin  =  arôro,  charrue  Ad-relrarium  =  arl  Nulrlre==  norl 

Patrem  =  pore  Vitrum  =  vèro  Excut(e)re  =  ëcoure,  battre  le  blé 

Rem,  —  TR=  DR  dans  cincl(u)ra  ==  vin.  cendre,  cintre. 

4*  TL  se  change  en  CL  et  se  comporte  comme  lui  : 

Busl(u)lare  =  bucliô,  griller  le  pnil  d'un  porc  Sil(u)la  =  silhi 

Bot(u;lMo  =z  l)ôllie(s),  puis  l>ôye(s) 

5*  DR,  DL.  —  DR,  après  la  tonique,  laisse  tomber  la  dentale  et  con- 
sen-e  la  liquide;  DL  devient  DR  : 

Ored(«.»)ro  =  créro         Qnadnim  =  quôro,  anj^'lc  Aniyj»d(a)la  =-  amandra 

Rem.  —  DR  =  TR  dans  chatrilhon  =  chadrilhon.  chardonneret,  de  carduuni. 

6°  PR,  avant  et  après  la  tonique.  P  se  vocalise  (après  avoir  passé 
par  V)  (2)  ;  R  persiste  : 

Aprlcmn  =  ourl,  abri  Coop(e)riie  =  curi  Junep(e)rariuni  :=  januil 

Lep(o)ra  =  liura  Op(e)ra  =  oura  Wip(e)ra  =  jurio,  givre 

7*  PL,  avant  et  après  la  tonique  =  BL  ; 

*D-cop(u)lare  =  incoblô,  entraver         Duplum  =  droblo         Slup(u)la  =  étroblo 

'ï)  Dp  même  en  vieux  lyonn.  saerulum  =  sef/lo  (V,  p.  30,  l.  10,  et  VI,  p.  419.  1.  7). 

\<)  Ui  Vocalisation  de  la  labiale  est  nioderne.  Ainsi,  en  vieux  lyonn.  cuprum  =: 

'^^fo  lir,  p.  ♦;,  1.  A0\  rouvro,  cui-ro  (XXIl,  art.  ^8;,  ot  au  x\'«  s.  coi/ire  (U58.1466, 

i     ^"f-  tf»*  h  r.);  opéra  =  ornt  (XV,  p.   l;j,  1.  1).  Pourlaut  M.  Vachez  donne  la  forme 

I     J''<'*'i  (XVl.  p.  23, 1.  15,  et  p.  :U,  1.  H  et  15\  mais  ce  n'est  peut-être  qu'une  lecture  dif- 

!     '''^ntc  Jo  ovra. 
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8*  BR.  —  B  se  vocalise,  R  persiste  (1)  : 

Labra  =  lonra  Ad-bib(e)raro  =  abeurô 

Rem,  1.  —Abeurô  s'est  réduit  à  abcrô. 
S.  —  BR  =s  quelquefois  BL  : 

Gribrum  :=  cœul)le,  cribhî 

3.  —  PR,  BR  après  1  se  changent  souvent  en  VR  : 
Ebriaca  =  ivrava.  ivresse 


Februarium  =  fur! 


Librum  =  livro 


9*  BL.  —  Deux  traitements  : 

a)  Il  persiste  avant  et  après  la  tonique  : 

Sib(i)lare  r=  sublô  Neb(u)lH  =  gnibla  Tab(u)la  =  trôbla 

b)  Quelquefois  BL  vocalise  B,  et  L  persiste  : 


Neb(u)la  =  niôla 


Catab(n)Ium  =:  cadanla,  cabane 


Tab(u)lata  =  lanlô.  réunion  de  personnes 
Rem..  —  BL  =  PR  dans  aU.  sab(f01  =  sôpro.  sabre. 


165. 


EXPLOSIVK  GROUPÉE  AVEC  NASALE. 


!•  ex,  GN.  —  Deux  traitements. 

a)  Si  le  groupe  est  latin,  il  persiste  : 

Agnella  =  j^nëia,  jeune  brebis 

b)  Si  le  groupe  est  patois,  la  gutturale  se  transfornje  en  yotte  et  se 
diphtongue  avec  la  voyelle  précédente,  N  persiste  : 

Fat;(i)na  =  faina.  fouine 

2"  DN,  BN  laissent  tomber  Texplosive,  la  nasale  persiste  : 

Rhod(a)iiuni  =  Rôn«»  lncuil(i)nL'ni  =  incliôno 


166. 


CONTINUE  (îU()i;PÊE  AVEC  EXPLOSIVE. 


1'  se.  —  Deux  traiteuienls. 

a)  S'il  n'y  a  pas  métatln.'se,  S  tombe,  C  se  comporte  comme  initiale 
Cvoy.  84,  87,  88)  : 


Mu.^s  la  :=  niochi 


Aii('sM-iiUar«'  =  :io«)lô 


Xe('s)cia  =  niétri.  snlle 


(1)  En  vxlyonn.  Fahrcnx  —  Fauvro  (1[I,  arl.  1  «.'t  11). 
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b)  S'il  y  a  mélathèse,  il  =  ISS: 

Rasca  ss(riicsa)  =  hrissu,  rucho  Besca  ())6csa),  s=  bèssa,  hrclit: 

Âscltta  (acsiUa)  =  aissèta,  licrmi nette 

2«  ST,  SPy  avant  ou  après  la  tonique,  laissent  tomber  S.  La  seconde 
consonne  se  comporte  comme  initiale  fvoy.  93  et  95)  : 

KXEMPLKS  AVANT  LA  TONIQUE 

Castanea  =  cluMa^no  llaustaro  =  outô 

Ilastellarium  =  ôtoU  Rasparo  =  rnpô 

EXEMPLES   APRÈS   LA   TONIQUE 

Lif^nsta  =:Iiiitn,  ssiiitcrrlle  Testa  =  téta 

Crista  =:  créta.  civte  Mespiim  =  iiépio,  n('*flc 

Hem.  1.  —  ST  suivi  de  l'hiatus  en.  ùi  ^  SS  : 

Hru><tia=  Los  Brosses,  nom  de  lieu 

2.  —  ST  a  persisté  dan.s  les  mots  suivants  : 

Kusiarius=  fustf  (1)  (Irustarium  =  cnistl,  croûte  de  pain 

Pastiiiaca  =  pastonado  (*^' 


CONTINUK  (ÎHOUPKK  AVKC  CONTINUK 


Pas  d'exemple 


167.  CONTINUK  (iHOUPKK  AVKC  LIOl'IDK. 

!•  SL  inltMcale  T,  puis  clian;;e  T  en  C,  el  enfin  S  t'jntbe  et  CL  se 
inoiiille  : 

Ass'u^Ia  ^=  astla  ^i:  ôi'ii;i,  fi ■;i;,'iiiont  do  Luis 

2°  Fil  persiste  : 

N'or.  iiafr  =  niafia,  l»l»*ssiin.< 
R^tn.  —  FL  pn;jt*tun.  s<'  r«'duii  narftiis  j'i  V. 

De  CDiitlart-  =  à  n-;iOnf«>.  vu  smahondaïur 

3"  VL,  VR  vocalisent  V,  la  lirjnide  p.Tsistt'  : 

A\(e)naiiea  =  auia;:!ii  iS.viv  *-)vf  —  rr-vioul*»,  ri-^fain  ViwiM'e  =  viur*» 


(h  Toutefois  celte  forme  tond  à  <*lr.'  rfinidacrf  jtar  futl. 
:Z)  Jecruis  ce  mol  d'uri-'iiH-  nrov<'in'Hle. 
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168.  CONTINUE  GROUPÉE  AVEC  NASALE. 

SN,  SM  laissent  tomber  S  et  la  nasale  persiste  : 

As(i)nuin  =  ôno  (1)  Elcemos(i)na  =  armona         Gas(i)iium  =:  chôno 

Bem.  —  Cependant,  c'est  quelquefois  au  contraire  la  sifflante  qui  persiste  seule. 

Cas(i)num  =  chôssi,  chônc 

De  môme  pour  sifflante  et  liquide  . 

Gos(u)lum  =  oossc,  consul 


169.  FRICATIVE  GROUPÉE  AVEC  LIQUIDE. 

JL.  —  J  tombe  non  sans  faire  sentir  son  action  sur  la  voyelle  qui  suit 
le  groupe)  et  L  devient  R  : 

Adbaj(u)Iare  =  aiiarl,  élever  des  petits  oiseaux 


170.  LIQUIDE  GROUPÉE  AVEC  EXPLOSIVE. 

V  RC,  RG,  RT.  —  R  persiste,  la  seconde  consonne  se  comporte 
comme  initiale  (v.  n"  84  et  suivants)  : 

Mercatuni  =  marchl  (^ircare  =  charchl  Arca  =  ôrchi,  coffre 

Demargaa  iiiarKa}^ni,houe  tirante    (^irtili*  =  curif,  jardin 

liem.  —  Dans  retorta  =5  riôta,  r  est  tombée  par  dissiuiilation. 

2*  a)  LC  devant  A.  —  L  se  vocalise  et  C  se  comporte  comme  initiale  : 

(lulcare  =  chouihi       Baicha  =  bauclii,  faii'î        Vlia.  walkan  =  ;,'ourbl,  fouler 

Jiem.  —  Cependant  quelquefois  L  se  rban^^e  en  R  : 

Calcaria  r=  cbarchiri,  tanneri»^  Filicaria  =  fergiri.  frejçlri 

b)  LC  devant  E,  I.  —  L  se  vocalise  et  C  devient  Z  ou  J  : 

Sal(i)ceni  =  sauzi  PuKicoin  =  pu/.i  Puliii)(!em  =  pouzio 

Fil(i)ccm  =  fugi 

c)  LC  devant  E,  I  en  hiatus.  —  L  se  vocalise,  C  devient  SS  : 

(^alceare  =  choussî  ('alcearia  =  chaussli  i,  tannerie 

d)  LC  devant  O,  U.  -  L  devient  R,  C  persiste  : 

(.'alculare=  ran'ulô,  cah-uler  De  niaUe)cor  —  S»^  inarcourô,  s»'  touruienlor 

(1)  Celle  S  était  déjà  tombée  au  xiii*  a.  Asinnta  =  ona  ([I,  "î,  passun). 
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3*  LG  devant  A.  —  L  tombe,  G  devient  J  : 

Bulga  =  l)Ogi,  sac 

4*  LT,  LP,  LB.  —  L  se  change  en  R  et  Texplosive  persiste  : 

Alteratiim  =  artcrô,  qui  a  soif  Raccolta  =  recorta.  récolte 

Palpa  =s  porpa,  viande  charnue  Albe.spinuni  =  arbepin 


171.  LIQUIDK  GROUPKK  AVEC  CONTINUE. 

!•  RS,  RV  persistent  : 

Doi'sa  =  dorsi,  cosse  De  servare  =:  serva,  )»ou lasso 

2'  LS,  LF,  LV,  précédés  de  A.  —  L  se  cljange  en  R  et  la  continue 
persiste  : 

Salsiacuni  =  Saicey.  nom  de  lieu  ('al(e)fare  =  charfô,  chautTcr 

Selvat(i)cuni  =  sarvajo,  sauvage  Malva  =  uiorvr  (1). 

3*  Quand  le  groupe  est  précédé  de  0,  L  se  vocalise  et  la  continue 
persiste  : 

Pulsaro  =  boussô  (on  parlant  des  piaules) 


172.  LIQUIDE  GROUPÉE  AVEC  LIQUIDE. 
1'  RL  persiste  : 

Or(u)lac  --orle(s),  tumeurs  sous  les  oreilles  Al.  kaemmerlinp:  =  chuuiberlan 

2*  LR.  —  L  tombe;  R  persiste;  D  est  intercalé  : 

Mol(e)re  =  niodre 

173.  LIQUIDE  GROUPÉE  AVEC  NASALE. 
!•  RN,  RM  persistent  : 

Carniacum  s=s,  Charnay       Ornuni  =  oruo,  frcMie        Kr{e)maria  =  aruiiri,  lieu  inculte 

2"  LN.  —  L  se  vocalise;  Il  persiste  : 

M<)l(i)nai'ia  ^=:  luoimeiri,  nituio 

lieiti.  —  Cependant   N  a  pa^ssé  à  L  dans  le  sulT.  erna.  On  a  piquerln,  cli:\<sie,  et 
picarlon's),  à  côté  de  piquerna,  ]iicarnou(s)  ci). 

(1)  Ce  phénomène  est  ancifii.   On  trouve  àflvatirimi  =  scrcfisino:   selcativcs  = 
sereages  (XXII,  ait.   V.».  .V»  »  i  .")!}. 

(^)  Comparez  riuvrr^«  %\A\\r^  !••  fr.  i>nsh'rnL\  do  posteruln. 
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3**  LM.  —  L  devient  R  et  M  persiste  : 

• 

Almosna  =  nrmôna,  aumône  Balma  =:  bôrma,  coteau 

Pahna  =  parina  Piilmonem  =  portnon(l) 


174.  NASALK  GROUPÉE  AVEC  EXPLOSIVE. 

!•  NC,  NG.  —  N  tombe  dans  la  prononciation,  mais  persiste  dans  la 
graphie  en  nasalisant  la  voyelle  précédente;  G  se  comporte  comme 
initiale  : 

Conca  =  conchi,  i)a.ssiii         Tranca  =  tronchi,  chénc  étèté    Man(i)cum  =  mango 
Die  domeni,i)cn  =  din)ingi      Liiigua  =  linga  Geiigiva  =  gingiva 

2"^  NT,  MT.  —  La  nasale  tombe  dans  la  prononciation,  mais  persiste 
dans  la  graphie,  en  nasalisant  la  voyelle  qui  la  précède.  Quant  à  T,  son 
sort  est  différent,  suivant  que  le  groupe  est  latin  ou  patois. 

à)  Dans  le  premier  cas,  il  persiste  : 

Cantare»  chantô       Mantilc  =  manti       Cantelliim  =  chantiau,  morceau  de  pain 
Rf7n.  —  Cependant  lintem  =:lindc,  œufs  de  poux. 

b)  Si  le  groupe  est  patois,  T  devient  D  : 

San(i)tatem  =  sandô  (2;         Dom(i)tare  =  dondô        Lim(i)tale  =:  elindan  (3),  seuil 

Rem,  —  Dans  die  sam(a)ti  =  dissandro,  la  transformation  ivgulif're  s'est  accom- 
plie, mais  do  plus  R  a  M  intercalé  après  le  D. 

c)  Devant  E,  I  en  hiatus,  T  devient  SS  : 

Lintcolum  =  linssiou  Sementia  =  sominsi 

3*  ND  persiste  : 

Mandare  :=  mindô  Vendimus  =  vindoii(s) 


176.  NASALE  GROUPÉE  AVEC  CONTINUE. 

NS  laisse  tomi)er  N;  S  =  Z  U)  : 

Dcsce(n)sa  =  decizi,  descente  au  Ôl  de  Teau  Pe(n)sare  =  peso 

(1)  Au  xiv«  s.  saJmonem  =  sarmon  (VTT  his^  p.  2:10,  art.  10):  ^mlmns  =  jim^nies 
fV.  p.  r»r>.  1.  (>  é'I  UO;  Babna  =  linrnia  (XIII.  art.  iKl). 

(!2)  De  ni«fnic  en  viriix  lyoïin.  stinUatem  =  5«/*</rt  (V,  p.  îii\,  1.  18). 

j.'i)  I/clymul.  limitai''  mo  siMuble  plus  vraisoiiiblahlr^  qu<'  IV-tyni.  limitf»llum^  donmV 
au  Dietionnain»,  à  cniisi»  df  ranniogic  avec  liinitttre  (vi»y.  èlùnhttt  au  Supplém.). 

(i)  De  m»"nic  en  \ie:x  lyonn.  Metisiones  =^  mesinns  (\,  p.  17.1.  In)  :  .ç#'.r  ineusiis 
synuiise:  nxm'mutten.sia  -=  inornmtieyzaj  inosuro  do  crains. 


PHONBTIQDB,  CONSONNES  MÉDIALBS  aROUPBBS  PAR  îiBVK.  XCVII 


176.  NASALE  GROUPÉE  AVEC  LIQUIDE. 

V  NR.  —  N  tombe  dans  la  prononciation  et  persiste  dans  la  graphie 
en  nasalisant  la  voyelle  gui  la  précède;  R  persiste  et  D  est  intercalé 
entre  N  et  R  : 

Di8hon(o)rare  =  desondrô,  ddûgurer     Cin(c)rem  =  cindrc      Appon(e)rc  =:  appoDdre 

2*  MR.  —  M  tombe  dans  la  prononciation  et  persiste  dans  la  graphie 
en  nasalisant  la  voyelle  précédente;  R  persiste,  et  B  est  intercalé  entre 
M  et  R  (1)  : 

Ain(e)ria  =  ambro>  osier        Camm(a)rum  =  chamhro         Cam(o)ra  =  chomhra 

3*  ML.  —  a)  Avant  la  tonique,  M  tombe  dans  la  prononciation  et 
persiste  dans  la  graphie,  en  nasalisant  la  voyelle  qui  la  précède;  L  per- 
siste et  B  est  intercalé  entre  M  et  L  : 

Âd-8ini(u)lai*c  =  assimblô  Treii)(u)larc  =  trinihlô 

b)  Après  la  tonique,  M  se  comporte  de  même,  mais  L  tombe  : 

In-sini(u)I  =  insian  (2) 


177.  NASALK  GROUPKK  AVKC  NASALE. 

r  MN.  —  M  tombe;  N  persiste  (3)  : 

Som(i)nare  =  sciiô  Intam(i)narc  =  intanô  Fem(i)nîi  =  fëna 

2'  NR  =  RM  dans  l'unique  exemple  que  je  connaisse  : 

Aii(i)ma  =  arma  (vieilli)  (4) 

J^em,  —  NR  a  inséré  D  dans  die  Ven(»î)ris  =  divindro,  mais  on  Irouvo  en  \\  lynnn, 
la  furme  vcnredi  (lxxiv,  p.  4,  1.  1,  et  passim). 


{!)  iUi  traitement  existe  déjà  en  vienx  lyonn.  Caméra  =  rhanhra  (V,  p.  7r»,  1.  j^l); 
nunieratos  s  nonbras  (IV.  p.  107,  1.  :^).  L'enijdoi  do  n  d:uis  eus  exemples  montre 
qu'à  la  fin  da  xiii*  siècle,  la  nasalisation  était  d('*jà  accumplic. 

(*^)  Le  vieux  lyonn.  a  in-simul  =  eiuanhlu  (XIII,  art.  r»).  CVst  poiit-ètrc  nn  emprunt 
au  français. 

(3)  En  Tîeux  lyonn.  domina  =z  duna  (X,  p.  17,  1.  7;. 

(1)  Anma  est  d'ahnrd  diîvciin  aima,  puiîs  arnin  (Voy.  173  .>). 

\'6 
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CONSONNES   MÉDIA  LES 


GROUPÉES  PAR  TROIS 


La  tendance  génèi^ale  est  celle-ci  :  la  troisième  est  beaucoup  plus 
résistante  que  les  deux  autres,  et  la  première  est  plus  résistante  que  la 
deuxième.  Quand  la  première  ou  la  dernière  est  une  gutturale^  elle  tend 
à  affecter  les  voyelles  précédentes  ou  suivantes. 


178.        GROUPES  COMMENÇANT  TAR  UNE  EXPLOSIVE. 
V  CTL.  —  T  tombe;  G  tombe  en  mouillant  L  : 

Dact(i)Ie  =  dollii,  douille 

2*  GTN.  —  G  tombe,  non  sans  affecter  la  voyelle  précédente  ;  T  tombe; 
N  persiste  devant  A,  0,  U  et  se  mouille  devant  E,  I  : 

Pect(i)uaro  =  pinô  Pect(i)nem  =  pigno 

30  GDL.  —  G  tombe  (1);  D persiste;  L  devient  R  : 

Ainygd(a)lum  =  amandra 

4*  GNT.  —G  se  diphtongue  avec  la  voyelle  précédente;  N  la  nasalise, 
T  devient  D  : 

AccogD(i)tarc  =  acroindô,  caresser 

5*  PTM,  PSM.  —  Les  deux  premières  consonnes  tombent;  la  troi- 
sième persiste  : 

Sept(i)mana  =  seinana  Melips(i;mu8  =  mémo 

C  BRG  devant  A  post-tonique.  —  B  tombe  (2),  R  persiste,  G  se 
change  en  J  : 

In-fabr(i;cas  =  infôrge(s),  entraves 

(1)  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  G  ne  se  diphtonguAt  avec  la  voyelle  précédente  si  l'on 
avait  des  exemples  où  G  se  trouv&t  après  A,  £,  O. 

('2)  C'est  à  tort  que,  au  Dictionnaire,  au  mot  Infôrge(s)  j'ai  dit  que  B  se  vocalisait.  La 
marche  n'est  pas  infaurgc(s)  in  forges,  mais  inf&rge(s)  inf6rgc(s),  comme  en  témoigne 
en  lyonnais  la  rue  dos  Farges,  et  le  prov.  farpa. 
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179.        GROUPES  COMMENÇANT  PAR  UNE  CONTINUE. 

!•  SCR,  STR  =  TR  (1)  : 

Cresc(e)rc  =  croître  Nasc(o)re  =  nattru 

Feneslra  =fou6tru  Monstrarc  =  monlrô 

2'  SCL,  STL  =  CL  et  insère  un  yolte  après  L  (2)  : 

Mi8c(u)lata  =  ineiclia,  mclanjj^c  pour  les  liesjtiaux         Ras(i)culare  =  rôcliô 
Masc(u)lun)  =  uiôclio,  colique  n^plirùliqiit;      Biisl:u;laro  =  bucliô,  griller  le  poil 

Hem,  —  Bis  (o)c(u)lum  =  hiolo  n'a  pas  insère  d'yotte,  parce  que  ce  mot  eal  pur  lyon- 
nais de  ville,  emprunté  au  français. 

3-  SQW  devant  U  =  K  : 

Qwisqwe  anus  =  cli6can 

4*  STC,  STG,  STM  laissent  d'abord  tomber  T,  puis  S,  dont  la  chute 
allonge  la  voyelle  précédente;  la  dernière  consonne  se  comporte 
cuuime  initiale  : 

Mast(i)care  =  môchl        Fast(i)^are  =i:fôciil        D'est(i)niare  =  6mo,  intelligence 

5*  STR  laisse  tomber  S;  TR  persiste  : 

Maie  astrutum  =  môtru,  chétif         Nostrum  =  noutro         Pa8tor=  pôtro 

Ih'm,  ^  Pourtant'on  trouve  pôstro  à  Il.-de-Cî.  <'ochard  le  donne  également.  C'est 
■ans  doute  un  mot  forézien. 


180.  GROUPES  COMMENCENT  PAU  UNE  LIQUIDE. 

1'  RCR,  RTR,  RDR,  RDN,  RPU,  RBR.   —  La  première  consonne 
tombe,  les  autres  persistent  : 

Die  Merc(u)ris  =:=  dimécro  Sortie)re  :=  sôire  Penl'e;re  =  padro 

Mord(e)re  =  niodre         Ord(i)nein  =  odn»       Siirprensum  =  supré       Arb(t»)r  :=  ôhre 

2*  RCL  persiste  mais  il  insère  un  yolte  après  CL  : 

<^ouperc'.u)liini  =r.  nien'lio,  couvcrcli' 

3*  RTC.  —  T  tombe,  R  pe^rsiste;  Cse  comporte  connue  initiale  : 

Perl(i)ca  =  parohi,  p«'n-ho  ('.ortJ(Crm  =  rorci,  ♦M'oroe 

(i)  Inutile  do  dire  *jue«ijuis  S<:R,  C,  no  d<.'vient  pi.ûiit  T.  mais  ijm»  c'e-sl  celiiici  «iiii  est 
intercalé  après  la  chute  du  <'. 

i2i    (ietio  insertion   de   vt^ltf^    i.'st    ré-fnlr.    Ku    vieux   lyorui.    r,\'is''ii.liini    nmrlo 

«XVII  bis,  p.  *-î:|(),  art.  17).  Au  wir  >.  mi  a  onrort-  r-i'if„,n  —  ntscUinio  (XX.XI.  1"  l'uM., 
\(:r^  4-i}t*3isicuiatuth  =z  i-ticltf  {\d.  iù.   v.  Inru. 


C  PHONETIQUE,  CONSONNES  MEDIÂLES  OBOUPBBS  PAR  TROIS 

4''  RDL.  —  D  tombe,  les  autres  persistent  : 

Cucurd(u)Ia  =  corla,  citrouille  (1) 

5**  RMR.  —  Les  deux  premières  consonnes  tombent.  R  fmal  persiste 
avec  l'intercalation  d'un  B  au-devant  : 

Marm(o)r  =  môbre  (*^),  marbre 

6"  LGR.  —  La  première  consonne  tombe;  les  deux  autres  persistent; 

'Balg(a)rum  =  bogre  Mal(e)grat  um  ==  magrô,  Dialgré 

7"  LTR.  —  L  se  vocalise  et  TR  persiste  : 

Alt(e)rum  =  outro,  autre 

8*  LVS.  —  L  se  vocalise,  V  tombe  et  S  persiste  sous  la  forme  dure  : 

Pulv(i)s  =r  poussa  (3),  poussière 

9"  LLR.  —  Même  marche  que  RMR;  seulement  c'est  un  D  qui  est 
intercalé  : 

Bull(ejre  =  boudre,  faire  remous 

Hem,  —  Avant  d'être  boudrc.  bull(e)re  a  été  bouldre,  comme  Tindique  le  vx  fr. 
houldure,  fosse  de  moulin. 


181.  GROUPES  COMxMENÇANT  PAR  UNE  NASALE. 

1*  NCT.  —  N  tombe  dans  la  prononciation  et  persiste  dans  la  graphie, 
en  nasalisant  la  voyelle  précédente;  G  devient  yotle  après  0,  U;  T  per- 
siste : 

Impiiicta  :=cnipinte,  sorte  de  };ouv,;rnail        Ad-punclare  =appointl,  faire  une  pointe 

2*  NGR.  —  N  tombe  dans  la  prononciation,  en  nasalisant  la  voyelle 
précédente;  GR  persistent.  NGR  se  comporte  de  môme,  sauf  qu'il 
olîre  un  exemple  de  la  remonte  de  G  à  G  : 

Anch(o)rare=  incrô,  graver  D*ai)g(e)re  =  ancrie,  angoisse 

Rem.  —  Dans  les  verbes  de  la  H«  coiijuîîaison,  G  se  diphtongue  avec  la  voyelle 
précédente,  et  NR  insère  un  D  ; 

Jung(e)re  =  juindre  Ung(ejre  =  uindn^ 

(1)  Voir  au  Supplément  la  rcclilicatiuii  au  mot  corlo . 

(2)  Le  groupe  se  comporlc  connue  Mil,  (v.  176,  î^). 

(3)  Voir  la  reclitioaliou  au  Diclionnaire,  au  mot  poussa,  ([ui  vient  plus  probablement 
de  jiulvereni. 
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3*  NDC.  —  N  tombe  dans  la  prononci-itioiï  et  persiste  tl  s  la  graphie 
en  nasalisant  la  voyelle  précédente  ;  D  tombe  ;  C  devieiiL  Cil  ou  J  : 

ViDd(i;care  =  vinp^l  Mnnd(ii)care  -^  niiiigl  Expand(i)care  =  panchi,  laisser 

[répandre 

Bem.  —  NDR  est  conservé  dans  prend(e)rc  =  prindre,  mais  en  vin.  on  a  penre 
(XXV,  p.  16,  1.17  et  22.) 

4«  NST.  —  N  et  S  tombent  ;  T  persiste  : 

Decons(u)turata  =  coteriai  ai^^uillcc  de  Ûl  (1). 

.V  NFL.  —  N  tombe  ;  FL  persiste. 

Conflare  =  collô,  iîonller 

G*  MPN.  —  M  tombe  dans  la  prononciation  et  persiste  dans  la  gra- 
phie, en  nasalisant  la  voyelle  précédente;  P  passe  à  B,  et  N  est  rem- 
placé par  K  : 

De  lymp[a)num  =^  timhrô,  craquer. 

7*  NBR.  —  M  tombe  dans  la  prononciation  et  persiste  dans  la  gra- 
phie en  nasalisant  la  voyelle  précédente  ;  BK  persiste  : 

Novenibrcni  =  novimbro  Membruni  =:  niimbro  Umbra  =s  ombra 


ADDITION  DE  LETTRES 


PROSTHÈSE  OU  ADDITION  AU  COMMKNGKiMENT  DX'N  MOT 

182.  PROSTlIftSK  DES  VOYELLES 

!•  E  est  préposé  aux  groupes  initiaux  ST,  SP  fv.  112). 
2"  A  est  préposé  :ï  GL  dans 

(ilandem  ='iriban 

3'  E  est  préposé  à  E  devant  S  : 

Senientos  :=  [t^lssominN),  si>iii»>iiri>s 

4"  Yotte  est  préposé  a  O,  U  dans 

(Ad)  boruin  =    y  on.'  Umiiii  .-    V  on 

(1;  On  aeupr.>bublumoiitco(n).-iuiiuata  ^ITS). co^(u)tuiata(53  .  o/sjiuia  166  '^). 
inaitt  le  résultat  est  le  inOine. 


cil  PHONETIQUU,   ADDITION  DIS   LKTTRUS 


rViT.^ 


188.  PROSTHESE  DES  CONSONNES 

!•  G  est  préposé  à  R  dans 

Haimnila  =  [^rjraiiollii  De  raceiriarc  =z  [cjraisomôtô,  grapiller 

Iii-rubi};ulatum  =  oii-[iyr]roulht,  eii^^ourdi  de  froid 

2"  Cli  est  préposé  à  U  dans 

Ulularc  =  [chj^iiiiô.  huiler  (1) 

3*  J  est  préposé  à  0,  U  en  diphlon^jne  paloise  dans 

Ilodie  =  !J>iey  Unctuin  =  [j]uln(l),  graisse 

4*  B  est  préposé  à  A  dans 

Du  geriM.  liannjan  =  |l»]argnf,  «^runder.  cii  parlant  dos  chiens 

5*  B  est  préposé  à  U  dans 

Ululai'e  =  [bjeurlô  C-i\  hurlor 

C*  B  est  préposé  à  R  dans 

Rapiro  =  !l)]r.ivaj^f,  ravager  Runiigare  =  hrngf  (îj),  réfléchir  profondement 

Kusca  =  [Il jrissa,  ruche  Kugiro  =  [h]rui/!,  bruire 

Rn]>la  (?)  =  a  [bjrôla.  fragment  pour  caler 

?•  V  est  préposé  à  0,  U  dans 

Hodiu  =  [  vjuey     Ad  horaiu  =  [  v]orre,lout  de  suite     Pr.  oulam  =  [vjolan»  faucille 


184.  Kl'KNTIIftSK  OU  INSKUTIOX  DANS  LE  CORPS  DU  MOT 

1"  du  0  d.ins  lu  gioiipe  RR  v.  158,  rem. 
»     »)       «  LR  y>    172  '2'. 

«     »       »  NR  »    J76  1". 

M     »       »  LLR  n    180  \)\ 

2^*  di  B  dans  le  gi'oupe  MR  v.  176  2"  el  180  5'. 
»     «c       «  ML  »  176  3\ 

(1)  .l«î  suppose  qur  rhourlô  nous  est  venu  par  le  français  hurler,  el  que  CH  repre- 
senlf  l'aspiratinn  de  II. 

(2)  Ccih.'  ôlynioln^nr-  «si  iinut«Miso.  lîrurlô  ptiurrail  venir  do  l'ail.  bi*flllen,  iii«Mnf 
sens.  Mais  le  nii»l  iiVxislant  pas  dans  le.s  dialectes  gL'rniani(iU(.>  primitifs,  il  peut  lui- 
un-nie  rtre  d'introdUL'ti«>ii  niinatie. 

(;];  V<»y.  liro;;'  au  sin»j'l'-m«.Mil  ilu  l)ii.'M«)iin;ui<'. 


PHONETIQUE,  ADDITION  DR  J.ETTKES  CIJl 

3*  de  V  entre  deux  voyelles  pour  adoucir  un  hiatus  : 

Do  abla(t)iim  =:  al)hi[v[ô,  nettoyer  la  racine  des  cepfl. 

De  co(t)eui  =  ct'[v]i.  étui  pour  le  cot.  Fa(sjeolu  =r  fa(v]iola  (l) 

4'  de  Y  (yotte)  après  CL  v.  164  2'  a  et  180  2«. 

Bem.  —  Yotte  est  très  sniivcnt  insèrts  ou  pour  parler  plus  cxactcnient,  la  consonne 
se  mnuiUc  sans  raistm  apparente  ilnns  une  foule  de  cas.  Ce  mouillement  est  surtout 
fréquent  pour  les  liquides  et  les  nasales. 

EXEMPLES    DE    LIQUIDES  MOUILLUEf^ 

Gulosum  =  Golin  De  palum  =  parion  QZ)  Pavnro^um  =  pourioa(s) 

IV  rcvolare  =  rcvolion  Die  liina*'  =  liun  D'habile  =al»illia 

De  rotulare  =  rolion  rullanmn  =  pi>lialn  De  yenenuni  =    virion 
Rotunduin  =  rion 

EXEMPLKS   DK  NASALES  MOUILLÉES 

Niduni  =  gni  nani])<»neau  =  rampogiiian  De  plana  =  pla^ni 

Grunniro  =  grognl        Du  ]»at.  runô  =  re^niola  Dti  silva=  sarvlgna 

Sternutaïc  =  tor«;nl 

EXEMPLES   DE    LABIALES   MOUILLÉES 

De  hastam  =  oinhior.se(s)  ;  De  ^dfan  =  ):;«')pian  De  rap  s=  r(5pi6 

Kmhiernô  pour  einhrenô 

EXEMPLKS   DE    DENTALES   MOUILLÉES 
De  fr.  reniédt!  =  reniidiô  Sarda  =  siarda  (:*>) 

Ct^  Insertion  de  R. 

a)  Devant  L  l'insertion  est  très  fréquente  : 

Du  Uf-erl  Hell  =  ha[rjlia(t),  lu'>lier  Hurettleni  =  }ionrl)a''r1a,  barbuquet 

HnKcab'ni  =  bi»che[r]la.  nii''san<;i^  ]iulla=  bouir  la,  Imnoiir 

riulare  =  biiirjlô  Fr.  ilhunination  =  i[rihinnnatioii 

b)  Après  une  dentale  T,  0,  toutes  les  fois  que  le  j,'n)upe  F^L  ou  BL  se 
trouve  dans  la  syllabe  suivante  (93,  rem.  2  et  3)  (\)  : 

Daplnn)=:  d[r]oblo  S(aii;ujla  =  et:r]obl()  Tabfii)la=  t!r;ôbla 

(I)  A  Morn.  ce  v  est  nuMue  rmiontr  ù  /'  :  fatlolu.  CVst  un  plirnonit'iir  d'assimilation. 

{'^  On  trouvera  au  Dictinniiairo  on  au  Supplrnimt  l'explicatiiin  des  nints  paluis. 

G»)  Au  Mv«  s.  on  a  dt-jA  rmn-pHlns  =  contios  :  Li  m/itioit  //•'  tilltir  nbatre  \cr* 
rfM,  etc.  Computiihi  =  coHtio  (V,  p.  57,  1.   /). 

(4)  Kn  vieux  lyunn.  -m  a  de  nu^iiit;  trtihla{\\  p.  67  1.  1  i  et  1."»),  trahlt'tn  (Id.,  77,  I.  *J5); 
eJttrahlissonHWU  MW,  I.  8)  ;  tffohlc  (XXV.  p,U,  1.  '^K  et  p.  1»;.  1.  2.'»):  ft'H.hln  (Id..  Ui, 
1.  '^).  Mais  il  faut  renianiurr  de  plus  (pic  la  stni]il(>  ])r(5.-MMH'c  dr  /*  dans  une  syllabf 
amenait  volontiers  unr  autre  r  dans  la  syllabe  adjac«'iit*'.  Ainsi  T**inptn'ii  z=.  treuiitla 
(IV  p.  K)8J.  'lt)\  pinttir>'os  ~  pitvrors  X.  lU.  1.  îi)  :  ferratus  z^  fm'i'rxiliX.  -Ji».  I.  Ui); 
at/-pressin7i  =  oprcrs  (M..  'i'.W.  \)  :  rulcitf'tfs  =c*/(?/v/\v  (Id.  I,  r>3.  1:J):  jH'rtiirfni  = 
perdnrs  (Id.  26,1.  i5i:  r^ipi-H'i  .—  rhirrurs  (Id.,  'Z'^,  I.  liîi.  Li»  nii'-mo  pbi''n»niène 
aor«'marque  dans  1' 1';'>;j''^  df  livun.  publi/'  par  M.  I-'«»i.Tsti'r. 
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c)  Quelquefois  après  ou  avant  une  dentale,  sans  autre  condition. 

Dics  samati  ==  dissandirlo  (1)  Esp.  badana   =  bardane,  punaise 

d)  Après  ou  avant  une  labiale  : 

Papilionom  =  pafr]piyon  Fr.  luibouin  =  ba[r]boin  Fr.  bisbille  =  ])[rjësibiibe 
De  it.  niaiiev(o)le  =  ma  [i] nèfle,  muzettc  Fundare  ^  f[r]landô,  lûUer  une  voiture 
Fr.  bouffer  =  borfô,  mander  avec  aviditc*. 

e)  Devant  une  nasale  : 

De  cosjtaet  coiiiiiculum  =  coutaoo[r]nilhi,  bluet  De  fœnum  =  fa[r]oé,  flétri 

f)  Devant  une  gutturale  : 

Fr.  hochepot  =  alr]chipo(t)  Fr.  fa^^uenas  =  fa[r]ganai 

?•  I  protonique  se  nasalise  très  souvent  devant  une  gutturale,  et  pour 
marquer  cette  nasalisation  dans  la  graphie,  une  N  est  insérée  après  If2): 

De  blga  =  biDgô,  se  fatiguer  au  travail  Adspectare  =  apincht,  guetter 

De  giga  =  jiugô,  agiter  les  jambes  De  fr.  cliquer  =  clinquettes,  castagnettes 

De  biiga  =  embringô,  embarrasser  De  ri^are  =  ringue,  maladif 

Amygdala  =  amandra  Dis-liqware  =  dcliuguer,  s'aflaiblir  Pigeon  =:  pinjon 

De  fr.  rigoler,  ringolëe,  flambée 

Rem.  1.  —  A,  E,  0,  U  se  nasalisent  aussi  quelquefois  devant  une  gutturale  : 
Fr.  tracanoir  =  trancanoir         De  brusc  =  brun,  osMiin        De  b&che  =  banchia 
Agrifollium  =  angrulo.houx     De  brocca,  bronçon,boc  d'une  cruche     De  pr.  bruear  = 

[broncô,  heurter 

lif.m.  2,  —  La   gutturale  qui  précède  la  voyelle  parait    avoir   parfois  la    mdmt 
influence  ; 

Da  prov.  cach  =  quinziau,  présure  Bucataria  =  buyandiri,  lavandière 

Do  gadoue  =  gandouse    Calcata  =  chinohia    De  condire  =  quinduri,  graisso 
Capsiculum  =  chansëi,  cercueil  Fr.  ca-bouillir,  cami>ouyl,  trop  bouillir 

Jiem.  8.  —  Knfin  on  trouve  quelques  exemples  de  nasalisation  devant  une  dentale 
ou  une  labiale: 

EXEMPLES  DU  PREMIER  CAS 
De  gine(8)tum  =  ginintola,  ]ietit  gonêt  Reddita  =  rinta,  rente 

EXEMPLES  DU   SECOND  CAS 

• 

Appellare  =  rnmpèlô,  murmurer  I^ibrusca  =  lambrochi,  vigne  sauvage 

Fr.  nabot  =  nambo(t;  Vfr.  raliast  =  ramba(t).  embarras 

Fr.  abiicot  =  ambrico(t)  (.'î) 


(1)  Peut-être  par  analogie  av<'C  tHrindro, 

(2)  On  tmuv*'  de  m»''me  i>n  vi»'ux  lynnnuis  U\  vi«'ux  fr.  ohirer  «  vis  à  vis  »,  sous  la 
forme  uiibinrer  (VIII,  i\v\.  '^\). 

(*i)  On  trouvi'  <b»  nuMuc  un  vieux  lyonn.  snhhuti  dies  z=.stnnhedi  (LXXIV,  p.  71,  1.  1 
et  p.  :JU,  1.  2i,  etc.). 


I 


IMIONKTIQl'IÎ,   SnUSTRACTfOS   OK  LKTTRKS  r?V 


SOUSTR.Ai^TlON   DK   l-ETTlUvS 


APHKKKSK  OU  SOUSTltA<:TI<)N  XU  COMMtIXCKMKNT  DU  MOT 

185.  AI»IIKU1CSF.    DICS   SYLLAUKS 

(A)ij;iiella  =  K'itèlu  (Ac')uciila  =  ullii,  ai^iiillo  (A)(ni(:uiii  =  niico,  anioureiu 

C A)*/ &(9;  =  >;riuiron,  ce ri-sti. sauvage  (KcK'lesia  =:  lliiso  (Yzer.) 

(Ui)lieriiiiticiiiu  =  venio;;o,  liuinidti       (('.Dociuella  =:  i-liièla,  fruit  df  Ptiiilx'piii 
(d):ji)pèrcIi)riot  =  i>iiv^'lijria,liirint        (HiOi'o]o;{iiuu  =  n'lojo      (Coii)combri>  =  coml>ro 
D*(:i)rondu  =  raudôla  Fr.(ar)i'ùuv))œuf=ra  tabou  (Aiidruiuii  =  Dri 

(Alt'clsandor  ^  Saiidro 

lit'tti,   1.  —  Notitns  l'apiiêiojc  dans  la  xccndde  [tartii.^  d'iiii  mut  roiiipo^c  : 

l''r.  l»raies-do-<'.)i*u  _  l>rayi-cu,  jiniuovriv  jaiiii»» 

2.  —  Lu  vityolN*  est  t()iiii»o(.>.  mais  la  coiisoutie  iiiiliaUj  a  ot*'*  L'onsorvéo  dans  les  mots 
suivants  : 

C(a)pliviiin  =  ch'li,  ciii>lif  Vfr.  N(iis)  aist  I)iu  =  nuidiu,  jur<»n 

De  IV.  i)(a)ratto  =  l>rùilô,  i»aHre  le  )»ourn.*     D(ijrei:Miiii  —  dvè(\) 

:i.  —  Ou  Vitit  ({lie  cette  chute  a  lieu  ■siiL-l«)ut  dan?  les  mots  <[ui  n'ont  tja'une  syllalie 
avant  latiMiique.  S'il  y  en  a  deux.  la  luvmirtv  est  iirut/'^^ûe  pir  l'accuitt  second.  Pourtant 
«iii  a  ; 

P())^'i'inare  =  .>'ai>rai-<l,  fuir»:  11'  i»art;s>eu\ 


186.  Ai»Hi':ui:sK  uks  consonnes 

1'  Aphêi'cst*  lie  S  dans  le-i  j^roupes  initiaux  SC,  ST,  SI*,  etc.  v.  111 
et  112  '2'. 

•2"  Aphûi'êse  lie  la  gultui'alc  dans  k^s  gi-oupes  (IL,  (\\..  v.  107,  n'in.  :? 
et  109. 

l\'  Aphéivse  do  qtielifiies  consonnes  : 

It.  (c)ulamandrca  =  alamandii,  ;^'.  rin:nidr''i'  (T'ar.nitr-in  —  art.i.  inv-i'ie 

Ui'  In.  it'U'aiiilli!  =  ranillia-t)  nonir  i-ai>idi- 

I^i'ni.  —  Dans  (l)aci'yma  --.  a;,'iiiiia,  laiiiifi  («loniir.),  «"noliii-ii        loi.  iM-aii-.  il  y  a  ».mi 
rorit'union  avec  l'artirl.»  nlht  lai'iyui;i.  ilUim   loliumi. 

flr  lu  IMOTOXIQUK  MhinUM:.  H'  76  et  suicnifs,  rt  ht  .si//t.''ijr'  (.1rs  tfjusfjtit/'js 
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CV!  PHONBÏIQUF,  TRANSPOSITION  DE  LETTURS 


MCTATIIÈSE  ou  TRANSPOSITION  DE  LETTRES 

187.  !•  La  métalhèse  la  plus  commune  est  celle  de  R. 

a)  Elle  a  lieu  de  préférence  lorsque  R  est  placée  après  une  consonne 
et  devant  une  voyelle  : 

Brenaciiin  =  le  Biiniay  Primariiiin  =r  parnié    Praeoipitiiim  =  parciplci'» 

Du  jj[rtnn.  hrecln  =  burchu,  trient»»    Praiia=:  porni  Grenoble  =  Garnoblo 

Propoàilum  =  parpon»,  propos      Fr.  tMnbreiier  =  ainbiernô 

b)  Mais  il  y  a  aussi  des  exemples  lorsque  R  est  placée  après  une 
voyelle  et  devant  une  consonne  : 

Torciilum  =  truey,  pressoir      Sterniitare  =  t.'trogiil      Ad  firmare  =  afruinô,  affermer 
Coutacoruinii(Moni.)  =  coiita-crenIlbi  (V/er  ),  bluot     Fr.  borlue  =  l»relu 
Vfr.  alemeUo  =arnieUe  =  ramèla.  couteau  ol^rifcho     Dormire  =  druiiii 

c)  Et  môme  un  exemple  de  métatlièse  de  R  initiale  : 

Fr.  rcdenl  =  arden(l)f  pifire  d'aUtiiito 
2*  Métalhèse  de  L  : 

Mitliilda  =  Maltld»^         S.'ulnon»'  n  —  éclo  (•?),  saln»t  Vfr.  amenulé  :=ainël»>na  î^- 


ASSIMILATION 

188.  Lorsqu'un  mot  commence  par  une  gutturale,  il  y  a  tendance, 
soit  en  lyomiais,  soit  en  daupliinois,  à  substituer  la  inCMue  gutturale  à 
la  consonne  coininencant  la  deuxième  syllabe.  Cette  tendance  est  plus 
inar(]uée  si  la  voyelle  méJiale  est  la  m«imô  que  la  voyelle  initiale  (Ij  : 

Pr.  oartuhëu  =  ciii'ca^eau  Pi.  (MiitiirMia  .-  dph.  cancarldia,  haiioetoD 

Fr.  oasUuiiette  =  dpii.  c.is."a;,'rièla  Pr.  outei  =  dnu   4-jncouè(t),  innjue 

Fr.  greii  luillon  =■  ^'ar;^'<»lion,  lôtard  Fr.  ^ueiiilleriu  =  ;;aii«{uiliiarl 

Fr.  cm  lue-aii-.riel  =:  g<j;;o^sel  i  Lydii)  (2)      Fr.  ;,m  nui  tard  l'  =:  ^uingôrda.,  femme  embar- 

Vfr.  i,'uinleriiu  =  caiicoriia,  rabnoiii.'Uà<j  ('!;  [rassante 

7^.•l/I.  —  Une  |,niUiiral}  iii»jdiili.'  peuU'X.*rc«r  la  iin'iiie  iiillueiice  (I)  : 

(1)  l.'ii  eX'Miiplo  de  ceit»*  assiniilali.iii  «.'\i.sl».*  -laii^  !•:  ïc.i:furJn\  df.*  f/V''/V/«,  el  chercher, 
dv  rtn<:arL',  nu  lii.Mi  de  .v/c/u»  ri  s-'rc/ifi'. 

{'■i)  Si;»u:ib'  par  M')lard  «iaiis  sou  Mtitfi' us  hnujittu*  curritn''.  Lynu,  \^\^\. 

(3;  V.  cunroi'nu  au  Sup|»li'in<nl, 

(4)  Id.  id. —  Couip.  d;iii?>laTarculai.sep''//«/t»/,'j//At.'  pour  pc/ttt'côfe. 

{î>)  Signala  i>ar  Muhird. 


PUONETIQUB,  DISÔIMILATION  CVIF 


DISSIMILATION 

189.  Lorsque,  dans  un  mot  de  trois  syllabes,  les  deux  premières  sont 
0  en  roman,  il  y  a  tendance  à  substituer  I  au  premier  0  : 

DePalleum  =:  polio(t;  devenu  pilio(t)  Hubeola  ss  rojola,  devenu  rijola,  coquelicot 

De  In.  noqua  -|~  ola  =  nochola,  devenu  nichola,  (v.  gnocca  au  Dictionnaire) 


INSERTION  DE  SYLLABE 

190.  Le  lyonnais  insère  quelquefois  une  syllabe  entre  le  thème  et  le 
suffixe  roman,  ou  entre  le  préfixe  et  le  thème.  Cette  syllabe,  où  se  trouve 
le  plus  souvent  la  voyelle  A,  a  pour  but  de  marquer  le  caractère  péjo- 
ratif ou  intensif  : 

Du  rad.  bouf  •=.  bouf[ajrè(t),  jouflu 

De  cabossf  =  ca[ra]l>ossl,  bossuer^trcs  fortement 

Docaborna  =  ca[Ia]horna,  très  méchante  hiitlc 

De  fr.  sabouler  =  8«fra]houlé.  tancer  très  vertement 

De  devorô  =  de[la]vorô,  dévorer  avec  rage 

De  gorgi  =  gorg[os8]on,  nlle 

De  tavella  =  ta[ra]velô,  rouer  de  coups 

De  Unga  =  ling[ouér]on,  petite  mauvaise  langue 


ÉTUDE  DES  FLEXIONS 


A  moins  de  développements  excessifs,  il  ne  serait  pas  possible  de  donner  les  formes 
;^Tammaticales  des  divers  villages  du  I.yonnais.  On  se  bornera  à  donner  celles  usitées 
:i  «'raponne,  qui  sont  particulièrement  curieuses  dans  les  conjugaisons. 

ARTICLR 

Masc.  —  Fr.  le  (1)  =  sing.  =  /o,  l'  dev.  voy.  —  Plur.  lo,  lo  -f  z  dov.  voy. 
Fém.    —    *    la  =:  sing.  la,  V  dev.  voy.  —  Plur.  ICy  le  -\-  z  dev.  voy.  (2). 


{1)  Pour  plus  de  clarté,  nous  mettons  la  forme  correspondante  française  au  lieu  de 
In  forme  latine. 

y2)  Au  XIV»  s.  IV,  V  et  VIII  nul  ;  sing.  masc.  cas-sujet  li;  cas-rôg.  lo  ;  fém.  cas- 
.snj.  /i,  cas-rêg.  la,  —  Au  plur.  masc.  cas-suj.  //,  cas  rég.  los  ;  fém.  cas-suj.  et  cas- 
n's:.  /'■'f.  VI  et  XXV  ont  lo  au  sing.  masc.  cas-suj..  et  los  au  plur.  VI  au  féminin  plur. 
a  le  (forme  actuelle)  à  rôto  de  /<!'.^.  —  Au  xvii«  s.  XXXI  emploie  indiffôromm.  lo  et  loii^ 
soit   au  cas  suj.  soil  au  cis  r^g.,  frm.  In:  \^\\\\\  ïwaï^c.  ht,  fAm.  If. 


CVIII  FLEXIONS,   ARTlCLli  CONTRACTlî 

ARTICLE     CONTRACTE 

Masc.  —   Fr.  du  = /^//^ /f/f  V  dev.  vny.  —  Plur.  don,  don  +  z  ilev.  vny.   (|) 
Fr.  au  :=  oit  ('2).  —  Plrr.  o»',  ou  +  z  dev.  voy. 

/V/«.  —  Fr.  dft  la  =  th'  In,  df  V  dev.  v(»v.    —  Plur.  de  h\  dele  -^  z  dev.  vuv. 
Kr.  à    l;i  =  ô    la,    o    V  dev.    vnv.  —  Plur. />  /^.  f)  le  -\-  z  dev.  vov. 

ARTICLE     PARTITIF 

Fr.  du  =  de  :  idur.  de,  de  -f-  ;  drv.  v^y.  l^x.  D»*  l:i  fiiriii»'  =  df  fnvhm  :  di.-s  li<iuiiiir-s 
=  d    z'omo. 

ADJECTIFS  DÉMONSTRATIFS 

Masc.  —  Fr.  co.  =  rc,  cel  dev.  voy.  (3).  —  l*lur.  crlv,  relo  -^  z  dev,  vny.  -  On  a 
aussi  sft\  mais  seulfin.  «lans  ociiaiiies  lorul.  :  sti  c/t,  crttr  aiiiiro. 

Ffini.  —  Fi".  cetto  =  s'tn,  ow"  di-v.  voy.  ('»).  —  Plur.  rrlr.  ri'lr  -f-  :;. 

CONTRACTER 

Masc.  —  Fr.  <1»^  ro  =  dr  rc.  dr  ci'l  d»;v.  vov.  —  Plur.  de  rrlo,  tir  ''.rlo  —  z  di*v.  vi'V. 
jFrwi.  —  Fr.  dt*  ceiU'  =  dr  rélf.  dfsC(}t'\.\n\\  —  Plur.  /^^  /'ê/*',  '/'•  r/'7r»  -i-  3  d»»v.  vuv. 

PRONOMS    DÊMONSTIUTIFS 

iJnsc.  —  Fr.  ff-lui  =  ri'lé.  CfliiiM-i  =-  ril*''>/ni.  ('.«'lui-lâ  =  rrlrlè, 

cv\i\  =:.  rrlo.  t'i'ln    •    3  drv.  Vnv.  (.">).  (.'-rnx-ci  =  rrlosioni.  Cou\-l:'t  =r  reloié 

i'V'jH.  —  Fr.  coll»' =  célff.  r,»'ll»'-ci  =  o»*/^r//"i.  (Ipllr-In  =:  celflé. 

r»'|lrs  =  /r/''.  ('••ll»'>-n  :_-   irlit/fd.  c:r|i<'S-la=  rrlrlé. 

PHONOM  nki;the 

Fr.  ri'  =  rc  ('V.  (^ci  =  ri/ujin.  ('.«  la  =  rifttjfn'fé.  11  ■= /.  /    •    /  dr> .   vi»y. 

(1)  Vu   del.   de  h',  lir  h's.   1  \"    a   '^7.    J.'/.  v.     n'.l  (]»'»ur   dels).    à    fi'ilr  d«'  fff/'J,    ttr  les. 

XXXI  a  '/o,  ///'.;.   XXXI   a  thi,  t/,'  /'.  #/'■  //»  ;  nlnr.  '/»•  /*>.  ///•  /•■. 

(2)  IV  a  ^?/.  "  /'T.  ^M/j.  V  a  ni,  f  /'/,  »'//;  ol  #<//j,  *?  /»■;.  XXV  a  ho.  XXXI  a  /f,  />  /#». 
plur.  /^  *>  /••. 

:;j)  V.  a  au  r;is-Huj.  rif  :  «'asidd.  r^;'.  r/7:  piiir.  if.f/v;  f/in.  «ms-suJ.  ''iVi.  ri7/r.  ras- 
nid.  tv7ri.  /•/7'f.  cfl"  :  pini".  ci'lf's  trilJiN  i-j  .  XWI  a  r,//,  pi.  <-,'/»iv  ;  irni.  '■'•/«,  plur. 
i-iir  :  reft/^  friii.  r<»^f.    XXXI  a  incnri- *■••/•'  au  «-ms  r.';j. 

(I-  F\.  .svr»  vrriifr.  l'C  ?irrj'«'iit  ;  c^l'  ùf/f"  '" .  rcU»-  iniliir.-. 

(.'))  IV  a  cil  au  ra-  >iij<'l.  '-''/i;  au  ra^  oliiiiiui-. 

■Ti)  V  a  C(i.  La  î-irun'  la  plu•^  nrdMi:iiri-  dan-  Ii  <  t?  xl»'.*»  r»>t  #  .;n  .^  .-k  /'v'  /«  funfosrif 
Ln'it . 


FLEXIONS,  SUBSTANTIF.S  GXI 


SUBSTANTIFS 

Subst.  niasc.  —  Ils  sont  génèraleoi.  terminés  en  o  :  Homme  =  omo,  plur.  omo. 
Vs  ajoutée  au  plur.  dans  la  graphie  par  la  plupart  des  patoisants  est  une  fausse 
analogie  avec  le  franc,  car  o  final  dev.  une  voy.  s'élide  aussi  bien  au  plur.  qu'au 
sing.  Et.  Un  homme  aimé  =  in  n'om*  aimô;  des  hommes  aimés  =  de  z'om*  aimô. 

Suhsl.ft^iti.  —  Ils  sont  do  deux  sortes  :  les  uns  terminés  par  a  (voy.  53);  les  autres 
jiar  /  (v<iy.  54).  Kx.  sin<^.  Kr.  femme  =  fëna,  plur.  fène.  Fille  =  filhi\  plur.  /ilhe. 
Devant  une  vuy.  la  voyelle  terminalo  s'élide  aussi  l)ieu  au  plur.  qu'au  sing. 


ADJECTIFS 

Masr.  sing.  Bon  =  ^;on,  plur.  '^on.  Fém.  hona,  plur.  houe. 

Quand  le  fém.  a  une  gutlur.  douce  dfv.  la  voy.  finale,  ou  quand  cette  voy.  est  seulem. 
^épil^ée  de  la  guttur.  par  une  dentale,  a  est  remplacé  ))ar  i  :  dou,  fém.  doaci  (plur. 
tlowe);  rair/o,  fém.  ya.idi\  fré  {frigidinn),  îé\\\.  frsiidi.  Contrairom.  aux  subst.,  .si 
laToy.  est  préc<'^dée  par  ss  au  liou  de  cdoux,  a  persislo  (1)  :  16  (lassum),  fém.  lôssa; 
roa,  fAiii.  rossa:  f/ron,  fèm.  f/roxif sa.  De  même  pour  s  douce  :  fiirinj  fém.  furiusa . 


VERBES  AUXILIAIRES 


HABERK  =  AVAI 

lNI)irATIF  PRfcSK.NT  IMI'.vnrAlT  PASSÉ   DKPINI 

.l'af  .l'a  vin  (a- y  in  J'né 

T'ô  T'ayô  Tué 

Al  i}U  M'a  Al  ou  M  uyê  Al  «ni  èl'  ué 

.l'on  J'siyan  J'  ulyon 

Vo-z-avl  ra-vi)  V.)  /'«vô  Vo  z'  uite 

Y  ou  le  z'an(*-i)  Y  ou  le  z'ayan  Y  ou  le  z'uyon 

(1)  Ceci  indique  que  l'infl.  de  ss  sur  Us  sul)st.  est  analogique.  C'est  une  confusion 
Avr  doux  et  do  ss.  Mais  il  y  a  dt»s  villages  où  l'analogie  st;  fait  déjà  sentir  pour  It.-s 
aJject.  \  Paniss.  oapid'jsus  =  v  idon,  réiii.  cadoussi. 

•  2;  Ilabunt  (pour  habenl)  a  donné  «/.  l)»-  n\*)\\V'  vadunt,  sapiuut,  fticiunt  ont  donné 
raw,  sufi,  fiin.  Mais  dieu  ut  a  donné  dion:  vt'uiunt  venon.  Au  xiv*  s.  ludnint  = 
nrount  (V,  p.  (il,  1.  ?0j:  faciitnt  z=  fanl(W,  i^Vi,  1.  '>7,  1.  27).  Au  xvir  s.  sapiunt  = 
M«(XXX1.1'«  parf.  v.  1')/).  Halunnus  n'a  pas  donné  a>/,  mais  ou,  iJo  niênie  on  a  je 
ft'i»  j''  />>«,  je  son.  O.  .sont  des  inllinMicts  françaises  réceulos,  car  au  xvi»  et  au 
xvu«  siérle  habcnms  =  an  (XXVIU,  p.  10.  l.  i'.i  et  XXXI,  2«  pari.,  v.  ;{()  et  8:^). 
vndinius  =z  can  (XX VIII.  p.  lO,  1.  l:{)  f'acei'f^  hnhemus  —  fa, 'an  (XX.XI,  2*  part. 
V.  fiO>  et  aujourd'hui  cuutarr.  hahrniits  -jzz  rhmifcnni  rt  non  rhunteron,  fhiire  hahf^- 
MUS  =:  finira n.  Ce  son  an,  comino  on  l'a  vu,  est  dilTérent  de  an  et  beaucoup  plus 
iia.saliso. 


ex  FLUXIONS^   PRONOMS   PKUSONN&LS 

PRONOMS  PERSONNELS  —  Masculin 

.s7/<<7.  —  Fr.  J«  =^V(1)  ;  en  enclitique  ju  :  Dis-jc  =  dîs-Jn  ;  tu  =ï  të^  moi  =  m»-. 
En  enclitique,  le  rô^iuic  indirect  se  pluce  avant  le  direct,  et  l'adv.  relatif  jr  -f-  o» 
(//  fran(;ai.s)  remplace  le  pronom  lo.  Ex.  Donno-le.  moi  =  Vona'inC'Z'ou,  qui  rêp>nd 
au  fr.  popul.  «»  Donne-moi-z*v  ».  Mais  Toi,prends-fe=:  Prin-lo,  ir  ! 

Fr.  Il  =  a.  al  dev.  voy.  (2;;  lui  =  Iw.' :  le-lui  en  enclitique  ^  Ihi.  Ex.  Vers 
lui  =  vê  lue.  Donne-le-lui  =:  Dona-lhi, 

Plnr,  —  Fr.  Nous  =7»o.  no  -f-  i  dev.  voy.  (S).  —  Vouss=  ro,  ro  +  *  dev.  voy. — 
Ils  =  ?/,  //  4-  z  dev.  voy.  —  Kux  z=  t/èfo  (A),  yélo  -*-  z  dev.  voy.  —  Leurs  =  Ihou. 
Kx.  Donno-lfur  celte  poire  =:  Dona  Ihou  cria  péra.  En  enclitique  le-leur  =  Iheur. 
Ex.  Donne-le-l^ur  =  Dona-lheuy.  Les  leurs  =  lou  leur  (aux  deux  genres).  En  encli- 
tique lou  îfur  se  contracte  en //*o«.  Kia.  Xvoc  Iv.a  Iouva  =  avou(^  lou  leur.  Donne-les- 
leur  =:  Dottn-lht'ur  yn\  plus  simplement  dona-lhon  don. 

Féminin 

Sinif.  —  Fr.  elle,  cas  siij.  =:  r  /^(')),  W  d«;v.  voy.;  cas  obi.  ijéln.  Ex.  Elle  est  veui|p  = 
KVé  venua.  (.'.est  pour  elle  =  Y  *>  yar  yèla,  —  Plui',  Cas-suj.  le,  V  dev.  voy.  Cas 
obi.  //c'/f. 


PRONOM  INDEFINI 

Fr.  —  Jl  =  //  .(>),  //  -f  l  dev.  voy.,  qiumd  il  n'«'ftt  pas  accentu*'».  Accontuô  il  ^  »•. 
Kx.  Il  pleut  =  V  iiiolhe\  pleut-il"?  =  wofhet-èi 

Fr.  On  esî  remplacé  pjir  b'  plur.  de  la  .M"""  prrs.  «les  vrrbos.  Est  on  venu  =  Son-t'if 
K'CtnifOw  dit  .=  1/  diiiti. 

.VD.IE(Tir   MMÉUAL 

Fr.  Un  ^  *//,  ///  •■  n  dev.  v«»y.  Une  =:  i>?rr,  i  -f-  n  dev.  voy.  l.'n.  in<lêtini  =  «n  (7», 
/<  -•  //  dev.  voy.  Une  =  u>/<^  if  ~\  n  drv.  voy.  Kx.  \.'\\  boni  me  =  in  u'ottio:  Unr 
femme  =  ina  fétta.  T/n  d«'  ces  bommcs  =:  un  d'-  reïo  i*omo\  un«'  de  ces  femmes  = 
una  dr  crN'  frttr. 

(1)  Au  MV  s.  t.'f/o  =  jti  t'ijtt,  V  Jtf  requt'ri»...  que  pois  qin'  oy  est  vostra  volunla 
t\\iv  Jo  mays  vivo...  tiiutquartt  à  vostra  bouta  playni  tjiir.y/^  vivo  (V,  p.  'ii\},  %  XXXI 
a./'',  et  ./o  rt  Jott  en  encliti(pie.  XX  XII  ;i  ,/'/',  et  en  ♦nclit.  jft. 

f*^)  Ptmr  l'bistorique.  voir  au  Dicli-miiair»"  les  moi.s«.  fd  *•{  t. 

('\)  V  a  au  cas-suj.  //o.s\  au  cas-obl.  r^v.  On  iiMixt  don»:  cons.  ^  o,*  aux  doux  cas. 
XXXI  a  vous,  cotf,  au  cas-snj.  ri  »•«;  au  «ms  ubl.  XXXII  a  aus>i  cotis  et  ro  dans  le* 
mèmt'S  couili lions. 

l-l)  A  Morn.  ellus  av.  f  sonnaiilf .  <!'t\<r  j»-  crois  l'uniiîm*  mot  ou  .v  linale  ait  ]>ersi8t*:. 
Au  XIV*  s.  l'accusât,  est  chjs.  l);iii<  V  b-  ihitif  non  îiccnituê  tin  bi  l>  prrs.  est  ///  pnur 
b*  masc.  et  b-  fcm.  L»'  datif  :ii'Ctiilii«'  i":t  /"//  au  nia>c.  rt  /y.'/  p'Uir  b-  fcm.  (V,  p.  "li, 
1.  i\).  L<'  datif  plnr.  «st  Ituf.r  i-t  inr. 

(5;  (!♦•  If  n*«'st  ipTun»-  syncupcd»  f-/'*. 

(Oi  Partout  aillcui-s  «jui-  ilans  li-  viii>ina;^»'  d«;  L>ou.  c»-  proU'im  iu."ijlre  i-st  o  (hor). 
Kii  vin.  il  .''lait  *'>/  (V.  p.  :.?.  1,  Il  tl  l:ii. 

If»   l'arî-'Ul  .iiliiuis  tjiif  d«n>  Ir  vii^iuiu"  d"Lv'tn.   i/j;».  vi/;r. 


FLUXIONS,  SUBSTANTIFS  CXI 


SUBSTANTIFS 

Stihsl.  masc.  —  Ils  sont  générale  m.  torininôs  en  o  :  Homme  =  omo,  pi  m*,  omo, 
L'.v  ajoutée  au  pliir.  dana  la  graphie  par  la  plupart  des  patoisants  est  une  fausse 
analogie  avec  le  franc,  car  o  linal  dev.  une  voy.  s'élide  aussi  bien  au  plur.  qu'au 
sin^'.  Kx.  Uu  iiomme  aimé  =:  in  nom*  ai'mô;  des  hommes  aimés  =  de  z'om*  aima. 

Suhst.  ft^m,  —  Us  Sont  de  deux  si^rtcs  :  les  uns  terminés  par  n  (v«>y.  53k  les  autres 
par  /  (v<»y.  54).  Kx,  sin;;.  Vv.  femme  =  fUfta,  plur.  fètte.  Fille  =  /1/Ai,  plur.  /iihe, 
D»'vant  une  Viiv.  la  voyollt»  terminale  s'éiidt^  aussi  )»i(>n  an  plnr.  (in'au  sinfr- 


ADJliCTIFS 

Masr.  sing.  lîi»n  =  '^on,  plur.  hon.  Fém.  hona^  plur.  hone. 

Ouand  le  féni.  a  une  ;?utlur.  douro  drv.  la  vny.  linalo,  ou  quand  cellr  voy.  est  seulem. 
séparée  de  la  ^uttur.  par  une  dentah*.  a  est  remplacé  par  i  :  don,  fém.  tioaci  (plur. 
(touce);  ra.ido,  fém.  i'SLitii:  fré  (frif/ifitati),  f^ni.  fr&iffi.  Contrairom.  aux  suhst.,  si 
la  voy.  est  précédée  par  ss  au  lieu  de  c  doux,  a  persiste  (1)  :  16  (iassum),  fém.  lôssfi; 
>"oa,  fém.  rossa:  fn'OU.  îiiin.  ffrousstr.  De  m»**me  pour  x  douce  :  /*«nu,  fém.  fiiriuza. 


VKHBRS  AUXILIAIRES 


IIABKRK  =  AVAI 

INDICATIF  I»nf:>iKNT  IMlVVHrAIT  l'A»4sfc    liKFINI 

.l'ai  .l'ayin  (:>  vin  .Pué 

T'ô  TÀ\6  T'ué 

Al  ou  êfa  \\  ou  èl  ayê  Al  mt  él'  ué 

«Von  .l'ayan  •!*  uiyim 

Vo-z-ayl  ra-yî)  Voz'siyô  V..  z'  uite 

Y  ou  le  //an  Ci)  Y  ou  le  //ayan  Y  ^u  K-  z'uyon 

(l)  Ceci  indiiiue  ({ue  l'inll.  de  \.«  sur  les  suhst.  est  analogicpie.  C'est  une  confusion 
de '•  doux  et  dtt  ss.  Mais  il  y  a  des  viilajjfes  où  ranalojjie  se  fait  déjà  sentir  pour  h-s 
Uilject.  A  Paniss.  riin'tfîjsux  =:  v  idon,  rëiii.  cttfoussi. 

(2j  IIa!)unt  (pour  hahiMit)  a  d«»unê  ^r/.  l.)e  mènif  rathiftf,  S'tpiiint.  /"i^ri ////Niut  donné 
ra;i,  sa/t^  fm.  Mais  tin-mil  :i  donné  (//on;  C'ninnf  venon.  .\u  xiv*  s.  luihunt  =z 
ficunt  (V.  p.  lil,  l.  20r.  f\friifHt  =  ftnit^W,  -!»',!>,  1.  r/.  1.  27).  Au  xvn'  s.  Sfipiunt  s= 
^ci/i(XXX[,  !'•  parf.  v.  1  w).  Ilafn'ntus  n'a  pas  donné  i//<.  miiis  on.  De  mémo  on  a./V 
rci«,  jf*  fon^  Jr  sdh.  Ce  s. ml  îles  inrtm-nci-s  frain;ais»'s  ivcoiites,  car  au  xvj»  et  au 
XVII*  siècle  hdht'uitis  =an  (XXVlll,  p.  lo.  l.  i:\  et  XXXI.  2«  pari.,  v.  :»>  et  fti), 
ridi,nus  =  atn  (XXVlll.  p.  10,  1.  i-'n  /'.trer'-  hnhmnK  .-  ftirnn  iXXXI.  2«  part, 
v.  TiO)  et  aujt)urd'hui  rantaïf  hoh,-„tns  .=i  rhn,i','r('n  et  ii»u  r'uon'erfnt,  fhiiiu*  huhf 
tnnjt  =--  finimn,  C»^  son  on.  coinun*  on  l'a  vu.  e^t  di lièrent  de  atï  et  heaucoup  plus 
nasalisé. 


•  t 


CKU 


KLKXIONS,    VKiniKS   AUXILIAIIIKS 


PASSÉ  INDKKINI 

.V  ayii  (1) 
T  oayu,  etc. 

FUTUR 

J'orat 
T"  are 

Al  ou  el  ara 
.l'oràn 
Vo  //  Ole 

Y  ou  lt>  //  màn  i2) 

Kr  TUll    ANTKIUKI  n 

J'orai  avu,  vU'. 

ni)NDlTIONNi;i.    l'HK'îKN' 

.T'a  lin 
r  aiiô 
Al  ou  M*  are 
•l'a  ri  an 
Vn  /.'ariô 

Y  1)11  lo  /'ariàn 


t:oNr»iTioNNi:i,  passk 
.l'ariii  avu,  etc. 

i)i:uxiKMB  PASSÉ  (iiiusitt) 

IMI'KRATIK 

Ai 

A  y  an 

Ayl 

^  u  H  r  ON  «  :  I'  I  r  p  a  ks  k  n  r 

^^'1»' j'ayo  (a  yoi 
<Ju.'  l'avf? 
Oii'al  ou  qu'ôl  ay 
<Juo  j'ayon 
Quo  v«>  /.'ayé 
Ouy  zayan 

M.n.H)N«:ru'  ni  l'A  a  l'A  ri 

<Jui'  j'uls?sii> 
<JuM  rnls-sio 
ou'mI  ««u  ijuVraye  «o) 


Que  j'iii)(sian  :ij 
Quo  vo  z'iissiô 
Qu'y  ou  que  It-  /'uss 

SLIlJoXr.TlP    PA-isK 

Qui'  j'aye  ayu.  ou* 

PLUS  MUK-PAUrUT 

Qu»'  j'uis^io  ayu.  •■ 

INl'IMJ".    PMÉSKXT   Aval 

*         pas  SI'       Avai  a 

PAHTIi'.IPl-:    PHÉ^KNT 

Ayan 

PAKTICIPK    PAs>K 

Avu 


IMUCATIl     PUÉSKNT 

.11'  sué 

l"f.  l'èss  ilovaiil  voy. 

.vl  nu  fl'é 

.If  son 


KSSKIU']  =  KTRK 

V..  z'étr- 

Y  ou  h',  son  (5) 

IMI'AHIAIT 

.r.tiin  {2  syll.)(G 


Al  on  él  «.>lié  (î) 

.V«'tian 

V«»  zV'liô 

Y  c.u  1»^  zV'tian  'Si 


.1)  A  J-yoïi  »'l  luvsiiUL'  «laii^  l«»ut  lo  Lyonii.  j'ai  l'aya. 

{2)  A  l'ori;,'iiie  df.  la  l"  et  la  o*  imt?..  ulur.  «lu  futur  oui  liù  dilTorcr  Piiiui  île  l'a 
vl  l'on  a  liù  avuir  rad.  +  Jinhr„tns  .  ttrem  :=zf'eiti=zt'ti,  cduium;  aujnuiiriiui  tu  \) 
nii-darcft  (hnh'^iHns)  ul  an  ih'ihnn'.i.  l*<>ur  rni'.<fre  ««m  a  dù  av>>ii*  rhuiternn  truè 
h(rhe,ti'(à'i^r{  r/HfHfCi'iHi  truntare  /f'hunh.  cniniui.' t>ii  pr^v.  ou  a  rhnufiirrit  «'l  y'i 
tnran.  Mai>  aujourd'hui  li"»  di'u\  shun  >r  >oiil  roiiforidus  tui  lyouri.  v\\  n//,  t-l  < 
vaiui-incut  tiui- j'ai  ch^rrlp'"  à  >:ii>ir  uur  nuiiiirt-  oritr«  l;i  1''  it  lu  3"  ii-rs.  du  futur. 

A  Mi»ru.  la  distiiii.'iii.)u  s\':nI  i!  lUSiM-NtM.  p.)iir  rauMliairo.  ri  l'un  aj'ifrtt/i  et  y  i-tn 
iiiai.s  olliî  a'«-sl  perdu*'  pour  !••  vi-iIm-,  nu  la  1**  \f'.V6.  a  aus^ïi  pris  11-  iIits^us  au  t'iilur 
ffunitarnH,  //  rtitmlaroti . 

(3;  Lao'  pers.  du  >ulijnui:t  prv>.  a  ••t.'  sulistitu-î»;  à  rnupai'faii.  d\iill«'urs  uMiiis  i 
tiui;  le  pt'êA'-iil. 

(\)  M'"-ui«'  ol)'%».TV;i;ii>ii  iiour  li'>  l"fl."î-  n-i'-^.  Diui*.  iiui-  n  lur  orlh-s  d(  luturt'l  du 
ditiouiirl. 

(.'0  Le  XI  v  s.  aiirdinainMn.X'i/»/  V.  p  P.  1.  *JI.  «t  p.  tl.  1.  ?.{;  VI.  p.  '»21.  I.  M.  t 
Pnuilant  oii   li'.iuv»    vif//^  d;uiN  V,  p    'jT,  I.  l.'V  1--.'  wir  <.  a  :ii^~i  s-mt  ;X\XI,  !'•.  \ 

•  l-i*.  V.  Ifd). 

;•»;  I/j  f-u'uu-  j'-' niai,  d«u: au   I)  i-li -'U-n  éro  •■>t  uno  iiup-ulation  fram;. 

asft'V.  j.'i".nnl  n-'iulu"»'  ■!•■  ;;«-ms  pr.!ii.Mu'-    ('•'inim.  n->>  *:'{'niin , 

(î.  V  a  /•,**/.'  _i.',f\'  j».  .")»,  1.  ;.  I;?,  I«',,  i;;.  «;r;t:i-  l'.u  uiu  rxi^ti  .'in-.'ii'  dans  M"S  lUuiUa 
vrr.-s  11-  l-'.ir./.  Au  wn-  s.  .-m  a  s'.i'u.it  ■-■=  fs""»-.- .  N  \  \1,  •.,•••,  v.  11''.*,  'J3'i,  2.'i<»;,  e! 
(XXXII,  v.:;i**.  :i-JSi:  niais. iu  a  iiiiN-wy.' ■:   Il    1    .-«i.  lu-.. ,  1  .'^^•  «M.,  •**«.  iSîh.  sans  d 

•  •■iipiunl»-^  au  fV.  (jui  .-^t  dfv.n.i  i<j  ■  •!  .:ii.i  :.ii:. 


FLEXIONS,    VKRBKS  AUXIÙ.VIUFS 


CXIIC 


(Inusiltj;,  si>  hmii place  par 
li'  pnsst'i  dclini  (I) 

l'ARSË  INDÉFINI 

Je  sue  étô,  etc. 

ruTi;n 

Je  scrat 

Te  seré 

A  ou  èle  sera 

.In  sci-an  [2) 

Vt)  seré  ('J) 

Y  ou  le  seran  (1) 

FUTUR    l'ASSf: 

.T*oraf  êlô,  «.'le. 

CONDITION  s  Kl.   rnKSKNT 

.}<*  stTin  (')) 
Te  seriô 


A  ou  <'lo  scré  O'i) 

Je  i^erian 

Vo  ai^riô 

Y  ou  h'  sorian  (7) 

l'.ONDITlONNKI,  l'ASSl': 

J'ai'in  ^lô,  etc. 

IMI'KIIATIF 

Sayo(8a-yr') 

^ayan 

Say! 

SlJH.FONi:riF  l'UKSF.NI" 

Oiie  je  sayi» 
( Jue  te  save 
Qu'a  ou  (|uV*Ie  sayo 
nue  je  sa  y  an 
<Jue  vo  sayé 
Qu'y  say  an  (H) 

COi\Ji:(  FAISONS 


rîUnJONr.T.    IMPAUFAIT 

Que  jel'assio 

Que  le  fussio 

Qu'a  ou  <|uV*le  fussio 

Que  je  ruàsiau 

Que  VI»  fussiô 

Qu*y  ou  (]ue  le  fussian 

SIJIJJONCTIF    PASSÉ 

Que  j'aye  ëlô,  etc.. 

ILiS-nUE-PARFAir 

Que  j*uissiô  êlù,  etc. 

Infimt.  rnÉsKXT  Étn* 
»  l'.vssK    Avai  «'«lô 

PAUTn-.ii'i-:  PASSÉ      rtô 

PARTIC.    l'HÉSKNT        étian 


La  1"  eonjuj^aison  !atiin'  (l""  i'iMiju;j:aisou  fiain;aisi')  en  AUK  a  di'UX  fonut's,  en  O  «.«l 
en  I  (voy.  14  et  15). 


FORMK   EN    O.    CANTAUli    =   CHANTl) 


INnie.ATIF  1'Hksi:nt 

Je  clianio  ÇJ) 
Te  chante 


A  nu  i-Ie  chante 
.11'  chantuii  ^10) 


Vu  chantô 

Y  ou  lu  chanton  (il) 


(1)  Il  n'eu  «'st  pa-c  de  in^MUO  parlml.  «'■■{•••iihinl  It-s  «j»Miles  foriufs  ^^iMuM-ali-ni.  ii>il«'«'s 
sont  It's  |r«  (>(  ;}•  |hMs.  du  plur.  im  luron,  y  furtm.  hêjà  «-n  nIu.  on  Ir.mvr  furon 
(V,  p.  57,  1.  ^2,  .'ir>8,  1.  1>). 

(■^)  JescraH  (WXI,  2\  v.  VA). 

(:!)   Vo  se/'!/  (-^X^M.  '2*,  v.  121»».  Parl«)iil  ailleurs  ipùi  tlrap.  on  dit  vo  siri. 

{\}  V  a  srrtni  (p.  il,  1.  -i-i),  v\  .WiH/tt  (i»l..l.  2.""»^ 

Çii  \W\  a  strrifi  {'^  part.,  v.  LWj, i.t  serfitt  iid.,  v.  IST»), 

((*.)   XXX.l;i  AV?r.:/  (l'V   v.  2.)  et  -JSj,  rt  .srrr{2'\  V.  2'ii^}. 

(7)  X.VKIaaussi  serinit  (l"---  part.,  v.  o2). 

(8)  Va  x,:ituii  (p.   H,  1.  'Zh,  et  \XXI  vy-'X  (2»  pari.,  v.  11»*0.  «1  a^'i^nnf  (i.l.,  v.  M). 
(H)  Au  XIV*  s.  tous  l.'s  textes  nul  n  :  rof/fiois^o  (V,  p.    Uî.  1.  :{);  f'utfio  i  I.l.,  7:1.  1.   IT») 

Au  XVII*,  XXI  a  la  finaii-  on,  roniui..'  ru  Foié/icu.  Mais  XX XII  a  la  linali:  /y.«""ninii'  la 
presqu»'  unaniiuit/.'  dt-s  tuxlis. 

(Um  Cotte  aoonliiat.  sur  la  p.'nulM'MUfM^i  ^ijn^înlirr.',  i*ar  cll»^  '•>!  ^n  r.iiifnidjrlinn  ri 

av.  le  latin  «.'lav.  le.  iVani.'.  Kllr  •■st  sMusd-intr  li-  l'ait  d'une  aii:il"')îii-  av.-»-  1m  3-  p-'rs.  plur. 

{ll;Cetto  linale  o/i  fst  anaio;,'ii|ur.  \  l'iMipluii;  touj.Mus  :  "#/»•**'/  (p.   l»'».  l.  I):    jnfn* 

(10,   l.   '^y,\   rei/'tt'ffouf  (11,1.  \'t):   s{,Uu,tf  (il..  1.    13j;    i,n<su„t   il."»,    l.   :îi:    hrijviu' 

(41,  1.  :èj).  I/i   ^'raphir  'om|u«'  I'imi  rcîicontrr,  «'Xprine-  !••  nit^nc  smi  :  f/.7i'i-/"/<Mp.  40. 

.  17>;  Sdli'tfit  (lu,  1.  l«jj.  1  V  enipioitt  au-^^i  <"*' ;  imrfttu'  ip.  iO»;,  1.  '2  et  *»):  /nriiHitf 
(■40î,l.  !'.♦):  /»v//<'{.vxo//i  I  lus.  1.  :{|.  M;ii<  liims  XX  «m  h.iavi-  l.i  tnrnh-  ful  :  ui-if'-n,>nit 
(p.  i'i'.'.  1.  '^Sj.  (",■>!  iiiir  impirlial'Hi  piov.  On  tinuvi-  dr  nirni»-  dans  XIX  la  linale 
fran»;  eut  :tff),i,tcétf  ,\KVil.  \.  1  h,  à  c-.t/îdf  raio/tt  (Ui.,  1.  11).  XXV  a  aus>i  1- s  linal'S 
en   ent,  mais  ce  document   nVsl   que  .senn-ly.»nn.  Au   x\ie  s.  XXXt  il   XXXll    ont 

i'>>nstauini.  u/i  :  f/offi'^ftf  l-'fi^n»i,  ><fi,'(n,-^  initif/roff,  «'ir, 

i:» 


CXIV 


FLEXIONS,   VKKBIÎS 


]  M  PAR  FAIT 

Je  cliantôvo  (1) 

Te  chaiitôve 

A  ou  èlo  chautôvc 

Jo  chantôvon 

Vo  chuntiô 

Y  ou  le  chantôvon 

PAH8K  DÉFINI 

Je  chanté  (2) 
Te  clianté 
Â  ou  i>le  chanté 
Je  chuntiou 


Vo  chanlile 
Y  cliantion 

vxsst:  indPifini 
J*aL  chantô,  etc. 

l'LUSHjLK- PAR  FAIT 

.rayin  chantô,  etc. 

FUTUR 

Je  chanterai 
Te  chanteré  (ÎJ) 
A  ou  èk-  cliantera 
Je  clianteràn  (i) 


Vo  chanteré 

Y  ou  le  chanter&n 

FUTUR    ANTÉRIEUR 

J*oi'at  cbantô,  etc. 

GONDITIONNKL  PRÉSENT 

Je  chanterin  (5) 
Te  chanteriô 
A  ou  èlo  chanteré  (r>) 
Xo  chanterià.n  (7) 
Vo  chanteriô  (8» 

Y  ou  le  chaiiloriàn 


(!)  Ove  Pfil  le  d^veloppcm.  de  aham.  Do  ni»Mne  V  a  Irot-aci^t  (p.  rJS.  1.  fi),  roe^^ntart 
(;W,  1.  20),  ot  conlruireui.  au  In.  artu»^!,  .v<'#i^/fvi  (51,  1.  5).  Le  plur.  est  acont  :  tjitarûi 
(;i7,  1.  7j,  tornaront  \}\\),  l.  7).  XXXI  a  niidarr  (V^'  pari.,  v.  11),  pourfnrr  {2«,  v.îUO 
t'i  niAme  vt'Hurc  (2^,  v.  193),  vol/ic-'  (•^^  v.  "iJïi),  mais  nn  rencontre  des  formes  fr.  :  ("tu 
(1",  V.  l:J),  chourunct  (l•^  v.  liW). 

(2)  Chanté^  suiv.  la  phonét.  (Uî  rentlrnil.  ne  rrpond  pas  au  fr.  chantai^  mais 
*chofttt  *'[  à  un  I*.  *cn>ifivi\  Ct.'sl-à-d.  que  h;  pn'*t«îr.  dv  Ia4'Ci)njug.  lai.  a  èl»*  appiiip 
ù  la  1",  quiiitino  irn''^Miliêr»'ni.  pour  i^erlniuis  pers.,  conuni'  ohuntiuns  ])i»ur  chantin 
et  pour  chanliron.  Dans  presciue  tout  le  liViMin.  on  a  :  .]{•  chanti,  li,  ti,  iine,  lie,  iro 
Kn  vin.  la  iJ*  pers  «lu  Buv^.  est  en  t'^  l'ounut-  t;n  pmv.  V  a  metiet  (p.  îîi»,  I.  IG).  t/iO* 
(54,  1.  :iO),  2)f.tssei  (.'.ïO,  I.  S).  A  «'ôU;  de  rt,  on  trouva  iV.',  qui  primitivem.  no  tif^un 
qn'apivs  les  ^Miltur.,  et  qui  ensuite  a  rté  placi;  analo^iquem.  après  des  dentales  et  di 
liquides.  Ainsi  ronuut'}trict  (.M,  1.  |  l),  charf/i/ct  (/4,  I.  3),  mais  â  coté  f/ttrdiet  Ç']0,  l.t 
2Hirlief  ^.Vi,  I.  1:2  .  De  Jin'me  X  a  dmiet  (p.  2*^,  1.  0;  et  dunict  (p.  '2*^  1.  12;,  tnoviian't 
itnjdit't  ip.  2î»,  1.  i'-i).  L«*  plur.  ne  se  termine  pas  en  fïYtit  mais  en  erout,  aront 
e^if refont,  sopleoront  (V,  p.  5S,  I.  'l\  tt  '.i2j,  'nd-rt^lrncrrunt  =  arviaront  (Id.  .' 
1. 10).  Au  xvtr  s.  XXXI  a  donni  (1"  part.,  v.  ."»!),  pcscl^if  (id.  v.  Ido),  dcmory  (^•,  V.21Î 
tifi/i'ui.  V.  *^ir>;.  Il  n'y  a  ims  de  doute  ipit'  le  plur.  ne  fût  dt'nxoriront.uUront^  etc. 

(:»)  Cantare  lialu's  devrait  donner  rliîintt;rô.  .le  ne  sais  pourquoi  é  a  été  substiti 
â  ô.  Voici  I(ï  paradigme  à  Morn.  :  Je  cliantaraï,  arai,  ara.  aron,  ari,  uron. 

M)  Voy.  noie  *^.  pa^^e  c.\i\. 

(ô)  ]Iai)el>am  ayant  dunnr  j'ayin.  le  c<»ndit.  eantare  iial)ebani  devait  donniT  chant: 
rayin  réduit  û  chaii tarin,  chantnin.  Au  xvii'  s.  on  a  /'lUtppcrin  (XXXI,  1",  v  S» 
faiitv.'rin  (M.,  2«  v.  iH't). 

(I»)  (îet  /•  rsl  la  cMitracl.  de  eit  donné  p:ir  ehtif.  Partout  ailleurs  eit  s'e*it  dévchip; 
en  if.  Voici  le  paradi^'me  à  Morn.  :  chanlaiTn,  riô.  ri,  non,  riô,  rian.  (Vesl  aussi 
qu'on  triiuve  en  vlu  V  a  amvrit  (p.  \\,  1.  10).  o.v.-r//  (r»;»,  1.  •.>).  rn/n:indn'i  (47,  \,\ 
X  a  r/r/'îMp.  '23.  1.  «î)-  XXIII  ii  s^rif  {2U\,  I.  \),  tro»'rrif  iu\.,  \.  •*).  Cependant  i 
rencontre  la  l'«)i  nie  cil,  cf  :  portyif  (V.  p.  'i7, 1.  2},  nvrct  (ÎS,  |.  lO),  ftorrct  (?2,  7), 
même  '///i  /  patsrruyt,  rf';/arift'rn;/t  (Id.,  il.  l.  IM.  Au  \iv"^  s.  XXXI  a  »*/  :  /airtf# 
(l'V  V.  201»),  f/'fsf'ne  i;-i'.  v.  -^MH). 

(7)  On  rom:irqu«'ra  qu'à    <^rap.   la   dilT»*ren«"0    «-ntre    l:i    l"    et    l:i   3*    pt»rs.    plur. 
disparu,   tandis   qu*!.*!!'*  a  pi-rsisié  à   Mui-n..  où  l'on  a  rhantai-ioD  «-t  chanlarian-  . 
XIV"  s.    la  •>  \fV<,  plnr.  i*st  indlll'''ii-nini     t'mf,  innt,    iunt .   V  a   /nirritinf  \\'2,    1. 
et  Ti/.  1.  l't),  s-iriun^  J'i,  I.  Hj,  jroi'iuitt    \'\  l.  1». 

(S)  Au  \vn«  s.  XXXI  a  ïa,  qui  irpoml  a  nuire  !•'>  :  p'jsserifi  (1",  v.  llSi),  mais  XX2 
a  /  ;  ij''tt'rt  o-  'iî».  • 


FLEXIONS,   VBRBKS 


CXV 


ilONDITIONNEL  PASSE 

J'iiriii  ch.'iiilô.  etc. 

XML'ÉHATIK 

Chanta 
Chant  on 
Chaiitô 

suHJONCTiK  i>rl:sent 

Oiio  je  chantu 
<Jiio  te  chante 


Qu  a  ou  qii'èl*»  chanto  (1) 

Qup  Je  cliantàii 

Oiie  ro  rhiintô 

•Jii'y  ou  qiio  !o  chant-'in 

SUnjOSi:TlF   IMPÀRFATT  (8) 

Oue  jo  ch:iMtis.sio  (J) 
Que  to  chanlissio 
Ou'a  ou  (prèle  chantlssir 
Qno.  je  chaiitisï>inn  (i) 


Qup  vo  chantissio 
Que  je  (rhaiitissiaii 

SUBJONCTIF    PASSK 

Que  j'aye  chantô,  etc. 

INFINITIF  l'iiÈs.  Chautô 
u         l'ASSK.  Avalclumlô 

l'AitTic.    pitiiK.    Chantan.ta 
»        l'ASsi:.  Chaiitô,    lô 
Plur.chantô.  lé 


FOUMI-:    liN'   i.  SUCCITAIIK  =  SECOYi   (seko-f/l) 


INIUCATIF  PRÉSKNT 
Je  Ri'i'ÔVo 

É 

To  serôve 

■ 

A  ou  h',  stïcôyi- 
Je  .s«'cdyon 
Vo  secMvl  (ô) 

Y  iHi  1«'  ser<Ny(iu 

•"nH' A  H  FAIT 

(SeinlilaMc  à  la  conjug. en  (  >. 

l'Assf:  i)i:FiNi 

.le  secMvin  \0) 
T**  serûvô 
A  iiii  èli'  sprùvé 
Je  s».«cnvkn 
Vs  Nerôvilc 

Y  ou  Ir  s«'côvà.n 


PASSÉ  INDflFIXI 

J'ai  seC'>vlt  etc. 

1»I.US  «,»I;E- PAU  FAIT 

.l'avili  seovl,  etc. 
ri.  I  un 

Je  s.'cù viral 

'l'e  sernviré 

A  «m  i''li'  secùyira 

Jo  secnyirin 

Vu  serûviré 

Y  MU  Ir  st'oùyirin 

ITTI  11    AXTf'.UIKrU 

J'iir:if  <rcnyf,  »;lc. 

i:nN'hl  IlONNKI.   l'HKSKXT 


CONDITÏONNKL  PASsé 

J'ariii  M'cùyî,  clc. 

IMI'X:ilATIF 

Secôyi 

Sccnyon 

Strôv! 

SUnJON'-.TIF    l'UÊSENT 

Oue  je  secôvo 
Qu»*  te  .srcôye 
iJ\Ci\  nu  Me  siTÔyi" 
<JUO  Je  serÔyiM  (7) 

Que  vo  sj'oùyé 
<>u'v  iiii  !••  siM'ôviii 

Si'll.ii>Nr:TII'  IMi'AHIAlT 


iSeiul»lal)li'à  hicouju;:. en  <>)    ^Senil»ialileà  Iar«»iijii^r.,;n  O) 


(i)  Au  XIV*  s.  la  «l»*'siui'n«'e  est  fit  p.uir  lnulo  Irs'r.uiju;;.  :  (feif/fit*l  i\\  j».  \X,  1.*»,) 
st*'f  =.  i/trit  (VI.  42iî,  1.  1**1,  ijardt'it  (XIX,  p.  1."kS.  1.  10).  —  Le  i)lur  e^l  m  mit  :  seinHt 
(V,  I».  i:j.  l.  2:îj:  jumn'  {W,  \\\l,  1.  Sr»),  Au  xvii-  >.  ft  est  .1i:v«miu  /'  ;  hinn'  (XXXÎ. 
•2*,  V.  .Vu.  )'t*r,!illr  .M.,  iJ.,  :is;).  La  :!•  pi-rs.  pi.  e«<t  m  /i//  :  truiiinn  IXXXI.  i*».  IMj. 
(4"ttn  •litr«''rLMiPe  lie  ^i"■.^in••n«'••  a  l;i  ;î«*  p«rs  pliir.  outre  J'iuiliiMt.  i?l  !'•  sul»j'»nrt,  esta 
11»  «ter. 

{"i)  r,o  temps  e>l  [»»*ii  ii-itè.  Il  rst  souvent  rrinplain*'  par  le  pr/'siMit  du  suhjiiiK'tir. 

M)  Ou  v«iit  ijue  riiuparf.  «lu  .sul»j.  «ii'  la  I'^  i'"»!!]!!;;.  lai.  a  <lr,  eMiunn-  le  prch'-iit, 
i"Onu>la<'é  par  1«?  t^iups  «'orrcsp'iinlaiit  il»'  la  !'•  «"nnjuj;.  lat.  Il  ii'i-n  l'iMit  pas  «ii-  lui'uie 
au  xiv  s.  dû  l'iuiparf.  rsl  fi.nntî,  j-iuiuni- ,-ri  fr.ni»*..  <\\v  nftst^t  z=.iit.  V  a  nsat  (f/J,  I.  Ilh. 
lii'iit  {i'^K  I.  i8),  ffo,tt't['i\..  I.  17',  tfitiniif  ii.j..  I.  IS-.  I.,'  plurirl  fsl  «'U  a.ssnnf.  V  a 
roi'fssanl  {b2,  1.  I).  r'trrnrz'is''i'<  M'.arliil..  p.  17.  1.  "J.:  mais  imi  ti-iuvi;  au^M  i.a 
forint-  priiv.  t'sst'Nt  :  .v >-..r /</•.%•>•/ f /// i  V.  p.  "(Ti.  1.  'J'n;  ift,„îtn.<t r''ssr)tf  ((!:ir'.iil.,  p.  'Z'I.  1.  3u 

{\\  Sur  riileiiliti'-  il»*  la  liiuil»-  iH»t  i.iu.  on  a\\\  Ir^  ,.|  :}•  p.-rs.  iilur.,  l'-'Uin.  n-»t«'  'i. 
pu;^e  «xii.   Pieiurir'iui-r  ans-.]  ipi.-  l.••^  lr'ii<  p'-r*».  phir.    'Ul    rm-'iNf   l'ai-i-fiilual.  laiin»-. 

('"i    [.e  ch:in;^<-m.  «ii-  //  i-ii   «  «■>[  iMirniai  U*.   15.>. 

i6l  La  iiasiilisal.  di-  la  l'<>riiii'  {irimitiN'-  -«•■■-••Ni  !•>!  i-i'rlaiut'Mi.  iliic  â  la  pi'<'«-iu'i-  ilr  la 
;^nittur.  ^v.  1847"  .  l)e  m-m--  "//  «Ji-  l.i  |--=  .  [  .I-  I.i  :;  pt  ;■-..  ilu  pliir.,  «Iaii>.  la  r'.'njn^M.h. 
*:n  'î,  a  pa-»-»'  a  #/// . 

(îj  Meine  iibser\alii»n  jM^ur  mi  «IcNenu  ///. 


CXYI 


FLEXIONS,    VBIIBE& 


SUnJONCTIF    PASSÉ 

Que  j':ive  secôvi,  etc. 

INFINIT.    PRÉS.    SeCOVl 


iNFiNiT.  PASSÉ.  Aval  secovt 
l'AitTic.  PRÈS.  Sei'ovaii 


pARTic.  PASSÉ  Secoyia 
Plur.  Sccoyl,  iC 


QUATRIEME  CONJUGAISON  LATINE  EN  IRE, 
A   FORME  INCHOATIVE 


(Deuxième  conjugaison  fraiiraise)  Finire  =  Fine  (1) 


INDICATIF   PHÉSKXT 

Je  llnésso  (2) 
Ti'  fine 
A  ou  cic  finô 
Je  linéssoii 
Vo  linéssi 

Y  ou  le  fiuësson  (3) 

IMPARFAIT 

Je  nnës.siin 
Te  linéssiô 
A  ou  c'ie  lînëssir 
Je  linéssiau 
Vo  fniè.N.siô 

Y  ou  h.'  iiiiéssiuii 

PASSf:    DÉFINI 

Je  tinèss*'.'  (1) 
Te  fiiiès.sé 
A  ou  Me  fiiiés^u'.' 
Je  linêssioii 
Vu  nM«'*!i.sil<' 

Y  f^n■^s^ion 

l'Assf;  iNDÉnxi 
J'ai  fine,  etc. 


PLUS-OUE-PARFAIT 

J*ayiii  fiué,  etc. 

futi:r 

Je  finirai  (•">} 
Tf  fini  ré 
A  ou  vie  Unira 
Je  fin  Iran 
Vo  liiiiré 

Y  on  1»>  finirà.n 

FUILH    ANTÉHIEUU 

.l'oiaî  II  né.  vU'.. 

•  '.ONDITIOXNEL   PRÉSENT 

Je  finèlraf 
Te  linèlriô 
A  Mil  iMf  tini'lrô 
.le  finètil&n 
Vo  linùtriô 

Y  ou  le  finptiià.11 

r  ONDITIUNXEL    PASSÉ 

■l'a  ri  n  11  né,  elc. 


IMI'KUATIF 


Fine 


Finèssi&n 
Finêssi 

SLHJONCTIF   PRiCSENT 

Que  je  llnësso 
Oue  te  fiuèsse 
Ou'a  ou  qu'êle  finèssé 
Que  je  rmèssâii 
Que  Vu  tin èssé 
Qu'y  ou  le  finëssùii 

SIHJONCTIF    IMPARFAIT 

Que  j*'  tin»"'s.sè/.o 

*Jue  te  finèssèzo 

Qu'il  ou  eju*êle  liuèssièze 

<,)ue  ji*  liiiéssan 

Que  VO  tinèssé 

Qu'v  ou  le  finèssau 

SUaiOM'TIF    PASSÉ 

Que  J'aye  fine,  elc. 

INITXIT.  PRÉS     Fille 

»         PASSK  Aval   fine 

pARTu:.  PRÉS.  Fint'^isan 
»        l'AssÉ  Fi  né,  le 
1*1  ur.    Fille,  le 


(1)  Nous  avmis  suivi  l'nrilre  des  coiiju-^^.  frain;.,  i)')ur  pu.s.>er  des  verhcs  les  i»lus  frê 
quenis  aux  moins  fiL-ipicnls. 

(2;  Finès>io  rrj)Mml  à  'linisc».  Finire  i-tant  devenu  ûné.  on  devait  avoir  iiiiésso. 
fiiiés^i»,    jni  I'h'U  d»»  /hiisco  ==  finisse. 

<;j)  Li:.s  -^  [M'r^.  nlur.  S')nl  ioi  fidèles  à  l'accent  lat.,  tandis  «lue  dans  la  i""»  ciinjuf;;- 
la  l'«  «.t  la  'i' l'ont  -^i-uli' ronservr. 

(1)  l-'inéssi'  ri-priV-M'iih' liiiiscivi.  Dans  l'-s  l«'Xt(<  In.  ces  fornu's  ini'hnaliv«'S  n'oxislent 
I»as.  XXXI  a  nntricit  =  ttfnn'rf'i/  {V-  part.,  v.  Til).  I.V  nir-iin'  dans  la  plus  grandi- 
pjirli'- du  Lymin.  nu  dit  finfrif  rzz  ;\  fi^ni  ini,  dtj  préfi'ri'iic»'.  al  a  figni,  le  passé  indéfini 
h'viii [)!•»;. ■■•■Ml  lui-ju'-  l'Hij-mrs  au  li'U  du  iw-h'^ril. 

\')j  (!■  I  •un.-.")  a  du  r\i:-  irarisl'iriiio  >.'M^  l'iiill.  du  Ir.,  ri  on  a  du  avoirllnèlrai,  cniume 
au  C'jnJilitiiiii.  (V'-y.  plus  Ijiii,  pa^'u  •  wiii,  n'.'l»;  5i. 


FLEXIONS,  YBRBHS 


CXVII 


QUATRIÈME  CONJUGAISON  LATINE  EN  IRE, 
A  FORME  SEMI-INCllOATIVE  (1) 


INDICATIF  PRÉSENT 

Je  servo 

Te  sarvé 

Â  sarvé 

Je  sarvèsson 

Yo  âarvèssi 

Y  ou  le  sarvèsâoo 

IMPARFAIT 

Je  sarvèssiin 
(La  reste  comme  à  Fine) 

PASSÉ     DÉFWI 

Je  sarvêssé,  etc. 


Servire  =  Sarvé 

FUTUR 

Je  sarviraf,  etc. 

CONDITIONNEL   PRËSKNT 

Je  sarvirin,  riô,  ré»  riàn  {2), 
riô,  rià.n 

IMPÉRATIF 

Sarvè,  ôssiàA»  èssi 

SURJONCTIF  PRÉSENT 

Que  je  servo I 
Que  le  servo 
Qu'a  OU  qu'èlc  serve 
Que  je  sarvëssân 


Que  vo  sarvèssi 
Qu'y  ou  le  sarvéssùn 

SUBJONCTIF  IMPARFAIT 

Que  je  sarvôssissiOfèssissio, 
essissiëj  essissiàn,  èssis- 
sio,  essissiàn. 

INFINITIF 

Sarvè 

PARTICIPE     PRÉSENT 

Sarvessan 

PARTICIPE   PASSÉ 

Sarvé,  sarvoua 
Plur.  sarvé,  sarvuo 


gUATRiRME  CONJUGAISON  LATINE  EN  IRE, 
A   FORME  NON   INCIIOATIVE 


INDICATIF   PRÉSENT 

Je  VéllO    (3) 
Te  vin 
A  vin 

Je  venons 

V«)  vi^ul 

Y  ouïe  venon  (1) 

IMPARFAIT 

Je  vcjj^nin 
To  vejrnô 
A  ou  Ole  vegnô 
.Te  vi'<j[nàn 
Vo  Vb(;nô 


VENIRK   :=  VENE 

Y  ou  lu  vognàn  (5) 

PASSÉ    DÉFINI 

.le  V(;né 
Te  vcné 
A  ou  Ole  vcné 
Jo  veniun 
Vo  vcnile 

Y  «»u  le  venlou  (0) 

FUTUR 

Jo  vindrai 

Te  vindré 

A  ou  èlc  viiidra 


«le  vindràn 
Vo  vindré 

Y  ou  lu  vindràn 

CONDITIONNEL  PRÉSENT 

J«^  vin<lraf 
Te  vindré 
A  ou  le  vindra 
Je  vindrià.n 
Vo  vindrié 

Y  ou  le  vindriàn 

IMPÉKATIF 

Vin,  vfni,  vuiiàn 


(1)  Nous  disons  à  forme  somi-inclioativu,  parce  que,  à  lu  dinVuenrc  ilu  wvhe  préoû- 
d'-nl,  Cflui-ci  n'a  pas  la  fornuî  inchoaiivo  i\  la  pr«mi«'re  porsonne  du  présent  do  l'indi- 
catif r-t  aux  trois  prcmiières  du  subjonctif,  .le  crois  qu'à  l'ori^^Miie  le  vinhe  <'Uii(  purrnienl 
iiichoatif;.  et  que  les  altérations  sont  duos  a  l'inllurnee  français»!. 

{"2)  An  xvii«  s.  servit  iant  (XXXI,  2«  part.,  v.  2M), 

(o)  XXXI  a  veîiou  (2t,  v.  25;  et  XXXIl  veno  (v.  7:*), 

i  I;    \>HO^t  (XXXI.  2*  V..  •^'»?). 

{fj)  Va  cc/tiroH  (ÎÂ\  1.  '-io).  Vunirun  est  la  f«>ruie  Uhitge  dan^tuut  le  ic.>tedu  L\.jnn. 


"1 


CXVIII 

SUBJONCTIF  PRÉSENT 

Oueje  v6no 

Que  le  vôno 

Qu'a  on  qii'éle  vênc  (1) 

Quojc  véiian 

Que  vo  vênè 

Qu'y  ou  que  le  vënàn 


FLEXIONS,   VERBI2S 

HOBJONCTIP    IMPARFAIT 

Que  je  venisisio 
Que  le  vcnissio 
Qu'a  venissio 
Que  je  venissiSn  (2) 
Que  VO  venissiô 
Qu'y  OU  que  le  ventssian  (U) 


INFINITIF 

Vené 

pARTic.  pRésKNT  Vciian 

»         PASSÉ  Venu.  ua(3) 
Plur.  vena.  ué 


DEUXIÈME  CONJUGAISON  LATINE  EN  ERE  (3-'  conjiig.  française). 


KFXIPERK  =  RECEVAÎ 


INDICATIF   PUÊSENT 

Je  recevésso  (i) 
Te  recevô 
A  OU  le  rerô 
Je  recevéssou 
Vo  recovèssl 

Y  OU  le  recevôssou 

IMI'AHFAIT 

.le  rccevéssiin 
Te  rccovôssi»^ 

Y  ou  èl«'  recevië 
Je  recevôsïiian 
Vo  receviô 

Y  recevèssian 

PASSÉ    UÉFINI 

Je  rocevéssé 
Te  n.'cevè.^sé 

Y  DU  èle  recevéssé 
Je  recevîîssion 

Vo  recevèsslte 

Y  ou  le  recevèssioii 

PASSÉ  INDEFINI 

J'ai  reou 


PLUS-yUE-PARFAIT 

J'ayin  reçu 

FUTUR 

,lv  recevrai 

Te  recrvrô 

A  ou  èle  reccvèlra  ('») 

No  reccvètrà.n 

Vo  recr vôtre 

Y  ou  le  recevêtpàn 

CONDITIONNEL 

Jo  recevètriin 
To  recev<''lnô 
A  ou  le  recovrtrë 
Je  rei!t,'Vi'lriàn 
Vo  recevolriô 

Y  OU  le  recevelriàn 

CONDITIONNEL  PASSfc 

J'arin  reru,  etc. 

IMPKRATIF 

Rrciîvésse,   ri'cevèssnii. 
reccvéssi 


SUnrONCTIF  PRÉSENT 

Que  je  reccvèsso 
Que  i*i  recôvèsse 
Qu'a  ou  Ole  ret***vèssc 
Que  je  recevèssàu 
Que  vo  recevf'ssé 
Qu'y  ou  le  rccevèssàn 

SinuONCT.    IMPARFAIT 

Que  je  recevessèzo 
Que  te  recevèssé/.o 
Qu'a  ou  èle  recovr.ssèze 
Que  je  recevèssan  («5) 
Que  vo  recovèssê 
Qu'v  ou  le  n.'cevèssan 

sui»jonctik|pasné 
Que  j'avii  rci'U.  ♦.•le. 

INFINIT.    PRÉS.     HeCt-val 

»         pAssK   Avîii  ri.M!a 

l'ARTic.  pRKS.   llecovan 
»        PASSÉ  Rwi.'u.  ua 
Plur,  Reru,  ué 


(1)  De  même  dans  XXXI  (2«,  :r77). 

{'2)  La  «lirrereuce  entre  la  l^e  «.j  la  'j'  xwvs,  du  plur.,  qui  a  disparu  partout,  a  pi*r- 
sistù  ici. 

GO  De  même  cenua  dans  XXXI  r^  ,  v.  '216). 

(4)  C»-tte  etJMJugaison  est   au«;si  à  f'Miiu.'   in»h")alive.  Piorovéssu  rrpond  à    un   ivri 
pcsco. 

(ô)  Quolciurs-uns  distMil  recevra,  vrfcîi,  vre,  vràn.  Les  coujuj^ais.  snut  souvent 
trouhli-es  par  Ii^s  formes  fram;.  .1.?  ni'  «loule  ]kis  que  Ton  n'eût  pi  imitivem.  je  reireve- 
Irai.  l'ic.  Le  propre  di?s  inclinât  ifs  d<'  ('rap.  (<*.ar  il  n'en  «'st  pa«<  de  mrme  dans  K»  re^tle 
du  Lyonn.),  c'est  l'^xteuNion  anaî.tjriqur  à  font^'s  hw  formas,  sauf  U'S  ]iarlii-ipes,  du 
siUlixe  f.s'.vqui,  vw  fran«;..  ne  s■appIi•^u»' qu'au  radical  des  temps  de  la  l'«sêrii^  ijr  fi/i-is, 
/in-iss-(n's,  fhi -iss-f,  fi/t-iss-ant),  le  pn'téril  et  rnnijarfail  du  snlijnnctif  ne  l'y  re«'Ovanl 
pas.  I.)'iiu  infinitif  M<^cipesci.rf  sed»Mluil  réj^ulièreni.  un  futur  recrvr-lrai:  d»r  riinpurfail 
'r(.Tipisclss<:m  m-  d»*duit  dr.-  mênn-  nicevi-ssè/o.  Comp.  en  prov.  les  types  tels  que 
éief/rt'fzir [\ui\iv  ne f/resrrr)  uû  l'accent  a  él«'dêplai:é  tandisqn^^  h-  In.  le  laisseàsa  place. 

{(\)  On  ri'lr«)nv.;  ici  la  substitution  du  présent  du  subj.  à  l'imparfait,  si  frtMiueuleen 
français  populaire. 


FLKXIONS,   VERBES 


OXIX 


TKOISIÈMK  CONJUGAISON  LATINK  EN  ERE  (i-  conjiig.  française). 

RENDERE   =  RINDRE 


INDICATIF   PRÉSENT 

Jo  rlndo 
To  rin 
A  rin 

Je  rindon 
Vu  riiiili 

Y  rlndoii 

IMPARFAIT 

Je  rindiô  (1) 
Tt>  rindiô 
A  ou  êlo  rindié 
J<!  rindian 
Vu  rindiô 

Y  ou  le  rindian 

PASSÉ  D^KINI 

Je  rindé 
ïf.'  rindé 
A  ou  vh'  rindé 
Je  rindioii 
Vo  rindik* 

Y  ou  lo  rintliun 

PASSK   INDKFIM 

J'ui  riudu,  etc. 


pn;s-yuE-pAnFAiT 
J*ayîn  riudu,  etc. 

FUTUR 

Ad  rin d rai 
le  rindré 
A  iKi  t'de  rindra 
.le  rindiAn 
Vo  rindré 

Y  ou  1(3  rindràn 

fi:tur  passk 
J'onif  ri  II  du 

CONDITIONNKL  PRÉSENT 

Je  rindrin 
Te  rindriô 
A  ou  éle  rindrié 
.!«>  rindi'iôvoii 
Vo  rindriôvc 

Y  rindriaion 

CONDITIONNEL  PASSÉ 

«Purin  rindu.  etc. 

Impkhatif 
lUn,  rindon,   rindi 


SURJONGT.    PRÉSENT 

Que  je  rindo 
Que  te  rinde 
Qu'a  ou  èlo  rindo 
Que  je  rindàn 
Que  vo  rindé 
Qu'y  ou  le  lindùn 

hurjongt/imparf. 

Que  je  rindésso 
Que  te  rindèssi; 
Qu'a  ou  èle  rindèssc 
Que  je  rindéssàn 
Que  vo  rindessé 
<Ju*v  ou  le  rindéssàn 

SUUJONCT.   PASSÉ 

<jue  j'ayc  rindu,  etc. 

IN  FINIT.  Kindrc 

infin.  passé  Aval  rindu 

pARTic.  pRKs.    Rindan 
>  PASSÉ    Uindu.  ui 

Plur.  rindu,  ué. 


VERBES  IRRK(iULIERS 

Ils  srmt  en  j^rand  nombre.  Ce  serait  allonj^er  ilémesurt;ment  ce  travail 
que  de  donner  leurs  conjugaisons.  Voici  les  temps  principaux  de 
quelques-uns  : 

DicBKR  =  DiRK.  Indicat.  Je  dio,  tt^  dé,  a  dé,  }0  dion,  vo  dite,  y  dion. 
Itnp'zrf,  Ji>  disiin.  te  disiô,  a  disië,  je  disià.n,  vo  disiô.  y  disian. 
Piiss*»  diifini,  J<i  dise.  If  dise,  a  dise,  jo  dision,  vo  disito,  ydision. 
Futur.  —  Je  dirai,  tf  dire,  a  dira,  jo  diràn,  vo  dire,  y  diràn. 
CoH'litiotin.  —  Je  dirin.  le  «linô.  a  dire,  je  diriàn,  vo  diri6,  y  diriàn. 
Subjuiict.  près.  —  c)uejij  diso,  Im  dlv:,  adisn,  je  disân,  vo  disié.  ydisàn. 
Suhjunri.  passe.  —    Qu»'  je  disissio,  te   disése,  a  diséso,  je   disésàn,   vo   disié,  y 
disissiùn. 


(1)  Il  est  |iossil)le  qui^  ce  temps  ait  sui>i  l'inll.  du  fr.  et  (|u  a  l*ori^iiK>  il  fitt  analo- 
(riqut.-  à  l'iniparf.  dr  la  Ir**  ronju^'.  On  «lit  en  t-irrt  à  Y/eron  :  y*,  rindôve,  no  rindo- 
vioii,  etc.  Ma  snpiMisilion  *'>{  d'autant  plus  Tindre  que  la  dêsiiiL'noe  ôcc  réparait  au 
plur.  du  couditiounel. 


CXK  PLRXIONS,  VRRBIÎS 

PoTERE  =  POVAÎ.  —  Jmlic.  Jo  povo.  te  pô,  a  p6.  je  poyon,  vo  poy!,  y  poyoD. 

Imparf.  —  Je  poyin,  te  poyô,  a  poyô,  jo  poyàn.  vo  poyô,  y  poyà.n. 

Passe  défini,  —  Jopué.  te  pué,  a  pué.  jtî  puiyoïi,  vo  pulte,  y  pulyon. 

Futur •  —  .lu  poral,  te  pore,  a  pora,  je  poràn,  vo  pore,  y  poràn. 

Coiulitionn.  —  Je  purin,  to  poriô.  a  pore,  je  poriàn,  vo  poriô.  y  porià.n. 

.S'«</.  firês.  —  Que  Je  puissio,  te  puissir>,  a  pulssië,  je  puissià.ti,  vo  puissiô.  y 
puis-siàii . 

Suhj,  passé.  —  Que  je  puissisiiio,  te  puississio,  a  puississë,  je  puississiâii.  vo  puis- 
sissié,  y  puississiàn . 

Partie,  prés,  —  Poyan.  —  Participe  passé  Poyu 

Deiierb  =  DRVAÎ.  Inrlin.  —  Je  dévo,  te  dal,  a  dal,  je  dèvon,  vo  devl,  y  dévoii. 
Imparf.  —  Je  deviin.  te  deviô,  a  dcviô,  je  deviàn,  vo  deviô,  y  devià.ii. 
Passé  défini,  —  Je  due,  te  due,  a  due,  je  duiyon,  vo  duile,  y  duiyon. 
Futur.  —  Je  devrai,  te  «levré,  a  devra,  je  dtvràn,  vo  dovré,  y  devrè.n. 
ConditioHii. —  Je  dovrin,  te  devriô,  a  dovrë,  je  dcvrià^n,  vo  devriô.  y  dcvrià.ii. 
Subj.  p7'és,  —  Que  je  dôve,  te  dève.  a  dôvo,  je  devalsùu,  vo  devé,  y  deval^^aii. 
Suhj,  passé.  —  Que  je  devissio,  le  devissio,  a  «levisse,  je  devissiàu,   vo  devissiê.  y 
devissiàn. 
Partie,  prés.  —  Dcvian.  —  Partie,  passé  —  iJû,  duta.  Plur.  —  Dû,  dule. 

BiHERE  =  BKiRK.  —  Itidie.  Je  l»évo.  te  haï,  a  bal,  je  bôvon,  vo  hevf,  y  I>évoii. 
Imparf.  —  Je  heviin,  le  bcviô,  a  bevië,  je  heviln,  vo  bëviô,  y  Ix'viin. 
Passé  dt'fini,  —  Je  liové,  t«' j>evé,  a  i»ové.  je  bèvion,  vo  bevite,  y  bévion. 
Futur.  —  Je  beral.  t«^  beré,  a  bera,  'y-  borà.n,  vo  beré,  y  lifràn. 
Cottditionn.  —  Je  berin,  te  bériô,  a  beré,  je  itëriàn,  vo  bi'riô,  y  bëriàn. 
Sfihj.  prés.  —  Que  je  liéve,  lu  bèvo,  a  bève,  je  bévan,  vo  lu>vé,  y  bôvan. 
Suhj.  j^a-'ise.  —  Que  je  bcvissio.  te  bevissio,  a  b»nissit',  je  bevissiàn,  vo  bevissii-, 
y  bevissiàn. 
Partie,  prés.  —  Bcvian.  —  l*anic.  passé.  liu,  buta.  —  Plur.  Bu,  Imtê. 

Le  verbe  naUre  n'existe  pas.  On  ne  connaît  que  rené  ou  mnudtt.  Morire  =  muré  ii'ii 
pa.s  de  participe  présent.  «  Il  est  mourant  »  so  rmd  par  a  va  mur*';  Ce  verl)e  a  c*.'l;i 
de  1res  partieulier  qu'a  tous  les  temps  Vr  se  prononce  .si  faiblenu^nt  qu'à  moins  d'uiii> 
très  Jurande  attention,  on  écrirait  ))ar  e\.  :  mués.se  pour  muréssr.  (V<'8l  aussi  unt> 
conjuK^  incboutive  :  Indie.  Je  murésse;  imparf.  Je  mure.ssiin:  fut.  Je  inurètral; 
Cunditionn.  Je  muréirin;  suhj.  prés.  Que  je  nuirésst-;  suhj.  imparf.  Que  je  mûris- 
sissio. 

Le  verbe  dis-rumjiere  =  derompri;,  briser  les  molles,  ii  aussi  la  f(»rmc  iuchoative. 
Indie.  .]  a  derompés^e;  imparf.  Jt.»  dt-rompessiio,  «le. 

En  somme,  en  debors  de  la  1"  conjurais.,  la  forme  inchoativc  est  prédominante. 


DICTIONNAIRE   ÉTYMOLOGIQUE 


DU 


PATOIS  LYONNAIS 


j^vis 


Les  sons  et  articulations  du  patois  sont  figurés  par  les  lettres  qui  servent  à 
figurer  les  sons  et  articulations  analogues  en  français. 

Le  son  représenté  par  on  n'est  pas  exactement  on  français  :  il  est  intermé- 
diaire entre  on  et  an. 

Le  son  exprimé  par  c  n'existe  pas  dans  les  polysyllabes  français.  Il  est  plus 
faible  que  Vo  de  encore  y  plus  fort  que  Ve  muet,  et  à  peu  près  celui  de  e  dans 
le  pronom  le  employé  à  la  fin  d'une  phrase.  Ex.:  apportez-le. 

Le  son  exprimé  par  en,  et  qui  est  un  pliénomène  tout  local,  est  intermédiaire 
entre  un  et  in. 

Les  diphtongues  notées  af,  cf,  of,  où  l'accent  tonique  porte  sur  la  première 
lettre,  se  prononcent  comme  les  mômes  diphtongues  en  grec  classique. 

L'accent  circonflexe  sur  i  (î)  indique  un  léger  allongement  de  la  voix  sur 
cette  voyelle. 

L'orthographe  n'est  pas  purement  plionétique.  On  a  admis  les  lettres 
étymologiques,  d'ailleurs  employées,  quoique  assez  irrégulièrement,  dans  les 
textes  cités.  La  prononciation  est  indiquée  entre  parenthèses.  La  voyelle  ou 
la  diphtongue  sur  laquelle  porte  l'accent  est  en  lettres  grasses. 

Pour  exprimer  la  prononciation,  il  était  nécessaire  d'avoir  un  signe  particulier 
pour  //  mouillées.  Rien  n'indique,  par  exemple,  en  français,  la  diflférence  de 
prononciation  entre  ville  et  fille.  Les  //  mouillées  sont  exprimées  par  le  groupe 
Ihl  qui  les  désigne  en  provençal. 

Dans  l'étymologie  en  italique  on  a  aussi  indiqué  en  lettres  grasses  la 
syllabe  sur  laquelle  porte  l'accent  tonique.  L'astérique  placé  au  devant  du 
mot  latin  indique  un  type  supposé. 

Les  lettres  entre  parenthèses  sont  les  lettres  tombées  dans  le  passage  du 
latin  au  roman. 

Le  chiffre  entre  parenthèses  renvoie  au  numéro  du  Très  humble  Essai  de 
phonétique  lyonnaise  sous  lequel  figure  la  règle  applicable  au  mot.  Pour 
éviter  de  continuelles  répétitions,  on  n'a  pas  renvoyé  aux  règles  relatives  à  la 
chute  des  lettres  post-toniques  et  des  voyelles  protoniques,  exposées  sous 
les  n"  52  et  53,  77  et  suivants. 

Les  mots  du  Dictionnaire  marqués  d'un  astérique  figurent  au  Dictionnaire 
inédit  de  Cochard.  Lorsque  la  forme  de  Cochard  est  différente  du  patois 
actuel,  elle  est  donnée  avec  la  mention  «  ap  (apud)  Coch  •.  Toutefois  il  est 
expliqué  que,  dans  Cochard,  tous  les  verbes  de  la  1"  conjugaison  ont  a  final 
au  lieu  de  tî.  Loreque  cette  diirérence  est  la  seule,  on  ne  répète  pas  le  tdoi 
avec  la  forme  de  Cochard 


ABRÉVIATIONS 


dUion 

jectif 

.    adjectif  participial 

adjectif  verbal 

^lo'^sazon 

lecte  albigeois 

mand 

ois  des  Hautes- Alpes 

nglais 

d,  dans 

ktis  de  TArdèche 

'moricain,  bas  breton 

le 

augmentatif 

tois  de  TAunis 

isque 

bas  dauphinois 

)atois  du  Beaujolais 

itois  du  Berry 

)as  latin 

bas  limousin 

patois  bourguignon 

»is  bressan 

tois  du  Bugey 

ois  de  C^ahors 

tois  de  Castres 

ilan 

'enol 

igement 

lectif 

londrieu,  village  du  Lyonnais 

DJugaison 

isonne 

•rnique,  dialecte  éteint  du  pays  de 

ailles 

)arez 

raponne,  village  du  Lyonnais 

a  tois  de  Crdmone 

dois 

ivé,  dérivation 

i  lecte 

uinutif 

phtongue 

lissimilation 

jpbinois 

trav(5 

ignol 


étym.    étymologie 

euphon.    euphonique 

ex,    eiemple 

express,    expression 

fig .     figuré 

fin.     final,  le 

for.    patois  forézien 

fr,     français 

fr.Hsomt.     patois  de  la  Franche-Comté 

fréq,    fréquentatif 

frib.    patois  de  Fribourg 

Fr,-L    patois  du  pays  de  Frane-Lyoniuds 

g,    genre 

gdél.    gaélique,  dialecte  de  la  Haute -Ecosse 

gasc.    gascon 

gén.    patois  génois 

genev.    genevois 

ger^n.    germanique 

gèv.    patois  du  Gévaudan 

goth,    gothique 

gr,    grec 

gris,    dialecte  des  Grisons 

gutt,    gutturale 

holl.    hollandais 

ht,  ail.    haut  allemand 

ind.    indicatif 

inf.    infinitif 

infl.    influence 

init.    initial 

insert,    insertion 

int.    intensitif 

irl.    irlandais 

irr,    irrégulier,  ère,  irrégularité 

isL    islandais 

jur.    patois  jurassien 

hym,    kymrique,  dialecte  du  pays  de  Galles 

lat.    latin 

Igcl,    patois  languedocien 

lim,    patois  limousin 

littér,    littéralement 

In.    patois  lyonnais 

loc.    locution 

lorr.    patois  lorrain 

m.  â.    moyen  âge 

tïvâc.    patois  du  Maçonnais 

mars,    patois  marseillais 

méd,    médial 


mirid,    mëridional,  aie,  aux 
mess,    patoifl  du  pajs  measin 
méuxth,    métathèse 
vnha,    moyen  haut  allemand 
nUl,    milanais 

vnhs,    mauks,  dialecte  de  Tile  de  Man 
m.  lat.    médium  latinum,  latin  du  moyen  âge 
mod,    moderne 
montp,    patois  de  Montpellier 
Mom.    Mornant,  village  du  Lyonnais 
narb.    patois  narbonnais 
niç,    patois  niçois 
.  niv,    patois  du  Nivernaid 
fwr,    norois,  ancien  Scandinave 
norm.    patois  normand 
n.  pr,    nom  propre 
orig,    origine 
orL    patois  de  TOrlc^anuis 
pal,    palatal 
Paniss,    Panissière,  village  3ur  /es  limites 

du  Forez  et  du  Lyonnais 
paT^mes,    parmesan,  patois  de  Parme 
part,    participe,  participial 
péj.    péjoratif,  ve 
pic,    patois  picard 
piém,    pi<^montais 
pL    pluriel 
poptd,    populaire 
port,    portugais 
pr.    provençal  moderne 
préf.    préfixe 
prés,    présent 
prot.    protonique 
ptg.    portugais 
qq.    quelque,  es 
qtterc.    patois  du  Quercy 
rac.    racine 
rad,    radical,  e,  eaux 
rch.    rouchi,  patois  du  Hainaut 
R.-de-G.    Rive-de-Gier 
rég.    régulier,  ère 
rem.    remarque 


rgt,    paloifl  du  Rouergua 

rip.    ripagérien,  patois  de  Rive-de-Qier 

Riv.    Riverie,  village  du  Lyonnais 

roan.    patois  des  environs  de  Roanne 

saint,    patois  saintongeois 

sard.    dialecte  de  la  Sardaigne 

sav,    patois  savoyard 

sojc.    saxon 

se.    Scandinave 

s.  f.    substantif  féminin 

signif.    signifiant,  signification 

sing.    singulier 

s.  tn.    substantif  masculin 

ss.-rom.    patois  de  la  Suisse  romande 

St'Mart.    Saint-Martin-d*en  Haut,  village 

St-Symph.    Saint-Symphorien-le-Cbâteio 

village 
subst.    substitué,  substitution. 
substantiv.    substantivement 
subst.  V.    substantif  verbal 
suéd.    suédois 
su/f.    suffixe 
term.    terminaison 
ton.    tonique 
transf.    transformatioa 
transp.    transpose,  ée,  tranapoaition 
V.    voyez 
V.  a.    verbe  actif 
vel.    patois  du  Velay 
vfr.    vieux  français 
vha.    vieux  haut  allemand 
17117.    patois  du  Vivaraia 
vin,    vieux  lyonnais 
17.  n.    verbe  neutre 
1700.    vocalisation 
1701/.    voyelle 
vpr.    vieux  provençal 
17.  pr.    verbe  pronominal 
vx    vieux 

toal.    wallon,  patois  den  Flandres 
Yser.    Yzeron,  Tiilage  du  Lyonnais 


NOMS  D'AUTEURS  ET  D'OUVRAGES 


Alix    Les  possessions  du  Prieuré  cT Alix  (1410),  ëd.  par  M.  Q.  Quigue 

A  mo  j.     A  mo  sanUs,  pièce  de  RoquiUe 

And,    André ,  pièoe  de  Roquille 

Arch.  dëp.    Archivée  départementales 

Arcb.  m.    ArehÎTet  municipales  de  la  rille  de  Lyon 

BalL  dTBss.    Ballon  d'Essai,  pièce  de  Roquille 

Banq.    Lo  Banquet  de  la  Paye,  pièce  dauphinoise,  1560 

BoHf*    Lo  Batifel  de  laGisen^  pièce  dauphinoise,  15ti0 

Bem,    La  Bemarda  buyan  iiVi,  pièce  en  patois  lyonnais  de  1658,  ëd.  par  M.  Philipon 

Brey,    Breyou  etso  disciplo,  poème  de  Roquille 

Carem    Le  Caroabeau  du  péage  de  Givors  (1215},  ëditë  par  M.  Georges  Quigue 

CtÊTU    Cartulaire  d'Etienne  de  Villeneuve,  ëditë  par  M.  M.-C.  Guigue 

Chans,  bress.    Chansons  bressanes,  recueillies  par  M.  Ph.  Leduc 

Cbap.    les  Chapelon,  poètes  stëphanois  du  xvii«  siècle 

ChapUro    Lo  Chapitro  brouUia,  pièce  dauphinoise 

Coeh.    Cochard,  ërudit  lyonnais  mort  en  1834 

Com.    La  Comara  de  Gamoblo^  pièce  dauphinoise  du  xyii*  siècle 

Cont,  N,    Li  Contios  por  allar  abatre  Nerveu  (1350),  ëd.  par  M.  Vachez 

Cont,P.        id Peyraut   (1350) 

Coe.    La  Cosonnaize,  chanson  en  patois  de  Gouzon 

Dép,    Lo  Députo  manquo,  pièce  de  Roquille 

Dial»    Dialogo  de  doux  homos,  pièce  de  Cochard 

Da  C*    Du  Gange,  Glossarium  niediae  et  infimae  latinitatis 

Due  Bib.    Les  deux  Biberonnes,  pièce  de  Roquille 

Bnir.  de  Bacc.    Entrée  de  Bacchus  et  de  Madame  Dimanche  grasse  (1627) 

GkKlef.    Godefroy.  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française 

Qorl.    La  Gorlanchia,  pièoe  de  Roquille 

Orandg.    Orandgagnage.  Dictionnaire  du  patois  wallcn 

Qrtn.  mal,    Grenoblo  malherou,  pièce  dauphinoise,  1733 

Gr.Jonn,    La  Groussa  Jonneton,  pièce  de  Roquille 

Gatt.    Gtttton,  poète  de  Mornant 

Hym.    Hytnno  à  la  Concorda,  pièce  de  Gutton 

Jnc,  de  la  C,    Inventaire  de  la  Comptabilitë  de  la  ville  de  Lyon 

Isîd.    Isidore  de  Sëville,  vi*  siècle 

Liaud,    La  Liaudo,  pièce  dauphinoise 

L.  R.    Livre  de  raison  d*un  Bourgeois  de  Lyon  (xiv*  s.)  ëd.  par  M.  G.  Guigue 

I^fon  b.    Lyon  en  vers  burlesques,  pièce  du  xtii*  siècle 

Har,    Lo  Maraudèro,  pièce  de  Roquille 

Ifarg.    Biarguerite  d*Oyngt,  auteur  lyonuais  du  xiii*  siècle,  ëd.  par  M.  Philipon 

Mel.    Lo  Melon^  pièce  de  Roquille 

Ménag.    La  Ménagerie,  piècs  de  Roquille 

More,    La  More  et  la  Pilli,  pièce  de  Roquille 

Naiss.  du  D.    Sur  la  Naissance  du  Dauphin,  pièce  dauphinoise,  1682 

S.  bresê.    Noils  bressans,  ëditës  par  M.  Ph.  Leduc 


N,  dph,    Noël  dauphinois 

Par,    Pctrabole  de  V Enfant  prodifftte,  traduite  en  palois  de... 

Fer.    Lo  Pereyoux,  pièce  de  Roquille 

Prière,    La  Prière  de  la  fermière^  pièce  de  Gutton 

Proc.    Lo  Procès  pardzu,  pièce  de  Roquille 

Reg.  cons.     Registres  consulaires  de  la  vi'Je  de  Lyon^  publiée  par  M.  M.-G.  Guig^ie 

Rêver.    Reverony,  Lyonnais,  auteur  de  chansons 

Roq.    Roquille,  poète  de  Rive-de-Oier 

Serm.    Sermon  d'un  curé  de  campagne^  par  Monin,  de  Mornant 

Sit.    Situation  de  vet  Var-dq^Gi^  pièce  de  Roquille 

Tar,  de  la  V,      Tarif  du  Péage  de  la  ville  de  Lyon 

Tôt  va  b.      Tôt  va  bien^  pièce  de  Roquille 

Tré  C.    Lo  tré  Couacus^  pièce  de  Roquille 

Vieuten,    La  Vie^éteno-noi  du  Courtisan,  pièce  dauphinoise  du  xvii*  sfAcle. 

Vog,    La  Vogua  douz  homos  etc.  par  Lo  Pore  Dubou,  de  Lentilly 

Ysop.     Yzop'it^  rr^cuail  de  faMes  en dialajts  frans-comtois  du  xrii*  siècle,  éd.  par  M.  Foen 


A 


A  préf. 

!•  Int.  et  préposé  an  verbe  ou  à  l'adj. 
part.,  pour  lui  donnn*  plus  de  forcî  : 
abasannô,  ahistroua,  addure,  affola, 
appesô  etc.  Quelquefois  préposé  au  nom 
pour  lui  donner  de  la  consistance  :  abeire, 
abuli,  afond,  arbillon  ; 

2»  Indiquant  le  mouvement  ou  l'action 
de  faire  l'objet  indiqué  par  lo  simple  : 
abaragnlf  abenô,  aberô,  abialô,  abosô, 
s'accatôy  accretô,  achatti,  acinsa,  affeit'i, 
afjottô,  s'agroum),  arvntô,  assablôy 
assetn  etc. 

Do  a{d). 

A,  AL  pron.  p";rs.  m.  sin<?.  —  II.  —  A 
se  met  devant  les  mots  commençant  par 
une  cons.,  ai  al  dîvant  une  voy. 

Au  xiri's.  on  employait  surtout  /7,  mais 
quelquefois  el.  «  Et  quant  illi  vit  qu'/Z  la 
cuidavet  si  vilment  deceyvre  ..  se  preavet 
qui  el  per  sa  miscricordi  la  donat... 
(Marg.).  Quand  le  pron.  est  indétini,  on  a 
le  neutre  oy,  ay  ;  «  Don  quant  ay  v»nit 
lo  ser...  Oy  li  fut  semblanz.  »  Celte 
distinction  entre  1*^  personn.  et  l'indéfini 
existe  encore  dans  nos  patois. 

Au  xiv»  s.  on  trouve  el  :  «  Chacons 
mers  de  cer,  deis  qui  el  est  vendus  {Tar. 
de  la  r.  ).  El  quai  jor  cl  disit...  Si  come 
el  dit  (Cofit.  P.).  Quand  el  fut  v  mus 
{L.  R.). 

Les  XVI"  et  xvii®  s.  emploient  y  devant 
les  cons.  et  il  devant  les  vov.  :  «  Car  lo 
sauon  de  quay  y  serait  savonna...  Vous 
sauez  ben  q\ïil  est  mal  sin  (liern.).  Mon 
pare,  î/ se  laissia  alla...  Vo  diria  qu'/7  est 
raisonnablo  {Lyon  h.). 

De  même  au  xviii»  s.  Cependant  le  Noi^l 
de  J.  Capon  a  oui  devant  les  voyelles: 
«  Oxil  en  a  yu,  la  charopa...  » 

Dans  son  Dictionn.,  Coch.  emploie  ou  et 
oui.  Dans  les  Par.  de  St-Symph.,d'Ample- 
puis,  du  Bois-d'Oingt,  des  Frontières  du 
For.,  a  et  al  ;  dans  celle  de  Condrieu  è  et 


el  ;  dans  le  DiaL^  a  et  a/,  et  partout  o,  ot 
quand  il  s'agit  d'un  pron.  indéfini. 

Le  passage  de  ille  au  vin.  el  est  régul., 
mais  je  n'explique  pas  le  passage  de  el  à 
al  et  encore  moins  de  el  à  oui. 

*  ABADO  (abadô)v.  a.  P'or.  a6acfa,d ph. 
abadttf  hr,  abado.  Lyon  abader,—  Mettre 
dehors.  Gév.  bada^  ouvrir.  Abbada  le 
rac^e  ;  mettez  les  vaches  hors  de  Tétable; 
lo  tuniau  s'est  abbada  ;  le  tonneau 
s'est  vidé  (Coch.).  Faite  porta  de  vin  ; 
abada  lo  barra  ;  faites  porterj  du  vin  ; 
videz  le  baril  (Naiss.  du  J),). 

De  ad-badsire,  Cp.  fr.  entrebâiller,  où 
bâiller  est  pris  au  sens  actif.  Mot  d'oc. 
En  In.  d  tombe  entre  2  voy.  (139). 

ABAR  (abar)  s.  m.  —A  River,  avoir, 
petit  patrimoine. 

T>'haber(e).  Élargissement  de  e  ton.  en 
a  (24,  rem.  4).  La  persistance  de  b 
est  exceptionnelle,  et  l'on  est  tenté* d'y 
voir  une  prononciat.  gasc. 

ABARAGNI  (abaragn!)  v.  a.  —  Donner 
aux  bestiaux  une  part  dans  un  pré  en  la 
fermant  par  des  clôtures.  For.  abarayni, 
faire  passer  les  bestiaux  d'un  pré  déjà 
pâturé  dans  un  autre  ;  baragni,  haie, 
clôture  ;  pr.  baragna ,  clore  avec  des 
haies;  baragno,  haie,  clôture;  fnb.  6a- 
ragne^  balustrade. 

De  barsigni,  avec  préf.  a  et  sufT.  l 
(15  4»). 

ABARANQUO  (S')  (abarankô)  v.  pr.  — 
A  St-Mart.  courir  de  façon  à  perdre  haleine. 
Y  .s'abaranquôvey  il  courait  à  s'essouffler. 

De  baranqua,  chose  abîmée.  S'aba- 
ranquôy  littér.  s'abîmer  à  courir. 

ABAREGNI  (S')  (abarègn!)  v.  pr.  — 
A  Morn.  s'exposer  en  allant  trop  au  bout 
des  branches  d'un  arbre  ;  par  extens. 
s'exposer,  en  général. 

Du  rad.  de  barre  (?)  pris  pour  branche, 
avec  préf.  a  et  un  suff.  sur  lequel  a  proba- 
blement agi  l'infl.  de  baragni. 
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ABAR 


ABARI  (abarl)  v.  a.— Élever  (en  parlant 
des  petits  oiseaux).  Alp,  abali,  Igd.  avari, 
mettre  à  l'abri,  vpr.  hailh\  gouverner; 
I).  lat.  ballire,  posséder;  bourg,  averi, 
abri. 

De  ad'baj(u)l9kre,  Gh.  de  /  en  r(ie9); 
de  are  en  t  (15  4»). 

ABAU  (abô)  aj).  Goch.  ABO  s.  m.  — 
Petit  gerbier  en  forme  de  toit.  Dph.  a&a/, 
gerbier  de  32  gerbes. 

Subst.  V.  tiré  de  ahali(v.  àbarï),  Voc.  de 
l  finale  (121  2«). 

ABAZANO  (abazanô)  adj.  part.  7- Fati- 
gué, las .  Forme  de  hasattô.  D'essoufflé 
le  sens  s'est  étendu  à  fatigué. 

A  BEI  RE  (abére)   s.    m.  Wal.    abeùre. 

—  Piquette.  Norm.  hère,  cidre. 
De  heire,  avec  préf.  a. 

ABENO  (abenô)  v.  a.  Bas  dph.  dhenar. 

—  Élever;  se  dit  surtout  en  parlant  des 
petits  oiseaux:  aheno  de  zisiaux,  les 
élever  à  la  brocbetle.  Pr.  abena,  utiliser; 
vpr.  abenar,  améliorer. 

De  ad  et  de  bene,  Abenô,  c'est  mener 
&  bien.  Suff.   ô  (14   3»). 

ABERO  (aberô),   ap.    Goch.    ABUi=JO 

V.  a.   For.  abera^  prov.,  narb.  abeiira  : 

vpr.  abeurar,  vfr.  abeurer.  —  Faire  boire. 

Abin-a  celle  bètic  :  faites  boire  ces  bétes  ; 

abura  la  pra  ;  mettre  l'eau  au  pré  (Goch.). 

D*ad-bib{e)r8Lre.C\u  de  1  bref  en  e  (62); 
de.  br  en  r  ou  en  iir  (164  8**,  rem.);  de 
are  en  (5  (14  3").  Gh.  de  eu  en  u  pour  la 
forme  abiirô,  cp.  vfr.  seiir  devenu  sur. 

ABÊROU  (abërou)  s.  m.  For.  abero.  — 
A  Paniss.  abreuvoir. 

Un  aberô  iru%ai,  Jouéi  calotte  asstz  uses. 

«  Un  abreuvoir  d'oiseau,  deux  calottes 
assez  usées.  »  (Ghap.) 

Subst.  V.  tiréd'«6^ro,  av.  suff.  ou(346iV). 

ABERROU  (abèrrou)  s.  m.  —  Engor- 
gement des  ganglions  ;  tumeur  doulou- 
reuse. For.  abero,  piipïre,  blessure  ; 
aberô,  ressentir  une  douleur. 

jyabiirô,  avec  suff.  ou  (35). 

ABETTRE  v.  a.  v.  Beltre. 

ABIALO  (abialô)  v.  a.  —  Faire  des 
rigoles,    des    abialures,    dt^s    ahialoits. 

De  beB,le  (v.  ?>î),  avec  suff.  are  =z  ô 
(14  3-). 

ABIALON  s.  m.  —  Petite  rigole  secon- 
daire qui  s'embranche  sur  le  b\  pour 
l'irrigation   des  prés. 

De  d^a/e,  avec  suff.  dim.  on. 


ABIATO  (abiatô)  v.  n.  —  Mal  réussir; 
s'abiatô,  se  méprendre,  s'attraper. 

J'umarin  cent  Té  mio  vol6  la  préfectsura 

Que  d^alli  nt^abialft  dtns  la  plus  motrua  cun. 

«  J'aimerais  cent  fois  mieux  voler  la 
préfecture  —  Que  d'aller  m'atti-aper 
dans  la  plus  méchante  cure.»  {Mar.) 

Le  même  qvCamiatô,  avec  une  légère 
dérivation  de  sens,  et  le  ch.  de  m  en  b  (cp. 
abuisi).  On  trouve  également  en  Igd. 
abiada  et  amiada^  amadouer. 

ABISTROUA  (abistroua)  adj.  v.  - 
A  St-Mart.  se  dit  d'un  vêtement  déformé, 
usé,  déchiré. 

Gomposé  de  trou,  avec  le  préf.  péj. 
bis  (cp.  bistoui*ner^  bigle),  La  prosth. 
du  préf.  int.  a  a  été  facilitée  par  Tinfl. 
du  mot  habit. 

ABLAGI  (ablagl),  ap.  Goch.  ABLAGIA, 
à  Lyon  ablager  v.  a.  Dph.  ablajar^  pr. 
ableiga  ablasiga  ablegar,  gasc.  abla» 
tugar,  —  Ravager,  abîmer,  saccager.  La 
grêla  a  tôt  ablagia,  la  grêle  a  tout 
ravagé  (Goch.).  En  Dombes  ablagier, 
avec  la  signif.  spéciale  d'enlever  la  valeur 
des  fruits  en  les  cueillant  trop  verts:  On 
ablage  la  recorta. 

D'ablit{i)gB,re,  fréq.  d*ablegare,  dont 
on  retrouve  des  traces  aux  xm*  et 
XIV*  s.  dans  ablitigatut,  proscrit,  et  dont 
le  ga.sc.  ablatugar  est  la  translat.  littér. 
Remplacem.  de  t  par  a  (83)  ;  ch.  de  tg 
en  j  (161  5*)  ;  de  are  en  l  (IB  2»).  — 
Ablegare  aurait  donné  àblayX. 

ABLAVO  (ablavô)  v.  a.  —  Déchausser 
les  ceps  pour  découvrir  les  sarments  dans 
la  terre  quand  on  taille  la  vigne. 

Formé  sur  ablAtum  ;  d'où  un  verbe 
ablatB,re:=abla'a,re  et  abla[v]aLre  (184 
3*).  Gh.  de  are  en  ô  (14  2»). 

ABOCHI  (abochl)  v.  a.  Mars,  abuca, 
lim.  abouca,  poser  sens  dessus  dessous 
un  vase,  un  verre,  tout  objet  qui  a  une 
bouche.  S'abocht,  vfr.  s'aibochier,  for. 
s'aboucha  s'abochi,  dph.  s*abochie,  pr. 
s'abouca  s'aboucha.  —  Tomber  en  avant, 
littér.  sur  la  bouche. 

De  bochi,  avec  préf.  a  et  sufiT.  i  (16  f*). 

A  BOCHON  (à  bochon)  loc.  adv.  For. 
à  Vabouchon,  dph.  à  boiÂchon,  pr. 
d'aboucoun  d*abouchoun,  vel.  d'abou- 
chous.  —  La  face  contre  terre. 

De  bochi,  avec  suff.  on  (v.  àbochi). 


ABOS 


ABOSO  (abozô),  ap.  Goch.  ABOUSA.  à 
Lyon  abouser  v.  n.  —  S'écrouler.  Br. 
abousa,  Igd.  abousa  abausa,  mars. 
abouva  abauva,  pr.  abausar^  renverser; 
Tfr.  abaux,  abattis,  carnage. 

Du  mha.6atje,  monceau,  qui  a  fait  peut- 
être  notre  bouse.  Pour  le  paysan,  s*abosô, 
c'est  tomber  en  bouse.  Gh.  de  tz  en  z 
(162  2°);  suff.  ô  (15  3-.  rem.  8). 

ABRÉSILLI  (abrèzilh!)  v.  a.  —Mettre 
en  miettes. 

Même  format,  que  fr.  brésiller,  avec 
préf.  a. 

ABRIVÉE  s.  f.  —  Élan,  impulsion. 

D'a6ri©ô,  avec  une  termin.  sous  infl. 
d'oïl. 

*  ABRIVO  (abrivô)  v.  a.  Dph.  abrina. 
—  Avancer  à  Touvrage.  Vfr.  abriever,  se 
hâter,  se  précipiter  ;  bj  iver,  courir  avec 
rapidité  ;  vpr.  abrivnr,  presser.  Nos  ans 
6iena6r/ca,nous  avons  bien  avancé  (Goch.). 

Le  mot  ne  vient  pas  d'abbreviare  ;  viare 
donnant  gi  et  non  vô.  Il  est  composé  avec 
adeibrevis.  Ch.  de  couvert  en  t  (25). 

ABROTTA  (abrôta)  s.  f.  ABROTTIN 
(abrôtln)  s.  m.  —  Gale. 

De  mpta  (?),  débris,  petit  morceau,  avec 
préf.  a.  Prosth.  de  b  (183  6»)  ;  ch.  de  u  en 
0  (38);  de  pt  en  t  (161  6»,  a).  Le  pr.  a 
^outOf  fragile,  cassant.  A  Vesoul  une 
(usette  broute,  une  assiette  ébréchée.  Dans 
abrottin  s'est  ajouté  le  sufif.  dim.  inus. 

ABROTTIN  V.  abrotta. 

ABUISI  (abuiz!),  ap.  Goch.  ABUISIA 
V.  n.  —  S'amuser  en  quelque  endroit, 
s'arrêter,  tarder  à  venir.  Bourg,  aubusai^ 
Hm.  abusa,  amuser. 

Du  fr.  amuser.  Gh.  de  m  en  6  (149, 
rem.). 

ABULI  (abiiU)  à  Morn.,  à  Lyon  belue  s. 
^  For.  beluve,  al  p.  belhuo  beluo,  vfr. 
Mugue,  vpr.  béluga,  pr.  belu  belugOy 
Igd.  helet,  gev.  billidge,  gasc.  boulugo. — 
Bliietle,  étincelle. 

De  a{fl),  bi(s)  et  IvLc(em),  d'où  abilui, 
(ibilu  (48),  devenu  ahulî  par  métath  (?). 
Je  ne  crois  pas,  comme  l'a  pensé  Diez,  que 
l'idée  soit  celle  d'une  «  faible  lueur  »  mais 
^^  contraire  d'une  lueur  double. 

ABURO  (aburô)  v.  n.  For.  abera.  — 
Ressentir  une  douleur.  Y  abure,  ça  me 
^ail  mal. 

De6urar^,  brûler,  qui  aservi  à  composer 
^^tUM  et  comburare,  avec  préf.  int.  a. 


tnong  =  w(4B).  Gh.  de  are  en  6  (14  8»). 
Le  fr.  dit  de  même  ça  me  cuit,  pour  ça 
me  fait  mal. 

ACALO  (S')  (s'akalô)  v.  pr.  Pr.  s*acala. 
—  Se  calmer.  Lo  vint  s*accale,  le  vent 
s'apaise. 

De  ad  et  caÎB,re,  relâcher,  mollir  (Isid.). 
Gh.  de  are  en  ô  (14  3«). 

AGASSI  (S')  (akassi)  à  Lyon  s*acasser, 
V.  pr.  For.  s'acaci,  b.  dph.  s*acasa,  saint. 
s*acacher,  biais,  s'acassir,  —  Se  baisser 
à  terre  en  ne  pliant  que  les  jambes.  Par 
extens.  se  laisser  aller  de  fatigue. 

De  qttass9Lre,  avec  préf.  ad.  Gh.  de  are 
en  t  (15  3«,  rem.  2). 

ACATTO  (S*)  (akatô)  v.  pr.  —  S'accroupir. 

De  csittum,  avec  préf.  ad  et  suflf.  are  = 
d  (14 1»).  —  Littér.  s'accroupir  comme  les 
chats . 

*  ACHATTI  (achati),  à  Lyon  acTiatir 
V.  a.  Pr.  agatir.  —  Allécher,  attirer  par 
un  appât.  Cela  fena  Va  achatti,  cette 
femme  l'a  séduit. 

De  chatte,  L'irrégul.  du  suflf.  î  au  lieu 
de  6  est  due  à  l'infl.  du  pr. 

ACINSO  (assinsô)  v.  a.  —  Abonner. 

De  ad-c9nsus,  avec  suflf.  ô.  Gh.  de  en  en 
m  (29).  La  forme  rég.  serait  acinsi  (15 
8»,  rem.  2). 

ACINSO  (assinso)  s.  m.  —Abonnement. 

Subst.  V.  tiré  d'acin^ô. 

AGI  VER  (assivé)  v.  a.  —  Donner  la 
becquée  aux  petits  oiseaux. 

De  cifeare,  avec  préf  ad.  Gh.  de  6  en  v 
(141)  ;  are  =  er  est  d'oïl. 

ACLI A  (àklia),  pi.  dcles  ;  à  River.  OCLI A 
(ôklia)  s.  f.  Vfr.  ascle,  vpr.  ascla,  pr. 
asclo,  sicil.  plur.  aschi,  napol.  asca.  — 
Fragment  de  bois  refendu. 

D"a^s{u)la,  puis  astla  par  insert,  de  t  ; 
puis  ascla  par  ch.  de  tl  en  cl  (Flechia)  ; 
puis  acla  par  chute  de  s  ;  puis  aclia  par 
insert,  de  yolte  (164  2»,  6,  rem.). 

Le  vfr.,  suivant  Lacurne,  avait  s'asclas- 
ser,  tomber  de  lassitude  :  A  ice  mot  un 
pou  s'asclasse  (Athis).  L.  lo  considère  à 
tort  comme  une  forme  de  lasser.  S*asclasser 
paraît  être  tomber  en  ascles,  se  briser. 

AGLIOTES  (akliôte)  s.  f.  plur.  —  Éclats 
de  bois. 

D'ac/ta,  avec  suflf.  dim.  ota  (=  fr.  ette). 
Gp.  chambrotta,  petite  chambre  ;  cabiotta , 
petit  taudis  ;  chambotta,  petite  jambe. 
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ACOI 


ACOINDES  Tin.  s.  f.  pi.  —  G^ns  de 
connaissance,  familiers.  <  Cn  li>>«iuaax 
fesîes  c«"»înunalment  IV'n  d  rme  afferen  les 
et  fait  pl'jseurs  servis  à  sos  acoindes.  » 
(Cont,  y.}. 

S.  ré:vni.  v.  acoindô. 

m 

ACOINDO  takoindôt  v.  a.  —  Flatter, 
caresser,  faire  sa  C'-^ur. 

D'arcoynt  •'ftarf»  comme  fr.  nrcointer.  Ch. 
deçnt^n  nd*  1*73 \*:  d^  are  ^n  'îfl4  !'•. 

ACOLESSI  «ak-^U-ss!    v.  a.  —  Ad.-^iicir. 

De  eol^si.  ouîisse,  avec  prêf .  a  et  suflT. 

/15  3\  rem.  •>). 

ACOLO  'akMô)  v.  a.—  Éjrontter. 

T>f  rolB,re,  av^t*  prêf.  ^^an  lien  dn  préf. 
ex  du  fr.  èco*fl^r.  Cette  snbstit.  est 
frt!" liante  en  In:  appletô  -e^'-plieitnreK 
affoitô  iejr-fft(ttnre\. 

ACO^E  «akôr»*  v.  a.  —  A  Paniss.  battre 
le  Wp. 

De  ad-^utfp^re  '52".  Chit.^  ^le  f  dans  /#• 
(164  3*»:  ch.  de  h  bn^f  en  n  i38»-  <>. 
succHiere  =  serorre. 

ACOSSOLI  'ak^s>  :li  s.  m.  —  BatteTîr 
de  W'\ 

J>'nco.*son.  f'"irm'-  dV>/).«  *•■•»<,  flenn.  avec 
suflT.  aritis  '13-.  îl  es!  pr.diaMe  qn»^  1»^ 
snfT.  a  et'**  primiîivem.  relié  pir  i\  passé 
à  /  (cp.  èrossên'K 

ACOSSOU  V.  co^t.tott. 

ACX)TO  (akotô»  v.  a.  Gi<«v  ^cotti-i.  — 
!•  ÉlafTuer.  éhranclh^r  nn  arl^rv» 

Non  de  cuUer,  ruUeîhtJt^  q:ii  a-.iraiî 
donné  <7rorf''»,  comme  ^fr/p^  «  d-nnè  ;-iOr;M 
(cotiait.  cnuîean.  est  tiré  d'i  fr.\  mais  du 
rad.  perm.  kitt,  av-v  préf.  inl.  a.  — 
Xoni.  kuta,  couper.  su»h1.  dialtvli*pie  kuta, 
couteau  :  norwéjî.  knttP,  enlev  r  en 
coupant:  vx.  al!,  kutten.  anpl.  to  ctU, 
couper, 

*^  —  .4;).  C.fwh.  ACCOTA-  Vfr.  nrottter, 
for.  nroHtn,  hourjî.  fycottte)\  horr.,  pic. 
blaisois,  noftt^r.  —  l-'lcouter. 

WascultSire.  Chute  de  la  cons.  du  préf. 
comme  dans  ad^  eA\  dis.  Ch.  de  h  bref 
en  o  (38):  de  are  en  <î  (t4  IM. 

ACRAPISSI  (S'^  «s'acrapiss!^  v.  pr.  — 
A  Paniss.  lomberen  s  abattant,  en  parlant 
d'un  cheval,  d'un  h«>mme. 

Du  jjai'l.  rrf/p.  rétrécir,  conînîcter.  avec 
un  sulT.  de  fantaisie,  ou  plus  .siïuploment 
iVarrroupir,  avec  une  termin.  au^m.  Ia» 
l^assa^o  de   u  à  a  a  pu  être  facilité  par 


crr'paud  ;  s'aerrapissi,  se  mettre  comme 
un  crapaud  tcp.  s'agrenolli). 

'  ACRÈTO  'akréî'ii  ACRITO  v.  a.  - 
Terminer  nn  objet  *^n  dos  d'àne,  spéciale- 
men:  un  mur. 

D»^  crista.  avec  préf.  ad  et  suff.  are  —  ô 
(14  1*^  Ch.  de  I  bref  en  é  (21)  ;  chute  de 
^dans^f  166  d>). 

ACRITO  T.  acrèto. 

•  ACROCHI  •akr*>chl>  v.  a.  —  Ontre 
raccep:i->n  fr.  iraccr^^her.  signifie  amas- 
ser, nie'îre  de  c«>lé.  0»tl  a  bien  aecrochi 
de  bien,  il  a  bien  accru  sa  f»>rtune  (Coch.). 

D'arrrorher.  Fin.  î  (15  2»>. 

ACUCHI  ^akuchT./rp.  Coch.  ACUCHA, 
V.  a.  Pr.  arttrha.  jnr.  r-ccacher,  rjît. 
guirha.  —  Pr^<ser.  amonceler.  AcuchMos 
andmns,  m»-*:tre  en  tas  les  rangées  de  foin. 

Du  vfr.  ruche,  tas  de  foin,  meule  de 
pailla,  tonte  chose  en  forme  de  cône. 
îv.  ruchoii*,  avec  préf.  a  et  suff.  î  (15  2*)- 

ACUCHONNO  'akuchôn6)  v.  a.  —  Mettre 
»-n  p«>îits  tas  coniques. 

D»-  curhon,  avec  préf.  net  suff.  6  ^14  3»>- 

ACUÉROU<aknéroa)àCrap.ÉCOUÉRU  • 
;"*    rivtr.   ACOUIRI    s.   m.   Pr.    esqtiiro£ 

esottiroît,     vin.    e-xroy rions  (\iv  s.) 

Êcun^îiil. 

De  fCHriohtm.  fonne  de  sciuriohwf  - 
Préf.  a  devant  ^r  (1 1 1 .  rem.  3).  Chute  de  -^' 
iniî.  id.^:  v.x^.  d»-  f.  (121  2»).  Ta  cbut^r^ 
de  I  dans  le  pr.  et  le  In.  s'expliqiL*=î» 
pari-  transp'^rt  de  l'accent  de  î  sur  o.  Cett  ^^ 
chut'^e^t  fréquente  après  r  (cp,capriolurm  • 
vpr.  C'ibrol,  vfr.  cherreni).  On  voit  qa^ 
Ti  existait  encore  au  xiv*  s. 

T-a  r^nne  acottirl  répond  à  scuriariie-^ 

ACUFFÉ,  ÉE  (akufé)  adj.  v.  —  à  Crap- 
bV^îti.  ramassé:  par  extension  se  dit  d<5 
toute  chose  c-^mpacte  et  serrée.  De  po^* 
activé,  du  pain  st^rré.  sans  trous. 

De  t7d  et  minm  t?>avecunsuff.d'ofl8ii.*' 
lequt^l  a  ajïi  peut-être  Tinfl.  à* étouffer' - 
ftîre  ncif^fê,  c'est  être  ramassé,  ressert"^ 
sur  Si'U  derrière. 

Le  wal.  a  acoufeté  akoufté^  blotti,  qi*»* 
Grandjî.  rattache  au  vfr.  coiir^,  couverture- 
Cette  éî\Tn.  est  douteuse  ;  en  tous  c^^ 
roi#r^  n'aurait  pu  donner  le  In.  aeiiff^  • 
il  aurait  donné  aror<5,  et  si  Ton  adm.^* 
l'intî.  d'oïl,  rtcore*'  ou  arour^. 

ACUTI  (S')  V.  a.  V.  cmH. 


ADUR 
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ADDURE  (adure,  et  suiv.  les  lieux 
adjure  ,  adznre  )  AD D  U  I  R  E  ,  à  Grap. 
ADUÉRE  V.  a.  For.  addure  adjure,  dph. 
adure,  sav.  adduire,  Igd.,  gév.  adure 
adurë.  —  Apporter,  amener,  conduire. 
V.  irrég.  ladiutes  adultes  <7c?<<ï>l,  apportez 
(Goch.). 

On  aduisit  de  corones 

De  lauri,  de  sarpolel. 

«  On  apporta  des  couronnes —  De  laurier, 
de  serpolet.  >  (Revér.) 

Formé  sur  lo  prés,  de  l'ind.  adduco, 
devenu  régulièrem.  fadduio.  D'où  inf. 
odduire,  réduit  à  addure  (48). 

ADIU  COMMAND  ^koman),  ap.  Goch. 
a  diu  vos  command.  —  Traduct.  de  ad 
Deum  te  commendo,  «  Mais  à  Dieu  te 
command',  io  vois  deuant  dire  que  tu 
viens  tout  a  loisir.  (L.  Labé)  »  For.  Adio 
coumand.  G'est  ainsi  que  Ghap.  termine 
yAtis  aux  effans  de  Sa?itetiêve. 

La  forme  rég.  devrait  être  commind 
{en  =  in).  Gonfusion  probable  avec  cum- 
mandare.  De  même  le  vfr.  a  cornant  au 
lieu  de  cornent, 

ADOBO  (adobô)  v.  a.  For.  adouba,  Igd., 
gasc.  adouba  ;  vin.  adobar.  — 1«  Arranger, 
préparer.  «  Item  por  adobar  I  grant  pair,  » 
de  même  pour  réparer  un  grand  chaudron. 
iCotit.  N.) 

2'  Frapper,  abîmer  de  coups.  Fr.  dauber, 
Wal.  dâber. 

Ah,  mile  yar  de  sort,  buchillon,  le  m'adobes! 

«  Ah,  milliard  de  sorti  chétif,  tu 
m'abîmes!  »  (Mel.) 

De  l'ags.  dubban,  donner  l'accolade  à 
'in  chevalier  en  le  frappant  du  plat  de 
lepee. 

ADOY  (adoi)  vin.  s.  m.  —  Aqueduc. 
«  Adoy,  en  vulg.  lyonnois,  signifie  un 
aqueduc,  et  c'est  ainsi  que  l'on  appelle 
ces  restes  d'arcades  qui  se  voyent  encore 
aujourd'huy.  »  (Le  Laboureur) 

Vfr.  dois  dot/s,  canal,  de  ductus.  f/bref 
^ntr.  par  un  groupe  avec  gutt.  =  oi  (cp. 
^figocsia  =  a)if;oi.'ise).  Ne  pas  confondre 
^^ccDoye,  source,  fontaine,  dans  beaucoup 
<le  noms  de  lieux  :  Ladoix  (Gôte-d'Or),  la 
^oyek  Nérondes,  la  l)oye-de-Nantua  etc. 
Un  3«  groupe  ne  pos.sèd(3  pas  d'yotte  : 
^oue,douet,  lavoir,  on  Bretagne;  wal. 
deioe,  creux,  cavité;  fr.  douve,  fossé,  qui 
a  certainement  été  doue. 


Littré  et  Scheler  rattachent  ces  derniers 
à  doga,  en  compar.  rogare  =  router; 
mais  dans  doga  o  est  bref,  et  l'on  devrait 
avoir  deue,  deuve.  Ou  l'étym.  est  erronée, 
ou  doga  avait  pris  o  long  en  b.  lat. 

Le  rad.  qui  a  formé  les  noms  de  Veux 
estprobablem.  celt.,  quoiqu'il  ne  se  retrouve 
pas  dans  les  dial.  existants.  Celui  qui  a 
formé  douve  peut  avoir  une  ortg.  analogue, 
puisque  doga  ne  l'explique  que  d'une 
manière  insuffisante.  Il  est  probable  que 
dois,  conduit,  d'orig.  lat.,  et  doye,  source, 
d'orig.  celt.,  se  sont  confondus  dans 
beaucoup  de  circonstances. 

ADRET  (adré)  s.  m.  —  S'emploie  surtout 
dans  cette loc.  :  A  l'adret,  exposé  au  midi, 
par  opposition  à  l'inversât,  du  cMé  du 
nord.  Nom  de  beaucoup  de  lieux.  L'Adret, 
territ.  de  St-André-la-Gôte.  Les  Adrets, 
L'Adret  (Isère),  Les  Adrets  (Var). 

De  ad  et  directum,  devenu  dri(ftum 
(187).  Drictum  a  donné  dreit  (18  2°;, 
réduit  à  dret. 

ADRUGI  V.  drugt. 

•  AFFANAILLES  v.  affanures. 
AFFANAIRO    (affanéro)    s.    m.     Vin. 

affanour  afanœu,  pr.  et  vpr.  afanaire. 
—  Travailler  de  peine,  spécialem.  p^our  la 
levée  des  récoltes. 

D'affanô.  Suff.  airo  (13). 

AFFANAJO  (afanajo)  ap,  Goch.  AFFA- 
NAGEOU  s.  m.  —  Salaire  d'un  travail  de 
peine. 

D'affanô,  avec  suff.  c^o  =  aticum 
(161   5<»). 

•  AFFANO  (afanô)  vin.  a/fana  v.  n. 
Vfr.  afaner,  for.,  dph.  afana-,  genev. 
affaner,  vpr.  affanar,  b.  lat.  affanare.— 
Travailler  de  peine,  avec  effort. 

Fai  que  volcn  et  serpa 
Se  possen  affana. 
«  Fais  que  faucille  et  serpe  se  puissent 
louer  .  »  (vx  noël) 

Mei  bon  per  drugcyé,  taiidi 
Qu'iil  afatwn  lo  Paradi. 
«  Mais  pour  bien  se  réjouir  ;  tandis  — 
Qu'ils  (les  pauvres   gens)   gagnent  péni- 
blement le  Paradis  .  »  {Com.) 

De  ahan,  onom.  du  souffle  de  celui  qui 
travaille  avec  pein:3.  L'aspiration  très  forte 
de  A  a  amené  son  ch.  en  f, 

•  AFFANURES  s.  f.  pi.  —  Gain  obtenu 
par  un  travail  de  peine  et  spécialem.  la 
portion  que  les  moissonneurs  et  batteurs 


IS 


AFFA 


de  blé  prélèvent  pour  leur  salaire  (Goch.). 
Affanailles  est  aujourd'hui  plus  usité. 

D'a/fand,  avec  suff.  ures  =  orias  (37) 
pour  affanures^  et  suff.  coll.  ailles  pour 
affanailles  (cp.  semailles), 

AFFARA  (afara)  adj.  —  Brillant.  «  La 
bella  éteila  bien  rogi  et  bien  affara  »,  la 
belle  étoile  bien  rouge  et  bien  brillante 
(vx  noël). 

Du  vpr.  fara  (ap.  Mistral),  torche,  de 

favoc,  lanterne  (v.  farassa).  En  dph.  le 

sens  s'est  étendu  au  fig. 

Et  quan,  peuise,  aDara  d'un  amoirou  braiiié, 
(J  me  Tint  conforta  la  bouchi  d'un  baisié  ! 

«Et  quand,  puis,  enflammé  d'un 
amoureux  brasier,  —  Il  me  vient  récon- 
forter la  bouche  d'un  baiser!  »  (Batif,) 

AFFARO  (afarô)  v.  a.  For.  affara.  — 
Caresser,  spécialem.  lisser  le  pelage  des 
animaux. 

Ein  affarant  lo  poil  dou  siro  muselb. 

<  En  caressant  le  poil  du  sire  muselé.  » 
(Ménag.) 

AFFARO  (S')  V.  pr.  For.  s' affara.  — 
Faire  sa  toilette,  s'attifer,  s'apprêter. 

Du  vpr.  s*afarar  (pr.  s*afara),  se  mettre 
au  travail,  où  l'on  semble  reconnaître  un 
V.  forgé  après  coup  sur  afar,  affaire, 
subst.  V.  tiré  lui-même  de  a  et  far  {  =  ad 
facere).   Oh.    de  a  en  rî  (14  8»). 

AFFARO  (affarô)  AFFARË  (affarë)adj. 
—  A  Crap.  bien  arrangé,  bien  mis. 

"D* affarô,  verbe. 

AFFEITI  AFFÉTI  (aféU),  ap,  Goch. 
AFFÉTA  V.  a.  —  Nettoyer  le  blé,  le  cribler. 
Vfr.  afaiter  affaictier,  préparer,  arranger, 
disposer  ;  wal.  afaiti,  accoutumer  ;  dph. 
afeita,  parer;  norm.  a/fé?7er,  assaisonner. 

De  orf  et  de  /crc^are,  fréq.  de  facere, 
Ch.  de  ac  en  ai  (61).  Ai  s'est  affaibli  en  è 
parce  qu'il  est  devenu  prot.  médial.  Gh.  de 
are  en  t  (15  8»). 

AFFENAGE  (s.  m.).  Location  d'écurie 
avec  fourniture  de  foin  et  d'avoine  pour 
les  bêtes  da  selle  ot  de  trait.  Plus  dph. 
que  In. 

De  fetiy  foin,  avec  suff.  âge  =  aticum 
(161  5«). 

AFFETU  (afetu)  s.  m.  —  Grible. 

D'affetô,  avec  suff.  u  (36). 

AFFLIGI,  lA  (afligî,  ia)  adj.  v.  — 
Estropié,  ée.  Wall,  affigî,  bossu. 

D'affliger,  avec  substit.  du  suff.  t 
(  15  «•). 


•  AFFOLO  (afolô)  v.  a.  Vfr.  affoler, 
vpr.  afolar.  —  Blesser.  Goch.  donne 
affoler  comme  usité  à  Beaujeu.  A  St-Mart. 
affolô,  blesser  en  parlant  de  la  chaussure. 
Mis  esclos  m*ant  affola,  mes  sabots  m'ont 
blessé. 

De  'fulla,re.  Gh.  de  u  bref  en  o  (69)  ; 
de  are  en  ô  (14  3*). 

AFFORCI  (aforsl)  Goch.  donne  concur- 
remm.  AFFORCI  A  v.  a.  For.  afforchl.  — 
Soutenir,  affirmer  quelque  chose,  renforcer 
son  affirmation. 

Du  b.  lat.  forcia,  dér.  de  fortis,  avec 
préf.  a  et  suff.  t  (15  1«). 

AFFORO  (aforô)  v.  a.  —  Percer,  aller 
au  fond. 

De  ad-fora,re,  Gh.  de  are  en  ô  (14  3«). 

AFISTOLO(afistolô)  v.  a.  Pr.  afistola 
afistourla  afiscoula.  —  Attifer,  orner. 

De  flst(u)la,  pipeaux.  Gp.  vfr.  afistoler, 
piper,  prendre  par  de  beaux  semblants; 
d'où  afistoleur,  trompeur.  La  persistaoce 
de  s  et  de  la  proton,  indique  un  mot  forgé 
par  quelque  savant. 

A  FONT  (afon)  s.  f.  —  Source,  fontaine. 

De  fontem,  avec  préf.  a  (v.  a  préf.). 

AFRUMO  (afrumô)  v.  a.  —  Affermer. 

De  ad  et  firmtire,  Métath.  de  r  (187 
1«).  Gh.  de  î  en  w  sous  l'infl.  de  f-m  (62 
rem.  6);  ch.  de  are  en  ô  (14  8*). 

A  FUI  RI  (afuir!)  v.  n.  —  A  Paniss.  se 
dérober,  glisser,  broncher.  Mon  n'hachon 
a  afuiri,  j'ai  manqué  mon  coup  de  hache. 

Métaphore  tirée  du  fr.  foirer,  devenu 
fouèrl,  fuérîj  fuirï,  avec  substit.  du  suff. 
î  (15  5«). 

AGACÎ  (agac!),  *  AGACIN  s.  m.  Pr. 
agacin,  Wal.  agasse.  —  Gor  aux  pieds. 

Du  vha.  agtilsira,  pie.  Gp.  al.  elster- 
auge,  cor  au  pied  (œil  de  pie),  et  le  fr.  œil 
de  perdrix. 

*  AGACI  (agassl)  v.  a.  —  Agacer  (leâ 
dents).  <  Oui  a  le  dins  agacies  »»  il  a  les 
dents  liées  (Goch.). 

Du  vha.  hB,zjan,  harceler,  qui  a  fait 
agacer  au  sens  d'irriter,  provoquer. 

AGANTO  (agant<5)  v.  a.  —  A  R.-de-G. 
séduire,  tromper.  Pr.  agania,  vpr.  agan- 
dar,  dph.  anganta,  Igd.  agancha  agansa, 
cat.  aguantar,  it.  agguantare,  atteindre, 
prendre,  saisir. 

Comptaot  que  ion  Segneiir  aga^tari  lo  JHio. 

c  Gomptant  que  son  mattre  séduindt 
les  juges.  »  fProcJ 


AGOT 
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Du  germ.  —  Suéd.  dan.  vB,ntey  nor. 
vi'ttr  (  =  vantr),  gant,  avec  préf.  a.  Gh. 
de  t?  (=  M?)  en  ^  (101).  Suff.  ô  (14,  !•)• 
Littér.  prendre  avec  des  gants. 

AGOTT  AILLES  s.  m.  pL —Vin  qui  reste 

au  fond  du  tonneau  quand  on  le  soutire. 

D*agotto,  avec  suflf.  d*oïl  ailles,  qui  est 

icicollect.   mais  non  péj.  (cp*.  semailles, 

affanailles). 

AGOTTIAU  (agotiô)  s.  m.  Vfr.  agottail, 

agottal,  pr.  agouta  agoutal,  b.  lat.  agot- 

talum.  —  Écope. 

De  gntta,  avec  préf.  ac? et sufif .  ellum  (32). 

•  AGOTTO  (agottô)  v.  a.  Alp.  agoutar. 

—  Tarir,  mettre  à  sec. 

De  gutta,  qui  donne  en  In.  gotta 
(38),  avec  substit.  du  préf.  a  k  ex  àM  fr. 
ègouttev. 

AGOURINO  (agourinô)  adj.  des  2  g.  — 
Adonné  aux  gourrines,  femmes  de  mau- 
vaise vie.  For.  gourrina,  courir  avec  sens 
péj. 

Quand  5  Ta  gowrrina  cbiei  le  geni, 
Vou-éy  trata  pire  que  de  lurgeni. 

«  Quand  on  va  importuner  les  gens,  — 
On  est  traité  plus  mal  que  des  sergents.  » 
(Chap.) 

Du  vfr.  gourrine,  formé  sur  gourre, 
mal  de  Naples,  avec  préf.  int.  a  et  suflf.  ô 
(14  8-). 

AGOURO  (agourô)  v.  a.  Vfr.  gourer, 
pr.  agoura  goura.  —  Tromper. 

Littré  donne  p.  étym.  l'arabe  gharr, 
tromper.    Préf.  int.  a  et   suflf.  d  (14  8"). 

AGRAILO  V.  aingrailo. 

AGRENOLLI  (S*)  (s'agrenôlhl)  v.  pr.  — 
Se  rapetisser,  s'accroupir. 

De  grenôlhi,  grenouille  (se  mettre  en 
grenouille),  avec  préf.  a,  indiquant  le 
mouvement,  et  suflf.  i  (15  4»). 

AGRIPPANT,  TA  (agrifan,  ta)  adj. — 
Appétissant  par  un  goût  excitant,  un  peu 
acide.  Au  fig.  se  dit  des  personnes  :  «  Gela 
bôlhi  è  n'agrifanta  »,  cette  fille  est 
attirante. 

De  griffe,  avec  préf.  int.  a  et  suflf.  ant 
=  antem.  Agriffant,  qui  saisit  ;  cp.  fr. 
popul.  empoignant.  Mais  le  sens  a 
certainem.  subi  Tinfl.  à'acrem. 

*  AGRIMA  (agrima)  vin.  laygrema  s.  f. 
Lgd.  gruma,  dph.  agryma,  vpr.  lacrima 
idcrema   lagrema,    pr.    lagremo.   —   A 


Gondrieu  larme.  On  trouve  aussi  lacrime 
dans  Jean  de  Meung,  mais  n'est-ce  pas  un 
mot  savant  ? 
Las  agryma»  plouviant  t(i  soun  maigre  visage. 

«  Les  larmes  pleuvaient  sur  son  maigre 
visage  .  »  {La  StAnt.  pat.  dph.  1858) 

De  ISLcryma,  avec  transpos.  de  l'accent 
sur  t.  G'est  à  tort  que  M.  Zacher  a  lu 
ItLYgremes  (Marg.),  avec  persistance  des 
2  post-ton.,  car  le  déplacem.  d'accent 
existait  déjà  dans  le  vpr.  lagrema,  comme 
en  témoigne  le  pr.  mod.  lagremo.  Peut- 
être  l'expliquerait-on  par  une  format, 
savante,  passée  dans  le  popul.  Quant  au 
mot  In.  il  est  venu  par  le  Midi,  et  n'a  pas 
dépassé  la  partie  sud  de  la  province.  Ge 
qui  est  particulier  au  In.,  c'est  la  chute  de 
l  initiale,  par  confusion  avec  l'article. 

AGRIMOLO  (agrimolô)  adj.  part,  des 
deux  g.  —  Racorni,  chétif,  accroupi. 
Agrimolô  prè  dou  fuè,  resserré  au  coin 
du  feu. 

De  s* agrimolô. 

AGRIMOLO  (S')  V.  pr.  —  S'accroupir  en 
se  resserrant. 

De  it.^rimo,  ridé,  avec  préf.  int.  a  et  suff. 
fréq.  olô  (cp.  àgrimodon,  en  gremiciau). 

A  GROBILLON  (grobilhon)  loc.  —  5e 
tiendre  à  grohillon,  se  tenir  ramassé, 
blotti. 

De  groba,  avec  suflf.  dim.  illon. 

AGROBO  (S')  (agrobô)  v.  pr.  —  Se 
ramasser,  se  blottir.  V.  groba. 

AGROGNI  (S')  (agrogn!)  v.  pr.  Alp. 
s'agrougna,  mars,  s'agrouagna.  —  Se 
resserrer,  s'accroupir,  se  blottir,  se  pelo- 
tonner. 

De  groin,  avec  préf.  a  et  suflf.  t  (15  4»). 
S*aggrogni,  littér.  ramener  son  groin  sur 
les  genoux,  le  cacher.  (En  In.  groin  = 
visage). 

AGROPO  (agropô)  GROPO  v.  a.  For. 
agapa,  dph.  agropa,  pr.  agripa,  berr. 
agraper.  —  Prendre,  saisir. 

In  accaparou  droblôte  lo  pùi; 
A  te  va  copd 
Et  te  la  groppô. 

t  Un  accapareur  doublait  le  pas.  —  Il 
va  te  couper  —  Et  te  la  saisir.  »  (Tré  C.) 
A  faut  de  gro  malhur,  don  ore  la  marpa, 
Deu  po  de  ten  eu  çai,  tin  lo  mondo  agropa» 

«  A  tant  de  grands  malheurs,  dont 
maintenant  la  griffe,  —  Depuis  peu  de 
temps  en  ça  tient  le  monde  étreint.  »  (Bat.) 
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Du  b.  lat.  agrSLppa,  comp.  de  ad  et  de 
gra,ppa,  croc  (vu»  s.),  probablom.  par  un 
interm.  *agrappare.  Sufif.  o  (14  2»). 

AGROUMI  (S*)  (agrouni!)  v.  pr.  For. 
s*agroumi,\^à.s'agrOHmilha,  lim.  s*agru- 
mi,  pr.  s'agroama  s'agroumeli.  —  Se 
resserrer,  s'accroupir,  so  l)loltir. 

De  gramum,  petite  ag^'loniération,  d'où 
le  sens  de  peloton.  S'agroum't,  c'est  se 
pelotonner.  La  forme  rôg.  acniiis'agrum'j, 
u  long  en  lat.  donnant  u  In.  (45).  C'est 
ce  qui  est  arrivé  pour  le  lim.  {agrumi)  où 
la  mémo  règle  existe,  mais  non  pour  les 
autres  dial.  d'oc  qui  ont  la  même  irr.  que 
le  In.  On  peut  l'expliquer  en  disant  que  u 
était  devenu  l)ref  en  b.  lat.,  ce  qui  donne 
ou  en  pr.  et  assez  souvent  en  In.  (34). 
Le  suff.  l  au  lieu  de  ô  (14,  3")  s'explique 
peut-être  par  l'infl.  du  v.  agrogni,  même 

sons. 

Grumum  a  donné  agroumi  comme 
grunvdlum  a  donné  les  formes  du  pr.  et 
du  Igd.  agroameli  et  agroumilha.  De 
grummn  viennent  encore  les  dér.,  for. 
grimo  Ion {iienu'ilrc en  grimodo)i), ss-rom. 
à  gremnuton  et  In.  à  luigremiciau. 

AGUÉRIN  (aguérin)  s.  m.  —  A  Paniss. 
purin. 

D"aquari7ium.  Aqua  ayant  donné  ai/7«i, 
on  devrait  avoir  réguliérem.  aiguérin. 

AGUINCHI  (aguinch!)  à  Lyon  agiUn- 
cher  V.  a.  Pr.  agacha.  —  Épier,  guetter, 
regarder  av^c  soin  et  précaution.  Ail. 
wmken,  bol.  wenken,  sax.  wincian, 
angl.  to  wi?ik,  cligner  de  l'œil. 

Du  vha.  wÏ7ichju,  cligner  de  l'œil,  Ch. 
de  VD  init.  en  gu  (101)  ;  suff.  l  (15  2»). 

AIGRAT  (êgrà)  s.  m.  Roan.  aigre,  vfr. 
aigras  aigret.  —  Raisin  resté  vert,  ven- 
danges faites. 
D'acrem  (v.  aigri),  avec  suff.  dim.  at. 
AIGRI  (égri)    loc.  Feire  aigri,  à  Lyon 
faire    aigre.  —  Agir  à  l'extrémité  d'un 
levier.  En  For.  aigri  signifie  levier,  et  en 
pr.   aigre    agre,    orgueil    ou    cale   pour 
soutenir  l'otfort  du  levier.    En  In.  aigri 
subst.  n'existe  pas. 

Y>'dicrem,  employé  pour  cbose  pointue, 
pic,  pince,  sifrs  qui  concorde  soit  avec  le 
for.,  soit  avec  le  pr.  —  Gh.  de  cr  en  igr 
(164  1«). 

AIGUALISSI  (êgalissi)  s.  f.  For.  aiga- 
lici.  —  Réglisse. 


Voisse  dit  que  les  geoi  machaYoni  (Paiga-tice. 
«  Vous  eussiez  dit  que  les  gens  mâchaient 
de  la  réglisse.  »  (Ghap.) 

CorYii\)i.derégîisse,  comme  l'eaud'ânon 
l)our  laudaiium,  ordure  de  potassium, 
pour  iodure  de  potassium,  etc.  G'est 
surtout  dans  les  termes  médicaux  que  ces 
corr.ipt.  sont  fréquentes. 
AIGUA  v.  aigui. 

AIGUADA  (êgada)  s.  f.  —  A  Morn.  gue, 
lYsiqua  (=  aiga  à  Morn.)  et  suff.  pr. 
Q,da  =■  ata. 

AIGUE-ARDENT  (êgardin)  s.  m.  For. 
aigardeiit  aigardente,  dph.  aigardant. 
—  Eau-de-vie.  Inv,  de  la  C.  1472-1475  : 
«  Acbat  de  salpêtre,  à'aigue-ardent,  de 
mayere  (racine)  de  sauge  pour  fere 
cbarbon  pour  la  dite  pouldre...  1%66-U69  : 
«  Pour  une  livre  à'eauardetU,..  » 

L'un  lauçonncson  vin,  l'autre  ton  aigardan. 
c<  L'un  étançonne  son  vin.  Tautre  son 
eau-de-vie  .  »  (Gren,  tnal.) 

Aigardant  s'est  plus  conservé  dans  le 
dpli.  que  dans  le  In.  Mena,  bailli-me  la 
goubeaut  par  beire  de  Vaigardant, 
(infant,  donne-moi  le  verre,  pour  boire  de 
l'eau-de-vie. 
D'Acquam  et  ardentem, 
AIGUI  (ôgui),  à  R.-de-G.,  Yzer.  AIGUA 
s.  f.  For.  aigua,  pr.  aiguo,  vfr,  aiguë,  — 
Eau.  Le  vin.  disait  indifféremment  ayytM 
et  aygui.  Tar,  de  la  F.  1277:  «  Li  chargi 
qui  vait  per  aygui  de  draus.  Tuit  licuer... 
per  terra  ou  per  aigua,  »  Jje  Carc,  n*a  qu€ 
la  forme  eygui.  Rubys  au  xvi*  s.  écrit 
aiguy. 

D'Aqua.  Gh.  de  a  en  ai  (10)  ;  de  çto  en  j 
dur  (cp.  88).  Fin.  i  (53  4»,  rem.) 

AIGUI  (aigul,  sans  faire  sentir  u)  s.  m 
—  Évier. 
D'Aqua,  avec  suff.  arium  Cl  3). 
AIGUILLES  s.  f.  plur.  Se  dit  des  deui 
montants    verticaux    qui,    au    pressoir 
soutiennent  le  chapeau,  la  roue  et  la  pièc* 
horizontale    au-dessous,    dite    coulaissi 
qui  glisse  entre  les  deux  aiguilles. 
Tiré  du  fr.  En  In.  aiguille  se  dit u//i. 
AILLAN  (alhan)  ap,  Goch.  AGLIAN  é 
m.  Vfr.,  genev.  aglan,  berr.  glan  aglat^ 
cat.  agla.  —  Gland  du  chêne. 

De  glsindem,  avec  un  préf.  a,  voyell 
euphon.,  ou  peut-être  art.  fém.  du  la 
conservé  après  que  le  mot  e^it  changé  d 
genre  (cp.  alemelle  de  lama),  Gh.  de  çl 
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init.  en  Ih  (109).  La  graphie  aglian  dans 
Coch.  est  tirée  de  l'it.  pour  exprimer  / 
mouillée.  De  môme  il  écrit  hôlhi.  Pourtant 
qq.  rares  endroits  prononcent  aglian. 

AINGRAILO  (ingrôlo)  dans  le  Fr.-l., 
ANGRULO  (angrulo)  à  Grap.  et  dans 
toute  la  montagne,  AGRAILO  (agrêlo)  à 
Beauj.,  ANGRIOULO  (angrioulo)  à  Morn. 
ANGRIOULOT  (angrioulo)  àSt-Mart.s.m. 
For.  agrêvou  agriol,  hug.  agruëllo,  dph. 
aigrevô  grevou,  pr.  agréu,  vpr.  agriol. 
—  Houx. 

Appoûy  sus  un  bâton 
jyagrét'ou,  dCagrévou. 
«  Appuyé  sur  un  bâton  —  De  houx,  de 
houx,  t  (Ghap.) 

\)i'agrifol(lium).  —  Forme  du  Fr.- 1.  : 
ch.  de  a  suivi  de  gutt.  en  ai  (61);  chute 
de  /"(144  2").  Le  ch.  de  o  en  ai  s'explique 
par  un  agrifellium  où  t  proton,  tombe,  et 
où  e  bref  devient  ai  par  l'attract.  de  l'yotte 
de  iam.  La  forme  de  Grap.  s'explique  de 
mémo  par  la  voc.  de  l  après  e:  angrieulo, 
angreulo^  angrulo.  La  forme  la  plus  rég. 
est  celle  de  Morn.,  angrioulo,  d'agrt(f)ol- 
lium,  où  0  devient  ou  par  voc.  de  /,  et  où 
«ouvert  =  i  (35).  A^igrioulot  estundim. 
avec  suff.  ot. 

Angrulo  est  aussi  le  nom  du  bouchon 
suspendu  qui  sert  d'enseigne  aux  cabarets 
parce  que  ce  bouchon  est  ordinairement  en 
houx. 

'AISIA  (èzia)  adj.  v.  —  Aisé,  aisée. 
AISIÉS,  aisés,  aisées. 

L'ttl'a/^ia  est  celui  du  vfr.  aisier,  faci- 
liter. Fin.  ia(15  5»,  rem.). 

'AlSOS  Cézo)  s.  m.  pi.  For.  aises,  dph. 
^w/«a,  b.  dph.  aisinos.  —  Vaisselle,  bat- 
terie de  cuisino.  Pr.  aise,  tonneau,  vais- 
seau, ustensile,  vase. 

Comaro,  iiustra  eisina 

Sarii  pru  deibraillu  qu*uDa  vieilli  Targiua. 

Eisi?ia  est  pris  ici  sensu  obsceyio  : 
'Commère,  notre  eisine —  Serait  plus 
déhraillée  qu'une  vieille  besace.  »  (Bat.) 

Le  vfr.  avait  aisemance,  (nsenience 
dans  le  même  sens,  et  le  vin.  eysimens 
(^ont.  X,) 

Ais'os  et  ses  diverses  formes  ont  été 
sans  doute  engendrés  par  uneextens.de 
s^ns  analogue  à  celle  qui,  d'aise,  satisfait, 
^^onné  en  fr.  aisances  pour  servitudes, 
^^pendances,  commodités  d'une  maison, 
et  aisances,  retrait. 


*  AISSETTA  (èssèta)  s.  f.  Vfr.  aissette, 
aiscette,  pr.  eisseto,  igd.  aisseto,  vel. 
aiscèta,  —  Herminette. 

B'ascitta,  devenu  acsitta  par  métath.  de 
se  (166  b).  Gh.  de  ac  en  ai  (61),  de  i 
bref  en tr.  en  è  (30). 

AITROS  (étro)  ÉTROS  s.  m.  pi.  — 
Auvent,  perron,  marches  au  devant  d'une 
maison,  d'une  église.  Vfr.  aitre,  parvis 
(Roland). 

D'atr/a.  Ghang.  de  a  en  ai  par  attraction 
de  l'yotte  de  l'hiatus  final.  0  final  au  lieu 
de  a  représente  le  masc.  (56). 

Cognutre  los  étros,  connaître  les  dispo- 
sitions intérieures  d'une  maison,  et  au  fig., 
être  familier  avec  une  chose. 

AIVA(éva)s.  f.  AIVAJO(ôvajo)  s.  m.— 
Qualité,  race,  surtout  en  parlant  des  arbres 
et  des  plantes.  «  Gelos  sardi  sant  de  bon 
aiva  »,  ces  cerisiers  sont  de  bonne  race. 
Par  confus,  avec  l'art.,  certains  endroits 
disent  leva,  Alp.  aiho,  qualité;  vpr.  aih 
aip,  qualité,  mœui-s,  habitude. 

Du  basq.  aipua,  renommée,  réputation 
(Mahn).  Gh.  de  p  en  v  (140).— Peut-on  le 

rapprocher  du  gr.  sinstit  ?  —  Dans  aivajo 

s'est  ajouté  le  sufif.  aticum  (161  5»), 

AIVAJO  s.  m.  V.  aiva. 

AJACI  (ajassî)  v.  n.  —  S'accroupir. 

De  jacire  pour  jacere  (23,  rem.  2),  avec 
préf.  ad.  On  devrait  avoir  régulièrem. 
ajazi  (130)  comme  le  fr.  a  gésir,  Hong 
=  i  (33). 

AJAT  (ajà)  express,   qui  signifie  litté- 
ralem.  à  l'accroupie.  On  dit  eu  proverbe: 
Magnificat,  (sans  prononcer  le  () 
Que  lève  le  tenues  d'ajaf  ; 
Gloria  patri. 
Que  le  tornc  ajaci, 

«  Magnificat,  —  Qui  fait  lever  les 
femmes  accroupies;  —  Gloria  patri,  — 
Qui  les  fait  accroupir  de  nouveau.  »  Parce 
que,  à  l'église,  les  femmes  s'asseyaient  sur 
leurs  talons.  Or,  au  Magnificat,  tout  le 
monde  se  leva,  et  au  Gloria  on  se  rasseoit. 

Subst.  v.  tiré  d'ajassi. 

AJOU  (ajou)  s.  m.  —  1.  Dans  le  Fr.-l. 
Hotte. 

G'est  le  vfr.  ajou,  aujourd'hui  ajonc, 
b.  lat.  adjotum.  On  ne  fait  pas  les  hottes 
en  cyonc,  mais  on  les  faisait  en^onc,  et 
les  deux  plantes  ont  été  constamment 
confondues,  témoin  la  forme  ajonc. 

2.  —  Ciseaux. 
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De  ad  et  juga.  Le  cbang.  de  u  bref  en 
ou  Indique  une  formation  d'oil. 

ALA  (ala)  ALAY  vin.  s.  f.  —  Terme 
de  construction  d'acceptions  variées. 

Inv.  de  la  C.  (1809)  «  Item  p.  les  ailes  et 
boehez  de  cbano  »,  de  même  poar  les  ailes 
et  bochets  de  chêne.  11  s'agit  probablem. 
de  cloisons  de  bois  entre  les  mâchicoulis, 
destinées  à  maintenir  verticaux  les 
créneaux  ou  la  pansère  sur  les  blochets 
formant  saillie  au  devant  du  mur. 

«  Item  per  fustalli  de  boehez  et  ailes  de 
chano  »,  de  même  pour  bois  fournis  pour 
les  bochets  et  les  ailes  de  chêne. 

«  Item  pour  les  aies  de  chano  deis  la 
dicta  eschiflTa  tanque  à  la  dicta  tour  »,  de 
même  pour  les  ailes  de  chêne  depuis  la 
dite  échauguette  jusqu'à  la  dite  tour.  —  Il 
s'agit  sans  doute  toujours  d'ailes  entre  les 
mâchicoulis  pour  tout  l'espace  compris 
entre  une  échauguette  et  une  tour. 

c  Item  per  boehez  de  chano  p.  fare  les 
alays  audit  pan  avoy  les  pos,  fusta  etc.  », 
de  même  pour  faire  les  ailes  au  dit  pan 
(de  muraille)  avec  les  pieux,   bois,    etc. 

Alay  représente  alarium  (13)  et  le  sens 
paraît  être  celui  d'un  ouvrage  en  aile 
aidant  à  défendre  l'approche  de  la  muraille 
ou  maintenant  des  terres  latérales. 

«  Item  p.  les  dues  aies  de  mur  qui  fant 
la  dessendua  de  la  posterla  sobz  la  dicta 
tour  »,  de  même  pour  les  deux  ailes  de 
mur  formant  la  descente  delà  poterne  sous 
la  dite  tour.  —  Le  sens  est  certainement 
ici  celui  de  murs  en  aile  retenant  les 
terres  latérales. 

D'a/a(l  et  63  »»). 

A  LA  BADA  (a  la  bada).  —  Loc.  pour 
au  dehors,  en  liberté. 
Dér.  é'abadô. 

ALAQNI  (alagni)  ap.  Goch.  ALAGNIE 
•.  f.  —  Noisette. 

Forme  d'aulagni.  Dans  alagni  (aveU 
lanea)  v  a  disparu,  sans  se  vocaliser 
comme  dans  aulagni.  Ce  dernier,  plus 
rég., est  plus  usité. 

ALAQNI  (alagni)  s.  m.  —  Noisetier  (v. 
aulag9it). 

A  LA  MON  (alamon)  s.  m.  Dph.  aramon, 
Igd.  alamon,  pr.  aramonn.  —  Sep,  pièce 
de  bois  qui  porte  le  manche  de  la  charrue. 

De  l'esp.  et  ptg.  alamo  alemo  (?),  ormeau 
ou  peuplier,  selon  qu'on  dit  alamo  fiegro 


ou  alamo  blanco»  L'orme  e 
qui  s'emploie  pour  le  cha 
peut  citer  un  grand  nombre 
matière  a  donné  son  nom 
fr.  verre,  vase  à  boire  ;  jo7u 
sapin,  hotte  à  vin  ;  fr.  popul. 
In.  sapine,  bateau  en  sî 
accentué  sur  la  pénulL,  d 
avec  un  suff.  dim.  on. 

Alamo  vient  d'u/mum,  ss 
une  forme  almum.  A  méd.  e 
une  voy.  d'appui,  introduite 
la  prononciaL  Elle  a  dû  s( 
esp.  sous  l'infl.  de  Tara 
ô^alamud  =  columna,  barr( 

Le  fr.armon,  pièce  du  traii 
où  s'attache  le  gros  bout  du 
doute  la  même  orig.,  mais  i 
qui  précède   la    syll.   accec 
mot  In. 

ALANCO  s.  m.  —  Sumo] 
aux  habitants  de  Rontalon. 

Walancôf  adj. 

ALANCO  (alankù)  adj.  par 
mou,  lâche. 

lyalancô  verbe. 

ALANCO  (alankô)  v.  n.  - 
Lo  mur  a  alanco,  le  mur  s' 
Celo  blôd  a  alancô,  ce  bl< 
Sarde  allacanài,  afifaiblir,  dé 
canàu,  affaibli,  languissant. 

Du  rad.  de  langueo  (?),  gr. 
mou,  chétif,  avec  préf.  int.  a 
4»).  Sur  la  remonte  de  ^  à  c,  c 
=  pacan,  et  surtout  le  sarde  ^ 

Le  dph.    a  anco,    soutiei 
(probablem.  d'angulum).  Le 
de  commun  avec  alancô.  Si  • 
rad.,  on  aurait  en  effet  le  pré 
le  préf.  a,  al, 

A  LA  SOUTA  (souta)  loc 
souto.  —  A  l'abri,  c  En  tout  « 
iqui  à  la  souta  »,  en  tout  cas,  i 
ici  à  l'abri  (Dial.). 

Et  qae,  de  grtn  Yerfofi 

Bd  li  tout  da  ctyon  Yîto  t*al( 

c  Bt  que,  de  grand'honte,  au 

vite  il  aille  se  cacher.  >  (Banq 

Per  trou? i  ao  endret  k  m  bettre 

c  Et  trouver  un  endroit  poui 

l'abri.*»  (Blanc  la  Goutte,  Dp 

De  svLbtus,  probablem.  pa 

lieu  inférieur  à  un  autre. 

Forme  d'oïl  ;  subtus  a  dimii 


A  LA  Y 
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ALAY  vin.  v.  ala, 

AL  A  Y  (ala-ï)  s.  m.  Gonov.  alifr.  — 
AlisiéM*.   Poit.  allier,  peuplier.  Le  Pont- 

d'Alny,   lit'ii   dit,  aux   portes     de     Lyon, 
sifjnif.  le  Pont  des  (iliziers. 

Du  vht  ail.  eliza,  alizé,  par  l'interméd. 
(lu  vfr.  aliter,  alizier.  Cliang.  de  i  en  a  par 
dissini.  (83)  ;  de  ter  ou  l  (13). 

ALAY-POUS  vx  ternie  de  l)Oiicherie  en 
pat.  de  Villefranehe,  indicfiiant  j)rol»al)leni. 
les  hovaux.  —  Accord  entre  l'Hôtel- 
Dii'U  et  les   bouchers    pour  les  droits   de 

l'invée  (1337).  «  (Jlonfessi  que  fuerunt 

superius  noiuinati  niacelhiri  (lUf)d  in  la 
cùia  mutonis  débet  esse  totus  piilnio 
mulonis  et  lertia  par  jec(jris  sien  l'ejo,  et 
débet  se  tenere  à  la  corniola  ;  de  capra 
eodeiM  modo;  de  porco  penna  jecoris  et 
dt'l)el  se  tenere  li  doux  sieu  fel  cuni  toto 
imluione,  exceptis  les  alaypons  de  supia, 
♦*!  (If  aliis  aninialibus  prout  consuetuni  est 
iil'aiiti<|no.  »  (Goniniuniif.  par  M.  Missol). 

.le  crois  qu'on  peut  tirer  ala  y  d'une 
fiiiiiu'  /t/ar/<f'>?,dér.  iVilia  (v.  aussi  hilla). 
Ar'mm  =  l  (13),  et  connue  la  prononciat. 
ne  peut  admettre  //*/,  on  a  alay  pardissim. 
(83).  Quant  à  pous,  c'est  l'indication  quali- 
fîfativedelaparliedes entrailles  réservées; 
il  doit  n'pondnî  à  l'idiM?  de  parties  molles, 
^^  pulstti/i.  C\).  i)alsmn  cerehri,  ceiYeWe 
êpaniiiée;  pi\  po us,  paume,  mollet  de  la 
main  (Dict.  de  la  Prov.  1785). 

'ALBERGÏ  (albergi)  s.  f.,  à  Lyon, 
(tttbcrge.  —  Pèche  à  pulpe  adhérente. 

Du  vfr.  auberge,  où  /  di*  l'esp.  alher- 
chigo  s'est  vocal.  Nous  aurions  dû  avoir 
(irheryi  (170  4").  L'incommodité  de  la 
pioiionc.  des  deux  r  a  fait  conserver  /. 

ALBRANDA  (albranda)  s.  f.  For.  aîa- 
hritnda,  pr.  blanda.  —  A  Paniss.  sala- 
Hiaiulre. 

Du  vfr.  halhran,  jeune  canard  sauvage, 
l'iélui-mêmedugerm.  halboiie,  plongeon, 
oiseau  acjuatique.  Le  In.  a  appliqué  ce 
"OUI  à  la  salam.,  à  cause  de  son  habileté 
•*  plonger.  La  même  facullé  l'afailnommer 
^  ^lap.  urina,  d'urinare,  plonger.  Fin.rt 
i57). 

ALÉRO  (alérô)  v.  n.  —  Soufller,  être  hors 
d'iialcine. 

Al  einUc  en  alérant  par  poucre  se  plaoi. 

*'  Il  entre  en  soufflant  pour  pouvoir  se 
X'^'^U'v.  0  (Dep.)  4 


\yauhel2ire,      devenu      alenàre      par 

métath.,  et  alero  par  ch.  de  n  en  r  (cp, 

cophinum  =  coffre,  manica  =  margue 

canonicuin  ^=  canorgue),  et  de  are  en  ô 

(14  3»). 

ALINGEN  (alinjan).  Nom  d'un  jeu  oi\ 

l'un    des  joueurs  cherche  à  deviner    le 

nombre  d'objets,   pois,  haricots,  etc.  que 

l'autre  joueur  tient  dans  sa  main    fermée. 

Voici  le  dialog  :  Alingen?  — Je  ministro, 

ou  Je   m'y  mets.  — Jusqu'à  quant  ?  etc. 

Ktym.  inconn.  Faut-il  lirert  Vingen  pour 

à  l'oigieu?  Vfr.  <'«.7/<v?,  esprit, jugement; 

iViugenium.  A   Vingen,  c.-à-d.,  au  juger, 

à  la  devinette.  Engien  aurait  dû   donner 

ingin,  mais  gin  v.  pu  être  corrompu  on 

jan  sous  l'intl.  qui  a  fait  traduire  à  Gham- 

pollion-Figeac  alingen  par  allons,  Jean^ 

ce  qui  est  inadmissible,  soit  comme  sens, 

soit  parce  que  allons   ne   se  dit  pas  aVni, 

mais  x'ons-nos,   ou   même,    en     voulant 

palier  fran(;ais,  allans.    La   réponse,  je 

ministro,  usitée   en  Dauph.,  «st    le  lat. 

ministrare  dans  le  sens  de  fournir.   Au 

xii«  s.  il  existait  encore  en  pr.  :  Sa  lengua 

menestra  fuoc,  sa  langue  jette  du  feu.  Je 

}u'y  mets  doit  être  une  c(jrrupt.    de   je 

ministro.  Jusqu'à  quant  (et  non  quand) 

est  usque  ad  quantum. 

ALLAMANDRI,     ALAMANDRI     (ala- 
mandri)  s.  f.  —  (iermandrée. 

De  it.  calamsindrea,  de  chamaedrys. 
Chute  de  c  (186  3);  ch.  deea  en  i  (541'»). 
'  ALLIEGRO,  GRA  (aliégro)  adj.  Jur. 
alliegro,  it.  allegro, esp.  alegre.  — Allègre. 
Du  vfr.  haliegre,  venu  lui-même  d'alle- 
crem  ou  alecrem,  comme  l'indiquent  les 
formes  i t.   et  esp. 

ALLO  IN  CHAMP  (alô  in  chan).  Loc. 
—  Mener  paître  les  bestiaux.  11  prend  le 
sens  actif  :  allô  in  champ  le  vache,  los 
rayons,  mener  paître  les  vaches,  les  porcs  ; 
mais  dans  certains  pays  on  l'emploie  avec 
la  prépos.  ou  {z=zau).  «  In  païsan  de  quelo 
pais,  que  lo  fit  allô  en  chon  ou  calons  », 
un  paysan  du  pays  qui  lui  fU  mener  paître 
les  porcs.  (f«>'.  Cond.) 

L'autre  d^or,  lu  nenallia 
Allô\c  iii  chimp  u  bus. 

«  L'auti*e  jour  la  Benoîte  —  Menait 
paître  les  bonifs.  ■  (Vieille  chans.) 

ALLOVES  (alôve)  s.  f.  pi.  —  Copeaux. 
For.  allôvcs,  allumettes.  Orig.  genn.  — 
Angl.  leaf,  ail.  laub,  sax.  leafe,  suéd. 
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lof,  dan.  loi\  isl.  lauf,  ffuilh»,  copeaux  ; 
du  goth.  lauf,  avec  préf.  reiiforç.  a. 
Ler  final  vient  du  plur:  anj^l.  h'<if,  feuille, 
leaves,  feuilles.  (^41.  fr.  Jti/'f,  Juive. 

Le  sens  du  for.  allnrrs,  alluinetlcs,  s'est 
développé  par  l'usa^çe  principal  des 
copeaux,  qui  est  d'allumer  le  feu. 

Ce  mot,  à  ma  connaissance,  n'a  été 
conservé  dans  aucune  langu<'  romane,  ni 
même  dans  aucun  pat.,  sauf  le  for.  et  le  In. 

ALNA  (alna)  vin.  s.  f.  —  Aune,  employé 
au  sens  de  redevance.  «  Aussi  o  deyvont 
li  banc  deuz  ecofers...  toit  li  banc  qui 
issont  senz  czoiz  qui  deyvont  aines, 
chacons  II  d.  »,  aussi  ce  doivent  les  J)ancs 
des  cordonniers...  tous  les  bancs  qui  s'y 
mettent,  non  compris  ceux  qui  doivent 
aljies,  chacun  2  d.  {Tar  de  la  V.  i'Zll).  — 
Il  est  probable  qu'il  s'abaissait  d'un  droit 
général  pour  chaque  banc  de  foire,  dit  droit 
(ïaune,  soit  que  ce  fût  un  droit  d'emplace- 
ment, àraison  delà  superficie  occupée  parle 
banc,  soit  que  ce  fût  une  taxe  pour  droit  de 
vente  à  Vaune,  ensuite  étendue  aux  mar- 
chandises qui  ne  se  vendent  pas  à  l'aune, 

ALOGNI  V.  a^f/a^n». 

ALUIDI  (aluidi)  v.  n.  ^^.-YowuehilutsL 
—  Faire  des  éclairs  (cp.  luizanià,  même 
sens). 

De  lucida,re  =  luc'dare  (78).  Ch.  de 
uc  ou  wi  (161    1»)  ;  de  are  en  /  (15  8"). 

ALUIDIA  (aluidia)  s.  f.  —  A  Paniss. 
Éclair. 

Subst.  V.  formé  sur  aluidi.  Autour  de 
Lyon  aluidia  serait  aluidi  (54  1°). 

ALUNO  (alunô)adj.  des 2 g.— S'emploie 
dans  les  expressions  ben  ou  mal  alunô, 
qui  a  bonne  ou  mauvaise  chance.  Lit  1er. 
né  sous  une  bonne  ou  mauvaise  lune. 

De  Ijina  avec  préf.  in  t.  a  et  sulL  à  = 
atum  (1). 

AMAITRE  famaïlre)  v.  n.  —  Se  mettre 
en  condition. 
De  ad  =  a  et  mSLf/istruin  =  maifre. 
AMAN  DR  A  (amandra)  s.  f.  —  Amande. 
Une    Hure    d'ainandrcs.    {Cl.   Mermel, 
xvi«  s.) 

le  lauon  si  bien  lo  drapiau 
Auoy  lo  (Icuanty  de  pio, 
Que  ie  lo  fan  blaii  comme  amcuidra. 

«  Nous  lavons  si  bien  les  drapeaux  — 
Avec  les  tabliers  de  peau,  —  Que  nous  les 
faisons  blancs  comme  amande.  »  (Entv. 
de  Bacc.) 


D'amyf/dala.  La  forme  In.  est  plus  Wg. 
que  la  f(n*me  fr.,  dans  laquelle  ne  s'explique 
j)as  la  chute  de  Z.  Gh.  de  dl  en  dr  (164 
5")  ;  inserl.  de  n  (184   7",  rem.)- 

AMAYI  (amayl)  v.  a.  —  Mettre  le  blé  en 
mayes  ou  meyes. 

13e  mAya  avec  préf.  a  et  suif,  l  (cp. 
15  2«). 

AMBAISSI,  AMBESSI  (anbôssi)  vin.  s. 
f.  —  Ta>\  de  la  V.  i29b  :  «  Ambessi  de 
furnilli  de  \"  fais,  a  l'entra  paiera  11  k'ï*os, 
—  Id.  1358  :  Ambessl  de  furnilli  de  v<=  fes 
lambcss i ']  ^ros.  —  Arch,  m.  138().  Payé 
pour  426  fais  qui  ont  été  emploies...  pour 
la  défense  de  Ron  achetés...  6  gros  Vam- 
baise.  —  1381  :  Reçu...  pour  une  ambaisse 
de  furnillie  que  fut  taillée  aubrotel...  pour 
mettre  en  la  peyssiere...  »  M.  Gras  donne 
le  texte  for.  suivant  (xiii«  s.):  «  Une 
«>/î7iam'/defurnillede500faix  Vaynbessi.  » 
Ijumbaissi  était  donc  une  mesure  pour  les 
faj^ots  comprenant  un  nombre  déterminé 
de  ceux-ci. 

Du  b.  lat.  ambsixia  (f)  ambactia,  com- 
mission, charge  ;  d*où  ambaissi,  charge 
de  une  ou  plusieurs  voitures,  par  une  dér. 
de  sens  inverse  de  celle  qui  de  charge  (de 
carricare),  onus,  a  fait  charge,  vectigal, 
impôt,  redevance  (?) 

Ambaxia  (=  ambacsia) donne ambaissi, 
par  ch.  de  ac  en  ai  (11)  et  de  ta  en  i 
(54  1°). 

AMBIORSES  (anbiorse)  s.  f.  plur.  — 
Appareil  double  pour  le  dos  des  mulets, 
et  dans  lequel  on  charge  des  javelles.  Il  se 
compose  de  deux  cadres  rectangul.  fixés 
au  bat,  auxquels  sont  attachés  des  filets, 
noués  par-dessus  le  faix  pour  le  retenir. 

On  croit  reconnaître  le  rad.  amho,àvi 
caractère  double  de  l'appareil.  La  2«  partie 
du  mot,  orses,  est  inconn.  Faut-il  lire 
aynbobarsas,  réduit  à  ambursas^  qui  donne 
amborses  par  ch.  de  «  bref  en  o  f  (38). 
L'insert.  de  l'yotte  entre  b  et  la  voy. 
ton.  a  un  ex.  dans  cabioUa.  Cp.  aussi 
cynbierna  pour  emberna,  et  le  pr.  biou 
pour  boa  {bovem), 

AMBRE  (anbre)  ap.  Coch.  AMBRO  s 
f.  For.  ambre,  pr,  amarino.  —  Osier  blanc 

D'Am{e)ria,  ville  de  TOmbrie,  célèbre 
par  ses  saules  et  ses  osiers. 

Atque  Amerina  paraot  lentte  retinacvlt  Titi  {Qtor^ 
4.  265). 


AMBR 


IiiiHTl,  d.'  b  JaiiK  un-  (176  2*).  Lp  mot 
Jevrail  l'-tri'  niitbi-i  {54  l"),  mais  cmiiiiie 
il  HP  s'i'iiiploii"  guère  qu'au  |)lLir.  la  formi' 
tu-ihi-''  (55)  sVat  appliquée  aux  cas  oxcep- 
lîonn.  uii  il  «>sl  piiiployè  au  xitif;.  J<'  ci'oU 
qui-  Ciicli.  a  Tabriquô  ambro  par  fausse 

AMBRIRI  (aiibrïri)  a.  f.  —  Oseraiif. 
Damùie avec  auff.  i.-<  ==  «r.«  (13). 
AMBUNI  (anbuni)  AMBUGNI  AMBOU- 

Hl  K.  III.  For.   ambigiion  ainhiinnoii,  i>r. 

aiuauitil   cuihourif/o.    Huiitl.    amliourill, 

\i.-[.aiiil)onrtt!  amboiisnil,  gév.  èmoiiffHi, 

^^r.aiitbuiiîlh.  —  Nombril. 

Vl'iiinbiillciilum.  Cil.  de  uni  en  am  (cp. 
ti.tiiiHcher,  de  ijviJicflce;  vft-.  volaille, 
ir  riitimtaleni^  ;  ch.  de  it  bref  en  on  ou  », 
suivant  les  loealîlrs  [ep.  3S}.  f:ii.  de  f  en 
»  11473').  La  foiine  uinballeiilitin  iiour 
««iMiculiiiii  <>at  jUKtiflûe  non  aeulein. 
par  loua  W  patois,  iiiaUeneoi'c  par  amb«- 
irlfu,  qu'on  trouve  ilatis  Iflld.  pour  ventre. 
Aucun  (II'  nos  pat.  n'a  la  pi'ostli.  n  du  ti: 

ll>l:>MI. 

AMELÉNA  (anielétia)  «ilj  de.i  2  «. - 
Gffif,  anienuîHi'.  Cci  acéii'  è  iimeléna, 
nlii^aviiino  est  niai<;i'e. 

■ymeténa,  par  interviTS.  de  cona., 
répTulraii  au  vfr.  atnenulé.  ù'oùamelitiia, 
puis  aiiieWna.  Mais  le  seul  ex.  d'umeliaiè 
qui'  j«  connaisse  (Godefr.)  est  lii-é  d'un 
mauvais  texte  aiiglo-norni..oi:i  le  mot  peut 
xoirêti'  forgé  pour  te  besoin  de  la  rime. 

■  AMERILLES  «.  f.  pi.  Pr.  am/tritio.  — 
Rfji'iiins  des  saules,  dont  on  w  st'i'l  fiuiuiie 

iramaric(u)la  pour  a>neflci»)!ii,  dér. 
i'nmri'ia  {\ .  ambre) .  SI  la  forme  eût  été 
"ui'tyKula  ,  on  eiU  eu  nmbrillca  par 
TinsiTt.  de  b  <lan»  le  groupe  mr  (17B  8'). 
Dans  amaricula,  la  proton,  niôd.  étant  un 
"idlpa  persisté. 

AMIATO  (ainiatft),  lï  hytm,a,n.aei-  v.  a. 
F'T.  nbialo,  eév.  amiaiio,  li.  fini,  otnioln. 
~  .Vuiadouer, 


-  Dan.  , 


api'ill. 


pi-éf.  ni-t  snir.  -;  (14  1»).  Il 
mimrquable  qui-  Ions  les  pal.  aient 
riKluii  i  devant  a:  pt■ul^'trB  par  ititl. 
ilat. (lu »iiades cliats(?),  ainialo ayant  la 
'iiif.  d'achalir.  ainadouer  comme  les 
^It,  par  des  cai'L'sses.  Le  for.  montre 
I  ex.  lin  passage  de  iii  :ï  b  (v.  abitia'i). 


lueuN,  qui  a  de  l'amitié. 

D'nmiiic.avecKutr.  «(35).  rdur,8uivj 
d'un  liialus,  a  une  tendance  très  marquée 
à  passer  à  k  :  ainikiii.  (cp.  Deiis-G  uieu) . 

AMODUR0{aniodui-fi)v.n.  — Se  calmer. 

Do  'ad-modertLri.  Le  passage  insolite 
de  e  11  n  s'explique- t-il  par  l'iiill.  de  durer  t 
Cil.  de  »en  rï(14  3°). 

AMOLADI  (amoladi)  s.  m,  —à  Crap. 
Rémouleur, 

De  iiiolata,riua,  avec  préf.  a.  C'est  tout 
h   fait  par   exception  que    l'accent  e 


L-culé  H 


.  Ce 


.    Le 


liut  a  été  sans  diiulede  raccoureir  le  mot. 
Ch.  de  t  en  d  (138),  de  aviits  en  i  (13). 

AMOLAiRO(anioiero)fl)j.  Cocli.  AMOU- 
LAIREs.  m.  —  Gagiie-pclil. 

Dér.  lYiimol'i,  avec  siilT.  airo  (13,  rem.). 
Les  endreils  qui  ont  le  verbe  amoul-i 
disent  amoidalro. 

AMOLO  (amélô)  np.  Cocli.  AMOULA 
V.  a.  For.  ainolla,  atp.  amourar  amoitlar. 

—  Aiguiser  sur  la  meule. 

De  mola,  avec  prèf,  renforç.  a  et  suff.  6 
(14  3>),  Qq.  endroits  disent  amouL:. 
■AMORTI   (amorlt)  v.  a.  Gév.  amorti. 

—  lîteindre,  abattre,  tuer.  Lo  foiié  est 
amorti,  le  feu  est  éteint  (Cocli.).  Amorti 
i>ia  polailli,  tuer  une  poule. 

Du  ad  ctmoriein,  qui  ont  formé  aussi 

signif.  étyni. 

ANCRIEfA  L')lûc.  -^  Etre  i  l'ancrie, 
être   aux   abois. 

U'a«i;(e)i-c  (184  i°,  rem.  1)  avec  sufT. 
d'oïl  ie  (cp.  roler-ie,  moquer-ie,piper-ie). 

ANDAIN  (andln)  s.  m.  For.  andan, 
andaita.  —  I*  Petite  ran([ée  de  foin.  S" Ce 
qu'un  faurlieur  abat  d'un  tteul  coup  de 

Vfr.  a»idain,  peu  ft  peu  détourné  de  son 
sens.  Il  siunifiait  etijamliêe,  puis  ce  qu'un 
faucheur  peut  faucher  d'une  enjambée 
(Goigrave);  puis  ce  mi'nie  espace  mesuré 
en  lai^e.  mais  s'élendant,  comme  un 
chemin,  d'un  bout  dn  pré  fi  l'autre  (Nfonel, 
1618)  ;  enriii  cheit  nous,  ce  qu'on  peut 
abattre  d'un  coup  de  faux.  Les  andaina 
sont  donc  les  javi.'lles  couchées  en  ranft 
par  la  faux. 

n'y  a  qu'uni 


'.n'Jaiado   endaiaito,  mu 
analog.  apparente.  Le 
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est  ici  daia,  qui  si^nif.  faux.   Endtuadn, 
c'est  ce  que  peut  saisir  la  faux  d'uu  coup. 

Étym.  obscure.  Tout  co  qu'où  peut  dire, 
c'est  qu'il  se  ratlaclu»  au  type  (|ui  a  foiiué 
l'ital.  afidfire,  niairln  r. 

*  ANDIER  (audié)  s.  ui.  For.  nndcv, 
arroud.  de  I)ôh*  (imiin.  —  Lo  ^jros  cheuct 
de  cuisine.  Je  dis  {^tos  j)aiT»'  {\n\\  y  a  un 
gros  et  un  petit  clieuft.  I^o  pn'uii«'r  a,  au 
sommet,  unes(»rt<'  d»*  bohèclie,  pour  [)ortrr 
récuelle  où  Tou  tn'uipo  la  soup(\  «'l  d«'S 
crocs  le  lon^j^  du  fût  jiour  [)ort('r  la  queue 
de  la  poêle. 

Vfr.  landirr,  sous  .sa  forme  primit. 
andier,  l  in  il.  étant  une  add.  fautive 
comme  dans  lierre  {Vicrre). 

ANDIRi  (andiri)  s.  f.  Ard.  cifidrro.  — 
Servante.  Ustensile  (|u'on  pend  à  la 
crémaillère  pour  soutenir  la  marmite  etc. 
L* andiri  de  la  cassis  la  servante  de  la 
poêle  à  frire. 

Fém.  de  and  ter,  avec  dér.  de  sens.  Il 
est  assez  curieux  que,  tandis  que  le  patois 
donnait  au  fém.  la  term.  ré;?.  iri=^  fr.  ière 
(13),  il  n'ait  pas  formé  un  masc.  andi. 

ANEYT(ané)  loc.  —  Ap.  Corli.  et  à  Morn. 
hier  au  soir^  mais  à  Paniss.  aujourd'hui, 
et  dans  beaucoup  d'endroits  ce  soir.  For. 
anheu  anhod anhui,  \\n'.annech,  a  noit^ 
pr.  a/îèc,  norm.  anuit^  aujourd'hui.  Vin. 
a7iuit,  ce  soir,  cette  nuit. 

Siaiiuy  to  galaii  to  pouvon  vciii  vcy. 
Je  lozassomerai  a  crand  eau  de  pa^cy. 

«Si  cette  nuitées  j^alants  te  peuvent 
venir  voir,  —  Je  les  assommerai  à  ^'rands 
coups  de  pavé.  »  (lient.) 

De  ?ia{c)  Hocte  =  anetjt.  Chute  de  c 
fin.  de  hac  (116);  ch.  de  noctc  en  ncyt 
(42  30).  Mais  il  y  a  eu  confus,  avec 
l'êtym.  de  ad  hodif  qui  a  donné  le  for. 
anhod  anJmi  et  dautr«'s  formes.  De  là 
les  sens  divers  de  ce  soir,  hier  au  soir 
et  aujourd'hui,  suivant  les  lieux. 

ANGLIENCI  (an^'li-insî)  s.  m.  For. 
anglieusi.  —  A  Hiver,  é^^lantier. 

C'est  le  vpr.  affuiUntcier,  iV'ana'ulcH- 
ta,riuSy  avec  nasalisât,  de  a  init.  sous 
l'infl.  de/7  (184  /O).  V.  a?ff/uihcr. 

ANGRIOULO,  ANGRIOULOT  v.  ain- 
grailo. 

ANGRULO  V.  aînf/railo. 
ANGUIBAR  V.  futf/uiher. 
ANGUIBER   (auguiber)  à  Morn.,    AN- 


GUIBAR à  St-Mart.   s.   m.   —   Fruit  de 
l'églantier. 

Etym.  ob.scure.  On  lit  dans  la  Impartie 
du  mot  le  rad.  iVacutut/i,  La  2«  serait-ellf 
tirée  du  germ.  heere,  angl.  herry,  vx  ail. 
heri,  baie  ;  mha.  her,  vha.  péri  ?  Os  ex. 
de  comjmsés  d'un  rad.  lat.  et  d'un  mot 
étranger  latinisé  ne  sont  pas  rares  (cp.  ad 
cata-iuturny  à  cha-un  et  quantité  de  noms 
de  lieux).  Le  rad.  (ïacututn  avec  suff. 
entuKi,  entiumf  se  retrouve  pour  l'églan- 
tier dans  presque  tous  les  dial.  romans  : 
vfr.  aigle nt,  vpr.  agtiilepi  aguilancier, 
for.  aixglienci.  Aussi  angtiiber  est-il  le 
nom  du  fruit  de  l'églantier  et  non  de 
l'arbrisseau,  qui  se  nomme  rousi^sarvajo. 

.4  ;///<</^^r  serait  la  forme  primitive,  e-\-  r 
devenant  facilement  ar,  et  a  -{-  r  ne 
devenant  pas  er.  Insert,  de  n  (184  ?•, 
l'em.). 

ANIEN(ani-in)  ap.  Goch.  ANIAN  adv. 
—  Nulle  part,  Vpr.  neicn^  nien  ;  ital. 
tiiente,  rien. 

De  ad,  ne  et  entem,  partie,  de  sum, 

'  ANILLI  (anilhi)  s.  f.For.  aneille,  vfr. 
anille,  —  Béquille. 

D'anilia,  Ch.  de  la  en  t  (54  !•). 

AN  IN  A  (anina)  vin.  s.  f.  —  Cuir  d'âne. 
<i  Li  chargi  de  les  moutonines  ne  d'anines, 
I  d.  »,  les  charges  de  peaux  de  moutons 
ou  d'Anes,  I  d.  [Tar.  de  la  V.  12/7). 

\y\is(i)nina,  Cp.  asinmn=z  dne, 

ANO  V.  ônô. 

ANOUO  (anouô)  v.  n.  —  A  Paniss. 
Étouffer  pour  avoir  avalé  de  travers. 

De  nodsire  =  7iouô,  avec  préf.  renforç. 
«.  L'idée  est  d'un  nœud  qui  serre  la  gorge. 

ANTIFA  V.  Battre  ranti fa, 

•ANTIRON  (antiron)  s.  m.  —  Le  bois 
de  choix  que  l'on  rencontre  dans  les  fagots. 

D'a?>i(i)<ewï,  perche  (=  ante)  et  d'un 
suff.  qui  peut  être  el,  auquel  s'est  adjoint 
un  2o  suff.  on,  d'où  antel,  antelon,  et 
anteron,  a;i/iro;i,  par  ch.  de/  en  r,  comme 
dans  courtilliole  devenu  en  In.  courte' 
roi  la.  —  Le  suff.  a  pu  encore  être 
simplement  on,  relié  au  thème  par  r« 
comme  dans  chape,  chape-r-on  ;  vfr. 
cope,  cope-r-on. 

ANUIT  vin.  V.  aneyt. 

APELOURDA  vin.  v.  a.  —  Tromper, 
duper. 

You  tu  m'tpelourdt  de  quoqoc  chtudt  p..t  {Btnil 
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Formn  sur  le  suhst.  happe-lourde, 
pierre  fausse  qui  a  l'éclat  d'une  pierre 
précieuse,  et  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
happe  la  personne  lourde  qui  s'y  laisse 
duper. 

'APINCHI  (ap:  (lif),  àRiver.  APINCHI 
api-ncliî)  V.  a.  Fur.  appi)ichi,  dpli.  eipin- 
cha  epi)icha,  pr.  espincha,  Igd.  espinja^ 
vpr.  espiiifjfw  ej:pinctar  et,  suiv.  Mistral, 
op'uizar.  —  Guetter,  épier,  surprendre. 
Api)ichl  !  loc.  pour  :  Attends  un  peu  ! 
prends  garde  ! 

Tandzo  que  tne,  par  apïnchi  mon  tour 
O  me  faiyl  bambano  loi  lo  jour. 

V  Tandis  que  moi,  pour  guetter  mon 
tour —  Il  me  fallut  flâner  tout  le  jour.  » 
[Per.) 

«  La  dimingi,  vos  los  arios  vus  hien 
farauds,  qu*(tpinrhayn uviant  le  fille  por 
lemenù  frecot«">»(D/a/.),  le  dimanche,  vous 
It's  auriez  vus  bien  farauds, qui  guettaient 
l^^s  jilh's  pour  les  mener  s'amuser. 
Aujdiu'd'hui  nous  dirions  qa*apinchiant 
^e  fille.  Apinchayauviant  suppose  régu- 
litM't'iii.  u!i  inf.  apinrho.iun  qui  n'existe 
pa.s.  C'est  peut-être  une  irrég.  locale.  Le 
for.  ost  rég. 
Ouclou  cliiiiel louchai  s'apinc/ion/oufouyer(Cliap  ). 

Ici  apincho}it  est  bien  régulièrem.  la 
S*  pers.  plur.de  l'indic.  d'apinch't. 

Do  ad-specta,re  =  a-.^pectare.  Chute 
fie  s  dans  h*  groupe  sp  (166  2°)  ;  insert. 
fJ*'  fi  (184  70);  ch.  de  e  en  i  sous  infl. 
^♦'  la  nas.  (cp.  19,  rem.);  de  mémo 
l>''rti)t(rrc  a  donné  pin  >  ;  ch.  de  et  en  ch 
(161  2"^).  L(^s  formes  du  vpr.  ne  laissent 
'l'aillcurs  sul)sister  aucun  doute  surl'étyni. 

APIO  (iipiô)    v.  a.    For.  nppift,  h.    dph. 
"piar,  nie.  apia  opa.  —  Atteindre,  saisir, 
loucher     au    but.  It.  appicare,  attacher. 
Vmpachira  à'apib  lo  paradzi. 

«  Empêchera  de  gagner  le  i)aradis.  » 
(^'r.  Jon)t.) 

Lo  mo  vient  lot  triqci.. .  j'ïn  ne  puninl  Vapio 

"  Le  mal  vient  tout  (h:  là. . .  ils  ne  ])urent 
I>ns  l'ntteindre.  »  {A)i'J.) 

I)t'  (fd  et  pira,re,  enduire  de  p()ix,))uis, 
jt;ir  fxtens.  «le  sens,  saisir,  atteindre.  Afl- 
jh'rare  «lonne  en  In.  (ippfti/'  (15  *^o),  mais 
le  mot  apid  api)  est  d'oc  :  il  est  venu  du 
F<M>'Z  et  n'est  usité  (jiic  dans  les  parties 
fjiii  en  sont  limilr<q)hes. 

APLATO  (aplatô)  v.  a.  —Unir,  rendre 
plat. 


T>o  pilfti,  avec  suff.  à  (14  !<>). 

Le  fr.  en  a  tiré  un  v.  de  la  2«  conj. 
[aplatir)  et  le  In.  un  de  la  !»••. 

A  POGN I  (apogni)  s.  f.  Iloan.,sav.  épogne. 
V.  pofjnc. 

'  APPARO  (aparô)  v.  a.  Pv.apara,  Igd. 
para.  —  Retenir  quelque  chose  qu'on 
vous  jette.  Appai'ô  me  itienti  (Yzer.) , 
apparu  me  ci?tqai  (Crap.),  attrape  cela. 

D'apparsire,  préparer,  disposer,  apprê- 
ter, organiser  quelque  chose  pour  un 
certain  ))ut.  Are  =  ô  (14  3°). 

APPEILLIR,  APPELIR,  APPELIE  vin. 
V.  a.  Arch.  m.  1879  :  «  Pavé  à  Jehan  Blanc, 
serrai lleur,  pour  appelir  deux  espies  à  la 
porta  du  (irifro,3  gros...  Pour  appelle  la 
serrai  lie  du  punel  delà  porte  Saint-Marcel, 
?  gros.  >  iSHi).  «  Payé  à  Pierre  le  masson, 
pour  appeillir  la  porte  Saint-Marcel,  qui 
es  toit  baisseet  nepouvoitémander,6gros.» 

Il  semble  ressortir  de  ces  cit.  qu'appeil- 
liv  est  un  terme  d'un  sens  fort  général 
(puis(|u'il  s'applique  tantôt  à  des  travaux 
de  serrurerie,  tantôt  à  des  travaux  do 
maeonnerie  ou  de  charpente)  signifiant 
appareiller,  préparer,  réparer,  mettre  en 
état,  (^e  serait  la  contract.  du  vfr.  appa^ 
leiller,  dér.  de  pareil, 

APPESO  (apezô)  v.  n.  —Appuyer  for- 
tement. 

De  ad-pe?isa,re,  Giiute  de  n  dans  le 
groupe  )is  (175)  ;  ch.  de  s  en  z  (id)  ;  de 
are  en  ô  (15  3",  rem.  3). 

APPLAIT  (aplô)  APPLET  (aplè)  s.  m. 
—  Paire  de  bœufs  au  joug.  «  Allô  ou  molin 
par  celos  que  n'ant  ni  sandô,  ni  tian,  ni 
applet,  »  aller  au  moulin  pour  ceux  qui 
n'ont  ni  santé,  ni  temps,  ni  attelage  de 
bœufs  (Monin).  Yfr.  apleil.'i,  instrument 
de  la1)our  ;  norm.  aplefs,  attirail  de  pêchct 

Subst.  vcrb.  tiré  d'applat/u 

*  APPLANTO  (S')  (aplantô)  v.  pr.  — 
S'apaiser,  se  calmer.  Lotc  vint  s'applante^ 
s'accale,  le  vent  s'ai)aise,  se  calme. 

Dér.  du  gr.  r/.arJ:,  plat,  par  le  latin 
planta,  proprem.  plante  du  pied.  En  b. 
h\[.  plant((  si;4nif.  taî)lc  plane,  plateau, 
Le  vent  s\f])plante,  le  vent  devient  uni, 
calme.  Ainsi  un  goût  plat  est  un  goût  sans 
relief. 

•  APPLAYI  (apla-yl)  v.  a.  —  Atteler. 
Applayl  los  bous,  mettre  les  bœufs  en 
joug  (Goch.).  En  for.  applechi^  qui  a  la 
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même  orig.,  a  la  signif.  plus  générale  de 
fournir,  servir,  ajuster. 

D'applicgire.  Gh.  de  c  en  y  (128  1°)  ;  de 
are  en  l  (15  2°)  ;  de  i  en  a  pardissim.  (83). 
APPLET,  V.  applaït, 
•APPLETO  (apletô)  EPPLETO  v.  n. 
1.  Gast.  esjilechar,  gSLSc.  espleyta,  berr. 
applétevy  Eure-ot-Loir  appléter,  caiit.  de 
Bonneval  espeléter.  —  Avancer,  faire  un 
ouvi*age  diligemment.  For.  applechi,  appro- 
visionner, fournir;  pr.  espleilar, c\p\o\ici\ 
2.  A  Morn.,  garnir  un  attelage. 
D*ex2)licfi)(gire,  avec  substit.  du  prêf.rtrZ 
au  préf.  ex  dans  la  forme  appletn.  Gh.  de 
t  bref  en  e  (62).  Le  voisinage  de  la  gutt. 
aurait  dû  influer  sur  la  fin.  et  nous 
devrions  avoir  appleli  (15  3°).  Je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  trouve  cette  forme 
dans  certains  villages.  Il  est  possible  que 
le  mot  nous  soit  venu  par  le  pr.  espleita, 
ce  qui  explique  l'exception.  Le  for.  a  suivi 
la  règle,  et  a  applechi,  par  ch.  de  et  en  c/t 
(161  2«),  avec  fin.  en  î. 

APPOINTI  (apointl),  op.  Goch.  APPOIN- 
TA V.  a.  —  Amincir  un  objet,  le  terminer 
en  pointe. 

De  '  pufictSire,  formé  sur  punetuni. 
Sur  une  =  oin,  cp.  fr.  point,  pointe, 
Suff.  t(15  3»). 

APPONDRE  (apondre)  v.  a.  For.  appon- 
dre,  pr.  apoundre.  —  Ajouter.  Se  dit  des 
cordes,  fils  etc. 

D'appon(e)re.  Insert,  de  d  dans  nr 
(176  1«). 

APPONDU,  UA  (apondu,  ua)  adj.  part. 
—  Ajouté,  ée. 

Formé  sur  appondve ,  comme  pondu 
sur  pondre, 

■' APPONSI  (aponsi)  s.  f.  —  Ajouture. 
(v.  appondre). 

D'apposita,  avec  insert,  de  n  après  o 
sous  l'infl.  de  l'inf.  apponere.  Fin.  i  (54 
5«).  Le  fr.  a  un  ex.  d3  cette  format,  dans 
réponse^  de  responsa, 

APPRORAYI  (aprora-yl),  ap.  Coch. 
APPRARII  v.a.  —  Mettreun  champ  en  pré. 
De  ad  et  prataria^  qu'on  trouve  au 
ix«  s.  D'où  un  V.  'prataria,re.  Chute  de  t 
méd.  (135);  d'où  praariare,  Gh.  de  are 
en  t/î  (15  !•)  et  de  i  en  a  par  dissim.  (83). 
On  a  apraarayl,  réduit  à  aprarayi,  puis 
aprôrayi,  par  ch.  de  «  en  <î  (59).  Coch. 
donne  apprarii,  où  a  prot.  el  ii  subsistent 
encore. 


Le  vfr.  aprayer,  même  sens,  est  formé 
sur  pratum,  comme  apprôraijX  sur  pra- 
tarin. 

APRAISI  (S')  (s'aprôzi)  v.  pr.  For.  apei- 
resl,  pr.  aperesi,  Var  aparesi,  b.  dph. 
pareisse,  —  S'étendre,  faire  le  paresseux. 

Du  vfr.  perece,  qui  a  donné  aperessir, 
apparessir,  devenir  paresseux.  Contient 
les  anomalies  suivantes  :  1»  Régression 
d'accent,  car  il  a  certainem.  été  aperessi. 
Ce  phénomène  a  qqfois  lieu  dans  certains 
dial.  quand  la  pénultième  est  large  ou 
dii)ht.  et  la  fin.  grêle,  comme  c'est  ici  le 
cas.  Le  même  phénom.  s'est  produit  dans 
le  b.  dph.  pareisse,  2«  Chute  de  la  proton, 
init.  3°  Ch.  de  ss  dures  en  s  douce  ou  j, 
ce  qui  n'appartient  guère  qu'à  l'it.  et  à 
l'esp. 

APRIMO  (aprimô)  v.  a.  For.  aprima.  — 
Amincir. 

Vpr.  prim,  grêle  (=  angl.  prirn,  joli, 
gracieux  ?),  Jura  primhois ^  menu  bois 
pour  fagots. 

De  prhniiim),  mince,  avec  préf.  ad  et 
sufî.  are  =  ô  (14  3»).  La  dérivât,  est 
curieuse  et  vient  sans  doute  de  ce  que, 
dans  les  arbres,  les  premières  pousses 
sont  les  plus  minces. 

AQUORO  (akôro)  adv.  —  A  bout. 

De  quorro,  coin,  angle,  et  préf.  a.  Être 
aquàro,  être  ruiné,  à  bout  de  ressources  ; 
littér.  acculé  dans  un  angle. 

ARBÉPIN(arbépin)àMorn.,ARDUPIN 
à  Crap.  s.  f.  —  Aubépine. 

D'album  spinutn. Ch.  de  /  en  r  (170 4«). 
Je  ne  sais  pas  expliquer  le  morphologisme 
ardupin. 

ARBILLON  (arbilhon)s.  m.  1.  Riblon. 
menue  ferraille.  2.  monnaie,  argent.  Aval 
qiiauque  arhillon,  avoir  un  peu  de  bien. 
Dph.  arbilhou,  pr.  arbichoun,  menue 
monnaie,  alp.  arbiho  arbilho,  argent. 

Du  fr.  billon,  avec  préf.  a  el  insert,  de 
r  ;  a{ry)illon  (184  6».  d).  La  fin.  illon 
s'est  confondue  avec  le  suff.  illon,  parti- 
culier à  ce  qui  est  menu  et  fait  du  bruit  : 
millon  (petites  pierres),  picaillons  (mon- 
naie), carillon. 

*  ARBOUILLURES  s.  f.  plur.  —  Échau- 
boulures,  petites  ampoules. 

Du  vfr.  ars,  brûlé,  et  bouillures,  de 
bullire,  Cp.  vfr.  échaubouillures ^  où  la 
fin.  est  identique,  et  où  la  première  partie 
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du  mot  est  faite  avec  caldum  =  chaud,  au 
lieu  à'arsum. 

•ARCHI  (archi)  ORCHI  (ôrchi)  s.  f. 
Vfr.  arche,  for.  archi  arche,  ard.  artso, 
alp..  poit.  archo,  vpr.  archa.  —  Coffre. 
Iiiv.  des  biens  d'un  serrurier  (137:2)  :  Très 
archas  de  nnce,  trois  coffres  de  noyer  ; 
ihias  archas  de  sapino,  deux  coffres  de 
sapin.  —  Inv.  de  la  C.  (1458-1466)  :  «  Pour 
fere  porter  les  arches  de  Saint-Jaqueme 
en  la  nievson  de  la  ville...  » 

D'arcrt.  Gh.  de  c  en  ch  (170  1»)  ;  de  a 
fin.  en  i  (54  2").  La  forme  ôrchi  (4)  tend 
à  prendre  le  des.sus. 

ARCHI  POT  (archipô),  à  Lyon  hdchepot 
s.  m.  For.  archipot.  —  Ragoût  de  viandes 
en  très  petits  morceaux. 

Et  son  petit  lupin  par  faire  iVarchipot. 

«  Et  son  petit  pot  pour  faire  du 
hochepot.  »  (Ghap.) 

C'est  le  fr.  hochepot.  Insert,  de  r  (184 
6%  f).  Le  passage  de  o  à  a  sous  intl.  di  r 
esta  noter.  Sur  le  ch.  de  e  proton,  eu  i  cp. 
ay\telon  devenu  antiroii. 

ARCS  (ar)  s.  m.  pi.  —  Nom  donné  aux 
restes  d'aqueducs  romains,  fréquents  dans 
•nos  campagnes. 

D'à  rcK  m. 

N.  do  lieu  :  le  Chemin  des  Arcs  à  St- 
Irénée. 

ARDUPIN  V.  arht'pin, 

ARDENT  (ardan)s.m.—  A  Lyon  Pierre 
dattrnte.  Du  fr.  redent,  par  métath.  de  r 
(187  1»)  et  passage  de  e  h  a  (66). 

AR  AIT  (are)  s.  m.  For.  are,  vpr.  aret 
arieth. —  Bélier. 

h'anetetn.  L'accent  a  passé  de  i  à.  e  par 
suite  du  contact  des  2  voy.  (cp.  les  mots 
en  eolus,  où  l'accent  a  également  passé 
de  e  à  o)  ;  e  devenu  long  a  été  traité  comme 
tel  (18). 

ARLIU  (arliu)  s.  m.  For.  arsiœu.  — 
Or^eolet. 

De  dirsiini  et  illum  oculum.  En  pat., 
ocuîum  =  lu.  Dans  le  for.,  sio'ic  est  illos 
ochIos,  dont  l'infl.  fait  dire  in  ziu,  un  œil. 

ARMA  (arma)  s.  f.  Dph.,  bress.  arma. 
—  Ame.  Vieilli.  Remplacé  aujourd'hui, 
sous  l'infl.  du  fr.,  par  om<7.  «  La  ferissant 
cnVarma  de  totes  pars  »  .  la  frappant  en 
l'âme  de  toutes  parts  (Marg.). 

Car  le  ptssion  de  Varma 
Ne  se  gareiison  pas  corne  cele  du  cor. 


«  Gar  les  passions  do  l'àme  —  Ne  se 
guérissent  pas  comme  celles  du  corps.  » 
(Jiaf,) 

Ou8,  mon  arma,  fa  bon  recralre 
La  sop'  u  vin  ! 

«  Oui,  sur  mon  âme,  il  fait  bon  recroître 
—  La  soupe  au  vin.  »  (Ch.  bress.) 

lYsilma,  forme  d'an{i)ma.  Dans  le  gris, 
de  Sopraselva  olma  =  anima  ;  vfr.  aime. 
Tanl[c]  aime  de  payens  fors  de  son  corps  jetlde 
(Destruct.  de  Borne). 

D'après  M.  Boehmer,  l'original  de  ce 
mss.  fr.  du  xiv"  s.  serait  en  dial.  pic, 

G  h.  de  Im  en  rm  (173  3°). 

ARM I RI  (armiri)  s.  f.  pi.  Viv.  ermes^ 
ermures.  —  Lieux  incultes.  It.  ermo, 
esp.  yermOy  désert. 

Du  gr.  ipr.uo;,  désert,  avec  suff.  tri, 
répondant  à  aria  (13).  On  aurait  ainsi 
une  forme  lat.  er(e)msiria ;  d'où  armiri, 
par  ch.  de  é»  en  «  (66). 

N.  de  lieu,  VArmeillière,en  Gamargue. 

ARMONIOU,  SA  (armognou, za)  adj.  — 
Qui  fait  des  aumônes. 

D'armouna  avec  sufT.  ou  =  osus  (BS). 
Le  mouillement  de  7t  peut  être  attribué  à 
l'infl.  d'aumônier. 

ARMOUN  A  (armouna)  s.  f.  Vin.  armor- 
na,  dph.  armona.  —  Aumône.  «  Et  li 
priours  dro])le  en  toutes  armornes,  »  et  le 
prieur  double  en  toutes  aumônes  (Alix). 

lYalmosna.  Gli.  de  /  en  r  (173  3»)  ;  le 
ch.  de  o  en  ou  a  eu  lieu  sous  infl.  de  s 
(41)  ;  insert,  de  r  (184  6»,  e).  G'est  par 
erreur  que  M.  Zacher  voit  dans  cette  r  la 
représentation  de  s.  Les  ch.  connus  de* 
en  r  sont  postérieurs  à  la  chute  de  s  dans 
aiunosne. 

ARC  (arô)  s.  m.  —  Ghamp  labouré. 

L'arô  se  reye, 
Lo  pro  s'eUigreye. 

«  Le  champ  se  raie  (par  les  eaux)  ;  —  Le 
pré  se  couvre  de  graviers.  »  (Gutt.,  La 
Grêla). 

D'arSit(um).  Gh,  de  a  en  r5  (1).  Ghute 
de  t.  fin.  (117).  L'arô,  c'est  littéralem.  le 
labouré.  Gp.  les  subst.  formés  en  fr.  avec 
des  part,  passés:  [/rc,  préjugéy  déshabillé^ 
émigré  etc.  .Te  ne  connais  pas  de  corres- 
pondant à  arô  dans  les  autres  patois. 

ARGRO  (arôro),  ap.  Goch.  ARARO  s. 
m.  —  Sorte  de  petite  charrue. 

D\ir?Ltriim,  ch.  de  a  ton.  en  ô  (1),  de  tr 
en  7- (164  3»). 
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yh.  battne,  pr.  haurno,  grolle.  On  Irouve 
balma  au  sens  de  colcau  dès  la  première 
moitié  du  ii-  siiele  (S.  Victor  de  Mars.), 
La  définit,  haulmn,  erypia  niontis.tiri-e 
par  Du  C.  d'un  glosa.  pr.-Ial.,  explique  le 
pasKaKC  du  fenn  de  droite  à  celui  de 
l'escarpem.  dans  lequel  la  grotte  est 
creusée. 

D:ez,  d'après  Sleub,  considère  le  gris. 
palra(^),  comme  la  Tonne  nriginnire,  dont 
lerad.  est  inconnu  Ch.  dea  en  <!  (l)i  de 
len  r(17a  8-1. 

BORMAT  (hormà)  s.  m.  —  Petit  relief 
de  terrain. 

De  bôiina,  av.  sufT.  dlm.  al. 

BORMAYI  (bùrma-yl)  BARMAYI,  ft 
Lyon  bartnayer  t.  n.  —  En  jouant  aux 
boules,  diriger  sa  boule  sur  un  relief  du 
leiTaia  de  manière  à  revenir  sur  le  but. 

De  bormal,  av>  sulT.  Tréq.  aj/i  répondant 
à  oiei'  fr.  Cp.  nianeyi  =  vfr.  manûier. 

'  BORMO(bormo)  a.  m.  — Clou,  furon- 
cle; pare^ilens.  puB,  Al  a  jet-^  de  ftov 
11  Itiï  est  venu  des  furoncles.  Alp.  bourmo, 

D'un  rad.  cell.  borb  borm,  arm.  bour- 
boubourbonriem,  ampoule,  pustule;  corn. 
bi(i*m,  levure,  ferment;  irl.  borbhaim, 
j'enfle  ;  kym.  burym,  levure  ;  gael.  borb, 
•nfler,  enflammer 

Ce  rad.  est  sans  doute  le  même  que 
celui  de  Borvo,  Bormo,  qui  a  donné  les 
noms  de  Bourbon 'l'Archambault,  La 
Bourboule.  Bourboitne  [eaux  thei-males} 
et  le  In.  borba  bourl>e  (eau  qui  bouillonne 
en  la  remuant). 

BORMO  {borm«),BARMO.  à  Lyon  bat- 
mer  y.  n.  — Profiter  d'un  relief  dn  terrain, 
en  jouant  aux  boules,  pour  arriver  au  but 
par  un  chemin  détourna. 

De  bôrma,  barma,  balme,  av.  suft.  û 
{14  8»). 

"BORNIAU  (bomifi)  s.  m.  k  Lyon 
boumeau  beurneau;  dph.  bourneau 
bornêt:  mars,  boumèu,  Igd.,  ss.-rom., 
sav.  boumeau.  —  Tuyau  pour  la  conduite 
des  eaux.  Ss.-rom.  borni,  fontaine. 

Le  rad.  se  trouve  1°  dans  le  germ.  — 
Ali.  born,  fontaine,  source  ;  a.-sai.  btirue, 
rivière,  fontaine  (d'où  les  noms  de  lieux 
comme  TVÎnlei-bourn,  Switiburn,  Rad- 
houm,  ele.);vha.  born  burn,  brunn, 
uarce.  3°  Dans  le  celt.  —  Ga£l.  burn,  eau 


fralclie,  irl.  hume,  eau.  N.  de  rivièrea, 
la  Bomne.  affluent  de  Ilsère  ;  la  Borne. 
tori-enl  de  la  Hte-Savoie  ;  Ta  Hoiite,  afil. 
de  la  Loire. 

[.es  noms  de  nos  rivièrps  ayant  gèn*- 
ralem.  une  or^g.  celt.  il  est  pn-bable  que 
borniaa  est  dér.  du  rad.  cell.,  par  bor- 
nallum,  qu'on  retrouve  en  m.  lai.  et  qui 
donne  borniau  par  ellum  =:  iau  (32]. 

BORRA  (borra)  s.  f.  —  Bourre;  BU  Gg, 

De  6nn-(i.  Ch.  de  u  en  o  (38). 

BORRASSI  (SE)  (l>orrassI)BOURRAS- 
Sl  (SEl  v,  pr.  Lgd.  &'ebourrasea.  —  Sa 
houspiller:  litlér.  s'arracher  la  bourre. 

Dér.  de  boi-ra,  av.  aalT.  péj.  ats\  (16 
3*,  rem.  2). 

BORBIAU  (borid)  8.  m.  —  A  Lvon 
l'Apprenti  canut. 

De  ce  que  le  bmriau  massaci-e  les  Gis. 

•  BORRIAU,  AUDA  (borié.  Ma)  adj.  - 
Cruel,  le.  S'emploie  substantiv. 
Jiini,  DtDniird,  iltTlipriqiKHiiiipMilcbomavj. 

«  Nous  avons,  Dieu  merci,  des  cheta 
qui  ne  sont  pas  méchants.  »  (Gorl.) 

De  fr.  boui-reati,  devenu  borrimix{SA 
rem.  i.  et  33). 

BORRON  (bôron],  à.  Lyon  boui-ron  s. 
m.-  Petit  fine. 

De  horra  (à  causedu  long  poil),  av,  suff. 
dlm.  on. 

BORSAT  (borsà)  s.  ni.  —  Garfon,  av. 
idée  do  marquer  le  sexe.  D'un  garçon 
nouveau-né  on  ^it  :  Y  wi  in  boraai. 

Tiebtirsa,tum,  quiesipoun'u  débourses, 
au  sens  d'enveloppe  des  lestienles.  Le 
mot  ne  comporte  d'ailleurs  aucune  idée 
obscène.  Ch.  de  u  en  o  (3B). 

BORSIAU  (borsiô)  s.  m.  —  Broux  de  la 

De  bnvja  =  borsa,  av.  sufl".  eltiim  = 
iau  (33). 

■  BOSSI  (lifissi)  s.  f.  —  Tje  même  que 
botta,  tonneau. 

L'orJg.  do  botta  et  bosii  est  sans  doute 
la  même.  Bossi  peut  être  venu  par  ail. 
buise  =  butle,  même  sens  (155,  reni.). 
Fin.  >(S4  5'). 

BOSSICO  (bossikfi}  ap.  Coch.  BOUS- 
StGUER  V.  n.  —  Bouder.  Te  bossigues, 
tu  es  de  mauvaise  humeur. 

Du  rad.  de  botte,  Indiquantlo  mouvem. 
en  avant  des  lèvres  dans  la  bouderie. 
comme    bouder    d'un    rad.    bod    houd. 
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«  Sachant  qu'il  loge  chez  Ghâtillon.  » 
(Per.) 

Littér.  an'ière  de  (arri  =  arrière). 
L'eipress.  n'est  pas  plus  bizarre  que  la 
loc.  fr.  par  devers,  qui  a  quelque  analogie 
de  sens. 

•ARRIMAIS  (arimé),  ap.  Goch.  ARRI- 
MAI adv.  et  interj.  Roan.  arimais.  — 
Donc, certes, présentement, en  vérité, aussi: 
Arrimais,  que  bien  s'accorde,  donc, 
puisqu'ainsi  va,  naturellement. 

Lo  cotillon,  la  gueula  et  le  doillellc  plume 
Ant  dou  niondo  arrimai  boni  tote  vaiius. 

f  La  vanité,  la  gourmandise  et  la 
paresse  —  Ont  du  monde  à  présent  banni 
toute  vertu.  »  (Monin) 

De    ad,     rétro    et    rnagis,    c'est-à-dire 
(1  arrière  et  plus.  Gomme  forme,  ad-re(tro) 
=  arrl  (25)    et  magis    =    mais    (11). 
Comme  s^ns,  il  est  nécessaire  de  l'étudier 
de  près.   —  Selon  Borel,   le  vfr.  arriers 
.signifie  de  rechef.  On  trouve  aussi  ar.re, 
df' nouveau:  c/arrere, désormais (Godefr.). 
Lo  bourg,  a  arié^  certes,  cependant,  même, 
([ui    est    évidemm.    la    première    moitié 
d'arrimais  ;  le  poit.  a  are,  enfin  ;  l'armor. 
a  nrrè,  encore,  derechef.  Ge  dernier   mot 
parait  introduit  du  roman.,  arrc  n'ayant 
pas  la  physionomie  celt.  et  ne  se  trouvant 
pas  dans  les  dial.  congénères.  Toutes  ces 
formes  indiquent  une  dér.  à.'ad-retro,  au 
jif-ns  de  désormais,  de  rechef,  enfin,  même. 
Arrimais  sigmfiQ  àowc  même  plus,  enfin 
plus,  encore  plus.  Remarquer  que  le  vfr. 
amer  (paraissant  signifier  aussi)  rime  en 
ier,  ce  qui  appuie  l'étym. 
ARRÏMO  (arimô)  v.  a.  —  Réunir  en  tas. 
De  l'esp.  arrunia.r,  arranger  la  charge 
d  un  vaisseau.  SufT.  ô  (14  3°). 
*  ARROSU  (arozu)  s.  m.  —  Arrosoir. 
D'arroser.  Suff.  u  (35). 
ARSEÏR  (arsér)  adv.  —  Hier  au  soir,  ce 
mv,  le  soir  en  général.  Tend  à  se  perdre. 
—  Item,  lo  mercros  arseir,  «  de  même,  le 
mei*credi  au  soir.  »  (L.  R.) 
De  her(i)  et  serfum)  (24  et  16). 
ARTA  (aria)  à  J^yonarte,  s.  f.  — Teigne, 
insecte.  Ce  nriof  se  retrouve  dans  un  grand 
rinmlire  dédiai,  qu'on  peut  diviser  en  deux 
5^'nes.  1»  Vfr.    artre.  In.  arta,  for.  arta 
QMa.  2»  I).    lat.    harna,  vpr.   arna,    pr. 
^>'i(o,  sarde  arna,  gasc,  béarn.  aria,  lim. 
^rgno,  gév.,  vel.  dama,  it.  tarma,  gris. 


tarna,  piacentino,  tarlo,  ital.  tarlo,  ver 
du  bois. 

Quoique  Diez,  à  ar?7a,  dise  que  la  dér, 
est  inconnue,  je  crois  qu'on  ne  doit  pas 
hésiter  à  rattacher  la  première  série  à 
(t)2Lrm(i)tem  ;  la  seconde  à  ta,rmes,  avec 
la  chute  de  t  iuit.  dans  certains  dial.,  et 
sa  conservation  dans  d'autres.  M.  Ruggc 
croit  pour  le  fr.  à  un  primitif  tarte,  d'où 
t  init.  serait  tombé  par  dissim.,  mais  le 
mêmephénom.  s'est  produitdans  beaucoup 
de  dial.  où  il  n'y  a  pas  de  t  médiat  et  pour 
lesquels,  comme  l3  sarde,  il  ne  semble  pas 
possible  d'invoquer  l'analogie.  La  forme 
dama  paraît  offrir  un  ex.  caractérisé  du 
ch.  de  t  init.  en  d.  Cependant  qq.-uns  y 
voient  une  prosth. 

ARTA!  (arté)  à  Grap.,  ARTEI  à  Morn., 
ap  Goch.  ARTEI  s.  m.  Ard.  artè,  sav. 
artay,  dph.  artéu,  pr.  arteil,  genev. 
arteuil,  berr.  artou.  —  Orteil.  Gév. 
artilh,  doigt  de  pied. 

D'artïculum  (18).  Morn.  n'a  pas  encore 
perdu  la  dipht.  Rem.  que  tous  les  patois 
ont  conservé  l'flinit.  changé  en  o  dans  le  fr. 

ARTÉRA  (artéra)  vin.  adj.  des  2  g.— 
Altéré,  dans  le  sens  d'avoir  soif.  «  II  est 
ben  artéra,  lassa.  »,  il  est  bien  altéré, 
lassé.  (Btm.) 

D'alterSL(tum),  ch.  de  /  en  r  (170  4»); 
de  a  en  à  (1). 

ARTET  (arté)  s.  m.  —  Homme  adroit  et 
rusé.  Vfr.  arteus  artous  artos  artox^  qui 
opère  avec  artifice,  ruse,  finesse;  artier, 
savant  ;  artimaire,  magie. 

ly^Lrleni,  avec  sufi".  atorem  =  eus 
corrompu  en  suff".  dim.  et, 

ARTIGNOLE  s.  m.  —  A  Lyon  terme 
péj.  répondant  assez  bien  à  sauteur,  pris 
au  fig. 

D'artet,  avec  un  suff.  péj.  de  fantaisie, 
cp.  croquignole,  torgnoîe. 

ARTÎPELA  (artipela)  vin.  adj.  des  2  g* 
—  Rongé  des  mites. 

Jean  p:en  cela  bandit  i 
•  Que  tant  artipela. 

«  Jean,  prends  cette  bannière  —  Qui  est 
si  rongée  des  mites.  »  (vx  noël) 

De  arta,  teigne,  et  pelSL^  pelé,  rangé. 

ARTON  (arton)  s.  m.  —   Pain  (vieilli) 
Se  rencontre  encore  à  Lyon.  On  le  trouve 
aussi    dans    un     certain    argot    dont  se 
servaient  les  anciens  colporteurs  de  nos 
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campagnes.  D'après  M.  Fr.  Michel,  arton 
en  argot  fr.,  artone  en  argot  ital.,  eiharton 
en  argot  ail.  signifient  pain. 

Du  grec  âorov,  par  une  forme  bas  latine 
artona,  qu'on  retrouve  en  m.  lat.  Diez, 
qui  ne  connaissait  peut-être  pas  cette 
forme  artona,  préfère  tirer  arton  du  hasq. 
artoa,  pain  de  maïs,  à  l'origine  pain  de 
gland,  du  nom  d'une  espèce  de  chêne- 
Mais  il  est  infinim.  plus  probable  que  la 
Provence,  par  les  colonies  grecques  et  par 
son  commerce  si  considérable  avec  la 
Grèce,  a  reçu  le  mot  de  C3lle-ci  plutôt  qu3 
d'une  peuplade  isolée  et  sans  relations 
commerciales.  —  Sans  compter  que  le  sens 
se  rapporte  mieux  au  grec. 

ARTOUPAN  (artoupan)  s.  m.  —  A 
Lyon.  Homme  méprisable,  sauteur. 

Du  vfr.  artoiis  (y.  artet),  avec  un  suff. 
.péj.  de  fantaisie. 

*  ARZELLA  (arzèla)s.  f.  —  Terre  argi- 
leuse, compacte.  Rch.,  wal.  ar-sre'ie,  argile. 
T>*argïlla,  par  l'intermédiaire  du  b.  lat. 
arcilla.  Dans  le  latin  class.  argilla,  i  est 
long,  ce  qui  donne  i,  comme  dans  le  fr. 
savant  argile.  Mais  il  y  avait  une  forme 
popul.  avec  i  bref,  comme  en  témoignent 
les  patois.  Ch.  de  i  bref  en  è  (21),  On  a 
dû  avoir  arsella,  (170  !<>  et  88).  Fin.  a 
(53  3«). 

ASSABLO  (assablô)  v.  a.  —Mettre  du 
sable.  Assablô  ina  cinpotaj  mettre  du 
sable  sur  le  bondon  d'une  cenpote.  For. 
assabla,  égoutter. 
De  ad,  sa.b(u)lum  et  suflf.  are=  ô  (14  3»). 
ASSADO  (assado)  V.  a.  Sav.  assada.  — 
Goiiter,  éprouver,  essayer.  Ne  pochi 
s'assadô,  ne  pouvoir  se  faire  à. 

De  ad  et  ssitum  (v.  s'assadô)  par  une 
dér.  de  sens,  p3ut-étre  sous  l'infl.  du  fr. 
essai. 

ASSADO  (S')(assadô)  v.  pr.  For.  assada, 
—  Boire  de  manière  à  satisfaire  complè- 
tement sa  soif. 

Après  vingt  razadn 
La  Liaude  s'assade. 
«Après  vingt  rasades  —   La' Claude  se 
se  désallère.  »  (Chap.) 

De  ad,  sSitum  et  sufl.  are  =  ^>  (14  1"), 
comme  assetô  de  ad  et  siturn.  Ch.  de  t  en 
d  (136).  Le  pr.  a  assadonla,  soûler,  dér- 
de  ad  et  satullum. 
N.  propre  Assada. 
ASSAU  V.  assuau. 


ASSETO  (assetô)  v.  a.  Emp! 
cette  locution  :  Assetô  la  baya 
le  linge  d'une  lessive.  Norm.  a 
litige^  même  sens.  —  Sur  1 
s*  assetô. 

*  ASSETO  (S')  (assetô)  v.  pr.  : 
gév.,  rgt.  asseta;  vpr.  asseta 
piém.  astè ,  port.,  esp.,  cat.  . 
S'asseoir. 

Eli  mon  Tbrosnou  asstta  su  mon  dou 

«  En  mon  trône  a.ssis  sur  me 
canon.  »  (Bern.) 

As9etons-\\o  su  cell'  herba  si  Tina 
c  Asseyons-nous  sur  cette  herbe 

(Gutt.) 

De  ad,  situm  et  suff.  are  =  i 
ch.  de  i  bref  en  e  muet  (62). 

ASSETU  (assetu)  s.  m.  —  1 
bois  sur  lequel  on  asseoit  le  eu 
couler  la  lessive. 

T>'assetô,  avec  suff.  w  (35). 

ASSIGI  (assigl),  à  River.  ASS 
For.  assigi  —  Arranger  le  ling 
cuve  pour  couler  la  lessive. 

De  assedia.re,  dér.  de  seden 
c'est  asseoir  le  linge,  aussi  en 
de  même  assetô,  Ch.  de  rf  e 
rem.  3)  ;  are  =  î  (15  1»). 

ASSOLOU  (assolou)  s.  m.—  ( 
battre  le  sol  de  l'aire. 

De  sol(um)  avec  préf.  a  et  î 
=  ou  (34). 

ASSORË  (M')  (m'assorë)  expi 
tique,  à  River.,  Morn.  —  Bien 
doute.  Mot  h  mot,  je  m'assure. 
a  complètement   perdu  l'idée  d 
et  dit  maswrë.  M  as  s  or  ë  que  h 
tindra ,    sans    doute    Antoine 
Cray'i-vo   que    lo    Piarre   ëpo 
Parnon  f    —     Massorë  !     Gr 
qu3    Pierre  épousera    Pernon 
sûr  I  —  Je  n'expliquo  pas  le  p 
e  +  u  de  sefcjurtcm  à  o  bref.  ] 
de    doute    sur    l'étym.,     certa 
comme  Paniss.,  Yzer.  disant  7}i 

ASSOUTA  (assoula)  s.  f.  A  \ 
De  souta,  avec  préf.  a  (v.  à  It 

ASSOUTO  (S')  (assoutô)  v. 
mettre  à  l'abri. 

De  souta  (v.  à  la  souta)  a 
/1410). 

ASSU  (a-su)  adv.  —  Or  sus,  n 
puisqu'ainsi  est. 
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Assu,  zc  m'in  vais  to  z-u  raconta. 
•  Or  sus,  je  m'en  vais  vous  le  conter.  » 

(Rev.) 
Corrupt.  de  or  sus. 

ASSUAU  (assuô)  ASSAU  s.  ra.  —  A 
Morn.  Tect  à  porcs. 

De  sus  avec  préf.  ad  et  suff.  ellum. 
On  devrait  avoir  assuiau  (32). 

'  ASSU  PO  (assupô).  v.  a.  For.  assapa 
assupa  ,  pr.  acipa  achipa ,  Igd.  supa 
assupa ,  vpr.  acupar,  h.  lat.  assopire. 
Tfr.  nsouper  assoper.  —  Heurter,  choquer. 

De  ail.  schupfen  (?).  Suff.  ô  (14  2»). 

ASTEURA  V.  astura. 

ASTURA  (astura),  ASTEURA  adv.  - 
Présentement. 

De  tout  tem  ie  l'ay  tcu,  autant  en  sa  ieunessi 
Qu'ajtrura,  Gaillard  et  remply  d'allegressi. 

«  De  tout  temps  je  l'ai  vu,  autant  en  sa 
jeunesse  —  Que  maintenant,  gaillard  et 
rempli  d'allégresse.  »  (Beni.) 

De  ad  istam  horam,  mais  par  l'intor- 
iiiôd.d'oil  asteure,  même  sens.  Autrement 
on  aurait  astora  (34),  comme  on  a  tôt  a 
hora=  totore,  tout  de  suite. 

A  TARTOUS  (alartou).   —   Loc.    pour 
adieu  à  tous. 
Syncope  de  adiu  tartous,  adieu  tous. 
ATO  (ato)  !•  (vieilli)  s.  m.  For.  atou,  pr. 
(isio,  vpr.  ast  asta.  —  Broche  à  faire  rôtir 
les  viandes. 

Sa  paira  <.'c  tailland,  Vàtou  de  qu'au  ruiéi. 
<  Sa  paire  de  ciseaux,   la  broche  avec 
laquelle  on  met  rôtir.  »  (Cliap.) 

D'hsista.  Chute  de  t  dans  st  (166  2"). 
Le  mot  peut  avoir  subi  l'infl.  du  vha. 
harsta,  ustensile  à  faire  rôtir. 

2»  T.  de  la  V.  1277-1315:  «  Cil  de  Sant 
Jusl  a  VI  homeuz,  auz  irii  pnn  et  vin  et 
cher  et  atos  et  deyntes  et  rissoles...  Cil  de 
Saut  Pol  a  un  homeuz  pan  et  vin  et  cher  et 
alos  et  dey  tes...  »  Celui  (le  chapitre)  de 
Saint-.Just  (doit)  à  G  hommes,  savoir  à 
quatre,  pain  et  vin  et  chair  et  rrîa*  et 
dessert...  Celui  de  Saint-Paul  à  quatre 
hommes  pain  et  vin  et  chair  et  rôti  et 
dessert. 

On  voit  (pio  de  broche  à  cuire  les  viandes 
le  sens  de  ato  s'était  ot«Midu  à  la  viande 
rôtie  elle-m».*me.  11  on  était  de  même  en 
fr.  où  haste  avait  les  deux  sens.  Il  avait 
aussi  le  sens  d'échinée  de  porc,  mais 
alors  on  y   trouve  le   complément  :  haste 


de  porc.  Ato   tout  seul  semble  avoir  ici 
le  sens  plus  général  de  rôti. 

ATRA  (atra)OTRA  (6tra)  s.  f.  —  Atre. 
Même  origine  que  le  fr.  âtre.  Fin.  a  par 
analogie  avec  les  autres  noms  fém. 

ATRICO  (atricô)  v.  n.  Roan.  eptriclie. 
—  A  Paniss.  Faire  des  mouvements 
saccadés,  désordonnés. 

De  ail.  strïcken,  faire  des  nœuds,  avec 
préf.  a  et  suff.  d  (14  4").  Cp.  fr.  tricoter^ 
remuer  les  jambes  avec  vivacité. 

ATRONCHI  (atronchl)  v.  a.  —  Couper 
les  branches  d'un  arbre. 

De  truncsirey  avec  préf.  ad.  Gh.  de  un 
en  on  (47)  ;  de  c  en  ch  (84)  ;  de  are  en  î 
(15  2»). 

ATROSSO,  SSA  (atrosso,  ossa)  adj.  — 
Funeste,  malheureux.  In  Jor  atrosso,  un 
jour  malheureux. 

D'atrocem,  avec  conservât,  du  sens  lat. 

ATTELLA  (atèla)  s.  f.  Lame  de  bois  au 
derrière  des  bœufs,  à  laquelle  on  attelle  la 
charrue. 

Même  orig.  que  fr.  attelle. 

ATTOFAYI  (atofa-yl),  ap.  Coch.  ATTO- 
FAÏ  v.  a.  Berr.  atfier  adfier.  —  Élever, 
au  sens  de  nourrir.  I^gd.  atufega,  cultiver, 
façonner;  dph.  attafeier,  planter;  vfr. 
atufier,  vx  ss.-rom,  attu/ier,  disposer, 
arranger.  En  Dombes,  attefit,  m.  lat. 
attefectum,  jeune  arbre  laissé  pour  les 
plantations. 

D'aptificare.  Chute  de  p  dans  le  groupe 
pt{lQl  6«,  a).  Ch.  de  c  en  y  (128  !•); 
d'où  atifiiare,  réduit  à  atifiare,  où  ia  ne 
comptant  que  pour  une  syll.,  le  l*'  i  joue 
le  rôle  de  proton,  méd.  et  tombe  (78)  :  d'où 
la  forme  berr.  atfier.  Mais  le  groupe  tf 
offrant  qq.  difticulté  à  prononcer,  1'/  a  été 
remplacé  par  une  voy.  d'appui  dans  les 
autres  dial.  Ch.  de  are  en  y\  (15  2«)  d'où 
atto/iyi,  et  attofay'i  par  dissim.  (83). 

ATTOFEYI,  IA(atofè-yl,  ia)  adj.  —  Gros, 
gras,  sse. 

(Vest  le  partie,  d'attofayï  ;  littér.  bien 
nourri,  venu  à  point.  Le  passage  de  a  prot. 
à  e  est  dû  peut-être  à  l'infl.  à'étoffé. 

ATT U ROI  (aturgl)  v.  n.  —  Étouffer 
parce  qu'on  a  avale  de  travers. 

De  ad  et  turgia,re  (?)  forme  de  turgere, 
qu'on  aurait  fait  passer  dans  la  1"  conj. 
G  h.  de  iare  en  l  (15  !•). 
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AULAGNI  (olagni)  ALOGNI,  vin.  AVIL- 
LIANI  s.  f.  Fov.  aulagne  allogne,  gèv. 
ourogne.  —  Noisette.  «  Item  deit  chargi 
d'avillianes...  »  (Carc.) 

D'av(e)Ua.nea.  Voc.  dev  (167  S*)  ;  per- 
sist.  de  a  ton.  (9);  ch.  de  nea  en  gni 
(148,  rem.  U  et  54  3").  Il  est  curieux  de 
constater  qu'au  xiii"  s.  la  voc.  de  v  n'exis- 
tait pas  encore,  et  que  la  prot.  n'était  pas 
tombée.  —  Je  suppose  que  dans  alogni  il 
y  a  eu  métath.  de  voy. 

AULAGNI  (ôlagnl)  s.  m.  —  Noisetier. 
D'aulSigni,  avec  sulT.  î  =  ariiim  (13). 

AURA,  OR  A  (ôra,  ora).  Cette  dernière 
forme  plus  usitée,  s.  f.  For.  aura,  dph. 
ora.  —  Vent,  brise.  A  va  codre  Vora,  il 
voit  courir  le  vent;  se  dit  de  quelqu'un 
de  très  fin,  de  très  subtil.  De  même  en  dph. 
Car  a  chaque  aramella,  cilli  f>at  une  Tora, 
A  tou  perlu  cheville  ;  et  li  vet  courre  l^ora. 

«  Car  à  chaque  vieux  couteau,  elle  sait 
une  gaine,  —  A  tout,  trou  cheville  ;  et  elle 
voit  courir  le  vent.  »  (Batif.) 

D'awrflr.  Sur  ora  v.  49,  rem.  \. 

AURISSE,  ORISSE  s.  f.  For.,  pr. 
aurisso.  —  Grand  vent,  orage. 

D'aîa*a,  avec  un  suff.  augm.  et  péj.  isse, 
fort  rare,  qui  a  la  valeur  du  fr.  asse.  Le 
suff.  isseawh',  (pelw^^,  jaunw.çc,  sauc/5.çe) 
n'a  pas  ce  caractère,  pas  plus  que  Vicias 
latin. 

AUTERON  s.  m.  —  Butte,  petite  émi- 
nence.  Se  trouve  dans  Molard  (1810). 

De  dessus  Vauteron^  siiis  prindrc  Je  liuiicUes. 

0  pot  vérea  Saint  Jean  dansi  le  niarionclcs. 

«  De  dessus  la  petite  hauteur,  sans 
prendre  de  lunettes,—  On  peut  voir  à  Saint- 
Jean  dan.ser  les  marionnettes.  »  (Brey,) 

Du  fr.  hauteur  avec  suff.  dimin.  on. 
i?<fr  qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  un  son  patois, 
s'est  affaibli  par  suite  de  sa  position  de 
prot.  méd. 

AVAIR  (avér),  à  St-Mart.  AVAR  s.  m. 
Essaim  d'abeilles.  Un  av air  d'avilies,  un 
essaim  d'abeilles. 

D'une  forme  *  apdirium ,  dér.  d'apem. 
Ch.  de  p  en  t^  (140),  et  de  arium  en  airo 
(13,  rem.)  réduit  à  air.  Dans  la  forme 
avar,  è  s'est  élargi  sous  l'intl.  de  r  (24). 

*  AVAL  s.  m.  —  Ne  s'emploie  que  dans 
celte  loc.  Un  aval  d'aigui,  une  trombe 
d'eau. 

De  ad  et  v9il(lem). 


A\/ALO(avalô)  adj.  part.  —  Pendant, 
flasque.  Al  a  le  viaille  avala,  il  a  les 
joues  pendantes  (Coch.).  Norm.  s'aballer, 
se  renverser,  s'incliner,  pencher. 

De  aval,  av.  suff.  ô  (14  3«»). 

AVARI  v.  avorré. 

AVEINIRÏ  V.  aveniri. 

AVENIRI  (aveniri),  ap.  Coch.  AVEI- 
NIRÏ s.  f.  —  Champ  d'avoine. 

D'avensiria.  ch.  de  aria  en  tri  (13). 

N.  de  lieux  :  Les  Avenières  (Dauph.), 
Avenus  (Beauj.). 

*  AVENTO  (avintô)  v.  a.  For.  aventa, 
roan.  aveinta.  — Atteindre,  aveindre.  Au 
fig.  aboutir,  convenir,  être  séant. 

Ha  !  quô  Ty  avcnte  bien,  quevouyé  bien  son  melior. 

«  Ah  !  que  cela  lui  va  bien  ;  que  c'esl 
bien  son  métier  î  »  (Chap.) 

D'adventa,re.  Ch.  de  are  en  ô  (14  1"). 

*  AVÉRO  (avérô)  v.  a.  Ard.  avella,  — 
1»  Atteindre  à,  aveindre.  Avéra  mé  çou 
livro,  prenez  ce  livre  et  donnez-le-moi 
(Coch.).  2"  A  Morn.  arracher. 

D'advêrrere^  balayer  vers,  faire  rouler, 
transformé  en  a(djvcrra,re^  par  ch.  de 
conjug.  Ch.  de  are  en  ()  (14  3"). 

'  AVERSIN  1.  s.  m.  —  Averse  du  vent 
d'ouest. 

Dér.  d'averse,  comme  traversin  de 
travers, 

2.  Coch.  cite  ce  proverbe,  aujourd'hui 
oublié  :  J'amo  autant  que  saio  ii  loup 
qu'à  Vaversin,  qu'il  traduit  par  :  «  J'aime 
autant  que  le  loup  en  profite  que  le 
mauvais  temps  »,  ce  qui  ne  veut  rien  dire. 
Déjà  de  son  temps  le  sens  primitif  de  ce 
prov.  était  perdu.  Aversin,  qui  serait 
mieux  écrit  aversain,e9,i  ici  le  vfr.  et  vpr. 
aversier,  aversié,  le  diable  (adversarius). 
Le  In.  a  permuté  le  suff.  arius  en  un 
suff.  anus  (adversanus),  qui  donne  ain 
par  application  de  la  phonct.  d'oïl. 

*  AVÉRUMO  V.  a.  —  Je  ne  connais  ce 
mot  que  par  Coch.,  qui  le  donne  comme 
l'équivalent  d'averô.  Je  n'explique  pas  ce 
suff.  fréq.  iimô. 

AVEURRI  V.  avorri. 

AVI  (avi)  s.  f.  —  Abeille.  Moins  usité 
qu'rtri/h*.  .4  ri  est  le  mot  dont  on  se  servait 
dans  mon  enfance  à  Ste-Foy.  Quelques 
personnes,  peut-être  sous  l'infl.  d'artWi, 
disaient  avi. 
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Non  d'avem,  qui  aurait  donné  ava  ; 
mais  ffSLrea,  ainsi  qu'en  justifie  le  piém. 
(    pria.  Fin.  t  (54  !•). 

•  AVI  (avi)  «  yres  Utri^  écrit  Coch.  (par 
C'Aïïu^,  euphon),  il  me  semble.  »  — C'est 
h' h',  m'est  arts.  A  force  de  lier  <  avec  «,  le 
paysan  a  fini  par  dire  tavi.  Puis,  comme 
••n faisait  jadis  sonner  s  dans  est  (il  est), 
on  a  ou  m*es  tavi^  transformé  à  Grap.  on 
mé  taré.  Y  më  tavé  que  lo  timps  i^ot 
chingi,  il  me  semble  que  le  temps  veut 
chaijprer. 

AVILLI  (avilhi)  «p.  Coch.  AVILLIE  s.  f. 
-  Abeille. 

D'apicula.  Cli.  da  p  en  t^  (140);  de 
iaila  en  illt  (164  2%  h). 

AVILLI  AN!  V.  aulagni, 
AVINJU,  USA  (avinju,nza)adj.  A  Lyon 
nrauglé^  ée.  —  Glouton,  avide.  S'emploie 
suhstantiv. 

Du  vfr.  avengcVy  aimnger,  arengiei\ 
qui  signifiait  avancer,  suffire  à.  Le  for.  a 
enc(»re  avengea,  suffire  à,  devancer  ;  lo  dph. 
oje)igiei%  achever,  terminer. 

Ou  si  vous  travaillié,  vous  êtes  soula({ia, 
Devan  que  vouz  ayé  la  clianson  aveiujia, 
«  Ou  si  vous  travaillez,  vous  êtes  .soulagé, 
-Avant  que  vous  ayez  achevé  la  chanson.  » 
(Hat.) 

Aranger  est   resté    en  usage  jusqu'au 
milieu  du  xvii*  siècle,  mais  avec  des  .sens 
assez  variables.  Monet  (1042)  dit  t  aranger 
à  une  chose,  y  fournir,   y  satisfaire  ».  Il 
parait    avoir  copié  Nicod,   qui,  en  1618, 
disait  :  «  Avanger   à  une    chose,    c'est   y 
fournir,  v  satisfaire.  Usez  dumotaf(?//iV.  » 
Huicl  dit  :  €  avanger,  avancer. »  Il  le  donne 
Pomme  venant  du  «  latin  barbare  aba7i- 
tiare  »,   mais  .sans  indication  de  source. 
Licombe  lui    donne    beaucoup    de    sens, 
Voire  celui  de  baiser  :  «  Avanger,  arangier, 
baiser,  osculnri,  avancer,  marcher,  arriver, 
jjrolendere  ».  Enfin   Oudin  donne  l'ital. 
«  arangare    (qui   n'existe    pas    dans   les 
dictionn.  modernes),  bescher,  fouir,  houer, 
et  selon  aucuns,  prospérer,  réussir  bien», 
«l'e.st    évidemment   une  forme  correspon- 
dante à  notre  avangier.    Cp.  ital.   mod. 
atanzare,  rester,  avoir  d(  reste,  épargner 
(Oudin);  gagner,  amasser,  augmenter  son 
bien  (Alberti). 

Avinju  est  donc  avangc,  avec  une  déri- 
vation de  sens  qu'explique  bien  l'ital. 
avanzarCf  gagner,  amasser.  Le  ch.  de  an 


en  t?î  est  commandé  parla  gutt.  qui  suit 
(60,  rem.  1).  Quant  à  aveugler,  aveuger, 
il  est  évidemment  une  forme  (ïavancier, 
donné  régulièrement  par  abantiare  ;  mais 
jt^  n'explique  pas  le  pa.ssage  (Vata^icier  à 
avangier,  pas  plus  que  If»  vx  ital.  avan- 
gare  qui  lui  correspond.  Sufl".  u  (35). 

AVIRENO  (avirenô)  v.  n.  —  Tourner 
autour  de. 

Du  fr.  environner,  avec  substit.  du  préf. 
ad  au  préf.  in.  Fin.  ô  (14  3"). 

'AVIS  (aviss)  s.  f.  —  E.scalier  tournant. 

Corrupt.  du  vfr.  vis,  même  sens.  Par 
confusion  de  l'art.,  la  rwest  devenu  l'avis. 

AVISO  (aviso)  v.  a.  —  Regarder,  aper- 
cevoir. Avisa  don,  regardez  donc  !  Pic. 
aviser.  «  Car  comme  dit  l'autre,  je  les  ai 
avisés  le  premier,  avisés  le  premier  je  les 
ai.»  (Molière.  J'<?5^  de  Pierre),  he  mot  est 
resté  dans  le  fr.  familier.  «  Ys  avisiau- 
viant[i^\x\'  auviant  v.  apinch'i)  la  reviri*^ 
ils  regardaient  la  rivière  (Dial.). 
Avisa  lo  bon  Josciph, 
Comme  y  lorgne  lieu  mochel! 

«  Avise  le  bon  Joseph,  —  Comme  il 
lorgne  leur   barbiche  !  (Noël  1723). 

De  ad  et  visere,  transformé  en  visdire. 
Ch.  de  are  en  6  (IB  3",  rem.  3). 

•AVOAIQUE,  AVOUAIQUE,  AVOUAY- 
QUE  prép.  (vieilli).  Forme  d'avoy,  avouai. 
Le  vfr.  avait  aussi  avec  et  avecque.  Le 
que  fin.  est  euphonique. 

Sa  mare  que  rccbandit 
Avouayquesnn  loflo. 
«  Sa  mère  qui  le  réchaufl*e— Avecque  son 
souffle.  »  {Noël,  1723). 

Avoai  gu'uii  petit  de  perci. 
Et  (ei)  sera  un  Royal  miiigi. 

«  Avecque  un  peu  de  persil,  —  Ce  sera 
un  manger  royal.  >  (Lyon  h.) 

AVORRI  (avorrJ)  à  Morn.,  AVORRÉ  à 

Grap.,     AVARI    fi     R.-de-G.,    ap,     Ooch. 

AVEURRI  V.  a.  Pr.  ahourri.  —  Avoir  du 

dégoût  pour  une  chose.  Oui  aveurrl  lo 

fromojo,  il  est  dégoûté  du  fromage.  (Coch.  j 

S'emploie  souvent  à  propos  d'un  oiseau 

qui  a  abandonné  son  nid  :  al  a  avorré  son 

nid. 

Et  prenant  de  dépiet  à  avorri  la  via. 

«  Et  prenant  par  honte  la  vie  à  répu- 
gnance. T»  (Mon.) 

Et  me  faire  avari  rooo  galant  par  toujodrs. 

«  Et  me  faire  prendre  en  dégoût  mon 
amant  pour  toujours.  »  (More) 
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De  brsinca  (parce  que  le  manche  du  filet 
se  divise  en  deux  branches),  av.  suff.  d'oïl 
icrc  =  aria,  (13),  .Te  ne  sais  expliquer  le 
pass.  de  an  à  ë  dans  la  forme  hrécanière. 
La  persist.  de  h  est  sans  doute  due  à  une 
orig.  pr. 

BREDIN.  BARDIN  s.  m.  Berr.  hcrdin, 
roan.  hredin.  —  Sot,  niais.  De  là  le 
pseudonyme  de  Bredin-lc-Cocu^  choisi 
par  B.  dn  Troncy,  auteur  du  Formulaire 
fort  récréatif.  Feirelo  brediti,  contrefaire 
le    sot,   l'ignorant. 

Te  me  prins  par  iiie  busbe 
Ptrce  que  7.^ai  l'air  lui  hredin. 

«  Tu  me  prends  pour  une  bûche.  — 
Parce  que  j'ai  l'air  d'une  béto.  »  (Chans. 
du  Roan.) 

D'un  rad.  bred  qu'on  trouve  dans  vfr. 
bredir,  vpr.  braidir,  îr.  bredouiller, 
bégayer,  balbutier.  Ce  rad.  est  peut-être 
tiré  du  vfr.  brait^  cri,  du  b.  lat.  bragire. 
A  ce  rad.  s'ajoute  le  suff.  dim.  in. 

La  forme  bardiii,  usitée  aux  environs 
de  Villefranche,  pourrait  faire  songer  à 
bardum,  mais  elle  n'est  qu'une  transfor- 
mat, de  berdin,  av.  élargissem.  do  e  en 
a  sous  Tinfl.  de  r  (66),  tandis  que  berdin 
ne  peut  venir  de  bardin.  Quant  à  berdin, 
c'est  bredin  av.  mélath.  de  r  (187  1°). 

BREDOCm  (bredochi)  s.  f.  —Fétu dans 
Tceil.  «  Je  creyo  que  j'ai  ina  bredochi 
dins  lo  ziu  d,  je  crois  que  j'ai  un  fétu 
dans  l'œil. 

Parait  un  dim.  de  borda,  par  niêtalh. 
de  }*,  plus  un  sufT.  pêjor.  ochi  (op.  bain- 
boche,  bancroche,  anicroche,  caboche) 
répondant  à  ocea. 

BRELO  (brelô)  v.  a.  —  A  St-Mart. 
Secouer  un  arbre  pour  en  faire  tomber  le 
fruit. 

De  branler,  devenu  brela  probablem. 
sous  l'infl.  de  breloque,  chose  qui  remue. 
Cp.  wal.  barloker,  vaciller,  pendiller. 
Nous  disons  aussi  au  fig.  breloquer^  être 
agité,  ne  savoir  ce  qu'on  fait. 

BRELUCHI  (breluchi)  BRELUCHON  s. 
m.  —  Petit  bout  de  bois. 

Le  phonème  luche  en  In.  exprime 
l'idée  de  choses  insignitiantes,  de  brim- 
borions. Liuchi,  ternie  de  mépris,  homme 
de  rien  ;  lorr.  furluche,  petit  boul  de 
bois  :  cp.  fr.  freluche  fanfreluche.  Il 
est  jirobable  que  c'est  freluche  qui  a 
.  engendré  breluchi.  Le  ch.  de  f  on  b  a  pu 


se  faire  sous  l'infl,  de  bredochi.  Fin.  i 
(54  '2").  Dans  breluchon  s'est  ajouté  le 
suif,  on  qui  est  dim. 

BRELUCHON  v.  breluchi. 

BRÉRI  (bréri)  s.  f.  —  Bruyère. 

De  *bru(g)a,ria,  par  une  forme  bruerio, 
qu'on  trouve  au  xiv«  s.  dans  les  Actes 
capitul.  de  l'Église  de  Lyon  {c^.  bruera, 
dans  Mat.  Paris).  Bruéria  donne  brèri, 
1®  par  la  chute  de  la  voy.  atone  de  l'hiatus 
(cp.  roond,  devenu  rond  ;  eage,  âge)  ; 
2'  par  ch.  de  ia  post-ton.  en  i  (54  !•) 

BRESTO  (brestô)  v.  a.  —  Poursuivre, 
presser. 

De  it.  presto.  Ch  de  pr  en  br  (110, 
rem.).  SufF.  ô  (14  !•). 

BRETAYI  (brcta-yl)  v.  n.  — Bégayer. 

Du  vpr.  bret,  «  homo  lingua?  impe- 
ditîe  »  ;  vfr.  parler  bret  ou  bretonner, 
balbutier.  Ajoutez  le  suflf.  frêq.  ayl  =  fr. 
oier. 

BRETAYOU,  OUSA  (breta-you.  ouza) 
BRETEYOU,  OUSA  adj.  —  Bégayeur, 
euse. 

Dn  rad.  de  bretayl,  avec  suff.  ou  = 
.osus  (35). 

BRETEYON  (brelè-yon)  s.  m.  —  Bé- 
gaiement. 

Subst.  V.  tiré  de  bretayl,  av.  suff.  on. 

BRETEYOU  v.  bretayou, 

BRETILLON  (brelilhon)  s.  m.  —  A 
Paniss.  Petit  pot  pour  le  lait. 

De  berton,  av.  mélath.  de  r  (187  1') 
et  suif.  dim.  illon. 

BRETONO  (bivlonô)  v.  n.  Alp.  broutar, 
pr.  gév.  broutouna  broutouneja  ;  br. 
broto7iô.  —  Bourgeonner, 

Vctia  veni  lo  zouli  ma 
1  jkicho  brolouo  lo  beu . 

«  Voici  venir  lo  joli  mois,  —  Laissez 
bourgeonner  le  bois.  »  (Chafts.  bress.) 

De  brot.  av.  un  suff.  o?iô,  au  lieu  de  6 
(14  a»)  par  anal')g.  avec  fr.  boutonner^ 
de  bouton,  même  sens. 

BRETTO  (l)rèlô)  v.  n.  Ss-rom.  britta, 
jur.  brcta,  lorr.  brdter.  —  Faire  tourner 
une  voiture.  liretV  à  droita,  tourne  à 
droite. 

De  *&rac/are  (?;,  de  brachium,  comme 
manicarc  de  inanus.  La  forme  lorr. 
appuierait  r«'lym.  Brdter  à  droite,  par 
ex.,  serait  appuyer  sur  le  bras  droit  du 
brancard.  i\\\.  de  ac  en  ai  (61),  écrit  è  ; 
de  are  en  ô  (14  1°). 
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De  bsicca,  avec  suff.  dimin.  at.  On 
-ouvG  bacca,  bâcha,  dans  Isid.  de  Sév. 
vec  la  double  signifie,  de  bateau  et  de 
ase  à  contenir  l'eau.  Gb.  de  ce  en  ch 
154).  Hacca  est  lui-même  un  mot  d'ori- 
ine  germ.  Néerl.  bak,  auge. 

BACHIA  (bachia)  BANCHIA  (bancbia) 
.  f.  —  Orangée  de  foin. 

Du  fr.  bâche  avec  suflf.  a  répondant  à 
at.  ata.  Bachia,  et  qui  est  à  l'abri  du  toit, 
;e  qui  est  recouvert  par  la  bâcbe.  Dans 
>anchia  (River.)  a  s'est  nasalisé  devant 
a  gutl.  (184  7«,  rem.). 

BACHU  V.  bôchu. 

BACHUEL  V.  bôchu. 

•  BACXDN  (bakon) s.  m.  For.»  bress.,  vpr., 
rfr.  bacon,  Igd.  bacon,  pr.  bacoitn.  — 
Lard,  chair  salée  de  porc.  A  Vienne  en 
Dauphiné,  suivant  Coch.,  était  une  place 
appelée  du  Bacon.  Anciennement  on  y 
tenait  le  marché  aux  porcs. 

En  vin.  bacon  voulait  dire  jambon, 
c  Item  j  bacons  salas  paiera  j  quart  de 
gros  »,  de  même  un  jambon  salé  paiera  un 
quart  de  gros  {Tar.  de  la  V.  1358).  — 
Chacons  bacon  qui  sont  vendu  en  les 
maisons  1  d.  (Tar.  de  la  V.  1277-1315).  — 
I  bacons  salas  paiera  dimi  gros.  »  {Tar, 
1295) 

Du  vha.  b9LCho,  jambon,  avec  suff.  on. 

BADEL  8.  m.  Vin.  :  «  Et  ils  ont  retenu 
Henri  le  Bastard  pour  badel  et  mande» r 
du  conseil  de  la  ville,  du  guet,  escharguet 
et  aux  portes....  »  [Reg.  Cous.  1418) 

Corrupt.  du  vfr.  bedel^  bas  officier, 
sergent,  recors  (v.  bedeau). 

BADELLAGE  s.  m.  Vin.  —  Office  de 
badel.  «  Qu'il  disoit  a  lui  estre  deu  à  cause 
de  son  office  de  badellage.  »  [Reg.  cons. 
1420). 

De  badel  av   suff.  âge  =  aticum  (161 

BADOLË  (badolë)  s.  m.  For.  badola, 
esp.  badulaque,  it.  badalone,  piém.  ba- 
dola,  fr.  badaud.  —  Badaud,  nigaud. 

Coa  motra  badola  modesltmeiot  se  range... 

«  Ce  chétif  nigaud  se  place  avec 
modestie.  »  (Gorî.). 

Du  rad.  de  badtire,  avec  suff.  dim.  olet 

•(cp.  grandelet,  rondelet,  prestolet).  L'o 

très  bref  indique  que  le  mot  n'a  pas  été 

formé  sur    bttdaud.   Le  suff.    olet  s'est 

affaibli  en  olé. 


BAGAGNI  (bagagni)  s.  f .  —  Chassie. 
Étym.  inconnue.  —  En  ss.-rom.  baga  = 
truie(irl.  6«c,  néerl.  backe,  porc.)  Bagagni 
pourrait-il  en  être  dér.  av.  le  sens  d*ordure, 
comme    it.  porcheria,    fr.    cochonnerie, 
saleté  ?  Le  suff.  agni  se  retrouve  dans  In. 
margagni,  boue  malpropre  ;  il  a  le  carac- 
tère dim.  dans  pr.  eigagno,  rosée,  à^aigiia. 
BAGAGNU,    usa  (bagagnu,  uza)  adj. 
—  Qui  a  de  la  chassie  aux  yeux. 
De  baga.gni,  av.  suff.  u  (35). 
BAGASSI  (bagassl),  à  Lyon   bagasser 
v.  n.  —  Plaisanter. 

Du  vpr.  bagdLScia,  pr.  bagasso,  prosti- 
tuée, mais  à  l'origine,  jeune  fille,  servante, 
comme  en  témoigne  le  vfr.  baiesse.  L'idée 
primit.  de  bagassi  est  plaisanter  avec  les 
filles.  Au  rad.  s'est  ajouté  le  suff.  i  (15 
3\  rem.  2).  11  est  assez  singulier  que  le 
mot  n'existe  pas  dans  le  pr.  dont  il  tire 
son  orig.  Bagassa  y  signifie  jeter  violem- 
ment. 

BAGAU  (bagô)  s.  m.  — -  AMorn.  dômes 
tique  spécialem.  attaché   au   .service    des 
porcs. 

Ètym.  inconn.  —  Faut-il  songer  au  rad. 
hak  f  —  Irl.  bac,  néerl.  baeke  backe^hoW, 
bigge,  porc;  ss.-rom.  bagga  bake,  truie. 
Au  rad.  se  serait  ajouté  le  suff.  wald=.au. 
S'il  en  était  ainsi  le  mot  .serait  importé, 
car  on  aurait  eu  rég.  bayau  (128  1"). 

BAGNON  (bagnon)  ap.  Coch.  BANION 
s.  f.  For.  bagnou.  —  Vaisseau  de  bois  qui 
sert  communém.  à  se  laver  les  pieds. 

Du  rad.  de  bagnt,  baigner,  av.  suff. 
dim.  on.  Il  est  à  remarquer  .que  de  même 
qu'en  it.,  en  esp.  et  en  \pv.(bagno,  bano , 
banh\  bain),  l'yotlc  de  balneum  n'a  pas 
été  attiré  pour  se  diphtonguer  av.  a, 
comme  dans  bain,  baigner.  Cette  particu- 
larité se  retrouve  dans  manier,  de  main  ; 
panier,  de  pain, 

BAGNOTTE  s.  f.  —  a  Lyon.  Siège  avec 
dossier  qu'on  place  sur  les  ânes,  pour 
servir  de  selle  aux  femmes. 

De  bain,  avec  suff.  dim.  otte  (cp.  vfr. 
baignote,  petit  bain),  à  cause  de  la  forme 
qui  est  un  peu  celle  d'un  bain  de  giège. 
Sur  la  chute  de  yotte  dans  les  dér.  de 
balneum  v.  bagnon. 

BAI  ETE  vin.  s.  f.  —  Guérite  pour  guetter 
l'approche  de  l'ennemi  et  qui  était  située 
sur  les  remparts,  clochers  etc.  «  Dépenses 
faites  pour  appareiller  et  encimenter  la 
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et  tend  j\  le  renforcer  ou  à  le  faire  dispa- 
raître :  d'où  bartavella.  Le  phénomène  ne 
se  produit  pas  en  fr.  (cp.  vertevelle), 

BARTAVELO  (bartavelô)  v.  n.  Piéin. 
bërtavlè.  —  Jacasser,  l)avarder. 

Je  bartavelô  pro,  mais  ne  raisoiino  guëro. 

t  Je  bavarde  assez,  mais  ne  raisonne 
guère.  »  (Gorl.) 

De  bartavella,  av.  siifif.  6  (14  3»). 

BARTAVELOUS,  OUSA  (bartavelou, 
ouza)  adj.  —  Bavard,  e. 

Et  feins  se  traviri,  iiouiroii  barlaceloujr,  , 
Einlonne  bellameint  quela  jolia  romand. 
«  Et  sans  se  retourner,  notre  l)avard... 
—  Entonne  bellement  cette  jolie  romance.  » 
(Ménag.) 
De  bartavelô,  av.  s.ifT.  ans  =zosks  (35). 

BARTELO  (bartelô)  s.  f.  —  Grosse 
farine. 

Du  vfr.  bar i tel.  (amis,  av.  suff.  ô  =  ée 
en  fr.  Chute  de  i  (78).  La   bartelô  est  la 
farine  demeurée  sur  le  baritel. 
■  BARTILLI  (bartilhi)  s.  f.  —  Sorte  de  pot 
de  terre  av.  anse  et  bec. 

De  barla,  av.  sufT.  dim.  fém.  ilhi,  Cp. 
su  (T.  masc.  ilhon, 

BARTON  BERTON  BERTOU  s.  m. — 
Sorte  d3  petit  pot  alhint  au  feu.  A  Ampuis 
brouton  (Coch.),  par  métalh.  de  r.  For. 
barlon  bartau,  pot  à  eau. 

La  groussa  Mar0oion 

Fcftié  charavari  su  lu  eu  d'un  barton, 

«  La  grosse  Margoton  —  Faisait  chari- 
vari sur  le  cul  d'un  pot.  »  (Gorl.) 

De  barttty  av.  suff.  dim.  on. 

'  BASSACULA  (bassacula).  Pr.  bâta- 
cula,  Igd.  batakionla  (Sauvages).  — 
Employé  seulem.  dans  cette  express  : 
Donna  la  bassacula,  faire  taper  quelqu'un 
du  derrière  contre  le  sol.  For.  baqmola, 
faire  la  baquiole.  Fr.  selle  ou  casse-cul; 
donner  un  casse-cul  (Kap.  Landais,  Littré, 
Bescherelle).  «  Occasion  qu'on  leur  ap- 
print,  ^i  leurs  despens.  le  jeu  de  la  selle 
(Eutrapel).  »  Je  ne  sais  sur  quoi  Coch. 
s'appuie  pour  dire  que,  il  y  a  deux  siècles, 
on  prononçait  en  In.,  comme  en  Igd., 
battacula,  mais  l'express,  lyonu.  faire 
un  patacitl  pour  tomber  sur  h)  derrière, 
se  rattache  en  effet  à  battacula.  Cp.  vfr. 
bacule,  péimlitè  qui  consistait  h  avoir  le 
derrièn»  frappé  avec  une  pelle  de  bois; 
vin.  donner  du  besson  (v.  bessofi). 

De  battre  et  de  cul,  d'où  la  forme  mérid. 


battacula,  —  Bassacula  est  le  résultat  de 
la  confus,  qui  s'est  faite  entre  le  rad.  bat 
et  bas  :  bassacula,  derrière  en  bas. 

BASSIEUX  (l)assieu)  s.  m.  expr<^ss.  péj. 
—  A  Lyon,  homme  sans  consistance, 
incapable. 

Du  vfr.  bassier,  enfant,  pupille,  dér.  de 
bas,  «  De  bassierqw'W  estoit,  il  est  devenu 
gas.  »  (Borel)  La  substitut,  du  suff.  eux 
au  suff.  ier  est  moderne  et  péj.  (cp.  versail- 
leux,  gommeux,  communeux), 

BASSOLL!  V.  bassoi/i  et  bassoyï, 

BASSOYI  (basso-yi)  BASSOLL!  (basso- 
Ihi).  A  Lyon  bassoui.'le  s.  f.  —  Boue 
liquide,  boue  du  dégel  e.c. 

Ne  passô  I  ôs  pc*  t«e  Uaniin 
On  toi  lo  nion<lo  vn  rt  vint. 
De  Forveyi  y  va  en  Savuye  ; 
Nu  vanto  pus  trop  sa  bassoyf, 

«  Ne  pas.sez  pas  par  ce  chemin  —  Où 
tout  le  monde  va  et  vient.  —  De  Four- 
vières  il  va  en  Savoie  ;  —  Ne  vantez  pas 
trop  sa  boue  liquide.  »  (Cos.) 

D'un  préf.  péj.  bas  (=:  bis)  et  de  suilla 
=z  fr.  souille,  lieu  bourl)eux,  qui  donne 
solhi  en  pat.  (34,  rem.  4,  et  54  3o). 
Pas.sage  de  o//iî  à  oy\  (164  2*,  c). 

BASSOYI  (basso-yr  BASSOLLI  (bas- 
solhl;  v.  n.,  à  Lyon  bassouiller.  Gaffer 
dans  la  boue  liquide. 

De  bassoyi,  av.  suff.  î  (15  4").  Le  In.  a 
retenu  cette  fin.  olhi  dans  tous  les  mots 
destinés  à  exprimer  le  rejaillissem.  de 
l'eau.  Cp.  gabolh\,  sansolh'i,  patrolhî, 
gassolht,  qui  expriment  tous  le  bruit  de 
l'eau  remuée. 

'  BATAFI  (balafi)  s.  m.  For.  batafi,  pr. 
batafuet,dph.  bata/îou,  mars,  matafioun, 
Igd.  mafa/îcu,  vpr.  malafiott  {ap.  Mistral), 
terme  de  batellerie.  —  Bout  de  corde 
mince  qui  sert  à  relier  deux  cables. 
Bouta/il,  termede  maçonnerie, même  sens. 

Le  terme  de  batellerie  et  le  terme  de 
maçonnerie  ont  des  composit.  analogues. 
Bouta  fil  est  composé  de  bouter  et  de  fil. 
Mntafièu  oM  composé  du  pr.  mata,  assu- 
jettir, dompter  et  de  fièu,  fil.  Matafièu 
donne  bâta  fi  en  In.  par  ch.  de  m  en  b 
(104,  rem.  2),  peut-être  sous  infl.  de 
boutafiL  hilum  z=z  fi  (121  3«). 

*  BATET  (bâté)  s.  m.  —  Petit  sachet  de 
paille  que  portent  les  manœuvres  et  sur 
lequel  le  fardeau  est  placé.  Lgd.  sacol 
(ap,  Coch.). 


ARRI 
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«  Sachant  qu'il  loge  chez  Chàtillon.  » 
(Per.) 

Littér.  an'ière  de  (arri  =  arrière). 
L'express,  n'est  pas  plus  bizaiTe  que  la 
loc.  fr,  par  devers,  qui  a  quelque  analogie 
de  sens. 

'  ARRIMAIS  (arimô),  ap.  Goch.  ARRI- 
MAI adv.  et  interj.  Roan.  arimais.  — 
Donc,cerles,  présentement,  en  vérité,  aussi: 
Arrimais,  que  bien  s'accorde,  donc, 
puisqu'ainsi  va,  naturellement. 

Lo  colillon,  la  gueula  et  le  doillcllc  plume 
Ant  dou  niondo  arrimai  boni  tôle  Tarlus. 

«  La  vanité,  la  gourmandise  et  la 
paresse  —  Ont  du  monde  à  présent  banni 
toute  vertu.  »  (Monin) 

De  ad,  rétro  et  tnagis,  c'est-à-dire 
d'arrière  et  pliis.  Gomme  forme,  ad-redro) 
=  arri  (25)  et  magis  =  mais  (11). 
Comme  s^ns,  il  est  nécessaire  de  l'étudier 
de  près.  —  Selon  Borel,  le  vfr.  arriers 
signifie  de  rechef.  On  trouve  aussi  ar.re, 
de  nouveau  :  ciarrere,  désormais  (Godofr.). 
Le  bourg,  a  arië,  certes,  cependant,  même, 
qui  est  évidemm.  la  première  moitié 
à' arrimais  ;  le  poit.  a  are,  enfin  ;  l'armtjr. 
a  arré,  encore,  derechef.  Ce  dernier  mot 
pai-ait  introduit  du  roman.,  arré  n'ayant 
pas  la  physionomie  celt.  et  ne  se  trouvant 
pas  dans  les  dial.  congénères.  Toutes  ces 
formes  indiquent  une  dér.  à'ad-retro,  au 
sens  de  désormais,  de  rechef,  enfin,  même. 
Arrimais  signifie  donc  w<6'm<?  p/?<5,  enfin 
plies,  eticore  plus.  Remarquer  que  le  vfr. 
an'ier  (parais.sant  signifier  aussi)  rime  en 
ier,  ce  qui  appuie  l'étym. 

ARRI  MO  (arimô)  v.  a.  --  Réunir  en  las. 

De  l'esp.  arrumdir,  arranger  la  charge 
d'un  vaisseau.  Suff.  6  (14  3"). 

*  ARROSU  (arozu)  s.  m.  —  Arrosoir. 
ly'arroser.  Sufl".  u  (35). 

ARSEIR  (arsér)  adv.  —  Hier  au  soir,  ce 
soir,  le  soir  en  général.  Tend  à  .se  perdre. 
-—  Item,  lo  mercros  arseir,  «  de  même,  le 
mercredi  au  soir.  »  (L.  R.) 

De  her(i)  et  àer(u)n)  {2^  et  16). 

ART  A  (arta)  à  Lyon  arte,  s.  f.  —Teigne, 
insecte.  Ce  mot  se  relrouvo  dans  un  grand 
nombre  dédiai,  qu'on  peut  diviser  en  deux 
sérifs.  !•  Vfr.  artrOy  In.  arta,  for.  arta 
%rda.  2*  b.  lat.  harna,  vpr.  arna,  pr. 
ar/jo,  sarde  arna,  gasc,  béarn.  aria,  lim. 
arg7io,  gév.,  vel.  dama,  it.  tarma,  gris. 


tarna,  piacentino,  tarlo,  ilal.  tarlo,  ver 
du  bois. 

Quoique  Diez,  à  arna,  dise  que  la  dér. 
est  inconnue,  je  crois  qu'on  ne  doit  pas 
hésiter  à  rattacher  la  première  série  à 
(t)9krm(i)tem;\?i^Qco\\à{i  à  (Armes,  avec 
la  chute  de  t  init.  dans  certains  dial.,  et 
sa  conservation  dans  d'autres.  M.  Bugge 
croit  pour  le  fr.  à  un  primitif  tarie,  d'où 
/  init.  serait  tombé  par  dissim.,  mais  le 
mémephénom.  s'est  produit  dans  beaucoup 
de  dial.  où  il  n'y  a  pas  de  t  médial  et  pour 
lesquels,  comme  U  sarde,  il  ne  semble  pas 
possible  d'invoquer  l'analogie.  La  forme 
dama  parait  offrir  un  ex.  caractérisé  du 
ch.  de  t  init.  en  d.  Gependant  qq.-uns  y 
voient  une  prosth. 

ARTAI  (artô)  à  Crap.,  ARTÉ'l  à  Morn., 
ap  Goch.  ARTEI  s.  m.  Ard.  artè,  sav. 
artay,  dph.  artéu,  pr.  arteil,  genev. 
arteuil,  beir.  artou.  —  Orteil.  Gév. 
artilh,  doigt  de  pied. 

D'articulurn  (18).  Morn.  n'a  pas  encore 
perdu  la  dipht.  Rem.  que  lous  les  patois 
ont  conservé  l'rt  init.  changé  en  o  dans  le  fr. 

ARTÉRA  (arléra)  vin.  adj.  des  2  g.— 
Altéré,  dans  le  sens  d'avoir  soif.  «  Il  est 
ben  artéra,  lassa.  »,  il  est  bien  altéré, 
lassé.  (liern.) 

D'altersiftum),  cb.  de  /  en  r  (170  4»); 
de  a  en  ô  (1). 

ARTET  (arté)  s.  m.  —  Homme  adroit  et 
rusé.  Vfr.  arteus  artous  artos  artox^  qui 
opère  avec  artific*,  ruse,  finesse;  artier, 
savant  ;  artimaire,  magie. 

\y9irtem,  avec  sufl*.  atorem  =  eus 
corrompu  en  sufl".  dini.  et, 

ARTIGNOLE  s.  m.  —  A  Lyon  lerme 
péj.  répondant  assez  bien  à  sauteur,  pris 
au  fig. 

V>\irtet,  avec  un  suff.  péj.  de  fantaisie, 
cp.  croquignole,  torgnole. 

ARTÎPELA  (art i pela)  vin.  adj.  des  2  g* 
—  Rongé  des  mites. 

Jeanprcn  celabandiii 
Que  tant  art'pela. 

«  Jean,  prends  cette  bannière  —  Qui  est 
si  rongée  des  mit's.  »  (vx  noèl) 

De  arta,  teigne,  et  pela,,  ]nAè,  r'iiigè. 

ARTON  (arton)  s.  m.  —   Pain  (vieilli) 
Se  rencontre  encon'  à  Lyon.  On  le  trouve 
aussi    dans    un     certain    argot    dont  se 
servaient  les  anciens  colporteurs  de  nos 
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D3  bûche  au  sens  de  fétu,  av.  suff.  dim* 
et  péj.  illon.  Pr.  buscaiourty  ss.-rom.  hus- 
chillo7i  hiitsillon,  petit  éclai  de  bois. 

*  BUCLIO(bucliô)  à  Lyon  hùcler  v.  a.— 
Griller  le  poil  d'un  porc. 

Fur'ilo  complimentau 
Par  la  dame  Phigéiiic 
Qu'un  gognian  voillet  buclau. 

«  Ils  furent  aussi  complimentés  —  Par 
la  dame  Iphigénie  —  Qu'un  imbécile 
voulait  griller.  »  (Revér.) 

Le  dph.  a  le  composé  eicharbucla  (cp. 
c?iambuclio). 

Com'uu  chin  qii*en  cuiiiia  ul  on  iicharbucla. 

«  Comme  un  chien  sur  qui,  à  la  cuisine 
on  a  jeté  de  l'eau  bouillante.  >  (Banq,). 

De  bustulsire,  formé  sur  bustum.  Chute 
de  s  (166  2")  ;  ch.  de  //  en  cli  (164  4-). 
Ce  groupe  cli  ne  modifie  jamais  ô  final, 
répondant  à  are  précédé  de  /  non  mouillée 
(14  3«). 

BUGNI  (bugni),  à  Lyon  bugne  s.  f.  For. 
bugni.  —  Sorte  de  pâte  frite  dans  l'huile 
Vfr.  bignet  bugnet;  pr.  bigneto,  crém. 
bugnocca,  lim.  bouni,  Igd.  bougneto^  esp. 
bugnuelo,  angl.  6an,  diverses  pâtisseries 
soufflées.  On  trouve  les  équival.  suiv. 
avec  le  sens  de  bosse,  tumeur  résultant 
d'un  choc  :  mil.,  atiid., bugna^  pr.,  toulous. 
bougno,  vfr.  bugne  bigne  beugne  ;  vénit., 
romagn.  bogna,  véron.  bug7ion.  —  Ces 
ex.  ne  laissent  pas  de  doute  sur  l'exist. 
d'un  rad.  qui  exprime  l'idée  d'enflure 
résultant  d'un  coup,  et  par  extens.  de 
pâtisserie  gonflée. 

Le  rad.  paraît  se  retrouver  à  la  fois 
dans  le  germ.  et  le  celt.  :  angl.  io  bunt, 
se  gonfler  ;  hol.  bunsen,  frapper  ;  arm. 
bounta,  heurter.  Les  dial.  celt.  ont  des 
mots  analogues  pour  exprimer  l'idée  de 
tronçon,  gros  bout,  racine. 

BULO  vbulô)  V.  a.  Pr.  aboula  abula.  — 
Mesurer  la  distance  d'une  boule  au  but. 

De  bnlla  =  bula  aux  environs  de  Lyon, 
av.  suff.  (5(14  30). 

*  BUNA  (bana),dans  la  montagne  BOÉ- 
N  A  (boéna),  vin.  BOIN  A  s.  f.  B.  lat  burna, 
for.  boëne/}m\  beune,  ss.-rom.  bouenna, 
alp.  bouino^  Meuse  boune.  —  Borne, 
pierre  servant  de  limite  aux  liéritages. 
«  Kt  dever  1q  vent  sont  les  brueras  et  li 
bos  â  mesdames  jusques  ù  une  boine  bien 
haut.  »  (Alix) 


De  bodina,  par  la  transit,  suivante: 
bo((f)ma  {i39)y  boé7ia{Sl  et  16);  benno 
et  buna  (cp.  seiïr  =  sur). 

BU  RAYA  V.  bureya, 

BUREYA  (buré-ya)BURAYA  (buraya) 
s.  f.  —  Petit-lait  du  beurre. 

De   bxirro,  beurre,  av.  suff.   péj.  alha 
(répondant  â  aille  fr.),  réduit  à  ayapar 
substit.   de  y  à  /A  (164  2,  c).   La  fia. 
est  irr.  et  aurait  dû  être  i  f54  $•). 

2.  Au  fig.  vin. 

A  poril  »e  refaire  avoué  que  la  btirrya. 

«  Il  pourrait  se  remettre  avec  ce  petit- 
lait.  »  (Gorl.) 

BURLA  (burla)  s.  f.  —  A  Paniss. 
Trompette  que  les  enfants  font  avec  de 
l'écorce  de  saule. 

Subst.  V.  tiré  de  beurlô,  crier,  hurler. 

BURRI  (burl)  s.  m.  —  Baratte. 

De  bun'o  (butyrum),  av.  suff.  î  répondant 
à  arium  (13). 

*  BURRICHI  (burichi)  s.  f.  —  Grand 
récipient  d'osier  sans  anses,  terminé  en 
pointe,  et  qu'on  place,  plein  de  cailloux, 
le  long  des  cours  d'eau  pour  garantir  des 
affouillem.  L'a  de  la  forme  In.  pour  ou 
est  particulier  à  Lyon  et  aux  bords 
du  Rhône.  Lim.  bowi'ichy  panier  carré 
dont  on  se  sert  pour  ramasser  les 
châtaignes  ;  gasc.  bouricho,  panier  couvert, 
nasse  ;  vfr.  bourroiche  borreche  bour- 
rouche,  nasse. 

Ces  accept.  rendent  difficilem.  admis- 
sible l'otym.  proposée  par  Ménage  et 
suivie  par  Littré,  lesquels  voient  dans 
bourriche  le  rad.  bourre,  à  cause  de  la 
paille  ou  du  foin  dont  on  garnit  la 
bourriche.  La  bourriche  garnie  de  paille 
paraît  tout  moderne.  Scheler  propose 
burricio,  bourrique,  parce  que  la  bour- 
riche serait  un  panier  porté  par  les  ânes. 
Rien  dans  les  ex.  ne  montre  cette  accept. 

La  forme  bourrouch.e  permettrait  de 
rattacher  la  2»  partie  du  mot  au  vha. 
rusca,  panier,  corbeille.  La  première  est 
plus  obscure.  On  a  en  vfr.  bourrée,  sorte 
de  poisson.  La  bourriche  serait-elle  le 
panier  à  prendre  la  bourrée  ? 

BUSSO  (bussô)  BOUSSO  v.  n.  — 
Pousser,  en  parlant  des  plantes,  arbres  etc. 

Fats  boquetO  Io  tiioulo 

Kl  bunsô  lu  revioulo. 

«  Fais  fleurir  le  trèfle —  Et  pousser 

le  regain.  »  (Gutt.) 
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Auu,  ze  m'in  Tais  to  z>u  raconta. 
«  Orsus,  jo  m'en  vais  vous  le  conter.  » 
(Rev.) 
Gorrupl.  de  or  sus. 

ASSU  AU  (assuô)  ASSAU  s.  m.  —  A 
Morn.  Tect  à  porcs. 

De  sus  avec  pré/,  ad  et  siiff.  ellum. 
On  devrait  avoir  assuiau  (32). 

*  ASSU  PO  (assupô).  v.  a.  For.  assapa 
assupa  ,  pr.  acipa  achipa ,  Igd.  supa 
assupa ,  vpr.  aciipar,  b.  lat.  assopive. 
Tfr.  asouper  assoper.  —  Heurter,  clioquer. 

De  ail.  schupfen  (?).  Suff.  d  (14  2«). 

ASTEURA  V.  astura. 

ASTURA  (astura).  ASTEURA  adv.  - 
Présentement. 

De  tout  tein  ie  l'ay  tcu,  autant  en  sa  ieunessi 
Qu*a#fura,  gailIarJ  et  remply  d'allogrcssi. 

«  De  tout  temps  je  Tai  vu,  autant  en  sa 
jeunesse  —  Que  maintenant,  gaillard  et 
rempli  d'allégresse.  »  (Bern.) 

De  ad  istam  horam,  mais  par  Tinler- 
méd.  d'oil  asteuve,  même  sens.  Autrement 
on  aurait  astora  (34),  comme  on  a  tota 
hora  =  totore,  tout  de  suite. 

A  TARTOUS  (atartou).  —  Loc.  pour 
adieu  à  tous. 

Syncope  de  adiu  tarions,  adieu  tous. 

ATO  (ato)  !•  (vieilli)  a.  m.  For.  atou,  pr. 
asto,  vpr.  ast  asta.  —  Broche  à  faire  rôtir 
les  viandes. 

Sa  paira  «ic  tailland.  Yàtou  de  qu'au  ruiéi. 

«  Sa  paire  de  ciseaux,  la  broche  avec 
laquelle  on  met  rôtir.  »  (Ghap.) 

D'Aajto.  Chute  de  t  dans  si  (166  2"). 
Le  mot  peut  avoir  subi  l'infl.  du  vha. 
harsta,  ustensile  à  faire  rôtir. 

2*  T.  de  la  V.  1277-1315:  «  Cil  de  Sant 
Just  a  VI  homeuz,  auz  iiii  pan  et  vin  et 
chereta/ojet  deyntes  et  rissoles...  Cil  de 
Sant  Pol  a  un  homeuz  pan  et  vin  et  cher  et 
atos  et  dey  tes...  »  Celui  (le  chapitre)  de 
Saint-Just  (doit)  à  6  hommes,  savoir  à 
quatre,  pain  et  vin  et  chair  et  rôti  et 
dessert...  Celui  de  Saint-Paul  à  quatre 
hommes  pain  et  vin  et  chair  et  rôti  et 
dessert. 

On  voit  que  de  broche  à  cuire  les  viandos 
le  sens  de  ato  s'était  étendu  a  la  viande 
rôtie  elle-même.  Il  en  était  de  mémo  en 
fr.  où  haste  avait  les  deux  .sens.  Il  avait 
aussi  le  sens  d*échinée  de  porc,  mais 
alors  on  y  trouve  le  complément  :  haste 


de  porc.  Ato   tout  seul  semble  avoir  ici 
le  sens  plus  général  de  rôti. 

ATRA  (atra)  OTRA  (ôtra)  s.  f.  —  Atre. 

Même  origine  que  le  fr.  dire.  Fin.  a  par 
analogie  avec  les  autres  noms  fém. 

ATRICO  (atricô)  v.  n.  Roan.  eptriclie. 
—  A  Paniss.  Faire  des  mouvements 
saccadés,  désordonnés. 

De  ail.  slrickeu,  faire  des  nœuds,  avec 
préf.  a  et  suff.  ô  (14  4').  Cp.  fr.  tricoter, 
remuer  les  jambes  avoc  vivacité. 

ATRONCHI  (atronchl)  v.  a.  —  Couper 
les  branches  d'un  arlire. 

De  truncdirey  avec  préf.  ad.  Ch.  de  un 
en  on  (47)  ;  de  c  en  ch  (84)  ;  de  are  en  t 
(15  2«). 

ATROSSO,  SSA  (alrosso,  ossa)  adj.  — 
Funeste,  malheureux.  Injoratrosso,  un 
jour  malheureux. 

D'atrocemy  avec  conservât,  du  sens  lat. 

ATTELLA  (atèla)  s.  f.  Lame  de  bois  au 
derrière  des  Ixeufs,  à  laquelle  on  attelle  la 
charrue. 

Même  orig.  que  fr.  attelle. 

ATTOFAYI  (atofa-yl),  ap.  Coch.  ATTO- 
FAI  V.  a.  BeiT.  atfier  ad  fier.  —  Élever, 
au  sens  de  nourrir.  I^gd.  atufega,  cultiver, 
façonner;  dph.  attafeier,  planter;  vfr. 
atuficr,  vx  ss.-rom.  allufier,  disposer, 
arranger.  En  Dombes,  attefit,  m.  lat. 
attefectum,  jeune  arbre  laissé  pour  les 
plantations. 

D'aptificare.  Chute  de  p  dans  le  groupe 
pt  {lei  6»,  fl).  Ch.  de  c  en  î/  (128  1'); 
d*où  atifiiare,  réduit  à  atifiare,  où  ta  ne 
comptant  que  pour  une  syll.,  le  l"  i  joue 
le  rôle  de  proton,  méd.  et  tombe  (78)  ;  d'où 
la  forme  berr.  atfier.  Mais  le  groupe  tf 
offrant  qq.  difficulté  à  prononcer,  1'/ a  été 
remplacé  par  une  voy.  d'appui  dans  les 
autres  dial.  Ch.  de  are  en  y\  (15  2»)  d'où 
atlofif/t,  et  attofayi  par  dissim.  (83). 

ATTOFEYI,  IA(atofè-yl,  ia)adj.  —  Gros, 
gras,  sse. 

C'est  le  partie,  iïattofayï  ;  littér.  bien 
nourri,  venu  à  point.  Le  passage  de  a  prot. 
à  e  rst  dû  peut-être  à  l'infl.  (ïétoffé. 

ATTURGI  (alurgl)  v.  n.  —  Étouffer 
parce  qu'on  a  avalé  de  travers. 

De  ad  et  turgidirc  (?)  forme  de  turgere, 
qu'on  aurait  fait  passer  dans  la  P'conj. 
Gh.  de  iare  en  î  (15  !•). 
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même  orig.,  a  la  signif.  plus  générale  de 
fournir,  servir,  ajuster. 

D'applicRre,  Gh.  de  c  en  y  (128  1°)  ;  de 
are  en  î  (15  2")  ;  de  i  en  a  par  dissim.  (83). 

APPLET,  V.  applaît, 

•APPLETO  (apletô)  EPPLETO  v.  n. 
1.  Gast.  espîechar,  ga.sc,  espleyta,  bcrr. 
appléter,  Eure-et-Loir  appléter,  caiit.  do 
Bonneval  espeléter,  —  Avancer,  faire  un 
ouvrage  diligemment.  For.  applechi,  appro- 
visionner, fournir;  pr.  ^5p/ee7«r, exploiter. 

2.  A  Morn.,  garnir  un  attelage. 

iy'explic(i)ta,re,  avec  substit.  dupréf.^rf 
au  préf.  ex  dans  la  forme  applelô.  Gli.  de 
i  bref  en  e  (62).  Le  voisinage  de  la  gutt. 
aurait  dû  influer  sur  la  fin.  et  nous 
devrions  avoir  appletï  (15  3°).  Je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  trouve  cette  forme 
dans  certains  villages.  Il  est  possible  que 
le  mot  nous  soit  venu  par  le  pr.  espleita, 
ce  qui  explique  l'exception.  Le  for.  a  suivi 
la  règle,  et  a  applechi,  par  ch.  de  et  en  ch 
(181  2"),  avec  fin.  en  i. 

APPOINTI  (apointi),  ap,  Goch.  APPOIN- 
TA V.  a.  —  Amincir  un  objet,  le  terminer 
en  pointe. 

De  *  punctSire,  formé  sur  punctum. 
Sur  une  =  oin,  cp.  fr.  point,  pointe, 
Suff.  1(15  30). 

APPONDRE  (apondre)  v.  a.  For.  appon- 
dre,  pr.  apoundre,  —  Ajouter.  Se  dit  des 
cordes,  fils  etc. 

D'appon(e)re.  Insert,  de  d  dans  nr 
(178  1«). 

APPONDU,  UA  (apondu,  ua)  adj.  part. 
—  Ajouté,  ée. 

Formé  sur  appondre ,  comme  pondu 
sur  pondre. 

'*  APPONSI  (aponsi>s.  f.  —  Ajouture. 
(v.  appoîidre). 

D^apposita,  avec  insert,  de  n  après  o 
sous  l'infl.  de  l'inf.  apponere.  Fin.  t  (54 
5°).  Le  fr.  a  un  ex.  di  cette  format,  dans 
réponse,  de  responsa, 

APPRORAYI  (aprora-yl),  ap,  Coch. 
APPRARIlv.  a.— Mettre  un  champ  en  pré. 

De  ad  et  prataria,  qu'on  trouve  au 
ix«  s.  D'où  un  V.  'pratariSLre.  Ghuto  de  t 
méd.  (135);  d'où  praariare,  Gh.  de  are 
en  yi  (15 1»)  et  de  i  en  a  par  dissim.  (83). 
On  a  apraarayX^  réduit  à  aprarayi,  puis 
aprôrayi,  par  ch.  de  a  en  (5  (59).  Coch. 
donne  apprarii,  où  a  prot.  cl  ii  subsistent 
encore. 


Le  vfr.  aprayer^  même  sens,  os 
sur  pratum,  comme  apprôrayl  si 
tarin, 

APRAISI  (S')  (s'aprézi)  v.  pr.  Fo 
res'i,  pr.  aperesi,   Var   aparesi, 
pareisse.  —  S'étendre,  faire  le  pai 

Du  vfr.  perece,  qui  a  donné  ap 
apparessir,  dr'venir  paresseux.  ( 
les  anomalies  suivantes  :  1*»  Ro^ 
d'accent,  car  il  a  certainem.  été  a 
Ge  phénomène  a  qqfois  lieu  dans  ( 
dial.  quand  la  pénultième  est  la 
diplit.  et  la  fin.  grêle,  comme  c'es 
cas.  Le  même  phenom.  s'est  prodi 
le  1).  dph.  pareisse,  2»  Ghute  de  la 
init.  3"  Gh.  de  ss  dures  en  s  doue 
ce  qui  n'appartient  guère  qu'à  1 
l'esp. 

A  PRIMO  (aprimô)  v.  a.  For.  ap) 
Amincir. 

Vpr.  prirn,  grêle  (=  angl.  pri 
gracieux  ?),  Jura  primbois ,  niei 
pour  fagots. 

De  prim(um),  mince,  avec  pré 
sufl".   are  =  ô  (14  3»).   La   déri 
curieuse   et   vient  sans  doute  de 
dans  les    arbres,   les  premières 
sont  les  plus  minces. 
AQUORO  (akôro)  adv.  —  A  boi 
De  quorro,  coin,  angle,  et  préf. 
aquàro,  être  ruiné,  à  bout  de  ress 
littér.  acculé  dans  un  angle. 

ARBÉPI N  (arbépin)  à  Morn.,  AF 
à  Grap.  s.  f.  —  Aubépine. 

D'album  spinum. Ch.  de  /  en  r  ( 
Je  ne  sais  pas  expliquer  le  morphc 
ardupin. 

ARBILLON  (arbilhon)  s.  m.  1. 
menue  ferraille.  2.  monnaie,  argei 
quauque  arbillon,  avoir  un  peu 
Dph.  arbilhou,  pr.  arbichoun, 
monnaie,  alp.  arbiho  arbilho,  arj 
Du  fr.  billon,  avec  préf.  a  et  in 
r  :  a[r]biUon  (184  6°,  d).  La  fi 
s'est  confondue  avec  le  suff.  illo. 
culier  à  ce  qui  est  menu  et  fait  d 
tnillon  (petites  pierres),  picailloj 
naie),  carillon. 

•  ARBOUILLURES  s.  f.  plur.  - 
boulures,  petites  ampoules. 

Du  vfr.  ars,  brûlé,  et  bouillu 
bullire,  Gp.  vfr.  échaubouillun 
fin.  est  identique,  et  où  la  premiè: 
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du  mot  est  faite  avec  caldum  =  chaud,  au 
lieu  d'arsnm. 

•ARCHI  (archi)  ORCHI  (ôrchi)  s.  f. 
Vfr.  arche,  for.  archi  arche,  ard.  artso, 
alp..  poif.  archo,  vpr.  archa,  —  Coffre. 
Inv.des  biens  d'un  serrurier  (137:2)  :  Très 
nrchas  de  niice,  trois  coffres  de  noyer  ; 
duas  archas  de  saphio,  deux  coffres  de 
sapin.  —  Inv.  de  la  C.(1458-146C)  :  «  Pour 
feie  porter  les  arches  de  Saint-Jaqueme 
en  la  meyson  de  la  ville...  » 

D'an-rt.  Gh.  de  c  en  ch  (170  1")  ;  de  a 
fin.  en  i  (54  2°).  La  forme  ôrc?ii  (4)  tend 
à  prendre  le  dessus. 

ARCHI  POT  (archipô),  à  Lyon  hdchepot 
s.  m.  For.  archipot.  —  Ragoût  de  viandes 
en  très  petits  morceaux. 

Et  son  petit  tupia  par  faire  A^archiool. 

«  Et  son  petit  pot  pour  faire  du 
hochepot.  »  (Ghap.) 

C'est  le  fr.  hochepot.  Insert.  der(î84 
6",  f).  Le  passage  àG  o  k  a  sous  infl.  d^  r 
est  à  noter.  Sur  le  ch.  de  e  proton,  en  i  cp. 
anlclon  devenu  antlron. 

ARCS  (ar)  s.  m.  pi.  —  Nom  donné  aux 
restes  d'aqueducs  romains,  fréquents  dans 
nos  campagnes. 

D'à  rcum. 

N.  de  lieu  :  le  Chemin  des  Arcs  à  St- 
Irênée. 

ARDUPIN  V.  arbcpin, 

ARDENT  (ardan)s.m.—  A  Lyon  Pierre 
d'attente.  Du  fr.  redent,  par  métath.  de  r 
(187  1»)  et  passage  de  e  à  a  (66). 

AR AIT  (are)  s.  m.  For.  arc,  vpr.  aret 
arieth. —  Bélier. 

D'anetern.  L'accent  a  passé  de  /  à  <?  par 
suite  du  contact  des  2  voy.  (cp.  les  mots 
en  eolus,  où  l'accent  a  également  passé 
de  e  à  o)  ;  0  devenu  long  a  été  traité  comme 
tel  (18). 

ARLIU  (arliu)  s.  m.  For.  avsiœu,  — 
Orj^eolet. 

De  ^rsiim  et  illum  oculum.  En  pat., 
orulum  =  tu.  Dans  le  for.,  siœu  est  illos 
oculos,  dont  l'infl.  fait  dire  in  zin,  ufi  o^il. 

ARMA  (arma)  s.  f.  Dph.,  ])ress.  arma. 
—  Ame.  Vieilli.  Remplacé  aujourd'hui, 
sous  l'infl.  du  fr.,  par  ôm^r.  «  La  ferissant 
f-n  rr?nrta  de  totes  pars  «  .  la  frappant  en 
l'àme  de  toutes  paris  (Marg.). 

Car  le  passion  de  ïarma 
Ne  se  gareUson  pas  corne  cele  du  cor. 


a  Gar  les  passions  de  l'âme  —  Ne  se 
guérissent  pas  comme  celles  du  corps.  » 
(Bat.) 

Ou8,  mon  arma,  fa  bon  recralre 
La  sop*  u  vin  ! 

«  Oui,  sur  mon  âme,  il  fait  bon  recroître 
—  La  soupe  au  vin.  »  (Ch.  bress.) 

D'silma,  forme  d'an(i)m,a.  Dans  le  gris, 
de  Sopraselva  olma  =  anima  ;  vfr.  aime. 
Tanl[e]  aime  de  payens  fors  de  son  corps  jettée 
(Destruct.  de  Borne). 

D'après  M.  Boehmer,  l'original  de  ce 
mss.  fr.  du  xiv«  s.  serait  en  dial.  pic. 

G  h.  de  Im  en  r>n  (173  3®). 

ARMIRI  (armiri)  s.  f.  pi.  Viv.  ermes, 
ermures.  —  Lieux  incultes.  It.  ermo, 
esp.  yermo,  désert. 

Du  gr.  ipr.uLoç,  désert,  avec  suflT.  îrt, 
répondant  à  aria  (13).  On  aurait  ainsi 
une  forme  lat.  er(e)msiria ;  d'où  arm,iri, 
par  ch.  de  <?  en  «  (66). 

N.  de  lieu,  VArmeilliêre,en  Gamargue. 

ARMONIOU,  SA  (armognou.za)  adj.— 
Qui  fait  des  aumônes. 

D'armouna  avec  suff.  ou  =  osus  (35). 
Le  mouillement  de  7i  peut  être  attribué  à 
l'infl.  à' aumônier. 

ARMOUN  A  (armouna)  s.  f.  Vin.  armor- 
na,  dph.  armona.  —  Aumône.  «  Et  li 
priours  droble  en  toutes  armornes,  »  et  le 
prieur  double  en  toutes  aumônes  (Alix). 

Walmosna.  Gh.  de  Z  en  r  (173  3»)  ;  le 
ch.  de  o  en  ou  a  eu  lieu  sous  infl.  de  s 
(41)  ;  insert,  de  r  (184  6°,  e).  G'est  par 
erreur  que  M.  Zacher  voit  dans  cette  r  la 
représentation  de  s.  Les  ch.  connus  de  s 
en  r  sont  postérieurs  à  la  chute  de  s  dans 
aumosne, 

ARC  (arô)  s.  m.  —  Ghamp  labouré. 

Uarô  se  reye, 
Lo  pro  s'elngreye. 

«  Le  champ  se  raie  (par  les  eaux)  ;  —  Le 
pré  se  couvre  de  graviers.  >  (Gutt.,  La 
Grêla). 

T)'ara,t(um).  Gh.  de  a  en  d  (1).  Ghule 
de  t.  fin.  (117).  L'an),  c'est  littéralem.  le 
labouré.  Gp.  les  subst.  formés  en  fr.  avec 
des  part,  passés:  <7r<?,  préjugé,  déshabillé, 
émigré  etc.  Je  ne  connais  pas  de  corres- 
pondant à  arô  dans  les  autres  patois. 

ARGRO  (arôro),  ap.  Goch.  ARARO  s. 
m.  —  Sorte  de  petite  charrue. 

jy^arsitrum,  ch.  de  a  ton.  en  ô  (1),  de  tr 
enr(164  3«). 
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même  orig.,  a  la  signif.  plus  générale  de 
fournir,  servir,  ajuster. 

D^applicAre,  Gh.  de  c  en  y  (128  1")  ;  de 
are  en  l  (15  2'»)  ;  de  i  en  a  pardissim.  (83). 
APPLET,  V.  appîaît, 
*APPLETO  (apletô)  EPPLETO  v.  n. 
1.  Gast.  espîechar,  gasc.  espleyla,  berr. 
appléteVf  Eure-et-Loir  appléter,  caiit.  de 
Bonneval  espeléter.  —  Avancer,  faire  un 
ouvrage  diligemment.  For.  «pp/ec/ii,  appro- 
visionner, fournir;  pr.  espleitar,c\^\o\\.(iY, 
2.  A  Morn.,  garnir  un  attelage. 
iy*explicfi)(a,re,  avec  sul)slit.  dupréf.  «rf 
au  prèf.  ex  dans  la  forme  appletn.  Gh.  de 
t  bref  en  e  (62).  Le  voisinage  de  la  gutt. 
aurait  dû  influer  sur  la  fin.  et  nous 
devrions  avoir  applell  (15  3*>).  Je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  trouve  cette  forme 
dans  certains  villages.  11  est  possi!)le  que 
le  mol  nous  soit  venu  par  le  pr.  espleita, 
ce  qui  explique  l'exception.  Le  for.  a  suivi 
la  règle,  et  a  applechi,  par  ch.  de  et  en  ch 
(181  2»),  avec  fin.  en  î. 

APPOINTI  (apointl),  ap,  Goch.  APPOIN- 
TA V.  a.  —  Amincir  un  objet,  le  terminer 
en  pointe. 

De  *  puHCtBire,  formé  sur  puncinm. 
Sur  une  =  oin,  cp.  fr.  point,  pointe. 
Sufî.  t(15  30). 

A P PONDRE  (a pondre)  v.  a.  For.  appon- 
dre,  pr.  apoundre.  —  Ajouter.  Se  dit  des 
cordes,  fils  etc. 

D'appon(e)re.  Inserl.  de  d  dans  nr 
(178  1»). 

APPONDU.  UA  (apondu,  ua)  adj.  part. 
—  Ajouté,  ée. 

Formé  sur  appondre ,  comme  pondu 
sur  pondre* 

*  APPONSI  (aponsi)  s.  f.  —  Ajouture. 
(V.  appondre). 

D^apposita,  avec  insert,  de  n  après  a 
sous  l'inll.  de  l'inf.  apponere.  Fin.  i  (54 
5»).  Lefr.  aun  ex.  di  cette  format,  dans 
réponse,  de  responsa, 

APPRORAYI  (aprora-yl),  ap,  Cocli. 
APPR  ARII  V.  a.  —  Mettre  un  champ  en  pré. 
De  ad  et  prataria,  qu'on  trouve  au 
IX"  s.  D'où  un  V.  'pratariSire,  Chute  de  t 
méd.  (135);  d'où  praariare,  Gh.  de  are 
en  yi  (15  !•)  et  de  /  en  a  par  dissim.  (83). 
On  a  aprnarayX^  réduit  à  aprarayi,  puis 
aprôrayï,  par  ch.  de  a  en  ô  (59).  Coch. 
donne  apprarii^  où  a  prot.  cl  iV  subsistent 
encore. 


Le  vfr.  aprayer^  mémo  sens,  est  formé 
s\XY  pratum,  comme  apprôrayl  sur  pra- 
tarin, 

APRAISI  (S')  (s'aprézi)  v.  pr.  For.  apei- 
res\,  pr.  aperesi,  Var  aparesi,  b.  dph. 
pareisse.  —  S'étendre,  faire  le  paresseux. 

Du  vfr.  perere,  qui  a  donné  aperessir, 
apparessir,  devenir  paresseux.  0>n tient 
les  anomalies  suivantes  :  1"  Régression 
d'accent,  car  il  a  certainem.  été  aperessi, 
Ge  phénomène  a  qqfois  lieu  dans  certains 
dial.  quand  la  pénultième  est  large  ou 
diphl.  et  la  fin.  grélo,  comme  c'est  ici  le 
cas.  Le  même  ph^nom.  s'est  produit  dans 
le  1).  dph.  pareisse,  2»  Chute  de  la  proton, 
init.  3"»  Ch.  de  ss  dures  en  s  douce  ou  z^ 
ce  qui  n'appartient  guère  qu'à  l'it.  et  à 
l'esp. 

A  PRIMO  (aprimô)  v.  a.  For.  aprima.  — 
Amincir. 

Vpr.  prim,  grêle  (=  angl.  prim,  joli, 
gracieux  ?),  Jura  prirnhois ^  menu  bois 
pour  fagots. 

De  prirn(um)f  mince,  avec  préf.  ad  et 
suflT.  are  =  ô  (14  3»).  La  dérivât,  est 
curieuse  et  vient  sans  doute  de  ce  que, 
dans  les  arbres,  les  premières  pousses 
sont  les  plus  minces. 

AQUORO  (akôro)  adv.  —  A  bout. 

De  quorro,  coin,  angle,  et  préf.  a.  Être 
aquàro,  être  ruiné,  à  bout  de  ressources  ; 
littér.  acculé  dans  un  angle. 

ARBÉPIN(arbépin)àMorn.,ARDUPIN 
à  Crap.  s.  f.  —  Aubépine. 

D'album  spininn. Ch.  de  /  en  r  (170 4«). 
•le  ne  sais  pas  expliquer  le  morphologisme 
ardupin. 

ARBILLON  (arbilhon)  s.  m.  1.  Riblon, 
menue  ferraille.  2.  monnaie,  argent.  Aval 
quaaque  arbillon,  avoir  un  peu  de  bien. 
Dph.  arhilhou,  pr.  arlnchoun,  menue 
monnaie,  alp.  arhiho  arbilho^  argent. 

Du  fr.  billon,  avec  préf.  a  et  insert,  de 
r  :  à[ry}iUon  (184  0»,  rf).  La  fin.  illon 
s'est  confondue  avec  le  suflT.  illon,  parti- 
culier à  ce  qui  est  menu  et  fait  du  bruit  : 
millon  (petit«'s  pierrt's),  picailîons  (mon- 
naif»),  carillon. 

*  ARBOUILLURES  s.  f.  plur.  —  Échau- 
boulures,  petites  ampoules. 

Du  vfr.  ars,  brûlé,  et  bouillures,  de 
bullire,  Cp.  vfr.  ëchaiibouillures,  où  la 
fin.  est  identique,  et  où  la  première  partie 
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«  Sachant  qu'il  loge  chez  Chàtillon.  » 
(Per.) 

Littér.  arrière  de  (arri  =  arrière). 
L'eipress.  n'est  pas  plu8  bizarre  que  la 
loc.  fr.  par  devers,  qui  a  quelque  analogie 
«le  sens. 

•ARRIMAIS  (arimô),  ap.  Goch.  ARRI- 
MAI adv.  et  interj.  Roan.  arimais.  — 
Donc, certes, présentement, en  vérité, aussi: 
Arrimais,  que  bien  s'accorde,  donc, 
puisqu'ainsi  va,  naturellement. 

Lo  colillon,  la  gueula  et  )e  doilletlc  plume 
Antdou  niondo  arrimai  boni  tôle  Tarlus. 

«  La  vanité,  la  gourmandise  et  la 
paresse  —  Ont  du  monde  à  présent  banni 
toute  vertu.  »  (Monin) 

De  ad,  rétro  et  magis,  c'est-à-dire 
barrière  f^X  plus.  Gomme  forme,  ad-re(tro) 
=  arrt  (25)  et  magis  =  mais  (11). 
Comme  s  mis,  il  est  nécessaire  de  l'étudier 
(lo  près.  —  Selon  Borel,  le  vfr.  arriers 
signifie  de  rechef.  On  ti'ouve  aussi  ar.re, 
(lenouvoau;c/rt?'rere,désormais(Godefr.). 
Lhoui-f,'.  a  arié^  certes,  cependant,  même, 
qui  est  évidemm.  la  première  moitié 
^'arrimais  \  le  poit.  a  «re,  enfin  ;  l'aimor. 
a  nrrè,  encore,  derechef.  Ge  dernier  mot 
pumit  introduit  du  roman.,  arré  n'ayant 
pas  la  physionomie  celt.  et  ne  se  trouvant 
pas  dans  les  dial.  congénères.  Toutes  ces 
formes  indiquent  une  dér.  à'ad-retro,  au 
ï^pns  de  désormais,  de  rechef,  enfin,  même. 
Arrimais  ^i^mÛQ  iionc  même  plus,  enfin 
I>lns,  encore  plus .  Remarquer  que  le  vfr. 
arrier  (paraissant  signifier  aussi)  rime  en 
in,  ce  qui  appuie  l'étym. 

ARRI  MO  (arimô)  v.  a.  —  Réunir  en  tas. 
Dp  l'esp.  arrumsir,  arranger  la  charge 
<i'im  vaissf^au.  Sufl*.  ô  (14  3°). 

*  ARROSU  (arozu)  s.  m.  —  Arrosoir. 

D'arroser.  Suff.  it  (35). 

ARSEIR  (arsér)  adv.  —  Hier  au  soir,  ce 
Soir,  le  soir  en  général.  Tend  à  se  perdre. 
"liera,  lo  rnercros  arseir,  «de  même,  le 
uuircredi  au  soir.  »  (L.  R.) 

Do  her(i)  et  ser(um)  (24  et  16). 

ART  A  (arta)  à  Lyon^r^e?,  s.  f.  — Teigne, 
'n>^f'(ie.  Ge  mot  se  relrouvo  dans  un  grand 
'<"ml)ro  de  dial.  qu'on  peut  diviser  en  deux 
i^'ries.  1«  Vfr,  artre.  In.  arta,  for.  arta 
<iy'ia.  2"  1).  lat.  harna,  vpr.  arna,  pr. 
"''^'0,  sarde  arna,  gasc,  béarn.  aria,  lim. 
^''fjno,  g6v.,  vel.  dama,  it.  tarma,  gris. 


tarna,  piacentino,  tarlo,   ital.  tarlo,  ver 
du  bois. 

Quoique  Diez,  à  arna,  dise  que  la  dér. 
est  inconnue,  je  crois  qu'on  ne  doit  pas 
hésiter  à  rattacher  la  première  série  à 
(t)a,rm(i)tem  ;  la  seconde  à  isirmes,  avec 
la  chute  de  t  init.  dans  certains  dial.,  et 
sa  conservation  dans  d'autres.  M.  Buggo 
croit  pour  le  fr.  à  un  primitif  tarie,  d'où 
/  init.  serait  tombé  par  dissim.,  mais  le 
mémephénom.  s'est  produitdans  beaucoup 
de  dial.  où  il  n'y  a  pas  de  t  médiat  et  pour 
lesquels,  comme  \i  sarde,  il  ne  semble  pas 
possible  d'invoquer  l'analogie.  La  forme 
dama  paraît  offrir  un  ex.  caractérisé  du 
ch.  de  t  init.  en  d.  Gependant  qq.-uns  y 
voient  une  prosth. 

ARTA!  (artô)  à  Grap.,  ARTÊ'l  à  Morn., 
ap  Goch.  ARTEI  s.  m.  Ard.  artè,  sav. 
artaij,  dph.  artéu,  pr.  arteil,  genev. 
arteuil,  berr.  arlou.  —  Orteil.  Gév. 
aWi7/i,  doigt  de  pied. 

D'articulum  (18).  Morn.  n*a  pas  encore 
perdu  la  dipht.  Rem.  que  tous  les  patois 
ont  conservé  l'a  init.  changé  en  o  dans  le  fr. 

ARTÉRA  (artéra)  vin.  adj.  des  2  g.— 
Altéré,  dans  le  sens  d'avoir  soif.  «  Il  est 
ben  artéra,  lassa.  »,  il  est  bien  altéré, 
lassé.  (Bern.) 

D'altera,(tu7n),  ch.  de  /  en  r  (170  4'»); 
de  a  en  ô  (1). 

ARTET  (artè)  s.  m.  —  Homme  adroit  et 
rusé.  Vfr.  arteus  artous  artos  artox,  qui 
opère  avec  artifice,  ruse,  finesso;  artier, 
savant  ;  artimaire,  magie. 

D'Artem,  avec  suff.  atorem  =  eus 
corrompu  en  suff.  dim.  et, 

ARTIGNOLE  s.  m.  —  A  Lyon  terme 
péj.  répondant  assez  bien  à  sauteur,  pris 
au  fig. 

Y>'artet,  avec  un  suff.  péj.  de  fantaisie, 
cp.  croquignole,  torgnole. 

ART! PELA  (artipela)  vin.  adj.  des  2  g' 
—  Rongé  des  mites. 

Jean  prcn  cela  bandit  i 
Que  tant  artipela. 

a  Jean,  prends  cette  bannière —  Qui  est 
si  rongée  des  mites.  »  (vx  noël) 

De  aria,  teigne,  et  pela,,  pelé,  rongé. 

ARTON  (arton)  s.  m.  —  Pain  (vieilli) 
Se  rencontre  encore  à  Lyon.  On  le  trouve 
aussi    dans    un     certain    argot    dont  se 
servaient  les  anciens  colporteurs  de  nos 
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campagnes.  D'après  M.  Fr.  Michel,  arton 
en  argot  fr.,  artone  en  argot  ital.,  Qiharton 
,en  argot  ail.  signifient  pain. 

Du  grec  âorov,  par  une  forme  bas  latine 
artona,  qu'on  retrouve  en  m.  lat.  Diez, 
qui  ne  connaissait  peut-être  pas  cette 
iovme  artona ,  préfère  tirer  arton  du  basq. 
artoa,  pain  de  maïs,  à  l'origine  pain  de 
gland,  du  nom  d'une  espèce  de  chêne- 
Mais  il  est  infmim.  plus  probable  que  la 
Provence,  par  les  colonies  grecques  et  par 
son  commerce  si  considérable  avec  la 
Grèce,  a  reçu  le  mot  de  cîUe-ci  plutôt  qu3 
d'une  peuplade  isolée  et  sans  relations 
commerciales.  —  Sans  compter  que  le  sens 
se  rapporte  mieux  au  grec. 

ARTOUPAN  (artoupan)  s.  m.  —  A 
Lyon.  Homme  méprisable,  sauteur. 

Du  vfr.  avions  (v.  artet),  avec  un  sufT. 
.péj.  de  fantaisie. 

*  ARZELLA  (arzèla)s.  f.  —  Terre  argi- 
leuse, compacte,  Rch.,  wal.  arzéie.Rrç^We. 

T)*argilla,  par  l'intermédiaire  du  b.  lat, 
arcilla.  Dans  le  latin  class.  argilla,  i  est 
long,  ce  qui  donne  /,  comme  dans  le  fr. 
savant  argile.  Mais  il  y  avait  une  forme 
popul.  avec  i  bref,  comme  en  témoignent 
les  patois.  Ch.  de  i  bref  en  è  (31),  On  a 
dû  avoir  arsella,  (170  !<>  et  88).  Fin.  a 
(53  3«). 

ASSABLO  (assablô)  v.  a.  —  Mettre  du 
sable.  Assablô  i7ia  cinpota^  mettre  du 
sable  sur  le  bondon  d'une  cenpote.  For. 
assabla,  égoutter. 

De  ad,  sB.h(a)lam  et  suflf.mr=  ô  (14  3"). 

ASSADO  (assado)  V.  a.  Sav.  assada.  — 
Goûter,  éprouver,  essayer.  Ne  pochi 
s'assadô,  ne  pouvoir  se  faire  à. 

De  ad  et  ssitum  (v.  s'assadô)  par  une 
dér.  de  sens,  p3ut-ôtre  sous  l'infl.  du  fr. 
essai. 

ASSADO  (S')(assadô)  v.  pr.  For.  assada, 
—  Boire  de  manière  à  satisfaire  complè- 
tement sa  soif. 

Après  vingt  l'azadn 
La  Liaudc  s'assade. 

«  Après  vingt  rasades  —  La' Claude  se 
se  désaltère.  »  (Ghap.) 

De  ad,  sRiurn  et  sufl.  are  =  ô  (141"), 
comme  assetô  do  ad  et  situm.  Ch.  de  t  eu 
d  (136).  Le  pr.  a  assadonla,  soûler,  dér- 
de  ad  et  satullum. 

N.  propre  Assada. 

ASSAU  V.  assuau. 


ASSETO  (assetô)  v.  a.  Empb 
cette  locution  :  Assetô  la  buya, 
le  linge  d'une  lessive.  Norm.  as 
linge,  même  sens.  —  Sur  !'• 
s*assetô. 

•  ASSETO  (S*)  (assetô)  v.  pr.  P 
gév.,  rgt.  asseta;  vpr.  assetar 
piém.  astè ,  port.,  esp. ,  cat.  s 
S'asseoir. 

En  mon  Tbrosnou  asttta  su  mon  doul 

«  En  mon  trône  assis  sur  mo 
canon.  »  (Bern.) 

Asntons-wû  su  celP  berba  si  fîna 
«  Asseyons-nous  sur  cette  herbe 

(Gutt.) 

De  ad,  situm  et  suff.  are  =  ô 
ch.  de  i  bref  en  e  muet  (62). 

ASSETU  (assetu)  s.  m,  —  T 
bois  sur  lequel  on  asseoit  le  cu^ 
couler  la  lessive. 

l>' assetô,  avec  suff.  u  (35). 

ASSIGI  (assigl),  à  River.  ASSI 
For.  assigi  -  Arranger  lo  linge 
cuve  pour  couler  la  lessive. 

De  assedtEire,  dér.  de  sedem 
c'est  asseoir  le  linge,  aussi  em 
de  même  assetô.  Gh.  de  d  ei 
rem.  3)  ;  are  =  î  (15  1»). 

ASSOLOU  (assolou)  s.  m.  —  C 
battre  le  sol  de  l'aire. 

De  sol(um)  avec  préf,  a  et  s 
=  011  (34). 

ASSORÊ  (M')  (m'assorë)  expr 
tique,  à  River.,  Morn.  —  Bien 
doute.  Mol  h  mot,  je  m*assure.  1 
a  complètement  perdu  Tidée  du 
et  dit  mas^orë.  Massorë  que  lo 
vindra ,  sans  doute  Antoine 
Cray'i-vo  que  lo  Piarre  épox 
Parnon  f  —  Massorë  !  Grc 
qu9  Pierre  épousera  Pernon  ^ 
sûr  !  —  Je  n'explique  pas  le  pj 
e  +  /f  de  se(c)iirum  à  o  bref.  I 
de  doute  sur  l'étym.,  certa» 
comme  Paniss.,  Yzer.  disant  mi 

ASSOUTA  (assouta)s,  f .  A  M 
De  souta,  avec  préf.  a  (v.  à  la 

ASSOUTO  (S')  (assoutô)  v. 
mettre  à  l'abri. 

De  souta  (v.  à  la  souta)  ai 
.(1410). 

ASSU  (a-su)  adv.  —  Or  sus,  m 
puisqu'ainsi  est. 


ASSU 
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Assu,  zc  m'in  Tais  to  z-u  raconta. 
■  Or  sus,  je  m'en  vais  vous  le  conter.  » 
(Rev.) 
CorriipL  de  or  sus. 

ASSUAU  (assuô)  ASSAU  s.  m.  —  A 
îklorn.  Tect  à  porcs. 

De  sus  avec  préf.  ad  et  siifï.  ellum. 
On  devrait  avoir  assuiau  (32). 

*  ASSU  PO  (assupô).  v.  a.  For.  assapa 
cssupa  ,  pr.  acipa  achipa ,  Igd.  supa 
assupa ,  vpr.  acupav,  h.  lat.  assopire. 
^irnsouper  assoper.  —  Heurter,  clioquer. 

De  ail.  schupfen  (?).  Suff.  6  (14  2«). 

ASTEURA  V.  astiira. 

ASTURA  (astura),  ASTEURA  adv.  - 
Présentement. 

De  tout  tem  ie  l'ay  veu,  autant  en  sa  ieunessi 
Ou'fl*rHra,  Gaillard  et  remply  d'allegrcssi. 

«  De  tout  temps  je  l'ai  vu,  autant  en  sa 
jeunesse  —  Que  maintenant,  gaillard  et 
rompu  d'allégresse.  »  (Dern.) 

De  ad  istam  horam,  mais  par  l'inter- 
mèd.  d'oU  asteuvCf  même  sens.  Autrement 
on  aurait  astora  (34),  comme  on  a  tota 
hora=  totorCf  tout  de  suite. 

A  TARTOUS  (atartou).  —  Loc.  pour 
adieu  à  tous. 

Syncope  de  adiu  tarions,  adieu  tous. 

ATO  (ati))  !•  (vieilli)  s.  m.  For.  atou,  pr. 
asto,  vpr.  ast  asta.  —  Broche  à  faire  rôtir 
les  viandes. 

Sa  |>aira  tic  tailland,  Vàtou  de  qu'au  ruiéi. 

«Sa  paire  de  ciseaux,  la  hroclie  avec 
laquelle  on  met  rôtir.  »  (Ghap.) 

h'hSLsta.  Ctiute  de  t  dans  st  (166  2"). 
Le  mot  peut  avoir  subi  l'infl.  du  vha. 
hrsld,  ustensile  à  faire  rôtir. 

^r.  de  la  V.  1277-1315:  «  Cil  de  Sant 
Jiist  a  VI  lionieuz,  auz  un  pan  et  vin  et 
fhcret  rt^oA-et  deyntes  et  rissoles...  Cil  de 
!>ant  P(d  a  iiir  homeuz  pan  et  vin  et  cher  et 
o(os  et  dey  tes...  »  Celui  (le  chapitre)  de 
^ainl-.Iu.st  (doit)  à  6  hommes,  savoir  à 
^'lalre,  pain  et  vin  et  chnir  et  ?'ôti  et 
>l'^ssert...  Celui  de  .Saint-Paul  à  quatre 
lioninies  pain  et   vin  et   chair  et  rnti  et 

On  Voit  c[uo  de  broche  à  cuire  les  viandes 
l'usons  de  ato  s'était  ét«Midu  à  la  viande 
f'^tio  elle-même.  Il  en  était  de  même  en 
f'".où  haste  avait  les  deux  sens.  Il  avait 
3'issi  le  sens  d'échinée  de  porc,  mais 
^lurs  on  y  trouve  le   complément  :  haste 


de  porc.  Ato  tout  seul  semble  avoir  ici 
le  sens  plus  général  de  rôti. 

ATRA  (atra)  OTRA  (ôtra)  s.  f.  —  Atre. 

Même  origine  que  le  fr.  dire.  Fin.  a  par 
analogie  avec  les  autres  noms  fém. 

ATRICO  (atricô)  v.  n.  Roan.  eptricJie. 
—  A  Paniss.  Faire  des  mouvements 
saccadés,  désordonnés. 

De  ail.  strickeu,  faire  des  nœuds,  avec 
préf.  a  et  suflf.  ô  (14  4").  Gp.  fr.  tricoter, 
remuer  les  jambes  avec  vivacité. 

ATRONCHI  (atronchl)  v.  a.  —  Couper 
les  branches  d'un  arl)re. 

De  truncsiref  avec  préf.  ad.  Gh.  de  i<n 
en  on  (47)  ;  de  c  en  ch  (84)  ;  de  are  en  i 
(15  2«). 

ATROSSO,  SSA  (atrosso,  ossa)  adj.  — 
Funeste,  malheureux.  In  Jor  atrosso,  un 
jour  malheureux, 

D'atroccm,  avec  conservât,  du  sens  lat. 

ATTELLA  (atèia)  s.  f.  Lame  de  bois  au 
derrière  des  bœufs,  à  laquelle  on  attelle  la 
charrue. 

Même  orig.  que  fr.  attelle. 

ATTOFAYI  (atofa-yl),  ap.  Goch.  ATTO- 

FAI  V.  a.  BeiT.  atfier  adfier.  —  Élever, 
au  sens  de  nourrir.  ligd.  atufega,  cultiver, 
façonner;  dph.  attafeier,  planter;  vfr. 
atiifier,  vx  ss.-rom.  attufîer,  disposer, 
arranger.  En  Dombes,  attefit,  m.  lat. 
attefection,  jeune  arbre  laissé  pour  les 
plantations. 

D'aptificare.  Chute  de  p  dans  le  groupe 
pf(161  6»,  «).  Ch.  de  c  en  y  (128  1'); 
d'où  atifiiare,  réduit  à  atifiare,  où  ia  ne 
comptant  que  pour  une  syll.,  le  l"'  i  joue 
le  rôle  de  proton,  méd.  et  tombe  (78)  ;  d'où 
la  forme  berr.  al  fier.  Mais  le  groupe  tf 
offrant  qq.  difticulté  à  prononcer,  1'/  a  été 
remplacé  par  une  voy.  d'appui  dans  les 
autres  dial.  Ch.  de  are  en  y\  (15  2«)  d'où 
attofiy'ty  et  attofayi  par  dissini.  (83). 

ATTOFEYI,IA(atofè-yl,  ia)  adj.  —  Gros, 
gras,  sse. 

(Vest  le  partie,  à'attofayï  ;  littér.  bien 
nourri,  venu  à  point.  Le  passage  de  ^  prot. 
î'i  e  est  dû  peut-être  à  l'infl.  d'étoffé. 

ATTURGl  (aturgl)  v.  n.  —  KtoulTer 
parce  qu'on  a  avalé  de  travers. 

De  ad  et  turgiB,re  (?)  forme  de  turgere, 
qu'on  aurait  fait  passer  dans  la  l'^conj. 
Gh.  de  iare  en  î  (15  1*). 
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AULAGNI  iola^ni»  ALOGNI.  ^In-  AVIL 
LIANI  ft-  f-  For.  /i»<fa^/f^  allogne,  g^v. 
ouroçne.  —  Noisette.  «  lîem  deil  chargi 
d'aTîIlianeiç...  ^  'Xarct 

iyar(€/U9Lnra.  Voç.  de  r  «167  ^•s  p-er- 
gjsî.  de  a  ton.  (9  k  ch.  de  M^a  eo  fywi 
(148,  reio.  :*  et  54  3).  li  e-t  curieux  dv 
constater  qu'au  xnr  s.  la  T'.^*.  de  r  n'exis- 
tait pa^  enc^r*^,  et  que  la  pr««t.  n'v-tait  yAs 
i(jnibée.  —  Je  suppose  que  dans  aloçni  il 
V  a  eu  métath.  de  vov. 

•  • 

AULAGNI  (ôlagnl)  s.  m.  —  Noisetier. 
D'aulSigni,  avec  suff.  î  =  arium  (13). 

AURA.  OR  A  (Ara,  ora).  Cette  dernière 
forme  plus  usitée,  s.  f.  For.  aura,  dph. 
ora.  —  Vent,  brise.  -1  r*'  codre  Fot'o,  il 
voit  courir  le  vent;  se  dit  de  quelqu'un 
de  très  fin,  de  très  subtil.  De  même  en  dph. 

Càt  a  cfaaqae  araroelb.  eilli  »at  nof  fora, 
A  Ion  perlu  cheville  ;  et  li  tel  rovrre  rota. 

«  Car  à  chaque  vieux  cout^^au,  elle  sait 
une  gaine,  —  A  tout,  trou  cheville  :  et  elle 
voit  courir  le  vent.  »  (Bntif.) 

D'awra.  Sur  ora  v.  49,  rem.  1. 

AURISSE,  ORISSE  s.  f.  For.,  pr. 
aurisso.  —  Grand  vent,  orage. 

D'SLura,  avec  un  suff.  au;:ni.  et  pêj.  isse, 
forl  rare,  qui  a  la  valeur  du  fr.  asse.  Le 
suff.  1^56? en  fr.  (peli>.tf»,  jaunw.te,  sauc'>.«») 
n'a  pas  ce  caractère,  pas  plus  que  Vicitts 
latin. 

AUTERON  s.  m.  —  Butte,  petite  êmi- 
nence.  Se  trouve  dans  Molard  (i8i0\ 
De  dessus  Vauteron,  siiis  priiidre  Je  liuneUcs. 
O  pot  xére  a  Saûil  Jean  daiisi  le  marioneles. 

«  De  dessus  la  petite  hauteur,  sans 
prendre  de  lunettes.—  On  p^ut  vuir  »à  Saint- 
Jean  danser  les  marionnettes.  »  (lirey.) 

Du  fr.  hauteur  avec  suff.  dimin.  on. 
i?«r qui, d'ailleurs,  n'est  pasun  son  patois, 
s'est  affaibli  par  suite  de  sa  position  de 
prol.  méd. 

AVAIR  (avôr),  à  St-Mart.  AVAR  s.  m. 
Essaim  d'abeilles.  Vn  araird'ariUrs,  un 
essaim  d'abeilles. 

D'une  forme  *apa,n'uiii ,  dér.  d'aprm. 
Ch.  de  ])  en  »•  (140),  et  de  ariu)n  en  airo 
(13,  rem.)  réduit  à  nir.  Dans  la  forme 
(fvfir,  ('  s'est  élargi  sous  l'intl.  de  r  (24). 

*  AVAL  s.  m.  —  Xe  s'emploie  ([ue  dans 
celle  loc.  l'fi  aval  (Vaif/ui,  une  trombe 
d'eau. 

De  aif  el  vSLKlchi). 
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AVALO(a^^6)  adj.  part.  —  Pendant, 
fiasque.  Al  a  le  rîaille  avala,  il  a  ks 
j-'*urs  f»endantes  (Ojch.i.  Sorm.  s'aballer, 
j-e  renvrrs-er,  s'incliner,  pencher. 

De  aral,  av.  suff.  ô  (14  â»). 

AVARI  V.  arorré. 

AVEINIRI  T.  arenîH. 

AVENIRI  (aveniri).  ap.  G>ch.  AVEI- 
NIRI >.  f.  -—  Champ  d'avoine. 

D'armmj^a.  ch-  de  aria  en  tri  (13). 

N.  de  lieux  :  Les  Arenières  (Dauph.), 
Arenas  (Beauj.)- 

•  AVENTO  lavintô)  v.  a.  For.  atenta, 
r«jan.  areinta.  — Atteindre,  aveindre.  Au 
fig.  aî»<)utir,  convenir,  être  séant. 

lia  !  quo  Vj  «Teale  bica,  queToayé  bien  son  métier. 

•  Ahî  que  cela  lui  va  bien;  que  c'esl 
bien  son  mëtier  !  i»  (Chap.) 

D'adreMttLre.  Ch.  de  are  en  ô  (14  !•). 

•  AVÉRO  tavérù)  v.  a.  Ard.  ateîla.  - 
1*  Atteindre  à,  aveindre.  Avéra  mé  çou 
/irro,  prenez  ce  livre  et  donnez-le-moi 
^.Cuch.».  2*  A  Morn.  arracher. 

D'affvrrere^  balayer  vers,  faire  rouler, 
transformé  en  a(djverrdLre,  par  ch.  de 
conjug.  Ch.  de  are  en  d  (14  3»). 

•  AVERSIN  1.  s.  m.  —  Averse  du  vent 
d'ouest. 

Dér.  d'averse,  comme  traversin  de 
travers, 

2.  Coch.  cite  ce  proverbe,  aujourd'hui 
oublié  :  Tarno  autant  que  saio  u  loup 
qu'à  Vaversin,  qu'il  traduit  par  :  t  J'aime 
autant  que  le  loup  en  profite  que  le 
mauvais  temps  »,  ce  qui  ne  veut  rien  dire. 
Déjà  de  son  temps  le  sens  primitif  de  ce 
prov.  était  perdu.  Aversin,  qui  serait 
mieux  ÎK'rit  aversain.esi  ici  le  vfr.  etvpr. 
aversier,  aversié,  le  diable  (adversariM)- 
Le  In.  a  permuté  le  suff.  arius  en  un 
suff.  anus  (adtersanus),  qui  donne  fli» 
par  application  de  la  phonét.  d'oïl. 

•  AVÉRUMO  V.  a.  —  Je  ne  connais  ce 
mot  que  par  Coch..  qui  le  donne  comme 
l'équivalent  d'ar^rô.  Je  n'explique  pas  ce 
suff.  fréq.  umô, 

AVEURRI  V.  avorri, 

AVI  (avi)  s.  f.  — •  Abeille.  Moins  usité 
qu'rtr»7/i.  .4  ri  est  le  mot  dont  on  se  servait 
dans  njon  enfance  à  Sle-Foy.  Quelques 
personnes,  peut-être  sous  Tinfl.  é^avilH* 
disaient  avi. 
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iver/i,  qui  aurait  donné  ava  ; 
?a,  ainsi  qu'en  justifie  Je  piém. 

t  (54  1«). 

vi)  «  M'es  ^r^i'ï,  ôcril  (^och.  (par 
phon),  il  me  scnitile.  »  — C'est 
!  avis.  A  force  de  lier  t  avec  «,  le 
(ini  par  dire  tari.  Puis,  comme 
adis  sonner  s  dans  est  fil  estjj 
'es  tari,  transformé  à  Crap.  en 

Y  mé  tavë  que   lo  timiis  iwt 
me   semble  que    le  temps  veut 

avilhi)  «p.  Goch.  AVILLIE  s.  f. 

a.  Ch.   (b  ]!  en    r    (140);   de 
m  (164  2%  b). 
iNI  V.  aalngni. 

,  USA  (avinju,  uza)  adj.  A  Lyon 
*e.  —  Glouton,  avide.  S'emploie 

• 

avenf/er,  avanger,   avengier, 
ait  avancer,  suffire  à.  Le  for.  a 
ngea,  suffire  à,  devancer  ;  le  dph, 
achever,  terminer, 
js  (ravailli^,  vous  êtes  soulaijia, 
ic  vouz  ayé  la  chanson  avenrjia. 
)us  travaillez,  vous  êtes  soulagé, 
le  vous  ayez  achevé  la  chanson.  » 

•  est  resté  en  usage  juscpi'au 
XVII®  siècle,  mais  avec  des  sens 
blés.  Monet  (1()42)  dit  c  avanger 
e,  y  fournir,  y  satisfaire  ».  Il 
)ir  copié  Nicod,  qui,  en  1618, 
.vanger  à  une  chose,  c'est  y 
satisfaire.  Usez  du  \nolave?n)\  » 
ava?iger,  avancer.»  Il  le  donne 
lant  du  «  latin  barbare  ahan- 
ais  sans  indication  de  source, 
ui  donne  beaucoup  de  sens, 
de  baisor  ;  «  Avanger,  avangier, 
iltrn',  avancer,  marcher,  arriver, 
?  »,  Enfin  Oudin  donne  l'ital. 
?  (qui  n'existe  pas  dans  les 
odeiTies),  be.scher,  fouir,  houer, 
cuns,  prospérer,  réussir  bien», 
animent  une  forme  correspon- 
tre  avangier.  Cp.  ital.  mod. 
rester,  avoir  d(  reste,  épargner 
igner,  amasser,  augmenter  son 

ni). 

îst  donc  ai'aagc,  avec  une  déri- 

sens    qu'explique   bien    l'ital. 

gagner,  amasser.  Le  ch.  de  an 


en  in  est  commandé  parla  gutt.  qui  suit 
(60,  rem.  \).  Quant  à  avengier,  avejiger, 
il  est  évidemment  une  forme  à'avancier, 
donné  régulièrement  par  ahantiare  ;  mais 
ji^  n'explique  pas  le  passage  iVavaiicier  k 
avangier,  pas  plus  que  le  vx  ital.  avan- 
gare  qui  lui  correspond.  SulT.  ti  (35). 

AVI  REND  (avirenô)  v.  n.  —  Tourner 
autour  de. 

Du  fr.  environne}',  avec  substit.  dupréf. 
ad  au  préf.  in.  Fin.  ô  (14  3"). 

'AVIS  (aviss)  s.  f.  —  E.scalier  tournant. 

Corrupt.  du  vfr.  vis,  même  sens.  Par 
confusion  de  l'art.,  la  vis  est  devenu  Vavis. 

AVISO  (aviso)  v.  a.  —  Regarder,  aper- 
cevoir. Aviso  don,  regardez  donc  !  Pic. 
aviser.  «  Car  comme  dit  l'autre,  je  les  ai 
avisés  le  premier,  avisés  le  premier  je  les 
ai.»  (Molière,  i^e?5^  de  Pierre).  Le  mot  est 
resté  dans  le  fr.  familier.  «  Ys  avisiaxi- 
riant  {9,\x\'  auriant  v.  apincht)  la  r^rîW», 
ils  regardaient  la  rivière  (Dial.). 
Avisa  lo  bon  Joscipli, 
Comme  y  lor0uc  lieu  mochel! 

«  Avise  le  bon  Joseph,  —  Gomme  il 
lorgne  leur   barbiche!  (Noël  1723). 

De  ad  et  viser  e,  transformé  en  visAre, 
Ch.  de  are  en  ô  (15  3»,  rem.  3). 

•AVOAIQUE,  AVOUAIQUE,  AVOUAY- 
QUE  prép.  (vieilli).  Forme  d'avoy,  avouai, 
he  vfr.  avait  aussi  avec  et  avecqiie.  Le 
que  fin.  est  euphonique. 

Sa  mare  que  rechandit 
Avouayqueson  »oflo. 
«  Sa  mère  qui  le  réchauffe — Avecque  son 
souffie.  »  (Noël,  1723). 

Avoai  qu'uu  petit  de  perci. 
Et  (ei)  sera  un  Royal  niingi. 

«  Avecque  un  peu  de  persil,  —  Ce  sera 
un  manger  royal.  »  (Lyon  h.) 

AVORRI  (avorrJ)  à  Morn.,  AVORRÉ  à 

Crap.,    AVARI    à     R.-de-G.,    ap.    Goch. 

AVEURRI  V.  a.  Pr.  abourri.  —  Avoir  du 

dégoût  pour  une  chose.  Oui  aveurrl   lo 

fromajo,  il  est  dégoûté  du  fromage.  (Goch.  ) 

S'emploie  souvent  à  propos  d'un  oiseau 

qui  a  abandonné  son  nid  :  al  a  avorré  son 

nid. 

Et  prenant  de  dépiet  à  avorri  la  via . 

«  Et  prenant  par  honte  la  vie  à  répu- 
gnance. »  (Mon.) 

Et  me  faire  avari  mon  galant  par  toujodri. 

«  Et  me  faire  prendre  en  dégoût  mon 
amant  pour  toujours.  »  (More) 
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AULAGNI  (olagni)  ALOGNI,  vin.  AVIL- 
LIANI  s.  f.  For.  aulagne  allogne,  gév. 
ourogne,  —  Noisette.  «  Item  deit  chargi 
d'avillianes...  »  (Carc.) 

D'av(e)llSi7iea.  Voc.  de  v  (187  8*)  ;  per- 
sist.  de  a  ton.  (9);  ch.  de  ;i^a  en  g?ii 
(148,  rem.  ÎJ  et  54  3").  Il  est  curieux  de 
constater  qu'au  xiii*  s.  la  voc.  de  v  n'exis- 
tait pas  encore,  et  que  la  prol.  n'était  pa» 
tombée.  —  Je  suppose  que  dans  alogni  il 
y  a  eu  métath.  de  voy. 

AULAGNI  (<Magnl)  s.  m.  —  Noisetier. 

H'aulsigni,  avec  sufl*.  î  =  arium  (13). 

AURA,  ORA  (ôra,  ora).  Cette  dernière 
forme  plus  usitée,  s.  f.  For.  aura,  dph. 
ora.  —  Vent,  brise.  A  vê  codre  Vora,  il 
voit  courir  le  vent;  se  dit  de  quelqu'un 
de  très  fin,  de  très  subtil.  De  même  en  dph. 
Car  a  chaque  aramella,  cilli  fat  une  Tora, 
A  (ou  pcriu  cheville  ;  et  li  vet  courre  Pot  a. 

«  Car  à  chaque  vieux  couteau,  elle  sait 
une  gaine,  —  A  tout,  trou  cheville  ;  et  elle 
voit  courir  le  vent.  »  (Ikitif.) 

D'ai<r<7.  Sur  ora  v.  49,  rem.  \. 

AURISSE,  ORISSE  s.  f.  For.,  pr. 
aurisso.  —  Grand  vent,  orage. 

D'aï<ra,  avec  un  sufT.  auj:m.  et  péj.  isse^ 
fort  rare,  (pii  a  la  valeur  du  fr.  asse.  Le 
sufT.  iifsecnU',  (pel/,v^^,  jauni.v.ve,  .sauc/.f,ye) 
n'a  pas  ce  caractère,  pas  plus  que  Vicias 
latin. 

AUTERON  s.  m.  —  Butte,  petite  émi- 
nence.  Se  trouve  dans  Molard  (1810). 

De  dessus  Vauteron,  siiis  primlre  Je  HuiicUos. 
O  pot  vi^rea  Saint  Jean  d.iiisi  le  niarionctes. 

«  De  dessus  la  jielile  haufrur,  .sans 
prendre  de  lunettes,— On  j)«'utv(»irà  Saint- 
Jean  danser  les  marionnettes.  »  (lire y.) 

Du  fr.  hauteur  avec  suff.  dimin.  on. 
i?«<r qui, d'ailleurs,  n'est pasnn  son  patois, 
s'est  affaibli  par  suite  de  sa  position  de 
prot.  méd. 

AVAIR  (avôr),  à  St-MarL  AVAR  s.  m. 
Essaim  d'abeilles.  Un  avaird'arillc.'t,  un 
essaim  d'abeilles. 

D'une  forme  ^apSirium,  dèr.  d'rirjj^»*. 
Ch.  de  p  en  »-  (140),  et  de  ariu)n  en  airo 
(13,  rem.)  réduit  à  air.  Dans  la  forme 
arar,  è  s'est  élargi  sous  l'inll.  de  r  (24). 

'  AVAL  s.  ni.  —  Ne  s'emploie  que  dans 
cette  loc.  Vn  aval  d'aigui,  une  trombe 
d'eau. 

De  ad  et  vSLl(tem). 


A\/ALO(avalô)  adj.  part.  —  Pendant. 
fla.sque.  Al  a  le  viaille  avala,  il  a  les 
joues  pendantes  (Coch.).  Norm.  s'aballer, 
se  renverser,  s'incliner,  pencher. 

De  aval,  av.  sufT.  ô  (14  8»). 

AVARI  V.  avorré. 

AVEINIRI  V.  areniri. 

AVEN I RI  (aveniri),  ap.  Coch.  AVEI- 
NIRI s.  f.  —  (^Ihamp  d'avoine. 

D'rtt*6?/îa>*i«.  ch.  de  aWa  en  iri  (13). 

N.  de  lieux  ;  Les  Avenières  (Daupli.), 
Arenas  (Beauj.). 

*  AVENTO  (avintô)  v.  a.  For.  avcntn, 
roan,  aveinta.  —  Atteindre,  aveindre.  Au 
fig.  aboutir,  convenir,  être  séant. 

lia  !  qiiô  Ty  aveiile  bien,  que Touyé  bien  son  meUcr. 

«  Ah!  que  cela  lui  va  bien;  que  c'est 
bien  son  métier  !  >»  (Ghap.) 

I>'adve?itSLre.  Ch.  de  are  en  ô  (14  i"). 

*  AVÉRO  (avérô)  v.  a.  Ard.  atella,  — 
1»  Atteindre  à,  aveindre.  Avéra  nié  çou 
livro,  prenez  ce  livre  et  donnez-le-moi 
((^och.).  2"  A  Morn.  arracher. 

ly'advêrrere,  balayer  vers,  faire  rouler, 
transfurmé  en  a(d)vcrr2ire^  par  ch.  do 
conjug.  Ch.  de  are  en  n  (14  3*). 

*  AVERSIN  1.  s.  m.  —  Averse  du  vent 
d'ouest. 

Dér.  iïaverse,  comme  traversin  de 
travers, 

2.  Coch.  cite  ce  proverbe,  aujourd'hui 
oublié  :  J'anio  autant  que  saio  u  loup 
qu'à  Vaversiny  qu'il  traduit  par  :  «  J'aime 
autant  que  le  louj)  en  profite  ([ue  le 
mauvais  temps  »,  ce  qui  ne  veut  rien  dire. 
Déjà  dr  .son  temps  le  .sens  primitif  de  ce 
prov.  était  perdu.  Aversijt,  qui  serait 
mieux  écrit  ave7'sain,esl  ici  le  vfr.  et  vpr. 
aversier,  aversié,  le  diable  (adversarius). 
I^e  In.  a  permuté  le  sufT.  arius  en  uu 
sulT.  anus  (advcrsanus),  qui  donne  ain 
\M\Y  application  de  la  ph«»nét.  d'oïl. 

'  AVÉRUMO  V.  a.  —  Je  no  connais  ce 
mot  (jue  pai'  Coeh.,  qui  le  donne  comme 
l'équivalent  (Vavern.  Je  n'explicpie  pas  ce 

SUlT.  fl'étj.    unin. 

AVEURRI  V.  (U'orri. 

AVI  (avi)  s.  f.  —  Abeille.  Moins  usité 
qyi'arilli.  Ariosi  le  mot  dont  on  se  servait 
dans  mon  enfanee  à  Sl'-F<»y.  Qu«'lques 
personnes,  peut-être  sous  l'inll.  d'«ri7/i, 
disaient  ari. 
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,  avec  suff.  dimin.  at.  On 
î«,  bâcha,  dans  Isid.  de  Sév. 
ble  signifie,  de  bateau  et  de 
tenir  l'eau.  Gh.  de  ce  en  ch 
:a  est  lui-même  un  mot  d'ori- 
<éer\.  bak,  auge, 
bachia)  BANCHIA  (banchia) 
ngée  de  foin. 

che  avec  suflf.  à  repondant  à 
ohia,  et  qui  est  à  l'abri  du  toit, 
•ecouvert  par  la  bâche.  Dans 
iver.)  a  s'est  nasalisé  devant 
4  7»,  rem.). 
r.  bôchu. 
L  V.  bôchu. 

(bakon)s.m.For.,  bress.,vpr., 
,  Igd.   bacou,  pr.    bacoiin.  — 

salée   de  pore.  A  Vienne  on 
suivant  Coch.,  était  une  place 

Bacon.  Anciennement  on  y 
irché  aux  porcs, 
bacon  voulait  dire  jambon. 
icons  salas  paiera  j  quart  de 
iiéme  un  jambon  salé  paiera  un 
rros  (Tar.  de  la  V.  1358).  — 
acon  qui  sont  vendu  en  les 
1.  (Tar.  de  la  V.  1277-1315).  — 
lias  paiera  dimi  gros.  »  {Tar, 

bSLcho,  jambon,  avec  suff.  on. 
i.  m.  Vin.  :  t  Et  ils  ont  retenu 
istard  pour  badel  et  mandeur 
de  la  ville,  du  guet,  escharguet 
es....  »  [Reg.  Co7is.  1418) 
du  vfr.  bedel,  bas  officier, 
cors  (v.  bedeau). 

AGE  s.  m.  Vin.  —  Office  de 
'il  disoit  a  lui  estre  deu  à  cause 
e  de  badellage.  »  {Reg,  cons. 

av   suff.  âge  =  aticum  (181 

:  (badolë)   s.   m.   For.  badola, 
aqiiCj  it.  badalo7ie,  piém.  ba- 
idaud.  —  Badaud,  nigaud. 
badola  modeslameint  se  range... 
létif    nigaud     se     place    avec 
.  (Gorl.). 

de  bada.re,  avec  suff.  dim.  olet 
elet,  ro7idelet.  prestolet).  L'o 
ndique  que  le  mot  n'a  pas  été 
badaud.  Le  suff.  olet  s'est 
Ole. 


BAGAGNi  (bagagni)  s.  f.—  Chassie. 
Étym.  inconnue.  —  En  ss.-rom.  baga  = 
truie  (irl.  6ac,  nôerl.  backe,  porc.)  Bagagni 
pourrait-il  en  être  dér.  av.  le  sens  d'ordure, 
comme  it.  porcheria,  fr.  cochonnerie^ 
saleté  ?  Le  suff.  agni  se  retrouve  dans  In. 
margagniy  boue  malpropre  ;  il  a  le  carac- 
tère dim.  dans  pr.  eigagno,  rosée,  d^aigtta, 

BAGAGNU,   USA  (bagagna,  nza)  adj. 
—  Qui  a  de  la  chassie  aux  yeux. 

De  bagsLgni,  av.  suff.  u  (35). 

BAGASSI  (bagassl),  à  Lyon  bagasser 
V.  n.  —  Plaisanter. 

Du  vpr.  bagSLScia,  pr.  bagasso,  prosti- 
tuée, mais  à  l'origine,  jeune  fille,  servante, 
comme  en  témoigne  le  vfr.  baiesse.  L'idée 
primit.  de  bagassi  est  plaisanter  avec  les 
filles.  Au  rad.  s'est  ajouté  le  suff.  t  (15 
3\  rem.  2).  Il  est  assez  singulier  que  le 
mot  n'existe  pas  dans  le  pr.  dont  il  tire 
son  orig.  Bagassa  y  signifie  jeter  violem- 
ment. 

BAGAU  (bagô)  s.  m.  —  A  Morn.  domes- 
tique spécial em.  attaché  au  service  des 
porcs. 

Étym.  inconn.  •—  Faut-il  songer  au  rad. 
bak  f  —  Irl.  bac,  néerl.  baeke  backe^  hoU. 
I>i9ffe,  porc;  ss.-rom.  bagga  bake,  truie. 
Au  rad.  se  serait  ajouté  le  suff.  wald=au. 
S'il  en  était  ainsi  le  mot  serait  importé, 
car  on  aurait  eu  rég.  bayau  (188  1"). 

BAGNON  (bagnon)  ap.  Coch.  BAN  ION 
s.  f.  For.  bagnou.  —  Vaisseau  de  bois  qui 
sert  communém.  à  se  laver  les  pieds. 

Du  rad.  de  bagnt,  baigner,  av.  suff. 
dim.  on.  Il  est  à  remarquer  .que  de  même 
qu'en  il.,  en  esp.  et  en  vpr.  (ôa^rno,  bano, 
banh  ;  bain),  l'yotte  de  balneum  n'a  pas 
été  attiré  pour  se  diphtonguer  av.  a, 
comme  dans  &ain,  baigner.  Cette  particu- 
larité se  retrouve  dans  manier^  de  main  ; 
panier,  de  pain» 

BAGNOTTE  s.  f.  —  A  Lyon.  Siège  avec 
dossier  qu'on  place  sur  les  ânes,  pour 
servir  de  selle  aux  femmes. 

De  bain,  avec  suff.  dim.  otte  (cp.  vfr. 
baignote,  petit  bain),  à  cause  de  la  forme 
qui  est  un  peu  celle  d'un  bain  de  giège. 
Sur  la  chute  de  yotte  dans  les  dér.  de 
balneum  v.  bagnon, 

BAI  ETE  vin.  s.  f.  —  Guérite  pour  guetter 
l'approche  de  l'ennemi  et  qui  était  située 
sur  les  remparts,  clochers  etc.  «  Dépenses 
faites  pour  appareiller  et  encimenter  la 
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baiele  de  la  ville  qui  est  assise  sur 
l'esglise  de  Forvero,  iqui  on  cornet  la 
gai  le  de  la  ville  (où  on  sonnait  de  la 
trompette  pour  annoncer  soit  l'approche 
de  l'ennemi,  soit  l'heure  du  couvre-feu)..  » 
{l7iv.  de  la  C.  1397-1408). 

Gp.  wal.  bauiclf  épier  ;  piém.  badè^ 
guetter  ;  genev.  baide  bède,  interstice  ; 
ail.  beie,  angl.  bay,  fr.  baie  y  fenêtre,  dont 
baiete  est  le  dimin.  k  l'aide  du  sufT. 
ordinaire  ette. 

De  baddive,  regarder  la  bouche  ouverte, 
fixement,  puis  guetter.  Badare  a  donné 
vfr.  bayet'y  être  ouvert  ;  d'où  baie  et  baiete. 
Grandg.  propose  vha.  beitôn,  attendre. 
Mais  les  formes  ital.  badare,  pr..  catal. 
badar,  piém.  badêf  guetter,  et  le  suhst. 
pr.  bada,  sentinelle,  excluent  celle  orig. 

*  BAILLI  (halhl)  v.  a.  For.Jiress.  bailli, 
vel.,  cah.  baila,  vfr.  bailler.  —  Donner. 

Quauque  Uinpcmsri,  quauque  fringua-toul-sou, 
Par  buillie  Mn  lou  zio  (L>  quauque  frécDurou. 

«  Quelque  traîneuse  de  lampas,  quelque 
coquette  fieffée  —  Pour  donner  dans  les 
yeux  de  quelque  inalolru.  »  (Ghap.) 

Y  e  don  un  bien  brave  homme. 

Qu'ils  Tunl  reçu  pénitent, 

De  celo  que,  quand  on  chôme, 

Yo  bâillon  toujours  de  pan?  (Rêver.) 

(11  s'agit  ici  du  marquis  de  Brancas, 
qui  se  fit  recevoir,  le  1""  nov.  1778,  de  la 
compagnie  des  Pénitents  du  Gonfalon. 
compagnie  qui  avait  fait  d'abondantes 
aumônes  lors  du  chômage  de  la  fabrique). 

Au  conditionnel,  bailli  fait,  par  contract., 
barins  pour  Vajllerins,  et  au  futur  barrai 
pour  baillerai, 

Los  Rccollcls  sont  iqui... 
Que  lieu  baret  à  dina 
*  Los  farci  pas  ren  plura  ! 

«c  Les  Recollets  sont  ici...  —  Qui  leur 
donnerait  à  dîner  —  Ne  les  ferait  pas  7uen 
pleurer  !  »  (Noël  1723).  Baret,  au  condil., 
est  ici  par  inll.  d'oïl. 
De  bajulare,  comme  le  fr.  bailler, 
BAILLI  LA  TRAVERSA, vin.  loc.  sensu 
obsceno. 

Et  mon  drulou  dessus  ly  bailly  la  traversa  (fifm.) 
De  traverser. 

BaTnO  (ba-ïnô)  v.  a.  For.  beina.  — 
Faire  macérer  des  légumes  dans  l'eau. 

De  bain,  avec  conservai,  de  l'ancienne 
dipht.  a  +  ï.  Balneare  eût  donné  bagm. 


Bain  explique  pourquoi  n  ne  s'est  pas 
mouillée  et  pourquoi  la  finale  est  fî  (14  3] 
au  lieu  de  1  donné  par  care  (15  l»). 

BAJAFFLE  (bajafle)  s.  m  —  Personne 
qui  bajaflle.  subst.  v.  tiré  de  bajaffib. 

BAJAFFLO  (bajaflô),  à  Lyon  bajaffler 
V.  n.  —  Parler  inconsidérément,  et,  par 
extens.,  agir  inconsidérément. 

Mot  comique  formé  par  une  onomat. 
représentant  une  parole  mâchonnante,  el 
un  suff.  péj.  bar,  réduit  à  ba  (v.  bara 
fûtes). 

BALAI  s.  m.  —Genêt. 

Sur  l'étym.  v.  balan.  Balai  a  éti 
employé  par  infl.  du  fr.  balai,  le  genêt 
servant  à  faire  de»  balais.  La  lermin.  ai 
n'est  pas  appliquée  chez  nous  aux  subst 

BALAN  (balan),  ai\  Ooch.  BALEN  s.m 
—  GenéL 

Du  celt.  —  Armor.  balaen,  corn,  bann 
thel,  banal  ;  gael.  bealaidh^  même  sens 
kymr.  bala,  taillis. 

N .  de  lieu  :  Balan,  prés  Montluel. 

BALAN  dans  la  loc.  Être  en  balan. 
être  dans  l'indécision. 

De  balance,  ainsi  que  l'indiqua  le  vpr 
balans,  perplexité. 

BALISTRAN  (balistran)  s.  m.  For 
galistran,  —  Grand  garçon  dégingandé. 
Piém.  balandran,  nigaud,  musard. 

Du  rad.  bal,  de  balan,  balance,  avec 
un  bizarre  suir.  de  fantaisie,  comme  c'es 
le  cas  pour  beaucoup  de  noms  péj.^a/if 
iran,  garçon  qui  va  en  S3  dandinant.  J« 
crois  le  for.  corrompu  du  In. 

*  BALLA  (bala)  à  Lyon  balle  s.  f.  - 
1.  Corbeille  d'osier  ou  de  jonc  tressé. 

Du  vha.  bsilla,  globe,  à  cause  de  h 
forme  ronde  de  la  balle  d'osier. 

2.  Berceau  en  jonc  tressé. 

De  ce  qu'il  est  fabriqué  avec  la  matiêr< 
qui  sert  à  faire  la  balle. 

*  BALLOFFIRI  (baloflri)  s.  f.  For.  W* 
loxiffière,  pr.  baloufiero.  —  Paillasse  d< 
balle  d'avoine. 

De  balloffa  (v.  ballouffa),  avec  sûA 
iri  (13).  Ce  suff.  est  de  format  ancienne 
car  il  sert  à  désigner  un  objet,  tandis  (T' 
dans  la  format,  mod.  il  sert  à  caractéri^ 
la  profession. 

B A  LLOU  FFA  (baloufa)  à  Lyon  ballot 
s.  f.  Vin.  baloffa,  vx  berr.  haloffe,  ^^ 
ballouffe,  rgt.  houloffos  -(ap.  Cocb 
ouoZ/î  &ouo/'o(ap.yayssier),nioiitp.  or^i 
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Ug.boufo  boulofo  bolbo'y  pr.  bofo  bouofo 
ouofo,  ni\*.  bouolfo  bolfo.-^  Balle  d'avoine 
employée  pour  faire  des  paillasses  de  lit. 
Mm.  bolasso  bolossiciro,  couelte  formée 
de  balle  d'avoine. 

Inveiit.  de  THôpital  do  Villefrancho 
(1514):  «  Item,  plus  un  lit  de  baloffe  et 
ieux  cossins.  (Missol).  »  Vente  des  biens 
deJacq.  Cœur,  ap.  Godef.  :  «  Trois  lictz 
de  baloffe  garniz.  » 

Composé,  suivant  les  dial.,  d'un  rad. 
hal  ou  bol,  signif.  balle  des  céréales  en 
général,  et  d'un  appendice  en  /'  qui  cor- 
respoiil  au  mot  avoine  dans  les  langues 
germ:  vx  ail.  habei\  habevo  ;  ail.  hafe)\ 
angl.  (lu  nord    haver,    suéd.   hafra,   isl. 

*BAMBANA  (banbana).  à  Lyon  bam- 
Une,  s.  f.  Sav.  baban.—  Flùncur,  qui  perd 
son  temps. 

Siil).st.  V.  tiré  de  bamban). 

BAMB  A  NO  (hanbanô)  h  Lyon  bam- 
laner,\.  n.Pr.  banibatia.  dph.  banbettOf 
^çnQy. hambaner.  —Baguenauder,  flâner, 
marcher  lentement  et  à  l'aventure.  Esp. 
hambanear,  vaciller. 

Quejj  graiiJa  h^uhena  de  B. . .,  luii  sarjan.. . 

«  Ce  grand  flâneur  de  B.,  le  sergent.  » 
(Dialog.  dph.) 

bu  fr.  popul.  banban,  boiteux,  parce 
qu'en  baguenaudant  on  marche  en  se 
lalanoant.  Le  mot  banban  doit  venir  lui- 
même  de  banban,  cloche,  dans  le  langage 
enfantin.  D'où  bambaner,  clocher,  boiter. 

BANCHAILLI(bantsalhl)  v.  a.  En  Fr.-l. 
faire  un  miné  à  une  terre. 

De  hèche  (?)  av.  sufT.  fréq.  ailli=  ailler 
fr-,  mais  j'ignore  sous  quelle  infl.  ê  se 
^rail  nasalisé  en  an. 

BANCHI  (banchi),  à  Lyon  banchc  s.  f. 
—  Fortes  planches  reliées  par  des  pargues, 
entre  lesquelles  on  pise  la  terre  pour  les 
ïnurs  en  pisé. 

be6^r/i^,  au  sons  do  caisse.  Insert,  de 
"(184  7«);  tin.  i  (54  2«). 

BANCHI  A  L  V.  bachia. 

2iVLvon  lianchée.  —  Partie  d'un  mur 
^n  pisé  comprenant  ce  qui  se  pise  entre 
^^'l't  hanches,  .soit  0,70  do  hauteur  par  î^'" 
'le  lonjr. 

BANDELLO,  LA  (bandélo,  la)  s.  des  2 
R-  -  Vagabond,  de  ;  mendiant  errant. 
Vusa,  par  cxcilù  ma  t^imiJ•  ^'arvèla, 
A  trél6  qou  su-je,  ne  fais  pus  la  bandèla. 


«  Muse,  pour  exciter  ma  timide  cervelle, 
—  A  traiter  ce  sujet,  ne  fais  pas  la  vaga- 
bonde. »  (Brey.) 

Subst.  V.  tiré  do  bandclà. 

BANDELO  (bandelô)  v.  n. —  Vagabon- 
der en  vivant  de  maraude.  Ss-rom.  ban- 
dolhi,  baguenauder. 

O  (Tiila  plus  U*auti-o  plan  que  quou  de  handelô, 

•  Il  n'y  a  plus  d'autre  moyen  que  celui 
de  vivre  de  maraude.  »  (Mav.) 

Iliar  en  hmdelanl^  \\o  Dcdzi  la  di^polli. 

«  Hier  en  vagabondant,  je  vis  Dédi,  le 
mendiant.  »  (Sit.) 

A  r»jo  tlou  plai»i  kl  n'ons  tiop  bandelô... 

«  A  l'âge  du  plaisir,  si  nous  avons  trop 
couru  le  guilleri...  »  (Gorl.) 

De  bande,  parce  que  ce  mot  représente 
l'idée  d3  maraudeurs  et  de  malandrins. 
C'est  le  souvenir  des  Grandes  Compagnies 
des  Chau (Tours  etc.  En  gasc.  bandol, 
troupe  de  partisans.  C'est  probablem. 
bandai  qui  a  fourni  bandelô. 

BANNA  (bana)  s.  f.  Vpr.  bana^  pr. 
bano,  cat.  banya.  —  A  Morn.  Corne  des 
animaux.  Ce  mot,  qui  appartient  au  dial. 
d'oc,  nous  est  certainem.  venu  du  pr. 

Orig.  celt.  :  kym.  ban^  corne.  Cp.  vha. 
bain^  même  sens. 

BANQUO  (bankô)  v.  n.  —  Tirer  au  sort 
dans  les  vogues. 

De  banque,  le  marchand  jouant  le  rôle 
du  banquier  au  jeu.  Suff.  d  (14  4*). 

BARABAN  s.  m.  For.  barraboii.  —  Pis- 
senlit. 

Y  sopon  de  tcx  séi  avouai  de  barrahon. 

«  Ils  soupent  sur  le  soir  avec  des  pis- 
senlits. >  (Chop.) 

De  *barbanum,  dér.  de  barba,  à  cause 
des  pointes  de  la  feuille,  /^ar&anwm  donne 
barban  (8)  mot  assez  peu  commode  à 
prononcer  pour  que  l'insert.  d'une  lettre 
d'appui  dans  rb  soitexplicaWe. 

Je  mentionne  par  curiosité  que  Farm. 
bara^  qui  signifie  pam,  entre  dans  le  nom 
de  diverses  plantes  :  bara-ami'-evn,  pour- 
lûer  sauvage  (à  la  lettre |)am  des  oiseaux); 
bara  ann-hoiic'h,  brionne  (pain  de  pour- 
ceau) ;  bara-coucou ,  plante  nommée 
alléluia  {pain  de  coucou)  ,*et  que  le  kyra. 
bencn  signif.  jeune  fille,  ei  le  gaël.  bean 
(gén.  plur.  ban),  femme  ;  d'où  traduct.  litlér. 
bara-ban,  pain  des  femmes  ou  des  filles. 
Mais  pour  que  celte  étym.  eût  la  moindre 
chance  d'être  vraie,  il  faudrait,  dans  nos 
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campagnes.  D'après  M.  Fr.  Michel,  areon 
en  argot  fr.,  artone  en  argot  ital.,  et  harton 
fin  argot  ail.  signifient  pain. 

Du  grec  âisTov,  par  une  forme  bas  latine 
artona,  qu'on  retrouve  en  m.  lat.  Diez, 
qui  ne  connaissait  peut-être  pas  cette 
forme  artona,  préfère  tirer  art  on  du  basq. 
artoa,  pain  de  maïs,  à  l'origine  pain  de 
gland,  du  nom  d'une  espèce  de  chénn- 
Mais  il  est  inflnim.  plus  probable  que  la 
Provence,  par  les  colonies  grecques  et  par 
son  commerce  si  considérable  avec  la 
Grèce,  a  reçu  le  mot  de  cîUe-ci  plutôt  qu3 
d'une  peuplade  isolée  et  sans  relations 
commerciales.  —  Sans  compter  que  le  sens 
se  rapporte  mieux  au  grec. 

ARTOUPAN  (artoupan)  s.  m.  —  A 
Lyon.  Homme  méprisable,  sauteur. 

Du  vfr.  artous  (y.  artet),  avec  un  sufT. 
.péj.  de  fantaisie. 

'  ARZELLA  (arzèla)s.  f.  —  Terre  argi- 
leuse, compacte.  Rch.,  wal.  ar-jeïe, argile. 

Wargilla,  par  l'intermédiaire  du  b.  lat. 
arcilla.  Dans  le  latin  class.  argilla,  i  est 
long,  ce  qui  donne  i,  comme  dans  le  fr. 
savant  argile.  Mais  il  y  avait  une  forme 
popul,  avec  i  bref,  comme  on  témoignent 
les  patois.  Ch.  de  i  bref  en  è  (21),  On  a 
dû  avoir  arsella,  (170  !<>  et  88).  Fin.  a 
(53  3«). 

ASSABLO  (assablô)  v.  a.  —  Mettre  du 
sable.  Assablô  ina  cinpota,  mettre  du 
sable  sur  le  bondon  d'une  cenpote.  For. 
assabla,  égoutter. 

De  ad,  ssibfujlum  et  suflf. are=  ô  (14  »3»). 

ASSADO  (assado)  v.  a.  Sav.  assada.  — 
Goûter,  éprouver,  essayer.  Ne  pochi 
s'assadô,  ne  pouvoir  se  faire  à. 

De  ad  et  sAtum  (v.  s'assadô)  par  une 
dér.  de  sens,  p3ut-être  sous  l'infl.  du  fr. 
essai. 

ASSADO  (S')(assadô)  v.  pr.  For.  assada, 
—  Boire  de  manière  à  satisfaire  complè- 
tement sa  soif. 

Après  vingt  razadn 
La  Liaudc  s'assade. 

«Après  vingt  rasades  —  La  Claude  se 
se  désalière.  »  (Chap.) 

De  ad,  ssitum  et  sufl.  are  =  ô  (14  1"), 
comme  assetô  de  ad  et  situm.  Ch.  de  t  en 
d  (136).  Le  pr.  a  assadoula,  soûler,  dér- 
de  ad  et  satullum. 

N.  propre  Assada, 

ASSAU  V.  assuaii. 


ASSETO  (assetô)  v.  a.  Employé  dans 
cette  locution  :  Assetô  la  buya,  encuver 
le  linge  d'une  lessive.  Norm.  asseoir  du 
linge,  même  sens.  —  Sur  l'étym.  v. 
s'assetô. 

•  ASSETO  (S')  (assetô)  v.  pr.  For.,  vel., 
gév.,  rgt.  asseta;  vpr.  assetar  asetar, 
piém.  astè ,  port.,  esp.,  cat.  sentar. — 
S'asseoir. 

En  mon  Tbro&nou  asstta  su  mon  doublon  canon 

«  En  mon  trône  assis  sur  mon  double 
canon.  »  (Bern.) 

As9elons-\\ù  su  cell'  herba  (i  fina 
«  Asseyons-nous  sur  celte  herbe  si  fine.  » 

(Gutt.) 

De  ad,  situm  et  suff.  are  =  ô  (14  1")  ; 
ch.  de  I  bref  en  e  muet  (62). 

ASSETU  (assetu)  s.  m.  —  Trépied  en 
bois  sur  lequel  on  asseoit  le  cuvier  pour 
couler  la  lessive. 

D'assetô,  avec  suff.  ti  (35). 

ASSIGI  (assigl),  à  River.  ASSIEGI  v.  a. 
For.  assigi  -  Arranger  le  linge  dans  la 
cuve  pour  couler  la  lessive. 

De  assediSLre,  dér.  de  sedem.  Assigl, 
c'est  as.seoir  le  linge,  aussi  emploie-t-on 
de  même  assetô.  Ch.  de  d  en  j  (139. 
rem.  3)  ;  are  =  î  (15  l"). 

ASSOLOU  (assolou)  s.  m.—  Qutil  pour 
battre  le  sol  de  l'aire. 

De  sol(um)  avec  préf,  a  et  suff.  orem 
=  ou  (34). 

ASSORÊ  (M')  (m'assorë)  express,  ellip- 
ti(iue,  à  River.,  Morn.  —  Bien  sûr,  sans 
doute.  Mot  h  mot.  Je  m'assure.  Le  paysan 
a  complètement  perdu  l'idée  du  pronom 
et  dit  maswrë.  Massorë  que  lo  Touaino 
vindra ,  sans  doute  Antoine  viendra. 
Cray'i-vo  que  lo  Piarre  épousara  la 
Parnon  ?  —  Massorë!  Croyez -vous 
qu3  Pierre  épousera  Pernon  ?  —  Bien 
sûr  1  —  Je  n'explique  pas  le  passage  de 
e  •{-  u  de  se(c)urum  à  o  bref.  11  n'y  a  pas 
de  doute  sur  l'étym.,  certains  pays, 
comme  Paniss.,  Yzer.  disant  massure. 

ASSOUTA  (assouta)s.  f.  A  Morn.  abri. 

De  souta,  avec  préf.  a  (v.  à  la  sauta.) 

ASSOUTO  (S')  (a.ssoulô)  v.  pr.  —  Se 
mettre  h.  l'abri. 

De  souta  (v.  à  la  souta)  avec  sufT.  6 
.(1410). 

ASSU  (a-su)  adv.  —  Or  sus,  maintenant, 
puisqu'ainsi  est. 
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Assu,  zc  m'in  vais  to  z-u  raconta. 
«  Or  sus,  je  m'en  vais  vous  le  conter.  » 
(Rev.) 
Gorrupt.  de  or  sus. 

ASSUAU  (assuô)  ASSAU  s.  m.  —  A 
Morn.  Tect  à  porcs. 

De  sus  avec  préf.  ad  et  suff.  ellum. 
On  devrait  avoir  assuiau  (32). 

'  ASSU  PO  (assupô).  v.  a.  For.  assapa 
assupa  ,  pr.  acipa  achipa ,  Igd.  supa 
assiipa ,  vpr.  aciipar,  b.  lat.  assopire. 
vfr.  asouperassoper.  —  Heurter,  choquer. 

De  ail.  schupfen  (?).  Suff.  d  (14  2»). 

ASTEURA  V.  astura. 

ASTURA  (astura),  ASTEURA  adv.  - 
Présentement. 

De  tout  tem  ie  l'ay  veu,  autant  en  sa  ieunessi 
Qu'astura,  gaillard  et  remply  d'allc(;ressi. 

«  De  tout  temps  je  l'ai  vu,  autant  en  sa 
jeunesse  —  Que  maintenant,  gaillard  et 
rempli  d'allégresse.  »  (Dern.) 

De  ad  istam  Itoratn,  mais  par  l'inter- 
niéd.  d'oil  asteure,  même  sens.  Autrement 
ou  aurait  astora  (34),  comme  on  a  tota 
hora=:  totorCy  tout  de  suite. 

A  TARTOUS  (atartou).  —  Loc.  pour 
adieu  à  tous. 

Syncope  de  adiu  tartous,  adieu  tous. 

ATO  (ato)  !•  (vieilli)  s.  m.  For.  atou,  pr. 
asto,  vpr.  ast  asta.  —  Broche  à  faire  rôtir 
les  viandes. 

Sa  paira  lic  tailland,  Vâlou  de  qu'au  ruiéi. 

«  Sa  paire  de  ciseaux,  la  broche  avec 
laquelle  on  met  rôtir.  »  (Ghap.) 

D'hsista.  Chute  de  t  dans  st  (166  2«). 
Le  mot  peut  avoir  subi  l'infl.  du  vha. 
harsfa,  ustensile  à  faire  rôtir. 

2»  T.  de  la  V.  1277-1315  :  «  Gil  de  Sant 
Just  a  VI  homeuz,  auz  un  pan  et  vin  et 
chereta/o^et  deyntes  et  rissoles...  Cil  de 
Sant  Pol  a  irii  homeuz  pan  et  vin  et  cher  et 
atos  et  dey  tes...  »  Celui  (le  chapitre)  de 
Saint-Just  (doit)  à  6  hommes,  savoir  à 
quatre,  pain  et  vin  et  chair  et  rôti  et 
dessert...  Celui  de  Saint-Paul  à  quatre 
hommes  pain  et  vin  et  chair  et  rôti  et 
dessert. 

On  voit  que  de  broche  à  cuire  les  viandes 
le  sens  de  ato  s'était  étendu  à  la  viande 
rôtie  elle-même.  Il  en  était  de  même  en 
fr.  où  haste  avait  les  deux  sens.  Il  avait 
aussi  le  sens  d'échinée  de  porc,  mais 
alors  on  y   trouve  le   complément  :  haste 


de  porc,  Ato  tout  seul  semble  avoir  ici 
le  sens  plus  général  de  rôti. 

ATRA  (atra)  OTRA  (ôlra)  s.  f.  —  Atre. 

Même  origine  que  le  fr.  âtre»  Fin.  a  par 
analogie  avec  les  autres  noms  fém. 

ATRICO  (atricô)  v.  n.  Roan.  eptriclie. 
—  A  Paniss.  Faire  des  mouvements 
saccadés,  désordonnés. 

De  ail.  stricken,  faire  des  nœuds,  avec 
préf.  a  et  suff.  «5  (14  4").  Cp.  fr.  tricoter, 
remuer  les  jambes  avec  vivacité. 

ATRONCHI  (atronchl)  v.  a.  —  Couper 
les  branches  d'un  arbre. 

De  truncSLre,  avec  préf.  ad.  Gh.  de  un 
en  on  (47)  ;  de  c  en  ch  (84)  ;  de  are  en  t 
(15  2»). 

ATROSSO,  SSA  (atrosso,  ossa)  adj.  — 
Funeste,  malheureux.  In  jor  atrosso,  un 
jour  malheureux. 

D'atrocem,  avec  conservât,  du  sens  lat. 

ATTELLA  (atèla)  s.  f.  Lame  de  bois  au 
derrière  des  bœufs,  à  laquelle  on  attelle  la 
charrue. 

Même  orig.  que  fr.  attelle. 

ATTOFAYI  (atofa-yi),  ap.  Coch.  ATTO- 
FAI  V.  a.  Berr.  atfîer  ad  fier.  —  Élever, 
au  sens  de  nourrir.  Lgd.  atufega,  cultiver, 
façonner;  dph.  attafeier,  planter;  vfr. 
atufier,  vx  ss.-rom.  attufier,  disposer, 
arranger.  En  Dombes,  attefit,  m.  lat. 
attefectum,  jeune  arbre  laissé  pour  les 
plantations. 

B'aptifîcare.  Chute  de  p  dans  le  groupe 
pt  (161  6»,  a).  Ch.  de  c  en  y  (128  !•); 
d'où  atifliare,  réduit  à  atifiare,  où  ia  ne 
comptant  que  pour  une  sylL,  le  1"  i  joue 
le  rôle  de  proton,  mèd.  et  tombe  (78)  ;  d'où 
la  forme  berr.  alfier.  Mais  le  groupe  tf 
offrant  qq.  difticuUé  à  prononcer,  1'/  a  été 
remplacé  par  une  voy.  d'appui  dans  les 
autres  dial.  Ch.  de  are  en  2/1(15  2'»)  d'où 
attofii/i,  et  altofayi  par  dissim.  (83). 

ATTOFEYI,  I A  (atofè-yl,  ia)  adj.  —  Gros, 
gras,  ssc. 

C'est  le  partie.  à!attofayt  ;  littér.  bien 
nourri,  venu  à  point.  Le  passage  de  «  prot. 
à  e  est  dû  peut-être  à  l'infl.  à' étoffé. 

ATTURG!  (aturgi)  v.  n.  —  Étouffer 
parce  qu'on  a  avalé  de  travers. 

De  ad  et  turffisire  (?)  forme  de  turgere, 
qu'on  aurait  fait  passer  dans  la  l"conj. 
Ch.  de  lare  en  i  (15  !•). 
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AULAGNI  (olagni)  ALOGNI.  vin.  AVIL- 
LIANI  s.  f.  Fov.  aulagne  allogne,  gév. 
oiirogne,  —  Noisette.  «  Item  deit  chargi 
d'avillianes...  »  (Cave.) 

T>'av(e)lla,nea.  Voc.  de  r  (167  3»)  ;  per- 
sist.  de  a  ton.  (9);  ch.  do  7iea  en  gui 
(148,  rem.  îi  et  54  3").  Il  est  curieux  de 
constater  qu'au  xiii"  s.  la  voc.  de  v  n'exis- 
tait pas  encore,  et  que  la  prot.  n'était  pas 
tombée.  —  Je  suppose  que  dans  alogni  il 
y  a  eu  mélath.  de  voy. 

AULAGNI  (ôlagnl)  s.  m.  —  Noisetier. 
jyaaldigni,  avec  sufT.  î  =  arium  (13). 

AURA,  ORA  (ôra,  ora).  Cette  dernière 
forme  plus  usitée,  s.  f.  For.  aura,  dpli. 
ora.  —  Vent,  brise.  A  vê  codve  Vora,  il 
voit  courir  le  vent;  se  dit  de  quelqu'un 
de  très  fin,  de  très  subtil.  De  même  en  dph. 
Car  a  chaque  aramella,  eilli  s>at  une  fora, 
A  lou  peitu  cheville  ;  et  li  vet  courre  rota. 

«  Car  à  chaque  vieux  couteau,  elle  sait 
une  gaine,  —  A  tout,  trou  cheville  ;  et  elle 
voit  courir  le  vent.  »  (Bat if.) 

'D'SLura.  Sur  ora  v.  49,  rem.  1. 

AURISSE,  ORISSE  s.  f.  For.,  pr. 
aurisso.  —  Grand  vent,  orage. 

D'aetra,  avec  un  suff.  auj?m.  et  péj.  isse^ 
fort  rfire,  qui  a  la  valeur  du  fr.  asse.  Le 
sufif.  isseenfv.  (pcMsse,  jaunw.ve,  sRiicsse) 
n'a  pas  ce  caractère,  pas  plus  que  Vicius 
latin. 

AUTERON  s.  m.  —  Butte,  petite  émi- 
nence.  Se  trouve  dans  Molard  (i810). 
De  dessus  Vauteron,  siiis  primlre  Je  liuiiclles. 
O  pot  vérea  Saint  Jean  dnnsi  le  marioncics. 

«  De  dessus  la  petite  hauteur,  sans 
prendre  de  lunettes,—  On  peut  voir  à  Saint- 
Jean  danser  les  marionnettes.  »  (Brey,) 

Du  fr.  hauteur  avec  suff.  dimin.  on. 
2?i(r  qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  un  son  patois, 
s'est  affaibli  par  suite  de  sa  position  de 
prot.  méd. 

AVAIR  (avôr),  à  St-Mart.  AVAR  s.  m. 
Essaim  d'abeilles.  Vn  arair  d'avilies,  un 
essaim  d'abeilles. 

D'une  forme  '  apsirium ,  dor.  d'apcm. 
Ch.  de  p  en  r  (140),  et  do  arium  en  airo 
(13,  rem.)  réduit  à  air.  Dans  la  forme 
avar,  è  s'est  élargi  sous  l'intl.  de  r  (24). 

*  AVAL  s.  m.  —  Ne  s'emploie  que  dans 
cette  loc.  Ufè  aval  li'aigui,  une  trombe 
d'eau. 

De  ad  cl  va,l(lehi). 


AVALO(avalô)  adj.  part.  —  Pc 
flasque.  Al  a  le  viaille  avala,  i 
joues  pendantes  (Coch.).  Norm.  s'a 
se  renverser,  s'incliner,  pencher. 

De  aval,  av.  sulT.  ô  (14  3»). 

AVARI  V.  avorré. 

AVEINIRI  V.  aveniri. 

AVENIR!    (aveniri),    ap.    Coch. 
NIRI  s.  f.  —  Champ  d'avoine. 

D'rti'6?nari«.  ch.  de  aria  en  iri  (j 

N.  de  lieux:  Les  Avenières  (Dj 
Avenus  (Beauj.). 

*  AVENTO  (avintô)  v.  a.   For.    a 
roan.  aveinta.  — Atteindre,  aveintJ 
fig.  aboutir,  convenir,  être  séant. 
Ha  !  quô  l'y  avcnle  bien,  qiievouyé  bien  soi 

a  Ah!  que  cela   lui  va  bien;   qu 
bien  son  métier  !  »  (Chap.) 
jy'adventdLre.  Ch.  de  are  en  6  (1 

*  AVÉRO  (avérô)  v.  a.  Ard.  avt 
l»  Atteindre  à,  aveindre.  Avéra  i> 
livro,  prenez  ce  livre  et  donnez 
(Coch.).  2°  A  Morn.  arracher. 

T>'adv%rrere,  balayer  vers,  faire 
transformé   en    a(d)verra,re^    par 
conjug.  Ch.  de  are  en  ô  (14  3°). 

*  AVERSIN  1.  s.  m.  —  Averse  d 
d'ouest. 

Dér.  d'averse,  comme  iraver, 
travers, 

2.  Coch.  cite   ce  proverbe,  aujoi 
oublié  ;  J'amo  autant  que    saio 
qu'à  l'aversiny  qu'il  traduit  par  :  « 
autant   que    le    loup    en    profite 
mauvais  temps  »,  ce  qui  ne  veut  rit 
Déjà  de  son  temps   le  sons  primiti 
prov.    était    perdu.   Aversi7i,    qui 
mieux  écrit  ave7'sain,esi  ici  le  vfr. 
aversier,  aversié,  le  diable  (advers 
Le  In.  a  permuté    le  suff.   arius 
suff.  anus   (adversanus),  qui  don 
par  application  de  la  phonét.  d'oïl. 

'  AVÉRUMO  V.  a.  —  Je  ne  con 
mot  que  par  Coch.,  qui  le  donne 
l'équivalent  d'averô.  Je  n'explique 
suff.  fréq.  in^'î. 

AVEURRI  V.  arorri. 

AVI  (avi)  s.  f.  ~  Abeille.   Moim 
qn'ariUi.  .4r»est  le  mot  dont  on  se 
dans  mon   enfance   à   Sle-Foy.  Qi 
personnes,  peut-être  sous   l'infl.   d 
disaient  a  ri. 
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Non  d*aveyn,  qui  aurait  donné  ava; 
mais  (VsLrea,  ainsi  qu'en  justifie  le  piém. 
aria.  Fin.  i  (54  1°). 

*  AVI  (avi)  «  M'es  /«rt,  écrit  Coch.  (par 
confus*,  ouplion),  il  me  semble.  »  —  C'est 
lefr.  m'est  avis,  A  force  de  lier  <  avec  «,  le 
paysan  a  fini  par  dire  tavi.  Puis,  comme 
on  faisait  jadis  sonner  5  dans  est  (il  est), 
on  a  eu  m'es  tavi,  transformé  à  Grap.  en 
iiié  tavé.  Y  mé  tavé  que  lo  timps  vot 
chinglf  il  me  semble  que  le  temps  veut 
changer. 

AVILL!  (avilhi)  ap.  Coch.  AVILLIE  s.  f. 
-  .\beille. 

D'apicula.  Gh.  da  p  en  v  (140);  de 
iciila  en  illi  (164  2%  b). 

AVILLIANI  V.  aulagni, 
A  VIN  JU,  USA  (avinju,uza)adj.  A  Lyon 
arauglé,  ée.  —  Glouton,  avide.  S'emploie 
siibstantiv. 

Du  vfr.  avenger,  avanger,  avengier, 
qui  signifiait  avancer,  suffire  à.  Le  for.  a 
encore  avengea,  suffire  à,  devancer  ;  le  dph, 
(nengier,  achever,  terminer. 

Oa  si  yous  travailli^,  vous  êtes  soulafjia, 
Devaii  que  vouz  ayé  la  clianson  avenyia. 
<  Ou  si  vous  travaillez,  vous  êtes  soulagé, 
-Avant  que  vous  ayez  achevé  la  chanson.  » 
(Bat.) 

Atanger  est    resté    en  usage  jusqu'au 
milieu  du  xvri®  siècle,  mais  avec  des  sens 
assez  variables.  Monet(lG42)  dit  c  avanger 
aune  chose,  y  fournir,   y  satisfaire  ».  Il 
paraît    avoir  copié  Nicod,    qui,  en  1618, 
(lisait  :  «  Avanger   à  une    chose,    c'est   y 
fournir,  y  satisfaire.  Usez  du  vaoiavenir,  » 
Boreldit  :  c  avanger,  avancer.  »  Il  le  donne 
comme  venant  du  «  latin  barbare  aban- 
tiare  »,   mais  sans  indication  de   source. 
Ucombe  lui    donne   beaucoup    de    sens, 
voire  celui  de  baiser  :  «  Avanger,  avangier^ 
iiaiser,  osculari,  avancer,  marcher,  arriver, 
protendere  ».  Enfin   Oudin  donne   l'ilal. 
«  acangare    (qui   n'existe    pas    dans   les 
dictionn.  modernes),  bescher,  fouir,  houer, 
et  selon  aucuns,  prospérer,  réussir  bien». 
d'est    évidemment    une  forme  correspon- 
dante à  notre  avangier.   Gp.  ital.    mod. 
ata?isare,  rester,  avoir  de  reste,  épargner 
(Oudin);  gagner,  amasser,  augmenter  son 
bion  (Alberti). 

Avinju  est  donc  avangè,  avec  une  déri- 
vation de  sens  qu'explique  bien  l'ital. 
atanzare,  gagner,  amasser.  Le  ch.  de  an 


en  i?i  est  commandé  parla  gutt.  qui  suit 
(60,  rem.  1).  Quant  à  avengier,  avenger, 
il  est  évidemment  une  forme  d'avancier, 
donné  régulièrement  par  abaniiare  ;  mais 
ji^  n'explique  pas  le  passage  d'avancier  k 
ava7igier,  pas  plus  que  le  vx  ital.  avan- 
gare  qui  lui  correspond.  SufT.  ti  (35). 

AVIRENO  (avirenô)  v.  n.  —  Tourner 
autour  de. 

Du  fr.  enviro7iner,  avec  substit.  dupréf. 
ad  au  préf.  in.  Fin.  ô  (14  3"). 

*AVIS  (aviss)  s.  f.  —  Escalier  tournant. 

Corrupt.  du  vfr.  vis,  même  sens.  Par 
confusion  de  l'art.,  la  rwest  devenu  l'avis. 

AVISO  (aviso)  v.  a.  —  Regarder,  aper- 
cevoir. Aviso  don,  regardez  donc  I  Pic. 
aviser.  «  Car  comme  dit  l'autre,  je  les  ai 
avisés  le  premier,  avisés  le  premier  je  les 
ai.»  (Molière.  Fe'5^  de  Pierre),  he  mot  est 
resté  dans  le  fr.  familier.  «  Ys  avisiau- 
vta7it{iiu.v  auviant  v.  apinchi)  la  revtri*^ 
ils  regardaient  la  rivière  (Dial.). 
Avisa  lo  bon  J  ose  i  pli, 
Comnic  y  lorsne  lieu  mocliel! 

«  Avise  le  bon  Joseph,  —  Comme  il 
lorgne  leur   barbiche  I  (Noël  1723). 

De  ad  et  visere,  transformé  en  visAre. 
Ch.  de  are  en  ô  (13  3°,  rem.  3). 

•AVOAIQUE,  AVOUAIQUE,  AVOUAY- 
QUE  prép.  (vieilli).  Forme  d'avoy,  avouai. 
Le  vfr.  avait  aussi  avec  et  avecque.  Le 
que  fin.  est  euphonique. 

Sa  mare  que  l'cchandit 
Avouayque  son  soflo. 
«  Sa  mère  qui  le  réchaufl'e— Avecque  son 
souffle.  »  (Noèl,  1723). 

Avoai  qu'an  petil  de  perci. 
Et  (ei)  sera  un  Royal  niiugi. 

«  Avecque  un  peu  de  persil,  —  Ce  sera 
un  manger  royal.  »  (Lyon  b.) 

AVORRI  (avorrJ)  à  Morn.,  AVORRÉ  à 
Crap.,  AVARI  à  R.-de-G.,  ap,  Goch. 
AVEURRI  V.  a.  Pr.  abourri.  —  Avoir  du 
dégoût  pour  une  chose.  Oui  aveurrl  lo 
fromajo,  il  est  dégoûté  du  fromage.  (Goch.  ) 
S'emploie  souvent  à  propos  d'un  oiseau 
qui  a  abandonné  son  nid  :  al  a  avorré  son 

nid. 

Et  prenant  de  dépiet  à  avorri  la  via . 

a  Et  prenant  par  honte  la  vie  à  répu- 
gnance. »  (Mon.) 

Et  me  faire  avari  rooo  galant  par  toujours. 

«  Et  me  faire  prendre  en  dégoût  mon 
amant  pour  toujours.  »  (More) 
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jy*abhorrere,  transformé  en  abhon-ire. 
Ch.  de  b  méd.  en  v  (141).  Fin  en  î  ou  en 
é  (33,  rem.  1). 

A  VOS  COMIND  (à  vo  comin)  loc—  A 
Morn.  adieu,  au  revoir. 

Syncope  de  à  Diu  vos  commind  (v. 
adiu  command). 

AVOUAI  (avoué)  AVOY  (avoi)  prép. 
Dpli.  avoi.  —Avec. 

Auoy  lo  devanli  de  piau... 

«  Avec  les  tabliers  de  peau.  »  (Entr.  de 
Bacc.) 

Lo  diasque  avouai  sa  Taçon  si  adraile... 

€  Le  diable,  avec  sa  façon  si  adroite.  » 

(Goch.) 

Su  le  pont  van  s'in  alh 
Avouai  los  clias  de  la  ville. 
«  Sur  le  pont  ils  vont  s'en  aller,  —  Avec 
les  clefs  de  la  ville.  »  (Revor.) 

Y  sonl  lo  biaux  Ans  promis, 
Avouay  tut  lieu  mondo. 


«  Ils  sont  les  beaux    fins  premiers, 
Avec  tout  leur  monde.  »  {Xoel,  172î:J). 
Ij  volo  maiilcni  qu*i«|ucn  et  cbosa  Iioucla 
Et  nalurala  auoi. 

«  Je    veux    maintenir   que  c'est  cIk 
honnête  —  Et  naturelle  aussi.  »  (Balif. 

De  apud  hoc.  Gh.  de  p  en  f  (140)  ; 
o  +  c  en  ot\  oiiê  (42  3»). 

AVOY  V.  avouai. 

AYSSERABLE  vin.  (xm«  s.)  s. 
Genev.  iserable.  fr.  -comt.  iseraulCy  exi. 
raille,  bourg,  ôscraule.  —  Érable.  «  As; 
jota  la  font  de  Vaysserable  »,  situés  jou: 
la  fontaine  de  l'érable.  (Terrier  de  Poh 
rnieux.) 

D'acer  et  Arbor  par  une  forme   acs 
Sirbor.  Ch.  de  es  en  iss  (162)  ;  chute 
r  (180  1')  ;  d'où  aisserabre^  et  aisseral 
par  ch.  de  br  en  bl  par  dissimilation. 


B 


•  BABOUIN  (babouin)  s.  m.  —Chrysa- 
lide du  ver  à  soie  morte  dans  le  cocon. 
Les  pécheurs  remploient  pour  servir 
d'appAl  (Goch.). 

Du  pr.  et  for.  babauy  qui  signifie  bêle 
noire,  animal  fantastique  dont  on  fait  peur 
aux  petits  enfants. 

Ma  maregrand  me  fazit  entendre, 
D6  tion  que  j'era  tint  petit, 
*  Que  luu  babau  mevindrit  prendre, 
Quand  je  n'urin  pas  prou  mingtt. 

€  Ma  grand'mère  me  faisait  entendre,  — 
Au  temps  que  j'étais  si  petit,  —  Que  la 
béte  noiro  me  viendrait  prendre,  —  Si  je 
n'avais  pas  a.ssez  mangé.  »  (Ghap.)  Cp. 
aussi  piém.  babau^  parfadet.  Je  ne  sais 
par  suite  de  quelle  dèriv.  il  a  passé  dans 
quantité  de  noms  d'insectes  (v.  barbirotta). 
A  babau  s'est  ajouté  le  suff.  dim.  iii,  d'où 
babauin,  et  babouin  par  le  passage  de  au 
à  ou  (cp.  49).  Cp.  gén.  babollo,  luciole. 


*  BACH  ASSI  (bachassi)  s,  f.  For.  bach 
souîa^  bachasson,  pr.  bachassoun,  a 
bâchas  y  à  Lyon  bâchasse.  —  Auge  de  b 
dans  laquelle  on  donne  à  manger  a 
bestiaux.  La  bachassi  est  aussi  qq  f 
un  tronc  d'arbre  creusé  pour  recev 
l'eau  d'une  fontaine.  En  For.  et  dans 
Mac,  on  appelle  bâchasse  le  pétrin.  Di 
un  titre  de  1502,  cité  par  Du  G.  on  troi 
bachassiuni^  même  sens. 

De  bachat,  avec  suff.  augni.  assi. 

*  BACHASSIA  (bachassia)  s.  f.  —  l 
pleine  bâchasse.  Le  mot  s'entend  surt 
de  débris  d'horlolage,  de  pommes  de  t€ 
etc.  qui  emplissent  la  bachassi  pour 
nourriture  des  bêtes. 

De  bachsissi,  avec  suff.  a,  répondai 
ata. 

*  BACHAT  (bachà)  s.  m.  Vx  b< 
bâchas.  —  Auge  en  pierre  qui  se  pi 
sous  la  pompe  pour  recevoir  Fean. 
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D«^  bsLcca,  avec  suff.  dimin.  at.  On 
trouve  hacca,  hacha,  dans  Isid.  de  Sév. 
avec  la  double  signifie,  de  bateau  et  de 
vas»'  à  contenir  l'eau.  Ch.  de  ce  en  ch 
(154).  Bacca  est  lui-même  un  mot  d'ori- 
gine gcrm.  Néerl.  hak,  auge. 

BACH  I A  (bachia)  BANCHIA  (banchia) 
s.  f.  —  Orangée  de  foin. 

Du  fr.  bdche  avec  suff.  a  répondant  à 
lai.  ata.  Bachia,  c«qui  est  à  l'abri  du  toit, 
ce  qui  est  recouvert  par  la  bâche.  Dans 
hanchia  (River.)  a  s'est  nasalisé  devant 
lagiitt.  (184  7«,  rem.). 
BACHU  V.  bôchii. 
BACHUEL  V.  hôchii. 
'  BACON  (bakon) s.  m.  For.,  bress.,  vpr., 
vfr.  bacon,  Igd.   bacon,   pr.    hacoun.  — 
Lard,  chair  salée  de  porc.  A  Vienne  on 
Daiiphiné,  suivant  Coch.,  était  une  place 
appeliM'  du   Bacon.  Anciennement  on  y 
tenait  le  marché  aux  porcs. 

En  vin.  bacon  voulait  dire  jambon. 
«  Item  j  bacons  salas  paiera  j  quart  de 
gros»,  de  même  un  jambon  salé  paiera  un 
quart  de  gros  (Tar.  de  la  V.  1358).  — 
Chacons  bacon  qui  sont  vendu  en  les 
maisons  1  d.  (Tar.  de  la  V.  11377-1315).  ~ 
1  hacons  salas  paiera  dimi  gros.  »  {Tar. 

Du  vha.  bSLcho,  jambon,  avec  sufT.  on. 

BADEL  s.  m.  Vin.  :  «  Et  ils  ont  retenu 
Henri  le  Bastard  pour  badel  et  mandeur 
tlu  conseil  de  la  ville,  du  guet,  escharguet 
et  aux  portes....  »  {Reg.  Cous.  1418) 

Corrupt.  du  vfr.  bedel^  bas  officier, 
sergent,  recors  (v.  bedeau). 

BADELLAGE  s.  m.  Vin.  —  Office  de 
badel.  «  Qu'il  disoit  a  lui  estre  deu  à  cause 
de  son  office  de  badellage.  »  {Reg.  cons. 
1420). 

De  badel  av   suflf.  âge  =  aticiim  (161 

^)- 

BADOLE  (badolë)  s.  m.  For.  badola, 
esp.  badulaqite,  it.  badalone,  piém.  ba- 
dola,  fr.  badaud.  — Badaud,  nigaud. 

Cou  molru  badola  modeslameint  se  fange... 

t  Ce  chétif  nigaud  se  place  avec 
modestie.  »  (Gorl.). 

Du  rad.  de  baddire^  avec  sufT.  dim.  olet 
(cp.  grandelet,  rondelet,  prestolet).  L'o 
très  bref  indique  que  le  mot  n'a  pas  été 
formé  sur  badaud.  Le  sufT.  olet  s'est 
affaibli  en  olë. 


BAGAGNI  (bagagni)  s.  f.  —  Chassie. 
Êtym.  inconnue.  —  En  ss.-rora.  baga  = 
truie (irl.  bac^  néerl.  backe,  porc.)  Bagagni 
pourrait-il  en  être  dér.  av.  le  sens  d'ordure, 
comme  it.  porcheria,  fr.  cochonnerie, 
saleté  ?  Le  suff.  agni  se  retrouve  dans  In. 
7nargagni,  boue  malpropre  ;  il  a  le  carac- 
tère dim.  dans  pr.  eigagnoy  rosée,  d^aigua. 

BAGAGNU,    USA  (bagagnu,  uza)  adj. 
—  Qui  a  de  la  chassie  aux  yeux. 

De  bagsignif  av.  sufT.  u  (35). 

BAGASSI  (bagassl),  à  Lyon  bagasser 
V.  n.  —  Plaisanter. 

Du  vpr.  bagsiscia,  pr.  bagasso,  prosti- 
tuée, mais  à  l'origine,  jeune  fille,  servante, 
comme  en  témoigne  le  vfr.  baiesse.  L'idée 
primit.  de  bagassi  est  plaisanter  avec  les 
filles.  Au  rad.  s'est  ajouté  le  sufT.  t  (15 
3\  rem.  2).  11  est  assez  singulier  que  le 
mot  n'existe  pas  dans  le  pr.  dont  il  tire 
son  orig.  Bagassa  y  signifie  jeter  violem- 
ment. 

BAGAU  (bagô)  s.  m.  —  A  Morn.  dômes 
tique  spécialem.  attaché   au   service   des 
porcs. 

Ètym.  inconn,  —  Faut-il  songer  au  rad. 
bah  ?  —  Irl.  bac^  néerl.  baeke  backe,  hoU. 
^^ggCj  porc;  ss.-rom.  bagga  bake,  truie. 
Au  rad.  se  serait  ajouté  le  suff.  wald  =  au. 
S'il  en  était  ainsi  le  mot  serait  importé, 
car  on  aurait  eu  rég.  bayau  (128  1"). 

BAGNON  (bagnon)  ap.  Coch.  BANION 
s.  f.  For.  bagnou.  —  Vaisseau  de  bois  qui 
sert  communém.  à  se  laver  les  pieds. 

Du  rad.  de  bagnt,  baigner,  av.  sufT. 
dim.  on.  Il  est  à  remarquer  .que  de  même 
qu'en  it.,  en  esp.  et  en  \pr.  (bagno^  bano  ^ 
banh;  bain),  l'yotte  de  balneum  n'a  pas 
été  attiré  pour  se  diphtonguer  av.  a, 
comme  dans  bain,  baigner.  Cette  particu- 
larité se  retrouve  dans  manier,  de  main  ; 
panier,  de  pain. 

BAGNOTTE  s.  f.  —  A  Lyon.  Siège  avec 
dossier  qu'on  place  sur  les  ânes,  pour 
servir  de  selle  aux  femmes. 

De  ôam,  avec  suff.  dim.  otte  (cp.  vfr. 
baignote,  petit  bain),  à  cause  de  la  forme 
qui  est  un  peu  celle  d'un  bain  de  giège. 
Sur  la  chute  de  yotte  dans  les  dér.  de 
balneum  v.  bagnon. 

BAI  ETE  vin.  s.  f.  —  Guérite  pour  guetter 
l'approche  de  l'ennemi  et  qui  était  située 
sur  les  remparts,  clochers  etc.  «  Dépenses 
faites  pour  appareiller  et  encimenter  la 
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baiete  de  la  ville  qui  est  assise  sur 
l'esglise  de  Forvero,  iqui  on  cornet  la 
gaite  de  la  ville  (où  on  sonnait  de  la 
trompette  pour  annoncer  soit  l'approche 
de  l'ennemi,  soit  l'heure  du  couvre-feu)..  > 
{Inv.  de  la  C.  1397-1408). 

Gp.  wal.  bauLc'tf  épier  ;  piém.  badê, 
guetter  ;  genev.  baide  bède,  intei*sticc  ; 
ail.  beiCy  angl.  bay,  fr.  baie,  fenêtre,  dont 
baiete  est  le  dimin.  h  l'aide  du  suff. 
ordinaire  ette. 

De  badAre,  regarder  la  bouche  ouverte, 
fixement,  puis  guetter,  liadare  a  duunê 
vfr.  bayer,  être  ouvert  ;  d'où  baie  et  baiete. 
Grandg.  propose  vha.  beitôn,  attendre. 
Mais  les  formes  ital.  badare,  pr..  catal. 
badar,  piém.  badè,  guetter,  et  le  subst. 
pr.  bada,  sentinelle,  excluent  cette  orig. 

•  BAILLI  (balhl)v.  a.  For.,bress.  bailli, 
vel.,  cah.  baila,  vfr.  bailler.  —  Donner. 

Quauque  Uinpv.mari,  quauque  friagua-toul-sou, 
Par  bdiltie  «lin  lou  zio  do  quauiiue  frécnuroo. 

«  Quelque  traineuse  de  lampas,  quelque 
coquette  fieffée  —  Pour  donner  dans  les 
yeux  de  quelque  malotru.  »  (Ghap.) 

Y  e  don  un  bien  brave  homme. 

Qu'ils  Puni  reçu  pénitent. 

De  celo  que,  quand  on  chùme, 

Vo  bâillon  toujours  de  paa?  CRever.) 

(Il  s'agit  ici  du  marquis  de  Brancas, 
qui  se  fit  recevoir,  le  1*'  nov.  ITTïi,  de  la 
compagnie  des  Pénitents  du  Goufalon. 
compagnie  qui  avait  fait  d'abondantes 
aumùnes  lors  du  chômage  de  la  fabrique). 

Au  conditionnel,  bailli  fait,  parcontraot., 
barins  pour  bajllerins,  et  au  futur  barrai 
pour  baillerai, 

Los  RccoUets  sont  iquî... 
Que  Heu  baret  k  dînt 
*  Los  farci  pas  ren  plura  : 

«  Les  Recollets  sont  ici...  —  0»i  l^«r 
donnerait  à  dîner  —  Ne  les  ferait  pas  rien 
pleurer  !  »  {Xot^l  1723),  liaret,  au  condiL, 
est  ici  par  intl.  d'oïl. 

De  b(\falare,  comme  le  fr.  bailler, 

BAILLI  LA  TR AVERSA,  vin- Uh\  sensu 
obsceno, 

0 

Et  mon  drulott  dessus  ly  biilly  la  traversa  (fiem.) 
De  traverser, 

BAINO  iba-ïnô)  v.  a.  For.  beina.  — 
Faire  macérer  des  légumes  dans  l'eau. 

De  hain,  avec  conservât,  de  l'ancienne 
diphl.  a  +  ï.  Balneare  eût  donné  bagni. 


Bain  explique  pourquoi  n  ne  s'est  pas 
mouillée  et  pourquoi  la  finale  est  ô  (14  3  ) 
au  lieu  de  t  donné  par  eare  (15  1*). 

BAJ APPLE  (bajafle)  s.  m  —  Personne 
qui  bajaffle.  subst.  v.  tiré  de  bajafflà. 

BAJAPPLO  (bajaflô),  à  Lyon  bajaffler 
v.  n.  —  Parler  inconsidérément,  et,  par 
ext»^ns.,  agir  inconsidérément. 

Mot  comique  formé  par  une  onomat, 
représentant  une  parole  mâchonnante,  et 
un  suff.  péj.  bar,  réduit  à  6a  (v.  bara- 
fat  es). 

BALAI  s.  m.  — Genêt. 

Sur  rét\Tii.  V.  balan.  Balai  a  élé 
employé  par  infl.  du  fr.  balai,  le  genêt 
servant  à  faire  des  balais.  1^  terinin.  ai 
n'est  pas  appliquée  chez  nous  aux  subst. 

BALAN  (balan),  a;>.  <:U)ch.  BALEN  s.  m. 
—  GenéL 

Du  celt.  —  Armor.  balaen,  corn,  bana- 
theU  banal  :  gael.  bcalaidh,  même  sens  : 
kymr.  bala,  taillis. 

X.  de  lieu:  Balan,  prés  Montluel. 

BALAN  dans  la  loc.  Être  en  balan 
être  dans  l'indécision . 

De  balance,  ainsi  que  l'indiqua  le  vpr 
baljns,  perplexité. 

BALISTRAN  (balistran)  s.  m.  For 
galislran,  —  Grand  garçon  dégingandé 
Piém.  balandran,  nigaud,  mnsard. 

Du  rad.  &a/,  de  balan^  balance,  ave4 
un  bizarre  suff.  de  fantaisie ,  comme  c*es 
le  cas  pour  beaucoup  de  noms  péj.  £a/ûr 
Iran,  garçon  qui  va  en  S3  dandinant.  J< 
crois  le  for.  corrompu  da  In. 

*  BALLA  (bala)  à  Lyon  halle  s.  f.  — 
1.  Corbeille  d'osier  ou  de  jonc  tressé. 

Du  vha.  hKlla,  globe,  à  cause  de  la 
forme  ronde  de  la  balle  d'osier. 

2.  Berceau  en  jonc  tressé. 

De  ce  qu'il  est  fabriqué  avec  la  matière 
qui  sert  à  faire  la  halle. 

'  BALLOPPIRI  (baloflri)  s.  f.  For.  6a/- 
louffière,  pr.  halouftero.  —  Paillasse  de 
balle  d'avoine. 

De  halloffa  (v.  halloxiffa),  avec  suff. 
iri  (13).  Ce  suff,  est  de  format  ancienne, 
car  il  sert  à  désigner  un  objet,  tandis  que 
dans  la  format,  mod.  il  sert  à  caractérise! 
la  profession. 

BALLOUPPA  (balonfa)  à  Lyon  ballouft 
s.  f.  Vin.  haloffa,  vx  berr.  haloffe,  for. 
hallouffe,  rgt.  houloffos  -(ap.  Goch.)) 
ouolfi  6oiio/'o(ap.Vays8ier),mon^.  arofOi 
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Itlg.  boufo  houlofo  holho'y  pr.  bofo  bouofo 
ouofo,  iiiç.  bouolfo  bolfo.-^  Balle  d'avoine 
employée  pour  faire  des  paillasses  délit. 
Mm.  bolasso  bolossiciro,  couette  formée 
de  balle  d'avoine. 

lavent,  de  l'Hôpital  de  Villefrancho 
(1514):  «  Item,  plus  un  lit  de  baloffe  et 
deux  cossins.  (Missol).  »  Vente  des  biens 
de  Jaoq.  Cœur,  ap.  Godcf.  :  «  Trois  lictz 
de  haloffe  garniz.  » 

Compensé,  suivant  les  dial.,  d'un  i-ad. 
bal  ou  bol,  signif.  l)alle  des  céréales  en 
général,  et  d'un  appendice  en  /'  qui  cor- 
respon  1  au  mot  avoine  dans  les  langues 
gcrni  :  vx  ail.  habei\  habevo  ;  ail.  hafe)\ 
angl.  du  nord  haveVi  .suéd.  hafra,  isl. 
hafi'. 

'BAMBANA  (banbana),  à  Lyon  bam- 
hane.  s.  f.  Sa  v.  bahan.—  Flâneur,  qui  perd 
son  temps. 

Snl)8t.  V.  tiré  de  baniban't. 

BAMBANO  (hanbanô)  à  Lyon  bam- 
b(iner,\.  n.Pr.  b{iniba)ia,  dph.  banbeyia^ 
^cnc'W bambfOier.  —Baguenauder,  flâner, 
mn  relier  lentement  et  à  l'aven  lu  re.  Esp. 
ba)nha)ie(u\  vaciller. 

Quelj  gratiJa  binbena  de  B. . .,  luii  sarjaii.. . 

«  Ce  grand  flâneur  de  B.,  le  .sergent.  » 
(Diaîoff.  clph.) 

Du  fr.  popul.  banba)i,  boiteux,  parce 
qu'en  baguenaudant  on  marche  en  se 
J'alanrant.  Le  mot  banban  doit  venir  lui- 
même  de  bfinban,  cloche,  dans  le  langage 
enfantin.  D'où  bmnbaneVy  clocher,  boiter. 

BANCHAILLI(bantsalbl)  v.  a.  En  Fr.-l. 
faire  un  miné  à  une  terre. 

De  bêche  (?)  av.  sufl".  fréq.  ailli=  ailler 
fr.,  mais  j'ignore  sous  quelle  infl.  ê  se 
sérail  nasalise  en  an. 

BANCHI  (banchi),  à  Lyon  banche  s.  f. 
—  Fortes  planches  reliées  par  des  pargues, 
entre  lesquelles  on  pise  la  terre  pour  les 
Diurs  en  pisé. 

De  b(\('he,  au  sens  de  caisse.  Insert,  de 
«(184  7»);  tin.  i  (54  2»). 

BANCHIA  Lv.  bachia. 

2.  A  Lyun  lianchée.  —  Partie  d'un  mur 
en  [)isé  comprenant  ce  (lui  se  pise  entre 
deux  hanches,  soit  0,70  de  hauteur  par  2'" 
«le  long. 

BANDELLO,  LA  (bandélo,  la)  s.  des  2 
g.  —  Vagabond,  de  ;  mendiant  errant. 

ilusa,  par  cxcilo  ma  Inmida  çarvcla, 
A  Irélô  qou  &u-je,  ne  Tais  pus  la  bandèla. 


«  Musc,  pour  exciter  ma  timide  cervelle, 
—  A  traiter  ce  sujet,  ne  fais  pas  la  vaga- 
bonde. »  (Brey.) 

Subst.  V.  tiré  de  ba?idcl6. 

BANDELO  (bandelô)  v.  n.  —  Vagabon- 
der en  vivant  de  maraude.  Ss-rom.  ban- 
dolhi,  baguenauder. 

O  (Tiiia  plus  (J*auli-o  plan  que  quou  de  bandelô, 

«  11  n'y  a  plus  d'autre  moyen  que  celui 
de  vivre  de  maraude.  »  (Afar.) 

Iliar  en  hmdelanl,  \\o  Dcdzi  la  di^polli. 

«  Hier  en  vagabondant,  je  vis  Dédi,  le 
mendiant.  »  (Sit.) 

A  r»jo  dou  plai^i  %\  n'ons  liop  bandelô.., 

«  A  l'âge  du  plaisir,  si  nous  avons  trop 
couru  le  guilleri...  »  (Gorl.) 

De  bande,  parce  que  ce  mot  représente 
l'idée  d3  nmraudeurs  et  de  malandrins. 
C'est  le  souvenir  des  Grandes  Compagnies 
des  Chau fleurs  etc.  En  gasc.  handol, 
troupe  de  partisans.  C'est  probablem. 
bandol  qui  a  fourni  bandelô. 

BANNA  (bana)  s.  f.  Vpr.  ba7ia,  pr. 
banoy  cat.  banya.  —  A  Morn.  Corne  des 
animaux.  Ce  mot,  qui  appartient  au  dial. 
d'oc,  nous  est  certainem.  venu  du  pr. 

Orig.  celt.  :  kym.  ban^  corne.  Cp.  vha. 
bain,  même  sens. 

BANQUO  (bankô)  v.  n.  —  Tirer  au  sort 
dans  les  vogues. 

De  banque,  le  marchand  jouant  le  rôle 
du  banquier  au  jeu.  Sufif.  ô  (14  4*). 

BARABAN  s.  m.  For.  barrabon.  —  Pis- 
senlit. 

Y  sopon  de  tcx  séi  avouai  de  barrabon. 

•  Ils  soupent  sur  le  soir  avec  des  pis- 
senlits. >  (Chop.) 

De  *barbanum,  dér.  de  barba,  à  cause 
des  pointes  de  la  feuille.  Barbanum  donne 
barban  (8)  mot  assez  peu  commode  à 
prononcer  pour  que  l'insert.  d'une  lettre 
d'appui  dans  ri  soitexplicaWe. 

Je  mentionne  par  curiosité  que  l'arm. 
barttf  qui  signifle  pam,  entre  dans  le  nom 
de  diverses  plantes  :  bara-ann^evn,  pour- 
pier sauvage  (à  la  lettre  pam  des  oiseaux); 
bara  ann-houc'h^  brionne  (pain  de  pour- 
ceau) ;  bara-coucou,  plante  nommée 
alléluia  (pain  de  coucou)  ,'et  (jue  le  kyra. 
bencn  signif.  jeune  fille,  ei  le  gaël.  bean 
(gén.  plur.  ban),  femme  ;  d'où  traduct.  litlér. 
bara-banj  pain  des  femmes  ou  des  filles. 
Mais  pour  que  celte  étym.  eût  la  moindre 
chance  d*étrc  vraie,  il  faudi*ait,  dans  nos 
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patois,  d'antres  ex.  de  noms  de  planta 
oà  bara  entrerait  comme  e/>mp»>sé.  Il  n'y 
a  donc  entre  le  mot  c^-lL  et  le  m'>t  In. 
qn'ane  par?  coïncidence  de  sons. 

N.  de  lien:  Barahan.  terre  anx  H'>sp:c^, 
qni  a  laissé  son  nom  à  un  chemin  de  la 
Gnillotière. 

BARAFUTES  «.  f-  pi.  For.  harafaUs.  — 
Choses  de  rehnt. 

D'nn  préf.  péj.  bar  (cp.  In.  harfoy^, 
harjaquô,  hajaflô  :  fr.  barbouiller,  bar- 
guigner,baroque)j  et  d*un  rad.  fute,  qui 
exprime  le  mépris  par  le  monvem.  des 
lèvres  (cp.  In.  fafu,  étoffe  sans  consis- 
tance; fr.  fihu,  interj.  de  mépris,  l>err. 
bafuter^  faire  fi,  wal.  cafu,  ohjet  sans 
valeur). 

BARAGNI  (baragni)  s.  f  —  Barrière 
pour  clore  les  hestiaux  dans  un  pré  (v. 
abaragnX).  B.  dph.  baragne,  appareil  en 
bois  qui  soutient  un  filet  pour  le  poisson. 

Du  rad.  bar  qui  a  formé  barrer,  et  d'un 
suP".  agni  =  anea  (54  3*;. 

BARAK  futur,  BARINS  (barin),  condi- 
tionnel du  V.  bailli. 

Con  tract,  de  baillerai^  baille  ri  ns.  La 
cause  de  la  syncope  est  la  difficulté  de 
prononcer  une  /  mouillée  devant  r.  Cp. 
vfr.  je  lairai  pour  je  laisserai.  C'est 
probablem.  sur  ces  temps  qu'a  été  formé 
le  V.  barer=bailler,  usiléà  Pont-Audemer. 
BARANQU  A (baranka)  s.  f.  express. péj. 
—  A  Paniss.  Chose  abîmée,  brisée,  (d'où 
s'abaranquô,  s'abîmer  à  courir).  Se  dit 
spécialem.  d'une  bête  de  trait  :  ina  baran- 
qna  dechivau,  une  ros^^e.  For.  baranque, 
chose  embarrassante,  de  rebut  ;  piém. 
baranch,  boiteux,  en  parlant  d'une  table, 
d'un  siège  etc  ;  pr.  barranco,  traînard, 
éclopé. 

Du  vpr.  anca,  hanche,  et  du  préf.  péj. 
bar  (V.  barafUtes).  Cp.  pr.  anca,  remuer 
les  hanches,  marcher  péniblem.  ;  it.  an- 
cheggiarcy  boiter.  L'orig.  pr.  explique 
pourquoi  nous  avons  haranqua  et  non 
bara7iche. 

L'esp.,  le  port,  ont  baranco,  fondrière, 
au  fig.  embarras,  difficulté,  et  en  même 
temps  harranca,  ravin,  lieu  cave  par  les 
pluies  ;  cat.  barranch,  anfractuosité.  Le 
pr.  a  baren  harenc,  précipice,  et  le  gris. 
barranca,  ravin.  Ce  groupe  ne  se  rattache 
pas  au  nôtre  et  a  peut-être  son  orig.  dans 
le  rad.  qui  a  fait  barre  barrer. 


•  BARATA   'Ixaraîa    v.  a.  - 

parmi  d^s  objet?,   tracasser,  s* 

m-j!  lesî  tr>ê:5  ancien  et  n'ei?l  plt 

est  devenu  hn*tli'j  dans  le  pat.  i 

La  rnmmt  m»e  é  toat  U  raie 

El  ■tol«a£sc»r«l  h  bmntte. 

<  La  grenoaille  noie  en  plein 
—  Et  de  manvais    vouloir  la 
fYzop/ 

0>ch..  qni  donne  le  mot,  ajout 
tfja^  dans  le  haut  Langned.,  i 
f^ngned.,  signifient  tromper 
tromperie.  » 

BaratA  vient  bien  dn  rad.  b 
au  sens  de  mêlé?  confuse.  Fr. 
mélanger  et  remuer  confosém 
barate,  confusion,  agitation  ;  y 
reter,  esp.,  vpr.  flesbaraiar;  it 
tare^  détruire,  mettre  en  désord 
bara  tare  =  dissipare,  dilapida 
nor.  bardila,  bataille,  s'accor 
avec  l'emploi  du  mot  par  Dan 
notre  sens  (et  même  avec  la  f 
le  grec  s^sottsw,  trafiquer,  pr 
Diez.  Il  est  probable  que  barat, 
barat^  bruit,  tumulte,  ont  deux 

Est-ce  de  barat,  tromperie,  qi 
piém.  barato,  chose  de  nulle  val 
sur  la  valeur  de  laquelle  on 
trompé  ? 

BARATTON  (baraton)  s.  m.  — 
espèce  de  fromage  blanc  délayé. 

De  baratte,  av.  suff.  on.  1 
résidu  de  la  baratte. 

BARBABOU  s.  m.  Alp.  barbt 
barbobou  barbaboUf  piém.  barbe 
Salsifis  blanc,  trapodogon  prat 

De  6ar6tf-d-6oMC,  à  cause  des 
en  forme  de  barbe  qui  sortent  de  1 
lorsque  la  fleur  est  tombée. 

BARBELLE(barbèle)  s.  f.—  B 

Subst.  V.  tiré  de  barbelô.  La 
lieu  de  a,  indique  l'infl,  du  plur. 
est  coUect. 

BARBELO  (barbelô)  V.  n.  For. 
—  Radoter,  radoter  en  bavant. 

De  b^lbum,  av.  un  sufT.  fréq 
fr.  griveler,  écarleler,  pour 
écarter),  Gh.  de  /  en  r  (170  4*' 

BARBELU,  USA  (barbelu,  uza 
BARBELOUS,  OUSA  (barbelou, 
River,  Morn.,  R.-de-G.  adj.  For.  6< 
sa.  —  Radoteur,  euse  ;  baveur,  et 

De  barbelô  av.  suff.  ti,  ou  (86 
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BARBIROTTA  (barbirôla)  s.  f.  Sarde 
habhajola.  —  Coccinelle.  Pr.  babarota 
hambaroto,  lj(tl.  baboto,  insectes  divers 
suivant  les  lieux  :  chenille,  charançon, 
cloporte,  blatte  etc. 

De  baburrum,  fou,  sot.  it.  babbeo  ;  d'où 
pr.  babau,  à  la  f  is  niais  ci  être  fantas- 
tique, bête  noire  dont  on  fait  peur  aux 
p<?lits  enfants.  Bgt.  babau-de-Xostc-Segne, 
cocinelle  (cp.  babouin).  Babur(rum),  av. 
un  suff.  dini.  otta  (c^.  menote,  de  maiii; 
pelote,  de  ;)i7«;  ballote,  de  balle),  donne 
haburoUay  et  barburotla  par  insert,  de  ;• 
avant  b  (184  6»,  d).  Le  passage  de  ii  à  i 
s'explique  par  l'alTaiblissem.  de  la  proton. 

BARBOIN  s.  m.  —  Se  dit  de  l'effigie 
frappée  sur  un  sou.  Boqii)  barboin,  c'est, 
au  jeu,  quand  on  a  perdu,  baiser  un  sou 
qu'on  a  eu  soin  de  mettre  dans  quelque 
chose  de  pas  propre.  Par  extcns.  embras- 
ser une  médaille  : 

Dzisié  50II  cliaprle,  pu  hoquôve  barboin 

«  [EUeJdisait  son  chapelet,  puis  embras- 
sait la  médaille.  »  (Gorl.)  Au  fig.  c'est 
céder,  s'avouer  vaincu,  mettre  les  pouces. 
Qu'iriant  ccitl  ves  niio  fat  de  dioiiiù  deiiis  in  coin, 
Que  il'eiic->l  proies,  p.^r   l(»us  boquô   barboin. 

«  Qui  auraient  cent  fois  mieux  fait  de 
paresser  dans  quelque  coin, —  Que  de 
commencer  un  procès  pour  tous  s'avouer 
battus.  »  (Proc.) 

D^bnbimin,  av.  insert,  de  r  (184  6",  d). 

BARBUE  (barbue)  BARBUE  (barbue), 
op  Coch.  BARBUEY,  à  Lyon  barbue.^ 
^'  s.  m.  — Jeune  plant  de  vigne  enraciné. 

i)e  barba,  à  cause  des  filaments  des 
r'tfiiies.  Ihirbuë  répond  à  *  barbu{t)a. 
Transport  de  l'ace,  sur  la  fin.  (51).  On 
aurait  diï  avoir  barbun  ;  Ve  fin.  au  lieu 
<le  a  est  dû  à  l'emploi  hal)il.  du  plur. 

2.  s.  f.  —  Grossette  de  vigne. 

De  barba,  par  analog.  av.  un  poil  frisé. 

BARCELO  V.  barselô. 

BARCHI  (barchi),  BERCHI  s.  f.  - 
Brèche. 

Sur  la  format,  v.  barchi, 

BARCHI,  *BERCHI,  lA  (barchi,  berchî, 
ia)  :  BARCHU,  BERCHU,  USA  (berchu, 
Uza)  adj.  For.  barchn,  alp.  berch  bcrcJto^ 
lîîd.  berqtie,  lim.  berch,  vpr.  berc.  — 
libréché,  i'v:  sp:''cialemeiit  brèche-dents. 
Un  plat  barrhu  i\\ï'\  &ierl  <le  lichifrois. 

"  V\\  phil  éhréché  <|ui  sert  de  lèche- 
frit»'.   -■)  (Chap.) 


De  brèche  par  métath.  de  r  (187  1?)^ 
ainsi  qu'en  justifient  les  doubles  fomm 
du  vpr.  berc  et  brech,  et  du  Igd.  b^rq^ti^ 
et  brèc.  Ch.  de  e  en  a  (66). 

BARCHOLA  (barchola)  s.  f.  ■:-  Caisse 
de  bois  sans  couvercle. 

De  bsirca,  av.  suff.  ola  (cp.  tnonclie-i 
rolle,  foliole,  bestiole),  à  cause  de  la  res- 
semblance de  forme  avec  une  barque.  Ch. 
de  c  en  ch  (170). 

BARCHU,  USA  (v.  barchi). 

*BARDANA  (bardana)  1. s.  f.— Punaise 
des  lits. 

Dî  esp.  badana,  l)asane,  à  cause  de  la 
couleur  (cp.  piém.  etgasc.  basane,  amadou, 
génois  bazanna,  fève  :  ncra  (noire)  pour 
puce,  en  Gév.).  Insert,  de  r  (184  6,  c). 

2.  s.  f.  —  Couleur  noirâtre,  tirant  sur  le 
rouge. 

Du  vfr.  bardane,  mMnes  sens  et  étym. 
que  bardana  1. 

*BARDANA  (bardana)  adj.  des  2  g.  ^ 
Qui  est  de  la  couleur  dénommée  bardana. 
C'est  par  erreur  que  Coch.  dit  de  couleur 
noire. 

De  bardSL7ia  2.  L'accent  a  ëté  transporté 
sur  la  fin.  par  analog.  avec  les  adj.  part. 

BARDELLA  (bardèla)  1.  s.  f.  —  Nom 
propre  de  la  plupart  des  ànesses,  pav 
analog.  av.  la  femelle  du  bardot. 

2.  s.  f.  —  Nom  propre  des  vaches 
tachetées  de  blanc  et  dé  roux,  ou  chez 
lesquelles  le  roux  domine.. 

De  barde,    espèce  de   selle,    avec  suff. 

ella. 

A  l'orig.  le  nom  de  Bardelle  a  dû 
s'appliquer  aux  vaches  tachetées  sur  le 
dos  comme  si  le  pelage  eût  dessiné  une 
barde,  (cp.  Boucharda,  vache  tachetée 
sur  la  bouche).  La  dér.  du  sens  l'a  fait 
appliquer  aux  vaches  tachetées  de  la 
couleur  de  la  barde. 

BARDIN  V.  bredin. 

BARDOIRI  V.  bôrdoiri. 

BARDOT  (bardo)  s.  m.  —  Souffre- 
douleur.  «  Al  est  lo  bardot  de  tôt  lo  bor  », 
il  est  le  souffre-douleur  de  tout  le  bourg. 

C'est  le  fr  bardot  au  fig.,  à  cause  des 
coups  dont  on  l'accable  et  des  fardeaux 
qu'on  lui  fait  porter. 

•  BARDOU,OUSA(bardou,  ouza)  adj. 
pris  substantiv.  —  Nom  donné  par  les 
habitants  de  la  rive  droite  du  Rhône,  en 
aval   de  Lyon,  aux   habitants  de  la   rive 
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gauche.  C'est  la  contrepartie  du  nom  de 
Bedauds  donné  par  ceux  de  la  rive  gauche 
aux  habitants  de  la  rive  vivaraise.  Le  mot 
est  péj.  comme  tous  les  sobriquets  de 
contrée  à  contrée.  Coch.,  qui  signala 
l'express.,  la  fait  dériver,  un  peu  naïvement, 
de  «  bardes^  poètes  gaulois  ». 

Vfr.  hnrdnux,  sot,  stupide.  De  hardo- 
stini,  dér.  de  harduni  ;  d'où  les  noms 
propres  Bavdoii,  Bardoux. 

BARFOYI  (barfo  y!)  BARFOLLI  (barfo- 
Ihl),  à  Lyon  harfoniller  v.  n.  —  Fouiller 
malproprement  dans  un  liquide.  Au  fig. 
bredouiller,  n'avoir  point  de  suite  dans 
ses  paroles  ou  ses  actions.  Piém.  bafonjè, 
fr.  popul.  bafouiller,  même  sens. 
Et  qu'h  Tora  d'inqiieii,  voiltiaiit  su  ma  conduilsi 
Barfolly  choque  jour  et  ii'iii  d^qIô  la  sult^i. 

«  Et  qui ,  à  l'heure  d'aujourd'hui ,  vou- 
draient,  sur  ma  conduite,  —  Bavarder 
chaque  jour  et  en  régler  la  direction.  » 
(A  mo  z.) 

De  biS'fodic(u)lB.re,  Bis  donne  le  préf. 
péj  01*.  bar  (v.  bava  fuies),  Fodic(a)lare 
donne  foyl.  Chute  do  d  méd.(139)  ;  chute 
deé  du  groupe  cl  et  niouillementde  /(164 
2®,' 6);  ch.  de  are  en  y\  (15  4»);  d'où 
fothX,  et  foyl  par  ch.  de  Ih  en  y  (164, 
20.  c). 

BARGIRI  (bargiri)  s.  f.  A  Lyon  bergère, 

—  Bergeronnette. 

De  ve)*vecSLria,  comme  le  fr.  bergère, 
Ch.  de  e  en  a  (66)  ;  de  aria  en  iri  (13). 

BARGNi  (bargnî).  v.  n.  —  Se  dit  des 
chiens  quand  ils  grondent  en  montrant 
les  dents. 

Etlopitftit  Loulou  de  la  grouisaJocunia, 
Que  va  barguant  le  ileiuls  et  lychaiit  son  écumt. 

«  Et  le  petit  chien  de  la  grosso  Jocume, 

—  Qui  va  montrant  les  dents  et  léchant 
son  écume.  »  (Ménag.) 

Du  vha.  hKrmjan,  quereller,  av.  prosth. 
de  b  (183  4*),  qui  représente  peut-être 
Taspirat.  de  h, 

""BARICOLO  (barikolô)  à  Lyon  baricolè 
adj.  Genev.  baricolè.  —  Bariolé,  bigarré. 

Litlré,  qui  identifie  baricolè  et  bariolé, 
voit  dans  celui-ci  le  préf.  péj.  bar  +  riolé, 
rave.  Diez  et  Scheler  laissent  le  choix 
entre  cette  étym.  et  varius  -|-  suflf.  Mais 
dans  aucun  cas  le  c  du  In.  et  du  genev. 
n'est  expliqué.  Il  a  sans  doute  été  introduit 
par  confusion  d'étym.  avec  colorem. 


•  BARI LLI  (barilhi)  s.  f.  A  Lyon  bareit 
—  Barrique  contenant  deux  ânées,  ? 
environ  îilO  litres. 

D'un  rad.  celt.  bar,  qui  adonné  en  k\ 
baril,  et  en  gaël.  baraill.  Illi  en  In.,  c> 
en  fr. ,  sont  des  suff.  dim.  (icula),  1 
a  donc  eu  confus,  entre  ces  suff.  et  le  s 
aille,  peut-être  .sous  l'infl.  d'une  torn 
celt. 

BARILLON  (barilhon)  s.  m.  X^Y.hc 
Ion.  —  Tout  petit  baril. 

De  baril,  av.  suff.  dim.  on. 

N.    propre    Barillôn,    probablcm. 
sol)riquet  comique. 

BARIOTA  (bariota),  ait.  Coch.  8/ 
ROTA,  à  Lyon,  barelte,  vin.  barotte,  s 
Dph.  barroto  baruto,  alp.  barioto,  gen 
barote,  berr.  berouette.  —  Brouel 
Ordonn.  de  police,  1672  :  «  Défense 
d'occuper  les  places  de  sainct  Nizier, 
des  (changes,  avec  leurs  animaux 
barroles.  » 

l*e  charQië  <Ic  fuiiiié.  Ton  mené  de  bnrrote. 

«  Pour  charger  du  fumier.  Ton  am 
des  brouettes.  »  (Gren,  mal,) 

De  b(i)rota,  véhicule  à  deux  roues 
est  une  lettre  d'appui,  introduite  danf 
groupe  br  après  la  chute  de  t,  comn 
dans  le  fr.  berouette.  L'/  de  bariota  a 
appelé  par  Vi  de  birota.  Voici  la  mai 
supposée  :  birota  birioia  briota  barioi 

BARITELLIRI  (bariteliri),  op.  G< 
BARITELLIERI  s.  f.  Vfr  baratellv 
for.  baritelleri  baritet  ;  pr.  barutèu,  c 
baritel,  sav.  bai*tellière.  —  Blutoir, 
fig.  grand  bavard,  insupportable  pari 
Viedase  que  baritel!  peste  du  bavî 
(pat.  dph.).  En  For.  baritella,  fille  ( 
porée. 

De  baritel  (v.  baritellô),  av.  suff. 
(13). 

•  BARITELLO  (baritèlô)  v.  a.  Br.  i 
tella^  vpr.  barutelar,  b.  lat.  barutell 
Bluter  ;  à  Morn.  vanner  au  tarare. 

Quan  l't  prau  pélo  mélo 
De  farena  bartelô. 

«  Quand  elle  a  assez  pêle-mêle  — 
farine  tamisée.  »  (N.  bress.) 

Du  vfr.  baritel,  bariteau  (Cotgn 
qu'on  trouve  dans  nos  actes  consul. 
xvi«  s.  et  dans  Paradin,  et  dont  le  à 
barulelUère  est  seul  resté  dans  nos 
sous  la  forme  baritelliri,  Baritel  est 
même  dér.  de  buratare  (v.  baritô). 
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BARITET  (barilè)    s.  m.  —  A   Morn. 

Tarare. 

Tiré  de  barito,  par  analogie  entre 
l'opération  du  van  mécanique  et  celle  du 
blutoir.  Au  thème  s'est  ajouté  le  suff .  et, 
qui  n'a  pas  ici  le  caractère  dim.  habituel, 
mais  simplem.  celui  d'objet  (cp.  armet, 
tranchetf  bassinet). 

BARITO  (baritô)  v.  a.  —  Tamiser. 

De  buratSLve,  cribler  (xi*  s.).  Métath. 
de  a  élu  ;  d'où  barutare  pour  buratare 
(cp.  harutellum,  crible).  Barutare  donne 
6aWar 6»  par  chute  de  la  prot.  méd.  (78), 
I  eibarilare  par  insort,  d'une  voy.  d'appui 
i.par  dissim.,  au  lieu  de  a  accoutumé.  Le 
l)r.  dit  encore  bartella  sans  voy.  d'appui. 
Buratare  est  tamiser  au  travers  de  la 
bure,  tissu  grossier,  d'où  vfr.  bitreter. 

BARJACO  (barjakô),  à  Lyonbarjaquer 
V.  n.  Yel.  bardzaca,  b.  dph.  barjaqua, 
pr.  harjaqua  barjaquea.  —  Parler  de 
faron  oiseuse  et  inconsidérée. 

D'un  primit.  barjar,  qui  existe  dans 
bcirja,  parler  en  b.  dph.  et  bavarder  en 
pr.,  et  au(juel  s'est  ajouté  un  sutt'.  onomat. 
(q).  le  piacenlino  barcîacla,  Ijavardei). 
Bnrja  est  formé  sur  pr.  bsirjo,  l»our;he, 
dontl'étvm.  est  inconn.  On  trouve  dans 
le  nor,  isl.  b&rki,  gosi  îr. 

6ARJAQUA  (barjaka),  àLyon  barjaque 
s.  des  2  g.  For.  barjaque,  vel.  bardzaque, 
pr.  barjacas,  Igd.  barjac  barjaire  barja- 
^ello,  piacenlino  barciaco.  —  Celui  ou 
fflle  ((ui  parle  beaucoup  et  inconsidé- 
rément. 
Que  me  liarbotc-lc  ?  que  la  niolnia  baijaqita  ! 

«  Que  me  marmottes-tu  ?  Quel  méchant 
bavard  !  »  (Gorl.) 

Suhst.  v.  tiré  do  barjacn. 

BARLET  (barlè)adj,—  Employé seulem. 
dans  la  loc.  ^^ets  brrrlefs,  œufs  qui  ne  sont 
pas  frais. 

A  son  origine  dans  l'habitude  qu'ont 
les  ménagères  de  regarder  les  œufs  au 
travers  du  jour  pour  reconnaître  s'ils  sont 
frais.  L'oeuf  clair  est  frais,  le  trouble  ne 
l'est  pas.  Barlet,  qui  a  certainem.  été 
barluet,  vi^nt,  comme  barUu\  du  préf. 
péj.  bar  (=■  bis)  et  de  lucem,  auxquels 
s'est  ajouté  le  suff.  et.  Barlet,  littéralem. 
qui  a  une  lueur  douteuse.  Sur  le  sens, 
rp.  it.  barlume,  faible  lueur. 

BARLETIER  vin.  s.  m.  —  Bennier, 
fabricant     de     bennes    etc.    (1473);    «  A 


Humbert,  barlatier,  pour  un  brochet  (v. 
ce  mot)  pour  tenir  eau  nete  pour  boire 
es  ouvriers  et  manœuvres...  (Arch.  niun. 
ce.  4'iG).  —  (1474)  A  Hubert  le  barletier 
pour  37  bennots  neufs  à  porter  terre  pour 
curer  les  fossés,  à  3  blancs  le  ])ennot.  — 
(GG.  448).  A  Humbert,  barlatier,  8  bennots 
à  porter  terre  es  dits  fossés,  à  18  d.  la 
pièce...  (id.  id.).  » 

Barletier  est  la  contraction  de  baril- 
letier,  faiseur  de  barils.  Le  vfr.  disait 
barillier.  La  fin.  du  mot  indique  une 
formation  d'oïl.  Il  a  donné  le  nom  propre 
de  Barlatier,  qui  est  commun  dans  le 
Lyonn.  et  le  Midi. 

BARLOQUA  (barloka)  s.  f.  —  Grosse 
caisse,  tambourin. 

De  fr.  berloque,  batterie  de  tambour, 
avec  élargissem.  de  e  en  a  (66). 

BARMA  V.  bôrma. 

BARMAT  (barmà)s.  m.  —  1.  Haie  entre 
deux  fonds  de  niveaux  différents.  2.  Haie 
formée  de  gros  arbres. 

De  barma,  av.  suff.  af.  L'idée  de  pente, 
déclivité,  s'est  étendue  à  celle  de  clôture. 

BARMO  v.  bormô. 

BARNAEUX  (barnaeu)  s.  m.  —  A 
Morn.  se  dit  d'un  tout  petit  enfant,  spécia- 
lem.  lorsqu'il  montre  qq.  nudité. 

Du  vfr.  brencux  (de  bren,  excrément), 
av.  métath.  de  r  (187)  et  élargissem.  de  <? 
en  a  (68).  Cp.  wal.  bernati,  vidangeur. 

BAR  N  AU  (barnô)  s.  m.  —  En  Fr.-l. 
Pique-feu.  Vfr. ^^eiVictrrf,  marmite  (xvi«s.); 
ss.-rom.  bernar  ber7iadzo,  à  Vionnaz 
bcrnaclzc,  alp.  berfii^e,  milan,  bernazz 
barnasc,  pelle  à  feu.  M.  Godef.  donne  au 
vfr.  bernagoe  la  signif.  d'outil  à  perforer, 
mais  les  2  textes  cités  permettent  d'inter- 
préter par  pique-feu  ou  fourgon.  Piém. 
bërnagi.  palette. 

De  * jprunelluyn  (?),  de  prunae  batillum, 
auquel  se  rattacheraient,  suivant  M.  Fle- 
chia,  les  mots  congénères  au  nôtre.  La 
marche  serait  brunellum  burnelluni  bar- 
iielliim  (cp.  gris,  burnieu  barnieu , 
l)raise).  Il  semble  que  barnau  pourrait 
plus  simplem.  se  tirer  d'un  rad.  ber^i  (?), 
d'orig.  gcrm.  —  Ail.  brennen,  goth. 
fcrrtnw/a?î,vha.  prÉ'nwrt/i,  brûler;  berenn, 
flamma,  ignis,  que  Grimm  rattache,  av. 
le  signe  du  doute,  au  vha.  primm.  Ou 
retrouve  ce  rad.  dans  nor.  brimi,  feu,  qui, 
par  métath.,  a  donné  ags.   barn,  brûlé; 
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ags.  hyrnan  et  angl.  to  biirn,  brûler.  — 
Le  rad.  bern  serait  passô  à  barn  sous 
infl.  do  r  (24)  et  à  celui-ci  se  serait  ajouté 
le  sufT.  ellum  =  au.  Les  mots  visés  par 
M.  Flechia  représentent  tous  l'idée  exclu- 
sive de  pelle,  mais  on  voit  par  les  ex. 
que  le  rad.  bern  se  retrouve  en  général 
dans  les  objets  appropriés  au  f  ni. 

BARNO  (barnô),  EBARNO  v.  a.  — 
Ouvrir  toutes  grandes  les  portes  et  les 
fenêtres.  —  Y  est  tôt  barnî,  y  est  tôt 
grand  barnô,  c'est  tout  grand  ouvert. 
Bourg,  ébané ,  même  sens. 

D*hibernare  (?)  par  confus,  de  i  init. 
avec  le  préf.  ex  dans  ébarnn.  G  h.  de  e 
en  a  sous  infl.  de  r  (66).  l^a  chute  d3  r 
dans  ébané  s'explique  par  la  phonotique 
du  bourg.,  où  il  toml)e  souvent  après  a 
ou  e  devenu  a  :  arîan  (ardent),  vatu 
(vertu),  couvât  lire  (couverture),  datai 
(clarté)  etc.  L'aphérèse  de  la  voy.  init. 
dans  la  forme  barnô  se  retrouve  dans 
hibernaticum  =  vernoge,  froid,  humide. 
Le  gcv.  a  éberna  iberna,  hiverner,  mais 
dans  le  sens  actif.  Aqui  paisan  ebcrna 
sessanta  fede,  ce  paysan  garde  à  l'étable, 
pendant  l'hiver,  soixante  l>rebis. 

•  BARRAGIA(l)aragiâ)  v.  a.  Pr. />ar- 
reja,  esp.  barraja,  vpr.  barrejar.  — 
Ravauder  parmi  des  objets,  mêler,  con- 
fondre. Barragia  l'aiguij  remuer  l'eau 
(Coch.).  Je  n'ai  jamais  rn tendu  ce  mot,  qui 
est  un  doublet  de  bara'tô,  et  a  vieilli.  II 
répond  à  un  *b(iraticare.  Le  sutT.,  av. 
persist.  de  la  gutt.  dure,  indique  que  le 
mot  nous  est  venu  par  le  pr. 

*  BARRASSAR!  (barassar!)  s.  f.  Dph. 
barra^sari.  —  Bagatelles,  menues  clioses 
sans  valeur. 

Se  dit  bcii  (]u*arrivit  un  pnu  de  brouillari; 
Quoqu^aiitrc  roiitarat  cela  barrassari. 

«  Il  se  dit  bien  qu'il  arriva  un  peu  de 
brouillerie  ;  —  Quelque  autre  contera  ces 
vétilles.  »  (Naiss.  du  1).). 

En  dph.,  cant.  de  Mens,  barrountarias. 
«  Ai  rougu  me  sei  trouvas  un  paie  de 
bouono  houro  per  achatàs  coucas  bar- 
roun'arias,  —  j'ai  voulu  m'y  trouver  de 
bonne  heure  pour  acheter  q(i.  bagatelles.  » 
(Guichard). 

Du  vpr.  barras,  barre,  av.  sulL  péj. 
ari,  qui  paraît  indiijuer  une  idée  de  bruit  : 
charivari^  hourvnri,  boulrnri  ;  piém. 
za7izivari.    gar^'«)uillenient.   Jlnrrassftri, 


embarras  bruyant,  d'où,  par  dér.  de  sens, 
menus  objets  qui  font  du  bruit  (ferrailles, 
riblon  etc.)  et  enfin  menus  objets  sans 
valeur,  bagatelles. 

BARRAYKbara-y!).  BARREYI  v.n.For. 
barreari,  barreya.  —  Ahanner,  travailler 
péniblement,  faire  des  efforts,  lutter  contre 
les  obstacles.  Barrayl  sa  via,  gagner 
péni!)lement  sa  vie.  For.  ban'eya  de 
z'efanSy  traîner  des  enfants. 

Je  seioiis  din  h  jaïna  et  je  tmrreions  tout... 

«  Nous  sommes  dans  la  gêne  et  nous 
travaillons  tous  péniblement.  »  (Monin) 

D'un  rad.  bar  (qui  a  formé  baratta, 
baragia),  parle  vpr.  barrei,  dispute,  bniit, 
remue-ménage,  trouble,  et  le  suff.  yi{lS). 

BARRER  V.  barrye. 

BARREYAJO(barc-yajo)  s.  m.  — Action 
de  brasser,  de  remuer,  de  se  fatiguer,  de 
lutter  contre  les  embarras. 

De  barrayX  av.  le  sufiT.  ajo  (7  et  161  5*»). 

BARRIO  V.  banye. 

BARROT  (barrô)  s.  m.  Dph.  bai'rot.  — 
Petit  tombereau.  Pièm.  barocia,  charette; 
barossUf  tomber^^au. 

Pcr  toula  la  yilla,  de  crainta  du  sefrot. 
L'on  (Icfcnd  de  roula  carrosse  ni  barrot. 

«  Par  toute  la  ville,  de  crainte  cl<es 
secousses.  —  On  défend  de  faire  roul-*^'^ 
carrosse  ni  tom))ereau.  »  (Gren.  mal.) 

A  Lyon,  au  xvii»  s.,  on  avait  haiirote  «3^ 
sens  de  voiture  de  maraîcher:  «  Defcn^*^ 
sont  pareillement  faites  à  tous  lardinie  'M^^^ 
lardinieres  et  Bevenderesses  d'herbag^^^' 
d'occuper  les  places  de  sainct  Nizier, 
des    Changes,    avec   leura    animaux 
bar  rotes  (Ordonn.  de  police,  1672).  v 
n'est  pas  probable   qu'il  s'agisse    ici 
brouettes,  les  maraîchers  ne   pouvant 
servir   de  celles-ci  pour   apporter   le 
marchandises. 

De  birotum,  v.  bariola. 

BARROTA  V.  bariola. 

BARROTO  (barotô)  V.  a.  —  Charrier 
fumier  dans  les  champs. 

AIoii  bomo  iiioJeuus  chaDipt,  harrott  tollojoi 

«  Mon  homme  va  aux  champs,  —  Chi 
rie  le  fumier  tout  le  jour.  »  (Monin) 

De  birota  (v.  bariola).  Suff.  ô  (14  \ 

•BARROULO  (  aroulô)  v.  n.  For.  h 
roula ^  dph.,  pr.  et  Igd.   barrula.  On 
plus    souvent   à   liyon    débaiTOuler, 
Dé^n'ingoler  sur  une  descente. 
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■  Jefemi  [ont  il^griiigolor  par  l'escalier,  o 

■  Lïs  escayiûs  do  bois  ùliuiit  mouillés 
A  pleins  (1«  bassoiiillo  ;  <>lle  glisse  et 
hi  1*1111  Jé jusqu'au  qii»ll'ii'iL)p,  d  \¥A.  Blanc.) 

De  bai  et  rouie,-.  Suir.  6  (14  3"). 

BARRYE,  BARRER.  BARRIO-  vin. — 
CtsdilTerciilsTioins  paraissent  s'eppliquer 
à  une  palissade  moliileou  ImiTiir»  en  Iwis, 
placpï  en  avant  ou  en  dedans  des  portes  de 
\i  Ville. 

Seg.  cans  :  1417,  1&  fèv.  «  Ils  ont  prié 
àAjiianld«  Cliaponnaj'  qu'il  i-espunde  à 
Blatieu  ce  que  montera  de  lioys  que  l'on 
fmployera  au  liarrio  de  la  porte  de 
Farges...  »  —  1418.  21  fôv.  «...  Onlonnù  que 
l'un  (acï  faire  dedans  la  purlfi  Saint-Maicel, 
au  M  du  petit  mur  qui  vient  di  lit  Porte 
il  l'osicl  de  Foreys,  le  spin1)lal>le  bafrye 
ou  meltipur  qui  est  hors  ladite  porte.  > 
-1119.30  aoiil.  <  B«rerd  Jacolel  Marines, 
Jehati  de  Blarieuet  leprocareur  visiteront 
latuste  (iKiis)  du  hart-io  du  GrilTol,  se 
elle  «»t  l>onne  pour  assovir  le  dit  bari-io 
oiinon.  >  —  15(W..lanvier.  a  Dépense  faite 
■sut  en  maçon nei'ie,  chai-penlerie,  ferra- 
Itrip  pour  réparer  et  accoutrer  la  porte 
appetùe  le  liarrcr.  autrement  la  tour 
^'ellrl^,  liors  la  porto  Saint-Marcel.  ■ 

De  hnrre  :  le  harnje,  ce  qui  Iiarre  le 
passage.  J^e  mot  htLrri  llmrrium)  existe 
f»  pr.,  où  il  a  le  sens  de  n^nipait  et,  par 
^'teiis.,  de  fauliourg.  Noire  bai-rye  est  le 
pr.,  et  barrer  liarrio  sont  des  dèr.  av.  suff. 
■"■"Km  et  elliim.  En  vin.  ariiim  non  pvé- 
tédéd'aii  yolte  donne  er  (pour  air),  et  io 
fil  une  fausse  graphie  pour  tau  (32). 

•BARSELO  BARCELO  (borselô)  v.  a. 
~Aj[iler,  secouer.  Lo  vint  harselle  eelos 
raisins,  le  vent  secoue  ces  raisins  (Cocli.). 

Dti  vfr.  hei'teter  bierteler,  fré<j.  de 
'ifcicr,  tirer  de  l'arc,  frapper  à  coup  de 
lirlie.  Beraé,  ai)  Hi'ns  passif,  se  disait 
li'une  chose  qui  est  lancée.  Dans  les  (îiiles- 
dU'N.,  on  dit  herrer  une  pierr/f,  la 
lancer.  Uerseler  est  lii'T.  de  bi-rbecem,  au 
sens  de  bélier,  macliine  •:<:  suerie.  C.h. 
d.>  e  iiiil.  en  a  sims  l'iiin.  de  r  (66). 

BARS10UL0  (l>ar.sioulû)  v.  u.  —  A 
St-Uarl.  Boire  lonKlenips  et  avec  excès. 

Du  fr.  saoïiier  et  du  pn'f.  péj.  bai: 
L'inserl.  de  (  est  analoifue  :'i  son  insert. 
aevanltfilH»!  =  îaii.  Fin.  ù  (14  >). 


BARTA  (barta)*BERTA  fi.  f.  —  l.  Grand 
pol  dp  terre  pour  les  usages  ordinaires. 
Vfr.  bnralere.  pelîl  pot  de  terre. 

2.  Récipient  en  ferblanc  pour  le  lait.  — 
A  Lyon,  berie.  Vi  pic.  berie,  vaisseau  de 
Ijois  ;  vx  fr.-coml.  bert,  panier,  claie  pour 
prendre  les  poissons  ;  vft".  herlainere, 
fondrière.  Sur  le  l'appoi!  de  sens,  cp. 
buire.  qui  voulait  dii-e  Ji  la  fois  écluse  et 

Etym.    incoiin. 

BARTAILLI  (bartalhi)  s.  f.   For.   bar- 
tailli.  —  Vaisselle,  ustensile  de  cuisine. 
Ouf.  puiqiii:  It  Zolwt  ■  coltl  la  poliir 
De  11  bintc  LeiiuK,  cl  |.iil  u  bortali/. 

«  Oui.  puisque  la  Zoliet  a  mangé  la 
poule  —  De  la  brave  Lênon,  et  mis  en 
pièces  sa  vaisselle,  o  (Gorl.) 

De  linrla,  av.  sutT.  péj,  répondant  ft 
fr.  aille. 

BARTASSERIE  s.  f.  For.  barlailly.  - 
Ustensiles  de  cuisine.  On  dit  généralem. 
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De  barla,  av.  suff.  asse,  péj.  et  augm., 
et  un  2"  sutr.  d'oïl  erie,  qui  est  collect  ; 
cavalerie,  boiserie,  verroterie,    maçon- 

BARTAVELLA  (bartaréla)  s.  f.  For- 
bartarella,  genev.  barlaoelle,  sav,  bar- 
tacai.  —  Se  dit  d'une  personne  qui  parle 
beaucoup.  C'est  le  sens  Hg.  de  bartavella, 
crécelle  en  for.,  vel.  et  gév. 

Hariftvella  est  identique  au  vfr.  verle- 
relli^  rerlerelle  terleneUe;  m.  lat.  rerti- 
bella,  sorte  de  verrou  fermant  à  clef,  et 
qq.  fois  gond,  par  exlens.  La  crécelle  du 
m.  à.  n'était  pa.<i  la  raquette  moderne, 
composée  d'un  pignon  denté  et  d'ane 
languette  fixe,  mais  elle  était  formée  d'une 
planchette  sur  laquelle  était  adaptée  une 
anse  mobile  sur  pivot.  En  imprimant  un 
mouvem.  de  va  et  vient  A  la  planchette, 
on  faisait  heurter  l'anse  contre  celle-ci. 

Du  b.  lai.  verlebolum,  dim.  de  verlebra, 
mais  dér.  du  sens  primit.  sous  l'intl.  de 
verlere,  de  manière  à  ne  représenter  que 
l'idée  d'un  objet  tournant  sur  un  une.  Ch. 
de  V  init.  en  b  (100.  rem.  2)  :  de  e  iniL 
en  a  sous  inll.  de  r  (66)  :  do  b  inédial  en 
V  (141).  On  a  bartevolla,  d'où  bartevella, 
par  substitution  du  suff.  etlum  à  olum 
(cp.  liai,  martelio,  de  marlulum).  Le  In. 
supporte  difOcilcm.  un  e  proton,  mèdial 
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et  tend  à  le  renforcer  ou  à  le  faire  dispa- 
raître :  d'où  hartavella.  Le  phénomène  ne 
se  produit  pas  en  fr.  (cp.  vcrtevelle), 

BARTAVELO   (bartavelô)  v.   n.  Piém. 
hértavlè.  —  Jacasser,  l)avarder. 

Je  bartavelô  pro,  mais  ne  raisoiiuo  guèro. 

«  Je  bavarde  assez,   mais  ne   i-aisonne 
guère.  »  (Gorl.) 

De  hartavella,  av.  suff.  d  (14  3«). 

BARTAVELOUS,  OUSA  (bartavelou, 
ouza)  adj.  —  Bavard,  e. 

Et  feins  se  traviri,  iioulron  bartaveloux.-. 
Einlonne  bellameint  quela  jolia  romanci. 
«  Et  sans  se  retourner,  notre  l)avard... 
—  Entonne  bellement  cette  jolie  romance.  » 
(Ménaff.) 
De  har tavela,  av.  s.ifT.  oiis  ^=osns  (35). 

BARTELO  (bartelô)  s.  f.  —  Grosse 
farine. 

Du  vfr.  han'tel.  lami.s,  av.  suff.  ô  =  ee 
en  fr.  Chute  de  i  (78).  La   bartelô  est  la 
farine  demeurée  sur  lo  l)aritel. 
•  BARTILLI  (bartilhi)  s.  f.  —  Sorte  de  pot 
de  terre  av.  anse  et  l)cc. 

De  harla,  av.  sutT.  dini.  fém.  ilhi,  Cp. 
suff.  masc.  ilhon, 

BARTON  BERTON  BERTOU  s.  m. — 

Sorte  d3  petit  pot  allant  au  feu.  A  Ampuis 
hrouton  ((^och.),  par  métath.  de  )*.  For. 
harton  hartau,  pot  à  eau. 

La  Qroussa  Margoton 

Fesié  cbaiavari  su  lu  eu  d'un  barton, 

«  La  grosse  Margoton  —  Faisait  chari- 
vari sur  le  cul  d'un  pot.  »  (Gorl.) 

De  harta^  av.  suff.  dim.  07i. 

*  BASSACULA  (bassacula).  Pr.  bâta- 
cula,  Igd.  batakioula  (Sauvages).  — 
Employé  seulem.  dans  cotte  express  : 
Donna  labassacuhi,  faire  taper  quelqu'un 
du  derrière  contre  le  sol.  For.  baqmola, 
faire  la  baquiole.  Fr.  selle  ou  casse-cul; 
donner  un  casse-cul  (Xap.  Landais,  Littré, 
Bescherelle).  «  Occasion  qu'on  leur  ap- 
print,  H  leurs  despens.  le  jeu  de  la  selle 
(Eutrapel).  »  Je  ne  sais  sur  quoi  Goch. 
s'appuie  pour  dire  que,  il  y  a  deux  siècles, 
on  prononrait  on  In.,  comme  on  Igd., 
baltacula,  mais  l'oxpross.  lyonn.  faire 
un  patacnl  pour  tomi)or  sur  lo  derrière, 
se  rattache  on  effet  à  battacula.  Cp.  vfr. 
bacille,  pénalité  qui  coii.sistuit  à  avoir  le 
derrière  frappé  avec  une  polie  de  bois  ; 
vin.  donner  du  besso?i  (v.  besson). 

De  battre  et  de  cul,  d'où  la  forme  mérid. 


battacula,  —  Bassacula  est  le  résultat  il 
la  confus,  qui  s'est  faite  entre  le  rad.  hf\ 
et  bas  ;  bassacula^  derrière  en  bas. 

BASSIEUX  (bas.sieu)  s.  m.  express,  pê 
—  A  Lyon,  homme  sans  consistance 
incapable. 

Du  vfr.  bassier,  enfant,  pupille,  dér.  lî 
bas,  «  De  bassier  quMl  estoit,  il  est  deven 
gas.  »  (Borel)  La  substitut,  du  sufT.  eti 
au  suff.  ier  est  moderne  et  péj.  (cp.  versai 
leux,  gommeux,  communeux), 

BASSOLLI  V.  bassoyi  et  hassoyï, 

BASSOYI  (basso-yi)  BASSOLLI  (basse 
Ihi).  A  Lyon  bassouiUe  s.  f.  —  Bai3 
liquide,  boue  du  dégel  o:c. 

Ne  pass6  rôs  pc*  t«c  l.«aiiiin 
On  loi  lu  nion<lo  va  rt  vint. 
De  Forveyi  y  va  eu  Savuye  ; 
Nu  vanlo  pôs  trop  sa  hassùye. 

«  Ne  passez  pas  par  ce  chemin  —  O 
tout  le  monde  va  et  vient.  —  De  Foix: 
vières  il  va  en  Savoie  ;  —  Ne  vantez  p:P 
trop  sa  boue  liquide.  »  (Coz.) 

D'un  préf.  péj.  bas  (=.  bis)  et  de  suilà 
=  fr.  souille,  lieu  bourbeux,  qui  don"» 
solhi  en  pat.  (34,  rem.  4,  et  54  $* 
Passage  de  olhl  à  oyï  (164  2^,  c). 

BASSOYI  (basso-yl>  BASSOLLI  (ba.  ^ 
solhl)  V.  n.,  à  Lyon  bassouiller,  GafT"* 
dans  la  boue  liquide. 

De  bassoyi,  av.  suff.  %  (15  4'»).  Le  In. 
retenu  cette  fin.  olhi  dans  tous  les  m(m 
destinés  à  exprimer  le  rejaillissero.  * 
Teau.  Cp.  gabolhi,  sansolh'i,  patrolf^ 
gassolhi,  qui  expriment  tous  le  bruit  c 
l'eau  remuée. 

•  BATA  FI  (l)atafi)  s.  m.  For.  baiafi,  p* 
batafuet,  dph.  batafiou,  mars,  tnatafioufm 
Igd.  matafièu,  vpr.  matafion(ap,  MistraB 
terme  de  batellerie.  —  Bout  de  corc 
mince  qui  sert  à  relier  deux  cable  -■ 
Boutafil,  terme  de  maçonnerie,  même  sen  - 

Le  terme  de  batellerie  et  le  terme  c: 
maçonnerie  ont  des  composit.  analogue: 
Boutafil  est  composé  de  bouter  et  de  /G 
Matafièu  est  composé  du  pr.  mata^  ass^ 
jettir,  dompter  et  de  fièu,  fil.  Matafi^ 
donne  bâta  fi  en  In.  par  ch.  de  m  en 
(104,  rem.  2),  peut-être  sous  infl.  es 
boutafil,  Filum  =  fi  (121  3«). 

•  BATET  (bâté)  s.  m.  —  Petit  sachet  m 
paille  que  portent  les  manœuvres  et  s«i 
lequel  le  fardeau  est  placé.  Lgd.  sac^ 
(ap,  Coch.). 
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av.  suff.  dim.  e/,  comme  le  Igd. 
le  dm.  de  sac, 

LLON  (batilhon)  s.  m.  —  Battoir 
[lont  les  bu jandlves  se   servent 
tie  le  1  nge. 
»  t**  pii^iic  u  oQ  ilo  batillnn 
KH|ii  ra  pas  ni<>n  iiiiiiirhnti  «t'alcbi  «le 
e  nî  te  peigne  à  coup  de  battoir 
manche    de    halle  arde    ne   te 
a  pas.  »  Œern.) 

tre,    av.   suff.  ilhon,    exprimant 
nce  et  le  bruit. 
LONO  (balilhonô)  v.  a.  —  Battre 

illon,  av.  suff.  ô  [iA  2f>). 

TRE  L'ANTIFFA  (antifa;  CODRE 
FA  loc.  —  Vagabonder.  S'emploio 
à  propos  d^s  enfants.  Toi  lo  jor 
jnti;f'a,  tout  le  jour  il  fait  l'école 
ière.  As-te  d'ahô  fini  de  codre 
?   as-tu  bientôt    fini    de  faire  le 

dans    les    rues  ?    Lgd.    battre 

,  Vantiffîa,  courir  la  prétentaine. 

'eur  d'estrade  et  d'antifr;  argot 

urs,  battre  Vantiffe,  au   propre, 

et  au  fig.  dissimuler. 

antive  était  une  épithète,  dit 
ichel,  que  l'on  d :)nnait  fréquemm. 
ers,  voies  etc.  Il  ne  lui  attribue 
ins  particulier,  mais  en  réalité, 
>t  pour  altif,  haut,  escarpé. 
?hel  suppose  que  l'argot  a  procédé 
il.  l'attribut  au  sujet,  et  a  dit 
yitlffe  pour  dire  battre  l'estrade, 
îffet  la  seule  explicat.  plausible. 
TU  RI  (baturi)  s.  f.  A  Lyon  bat- 
Baratte. 
1.  de  bKtuere  av.  suff.   répond. 

CHES  s.  f.  —  1.  Fanes  de  légumes, 
eU  ;  2.  Plante  marécageuse,  dite  le 
>uchet.  —  For.  bauche^  iris  des 
)r.  baucaSf  touffe  de  graminées  ; 
,  jonchée  d'herbes  ;  fr.  baugiie, 
de  plantes  marines  rejetées  par 
crranée. 

Irha,  roseau,  jonc  etc.  (xv«  s.). 
f  (170  2°,  n).  Balcha  doit  être  une 
n.,  par  méfath.  de  /,  de  blacha^ 
ns  (v.  blaches). 

Hl  (bôchi),  à  Lyon  bancher  v.  a. 
.  baudschi.  —  Débuter,  chasser 
le  par  une  autre.  Ss-rom.  bauds- 
lie  à  jouer. 


De  bauche,  boule  (qui  devait  exister  en 
In.  comme  en  ss.-rom.),  av.  suff.  i  (15 
2).  Batiche  vient  pro  ablem.  du  germ  — 
AU.  balken,  ludl.,  suéd.,  angl.  balk,  dan. 
baelka,  nor.  bjalky  poutre  ;  d'où  vfr. 
baie,  bauchf  poutre,  '>ardeau  pour  couvrir 
les  toitures.  Le  sens  s'est  étendu  à  boule 
fa  riquee  av.  du  bois,  comme  il  s'était 
étendu  à  bardeau. 

*  BAVERES  DE  CONFORT.  «  C'étaient 
les  fainéants  qui  s'assemidaient  autref<)is 
sur  la  place  di  Confort.  »(Coch.)  «...  Chauf- 
fer la  cire  aux  bavards  de  Confort.  »  (Rab. 
éd.  15r»3). 

Le  suff.  ère  est  piobablem.  pour  le  suff. 
er,  usité  jusqu'au  xiv*  s.  pour  arias  non 
précédé  d'yotte.  Le  pat.  mod.  dit  bavôrd, 
sous  infl.  d'oïl. 

BAVOUÉRI  (bavouèri)  s.  f.  —  Bavarde." 

De  barCf  av.  un  suff.  qui  répond  à  oire 
et  devrait  être  un  (37),  mais  cela  aurait 
donné  bavuri,  qui  se  serait  confondu  av. 
fr.  bavure.  Bavouèri  est  bavoire  prononcé 
à  la  patoise.  Littér.  une  machine  à  bave. 

BAYARD  (ba-yar)  s.  m.  For.  bayard, 
—  Dans  qq.  villages  voisins  du  For., 
fruit  de  l'églantier.  Le  nom  le  plus  ordi- 
naire est  camber. 

Peut-être  de  bacca  =  baie,  plus  suff. 
germ.  ard.  Cp.  béarn.  abajoii,  baie  de 
l'airelle  rouge.  —  On  trouve  au  m.  â. 
bedegar^  églantier,  aujourd'hui  galle  de 
l'églantier;  it.  bedeguaVy  môme  sens,  qui 
viennent  de  l'arabe  badaward  (Devic),  et 
aurait  pu  donner  beyar  ;  mais  cette  orig. 
est  beaucoup  moins  probable. 

BAYARD,  (ba-yar)  ARDE,  adj.  For. 
bayard,  —  De  couleur  brune  tirant  sur  le 
rouge.  Ne  se  dit  que  delà  robe  des  animaux. 

Du  vpr,  baiartf  même  sens.  dér.  de 
bsidium  3i\.  un  suff.  germ.  art. 

BAYARDE  s.  f.  —  Nom  propre  donné 
aux  vaches  dont  la  robe  est  de  cette 
couleur  (v.  bayard,  arde), 

BAYET,  ETTA  (ba-yè,  etta)  s.  m.  et  s.  f. 
—  Nom  propre  donné  aux  bœufs  et  aux 
vaches  tachetés  de  larges  plaques  baies 
ou  de  couleur  froment.  La  distinct,  entre 
la  Baj/ette  et  la  Bardelle  tient  uniquem. 
à  ce  que  les  taches  sont  communém.  plus 
larges  chez  la  !'•  que  chez  la  2*, 

De  bai,  av.  suff.  dim.  et,  et  dér,  de 
sens.  En  for.  bayet  a  gardé  la  signifie,  de 
rouge-brun. 
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BAYOU LO  (l>a-youlô)  v.  a.  Pr.  haioula 
/>a/M/a.^  Balancer  un  enfant  en  le  portant, 
le  caresser,  le  dorloter. 

De  hajula.re,  mais  de  format,  pr.  ;  le  In. 
aurait  donné  hailll. 

BAZANA  (l»azana)  s.  f.—  Grand  ta'jlier 
de  peau  que  les  paysans  revêtent  au 
travail  pour  protéger  leurs  vêtements. 

De  bazSLna,  cuir  corroyé. 

*  BAZAN0(bazanô)adj.des2  g.  —  Ridé. 
Al  est  resspmilli  co^mn'in  piu  hazajiô, 
iî  est  ridé  comme  un  pou  dont  la  peau 
s'est  cri.spée. 

De  hazB.na,  parce  que  la  basane  est 
souvent  crispée.  Fin.  ô  (14  8«). 

BAZATTO0)azatô)eiiFr.-ln.,  ABAZAN- 
NO  (ahazaiiô)  à  Crap.  v.  n.  —  Elre  essouf- 
flé, manquer  d'haleine.  Piéin.  hasativ.qnï 
transj)erce,  qui  coupe  la  respiration,  on 
parlant  du  vent. 

Étyni.  inconn.  —  Peul-ôtre  de  l'esp. 
hAZOf  rate,  parce  que  courir  fait  gonfler 
la  rail!.  Diez  cite  aussi  le  mot  comme  it., 
mais  j«'  ne  le  connais  pas  dans  cette 
langue.  A  bazo  se  serait  ajouté  le  sufî. 
fréq,  atlo  =  otter  fr.  Le  hazattô  serait 
l'essoufflé  de  la  rate,  à  l'inverse  dvidcraté, 
\jv  piem.  hnsaliv  serait  ce  qui  fait  gonfler 
la  rat«'.  Dans  la  forme  abazcuinô  on  a 
j)réj)osé  h*  j)réf.  «,  mais  je  n'explique  pas 
le  suiï.  a)ni'u 

BÉAL  s.  m.  —  Bief  d'un  moulin. 

B.  lai.  hf'Silef  vfr.  />e;a/ai/7<?,  lit  de  rivière. 
Bcale  a  été  lui-même  composé  avec  le  b. 
bit.  hcduiti^  bief,  écluse  d'un  moulin  ; 
Hgrt.,  né('rl.,  angl.  hed  \  ail.  belt  lit  ;  du 
vlia.  betlif  !>*»  considéré  dans  bedum  au 
sens  de  lit  <bî  rivière.  A  bed(u)m  on  a 
ajouté  ]«•  sufl'.  alLff  aie  (cp.  sodalis, 
r(ni(/iis)f  d'où  beale  par  chute  de  d  méd. 
(139). 

BECHE  vhï.  s.  m.  —  Brochet.  Inv.  de 
la  ('.  i:JS()8H.  «  Item,  à  Micliel  Borno, 
pencheur,  pour  11  carpes  et  11  bêches,  que 
maÎMlrc  «b-an  de  Bourdes  donna  à  Mons. 
le  chancelioi...  »  —1403.  «A  JeanGarteron, 
poissonnirr  do  MiU'on,  vint  et  deux  livres 
«'t  dix  souis  tourn.  pour  neuf  bêches  et 
une  carjxî  achrlez  et  pris  de  lui.  »  Le 
31  junv.  suiv.,  don  au  duc  d'Orléans  de 
«  *Z'Z  carp»'s,  0  Miigiiilles  et  15  bêches  ». 

Du  vlia.  bêche,  J»roch»'t,  d'oVi  vfr  bequin 
bet/uetbechety  «'t  wal.  bechel,  même  sens. 


*  BÈCHI  (bèchi),  à  Lyon  BÊCHE  s.  f.  — 
1.  Bateau  garni  de  cerceaux  recouverts  de 
t'jile.  2.  à  Lyon  bain  de  natation,  parce 
que  les  premières  écoles  de  natat.  étaien.  t 
à  bord  de  bêches. 

Du  celt.  —  Arm.  bac  bag^  gaël.  bac  y  b- 
lat.  bacca,  bateau.  Ch.de  ac  en  ai  (11), 
exprimé  par  ê,  è  dans  la  graphie;  de  ce 
en  ch  (154),  de  a  en  t  (54  2*).  Dans  le 
vin.  besche,  s  est  une  insert,  analogique 
av.  me^che  etc. 

BÈCHI  (bèchl)  v.   n.   —  Se  ronger  (au 

fig.). 

Cou  cdebro  Tarlôro 

Qae  force  noulron  mailre  i  béchi  deins  toocoro. 

«  Ce  célèbre  Tartare  —  Qui  force  notre 
maître  à  se  ronger  dans  son  cœur.  »  (Mérw  -) 

De  beccum,  par  un  type  ^bescare.  Gh- 
de  se  en  ch  {IBS  !•)  ;  de  are  en  î  (15  2  •  > 

*  BECLIEN  (bè-cli-in)  s.  m.  —  Rate  cl« 
mouton. 

De  riscul9Ln\tni  (qui  appartient  aui.^ 
viscères)  par  le  vpr.  bescles^  fressure.  £-•« 
b  pour  V  est  une  pronciat.  gasc.  Ch.  d^ 
sel  en  cli  (179  2);  da  anus  en  ain  écrit 
en  (cp.  decanus  =  doyen,  cimtadanw^^ 
=  citoyen). 

*  BEDEAU    (bedô)   ap.    Coch.    BEDC^^ 
s.   m.    —  Surnom    péj.    donné   par    l 
habitants  de   la  rive   gauche   du  Rhô: 
aux  gens  du  Vivarais. 

Durant  le  m.  à.  les  bedauds  ètBleni  à. 
soldats  irréguliers,  tels  que  les  Grand 
Compagnies,  hordes  de  pillards,  au  ser>'i 
de   qui   les  payait.  Du  G.  y  voit  Tétyini^^*; 
bidardus^  bidaldus,  soldat  qui    po 
deux  épieux.  Mais  le.  dard  usité  au  xiv« 
époque   à  laquelle  se  rapporte  le  tex 
était  un  épieu  unique,  dont  on  se  serv 
comme  aujourd'hui  de  la  bayonnette. 
n'est  pas  difficile  de  suivre   les  dérivi 
de  sens  de  l'étym.  vha.  petit,  emissari 
qui   a   donné    bidellus,    bedel^    bedeai^ 
aujourd'hui  le  pacifique  bedeau  ^^^ 
Vemissarius   était    devenu    le    serge: 
subalterne,  le  recors,  chargé  de  la  poli- 
municipale,  et  de  là,  le  mot  a  pris,  daif  — "' 
la  langue  du  peuple,    le  sens  injurie 
en  général  qu'on  lui  voit  au  m.  â.,  et 
s'est  étendu  peu  à  peu  aux  bandes  dév^=^^*^' 
tatrices.  Le  terme  bedeau   est  donc  fc:^===^''* 
injurieux.  Les  gens  de  1«  rive  droite  s-   ^" 
vengent  en  appelant  les  gens  de  la  ri       ^ 
gauche  Bardoux.  •     . 
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BEOOFLA  ('  edoUa)  s.  t.  —  Ampoule. 
U'uiL  r»d.  t'od  et  du  siifT.  ofta.  qui  a  dû 
4(re  infle,  deiiflp,  passé  A  ofta  peul-êlre 
stras  Intl.  deco/To(v.  boiit'flo). 
BEOOT  V.  bedeau. 

BEGAUD,    AUDA   (hegô,   6da)    s.   — 

Nigaud,  aiide. 

V(r.  begaud,  que  Diez  raltncheft  bègue. 

BEJAT  (h^jfr)  employé  seiilein.  k  Lyon 

tl  dons  cette  express  ;  Tomber  dans    te 

iéjai,  pour  '.oinlrer  dans  l'imliécilitè.  — 

'■       Vtr.  hegaiil,    norm.   begaa.   sol,  bavard  ; 

i.'jip.  ftaAtecd,   it.   baggeù,   piém.  bagian, 

nigaud,  sot  ;  fr.  bègue. 

D'un  rad.  bag,  qui  parait  être  une 
onomat.  exprimant  le  balbutiement,  av. 
unsuir.  dim.  al. 

BELETTA  (belÈls)  s.  t.  —  Dans  cerlaina 
Tillïnes  (Orap.  par  ex.)  Écureuil.  Eiemple 
curieux,  mais  non  rare,  d'une  dér.  de 
sens,  qui  consiste  à  appliquerle  nom  d'un 
animal  à  nn  autre  fort  différent.  En  For., 
ducftlé  du  Vel.,  beleilo  signifle  fourmi. 
En  Gév.,  récnreuil  est  considéré  comme 
une  espèce  de  chat  :  tsatùraa,  chat- 
êcureuil. 

BELETTO  (belelû),  à  Lyon  beletter  v.  a. 
—  ConToiler  ardemment,  couver  des  yeux. 
J^eletin  iiia  bôlli.  désirer  passionném. 
une  fllle. 

l>e  beleiia.  Jieleitô.  élre  convoileux 
'^otnme  une  belette. 

*  BELIAU  (belifl)  adï.  Dph.  beliaii,  pr. 

**'en,  vpr.  be  leu,  ben  (en,  bas  dpb.feeW. 

■  Peut  être. 


T«„, 


-,t  btlia, 


s  peut-être  [pas]  assez,  car 

•^^j^  je  me  trouble.  •  (Xaiss.  du  D.) 

iieliau,  ainsi  que  le  prouve  le  vpr.  ben 

***,  est  un  composé  de  iene  el  de  lavis. 

*^    n'explique  pas  la  cliute  de  h,  maiselle 

^'Sl    incontesUble  (cp.   betoul  =  bene    + 

'°a(«»t).    Liau   n'eat   que   le    vpr.   Uèu. 

^■'t  ployé  concurremment  aveu  léu,  et  où  e 

'''"'-■f  est  devenu  l'e  {cp.  brevem  =  brièu). 

*-*'  lu.  D'admettant  pas  le  son  pr.èii^=e-o»>, 

*^*^lui-ci  s'est  élargi  en  au.  La  dêr.  de  sens 

^^     bene  teeis  ù  peul-éiie  est  curieuse, 

*''î».is  n'est  pas  contestable. 

I.ie  wal.  a  bailèben.  m^niesens.  Grandg. 
^n  [ait  U1I  comp.  hybride  de  ail.  viel, 
^'^ancoup  +  leicht,  facile  +  lat.  bene.  Le 
*>iut  =i  beaucoup-facitenieiil-bieH.  Mais 
^  iiUt,  germ.  se  change  en  g  (cp.  vante,  = 


ganf),  et  non  eh  b.  et  rien  ne  démontre 
que  l'e  gei-m.  se  ch^nKe  en  a-.  Buiîèben  = 
"[epr.  bêlé it-bi:n,o\x  bene  est  léi-élé  comme 
dans  aoii  e  bintoubin,  composé  de  betout 
(où  ben  est  déjà  exprimé)  plus  bene. 

BELIN  V.  Belot. 

BELINA  (belina)  e.  (.  For.  beloi,  roan. 
beleine,  piém.  balina.  —  Pomme  ("e  pin. 

Dtez  rattache  l'esp,  et  port,  belata 
bolol'i  btilela,  gland,  )t.  ballotta,  châtaigne 
bouillie,  à  balanutn.  C'est  une  erreur,  au 
moins  pour  l'esp.  et  le  porl..  qui  viennent 
de  l'arabe  bellAia,  gland.  L'esp.  beliola, 
bouton  de  l'Œillet,  beltote,  sorte  de  gros 
clou  ï  tèle  ronde,  ont  sans  doute  la  même 
orig.  A  la  famille  de  belîne  se  rattachent 
probablem.  le  Igd.  belau  berau,  le  rgt. 
beral,  sortes  de  prune,  le  viv.  beliiie,  le 
lim.  beliêiro,  sortes  de  châtaigne.  Ceux- 
ci  peuvent  venir  de  heilanum,  mais  il  y  a 
de  nombreuses  ditllcnltes:  1*  le  dépla- 
cement de  l'ace.  ;  2'  ce  déplacem.  admis, 
le  passage  de  a  prot.  k  e  dans  toutes  les 
/ormes,  excepté  le  piém.  ;  3*  bala.}tum 
aurait  dû  (tonner  en  In.  et  en  pr.  balan.  Il 
faut  doncencore admettre  ici  une  substitut, 
du  sulT.  —  Peut-être  balanos  exislail-il  en 
celt.  sons  une    forme    que   nous   n'avons 

BELOT  (belô)  s.  m.  A  Lyon  belin.~ 
Agneau.  Au  flg.  express,  de  tendresse, 
employée  surtout  en  parlant  à  un  enfant. 

Du  ncerl.  bell,  angl.  bell,  cloche,  à 
cause  de  la  cloche  que  porte  le  bélier.  D'où 
fr.  belière.  La  forme  de  Lyon  belin  est 
employée  au  m.  &..  avec  ta  signification  de 
mouton  et  même  de  bélier.  En  norm.  blin 
signifie  encore  bélier.  Le  suCT.  Uimin.  in 
(belin)  est  d'oll. 

BELUE  '■  ahuli. 

BENAISI,  "BENEISKSIA  (benézi,  be- 
nézi,  zia)  à  Lyon  benaiie  adj,  Berr.,  gév. 
b«naùe;ga3C.  bena'jsat,  igi.  abenat. — 
Satisfait,  bieu  aise,  en  parlant  de  la 
réfection.  Loc.  ù  son  benaisi,  à  sa  satis- 
faction. S'emploie  sans  la  prep  ;  Al  a  migi 
ion  benaisi,  il  a  mange  de  façon  à  se 
rassasier  pleinem. 

De  ben  (=  bieu)  et  aisi  :.=  aise). 

BENAISt  (SE),  BENEI5I  (benézi, benézi) 
For.  benaUa.  —  Manger  à  sa  pleine 
satisfaction. 

O  pot  H  bmtlii,  l«  rccArlti  ivat  brtTci. 
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«  On  peut  se  remplir  le  ventre,  les 
réeoltes  sont  l>elle8.  >  (Toi  va  h,) 

De  benaUiy  adj.  Ainsi  le  vfr.  avait  tiré 
bienheurer  de  bien  heureux. 

'  BENATRU,  UA  (benatru,  ua)  adj. 
For.  atrut  benatru^  vfr.  henastru  benas- 
trui^  vpr.  benastruc,  Igd.  cistra  ben-ashni 
ben-astruc.  —  Bienheureux,  se.  Se  dit 
den  défunts.  Xoutron  benatru  pôre^  feu 
notre  père,  qui  est  au  ciel. 

De  bene  (■=  bien)  et  astruium,  tiré 
d'ailrum.  Bene  astrutum,  né  sous  une 
heureuse  étoile.  Chute  de  s  dans  5^  (166 
2*). 

BENILLON  (bcnilhoil)s.  m.—  Nombril. 

D^ambounil  ambunil  ambounilh  (v. 
amftwwî),  av.  aphérèse  de  la  syll.  init. 
et  add.  du  sufT.  07i. 

BENNA  (bèna)  k  Lyon  benne  s.  f.  For., 
b.  lat,  benna,  —  Vaisseau  de  bois  qui  sert 
eommuném.  à  porter  le  vin  dans  les 
tonneaux. 

'De  benna^  à  l'origine  voiture  d'osier 
oblongUH  formée  de  toutes  parts,  et 
employée  par  les  Gaulois. 

BENNE  (?;  vin.  ^A.-^  Reg.  cons.  14i9  : 
«  Ils  ont  conclu/,  qu'ilz  parleront  à  mon- 
seigneur le  bailli  de  la  benne  que  l'on  a 
commencée  au  mylieu  de  Saonne,  à 
l'endroit  de  Rouen  no  afin  de  la  faire 
dépicior.  » 

*  BEN  NI  (béni)  s.  m.  A  Lyon  bennier, 
•—  Fabricant  do  bennes. 

De  btnna,  av.  sulT,  arius  (13),  appli- 
cable aux  professions. 

BENOLLI  (bcnolhl)  v.  a.  A  Lyon  be- 
nouiller.  --  Mouiller  abondamment, 
inonder. 

Sorail-co  ben  (■=.  bien)  et  oîhi,  onomat. 
Indiquant  le  rejalUissem.  de  l'eau?  Benolli, 
blon  mrMiillé.  (îp.  bassolli.  —  Serait-ce 
bien  ouille  (rp.  oui  lier  le  vin)  ? 

BENOI^I  (henoni)  s.  m.  —  A  Lyon  Niais, 
simple. 

Do  bf'fn't,  av.  Kubslit.  d'un  sufT.  dim.  de 
fanlKlsio.  Le  mémo  mot  existe  en  norm. 
mais  uv.  lu  signif.  do  llls  chéri,  tirée  de 
la  Mililo. 

*  BENOT  (bouô)  s.  m.  1.  For.  benon.  — 
Pollto  Uenna  dont  on  se  sort  pour  la 
cuoilloModu raisin.  \ îixw. begnnunbenoun, 
giiMc.  bdfioun,  lg<l.  bcgnoH  benou  bignou 
riguoit.  Il  est  11  romarquor  que  tous  ces 
mots   signiflont  non  soulem.    un  baquet, 


mais  surtout  un  panier  ou  un 
d'osier,  ces  dial.  ayant  mieux  g 
gardé  le  sens  gaulois  primitif  (v. 

2.  Petit  vaisseau  de  bois  dont 
nœuvres  se  servent  pour  porter  h 
et  le  sable. 

De  benna  avec  suff.  dim.  ot. 

BÉQUILLON  (béquilhon)8.m.- 
tout  petit  morceau  de  pain. 

De  becquée,  av.  substit.  du  si 
illon  à  ée.  Mais  le  mot  est  mal  f( 
béquillon  serait  un  petit  bec. 

BERCHI.  lAt  V.  BarchTi. 

BERCHU,  USA.  v.  Barchu. 

BERTA,  ▼.  Barta. 

BERTON,  V.  Barton. 

*  BERTOU  (bèrtou)  s.  m.  —  1 
(Coch.) 

Le  même  que  berton,  av.  substil 
ou  (=z  orem)  à  on, 

BESOGNES  s.  f.  pi.  For.  besu 
Hardes. 

Métaph.  employée  dans  beau 
patois.  Besognes,  choses  dont  on  \ 

*  BESSA  (béssa)  s.  f.  Berr.  \ 
Bêche.  Vfr.  besotte,  petite  bêche  ; 
pionnier  qui  remue  la  terre  a 
bêche  ;  bessonnerie,  métier  du  be 

De  *  becsa^  qui  donne  baissi  (IC 
devenu  bessi  dans  la  graphie.  ^ 
lieu  de  i  est  une  anomalie,  moini 
parce  que  a  lat.  est  précédé  de  s 
que  parce  que  s  est  elle-même 
d'un  yotte  (cp.  15  8»). 

BESSAL  (bêssal)  vin.  s.  m.  - 
endroit  creux. 

Du  rad.  de  baisser,  av.  suff.  ai 
dant  à  lat.  aie. 

N.  de  lieu  :  la  rue  du  Bessard, 
de  /  fin.  en  r  (121  1")  et  addil 
faussem.  étymolog.,  par  confuf 
suff.  germ.  ard. 

BESSI  RI  (bèssiri)  s.  f.  B.  lim.  \ 
for.  bessaëre.  —  Terrain  bêché. 

De  bessa  avec  suff.  aria  (13). 

*  BESSO  (bèssô)  v.  a.  B.  lim 
bessa  bessâ.  —  Bêcher. 

De  bessa,  av.  suff.  d,  qui  dev 
régulièrem.  î  (15  3*,  rem.  2). 

BESSON  s.  f.  On  lit  dans  Lyon 
burlesques  (xvii*  s): 

Messieun  e  yel  un  Mtati 
Que  Tou  être  Gagnedeni  ; 
Ujourd'hai  y  sera  rcceu, 
Ayant  da  httfon  ay  lo  en. 


BEST 


■  Uessieurs,  c'esl  un  savetier  —  Qui 
vpiil  i^tre  gague-deniei':  —  Aujoui'd'bui  il 
ifra  reçu, —  Ayautdu  besson  suc  le  cul,  » 

Je  Iraduis  besson  par  polie,  de  bessa, 
Mche.avecsuff.  dim.  oti,  Cp.  vfr.  besson- 
Mrie,  métier  de  travailler  la  terre.  Au 
iiv  B.  on  trouve  en  In.  bison.  ■  Item  deil 
li  rbargi  de  les  paies  ou  det  bisons.,,  • 
Itpni  doit  la  charge  de  pelles  ou  de  petites 
pelles...  ITar,  de  farchei:.)  Bison  doit 
élre  une  Tante  du  copiste. 

BESTIASSI  (bèstiassi)  a.  f.  —  Grande 
bè[t,  au  Ug, 

:   fr. 


De  beitia 
me,  i;al.  « 


ec  sufT,  péjor.  < 
(,  lat.  acea. 


BÉTATOURET  (bèlatouré)  s.  m.  — 
Fiirel  pour  percer  les  tonneaux. 

DuvIb.  bêla  (?),  mettre,  cl  Ioi(re(  (î), 
qui  doit  avoir  ici  te  sens  de  cheville, 
comme  en  liatellerle.  Littêr.  un  pose- 
cheville. 

BETO  (hîté)  'BETTRE  (bètre)  v.  a. 
Dph.  bela  beltre.  For.  bella,  br.  beUrc.  — 
Mettre.  Coch.,  sur  je  ne  sais  quel  Tondcni, 
ajoute  qu'autrefois  on"  disait  afc'/i/'e.  Ces 
<leui  verbes  se  sont  confondus.  Le  priini- 
li' paraît  être  &«('>,  identique  fi  boi 


i'inll.  de  beltre,  qui  paraît  éti'C  mittere, 
iiv.  eh.  de  ni  init.  en  b  sous  l'inH.  réci- 
proque de  hetà.  Dans  la  conjng.  ce  sont 
'''S  formes  de  hetô  qui  dominent  :  Je  6efa, 
'"ipér.  6e(a,  partie,  bctt  et  non  je  bets, 
^fts,  belUi.  Le  fut,  et  le  condit.  ont  leurs 
formes  propres  :  Je  beta>-ai  cl  je  bellnii. 
Je  bpiaiiiis  et  je  beltriiis.  Encore  reinar- 
'("'■ra-t-on  que  les  2"  formes  ne  sont  que 
"''s  conlract.  des  I"*.  Au  fond  il  n'y  a 
lu'uii  verbe  av.2  înf.  ditTéi-ents. 

Muu.  belit  il'uii  ]«  i|uu<i  tté'ail  iiiuMIu. 

■  Muse,  mets  de  câté  ce  détail  initlile,  ■ 
'"■■e,, 


L  <l(t<io  B  plulo  veut  billa  loi»  >  1 

yw. 

II»  doivent  au  plus    ti)t  vou 

s  metir 

sa  Taise.  .f-Vfl.-:;,^.  d„  D.) 

cr  irouii  uiL  cudret  1  >c  (vllrt  à  li 

toul*. 

Pour  trouver  un  endroit  «à 

e  metIr 

aliri.  ^{loc.eil.) 

gum,  lit  fj y,  »«ré  i»  beh. 

Quand,  une  fois,  jaurai    lo 

.1  mis. 

Cet'  *ii('ii 

Que  Tcnle  bniif  su  ilfliiiioce 

Le  Iwue  uii. 

I  Cet  enfant  —  Qui  vient  mettre  en 
livranco  — Lesbonnesgens.  •fX.bress.) 
BETONNA    (belôna)   s.  f.  —  Evpress. 


pej: 


e  liêl 


De  bêle,  av.  sutT.  ona,  qui  par  except., 
a  ici  le  caractère  augm.  comme  en  il. 

BETOUBIN    (betouhtn)      BINTOUBIN 
adv.  —  Peut-être  bien. 

L^itiu  lu  fere,  binloubm 

Zu  vtmii  quiDiiiie  ctiuH  de  bnuiv . 

•  Laisse-le  faire,  peut-être  bien,  —  Nous 
vcrrens  quelque  chose  de  joli.  »  (Coch.) 
Debetout   et  biii.    Heiotcbin  =  beiie- 

BETOUT (béton)  vin.  BENTOU  adv,  — 
Peut-être. 


lîlTel 


y,  lien  ti 


<  C'est,  ma  foi,  bien  vrai 

—  Peut-être 

moi  la  première.  •  (Jlern.) 

De  beiie  et  toslum  (ou  to 

cHû.  suivant 

que  l'on  adoptera  l'une  ou 

-autre  étym.) 

pour  le  fr.  tôt.   Ch.  de  o  en 

ou  (41).  Sur 

la  dér.  du  sens  de  bienloi  e 

péril -êti-e  v. 

belia». 

BETTRE.  V.  «eW. 

BEURLO.  \:  Jlorl--: 

BEURNEAU  v.  boniiait. 

BEZOTTO  (bezoltô)  k  Lyo 

1  beioller.  v. 

u.  Pr.  be^oita.  —  Bléser  en 

l>égayanl. 

Oiiomat.  liree  du  sifficin 

de  celui  qui 

be;ollc  :  b;,  av.  suff.  fri5q. 

répondant  au 

fr.  oltei: 

BEZOTTU.  USA  (Uozoltn 

n/a)  adj,  A 

Lyon  besoueui;  eiise.  —  Celui  ou  celle 

De  bc:ollô.  av.  sulT.  i(  =  osits  (86). 

Bl.  BIS  (bi.  )>is)  s.  m.  Rigote-nière  qui 
arrose  un  pré.  Les  petites  rigoles  l'ami- 
fiantcs  se  nomment  abialons.  On  donne 
aussi  le  nom  de  bi  au  bief  d'un  moulin  : 
c'est  dans  ce  dernier  sens  que  l'emploie 
le  genev.  et  le  wal.  Bas  dpb.  bia,  ruisseau. 

Ue  be(eliiiii)  (v.  béai).  Ch.  de  c  ouvert 
en  1  (35).  La  term.  s  de  la  forme  bia  est 
elle  due  au  vfr.  biefs  (au  cas-sujet  siiig.)  î 

BIALI  (liiali)  s.  f.  —  lligole  pour  l'irri- 
gat.  des  prés. 

De  même  (|ue  6eaie  a  donné  bdal,  helLlia 
a  donné  biaii.  Pour  ea  =  ta,  cp.  lanea 
=  laitîa,  carea  ~  caKÏa.  Ch,  de  ia  en  i 
(54  V). 

'  BIALtJRI  (bialûri)  s.  f.  —  Rigole  pour 
l'irrigal.  des  prés. 
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BIAN 


De  *hettlatoria.  Sur  ea  =  ia  (v.  hiali). 
yl/orirt  devenu  a'oria  (135),  puis  oria, 
=  tii'i  (37). 

Dans  le  b.  dph.  les  bialures  s'pppellent 
des  béaliéres,  ce  qui  répond  k  une  forme 
bealAria. 

BIAN  s.  m.  For*  bie.  —  A  Yzeron, 
Duerne,  Grap.  Bouleau. 

Du  celt.  (v.  biessi)f  par  la  forme  for. 
bie  ;  d*où  bianiim  =  bian^  par  Taddit.  du 
sufiT.  anus  =  an  (8).  Bian  a  dû  signifier 
primitivem.  qui  appartient  au  bouleau. 

Bl  ASSI  (biassi)  s.  f.  Gasc.  biassobeasso, 
dph.  biasse.  —  Besace. 

Mail  quand  louiset  le  Mrrit  dio  te  biasse, 

c  Mais  quand  Joseph  les  serra  dans  ses 
besaces.  »  (N.  dph.).  G'est  par  erreur  que 
M.  Lapaume  a  traduit  6/a^^^;  par  blouses. 

De  *6tVaccia,  par  chute  de  s  med.  (143, 
rem.  3).  Gh.  deia  en  i  (54  1*). 

BICHE  s.  f.  —  1.  Mesure  de  capacité 
contenant  environ  30  kil.  de  blé.  2.  Grand 
pot. 

De  6icca.  Gh.  de  ce  en  ch  (154).  A  =^  e 
est  d'oïl.  V.  bichet. 

BICHERÉE  s.  f.  M.  lat.  bicheria.  — 
Étendue  de  terrain  pour  semer,  et  non 
pour  recueillir,  comme  on  l'a  cru  qq.  fois, 
un  bichet  de  blé.  A  Lyon,  1293  m.  carrés, 
ou  340  toises.  A  Ambronay,  au  m.  à., 
bichona  ;  beauj.  bichontita. 

De  bichet  av.  suff.  d'oïl  ee,  relié  au 
thème  par  r. 

BICHET  (biche)  s.  m.  M.  lat.  bicatum, 

—  Mesure  de  grain,   variable  selon  les 
lieux  et  les  époques. 

De  biche ^  av.  suff.  dim.  et, 

BICHI  (bichl)  V.  n.  à  Lyon  bicher.  — 
1.  Mordre  à  l'hameçon.  2,  îïe  disputer. 
Littér.  se  donner  des  coups  de  bec. 

V  ne  cnerchonl  qu^t  se  bichi, 
Per  de  va  m  et  |>er  derri. 

«  Ils  ne  cherchent  qu'à  se  picoter,  — 
Par  devant  et  par  derrière.  »  {yoel  1723;. 

De  'ôeccare,  de  beccuKi,  Le  passage  de 
c  à  t  a  sans  doute  eu  lieu  sous  l'iiifl.  de 
la  gutt.,  mais  c'est  une  anomalie.  Suff.  î 
(15  2-). 

BICHI  A  (bichia),  à  Lyon    bichèc  s.   f. 

—  Becquée. 

De  bichX,  av.  suff.  a  (=  fr.  <?V). 

BICHICOT  (bichicô)  s.  m.  —  Très  peu 
de  chose.   Vous   te  de  truffes  t  —   ÎTin 


prindré  in  bichicot;  «  veux-tu  des  j 
de  terre  ?  —  J'en  prendrai  un  tant  soi 
De  bichée^  becquée,  av.  suff 
probablem.  sous  l'infl.  de  chiquet, 
tout  petit  morceau. 

'  BICHON  (bichon)  s.  m.  For. 
pr.  bichoun.  —  Petit  pot. 

De  biche,  av.  suff.  dim.  on. 

BICLIO,  IA(bicIio,biclia;adj.  — : 

Du  vfr.  bide  (bis  ocultis),  lus 
yotte  (164  2»,  a)  ;  fin.  o  v5e). 

BICO  (bicô)  V.  a.  —  Baiser. 

De  *becca,re,  de  beccuri.  La  pei 
k  indique  une  orig  pr.  La  vraie  fc 
est  bichl.  Gh.  de  are  en  ô  (14  ^ 
déjà  dit,  à  bicht,  que  è  =  i  est  a 
Get  t  existe  dans  plusieurs  dér  : 
bicot,  croc  à  tirer  du  foin  ;  bico,  s 
mais  bego^  fourche,  qui  est  rég. 

*  BICOIRI  (bicoiri)  s.  f.  c  Le 
épluche  les  noix  dans  nos  campa 
garçon  qui  en  trouve  une  encore 
la  présente  à  la  fille  qui  lui  est  vo 
embrasse  celle-ci.  Gette  noix  est 
bicoiri.  »  (Coch.). 

De  bicô,  av.  suff.  d'oïl  aire,  ti*ai 
en  oiri  (cp.  bardoiri). 

BICOTO  (bicôtô)  V.  a.  —  En 
fréquemment.  Y  se  bicotôvont,  i 
brassaient  de  façon  répétée. 

De  bicô  av.  suff.  fréq  et  dim. 
baisotter,  vivotter,  tremblotter), 

BIDER  V.  a.  —  A  Lyon  Mes 
distance  du  but  à  une  boule. 

Étym.  inconn.  —  Peut-on  le  r 
au  germ.  ?  —  Goth.  beidan,  vha 
mha  bUen,  ail.  beiten,  ags.  bide 
to  abide,  attendre,  demeurer,  vé 
Le  mot,  à  ma  connaissance,  n'exis 
aucune  langue  romane. 

BIDOUILLA  (bidoulha)  s.f.  — S 
dans  cette  express,  ina  bona  bi 
une  bonne  écuellée. 

Gomme  bidonlhi,  écuelle,  n'exî 
faut-il  supposer  que  bidouilla  a  é 
sur  rider,  av.  la  prononciat.  gas 
qu'on  trouve  chez  nous  à  l'état  spoi 
7 71  a  bona  bidouilla  serait  uni 
ridée  de  la  marmite  (cp.  unebonn 
Entre  le  thème  et  le  suff.  a  (=  ai 
insérée  la  syll.  out7,  particulière jb 
indiquant  le  mouvem.del^eau  (y.  h 
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*  BIESSI  biéssi)  s.  m.  For.  hie  à  Lyon 
biez  biè.  —  Bouleau. 

D'un  rad.  celt.  bez.  —  Kvm.  hedicen 
bedw  bedwin  ;  gaël.  et  irl.  heith  heth  , 
arm.  bezuen  hezicen  hezo.  Th.  celt.  doux 
devient  z. 

\         Les  formes  In.  et  for.  viennent  directem. 

j       du  celt.  sans  passer  par  le  lalin  betulla, 

^       ({m  awvnïl  donné  beoiil. 

I  BIE2  (biè>  s.  m.  —  A  Lyon  et  dans  la 

l>anlieue.  Bouleau.  «  Un  petit  bocquet  de 
houlaye  que  l'on  appelle  au  pays  (Lyon- 
nois)  hié;  (1447,  ap.  du  G).  V.  biessi, 
BIFFA  (bifTa)  s.  f.  —  Veine  temporale. 
De  vfr.  biffe,  élofTe  rayée,  puis  raie. 
liiffa  vient-il  de  bifacem,  parce  que 
l'étofTe  aurait  été  sans  envers  ?  On  trouve 
en  effet  une  étolTe  appelée  biface,  mot 
qui  est  de  format,  savante. 

BIGA  (l>iga)  s.  f.  Pr.  biga,  esp.  higa  viga, 
h.  lat.  bigus.  —  Màt.  La  significat.  primi- 
tive de  biga,  qui  était  celle  d'un  Appareil 
composé  de  2  mâts  pour  lever  les  fardeaux 
des  navires,  ramène  à  biga  (probablem. 
contract.  de  bis-jiigae  ;  cp.  quadriga),  au 
'^ens  générique  de  2  objets  assujettis 
f'nsemble.  Puis  le  sens  s'est  étendu  à 
•  elui  d'un  màt  unique  employé  à  la  mt^me 
destinât.  ;  puis  enfin  à  celui  d'un  mât  on 
Kt^néral.  La  persist.  de  g  indique  une 
"••ig.  pr.  (132,  ram.  2). 

BIGANCHI  (')igaiiohi)  s.  m.  —  Boiteux. 
D'un  rad.  big  (v.  bigot  adj.)  et  dea?ichi, 
anche.  Biganchi,  tordu  de  la  banche. 

BIGANCHI  (bigancbi)  v.  n.  —Boiter. 
Fesic  ciri  le  bottes  de  Monchand 
.4  cou  certain  que  bigaiiche  en  ninrchanl. 

*  taisait  cirer  les  l)ottes  de  Moncband 
—  A  ce  certain  [bomme]  (fui  J)oite  en 
'"fichant.  »  (Per.J 

De  higa.nchi,  av.  suff.  î  (15  2-). 

BIGO  (l)igô),  ap.  Gocb.  BIGOZ  s.  m. 
'•  l^ioclie  àdeux  dents.  Rgt.  bico,  sarcloir; 
^•nï.  hcgo,  fourcbe  ;  rgt.  6/cof,  croc  à  tirer 
^l'i  foin. 

-•  Bâton    recourbé    pour     cueillir    les 

^^''i-ises. 

I^<*  hecctnii  (v.  bicô).  Le  .sulT.  go,  av.  g 
^"i\  est  d'orig.  d'oc.  C  s'est  comporté 
^''Jmme  initial  dans  le  dér.  (84,  rem.l. 
•'  'niagiiio  que  le  z  de  Gocb.  est  une 
•Jrthogr.  de  fantaisie. 

SIGORNA  (bigorna)  .s.  f.  1.  Enclume  à 
^^^^ïx  pointes. 


De  bicornis.  Gb.  de  c  en  g  (85),  fin.  a 

(57). 

2.  Bigote. 

Avisos  donc,  portant,  iua  tella  cancorna 

Que  toujours  preye  Dieu, que  fà  lantla  bigorna. 

«  Regardez  donc,  pourtant,  une  telle 
vieille  radoteuse  —  Qui  toujours  prie 
Dieu,  qui  fait  tant  la  bigote.  »  (Hym.) 

De  bigot,  av.  un  sutT.  péj.  dans  lequel 
peut  se  retrouver  l'infl.  de  bigorna, 
enclume,  pris  au  fig.  Alp.  bigorna, 
personne  ignorante  et  stupide.  On  peut 
aussi  y  voir  l'infl.  directe  de  cornu  (cp. 
fr.  biscornu.  In.  bigornu). 

BIGORNU,  USA  (bigornu,  uza)  adj.  — 
Gontrefait,  boiteux,  tortu.  CeV  ôbro  est 
tôt  bigornu,  cet  arbre  est  tout  tortu. 

D'un  rad.  big  (v.  bigot,  adj.)  et  d'un 
suff.  sur  lequel  a  agi  l'infl.  de  cor7iu, 

BIGOT,  OTTA(bigô.ôtta)adj.— Boiteux, 
contrefait,  qui  a  les  jambes  de  travers. 

Le  groupe  big  se  trouve  dans  quantité 
de  dial.  av.  la  signifie,  de  tortu,  qui  est 
de  travers.  Alp.,  dpli.  bigouard.  In.  bi- 
gornu, tordu,  contrefait  ;  berr.  bigolu, 
tortu ;poit.  bigue,  boiteux;  saint,  bigue- 
nocher,  marcber  difficilem.  ;  rcb.  bigor- 
gncHX,  loucbe  ;  norm.  bignoche,  morceau 
de  bois  tortu  et  raboteux,  lu.  biganchi^ 
boiteux  ;  lim.  de  bigoi,  dph.  de  bingoi, 
de  travers. 

Ge  groupe  est  un  rad.,  et  non  un  préf., 
car  on  rencontrerait  bi  ou  bis,  eu  même 
temps  que  big.  D'ailleurs  ou  le  trouve  à 
l'état  simple,  comme  dans  poit.  bigue.  Je 
crois  que  c'est  lui  qui  a  fait  le  primitif  de 
biscor7iu,  lequel  a  dû  être  refait  par  les 
savants  ensuite  d'une  fausse  interprétât., 
car  le  sens  de  2  fois  cornu  ne  se  rapporte 
point  à  celui  de  tordu,  et  le  maintien  de 
s  indique  une  format,  savante.  11  n'est 
pas  impossible  que  le  même  rad.  ait  fait 
aussi  bigot,  bypocrite,  donll'étym.  visigoth 
est   j)lus  qu'bypotbétique. 

J'ignore  d'où  vient  ce  rad.  La  fornu' 
ne  permet  pas  de  le  tirer  d'(o)bliquus, 
qui  a  pourtant  donné  it.  bi[e]co,  où  e  est 
inséré  comme  dans  piego  =plico. 

Au  rad.  big  s'est  adjoint  le  sufT.  ot  dans 
le  mot  lu. 

BILLAUD  V.  Billou. 
BILLIAUD  (bilhô)  s.  m.  Roan.  buelhio. 
—  \.  Qui  a  gros  ventre. 
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De  budelliosus,  dér.  du  b.  lat.  budel- 
lium.  Chute  de  d  (139);  ch.  de  osas  en 
ou  (35)  ;  d'où  buelhou,  beuîhotc,  bilhou, 
sous  infl.  de  /  mouillée  ;  et  bilhau,  par 
confus,  avecsuff.  wald  =  au. 

2.  Vendangeur,  v.  billiou, 

BILLIOUD  (biihou)  BILLI AUD  (bilhau) 
s.  m.  —  Sobriquet  donné  aux  montagnards 
qui  se  louent  pour  les  vendanges.  Par 
extens.,  le  vendangeur  en  général. 

Est-ce  le  même  que  bilUaud,  qui  a  gros 
ventre,  soit  que  le  surnom  ait  été  donné 
par  raillerie,  à  cause  de  la  maigreur  des 
montagnards,  soit  au  contraire  parce 
qu'ils  se  gonflent  le  ventre  de  raisins  ? 
Par  un  sobriquet  do  môme  genre,  l^sgens 
de  la  plaine  du  Forez  sont  surnommés  les 
Ventres  jaunes,  à  cause  des  fièvres  dont 
ils  sont  souvent  atteints. 

BILLIOUDO  (bilhoudô)  v.  n.  —  Ven- 
danger. 

Debilhoud,  av.  suff.  ô  (14  1"). 

BINGO  (bingô)  v.  n.  —  Travailler  avec 
activité,  se  démener. 

El  lo  iiuii  revenu,  riiii  rcpiqiK^  sos  boiix, 

Los  autros  lous  métis  en  se  biiigant  tous  sons 

«  Et  le  lundi  revenu,  l'un  repique  ses 
bœufs,  —  Les  autres  [reprennent]  leurs 
métiers  en  se  fatigant  tout  leur  saoul.  » 
(Hym,) 

De  b\ga  (f),  av.  sulT.  6  (14  4»).  Gp. 
cast.  binga,  sauter,  gambader  ;  rgt.  bhiga, 
jambe,  venus  eux-mêmes  de  biga,  perche, 
pris  pourjam))eau  sens  comique,  comme 
flûte,  broche,  quille,  Insei't.  de  n  (184 
7»).  Bingô  serait  faire  effort  du  jarret. 

BINTOUBIN  V.  bctoubin. 

BIOCCA  (biôka)  s.  f.  —  Jeune  génisse. 

Du  vpr.  boducca,  femelle  du  bœuf,  qui 
suppose  un  type  du  lat.  popul.  identique, 
dont  le  dim.  connu  est  bocuia.  La  réduct. 
do  boacca  à  bocca  est  indiquée  par  la 
forme  bocuia,  L'insert.  de  yotte  entre  b 
et  o  a  eu  lieu,  pour  le  primitif,  dans  tous 
les  dial.  d'oc  :  vpr.  b/au,  pr.  biou,  vel. 
biau  bieu  etc.,  bœuf.  Cela  explique  sa 
présence  dans  le  dér. 

BIORNOU,  OUSA  n)iornou,  ouza)  s. 
des  2  g.  —  Gauche,  sot,  maladroit. 

D*(em)bi^.rna,  avec  suff.  ou  (35).  Le 
passage  de  e  à  o  s'est  peut-être  opéré  par 
l'infl.  de  borné. 

BIQUA  (bika)s.  f .  —  A  Paniss.  Fromage 
fort. 


Du  b.  lat.  becca,  fr.  bique,  cl 

BIS  V.  in, 

BISCAMBILLI  (biskanbillû) 
Qui  a  les  jambes  contrefaites. 

Du  préf.  péj.  bis  et  de  cam 
péj .  de  camba.  Gp.  canille.  Fin 

'  BISCOTES  s.    f.    pi.    —   ( 
dégagées  de  leur  enveloppe  et 
mises  sécher. 

De  bis  et  coctum,  qui  a  donc 
divers  endroits  (42  3»,  rem.  1). 

BISON  vin.  V.  sous  besson. 

BISSÉ  (bissé)  s.  m.  —  Mal 
mique,  et  par  extens.  maladie,  in 
quelconque. 

De  bissextum,  malchance 
fâcheux,  par  suite  de  la  superst 
aux  années  bissextiles  (v.  bicêt'. 

*  BISSETRE  (bissêtre)s.  m.- 
Al  a  in  grand   bissêtre,  il 
malheur.  Au  fig.  Tesse  in  biss 
une  scie,  un  emplâtre. 

Vfr.  bissestre   (bis-sexius). 
l'année  bissextile  était  suppo: 
malheur. 

BITER  vin.  ▼.  a.  —  Heurte 
«  Pour  ce  que  l'en  ne  leur  ou 
la  porte,  ils  y  biterent  tellem 
firent  cheoir  la  vorvelle.  »  (Ré 

Le  môme  que  bouler,  bute 
bôien,  mais  le  passage  de  \ 
primit.  à  t  ne  s'explique  pas, 

BLACHES  s.  f.  pi.  Sav.  d'J 
blastes.  —  1.  Plante  marécage 
ou  laiches).  Ge  nom  est  très  r 
Savoie,  dans  le  Dauphiné,  dans 
—  2.  Nom  da  lieu  (Les  Bl 
Blachères,  Blacons,  Blachet 
ches,  les  Flachères,  la  F 
F  lécher  e)  indiquant  un  sol  hui 
friches  marécageuses.  —  Dans 
la  Provence,  blacas  signifie  je 
de  chéries.  —  «  Blaehe,  blac) 
Glossaire  du  droit  français  d 
(1704).  c'est  en  Dauphiné  une  te 
de  chesnes  ou  de  châtaigniers, 
les  uns  des  autres  qu'ils  n*empi 
qu'on  y  laboure.  »  Le  sens  s'es 
en  dph.  jusqu'à  nos  jours. 

Il  est  certain  que  pour  les  dei 
sens,  l'origine  est  commune;  i 
les  deux  premiers  s'y  i*attach 
L'idée  est  celle  de  dumetum^  q 
se  particularisant  suivant  les  h 
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Littré  propose  angl.  hrake,  fougère.  Mais 

évidemm.  le  mot  n'est  pas  un    emprunt 

direct  à   i'angl.,   et  il    faudrait    d'abord 

trouver  l'origine  de   brake.  De  plus  br 

init.  ne  donne  pas  bl  dans  les   langues 

romanes.   Je  ne  connais  guère  que  l'esp. 

blandir,   de   brando,   qui    en    fournisse 

l'exemple.  Je  renr.arque  seulement  que  le 

rad.  jSXaÇ,    qu'on  retrouve    dans  le    lat. 

fiacceo,  le  kym.  llaciaw,  l'angl.  to  flag, 

mollir,  le  vfr.  blêche,  faible,  mou  ;  arm. 

flak,  débile  ;   ail.    bleich^    néerl,    bleek, 

pâle;  rch.  blache,   blême,  s'est  lié,  dans 

un  grand   nombre   de  dial. ,   à  l'idée   de 

plantes  le   plus    souvent    marécageuses, 

soit  par  des  dér.,  soit  par  des  composit. 

Kym,  llagad,  flaque  pleine  d'herbes  ,  irl. 

Hearc  fterc,   rejetons  de  saules,  scions, 

fleann-uiscef  sorte  de  plante  aquatique  ; 

angl.  de   l'Est   flag,    herbe,    gazon  ;    fr. 

baugues,  algues.  Il  ne  semble  pas  possible 

de    voir     là     de    simples  coïncidences. 

Remarquer  l'identité  de  bl  et  fl  dans  tous 

ces  mots  et  spécialem.  dans  les  Blaches 

et  les  Floches,  noms  de  lieux. 

Blaches  signifie  donc  plantes  molles, 
sans  que  je  puisse  dire  à  quelle  langue 
été  emprunté  le  rad.  Il  est  probable 
cependant  que  c'est  au  celt. 

BLACHETTA  (blatsèta)  s.  f.  —  En  Fr.-l. 
ciseaux  de  femme. 

Êlym.  inconn.  Le  mot  ne  se  rencontre 
dans  aucun  dial. 

*  BLANC  (blan)  s.  m.— -Vieille  monnaie 
<iui  valait  cinq  deniers,  à  raison  de  douze 
deniers  au  sou.  Conservé  seulem.  dans 
l'express,  six  blancs  pour  deux  sous  et 
demi. 

*  BLAUDA  (bloda)s.  f.  For.  gév.  blaude, 
alp.  hlotlo,  pic.  bleude,  norm.  plaude^ 
^im.biaude,  lim.  biaudo, ypr.,  vfr.  bliaut, 
b-  lat.  bliatidus,  —  Blouse. 

Du  vfr.  bliaiit,  dont  le  rad.  blï  ou  bVidy 
suiv.  Diez,  est  oriental. 

BLA2E,  BLAIZEs.  f.  —  Bourre  de  soie. 

l^ep/aci«m,  dansisid.  ;  et  est  graecmn 
iiomen,  ajoutet-il.  Ce  qui  le  rattache  à 
^'^,  planche,  galette.  On  SippeWe  galettes, 
^"  sériculture,  les  produits  de  la  bourre 
^^  soie,  à  cause  de  la  forme  plate  sous 
lîiquelle  ils  se  préparent.  Ch.  de  pi  en  bl 
(^10,  rem.)  ;  de  c  en  ::  (130).  Bla:;e  est 
^in  terme  usité  dans  les  pays  de  product. 
^êricole  (Renseignera,  de  M.  Parizet.) 


BLESSI  (SE)(blè8sl),à.Lyon  se  blesser. 
V.  n.  —  Avorter,  en  parlant  des  femmes. 
Cela  fena  s'est  blessia,  cette  femme  a 
avorté. 

De  blesser,  av.  substitut,  du  suflf.  i  (15 
H%  rem.  2). 

•BLET,  ETTA  (blé,  éta)  adj.  —  1.  Se 
dit  des  fruits  trop  mûrs.  Cela  peiri  est 
bletta,  cette  poire  est  blette  (Goch.). 

2.  Mouillé,  ée.  Al  est  tôt  blet,  ina  terra 
bletta,  il  est  tout  mouillé,  une  terre 
humide.  Au  fig.  Aval  lo  cœur  blet,  avoir 
le  cœur  sensible. 

Il  a  lo  cœur  si  6/«quln'ari  decorô. 

«  Elle  a  le  cœur  si  sensible  qu'elle  en 
serait  tombée  en  défaillance.  »  (And.) 

Extens.  du  sens  fr. 

BLETTA  (bléta)  s.  f.  à  Lyon  blette,  alp. 
bléo,  querc.  bledo,  rgt.  blede^  vpr.  bleta^ 
bleda,  —  Bette,  poirée,  {beta  vulgaris). 

De  blitum  (plante  nommée  épinard- 
fraise)  par  confus,  av.  beta.  Il  faut 
admettre  une  forme  blitta,  qui  donne 
bletta  par  ch.  de  t  bref  entr.  en  è  (21)  et 
la  persist.  de  tt,  Blita  eût  laissé  choir  le  t 
(135). 

BLEUSAYI  (bleuza-yl)  ▼.  a.  et  n.  — 
Mettre  de  la  couleur  bleue,  devenir  bleu. 

De  bleu,  av.  suif.  ayî  =  suff.  fréq.  ayer, 
ailler,  Bleusayl  c'est  littér.  bleusailler. 

BLODA  (blôda)  s.  f.  —  Étincelle. 

Duvha.  blôdi,  (f)  faible,  infirme;  d'où 
ail.  blodsichtig,  qui  a  la  vue  faible.  Blôda, 
que  ne  connaissait  pas  Diez,  lui  donnerait 
raison  pourTetym  qu'il  attribue  à  éblouir, 

•  BLONDEYA-  s.  f.  —  Champ  ensemencé 
en  méteil. 

Je  ne  connais  ce  mot  que  par  Goch.,  et 
ne  sais  où  est  placé  l'ace. 

De  blondegi. 

BLONDEYI.  —  Méteil  (même  observ. que 
pour  blondeya). 

Le  rad.  est  probablem.  blad,  de  bladum, 
corrompu  en  blond  (à  cause  de  la  couleur;, 
avec  un  suff.  qui  parait  être  iculum. 
D'où  blondeil  blondeï  (124),  orthogr. 
blondeyi  par  Coch, 

BLOTTA  (blôtta)  à  Lyon  blotte  s.  f. 
1.  For.  blotte,  —  Chenevotte,  allumette 
de  chenevotte, 

Étym.  inconn.  —  Peut-on  songer  à  blou 
blu,  qui,  dans  de  nombreux  paL  signifie 
la  balle  des  céréales,  Técale  verte  des 
noix,  des  amandes  etc.  ?  De  \k  l'idée  sç 
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COUGNI  (kougnl)  v.  n.  —  Mendier  en 
gémissant.  Dph.  coiienassa^  geindre  ; 
couenassario ,  manie  de  geindre. 

D'une  onomat.,  av.  suff.  verb.  t(15  4"). 
Cp.  it.  guaire,  de  guajo,  lui-même  de 
Tonomat.  wai,  du  goth.  vai.  V.  couinô, 
dont  cougni  est  probablem.  une  forme. 

COUINO  (kouinô),  à  Lyon  couinerv.n. 
Berr.  cou'Uer.  —  Pousser  un  petit  cri 
plaintif.  Genev.  coi/mer,  crier  en  geignant; 
pr.  caïnay  norm.  coinquer,  crier  comme 
les  chiens  qui  souffrent  ;  «  jur.  coinnery 
se  dit  du  cri  des  petits  porcs  quand  on  les 
porte.  »  (Goch.)  Poit.  couiner  se  dit  du 
cri  des  porcs. 

Onomat.,  av.  suff.  verb.  ô  (14  8"). 

COUITA  (kouila)s.  f.  —  Bâton  recourbé 
au  bout  pour  chasser  une  boule. 

Du  pr.  couèto  (de  cauda),  même  sens. 
Sur  ouè  passé  à  oui  y  cp.  fouet  devenu 
fouit.  Sur  le  sens,  cp.  queue  de  billard, 

COULESSI  V.  colessi. 

COUNVIO  (kou-nviô)  v.  a.  —  Accom- 
pagner, reconduire.  Aicounmô  lo  pouro 
pore  Blanc  au  ceminliri,  j'ai  accompagné 
le  pauvre  père  Blanc  au  cimetière. 

Malgré  Tidentité  de  sens,  je  ne  crois  pas 
qu'il  vienne  de  cum-viare,  qui  aurait 
donné  counvl.  J'y  vois  un  composé  de 
cum-vitare=cum-vVare  {ISS)  =  counviô 
(14  1«).  De  même  in-vitare  a  donné  vfr. 
envier,  vpr.  enviar,  inviter,  provoquer. 
On  aurait  ainsi  trois  composés  de  vitare: 
in-vitare,  faire  venir  ;  ex-vitare,  détourner 
de  venir,  se  détourner  ;  cum-vilare,  faire 
venir  avec,  accompagner, 

*  COUP,  COP  s.  m.  —  «  Endroit  sur  le 
bord  d'une  rivière  propre  à  placer  un 
filet  à  prendre  du  poisson.  Ce  mot  est 
ancien.  On  le  trouve  dans  les  actes  des 
xiv«  et  XV*  s..  »  (Goch.) 

Du  vfr.  cope,  coupure,  portion  d'eau 
tirée  d'une  rivière  à  l'aide  d'une  coupure. 
Encore  aujourd'hui  en  Pr.  on  appelle  cop 
ht  vanne  d'un  moulin,  et  cop-perdu  le 
déversoir.  Je  suppose  que  le  cop  est  la 
partie  au-dessus  d'un  barrage  qui  coupe 
la  rivière,  et  où  l'eau  étant  retenue,  est 
plus  tranquille.  A  R.-de-G.,  par  une  idée 
analogue,  on  appelle  cette  portion  un 
redint  (redent). 

COUPE  8.  f.  —  1.  M.  lat.  copus.  — 
Mesure  de  grains  égale  à  la  moitié  d'une 


bichette  et  par  conséquent  au  quart  du 
bichet. 

De  cnppa.  Forme  d'oïl  ;  le  pat.  serait 
copa. 

2.  Mesure  agraire  égale  au  quart  de  la 
bicherée. 

Par  analog.  av.  coupe,  mesure  de  grains. 
Quatre  coupes  de  grain  font  un  bichet. 
c'est-à-dire  le  grain  nécessaire  pour  ense- 
mencer une  bicherée.  De  même,  4  coupes, 
mesure  agraire,  font  la  bicherée. 

COUPÉE  s.  f.  B.  lat.  copata  —  Mesure 
agraire  égale  à  la  coupe. 

De  coupe  2,  av.  suff.  d'oïl  ée  =  ata  lat. 

COUPERÉE  s.  f.  —  Mesure  agraire, 
aujourd'hui  peu  usitée,  comprenant, 
comme  la  coupe,  un  quart  de  bicherée. 

De  coupe  2,  av.  suff.  d'oïl  ée,  relié  par 
une  r,  dont  l'inserl.  a  pu  être  facilitée  par 
la  fausse  infl.  du  v.  couper. 

COUPETv.  copet. 

COUPON  V.  copon. 

COURAMIAU  V.  caramiau. 

COURLA  V.  corla. 

COURO  (couro)  vin.  s.  m.  —  Cuivre. 
«  Les  besties  qui  portont  corduan,  ne 
bazanes, negrana,ne couronne estaing...  », 
les  botes  qui  portent  maroquin  ou  basane 
ou  gaine  ou  cuivre  ou  étain...  {Tar.  de 
la  V.  1277). 

De  cupr(um).  Gh.  de  u  en  ou  par  voc. 
de  p  (164  6«).  Au  xiv«  s.  on  trouve 
couvro,  par  infl.  d'oïl. 

*COURTEROLLA(kourterôla),ap.Goch. 
COURTEIROLA,  à  Lyon  courterolle  s.U 
—  Gourtillière. 

Du  vfr.  cot/r^'Z,  jardin,  qui  a  donné  en 
fr.  courtillière,  av.  suff.  aria.  Le  In.  îi 
probablem,  substitué  un  suff.  dim.  oUa, 
d'où  courtilliola,  devenu  courteroUa  par 
ch.  de  l  en  r,  comme  antelon  antillion 
est  devenu  antiron. 

COUSSI  V.  coussio. 

•  COUSSIO  (koussio),  COUSSI  (koussi). 
COSSE  s.  m.  Dph.  cossio,  vel.  couosse, 
Igd.  consou,  pr.  cossoul.  —  Consul,  nom 
donné  autrefois  à  celui  qui  percevait  les 
contrib.  indirectes  (Goch.).  Les  coussi 
cosse  étaient  nommés  par  les  notable^ 
habitants  des  paroisses  ou  communautés 
rurales.  Ils  répartissaient  la  taille  royale 
entre    leurs    concitoyens,    poursuivaient 
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avant  1507,  il  y  eût  chaque  semaine  à  Lyon 
un  arrivage  de  marée  fraîche  de  Prov.,  il 
parait  douteux  que  dans  notre  texte  il 
s'agisse  d'un  bogue.  Le  voisinage  de  la 
carpe  indique  plutôt  qu'il  s'agissait  d'un 
brochet  (par  confus,  av.  bêche). 

Box=  bosc  (162)  ;  d'où  hoche,  qui,  en 
pat.  rustique,  eût  été  hochi  (54  2«). 

'BOCHERLA  (bocherla)  à  Lyon  hou- 
charîe  s.  f.  —  Barbuquet,  petite  enflure 
à  la  lèvre.  Al  a  de  hocherle,  il  a  des 
barbuquels. 

De  hiiccsilem.  Gh.  de  u  bref  en  o  (70); 
de  ce  en  ch  (  154)  ;  insert,  de  r  (184  6«,  a). 

'BOCHERLA,  (bocherla),  POCHERLA, 
à  Lyon  boucherie  s.  f.  For.  bouscarla, 
Igd.  bouscarido.  —  Fauvette. 

De  hoscf^lem,  Gh.  de  ^cen  ch  (166  1"). 
Insert,  de  r  (184  6«,  a).  La  remonte  de  b 
à  p  dans  la  forme  pocherla  est  curieuse. 

BOCHET  vin.  s.  m.  —  1.  Arch.  m. 
1346:  «  Item,  au  dit  mur,  embouches  pour 
porter  les  machicos...  »  —  Id.  «  En  la  tour 
vie],  il  y  a  au  second  etaige,  une  barbe- 
quane  en  laquelle  a  six  bochez  de  pierre 
qui  la  perlent. . .  » 

Le  hochet  était  donc  une  pierre  formant 
corbeau  dans  toute  l'épaisseur  du  mur, 
pour  porter  des  ouvrages  en  encorbel- 
lement. 

De  6o.9c«m  (vin.  bos),  av.  suff.  dim.  et. 
Primilivem.  les  hourds  étaient  en  bois  et 
par  conséquent  les  hochets  aussi.  Aujour- 
d'hui le  blochet  est  un  morceau  de 
charpente  généralement  encastré  dans  la 
niaronnerie.  La  corniche  sur  hlochcts  est 
une  corniche  de  bois  supportée  en  bascule 
comme  les  anciens  mâchicoulis. 

Littré  tire  blochet  de  bloc,  mais  il  est 
probable  que  l'ancienne  forme  est  hochet^ 
dans  laquelle  /  a  été  introduit.)  sous  l'infl, 
du  mot  hloc. 

2.  Arch.  m.  i474  :  «  A  Lyonnet,  le 
"maréchal,  pour  18  cloz  testus  pour  le  pont- 
l^^is  de  la  lanterne  et  4  pales  de  fer, 
appelez  boche Iz..,  » 

Il  est  difficile  de  se  rendre  exactement 
compte  de  la  nmnière  dont  étaient  placés 
<^^s  pales  (pieux),  mais  il  est  à  croire 
qu'ils  rendaient  le  même  service  que  les 
liochets  en  bois,  c'est-à-dire  qu'ils  suppor- 
taient un  encorbellement. 

BOCHET  (boché)  s-  m.  —  !•  Petit  bouc. 
^^  fig.  Viu  hochet,  vieux  paillard. 


De  6o,  bouc,  av.  suff.  dim.  e',  La  liaison 
au  thème  par  ch  s'est  faite  au  moment  où 
le  c  de  hoc  se  faisait  encore  sentir,  mais 
il  est  extraordinaire  que  l'on  n*ait  pas 
hoquet.  Le  pr.  a  de  même  hochi,  bouc. 

2.  Se  dit  d'un  bouquet  de  cerises  ou  de 
fruits  analogues.  Alp.  hochet,  fleur  qu'on 
tient  à  la  bouche. 

De  hoquet,  bouquet.  Le  passage  de  qu  à 
ch  s'explique  par  l'influence  de  hochia, 
bouchée. 

BOCHI  (bochi)  vin.  s.  f.  —  Bûche. 
«  Item,  hoches  et  sochons  por  ardre...  » 
item,  bûches  et  souches  (ceps  de  vignes) 
pour  brûler  (Tar,  de  la  V,  1295). 

De  hosca.  Gh.  de  se  en  ch  (166  !•). 

BOCHON  (A)  V.  à  bochon, 

BOCHORD,  ORDA  (bochôr,  ôrda), 
autour  de  Lyon  houchard  s.  des  2  g.  For., 
veL,  alp.,  poit.,  houchard.  —  Se  dit  des 
bœufs  et  vaches  qui  ont  le  museau  blanc  av. 
des  taches  noires  aux  coins  de  la  bouche. 
Par  extens.  des  bœufs  et  des  vaches  de 
couleur  noire  av.  des  taches  blanches  sur 
le  corps.  Au  fig.,  de  quelqu'un  qui  a  le 
visage  barbouillé.  Poit.  môme  sens. 

Taiiloutblonc,  tanloul  varf,  lanioul  lo  gruin  bochôrd. 
Par  te  zou  dzire  franc,  me  sut  betô  mochArd. 

«  Tantôt  blanc,  tantôt  vert,  tantôt  le 
visage  màchurê,  —  Pour  te  le  dire  fran- 
chement, je  me  suis  mis  mouchard.  » 
(Brey,) 

De  hochi  (bucca),  av.  suff.  ôrd  C=  ard), 
d'orig.  germ.  (cp.  vieil,  vieillard).  Bochôrd, 
taché  à  la  bouche. 

BOCHU  (bôchu),  ap.  Goch.  BACHU,  à 
Lvon  hachu,  vin.  hachuel  s.  m.  —  Goffre 
percé  de  trous,  que  l'on  immerge  pour  y 
conserver  le  poisson  vivant.  Qq-fois  le 
hôchu  fait  partie  du  bateau  même. 

Du  rad.  de  hachai,  av.  suff.  osus  (3S)', 
ch.  de  a  init.  en  ô  ("59).  La  forme  vin. 
possédait  un  2«  suff.  ellum,  qui  ne  s'est 
pas  conservé. 

BOCURI  (bokuri)  à  Lyon  haisure  s.  f. 
—  Trace  du  contact  des  pains  qui  se  sont 
touchés  dans  le  four. 

De  boccô,  av.  suff.  uri  (37). 

BODHULO  (bodulo)  s.  m.  —  Littér. 
bout  d'huile.  Express,  péj.  S6lo  comm' 
in  bodhulo,  sale  comme  un  bout  d'huile, 
c.-à-d.  comme  le  reste  d'une  mèche  de 


BODO 


)auipc.  Feire  à  OoilhiUo,  ne  rien  épargner. 
nller  jusqu'au  bout  de  l'huile,  éclairer  sans 
ménager  l'ien. 

Uiund  ti'4ru[it  bien  tofi.  hin  Kirc  k  bal;iili>  ; 

I  o  Tru>H>  wri  l'Iïin.  ii'npirgniroag  |iM  l'hulo. 

<  Quaud  nous  aurons  bien  soupf ,  il  nous 
fuudra  prodiguer  ;  —  La  lampe  sera  pleine, 
nous  n'épargnerons  pas  l'huile.  •  (Proc.) 

De  bol,  bout  et  ij/o,  buile. 

N.  propre  ;  Jioudhitire. 

BODON  (bodoD)  B.  m.  —  A  Panlss. 
Petil  bœuf,  gros  veau. 

De  bovem,  av.  Ruff.  dim.  on.  Le  même 
qu»  boynn,  avec  le  suff.  relié  au  thème 
par  d  au  lieu  de  yotte. 

BOGAYI  (boga-yl)  v.  n.  —  Gronder  en 
dedans,  murmurer  des  paroles  de  mêcon- 
lenlem. 

C'est  bégayei;  av.  dèr.  de  sens  et 
subslit.  du  »att.  i  (16). 

BOGt  (bogi)  s.  f.  —  Sac  de  farine  de 
S50  kil.  Dans  le  Forez  la  boffe  est  de 
135  kil. 

De  batga.  Cli.  de  u  en  o  (38)  ;  de  Ig  en 
j  (170  a-):  de  a  en  .■  (54  ï-). 

BOGUILLOU,  0U5A  (boguilhon,  onza, 
sans  prononcer  »)  adj.  —  Cliassieux,  se. 

Du  1-ad.  baff.  chassie  (v.  bagagni),  passé 
à  bog  (59).  av.  suff.  ou  =  ostis  (35), 
devant  lequel  a  éU  insèr.  la  ayll.  Uh  pour 
marquer  le  caractère  dim.  Gp,  les  sufT.  on- 
et  [m]on, 

80IM0  (boinin)  BOUAMO  (bouamo) 
à  Lyon  boime  s.  m.  For.  hoémou.  — 
Flagorneur.  Faire  son  boime,  à  Lyon 
flagorner  liypocritem. 

L'uni  I  rF}.'i1  ccquc'titil 

Ou»  bmTrnnu.  iiiiii|]cu  ite  puliiltM. 

«  L'oiseau  crut  ce  que  disait  —  Cet 
liypocrite.  mange>irde  poules.  ■  (Gyas.) 

Fr.  bohème,  dont  les  deux  voyelles  ont 
été  Tondues  eu  une  diphl.  Alp.  bouéimo, 
bohémienne;  pr.  botièmi,  Igd.  bouémis; 
querc.  boimo,  bohémien.  Les  hnliitudes 
de  mendicité  flagorneuses  des  Bohémiens 
ont  amené  la  der.  de  sens. 

■  BOISSi  (boisai)  s.  f.  —  Paquet  de  liges 
d3  chanvre. 
.  Du  vha.  b^io,  faisceau,  fagot.  Fin.  i 
(64  5*).  Dans  les  Alp.  uiia  boissia  est  une 
réunion  de  ailes.  C'est  toujours  l'idée  de 
choses  i-approchécs. 

BOJU,  USA  (bojo,  uza]  adj.  —  Gros, 
obèse,  pansu,  lu  homo  boju,  tua  sachi 
bojusa  ;  un  homme  gros,   un  sac  gonflé. 


Le  For.  a  le  même  mot  ht.  le 

de  creui,  enfoncé,  vide.  Ces 
considère  le  sac  vide,  et  le  In. 
Norm.  bouju,  ventru. 

Virdrgi  lo  boiv,  piyi  Ji  Jés 

«  Ilive-de-Gier  le  gonflé,  pi 
niaques.  >  (Mëuag.) 

De  bogi.  av.  suff.  u  (35). 

BOLAIRO  (boléro)  a.  m.   - 

arpenteur.  Vpr.  bolaire  plante 

UaliciïhDz-ToquIn  oi.<ltiani 

CtiOichit  ■  rougni  mn  miydiiquo 

(  Hais  croiriez-vous  qu'ui 
toiseur  —  Cherche  à  l'ogner  . 
salaire  T  n  (Per.) 

Du  vpr.  bolaii-e,  de  bola  bi 
limite.  Je  ne  puis  expliquer 
que  par  la  supposil.  que  les  ht 
habituellem.  une  forme  arron 

BOLIAT  (bolhà)  a.  m.  For. 
Endroit  marécageux,  mare  ci 

Du  rad.  celt.  bol  (v.  bolot),  i 
al.  Le  mouillem.  de  l  est 
(t.  bassoj/i). 

BOLICO  (bolikA)  BOLIGO,  i 
guer  v.  a.  For.  bouUgua,  dpi 
boitlega,  vpr.  bolegai;  it.  bu 
bolico.  —  Remuer,  secouer,  a 

Dlninichl,  qytu  fui  iour,  ibicaii 

<  Dimanche,  quand  il  fut  j 
se  remuait.  »  (Naits.  du  D.) 

L«  onjvi  d'iii  biiil  trtpAttsul 
Sln  boUgi  ton  loi  I. 

(  Les  orages  d'en  haut  pai 
tête— Sans  bouleverser  son  so 

De  bullictire.  Ch.  do  u  e 
persist  de  c,  comme  son  ch. 
forme  de  Lyon,  lient  à  ce  qu 
venu  du  pr.  A>-e  =  û  (14  4<: 

BOLIGO  V.  boligô. 

BOLLI  (bolhi),  k  Lyon  b 
1.  Boyau. 

De  bol(u}la,  qui  donne  bi 
(164  4>)  =  biilha  (104   2- 

(54  a.). 

2.  Bourse. 

Eiii  commrln^nl,  IttoM,  nouln  | 

Aiil  <gl>  cbHi  dii»  lu  mntra  bar 

■  En  commençant,  enfants, 

grenouille    [capital]   —   Ann 

dans  une  méchante  bourae. 

De  ce  que  les  bourses  des 

souvent  CD  baudruche. 
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J  (bôlhi)  h  Lyon  bôye  (bô-ye) 
bolûf,  for.  bf^ye^  sav.  bouille, 
'e.  —  Jeune  fille.  Fr.  I.  boya, 
de  ferme.  Nouira  bogli  (Goch. 
de  1815).  Goch.,  avait  imaginé 
vir  du  gl  it.  pour  exprimer  // 
lou  Ih. 

Pouoi  apfierrevaiil  les  bôilles 
Qui  l'aviaiil  ravicolau. 
apercevant    les    filles    —    Qui 
ranimé.   »  (Revér.).   R.   a   écrit 
ichant  bien  que  personne  ne   se 
it  sur   la    prononciat.,    qu'il  ne 
illeurs  comment  figurer, 
n  boau  mcyona,  na  biova  holia 
ue  lie  s'amoii  po  à  maylia 
îau  garçon,  une  jolie  fille  —  Qui 
ntpas  à  demi.  »  (Ch.  bress.) 
3tym.     sont    en    présence,    dont 
e  satisfait  entièrem.  1"  vfr.  baille, 
amula,    ancilla  ;    2»   bocula;  3« 

satisfaisant  comme  sens,  explique 
mme  macula  explique  môlhi, 
explique  pas  les  autres  formes, 
it  le  seul  des  pat,  cités  où  a  ton. 
'h.  de  a  en  ô  est  d'ailleurs  récent, 
Mive  boille  dans  des  textes  où  a 
l'iout  a, 

explique  toutes  les  formes,  mais 
0  génisse  pour  jeune  fille  ne  se 
lans  aucun  dial.  Horace  applique 
^jnvenca  à  une  jeune  fille,  mais 
figure  de  lettré. 

satisfait  au  sens.  Ptilla  =  vfr. 
Eulalie)  ei  pulicella  =pucelle. 
e  petite  coque,  une  jeune  fille. 
)nne  en  In.  polhi  (38  et  54  1«). 
)assage  do  p  init.  à  b  ofTre  de 
lifficultos.  Il  y  a  des  ex.,  mais 
tous  discutables.  —  Puxida  = 
lis  le  mot  ayant  donné  b  init. 
es  les  langues  rom.,  on  peut  y 
euve  qu'il  était  devenu  buxida 
lat.  —  Vha.  petil  =  bedeau  a 
passer  par  les  mêmes  lois  que 
tirée  du  lat.  —  (A)potheca  = 
paraît  venir  de  l'it.  —  Puppus 
,  boubo  (cp.  j)/<p/(//(.ç  =  modén. 
apa  =  .sarde  babu  et  gris,  bab 
lis  6  a  pu  se  développer  à  l'init. 
lil.  av.  b  méd.  —  Alp.  bot,  petit 
pr.  bot,  neveu,  se  rattache-t-il  à 
-  Panellum^yfv.  peneau)  =  pr. 
.  pifrcr  =  pr.   bifra  sont   pro- 


bants, mais  ils  appartiennent  à  une 
phonét.  autre  que  la  nôtre,  —  Palva  = 
balma  (Sleub)  est-il  certain  ?  —  Nous 
n'avons  en  In.  que  pulsave  =  bousso, 
(se  dit  surtout  en  parlant  des  arbres) 
mais  n'a-t-il  pas  pu  être  infl.  par  bout  ou 
bouter  f 

BOLON  (bolon)  s.  m.  —  But  au  jeu  de 
boules. 

De  bulla  =  bola,  av.  suff.  dim.  on, 

BOLOT  (bolo)  s.  m.  —  Réservoir,  mare 
pour  abreuver  les  bestiaux.  It.  bolla, 
bouteille,  piém.  bôla,  bouteille  et  mare. 

D'un  rad.  celt  et  germ  :  —  Corn,  bol, 
trou,  creux,  puits.  De  là,  corn,  bolla,  irl. 
bolla^  gaël.  bol  bail,  ags.  bolla,  angl. 
bowl,  coupe.vase  à  boire.  On  trouve  aussi 
vha.  bolle  =  alveus,  vha.  hirnipolla,  mha. 
hirnbolle  =  cranium,  ags.  hedfodbolla 
=  cranium.  Grimm  pense  qu'il  faut  les 
rapprocher  de  boll  =  rotondus,  dont  il 
ne  connaît  pas  d'ex,  en  vha.  ni  en  mha. 
Au  rad.  bol  s'est  ajouté  le  sufT.  dim.  ot. 

BONATEI,  ap.  Coch.  BAUNATEI  s.  f.— 
Une  pleine  benne.  Je  ne  connais  le  mot 
que  par  Goch. 

De  benna,  av.  renforcem.  de  la  voy. 
init.  pour  faciliter  la  prononciat.  Le  suflf. 
ei  doit  être  une  graphie  erronée  pour  ai,  ê, 
corrupt.  de  ée  fr.  Bonatei,  littér.  benne- 
t-ée,  comme  pelle  a  fait  pelle-t-ée, 

BOQU ELLO  (bokèlô)en  Fr.-ln.,  à  Paniss. 
BOTIELLO  V.  n.  —  Faire  le  goûter  de  4 
heures. 

De  bxxcca  (qui  a  donné  bochi,  mais  dans 
beaucoup  de  dér.  k  a  persisté  ;  cp.  6oc<5), 
av.  suff.  fréq.  èlo.  Boqtiello,  manger  une 
bouchée.  Dans  la  forme  de  Paniss.,  que 
a  passé  à  quiè,  puis  à  tiè.  Est-ce  l'infl.  de 
botilli,  bouteille? 

BOQUETO  (bokelô)  v.  n.  —  Fleurir, 
Fais  hoquetô  lo  Irioulô. 

«  Fais  fleurir  le  trèfle.  *  (Prière) 

De  boquet  (boschettum),  fr.  bouquet. 
En  In.  fleurs  se  dit  bouquets. 

BOQUO  BOCCO  (bokô)  v.  a.  —  Baiser. 
Boquô  barboin,  (v.  barboin]. 

Lu:  ovél  toi  ou  plus  si  je  poué  bien  comprindre* 

Lo  mô  que  je  poud  faire  in  boquant  in  garçon. 

«  Gar  c'est  tout  au  plus  si  je  puis  bien 
comprendre  —  Le  mal  que  je  peux  faire 
en  embrassant  un  garçon.  »  (More) 

De  bucca,  av.  suflf.  6  (14  A*)»  Ch.  de  u 
en  o  (38).  Sur  ce  =  k,  v.  bicô. 
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BOR  (bor)  s.  m.  —  Bourg.  «  Je  vos 
racontaraice  que  m'a  étaudii  lo  jor  de  la 
feri,  où  cabaret  de  la  Gatin  dou  bor  »,  je 
vous  raconterai  ce  qui  m'a  été  dil  le  jour 
de  la  foire  au  cabaret  de  la  Catherine  du 
bourg.  (Dial,) 

De  burgum,  Ch  de  u  en  o  (40)  ;  chute 
de  g  (126).  Il  est  assez  curieux  que 
lorsque  noas  voulons  parler  français  nous 
disions  au  contraire  hourque. 

*  BOR B A  (borba)  s.  f.  —  Bouc. 

D*un  rad.  celt.  boKtn,  boi*v  (v.  6ormo), 
av.  sufT.  a  par  analog.  (57)  Tandis  que 
le  fr.  bourbe  appartient  à  la  langue  lettrée, 
le  In.  boi'ba  appartient  à  la  langue  popul. 

BOR  BOT  (t>orbô)  s.  m.  —  Bulle  de 
Veau,  de  la  pluie  etc. 

De  borbOf  av.  sufT.  dim.  ot.  Justifie 
rétym.  de  Littré.  qui  voit  dans  bourbe 
un  rad.  exprimant  le  bouillonnem. 

BORBOTO  (borliùtô)  BARBOTO  v.  a.  ~ 
—  Parler  inconsidérém.,  bredouiller.  It. 
borbottare,  grouiller  dans  le  ventre  ;  esp. 
borbotar,  bouillonner. 

Que  me  6ar6o<e-te  ?  que  U  mùtrua  barjaque  ! 

«  Que  me  bredouilles-tu  ?  Quel  méchant 
bavard  !  »  (Gorl.) 

De  borba,  av.  suff.  fréq.  oiô  (littér. 
patauger):  Le  ch.  de  o  init.  en  a  dans 
harbotô  est  dû  à  l'infl.  du  fr.  barboter. 

*  BORDA  (borda)  s.  f.  —  Fétu  dans 
Tceil.  Les  dph.  bouarda,  viv.  bonio  bor- 
âouo  ;  Igd.  borda,  mars,  bouerdo  ont, 
av.  la  même  signiticat.,  le  sens  plus  étendu 
de  balayui*es,  ordures,  et  aussi  chenevottes, 
brindilles  ;  for.  bordes,  poussière  ;  pr.  fio 
de  bor^Ot  feu  flambant.  For.  feu  de  borde 
pour  feu  de  paille,  de  brindilles,  feu  flam- 
bant :  vfr.  borde^  brandon,  bûche,  poutre. 

Du  germ.  —  Vha.,  ags.,  dan.,  suéd., 
holl.  botnf  ;  angl.  board,  planche,  table. 
De  bois,  le  sens  s'est  étendu  à  débris  de 
lK>is,  puis  à  fétu. 

BORDGIAU  (bordjiô)  s.  m.  —  A  St- 
Mart.  Petit  tas  d'engrais  déchargé  d'un 
char  dans  les  terres. 

De  lH)rd,  av.  suff.  iau  =.  ellum  (32) 
parce  que  ces  monticules  sont  déposés  sur 
le  lv>rd  des  chemins  à  chars  (?).  DJ  est 
une  prv^nonoial.  locale  pour  J. 

*  BORDiFAILLI  (bonlifalhi)  à  Lyon 
^ul«^«J♦,/*■^îl.4V,  s.  m.  express,  ivè'j. —  Assem- 
blée tumultueuse,  tohu-bohu.  NeuchAtel, 
bounii/fiuilc,  canaille. 


Du  vfr.  behourdir  (primitivem.  joùtàx* 
H  la  lance,  puis  se  divertir,  s'amuse x-, 
plaisanter),  du  rad.  bot,  qu'on  trouve  daii  s 
boitare,  bouter,  et  du  goth.  hûrd,  claie, 
parce  que  le  hûrd  servait  de  cible- 
Behourdir  donne  be^hjourdir ,  pais 
bfe)ourdir  (cp.  heaume,  devenu  aum^ 
dans  la  prononciat.).  De  là,  le  nom  de 
behourdir  bourdi,  donné  aux  fêtes  du 
dimanche  des  brandons,  et  bourdif,  feu 
de  joie,  Bourdif  donne  bourdiffaille  par 
l'adjonct.  du  suff.  pêj.  et  coll.  aille  (cp. 
canaille,  gueusaille,  marmaille), 

Coch.  dit  qu'en  Bretagne  bordiffaille 
signifie  un  repas  sans  ordre.  C'est  un 
emprunt  fait  au  roman  behourd,  comme 
celui  du  gaël.  burd,  burdanach,  angl- 
boordy  bruit  produit  en  gix>mmelant,  a  èlé 
fait  au  même  mot  pris  au  sens  de  plaisan* 
terie  (cp.  fr.  bourde), 

BORDOIRI  (bordoiri),  BARDOIRI.  ap. 
Coch  BOURDOIRI»  à  Lyon  bardoire  s.  f- 
—  Hanneton.  Au  fig.  personne  lente* 
lourde,  stupide. 

Je  dxo,  cbamMDU  Margoton, 
Si  n'ai  pas  de  zio  de  borduôra, , . 

«  Je  dis,  charmante  Margoton,  —  Si  j^ 
n'ai  pas  des  yeux  de  hanneton...  »  (Gorl.) 

Le    hanneton    est   exprimé    par    des 
images  figurées,  toutes  différentes,  dans 
quantité    de  dialectes.  En  ail.,    c'est  le 
scarahée-demai  (maikafer),  le  coq-des- 
saules  (iceiden-hahn)  ;  en  angl.  le  coq- 
scarabée  (cock-chafer),  la  punaisenle-mai 
(may-bug),  le  scarabée-des-arbres  (treC' 
beetle),  le  scarabée-aveugle  (blind-beetle)  » 
le    scarabée-brun    (broxcn-beetle).    Foie 
étourdie  (giddy-goose)  ;  en  esp.  la  saute- 
relle (sait on).  Une  grande  variété  existe 
aussi  dans  les  noms  où  la  composit.,  si 
elle  existe,    n*est   pas  apparente  ;    dph. 
coucoire,  pr.  bambaroto,  ss.-rom.  kan^ 
kouaira  kankouara  kouairkalla  ;  vand* 
•   AùiAoriitf;  certains  villages  de  la  Mense 
;  écaron  ;  basq.  kakamarlua  kakamarto, 
I  hanneton  av.  des  cornes;  arrond.  de  Nyons 
!  kankaridia  ;  wall.  balotce  hizate  ;  périg« 
beligot,  rch.  bè^uanL  Le  8niss.-rom.,  le 
vaud.,  le  dph.,   le  basq.   paraissent   s0 
\  rapporter  à  un  même  rad.  péj.  dont  le  sens 
est  ignoré.  Le  pr.  parait  avoir  ponr  rad  • 
celui  de   bahai*  ;  en  vpr.,  catal.,   niais  y 
nigaud. 
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Le  dph.  a  hordéiri,  bourdonner  en 
Yolant.  Je  crois  que  bordoiri  est  formé  de 
même  d'une  onomat.  bour  (qui  a  fait 
bourdon)y  en  pat.  bor,  et  du  suff.  oria  = 
«Wenpat.  (37),  et  oire  en  fr.  Oire  a  été 
conserve  ici  comme  dans  qques  autres 
mots  pej.  {patoire,  personne  lente  ;  ira- 
quoire,  fille  écervelée).  Le  sufT.  a  été 
relié  par  d  comme  dans  bour-d-on.  La 
hôrdoiri  est  donc  littér.  une  machine  à 
bourdonner,  la  bourdonnante,  à  cause  du 
bruit  que  fait  l'insecte  en  volant.  La  forme 
bourdoiri  donnée  par  Coch.  confirme 
l'étym.  Sur  la  forme  de  Lyon  bar  doive, 
où  or  est  devenu  ar,  cp.  hochepot  devenu 
aahipol. 

BORES  (PEINS  DE)  vin  :  —  1478. 
«  Paiement  fait  pour  une  carpe  et  un  boche 
(y.  ce  mot)  et  deux  peins  de  bores  et  deux 
symeses  de  vin  doux...  »  (Inv,  de  la  C.) 

Outre  que  les  règles  de  notre  phonét.  ne 
permettent  pas  butyrum  =  bores^  on 
trouve  toujours  biiyro  (T.  de  la  V.  1295 
et  1358).  Pourtant  il  est  assez  plausible 
Je  voir  ici  beurre,  av.  qque  particularités 
(le  prononciat.  ou  d'orthogr.  du  scribe. 

BORFA  (l>orfa)  s.  f.  —  Femme  grosse. 
Subsl.  V.  tiré  de  borfà. 
'        BORFO  (borfô)  adj.  des  2  g.  —  Se  dit 
d'un  animal  mctéorisé. 
De  horfô. 

BORFO  (borfô)  v.  a.  —  1.  Souffler,  gon- 
fler, horfô  le  châtaigne,  les  faire  craquer 
**ous  la  dent  lorsqu'elles   sont   cuites  à 
1  eau,  sans  les  peler. 
2-  Manger  avec  avidité. 
I^ar  treize  suus  lo  cent,  je  poroiis  ncin  horfo. 
«  Pour  treize  sous  le  cent,  nous  pourrons 
"<jus  en  régaler.  »  (Toi  va  b.) 

Defr.  bouffer,  av.  inlrod.  de  r  (184  6% 
'0-  Sur  ou  =  o  V.  34,  rem.  4. 

*  BORGIA   (borgia\  ù  St-Mart.  BORI- 
GlA  s.  f.  —  Petite  bourgade,  hameau. 

t^e  *  burgsifa,  de   burgum.    Gh.   de   u 
'^'^f  en  o  (40).  L'yotte  est  engendré  par 
^^guit.  A=a  (1  rem.  3). 

SORGNAT  (borgnà)  s.  m.  —  Sorte  de 
Potii^  bécassine. 

^robablem.  du  vol  soudain  et  brisé  de 
^  t>écassine,  qui  peut  donner  l'idée  cl'un 
^'^l  à  l'aveuglette.  Borgne  signifiait 
'*^'eugle. 

^ORGNICANDOSSE  (l)orgnikandosse) 
"*•    tu.  —  Qui  n'y  voit  pas  bien. 


De  borgnicb,  nv.  un  sufif.  de  fantaisie. 

BORGNICO  (borgnicô)  à  Lyon  borgni- 
quer  v.  n.  for.  borgnicd,  —  Regarder 
avec  difficulté,  en  clignant  des  yeux. 

De  fr.  borgne,  av.  un  suff.  fréq.  et 
comique. 

BORLA  (borla)à  Lyon  bourle  s.  f.  — 
1.  Bosse.  Ina  borla  m  frant,  une  bosse 
au  front. 

De  bulla,  av.  insert,  de  r  (184  6«,  a). 
On  trouve  déjà  burla  pour  bulla,  dans  le 
sens  de  bulle,  lettre,  dans  une  sentence 
arbitrale  de  Guillaume,  archev.  de  Lyon, 
1335.  Ch.  de  u  bref  en  o  (40). 

2.  Action  de  crier. 

Subst.  V.  tiré  de  borlô.  —  Proprem.  la 
crie. 

BORLA  NT  (borlan)  s.  m.  —  Qui  pleure 
souvent. 

De  borlô,  av.  suff.  a7it  (=  aniem), 

BORLIOU  (borliou)  s.  m.  Hocon  de 
laine. 

De  bnrra,  par  *burr(ejlosus  (cp.  vfr. 
bourel)  qui  donne  borlou  (35)  et  borliou 
par  rnsert.  inexpliquée  de  y. 

BORLLI  (borlhi)  s.  m.  For.  borlie.  — 
1.  Orvet.  De  ce  que  le  paysan  le  croit 
aveugle  (v.  borlli  2). 

2.  Adj.  des  2  g.  Dph.  borlio,  lim.  borli 
borlhe.  —  Borgne.  Se  disait  autrefois 
pour  aveugle  ;  d'où  la  loc.  explétive  borlli 
d'in  ziu. 

le  seu  borlio  de  mou  doux  ieu. 

«  Je  suis  borgne  de  mes  deux  yeux.  » 
(Chans.  dph.) 

Ètym.  inconn. 

BORLO    (bôrlô),   à    Crap.    *  BEURLO 
(beurlô)  V.  n.  Wal.  beurler,  vfr.  burler. 
—  Crier,  hurler.  Ss.-rom.  6ra///it  beugler. 
S^apUle  su  son  corps  et  cou  de  RcLreyi, 
Que  borle  coinni'  In  viau  .. 

«  Tombe  à  plat  sur  son  corps  et  sur 
celui  de  Rebreyi,  —  Qui  hurle  comme  un 
veau.  »  (Mel.) 

De  ail.  briXlen,  par  métath.  de  r  (187 
1»)  ;  ou  d'ululSLre,  av.  prosth.  de  &  (183 

5«). 

N.  propre.  Burland,  Bourland. 

BORMA  (bôrma),  BARMA  à  Lyon 
barme,  balme  s.  f.  —  Coteau  escarpé. 

Du  b.  lat.  balma,  qui  a  le  sens  !•  de 
coteau  escarpé  ;  2»  de  grotte.  Ce  dernier 
est  le  plus  général,  et  sans  aucun  doute 
le  primitif  :  vpr.,  Igd.,  et  alp.,   balma  ; 
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Tfr.  balme,  pr.  haumo,  grotte.  On  trouve 
balma  au  sens  de  coteau  dès  la  première 
moitié  du  w  siècle  (S.  Victor  de  Mars.). 
La  définit,  baulmn^  crypfa  montis,  tin»e 
par  Du  C.  d'un  gloss.  pr.-lat.,  explique  le 
pas.«age  du  sens  de  grotte  à  celui  de 
Tescarpem.  dans  lequel  la  grotte  est 
creusée. 

Diez,  d'après  Steub,  considère  le  gris. 
pa/ra(?),  comme  la  forme  originaire,  dont 
le  rad.  est  inconnu.  Ch.  de  a  en  d  (1)  ;  de 
/  en  r  (173  8M. 

BORM  AT  (bormà)  s.  m.  —  Petit  relief 
de  terrain. 

De  bôrma,  av.  sufT.  dim.  ai. 

BORIS/IAYI  (l>ôrma.y!)  BARMAYI,  à 
Lyon  barmayer  v.  n.  —  En  jouant  aux 
boules,  diriger  sa  boule  .sur  un  relief  du 
terrain  de  manière  à  revenir  sur  le  but. 

De  bormat,  av.  sufT.  frèq.  ay\  répondant 
à  oier  fr.  Cp.  n\aney\  =  vfr.  t»anoiei\ 

*  BORMO  (bormo)  s.  m.  —  Clou,  furon- 
cle; parextens.  pus.  Al  a  jet'»  de  bormo, 
il  lui  est  venu  des  furoncles.  AIp.  bottrmo, 
purin. 

D'un  rad.  cclt.  borb  bomt,  arm.  bour- 
bail  bourbonnem^  ampoule,  pustule  ;  corn. 
bninn,  levître,  ferment  ;  irl.  borbhaim, 
j'enfle  :  kym.  bttrym,  levure  ;  gaèl.  borb, 
enfler,  enflammer 

Ce  rad.  est  sans  doute  le  même  que 
celui  de  Borto,  Bormo,  qui  a  donné  les 
noms  de  Bourbon- VArchambanU,  La 
Bourboule,  Bottrboune  (eaux  thermales) 
et  le  In.  borba  bourbe  (eau  qui  bouillonne 
en  la  remuant). 

BORMO  (bormô),BARMO,  à  Lyon  6a/- 
mer  v.  n.  — Profiter  d'un  relief  de  terrain, 
en  jouant  aux  boules,  pour  arriver  au  but 
par  un  chemin  détourné. 

De  bôrma,  barma,  balme,  av.  suff.  0 
(14  »). 

*  BORNIAU  (borniô)  s.  m.  à  Lyon 
bourneau  beurneau;  dph.  bourneau 
bornel:  mars,  bournètt,  Igd.,  ss.-rom., 
sav.  bourneau.  —  Tuyau  pour  la  conduite 
des  eaux.  Ss.-rom.  borni,  fontaine. 

Le  rad.  se  trouve  1»  dans  le  germ.  — 
AU.  born,  font;iine,  source  ;  a.-sax.  burne, 
rivière,  fontaine  (d'où  les  noms  de  lieux 
comme  Winterbonrn,  Sirinburn,  Rad- 
boum,  etc.);  vha.  born  burn,  brunn, 
source.  8*  Dans  le  celt.  —  Gaèl.  burn^  eau 


fraîche,  irl.  burne,  eau.  N.  de  rivières, 
la  Bourne,  affluent  de  ITsère  ;  la  Rome, 
torrent  de  la  Hle-Savole;  la  Borne,  affl. 
de  la  Loire. 

Les  noms  de  nos  rivières  ayant  géné- 
ralem.  une  or  g.  celt.  il  est  pmbable  qne 
boniiau  est  dér.  du  rad.  celt..  par  hor- 
nelUtm,  qu'on  retrouve  en  m.  lat.  et  qui 
donne  borniau  par  ellum  =  tau  {32]. 

BORRA  (borra)  s.  f.  —  Bourre;  au  fig. 
cheveux. 

De  burra.  Ch.  de  u  en  o  (38). 

BORRASSI  (SE)  (borrasst)  BOURRAS- 
SI  (SE)  V.  pr.  Lgd.  s'ebourrossa.  —  Se 
houspiller  ;  litlér.  s'arracher  la  )>ourre. 

Dér.  de  bon^a,  av.  suff.  péj.  assl  (15 
3«,  rem.  2). 

BORRIAU   (bonô)  s.  m.  —    A   Lyon 
l'Apprenti  canut. 
De  ce  que  le  borriau  massacre  les  fils. 

*  BORRIAU,  AUDA  (boriô,  6da]adj.- 
Cruel,  le.  S'emploie  substantiv. 

J*un»,  Dzo  marci,  de  chefs  que  sobi  p6t  de  terrtattx. 

«  Nous  avons.  Dieu  merci,  des  chefs 
qui  ne  sont  pas  méchants.  >  (Gorl.) 

De  fr.  bouin-catif  devenu  borriaux{9i 
rem.  4,  et  32). 

BORRON  (bôron),  à  Lyon  bourron  s. 
m.  -  Petit  âne. 

De  borra  (à  cause  du  long  poil),  av.  suff. 
dim.  on. 

BORSAT  (borsà)  s.  m.  —  Garçon,  av. 
idée  de  marquer  le  sexe.  D'un  garçon 
nouveau-né  on  dit  :  Y  est  in  borsal. 

De  bursB,tum^  qui  est  pourvu  de  bourses, 
au  sens  d'enveloppe  des  testicules.  Le 
mot  ne  comporte  d'ailleurs  aucune  idée 
obscène.  Ch.  de  m  en  o  (38). 

BORSIAU  (borsiô)  s.  m.  —  Broux  delà 
noix. 

De  bnrsa  =  borsa,  av.  suff.  ellwn  = 
iau  (33). 

*  BOSSI  {\>^ss\)  s.  f.  —  Le  même  que 
botta,  tonneau. 

L'or i g.  de  botta  et  bossi  est  sans  doute 
la  même.  Bossi  peut  être  venu  par  ail* 
busse  =  butte,  même  sens  (155,  rem.). 
Fin.  I  (54  5«). 

BOSSICO  (bossikô)  ap.  Co€h.  BOUS- 
SIGUER  V.  n.  —  Bouder.  Te  bossiquet, 
tu  es  de  mauvaise  humeur. 

Du  rad.  de  bosse,  indiquant  lo  moaTem. 
en  avant  des  lèvres  dans  la  bouderie, 
comme   bouder    d*an    rad.    bod    beud^ 
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exprimant  Teuflùre.  Les  suff.  icô  iguer 
sont  dim.  Gp.  pr.  boussignolo,  petite 
bosse  ;  bousstgnola,  enfler,  tuméfier. 
Fin.  6  dans  icô  (14  4«). 

BOSTA  (bôsta),ap.  Goch.  BASTA.For. 
b<uta.   —  Employé  seulem.  dans  la  loc. 
Bôsta  per  icinti  ou  iquienti,  assez  comme 
cela,  passe  pour  cela. 
Si-éi  n'ayant  len  que  bru,  l<uta  j'ar  tout  iqucn. 

«  Si  elles  n'avaient  fait  que  du  bruit, 
passe  pour  tout  cela.  »  (Ghap.) 

De  it.  bsista,  il  suffit,  Gh.  de  a  en  d  (5). 

BOSU ER (bozuèr) s.  m.  —  En  Fr.-l.  seuil. 

La  2«  partie  du  mot  est  soleum  =  suel 
suer  (v.  suer),  en  fr.  seuil,  La  V*  est  plus 
obscure.  Je  crois  y  voir  hos,  bois  en  vin. 
parce  que  les  anciens  seuils  étaient  formés 
d'une  barre  de  bois  que  Ton  franchissait. 
Gp.  angl.  threshold,  composé  probablem. 
de  fouler  et  bois;  it.  soglia  intavolata, 
seuil  de  bois  formant  saillie,  par  opposit. 
à  la  soglia  liscia.  II.  ne  serait  pas  impos- 
sible que,  au  lieu  de  bos,  bois,  le  rad.  fût 
celui  de  bosse  :  bosuer,  ce  qui  fait  renfle- 
ment sur  Taire.  Gp.  ail.  ihur-schioelle, 
composé  déporte  et  de  renfler. 

BOT  (bô)  s.  m.  —  1.  Le  mot,  inconnu 
des  dial.  d'oc,  existe  dans  tous  les  dial. 
rom.-prov.  et  d'oïl  ;  vfr.,  dph.,  fr.-cpmt., 
bourj^.,  ss.-rom.  bot^  bote,  mess.  6«,  it., 
m.  lat.  botta,  —  Grapkud. 

A  drit  que  ton  màU  u  Jacot 
Est  toujours  861e  comm'In  bêt. 

«  Il  dit  que  ton  chétif  Jacques  —  Est 
toujours  sale  comme  un  crapaud.  »  (Due 
Bib). 

Du  germ.  —  Vha.  batte,  isl.  podda^  néerl. 
padde.  Frise  orientale  pudde.  D'après 
l)iez,  d'une  rac.  germ.  qui  apparaît  dans 
Tall.  botzen,  chasser,  écarter.  Le  crapaud 
serait  celui  qu'on  chasse. 

2.  vin.  —  Bout.  «  Au  bot  du  petit  mur  qui 
vient  de  la  porte  de  l'ostel  de  Foreys... 
Depuis  le  bot  jusqu'au  quarré  de  ladite 
meyson...  »  {Reg.  cons.  1418,  1419). 

Subst.  V.  de  bouter,  mha.  bôsen.  Bot 
est  la  forme  rég.  In.,  disparue  sous  l'infl. 
de  bout,  mais  conservée  dans  les  dér. 
boto,  bodhulo  etc. 

BOTASSI  (l)otassi)  à  Lyon  boutasse 
s.  f.  —  Réservoir  pour  l'eau  des  chemins. 

De  butta,  récipient,  av.  suff".  augm. 
assi  (^=  fr.  asse).  Ch.  de  u  en  o  (40). 
Fin.  i  (54  5»). 

BOTIELLOv.  boquellô. 


BOTO  (botô)  v.n.  For.  &o(^a,b6rr.  abqter. 
—  Réussir,  aboutir,  arriver  à.  W^l.  abosl, 
aboutir  par  voie  de  suppuration. 
L'affaire  bote  ni6,  mcflcz-vo,  Pereyoui, 

«L'affaire  tourne  mal,  méfiez -vous, 
mineurs.  »  (Per,) 

D'un  rad.  germ.  —  Goth.  bptyan,  sax. 
bote,  angl.  to  boot,  réussir,  servir  à; 
sax.  bot  bote,  angl.  boot,  profit,  avantage. 
Probablem.  le  même  rad.  qui  a  formé 
bCsen,  vfr.  bouter ^  dont  l^otô  peut  n'être 
qu'une  dér.  de  sens  et  de  forme. 


BOTTA  (botta)  s.  f.  —  Deux  tonpaaux 


de  Vin  de  220  litres  chacun,  forment  la 
botte  de  vin.  For.  botte,  outre,  tonneau  ; 
terme  de  marine,  boute,  récipient  pour 
embarquer  l'eau;  eçp.  &o<a,,b3i^teiUe  de 
peau  de  bouc;  vfr.  botte  mesure.de  vin. 
«  S'il  se  trouvait  encore  quelque  ,peu  de 
vin  à  vendre,  il  se  vendait  à  i^ison  jlo 
cent  quarante  leus  la  botte,  parlant  à  la 
façon  romaine  (Mém.  de  Villeroy).  »  De  là 
vfr.  botage,  droit  sur  le  vin  veudu  en 
tonneau,  et  botagier,  comipis  c^iargé  de 
la  percept.  du  droit  de  botqge. 

Du  b.  lat.  butta  dont  le  rad.  se  retrouve 
en  gr:  6ut<ç;  et  en  germ:  ags.  ,&,u((^ 
bytte,  grand  vase  ;  isl.  bytta  ;.  et  en,<iç^  : 
kym.  bytta. 

BOTTES,  f .  —  S'emploie  à? Lyon  daos 
cette  loc  une  bçtte  d'encre,  Q'est ,  una 
petite  fiole  de  grés  contenant  de  l'ancre. 

S.  l'étym.  y,  botta. 

BOTTET  /(bùtè)  s.  m.  Pr.  houtèu  — 
Mollet. 

Non,  comme  Je  croit  HonijD,  dér.  ^de 
botte,  mais  tiré  d'un. rad.  &od&0(<4qpii, 
da^ns  une  quantité  de  dial.,  a,  la  sigjiHÛcat. 
d'enflé,  d'arrondi  (v,  iboutiffja),  ^v.  Je 
suff.  dim.  st, 

BOTTELLI  y.bottilli, 

BOTTILLI  (botilh!)  BOTT€LLKl>otèilil) 
V.  n.  1.  For.  baudilla.  —  Se  couvrir  de 
nuages  amoncelés,  en  parlant  du  ciel. 
O  boitille,  le  temps  se  couvre. 

De  botta,  fascis,  av.  suff.  fréq.  et  dim. 
t7/û,  répondant  au  fr.  i7/er(cp.  brandiller, 
pendiller,  mordiller).  Bottilhv,  littér.  se 
couvrir  de  bottelées,  comme  se  pommeler, 
se  couvrir  de  boules  en  forme  de  pommes. 

2.  Se  mettre  en  rond,  en  parlant  des 
moutons,  pour  éviter  la  chaleur  du  soleil 
sur  leurs  têtes. 

Même  étym, 
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BOTTILLU,   USA   (l)otillin,    oza)   artj. 

F'ir.   iMituliUuHH.   —  CoHvpi'l    ilc  iiiint!*^)i 

aiii<)]iL''-1''-,s.  oii  ji:ii'li(iit  <lii  <tii-l,  Un  IriiipK. 

\>.-holinh\.  iiï.  siilT.  «(35). 

'  BOU.  Hiiioiii'  <lii  T.viiii  BU.  vin.  bas  h. 

m.  -  lltnif. 

L'iDlrn  ili')r,  1t  Bcniiiia 
AU»TC  in  chinip  u  1»ii. 
.  L'autre   j-iir,    la   Uc-iiullr!   —  Ifi^nail 
palliii  IcslHRiirs.  a  (Vieille  chaux.) 

D(!  horfe.»)  =  l'Oii,  par  vnc.  de  r  (119). 
llu  est  prrilialilcm.  bwuf,  où  eu  est  devenu 
»  (q,.  ^elh-  d-Vi;:,LI  .*«-•)■ 
BOUAMOv. '<n/j»n. 
BOUCHARD,    ARDA   v,  hoch.ird. 
BOUCHARLA   (l.ourliarl»)    1.   s.  f.   — 
Barliiii|iict.  V.  lioch<irla. 

2.  Fiiuvelle.  V.  hochcrla. 
■  •  BOUCHASSARl  (bouc lia Bsarf)  s.  in. 
pi.  —  Friiil.f  Maiiviigps.  Oriit;  bvurhillon. 
poiiiiiiii^r  sauvage'  ;  fur.  biiuchiirin,  qui 
osldes  IjoiK,  fori'stier.  .le  ne  connais  le 
itiul  qiic  par  Cdi-Ii. 

Dér.  lin  bouchai,  av.  sulT.  collect.  coiiimo 
dans  liarlasxeri. 
,' BOUCHAT  (lioiieliâ)  BÛCHÂT  s.  m. 
—  Ai'lii'e  qui  pi.rle  (Ii'k  fruif»  sauvagos, 
B.  à]>h.  bouchas,  nsse,  non  grcfrù;  uorm. 
boqitel,  sauvanedu. 

ïieboscum.  av.  sud.  dirii.  al.  Bouchai, 
arliro  friiilici'  di's  biiia,  par  opposit.  à 
l'arbre  rruilicr  des  jardins.  Vfr.  hoschage, 
adj.  qui  voulait  dire  <les  Iiois,  ngroslè, 
aauvaKe.  On  disaii  des  truils  boschages. 

N.  de  lieu,  le  l'iii-HoiichaiH,  priis  do 
Tarare,  deuil  la  dpcliviti'  rapide  inspirait 
tant  do  frayeur  â  Mad.  do  Sévigné.  Ici  le 
Biiff.  ewt  anus  =  aiit  Tr. 

BOUCHON  «■  m.  —  Branches  de  pin 
formaiil  autant  qui)  poKBible  la  boule,  et 
qu'on  Kuspeiid  eu  guise  d'enHcigiie  i\  la 
porledcHrabarolii:  Dans  l'an liquil<^  le  pin 
élBil  conxacrù  à  Dacrliux.  Noire  lioucbun 
en  est-il  un  Kuuvenli'?  DniiH  Ioh  endruits 
où  il  u'yajKU*  de  pin  on  emploie  le  lioux  ; 
dn  Ift  le  niim  iVa/if/i-ullo  diiuné  alors  au 
.howehiin.  —  Par  extons.,  bouchon,  le 
cabaret  liii-niènie. 

Du  vfr.  btiiiche.  faisceau  de  branchages 
(de  h-wciii;,),  av.  suir.  dim.  .-.t. 

•  BOUDIFLA  (i".udllla)  k.  f.  F.>r.  !,o«- 
difl,'.  alp.  bou'fiiflo,  ].r,  bawliifo  hon- 
<Uifn>  :  \;i'\.  bowU<f<>  boiirdiifo.  dpli. 
hoiK'ifo  '■„„Up.,:  rut.  I.al.luf.t.  -  Toupie, 
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la  loupie  a  le  veniro  comme  enflé,  et 
p.irce  qu'olle  fait  un  bruit  Bemblable  à 
celui  du  vcnl  produit  par  un  objet  qui  se 
di'-goiiile.  Ainsi  lescnfanls,  A  Lyon, disant 
d'une  loupie  qu'.-lle  a  du  l'eut.  Peul-tlra 
aussi  se  faisail-il  dex  toupies  mêlalliqucs 
crensR.j,  de  celles  que  nous  appelons  i 
Lyon  de»  ronfles. 

Itabel,,  qui  connaissait  le  Igd.  pour 
avoir  habité  Montpellier,  cite,  parmi  les 
livres  de  la  Bibliotb.  de  St-Vidor,  in 
Jlaudiiff'e  des  Ikésauriers.  Est-ne  noe 
failli  de  dire  que  les  trésoriers  donaaient 
qqfoisdu  vent  pour  de  l'argent? 

Depuis  que  Coch.  a  donné  eo  mot,  il  t, 
disparu  do  noire  patois,  où  l'on  ne  connsit 
que  /tarda,  à  Lyon  fiarde. 

'  BOUDREv.  n.  —  Terme  de  batellerie. 
Se  dit  d'un  endroit  où  l'eau  fait  remous. 
Vfr.  boudre,  de  ball(e)re.  Bovdre  » 
dû  Être  houldre  par  insert,  de  d  dariE  le 
groupe  îlr  (180  9»),  comme  l'indiqae 
d'ailleurs  le  vfr.  bouldure,  fosse  bousI» 
roue  d'un  moulin.  Le  b.  dpb.  houdrt, 
lorrain  bodere,  boue;  pr.  boudro,  Ttse. 
paraissent  des  mots  diffèi'enls  et  se  np- 
porter  au  kym.  baie,  boue,  budiip 
boueuT. 

BOUGEOLA  (boujola)  s.  f.  For.  hw- 
geôle.  —A  Crap.  Ventre. 

De  hjxlga  ^  bogi,  av.  aufi.  dim.  ola. 
La  voc.  de  I,  opérée  dans  le  composa,  ne 
l'a  pas  ^tà  dans  le  simple. 
BOURDOIRI  V.  bôrdoiri. 
BOURLÉYER(l>oiirl6-yé)T.  n.B.  dph. 
broleya.  —  Remuer  inulilem.,  IraraiUef 
sans  résultat,  perdre  son  temps  en  •j»*' 
l'air  pressé.  Berr.  boulayer  baula^tt, 
b.  dph.  borla,  mêler,  mélanger. 

Do  bourla,  houle,  av.  Buff.  fréq.  ajif 
i-épondant  à  fr.  oj/er.  A  Agde,  bwrto, 
remuer.  C'osl  l'idée  d'une  boule  que  l'im 
roule.  Cp.  fr.  pop,  rouler  sa  bout-  I* 
Un.  er  est  d'oïl. 

BOUBNEAU  V.  bomiau. 
'  BOURRI  (bourri)  s.  m.  —  AmM  i<* 
balles  ou  enveloppes  des  grains. 

De  'burra.rium.  t^.  de  arfu»**' 
(13).  Le  mot  a  subi  une  infl.  d'oïl,  ft""^ 
ayant  donné  borra.  On  trouve  de  ia^ 
dans  qq.  contrées  le  mot  boarrier,  m"' 
pris  dans  un  autre  sens,  celui  de  peU* 
pour  recevoir  les  ordures  qotuid  on,  '* 
balaie. 
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)  (bourô)  à   Lyon  bourrée   s. 
urrd,    boitrrassa.  —  Brouée, 

'ée  av.  nié  ta  th.  de  r  (187  1")  ; 

IGUZr.  V.  hossicô. 

V.  Bussô. 

U  (boussou)  s.  m.  —  Pousseur. 

ictô  TO  procure  în  boussou, 
uéno  Loyis  jusfiii'à  son  datré  sou. 

jociété  vous  procure  un  homme 
Qui  peut  ruiner  Louis  jusqu'à 
I.  »  (Troc.) 

0,  bussô  =  pousser,    av.  suff. 
i  (34  bis). 

SE  s.  f.  —  Réservoir  où  l'on 
(au  des  chemins. 
,  av.  sufT.  augni.  et  péj.  asse. 
virons  de  Lyon,  ainsi  que  le 
tl.  d'uïl  qui  a  donné  u  bref 
au  lieu  de  o  (38),  et  la  finale 
au  lieu  de  i  (54  5°).  Le  mot 
t  serra. 

.0,  FLA  (boutiflo,  lia)  à  Lyon 
Ij.  Lgd.  boudi'fio  boucUflo 
pr.  boadenfle,  piacenlino 
-  Enflé,  bouffi.  Al  a  le  gaugnes 
1  a  les  joues  enflées. 

1.  boud  bod  signifiant  objet 
m  sufl".  (jui  répond  lui-même 
ifJnre  (cp.  pr.  boudcnffe)»  Il  y 
s  hoiitifJo  une  sorte  de  répétit. 
.  J>oi(tif!o,  c,'oM  deux  fois  enflé. 
tU't,  mollet  c'est-à-dire  partie 
cil.  bo(I(n',  euûov  ;  h',  boudiné, 
iffi?i,  boyau  gonflé  ;  bouder, 
b'.'vres  ;  for.  bouti/fe,  vessie, 
dans  le  lat.  bot-ulus. 

E  v.  boriiia. 

(i)ouza)  s.    f.  —  Bouse.    Au 

dolenlo.  E  yet  i)ia  boitza,  elle 

:  c'est    une  l)oiihe,  elle  iw  fait 

ze,  fumier.  La  fin.  a  es!  insolite 

rboviiui),  aj^.  Coch.  BOUVINE 
achc.  Au  fig.  femme  mal  élevée, 
((^ocb.),  2.  Vfr.  bouv/}ie.  — 
le  va<-li('S.  T/ia  fort<i  bovina, 
•oupeau. 

/,  ;iv.  suir.  diiii.  ifif(. 
i»ô-ya)  s.  f.  —  Cléiiisse. 


De  bocnla,  réduit  à  bocUa  (78).  Gh.  de 
cl  en  Ih  (164  2«,  b).  D'où  bolha,  pui^ 
bôija  imv  substit.  de  ?/  à-Z/i  (164  2»  c). 
La  termin.  ia  au  lieu  de  /  (54  3°)  a  peut- 
être  pour  cause  la  nécessité  de  différencier 
le  mol  de  celui  de  bùi/i,  jeune  fille.- 

BOYAUDE  (l)oyôde)  s.  f.  —  En  Fr.-l. 
Fille  de  ferme.  For.  boyaude,  ienno  fille. 

De  bôf/if  jeunô  fille,  av.  sufl".  aude,  du' 
germ.  irald. 

BOYES  (bô-yes)  s.  f.  pL  —  Boyaux. 

De  boiula  =  bot'la  (78)  =  bocla  (164 
40)  =  boDii  (164  2o,  b)  =  «>ô-2//(164  2s 
c).  Le  mot  n'étant  employé  qu*au  plur., 
on  a  bôyes  (55). 

*  BOYON  s.  m.  —  Petit  veau.  A  Morn. 
jeune  taureau. 

De  bôya^  av.  suff.  dim.  on. 

'  BOYONNA  (bo-yona)  s.  f .  —  Vache 
qui  a  fait  son  veau  (Coch.). 

De  boyo7i.  Une  vache  qui  a  fait  son 
boyo7t,  qui  a.* boyonnô.  ■ 

*  BOYONNA  (boyôna)  adj.  fém.  —  Ne 
s'emploie  que  dans  l'express.  te7n'a  boyon- 
na,  pour  terre  qui  s'éboule  faute  d'une 
pente  suffisamm.  douce  ou  d'une  retenue 
(Coch.). 

De  bAyeSj  boyaux  (v.  s'ébôyi),  av.  suff. 
OH  au  fém.  (cp.  br avorta). 

*  BRACO    (brakô)   v.  a.    —   1.   Briser, 
a])îmcr.  !Suei  tôt  bracô,  je  suis  tout  brisé.  * 
¥or.  braqua,  tiller  les  tiges  do  lin;  lim." 
breca  breja;  \i)r.  breyar^  pr.  brega,  dph., 
viv.     breia  ;   lgd.,   gasc.    barga,    broyer, 
égruger. 

Orig.  germ.  —  AU.  brechen,  angl,  to 
break,  hoW.  braaken,  dan.  braeker^  sax. 
braecariy  goth.  brika7i,  briser,  vompre. 
Mot  venu  par  oc,  comme  l'indiqué  la  per- 
sist.  du  c  dur.  E  gei-m.  ne  donne  j)îis  coni- 
muném.  a,  mais  l'étym.  est  ai)j)uyée  par 
le  v[>r.  bregar,  où  e  a  persisté,  à  côté  du 
lgd.  barga,  où  «a prévalu.  Cp.  aussi  isl. 
braka,  crariuer,  on  parlant  du  b<>is.  iJlfihis 
a  brakja  (goth.),  lutte,  combat.  Tout  celu 
paraît  être  le  même  que  lat.  frcrnrjrre, 
fragor. 

2.  Couper  les  pampres  des  mauvais 
plants  afin  de  changer  les  ceps  en  pro- 
vignant. 

Même  élym.  Cp.  lorr.  l'ebriser  pour 
épamprer. 
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BRAGARO  (bragar)  BRAGORD  s.  m. 
Cxi  làonime  bien  mis,  bien  paré,  Bèmillant. 
WalL  Wagarzt  jeunes  gens  qui.  enru- 
hêsàms,  empanachés,  l'épée  an  côté,  font 
les  bomietirB  des  processions;  norm. 
bra^tu,  fif,  emporté. 

Vfn  brocard,  gentil,  aimable,  d'orig. 
germ  '  se*  braka,  parader,  angl.  braggart, 
tuaiaron   hoU.  braggaerd. 

Sobriquet  Lespinasse  de  Morn.  signait: 
Le$pinas$e  dit  Bragard ,  fifre  de 
Morttant, 

Dans  bragôrd  a  ton.  a  passé  à  6  (1). 

BRAûORO  V.  bragard. 

BRAIZA  (bréza)  BRÉZÂ  s.  f.  For. 
bralêe,  dpb.  brise,  b.  dph.  bressa,  b.  lat. 
brlelA,  Igd.  brizo,  gév.  brena  emhrena. 
— >  1*  Miette.  De  braises  de  pan,  des 
miettes  de  pain. 

Ia  plupart  des  formes  indiquent  une 
dér.  du  V.  briser,  comme  fr.  débris.  Le 
psssage  àe  i  k  e  dans  qques  formes  a 
peut-être  eu  lieu  sous  l'infi.  du  vpr. 
bresilh,  d'où  In.  abresilli  et  fr.  brésiller, 
se  réduire  en  miettes  comme  du  brésil. 

%  Ina  braisa,  ina  braizi,  ap.  Cîoch. 
ina  brisi.  For.  braise  bréysa,  Igd.  brizo, 
dph.  brizi.  —  Très  petite  quantité,  quelque 
|>eu.  Un  petit  brizi,  una  petita  brizi,  un 
tant  wilt  peu  (Goch.).  Yquien  le  fît  rire 
una  braisa,  colu  Ich  lit  rire  un  peu  (Dial,). 
«  Quand  j'umou  quauqua  bréyza.,.  », 
quand  J'uimo  quelque  peu  (Chap.). 

iH  «'•{irucbld  dt  leu  per  li  dire  uiia  brizi 
Boltmen  de  ion  ftt...  . 

«  De  s'approcher  de  lui  pour  lui  dire 
un  brin  -^  Seu ionien t  do  son  affaire.  » 
(Vieuten.) 

Bêvtof  00  eop,  bevtni  fen  duui, 
Et  m^mo  tral,  et  nitl  le  poul  ; 
On  eop  n'arrouM  que  *ni  braiza. 

f  fîuvoîiH  un  coup,  huvons-on  deux,  — 
Kt  niAnin  frols  ot  pluH  s'il  ho  peut  ;  —  Un 
roiip  n'firroHfMpio  tant  soitpeu.  »  (Coz.) 

(Vimi  braiza,  niiottn,  nu  11g.,  c'est-&-d. 
IrAs  pou  <lo  dioHo.  lirai 2a  ost  la  forme 
rmr'ionrio  londunt  i\  pusnor  &  la  fin.  i. 
(54  ri"). 

BRAISE  (l>réxo)  h.  f.  —  Ma  braise,  à 
f^yon,  oxproNH.  do  tondresso,  qui  s'adresse 
Murtout  aux  onfantH. 

1)0  hrniia,  uiiotto,  fi  cuuso  du  curactèro 
illni.  doH  oxprortH.  do  co  ^onro,  oii  se 
iiiitrqun  li<  Hculhu(*iit  dt'  comuiisêrat.  qui 


s'attache  aux  faibles  et  aux  petits  (cp. 
mon  petit,  mon  raton,  mon  poulot  ;  gév. 
mon  pitoîUet,  dim.  de  petit). 

BRAISSELLA  (bréssèla)  s.  f.  —  Pioche 
à  3  dents  opposées  à  une  petite  pelle. 

De  *braccella,  dér.  de  brachium,  Li 
dans  ai  est  dû  à  la  persist.  de  c  (cp.  11), 
comme  dans  le  bourg,  brai,  le  wal.  bres 
=  brachium.  —  Le  suff  ella  est  en  général 
dim.  Il  indique  ici  le  dim.  de  Tidée  de 
bra^  :  braissella,  petit  bras.  Dans  qques 
villages,  sous  l'infl.  de  brasser,  on  dit 
brassella. 

BRAMA  (brama)  s.  f.  —  1.  Espèce  de 
poisson  du  genre  carpe. 

Preoi  doa  etia  bella  brawM. 

«  Prenez  donc  cette  belle  brème,  i  (Bem.} 

Vx  ail.  brachsme,  ail.  brachsen.  Le 
maintient  de  a  ton.  au  lieu  de  son  passage 
à  ô  indique  que  le  mot  est  de  la  ville. 

2.  Vache  qui  n'a  pas  encore  liait  de  veaa, 
vache  stérile  (pat.  de  St-Symphor,  ap, 
Goch.). 

Brama  se  rattache  au  vfr.  baraigne, 
par  une  filiat  qu'on  peut  suivre  dans  les 
dial.  suivants  :  bourg,  braime,  pic.  breim, 
berr.  brâgne,  fr.  brehaigne,  vfr.  baraigne 
que  Diez  tire  de  baro,  homme,  comme  esp. 
m^chorra,  de  macho  et  vpr.  tauriga,  de 
taur,  —  Baraigne,  femme>homme.  La 
question  est  de  savoir  quelle  est  la  forme  la 
plus  ancienne  de  bar  ou  de  bra.  Si  c'est 
cotte  dernière,  il  sarait  plus  simple  de 
rattacher  le  mot  à  l'ail,  brach,  infertile  ; 
holl.  braeck,  stérile.  Je  crois  que, 
jusqu'à  présent,  les  formes  les  ptas 
anciennes  donnent  bar, 

BRAMAFAN,  Heu  dit,  à  Ste-Foy-lei- 
Lyon. 

De  brama,  crier  eXfan,  faim.  Suiv.  nne 
trad.  popul.,  aurait  une  orig.  historique 
dans  la  bienfaisance,  pendant  une  lamine, 
d'un  M.  Arnaud,  propr.  d'un  chàteaa  au 
dit  lieu. 

BRAMO  V.  bromô, 

BRANCANIÈRE  v.  brécanière. 

BREN  (bran)  ap.  Cîoch.  BRIN.  s.  m.  " 
Son  du  blé. 

Vfr.  bren, 

BRANDA  (branda)  s.  f.  —  Secousse. 
Bailhi  ta  bi*anda,  donne  ta  secousse. 

Subst.  V.  tiré  de  brandô. 
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)IGOLO  (brandigolô)   à    Lyon 
er  V.  n.  —  Branler,  vaciller. 
U}\  av.  un  sufT.  frôq.  et  comique, 

le  suff.  fr.  oler  (cp.  rigoler^ 

îg  noter), 

)IVI  s.  f.  —  Escarpolette.  Je  ne 

mot  que  par  Cocli..  et  ne  sais 
'accent.  Si  c'est  un  paroxyton, 

avoir  brandiva.  Si   c'est  un 
;uff.  tri  est  absolument  insolite, 
-être  lire  hrandiviri,  av.  sufif. 
,  formé  sous  l'infl.  de  viH, 
dtr. 

DO    (brando)    v.    a.    B.    dpb. 
Secouer.  Y  lo  brandiro7it^  ils 
nt  (Cocli.).  Balancer. 

)  bras  brandant^  alTroiitc  lo  dangl. 

1,  les  bras  ballants,  affronte  le 
lirey.) 

bra7idrf  dont  on  a  formé  un 
1  l"^*  corijug.  tandis  que  le  fr. 
un  de  la  2«  (brandir). 

DONS  Ln  dimingi  dons  Bran- 
remicr  dimanche  de  carême, 
nmé  des  feux  allumés  ce  jour-là. 
le  lou  brajidon  ou  la  farassi 
de  paille  allumé  au  bout  d'un 
li  tient  lieu  detorche.  »  (Goch.). 
aitde^  av.  suif.  dim.  on. 

DUILLE  (brandoulhe)  adj.  des 
yoii  dans  l'expression  Cuisinier, 
-brandouille  pour  cuisinier  etc. 
•>  mets  dolavé.s,  baignant  dans 
nte  sauce. 

l'oïl.  Le  pat.  serait  brandoyi. 
;  mot  importé  par  les  Jtal.  au 
i.  Les  mots  de  ce  genre  sont 
fines  à  Lyon.  L'orig.  est  peul- 
)pui.  brodsiia,  méchante  soupe 
très  allongé  (de  brodo  bouillon), 
iiière  à  brodaia  »  a  pu  être 
en  cuisiniéif  brandouille,  à 
■iulî".  péj.  ouille  employé  pour 
liquides,  (v.  bassoyi), 

USSO,  (brandussô),  BRAN- 
n.  Dph.  brandusser,  b.  dph. 
1er.  —  Muser,  Ihlner,  ne  se 
rien.  Je  crois  le  mot  d'origine 
randussa,  secouer. 

de    brandir  av.    un    suff.     à 
iéjor.  et  traînard. 
>IRI  (luassiri)  s.  f.   —  1.  Bras- 


2.  Bras  d'une  rivière.   La  brassiri  dou 
Rfj7w  (Goch.). 
De  bras,  av.  suff.  tri  =  fr.  ière  (13). 

*  BRATTO  (bratô)  v.  a.  —  Baratter  lo 
beurre. 

De  baratte.  Chute  de  la  proton,  init. 
(185).  Suff.  d(141»). 

•  BRATTUSA  (bratuza)s.  f.  —Express, 
péj.  «  Femme  qui  pétrit  le  beurre  qu'elle 
achète  en  grosses  masses,  et  le  divise  en 
livres  et  demi-livres  afln  de  le  faire  passer 
pour  frais.  »  (Goch.).  A  Lyon  rebroyeuse. 

De  brattà  av.  suff.  usd  (34  bis) 

BRAVA  (brava)  s.  f.  —  Génisse. 

Duvpr.  brava,  même  sens  ;  masc.  brau, 
taureau.  Le  mot  de  bravo  signifiait 
sauvage  en  parlant  des  animaux  ou  des 
plantes.  B.  lat.  bravus  bos,  taureau 
indompté  ;  ital.  toro  brado^  même  sens. 
Diez  le  tire  du  vha.  raw,  crudus,  Langen- 
siepen  de  ravus,  M.  Gornu,  de  barba)nts, 
M.  Storm,  de  rabidus, 

BRAVAGI  (bravag!)  v.  a.  —  Bavager. 
«  L'affrousa  guerra,  que...  brarage  los 
champs,  »  l'affreuse  guerre  qui...  ravage 
les  champs.  »  (Serm,) 

De  ravager,  av.  prosth.  de  b  (183  6°), 
et  passage  du  suff.  er  à  î  (15  2"). 

BRAVO.  VA  (bravo,  a)  adj.  —  Joli, 
gracieux.  In  bravo  bouèa,  un  joli  liois. 
Se  dit  spécialement  en  parlant  de  la 
toilette.  Bravo,  bien  mis. 

Mémo  orig.  que  lo  fr.  brave,  pris  dans 
celte  accept. 

BRAVONA  (bravona)  s.  f.  —  1.  Jeune 
génisse. 
De  brava,  av.   suff.  dimin.   on,  ona, 
"2.  Jeune  fille  gentille,  agréable. 
De  bravo,  av.  même  suff. 

BRAYI-CU  (bra-yi-cû)  s.  m.  —  Prime- 
vère jaune. 

De  brayi,  culottes,  et  cocu.  —  D'où 
brayi-cocu,  réduit  à  brayi-cù  par  aphé- 
rèse de  l'init.  dans  le  2*  mot.  Dans  le 
vel.  la  contract.  ne  s'est  pas  opérée,  et 
l'on  dit  le  composé  tout  entier  :  brata-de- 
couguiéu,  dim.  braieta-de-couguiéu. 

BRÉCANIÈRE  fbrékanière)  BRANCA- 
NiÈRE  s.  f.  —  Sorte  de  filet.  —  Je  crois 
brécanière  usité  par  los  mariniers  du 
Uhôue,  et  brancanière  par  ceux  de  la 
Saône. 
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De  hrdL7ica  (parce  que  le  manche  du  filet 
se  divise  en  deux  l)ranchos),  av.  sufT.  d'oïl 
ièrc  =  aria,  (13),  Je  ne  sais  expliquer  le 
pass.  de  an  à  é  dans  la  forme  hrécanière. 
La  persist.  de  k  est  sans  doute  due  à  une 
orig.  pr. 

BREDIN.  BARDIN  s.  m.  Berr.  hcrdin, 
roan.  hredin.  —  Sot,  niais.  De  là  le 
pseudonyme  de  Bredin-lc-Cocu^  choisi 
par  B.  dnTroncy,  auteur  du  Formulaire 
fort  récréatif.  Feirelo  bredi7i,  contrefaire 
le    sot,   l'ignorant. 

Te  me  prins  par  ine  bushe 
Parce  que  x^ai  l'air  lut  hredin. 

«  Tu  me  prends  pour  une  bûche.  — 
Parce  que  j'ai  l'air  d'une  béte.  »  (Chans. 
du  Roan.) 

D'un  rad.  bred  qu'on  trouve  dans  vfr. 
bredir,  vpr.  braidir,  fr,  bredouiller^ 
bégayer,  balbutier.  Ce  rad.  est  pout-ôtre 
tiré  du  vfr.  brait^  cri,  du  b.  lat.  bragire, 
A  ce  rad.  s'ajoute  le  sulT.  dim.  in. 

La  forme  bardin,  usitée  aux  environs 
de  Villefranche,  pourrait  faire  songer  à 
bardum,  mais  elle  n'est  au'une  transfor- 
mat.  de  bcrdin,  av.  élargissem.  de  e  en 
a  sous  l'infl.  de  r  (66),  tandis  que  berdin 
ne  peut  venir  de  bardin.  Quant  à  berdiyi, 
c'est  bredin  av.  niélath.  de  r  (187  1°). 

BREDOCHI  (bredochi)  s.  f.  —Fétu dans 
l'œil.  «  Je  creyo  que  j'ai  ina  bredochi 
dins  lo  ziu  »,  je  crois  que  j'ai  un  fétu 
dans  l'œil. 

Paraît  un  dim.  de  borda,  par  niélalh. 
d«'  r,  plus  un  sulT.  péjor.  ochi  (cp.  bam- 
boche, bancroche,  anicroche^  caboche) 
répondant  à  ocea. 

BRELO  (brelô)  v.  a.  —  A  St-MarU 
Secouer  un  arbre  pour  en  faire  tomber  le 
fruit. 

De  branler,  devenu  brela  probablem. 
sous  l'infl.  de  breloque,  chose  qui  remue. 
Cp.  Aval,  barloker,  vaciller,  pendiller. 
Nous  «lisons  aussi  au  fig.  breloquer,  être 
agit/*,  ne  savoir  ce  qu'on  fait. 

BRELUCHI  (breluchi)  BRELUCHON  s. 
m.  —  P<;tit  bout  de  bois. 

ha  phonème  luche  en  In.  exprime 
ridée  de  clioses  insignifiantes,  de  brim- 
borions. Linchi,  terme  de  mépris,  homme 
d;;  rien  ;  lorr.  furlache,  polit  l)oul  de 
liMJ-,  :  cp.  fr.  freluche  fatffrcluche.  Il 
t'.^\  ppibabi»'  que  c'osl  frtldche  (jui  a 
-  •  ii;/«'iidré  breluchi.   Le  ch.  de  /"en  b  a  pu 


se  faire  sous  l'infl.  de  bredochi.  Fin.  i 
(54  ;>).  Dans  brelnchon  s*est  ajouté  le 
sufl".  on  qui  e.st  dim. 
BRELUCHON  v.  breluchi. 
BRÉRI  (l)r6ri)  s.  f.  —  Bruyère. 
De  *bru(g)SLria,  par  une  forme  bruerio, 
qu'on  trouve  au  xiv«  s.   dans  les  Actes 
capitul.  de  V Église  de  Lyon  (cp.  bruera, 
dans  Mat.  Paris).  B  ruer  ta   donne  6rm, 
1<»  par  la  chute  de  la  voy.  atone  de  l'hiatus 
(cp.  roond,  devenu   rond\   eage,  âge); 
2'  par  ch.  de  ta  post-ton.  en  i  (54  !•) 

BRESTO  (brestô)  v.  a.  —  Poursuivre, 
presser. 

De  it.  presto.  Ch  de  pr  en  br  (110, 
rem.).  Sufl".  ô  (14  !•). 
BRETAYI  (breta-y!)  v,  n.  —Bégayer, 
Du  vpr.  bret,  «  home  linguae  impe- 
dit.T  »  ;  vfr.  parler  bret  ou  bretonner^ 
balbutier.  Ajoutez  le  suflf.  frêq.  ay\  =  fr. 
oier. 

BRETAYOU,  OUSA  (breta-you,  ouza) 
BRETEYOU.  OUSA  adj.  -  Bégayeur, 
euse. 

Du  rad.  do  bretayi,  avec  suff.  ou  = 
,osus  (35). 

BRETEYON  (bretè-yon)  s.   m.  —  Bé- 
gaiement. 
Su])st.  V.  tiré  de  bretayl,  av.  sufif.  on. 
BRETEYOU  v.  bretayou, 
BRETILLON    (bretilhon)    s.    m.  -  A 
Paniss.  Petit  pot  pour  le  lait. 

De  berton,  av.  métath.  de  r  (187  i') 
et  suff*.  dim.  illon, 

BRETONO  (brelonô)  v.  n.  Alp.  broittar, 
pr.  gév.  broutouna  broulouneja',  br. 
brotonô.  —  Bourgeonner. 

Vclia  veni  lo  zouli  ma 
Laicho  brotono  lo  bcu. 

a  Voici  venir  le  joli  mois,  —  Laissa 
bourgeonner  le  bois.  »  (Chans.  bress.) 

De  brot.  av.  un  suff.  onô,  au  lieu  de  6 
(14  8«)  par  analog.  avec  fr.  botttonner^ 
de  bouton,  même  sens. 

BRETTO  (brètô)  v.  n.  Ss-rom.  britta, 
jur.  breta,  lorr.  brdter.  —  Faire  tourner 
une  voiture.  Brett*  à.  draita,  toarne  à 
droite. 

De  *bracta.re{J),  do  brachium,  comme 
manicare  de  manus.  La  forme  lorr. 
appuierait  l'étym.  Brdter  à  droite,  par 
ex.,  serait  appuyer  sur  le  bras  droit  du 
brancard.  CA\.  de  ne  en  aï  (61),  écrite; 
de  are  en  ô  (14  i*). 
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BREVIER  (brevié)  s.  m.  —  Fort  bAlon 
i  l'on  suspend  une  benne  do  vendange, 
dont  deux  hommes  portent  les   bouts 

ir  leurs  épaules. 

Élyni.  inconn.  —  Ne  pourrai  t-on  supposer 

vbicairium,  bélier,  grosse  barre  de  bois? 

1  marche  serait  herbicarimn  hervica- 
«m  (on  trouve,  au  vii«  s.,  bervicarius^. 
rhicarius),  berviiariiun  (128),  bcrvier, 
•ec  suff.  d'oïl  (13),  brevier{\%l  1"). 
object.  que  dans  berb(i}carium  =barg\, 
?st  la  proton,  qui  est  tombée  et  non  la 
DS.  (berbî(cjarium),  est  levée  par  des 
;.  de  doubles  formes  analog.(cp.  7ieb(n)la 
:  gnibla  et  ne(b)ula  =  niola). 
BRÈZA  V.  braiza. 

BRÈZINO  (l)rèzinô)  v.  n.  —  Tomber  des 
mttes.  O  brèzhie,\\  commence  à  pleuvoir. 
De  brdàsa,  pris  au  sens  de  gouttes,  av. 
iff.  dim.  inô. 

BRI  s.  m.   AMorn.  sorte  de  petit  Char 

2  roues. 

Peut  être  corrupt.  de  break,  l)ien  que  le 
reak  soit  une  voilure  1res  différente.  Les 
lots  étrangers  s'introduisent  très  facilem. 
ans  nos  pat.  en  subissant  desch.  de  forme 
t  de  sens.  Ce  qui  prouve  que  le  mot  est 
l'importât,  récente  c'est  qu'il  ne  se  trouve 
las  dans  les  pat.  congénères. 

BRILLANT  (brilhan)  s.  m.  Périg.6r/an^ 

-  Bruant,  oiseau. 

Corrupt.  de  bruant.  Ces  confus,  de  mots  ' 
;ont  continuelles   quand    il   y   a  simple 
inalof?.  de   sons,  môme  sans  rapport  de 
îens.  Ainsile?>n7/aw«ale  pl"i"ag<?  terne. 

BRIMA  (brima)  s.  f.  -  Brouillard, 
?elée  blanche.  Tian  de  brima,  temps  de 
:)rouillard,  de  gelée  d'hiver. 

Al  e&l,  al  csl  yassô,  çu  vilain  tian  de  brima. 

«  Il  est,  il  est  passé,  ce  vilain  temps 
llàver.  »  (Mon.) 

Parait  être  bruma.  Le  passage  de  ti  à  t 
'ourrait  peut-être  s'expliquer  par  l'infl. 
le  frimas» 

BRIN  V.  Bnm. 

BRINGUES,  f.  —  Fille  longue  et  dégin- 
andéo  ;  norm.  brinfjue^ûUa  mal  tournée, 
t^gingandée;  b.  dph.  même  sens  ;  saint. 
Uo  folâtre,  Partout  le  nml  s'emploie  av. 
adj.  grande:  nia  granda  bringa.  For. 
Hnque,  h.  dph.  bringue,  rosse,  mauvais 
heval.  Poit.  bringuer,  danser. 

S.  verb.  de  bringuer,  danser,  pris  au 
ens  de  se  dégingander  ;  esp.,  port,  brin- 


car.  Diez  le  tire  dugerm.  blinken,  briller, 
mair  le  sens  ne  s'y  prête  pas.  Ce  mot 
doit  être  identifié  av.  it.  springare,  \(r. 
espringuer,  trépigner,  danser  en  trépi- 
gnant ;  du  vha.  spAnga7i,  même  sens. 
Chute  de  s  (112  |  2)  :  eh.  de  pr  en  br 
(110,  rem.). 

BRIQUES  s.  f.  pi.  —  Petits  fragments. 

Accept.  ancienne  de  brique.  Bu  gevm.  — 

Ags.  brice,  fragment;  sax.  braecaii,  briser. 

BRISAIRO  (brizèro)  s.  m.  —  Scieur  de 

long. 

De  vha.  brïstan  =  bris\  +  suff.    airo 
{S^Lbis,  rem.)  La  dér.de  sens  est  curieuse. 
BRISCAILLE(briscalhe)  s.  f.  For.  bris- 
caille,  périg.  briscalho,  —  Express,  péj. 
Se  dit  d'un  mauvais  sujet,  d'un  mauvais 
âne,  d'un  mauvais  mulet.  En   For.  vaga- 
bond, vaurien.  Pr.  bricaio,  canaille. 
Salut,  grand  feneyant, 
Te  volo  vérc  in  jour  briscaitle  et  mendiant. 
«  Salut,  grand  fainéant,  —  Je  veux  te 
voir   un  jour  vagabond   et   mendianL  » 

(Mel.) 

Du  vfr.  bris,  bricon,  fou,  insensé, 
impudent.  Au  suff.  on  a  été  substit.  le 
sulL  aille,  beaucoup  plus  péj.  (cp.  gueu- 
saille,  valetaille).  Diez  le  tire  du  h.  ail. 
brecho  (?). 

BRISI  V.  braisa. 

BRISON  (brizon)  s.  m.  Pr.  brisoun, 
Igd.  gév.  brisetla.  —  Très  peu  de  chos«. 
Vo  vède  ben  qu'où  faille  faire  un  fricot 
par  nos  galo  in  pilu  brison,  vous  voyez 
bien  qu'il  fallait  faire  à  manger  pour  nous 
réjouir  un  tant  soit  peu.  (Par,  Cond.) 

Dim.  de  braiza,  à  l'aide  du  suff.  on. 
Brison  confirme  l'étym.  briser. 

BRISSA  (brissa)  s  f.  B.  lat.  ^-uscum.  - 
En  Fr.-l.  Ruche.  Vfr.  bresche,  rayon  de 

miel. 

Orig.  celt.  —  Kym.  rhisg,  arm.  rush, 
gaël.  rusg,  écorce,  parce  que  les  ruches 
étaient  primitivem.  en  écorce.  Prosth.  de 
6(183  6-). 

BROCA  (broca)   s.  f.  —  Génisse  toute 

jeune. 

De  broque  broche,  parce  que  les  cornes 
commencent  à  pousser  (cp.  fr.  broquart, 
angl..  6roc/te^  jeune  chevreuil,  daim).  La 
broca  est  littér.  une  petite  corne. 

BROCHES  (broche),  à  Lyon  brdches  9. 
f  —  Fétus,  très  petits  débris  de  paille. 
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goin  employé  par  le  roi  René  pour  gêné 
dans  ses  mouvements.  Goisn,  goin  don- 
nent régulièrem.  dégoinier  dégoign^w, 
qui  passe  à  dégogner  comme  hesoigner 
à  besogner,  et  à  dégognl  par  le  suff, 
ordinaire  (15  4").  Un  v.  *coxinare  don- 
nerait de  même  gogni. 

DEGOILLI  (SE)  (degùlh!)  v.  pr.  —  Se 
quereller,  se  dire  des  injures. 

De  de  et  de  gueule  av.  substit.  de  oi 
à  eu,  probablem.  sous  l'infl.  de  degoisu 
SufT.  t  (15  4<^).  Remarq.  la  mouillure  de  / 
(cp.  debolli). 

•DEGOIZI  (SE)  (degoiz!)  v.  pr.  —  Se 
quereller,  se  dire  des  injures. 

Non  de  gosier^  qui  aurait  donné  degôsi, 
mais  du  vfr.  degois,  babil,  gazouillement, 
d'où  se  degoisier^  s'ébattre,  probablem. 
par  une  dér.  de  sens  ironique.  Suif.  \ 
(15  8«,  rem.  1).  Quant  à  degois,  est-ce  de 
gaudium  f  Le  mha.  a  goïden  être  glouton, 
prodigue,  vantard,  qui  expliquerait  peut 
être  la  persist.  de  g  dur  dans  degois  ; 
mais  j'ignore  si  goïden  n*a  pas  été  tiré 
du  roman. 

DEGOLLI  (dégolh!)  ;  à  Lyon  dégailler 
V.  n.  —  Vomir.  Pr.  degaia,  lim.  degalha, 
Igd.  degavalha,  abîmer,  gâter,  dissiper. 
Pr.  degai  degailh,  alp.  degalh,  dégât. 

M.  Mistral  identifie  pr.  degalh  av.  vpr. 
deguais,  même  sens,  et  degalha  av. 
degasta.  Je  crois  que  c'est  une  erreur. 
Degasta  vient  de  dis-vastare  et  degalha 
me  paraît  venir  de  'dis-vaculeire.  Ch.  de 
V  init.  en  g  (cp.  vadum  =  pr.  ga^  vastare 
=  gastar)  et  de  ac(u)lare  en  alha  (cp. 
hadaculare  =  badalhar).  De  degalha  a 
été  tiré  le  subst.  degalh,  comme  degast 
de  degasta. 

Mais  à  côté  du  sens  d'abîmer  se  trouve 
en  pr.  celui  de  répandre,  étendre,  éga- 
liser; for.  égailla,  disperser;  égailla  io 
fen,  étendre  le  foin  ;  pr.  et  gaie,  celui  qui 
éparpille  les  gerbes.  M.  Mistral  ne  donne 
pas  ce  sens,  mais  il  l'emploie  lui-môme 
dans  les  vers  suivants  : 

E  la  Durciiçn...  

Que  (Ufjaio  son  aiguelo. 

En  iougaiil  mé  li  chat  que  Irovo  pcr  cainin. 

«  Et  la  Durance Qui  répand  son 

onde  —  En  jouant  avec  les  gas  qu'elle 
trouve  par  la  route.  »  {Mireille,  cb.  III) 

En  Vendée,  s'égailler  signifie  se  dis- 


perser. Égaillez-vous,  mes  gas,  élait  le 
mot  des  chefs  vendéens.  B.  dph.  égabela, 
for.  égalha,  disperser  ce  qui  était  amassé; 
poit.  égalher^ étendre.  M.  Joret  tire degaia, 
égailler,  de  exequare,  par  un  dim.  eigc- 
Ihar  =  '  ex(e)quaculare .  Ce  qui  lui  donne 
raison,  c'est  la  locut.  vaudoise  habit  mal 
aiguillé,  habit  en  désordre,  où  aigmlié 
est  une  corrupt.  d'égailler.  II  y  aurait  eu 
ainsi  2  mots  d'orig.  différentes,  Tun  av. 
préf.  ex,  iTaequare,  Tautre  av.  préf.  dis, 
de  '  vaculare,  qui  ont  agi  l'un  sur  l'autre. 

Quant  au  In.  degôlhï^  il  vient  du  pr. 
degalha,  car  dis-vaculare  aurait  donné 
directem.  dégocliô  (164  ^,  a).  —  Le  pas- 
sage du  sens  de  dévaster,  abîmer  à  celai 
de  vomir  peut  s'expliquer  par  Tinfl.  de 
dégueuler.  Il  se  peut  aussi  qu'on  ait 
conservé  un  souvenir  du  sens  primit 
d'évacuer. 

DEGOLLI  (degoUit)  v.  a.  dans  l'express. 
degolli  lo  copet^  lo  couar^  couper  le  cou, 
guillotiner.  Roquef.  donne  dëgolary  même 
sens,  qui  est  sans  doute  pr.  Sarde  dego- 
gliai,  décapiter. 

Ou  cou  ffr^fl  si  fiar,  a  qui  lo  grova  Bi-pe, 
Preseiiici  dous  Lyonnais,  dégoly  lo  co-f)f. 

«  Ou  ce  greffier  si  fier,  à  qui  le  gnj> 
Ripet,—  En  présence  des  Lyonnais,  coupa 
le  cou.  »  {P?r.) 

De  gula,  av.  préf.  disjonct.  de^  et  suff. 
l  appelé  par  Ih  {IS  4o)  ;  l  s'est  mouillée 
probablem.  par  infl.  de  degôlhX^  vomir. 

DEGONCI  (degons!)  v.  a.  —  Littor. 
Arracher  qq.  chose  de  ses  gonds  ;  au  fig. 
enfoncer,  démolir. 

Dou  iioviau  colocel  le  falalct  cohèriet, 

S'occupont  su  lo  champ  de  dégoiwiXe  p6i1es. 

c  Du  nouveau  colonel,  les  fatales 
cohortes,  —  S'occupent  sur-le-champ  à 
enfoncer  les  portes.  »  {Pcr,) 

De  fr.  gond.  On  devrait  avoir  dégond  », 
et  à  Lyon  on  dit  en  efi'et  dégonder  une 
porte,  l'enlever  de  ses  gonds.  Mais  comme 
le  d  de  gond  ne  se  prononce  pas,  le 
paysan  a  fait  dégon-c-i,  comme  on  a  fait 
ham-eç-on,  par  l'intercalai,  d'un  c  doux, 
qui  a  appelé  la  fin.  i  (15  8»,  rem.  2). 

•DEGOT  (degô)  à  Lyon  dégoût  s.  m.— 
Goutte.  In  (legot  de  bullion,  une  gouttt» 
de  bouillon.  «  A  n'en  joyit  si  bien  su  s;i 
tête  qu'o  ne  chayit  pus  solament  in  degot 
su  sa  roba  >,  il  en  joua  si  bien  sur  sa  tête 


BROT 


65 


BROT  (l)rô)  s.  m.  Alp.  brot,  vpr.  brot 
hroto.  —  Jeune  pousse  des  arbres  et  des 
arbustes. 

Debrnslum,  du  vha.  b7'02,  jeune  pousse  ; 
broz:éii,  pousser.  Le  rad.  est  l'equival. 
du  gr.  ^0  qui  indique  l'action  de  germer, 
sorlir  en  pousse. /3o'Jw,  je  pousse,  f^^uost;, 
qui  pousse  abondamm. 

BROTEL  vin.  v.  broitiau. 

BROTEY  V.  broitiau. 

BROTILLI  (brotilhl),  flp.  Cocb.  BROU- 
TILLI  V.  a.  —  Manger  sans  appétit.  Al  est 
maladOy  a  ne  fa  que  brolilhl,  il  est 
malade,  il  ne  mange  que  du  bout  des 
dents. 

De  brotôy  av.  suff.  fréq.  illi  =  fr.  Hier. 
Cp.  vfr.  brousteler,  et  à  Lyon  mangiller. 

BROTO  (brotô)  v.  a.  —  Brouter. 
De  brot  av.  sulT.  o  (14  1«).      . 

BROTTIAU  (brùtiô),  ap.  Cocb.  BRO- 
TEY, vin.  BROTEL,  pi.  brotiaux.  s.  m.  — 
Lieu  l)as  facilem.  inondé,  le  long  des 
rivières.  Les  Brotteaujc,  nom  d'un 
quartier  de  Lyon,  bâti  sur  d'anciens  brO' 
teaux.  —  1880  «  Re(;u  de  Micbel  le  pan- 
nelier  pour  une  amhaisse  de  furnillie  qui 
fut  taillée  au  brotel  devant  Ruanne.  >» 
(Arch.  inun.)  —  1444  «  (^est  l'accord  fait 
entre  les  conseillers  de  la  ville  de  Lion 
d'une  part,  et  les  religieux  de  Sant  Yrignye 
d'autre  part,  sur  la  division  du  brotel  du 
pont  de  Rosne...  pour  occasion  et  à  cause 
des  limites  et  metes  de  certains  deux 
brotiaux...  l'une  d'icelles  parties  prenoit 
et  occupoit  à  l'autre  part  et  portion  de  son 
dit  brotel. .^  pour  la  olTuscation  et  perdition 
des  metes  et  limites  desdits  brotiaux  etc.  » 
iCart.) 

De  brot  av.  sufT.  ellum  =  iau  (32). 
Dans  Cocb.  brotey  est  sans  doute  pour 
brottet,  av.  suIT.  dim.  et^  au  lieu  de 
iau. 

BROTTO  (l)rottô)  v.  n.  —  1.  Ravauder 
parmi  des  objets.  Que  do?i  qu'ai  est  après 
brottù  .<*  Qu'est-ce  donc  qu'il  remue?  Que 
don  que  te  brottes  ?  qu'est-ce  donc  que  tu 
as  à  ravauder? 

Forme  mod.  de  barata,  avec  apbér.  de 
la  syll.  init.  (cp.  brattô,  battre  le  beurre, 
iér.  de  baratte  ;  crueis,  noyau,  de  cor- 
rosurn);  cli.  de  a  en  ù  (59). 

î2.  A  Yzor.  Battre  en  broyant.  Brottù  lo 
bla,  battre   le  blé  ;  brottô  lo  pan,  briser 


lo  pain.  Même  étym.  A  Vesoul  broute, 
éhréchè.  Une  ascette  broute,  une  assiette 
ébrécliée. 

3.  Mettre  une  cale,  assujettir  un  objet  au 
moyen  d'une  cale. 

Formé  sur  abrotla.  Suff.  6  (14  1°). 

*  BROUTON  (brouton)s.  m.  —  A  Ampuis 
Pot  allant  au  feu  (Goch.). 

C'est  berton  av.  métath.  de  r  (187  !•)  ; 
d'où  breton,  et  brouton  pour  donner  plus 
de  sonorité  à  l'init. 

BROZA  (brôza)  s.  f.  —  Braise. 

De  brsLsa.  Gh.  de  a  en  ô  (1). 

BRU  ESSES  (bruèsse)  s.  f.  pi.  —  Débris, 
résidus,  restes. 

De  brustia,  au  sens  de  menus  objets 
(cp.  fr.  broutilles),  liruslia  donne  on  oïl 
broisses  (cp.  angustia  =  angoissé), 
devenu  bruèsses,  sous  l'infl.  de  la  pro- 
nonciat.  qui,  au  xvi«  s.,  a  fait  passer  ai 
à  oué  (cp.  dortoir  =  dor louer). 

*  BRUiZI  ibruizl)  v.  n.  Rgt.  brusi,  bru- 
chi  ;  Um.  brugi,  Igd.  brusi,  —Bruire. 
Bruiziront^  ils  firent  du  bruit.  Y  bruya- 
vont,  ils  faisaient  du  bruit. 

Formé  sur  bruit.  Le  suff.  %  est  appelé 
par  l'yotte  de  ui  (15  3«).  L'imparf.  a  subi 
l'infl.  de  bruyant.  Brure^  de  bruire,  est 
plus  usité  aujourd'hui  que  bruizi. 

*  BRUN,  BRIN  s.  m.  Bas  dph.  bru.  — 
Essaim.  Un  brun,  un  brin  d'avilies,  un 
essaim  d'abeilles. 

Du  pr.  brusc  (celt.  ruskcn)^  essaim, 
ruche,  réduit  à  bru  dès  le  xvi«  s.  comme 
le  montre  le  dph  ; 

El  iqui  memanicn  un  gros  plein  bru  d'avilie. 

«  Et  ici  mômement  une  grosse  pleine 
ruche  d'abeilles.  »  (Banq.) 

Nasalis.  de  u  (184  7<»,  rem.). 

BRUSSINS  Vin.  «  Item  deit  una  chargi 
de  mangos  de  boys  appella  brussins  de 
v«  la  chargi.  »  (Carc.) 

Brussins  paraît  signif.  ici  fagot  de 
branches  choisies  dont  on  faisait  des 
manches  d'outils  d'agriculture  (mango  = 
manche).  Brussin  est  un  dim.  de  brosses. 
Il  ne  saurait  être  ici  question  de  broussin, 
loupe  de  bois  d'érable,  utilisée  en  ébénis- 
terie. 

BUCHILLON  (buchilhon)  s.  m.  —  Terme 
injurieux. 

Ah  !  mile  yar  de  sort  !  huchillon,  te  m'adobei  ! 

a  Ah  !  milliard  de  sort  t  vermine,  tu 
m'arranges  I  a  (Mel.) 
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D3  bûche  au  sens  de  fétu,  av.  sulT.  dim' 
et  péj.  illon,  Pr.  huscaiou^i^  ss.-rom.  hus- 
chillo7i  hutsillon,  petit  éclat  de  hois. 

*  BUCLIO(bucliô)  à  Lyon  bùcler  v.  a.— 
Griller  le  poil  d'un  porc. 

Fur'ilo  complimcntau 
Par  la  dame  Hhigi^iiic 
Qu'un  gognian  voillel  buclau. 

«  Ils  furent  aussi  complimentés  —  Par 
la  dame  Ipliigénie  —  Qu'un  imbécile 
voulait  griller.  »  (Revér.) 

Le  dph.  a  le  composé  eicharbucla  (cp. 
chambuclio). 

Com'uu  chin  qu'en  cubina  ul  on  eicharbucla. 

«  Gomme  un  chien  sur  qui,  à  la  cuisine 
on  a  jeté  de  l'eau  bouillante.  >  (Banq,). 

De  bustulsire,  formé  sur  bustum.  Chute 
de  s  (166  2")  ;  ch.  de  //  en  cli  (164  4»). 
Ce  groupe  cli  ne  modifie  jamais  0  final, 
répondant  à  are  précédé  de  l  non  mouillée 
(14  3»). 

BUGNt  (bugni),  à  Lyon  bugne  s.  f.  For. 
bugni, —  Sorte  de  pâte  frite  dans  l'huile 
Vfr.  bignet  bugiiet;  pr.  bigneto,  crém. 
hugnocca^  Wm.botcni^  Igd.  bougneto,  esp. 
hug7iuelo,  angl.  6an,  diverses  pâtisseries 
soufflées.  On  trouve  les  équival.  suiv. 
avec  le  sens  de  bosse,  tumeur  résultant 
d'un  choc  :  mil.,  S2nd. ^bug7ia,  pr.,  toulous. 
bougno,  vfr.  bugne  bigne  beugne  ;  vénit., 
romagn.  bogna,  véron.  bugnon,  —  Ces 
ex.  ne  laissent  pas  de  doute  sur  l'exist. 
d'un  rad.  qui  exprime  l'idée  d'enflure 
résultant  d'un  coup,  et  par  extens.  de 
pâtisserie  gonflée. 

Le  rad.  parait  se  retrouver  à  la  fois 
dans  le  germ.  et  le  celt.  :  angl.  io  bunt, 
se  gonfler  ;  hol.  bunsen,  frapper  ;  arm. 
bounta,  heurter.  Les  dial.  celt.  ont  des 
mots  analogues  pour  exprimer  l'idée  de 
tronçon,  gros  bout,  racine. 

BULO  vbulô)  V.  a.  Pr.  aboxda  abula.  — 
Mesurer  la  distance  d'une  boule  au  but. 

De  b\xlla  =  bula  aux  environs  de  Lyon, 
av.  suff.  o(14  3o). 

*  BUNA  (buna},dans  la  montagne  BOÉ- 
N A  (boéna),  vin.  BOINA  s.  f.  B.  lat  burna, 
for.  boëne,'}m\  beune,  ss.-rom.  bouen7ia, 
alp.  bouino,  Meuse  bonne.  —  Borne, 
pierre  servant  de  limite  aux  héritages. 
«  Et  dever  lo  vent  sont  les  brueras  et  li 
bos  à  mesdames  jusquesù  une  bohie  bien 
haut.  »  (Alix) 


j      De   badina,  par  la  transit,  suivante: 
bo((f)ina  (iS9)y  boé7ia{Sl  et  18);  beum 
et  bu7ia  (cp.  seih'  =  sur). 
BURAYA  V.  bureya, 

BUREYA  (buré-ya)  BURAYA  (buraya) 
s.  f.  —  Petit-lait  du  beurre. 

De    burro,  beurre,  av.  suff.  péj.  alha 
(répondant  à  aille  fr.),  réduit  à  aya  par 
substit.   de  y  à  /;i  (164  2,  c).  La  fin. 
estirr.  et  aurait  dû  être  i  (54  3»). 

2.  Au  fig.  vin. 

A  porit  se  refaire  avoué  que  la  bureya. 

«  Il  pourrait  se  remettre  avec  ce  petit- 
lait.  »  (Gorl.) 

BURLA  (burla)  s.  f.  —  A  Paniss. 
Trompette  que  les  enfants  font  avec  de 
l'écorce  de  saule. 

Subst.  V.  tiré  de  beurlô,  crier,  hurler. 

BURRI  (bur!)  s.  m.  —  Baratte. 

De  bun'o  (butyrum),  av.  suff.  t  répondant 
à  arium  (13). 

*BURRICHI  (burichi)  s.  f.  —  Grand 
récipient  d'osier  sans  anses,  terminé  eo 
pointe,  et  qu'on  place,  plein  de  cailloui, 
le  long  des  cours  d'eau  pour  garantir  des 
affouillem.  L'a  de  la  forme  In.  pour  ou 
est  particulier  à  Lyon  et  aux  bords 
du  Rhône.  Lim.  bourrich,  panier  carré 
dont  on  se  sert  pour  ramasser  les 
châtaignes  ;  gasc.  bouricho^  panier  couvert, 
nasse  ;  vfr.  bourroiche  borreche  bour' 
rouche,  nasse. 

Ces  accept.  rendent  difficilem.  admis- 
sible l'étym.  proposée  par  Ménage  et 
suivie  par  Littré,  lesquels  voient  dans 
bourriche  le  rad.  bourre^  à  cause  de  la 
paille  ou  du  foin  dont  on  garnit  la 
bourriche.  La  bourriche  garnie  de  paille 
paraît  tout  moderne.  Scheler  propose 
burricio,  bourrique,  parce  que  la  bour- 
riche serait  un  panier  porté  par  les  ânes. 
Rien  dans  les  ex.  ne  montre  cette  accept. 

La  forme  bourrouc)ie  permettrait  de 
rattacher  la  2«  partie  du  mot  au  vha. 
rusca,  panier,  corbeille.  La  première  est 
plus  obscure.  On  a  en  vfr.  bourrée,  sorte 
de  poisson.  La  bourriche  serait-elle  le 
panier  à  prendre  la  bourrée  ? 

BUSSO  (bussô)  BOUSSO  v.  n.  -" 
Pousser,  en  parlant  des  plantes,  arbres  etc. 

Fais  boquetô  lo  trioulo 

Kl  huiêô  lo  reviottlo. 

«  Fais  fleurir  le  trèfle —  Et  pousser 

le  regain.  »  (Gutt.) 
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?are.  Gh.  de  p  init.  en  6,  peut- 

l'infl.  de  bout  ;  voc.    de  /  (171 

passé  H  it  aux  environs  de  Lyon 

N  (busson)  s.  m.  —  Btiton  court 
el  que  la  1:  averse  d'un  râtelier, 
ise  etc. 

ison  bouzoîiboujon,  it.  bolzone, 
5,  flèche  à  pointe  énioussée.Diez 
bulla  av.  un  suflf.  son,  mais  le 
Izen,  flèche,  se  présente  plus 
nent  à  l'esprit,  d'autant  plus  que, 
où  busson  est  usité,  bulla  a 
a  et  aurait  dû  par  conséquent 
)sson. 

10  V,  Butaroa. 

lOA  (butaroa),  BUTARO  (buta- 

—  Chasse-roue. 

é  de   vin.    buta,   heurter  et   de 

.'.  a  (butô)  —  1.  Jeter,  heurter, 
lu  fr.  bouter,  L'«  estcaractérist. 
î  et  de  la  banlieue, 
rcr  une  distance  au  jeu  de  }>oules. 
a,  même  sens, 
av.  suff*.  f5(14  1«). 

DA  (buvanda),  ap.  Coch.  BU- 
.  f.  Jur.  beuvande,  pr.  beve?ito. 
e.  Piéni.  bevanda.  l)reuvaf(e. 
nda.  Ch.  de  i  en  u  sous  l'infl. 
eni.  4);  di.  de  6  ni  éd.  on  f  (141). 
•ions  avoir  buvmda.  An  au  lieu 
iii  à  l'analog.  de  buKutt. 


•  BU  Y  A  (bu-ya)  s.  f.  à  Lyon  buye,  for. 
buya  buyat;  bress.  buya,  pr.,  Igd.  bugado, 
esp.  bugada,  arm.  bug  ad,  jur.  ôwat,  lorr. 
^oaï^,  vfr.  buée.  —  Lessive. 

Diez,  Flechia  le  rapportent  à  ôuca,  trou, 
parce  que  l'eau  de  lessive  passe  par  un 
disque  percé  ;  cp.  esp.  colada,  lessive,  de 
colare,  filtrer.  Cependant  bucare  ne  veut 
pas  dire  filtrer,  mais  percer.  C'est  pourquoi 
Wedgwood  rapporte  le  mot  au  celt  :  gaël. 
ôo^r, humide,  irl.  bog,  mou,  tendre,  bogach, 
marécage.  Le  fr.  buée,  vapeur,  donnerait 
qq.  vraisemblance  à  cette  étym.,  qui 
d'ailleurs  ne  contredit  pas  l'exist.  d'un  b. 
lat.  *buca,  au  sens  de  buée. 

BUYANDIRE  (buyandlre)  s.  f.  pL  — 
Tranches  de  bœuf  bouilli  sautées  avec  des 
oignons. 

Probablem.  de  ce  que  c'était  un  met 
fréquemm.  donné  aux  lessiveuses,  que 
l'on  avait,  comme  les  autres  ouvriers, 
l'habitude  de  nourrir  à  la  maison. 

'  BUYANDIRI  (buyandlri)  s.  f .  à  Lyon 
buyandière,  pr.  bugadieiro.  —  Lavan- 
dière, mais  proprem,  la  femme  qui  coule 
la  lessive. 

Si  es  fo  baily  huit  sous  à  una  huyandiri, 

«  S'il  faut  donner  huit  vsous  à  une  lessi- 
veuse. »  (Bern.) 

De  *bucataria  (v.  buya).  Ch.  de  c  en  y 
(128  1°),  de  r  en  rf  (136),  de  aria  en  iri 
(13)  ;  insert,  de  n  (184  T»,  rem) 

BUYI  (bu  y!)  v.  n.  —  Couler  la  lessive. 

De*6i<care(l4  2'V 


C 


(k.«liî*n  s.  m.—  <•  Lrs  niai'init'rs 
l'ohnn  une  roupc  à  caj)uch()u,  d<* 
•ipr,  dont  ils  se  couvrj'Ut  pour 
•  du  froid  ot  do  la  pluyo  (Codi)  ». 
ase  indicjuo  quo  le  cah(i)i,  au 
u\.  du  siècle,  était  un  votomout 
pul.  CVsl  il'  hardocucidlus  dt's 

Ds  muqno  pus  du  paysan, 

>ut  «{uaiid  il  a  \e caban  (Coz). 

\bbano,  par  io  yen.  cabban,  où 


la  renioulo  do  g  à  r  (92,    r<,'ni.)  ost  déjà 
accomplie. 

CABAS  (kàba)  s.  m.  —  «  On  dit  ironi- 
(luoni.  d'une  vieille  femme,  c'est  un  vieux 
cabas.  »  (Coch.)  Jura  caba,  vieille  vache, 
tornie  injurioux. 
El-ey  couine  celey  quclepailcà  liatlius,  vieil  cabat  ? 

«<  l''.st-co   roiinuo    cela   (|U(i   tu  parles  à 
Bacohus,  vieux  cabas  i  »  (Ber)i.) 
Vieiis-lu  dire  qu^ils  sent  galeusos, 
Que  su  faiisi  comm'  In  caba  ? 
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«  Viens-tu  dire  qu'elles  sont  galeuses,  — 
Que  je  suis  faite  comme  un  cabas  ?  » 
(Gorl.) 

L'origine  de  l'injure  est  une  allusion 
obscène,  ainsi  qu'en  témoigne  le  vfr. 
càbatz  rabattu^  prostituée. 

CABELOT  (kabelô)  s.  m.  —  Petit 
escabeau. 

De  scabellum,  av.  sufT.  dim.  ot,  mais 
par  rit.  sgaheloUo,  probablem.  importé 
au  XV»  s.  Chute  de  s  (1 1 1)  ;  ch.  de  <;  en  c 
(9a,  rem.). 

CABIOTTA  (kabiôtta)  s.  f.  Jur.  calotte, 
pr.  cabot,  h.  dph.  chabôta.  —  Petite 
chambre. 

Peut-être  le  même  que  wal.  chabote, 
creux,  petit  trou  ;  calebote,  petit  recoin, 
Gp.  fr.  calebotm,  panier,  vfr.  calbostais, 
petite  caisse  ;  wal.  harbote,  rcli.  scdborte, 
soucoupe.  Le  rad.  de  tous  ces  mots  paraît 
ôtre  germ.  —  Ail.  b'ùttc,  ags.  butte,  angl. 
butt,  grand  vase  =  botta  en  In.  Sur  la 
dér.  de  sens  cp.  botte^  chaussure,  qui  à  la 
môme  orig.  La  première  partie  de  notre 
mot  a  pu  être  cal  réduit  à  ca  sous  l'infl. 
de  cabane,  comme  elle  peut  être  simplem. 
notre  préf.  péj.  ca  (v.  caborna).  Cal  est 
d'ailleurs  lui-même  un  préf.  péj.  (\. 
cavich'in).  Cabotta  a  passé  à  cabiotta  par 
insert,  de  yotte  (v.  ambiorses). 

CABOCHI  (kabochi),  Morn.  CAPOCHI 
s.  f.  For.    cabochi.  —'Clou  à  grosse  tête. 

De  cSLput,  av.  suff.  ochi  =  ocea,  mais 
par  le  pr.  cabocha,  ainsi  qu'en  témoigne 
la  persist.  de  c  init.  Ch.  de  a  eu  i  (54  2"). 

CABOLHi  (kabôlhl)  v.  a.,  k  Lyon  dcra- 
bouiller,  vfr.  esckarboiiiller.  —  Écraser, 
broyer,  al)îmer. 

D'un  rad.  carj),  du  lat.  carpere,  sanscrit 
kar  ou  sknr,  couper,  diviser,  écarter, 
répandn',  (lu'on  retrouve  dr.ns  le  vfr. 
charpier,  escharbouiUer  :  In.  charfigna, 
carpan,  charibottô.  C'est  par  erreur  que 
Littré  et  Scheler  voient  dans  celui-ci  le 
rad.  de  charbon,  en  s'appuyant  sur  le 
bruxell.  scrabouillcs,  résidu  de  la  houille 
non  consumée  ;  d'oil  écrabouiller  et 
écarbouille)\  répondant  à  '  cxcarbiùicu- 
lare.  Ce  rad.  existe  dans  des  mots  qui  ne 
peuvent  se  rapporter  à  charbon  :  eschar- 
boter ,  écraser  ;  écarver ,  laillrr  des 
planches;  angl.  to  scarf,  mémo  sens; 
ags.  sccarf,  tailler  en  pièces  ;  angl.  to 
carp,  critiquer;  sax.  cearfen,  ail.  kerben, 


dan.  cart-er  ;  angl.  to  carte  y  découper; 
b.  lat.  scarpilla^  charpie;  it.  carpare, 
gripper;  pr.  carpa,  battr3,  se  ca;7)a,s« 
harper  ;  à  Lyon,  charibotter,  abîmer  un 
travail.  Tous  ces  mots  sont  bien  antérieurs 
à  l'exploitât,  de  la  houille.  Lisez  donc 
non  *excarbunculare,in2Às  *  carbuculare 
(p.  carpuculare)  qui  donne  régulièrem. 
carbolht,  eicrabolhî  (à  Lyon  écrabouiller) 
par  métath.  (187  !•).  Chute  de  r  danser 
(105,  rem.)  Cp.  aussi  berr.  coque,  coquer 
pour  croque,  croquer.  Sur  itculare=olh\, 
cp.  tous  les  verb.  fr.  en  cuiller,  qui  font 
olhl  en  In. 

CABORNA  (caborna)  CALABORNA,à 
Lyon  caborne  s.  f.  Jur.  cabeune.  —  Petit 
réduit,  hutte,  dans  laquelle  les  journaliers 
se  mettent  à  l'abri.  Par  extens.,  se  dit  avec 
sens  péjor.  de  toute  habitation  misérable: 
O  y  est  ma  caborna,  «  En  Savoie  on  appelle 
cabomes  les  chétives  boutiques  des  mar- 
chands détaillants  (Millin,  ap.  Goch.).  • 
B.dph.  cûrdorwe,  terrier,  ss.-rom.  caborna, 
petite  boutique  obscure. 

Si  vo  vaya  lieu  diiiii, 
Qui  lieu  sert  de  cabomt  ! 

«  Si  vous  voyiez  leur  chenil,  —  qui  leur 
sert  de  hutte  I  »  (Noël  1723). 

L'accept.  primitive  de  caborna  est  celle 
de  chose  creuse,  ensuite  grotte,  caverne: 
Igd.  caborno  cabourno;  lim.  calabourno, 
rgt.  caborgno  cabouorgno,  cavité,  creux 
d'arbre,  tanière  ;  dph.  calaboma,  grotte; 
acception  conservée  dans  In.  cabornu, 
creux,  recreusé. 

Son  deden  lou  ruuchat  miliante  cahhorne. 

«  Il  y  a  dans  les  rochers  mille  petites 
grottes.  »  (Banq.J 

Sa  caborna  ^\  prii  gran  que  lez  autre  ne  son. 

«  Sa  grotte  est  plus  grande  que  les 
autres.  »  (loc,  cit.) 

Kabel.,  familier  avec  les  dial.  d'oc, 
place  dans  la  biblioth.  de  St- Victor  un 
ouvrage  intitulé  La  Caborne  des  BriffiW^^ 
que  Le  Duchat  traduit  par  Le  Capucho^ 
des  Moines,  et  qui  serait,  je  crois,  traduit 
plus  exactement  par  La  Caverne  des 
Goulus. 

Ne  se  rattache  point  au  rad.  cab  {orna 
d'ailleurs  n'est  pas  un  suflT.),  niaisattWd. 
born:  Igd.  borno  borgno,  mars,  bouern^, 
dph. bouarno,  lim.  bourno,  rgUbouorg»^^ 
creux,  cavité;  ss-rom.  bouama  bor^ 
cavité,  crevasse  ;  bornUf  percé  en  tuya^î 
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.-ad,  est  juiiit  le  prtf.  p6jor. 
^trouve  dans  catoigne,  qui 
le  daus  le  H.  Maine,  et  louche 
soia  ;  ]ur.  cabotile,  bossu  au 
fouiller,  souiller  ;  !n.  cabossi, 
lirer,  écinset,  en  parlant  d'un 
aforiiiau,  endi'uit  l>as,  comme 
ibouiUi,  bouilli  outre  mesure, 
i.  dans  le  geuev.  cassibiiiille, 

'lorna,  il  se  jieul  que  le  préf. 
cartchïn),  comme  il  se  peut 
le  syti.  iuséi'êe  pour  accentuer 
.  {cp.  carabvssi,  ilelavorù). 
J.  USA  (kaltornu,  ma.)  adj.  — 
îcreusé,  ce.  In  ùbro  cabontu, 
nt  le  tronc  eut  cveui:. 
la,  av.  suir.  Il  (35). 
(kabùsal).  Il  Lyon   cabosser, 
abucer,  Lorr.,  ami.,  jiir.,  ss.- 
ter,   valais,    kabufa,   geiiuv, 
dpli.  ctirboussa.  —  JJossuur. 
ialacassi,  il  aboasnâ  la  poêle 
11.).  «  En  grauile   véliC-uience 
,lo4iiuil,traL»ssoit,rania:^soii. 
(liuljel.) 
av.  inéf.  m-  'vi  {\.<:(il,i.i-tii). 


De  'capusca.re=eabuscare(i40,  rem. 
!),  dacapul.  Ch.  de  se  en  cA  (166  ]°,a)  ; 
e  snfT.  er  est  d'oïl.  Le  pat.  serait  eabuchl 
la  calioeh'i,  siiiv.  les  lieux. 

CABUNA  (kabuna)  s.  f.  Jura  cabeune. 
—  Petite  hutle  dans  les  champs. 

Proliablem.  le  même  que  caborna.  av. 
chute  inexpliquée  de  r,  comme  en  ss.-rom. 
'on  a  simullanèm.  tes  formes  borna, 
bouariia,  et  bouaina,CB.\Ué.  Dans  cabona, 
0  n'étant  plus  enlr.  a  pu  passer  à  ».  suiv. 
la  phonet.  des  environs  de  Lyon.  nv. 
l'aulant  plus  de  facilite  que  fr.  homtt 
imite,  ;=  In.  buna. 

CACABOSON  (kakabozon)   Loc.  —  Se 
mettre  à  cacaboson,  s'accroupir. 
V  l'y  MiDl  (Il  un  euchon, 
El  n'y  vtnl  qu'icacaAoaon  ;.Vo«I  17»), 

G'esl-ù-dire  la  porte  est  ai  basse  qu'ils 
iD  peuvent  y  entrer  qu'accroupis. 

Composé  de  cogner  =  eacare,  et  boson. 
excrément.  La  forme  exacte  serait  caqiie- 
in,  mais  comme  le  mot  est  difficile  k 
prononcer,  \'e  muet,  sur  lequel  porte 
.'accent  second,  a  été  renforcé  en  a. 

CACAR0CH1  (kakarochi),  ap.  Coch. 
CACAROUCHI  s.  f.  Dph.  cacarochi,  b. 
dpli.  cacaroche.  —  Bosse  à  la  lelc,  à  la 
iuitc  d'un  coup. 

Subsl.  V.  tiré  de  roco,  lieurler  ;  ce  qui 
lonne  rochi  (54  2°),  av.  un  préf,  péj.  ca 
ï.  cabomn).  redouble  pour  accuser  le 
:anu't.péj.Cp.  carabosai. 

CACASSON  (kakasson),  GOGASSON 
i,  m.  —  Sorte  do  beignet. 

Fuilia  que  loiifiD»,  le  tUWs,  lo  jtr;(iiii. 
P;,,  celcbrrt  cou  ji.ui-,  [«iioiil  île  gogaisoni. 

Il  (andia  que  les  enfants,  1rs  llllcs,  les 


-  I'.) 


dos  b 


i^ii.a 


"  fi'<-, 


i-  fassent 


Ih-co'jiie,  av.  sulF,  aujfiu.  assi-  vl  un  S" 
■.  Cb.  de  c  inil.  eu  g  dans  la  forme 
gogasaon  (87,  rem.). 

CACASSON  (Uakasson)  loc.  —  A  races 
soii,  ucci-uupl,  sur  le  derrière. 

I  taiiljiiii*i>  nér^  leinithtrc  é  nKMitoN. 

a  Ils  ne  fout  jamais  Iro's  pas  sans  tomber 
sur  le  derrière.  »  (Due  Bib.) 

Ilii   rad.   de    eacavc  et  dun    suff.  péj 


ncibos 


CAGHI  (kiif 


.-.  a.  -  Moi 


c-a  (cp.  coayulare 
;eni(lS  3»). 
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CACHIMAILL»  (kachiiualbi)  s.  f.  ~ 
Tirelire. 

Du  rad.  de  cacher  et  du  vfr.  maille^ 
lianl.  Fin.  i  (54  >;. 

CACHON  (kaclion)  s.  m.  —  A  Lyon. 
Xovau. 

De  cacher^  av.  suff.  on.  Le  noyau  esl  ce 
qui  est  caché  dans  le  fruit. 

CACOU  (kakon)  s.  m.  For.  caco  caco- 
gnio.  —  Œuf. 

Féti  STÏ  de  farina, 

Qoit  s*appelle  la  pins  flna, 

De  bearo  et  de  cacoux. 

«  Faites  avec  de  la  farine,  —  Ce  qui 
s'appelle  de  la  plus  fine,  —  Du  beurre  et 
des  œufs.  »  {La  Voga^  chans.). 

Onomat.  du  cri  de  la  poule  quand  elle 
a  fait  l'œuf. 

CADELLA.  V.  Catella. 

CADETTA  (kadéta)  à  Lyon  cadette  s.  f. 

—  Pierre  de  taille  mince  pour  dallage, 
bordure  etc  ;  par  extens.,  pierre  formant 
banc,  parapet.  «  Lesdits  prifTaicteurs 
seront  tenus  faire  des  pierres  appelez 
cadettes  et  y  employer  toutes  les  pierres 
de  cadettes  appertenant  à  ladite  ville  et 
communaullé;  et  si  icelles  pierres  c«^e//e* 
etc.  »  {Adjudicat.  pour  le  pont  de  la 
Giiillotière,  1559). 

11  est  probable  que  l'orig.  est  tecbnolog. 
A  Lyon,  à  partir  du  moment  où  les  monu- 
ments antiques  ont  été  épuisés,  un  a 
employé  exclusivem.  pour  pierre  de  taille 
dure  la  pierre  de  Saint-Gyr,  dont  les 
carrières  offraient  deux  qualités  :  le  gros 
banc,  mesuré  au  cube,  et  le  banc  mince, 
mesuré  au  carré.  Celui-ci  était  réservé 
pour  les  dallages,  et  ou  peut  supposer 
que  le  banc  mince  a  pris  le  nom  depierre 
cadette  par  rapport  au  gros  banc,  comme 
au  jeu  de  billard  la  queue  la  plus  courte 
a  pris  le  nom  de  cadette  par  rapport  à  la 
plus  grande.  L'adj.  est  devenu  subst.  et 
s'est  appliqué  à  toute  pierre  formant 
dallage. 

CADIRI  (kadiri)  s.  f.  —  Chaise. 

D;»  catfiedraf  mais  par  le  vpr.  codera 
cuffieira,  ainsi  que  l'indique  la  persist. 
de  c  init.  et  de  t  méd.  sous  la  forme  d  (le 
vrai  In.  esl  c/u'W).  Ch.  de  e  bref  en  /  (25). 
Fin.  i  (15  0«). 

CADOLA  (kadola),   ù  Lyon  cadolc  s.  f. 

—  IN'lile   hulte    dans    les   champs  ;    par 
rxltMis.,  petit  rabinel,  avec  sens  péj.  Frib. 


cadole,    cbambrette    pratiquée    dans  le 
poêle,  wal.  cadorai,  bouge. 

De  catdJnilum  =  cafablum  (Papias), 
méchante  étable,  kaiabiilum  (Pasch. 
Padbert),  fosse  avec  toit.  Ch.  de  t  end 
(136)  ;  voc.  de  b  dans  bl  (164  D",  6),  ce 
qui  donne  cadaulo,  passé  à  cadola, 
comme  aurem  à  or, 

Catabulum  est  lui-même  im  dér.  de 
caput,  comme  en  justifie  la  forme  capta- 
bulum,  mot  à  mot  petit  toit,  culminulum. 

CAFÉ  V.  cliafi, 

CAFI  V.  cliafi. 

CAFORD  (kafôr,  kafô)  à  Lyon  cafard 
s.  m.  —  Blatte. 

Orig.  germ.  —  Ail.  ksifer,  coléoptère; 
holl.  kever,  scarabée,  à  rapproch.  de  ail. 
kauen^mhai.  kifen^  vha.  cAttcd  cAtoran, 
l'onger;  ail.  kiefer,  mâchoire,  angl.  to 
chafe,  gratter,  érailler.  Le  k  init.  devant  a 
persiste  volontiers  dans  les  mots  tirés  de 
l'ail,  (cp.  ke:i  =  cassi^  kdhn  =  canard). 
An  rad.  s*est  ajouté  le  suff.  germ.  ard, 
Ch.  de  a  ton.  en  6  (1). 

CAFORN!  AU  (kafomiô)  loc.  —SemeUre 
à  caforniau,  s*accroupir,  en  parlant  des 
femmes  sur  leurs  chaufferettes.  Pr.  cafour- 
noun,  enfoncement,  creux  ;  cafoumOy 
grotte  ;  for.  cafuron,  jur.  cafourrot, 
même  sens  ;  berr.  caforgniau,  petit 
cabinet;  norm.  cafouret,  petite  cbam- 
brette. 

De  four,  av.  préf.  péjor.  ca  (v.  cahorm). 
Le  suff.  a  été  formé  ppr  analog.  avec 
fourneau,  parce  que  la  chaufferette  fait 
Toffice  d'un  fourneau. 

CAFORNO  (SE)  (kafomô)  à  Lyon  se 
cafourner.  —  Se  chauffer  en  se  mettant 
à  caforniau  {y.  caforniau),  Suff.  d(148*). 

CAGNI  (kagni),  à  Lyon  cagne  s.  f.  Pr- 
cagno.  —  Paresse. 

D«  temps  eu  lempi  je  preads  U  cagnê. 

De  leiDi»s  en  lemps la  cagut me  prend.  ( Fiftf.  CM* 

Vfr.  cagne,  chienne  (Golgr.).  De  l'îl- 
cAgna,  Le  chien  représente  ici  l'idée  de 
paresse.  Fin.  i  (54  3»). 

•  CAGN I  (kagni>  v.  a. — Rabrouer.  0  fo»^ 
lo  cagni,  il  faut  le  rabrouer.  (Coch.). 

De  ca,gni,  av.  suff.  î  (15  4*).  Cagf^* 
traiter  quelqu'un  comme  un  chien.  Saint. 
cagner,  s'ennuyer  comme  un  chien  » 
rattache. 
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r   (kalhà)  s.  m.  —  Lait  caillé 
de  présure. 

tiré  de  cailler,  av.  suff.  at. 
ARA  (kala,  kara)  s.  f.  —  Terme 
lioe.  A  Lyon,   avoir  mauvaise 

Ils  ont  ulor  de  leuri 
Qu'en  niauvaisa  cara, 

autour  [d'eux]  des  lévriers  — 
auvaise  mine.  »  {Noël  1723). 
,  mine,  visage  ;  gr.  x«pa,  pr. 
cara,  Gli.  de  r  en  /  (146  *>). 
)RNA  V  cahorna. 
lA  (kalada)  a  Tiyon  calade,  s.  f. 
lallé  ;  dalle  le  long  des  maisons. 
'alsida,  pavé  ;  caladar,  paver  ; 
iescendre  (v.  calô),  parce  qu'à 
es  rues  en  pente  étaient  seules 
'où  la  double  signifie,  du  pr. 
terrain  à  paver,  et  chemin  en 
D'après  une  note  attrib.  au 
rier  {ap.  Goch.),  ce  serait  les 
liraient  apporté   à  Lyon  le  mot 

de  rit.  calata,  descente;  mais 
yant  chez  nous  que  la  significat. 
,il  est  plus  probable  qu'il  vient 
v.  le  sens  de  pavé. 
DOIS,  SE  (kaladoi,  ze)  s.  m.  — 
de  Villcfranche.  «  Ils  sont  ainsi 
irce  que  la  plupart  se  promènent 
ment  sur  la  calade  de  leur 
)ii  ils  contrôlent  les  passants.  » 

da  av.   suir.  d'oïl  ois  =  ensis. 

:  été  caladuais  (cp.   patriensis 

-s). 

DR  A     (kalandra)    s.    f.    —    1. 

ridre,  nom  d'une  sorte  de  grosse 

i  obsceno.  Vulva  feminea. 
!  esta  quotiuc  malandrc  (maladie) 
;chy  den  la  calandra.  {liern  ) 
indre,    machine   où  l'étoffe    est 
i  sous  un  cylindre. 
UDA    (kalôda)  s.   f.   —   Cigale. 
V'al.  calaude,  babillarde  ;  calau- 
ller. 

(erm.  —  Vhn.  ch^illon,  mha. 
iboyer,  bal)ilU'r.  Au  rad.  s'est 
sutT.  germ.  icnld  =  ald,  fém. 
s  aude  par  voc.  do  /. 
ANCHI  (kalavanchl)  v.  n.  —  A 
re  un  faux  pas.  Al  a  calavanchi. 


al  a  manqua  cheire,  il  a  fait  un  faux  pas, 
il  a  failli  tomber.  S'ÉCALAVANCHI  v.  r. 
—  AMorn.  s'estropier,  s'abîmer  spécialem. 
par  un  e'Tort. 

La  l'«  partie  du  mot  parait  être  le  rad. 
de  calare,  glisser,  descendre,  et  la  2«, 
anchi,  hanche  (cp.  higa7ichi  écarlanchi). 
D'où  glisser  de  la  hanche  et  s'abîmer  de 
la  hanche.  La  liaison  de  la  2*  partie  &  la 
1"  a  pu  être  facilitée  par  Tintl.  d'aracTiir. 
Dans  écalavanchi  s'est  adjoint  le  préf. 
renforç.  é. 

CALINA,  CALURI  (kalina,  kaluri)  s.  f. 
For.  câlina  caltire,  —  Pente  d'une  colline, 
ravin  en  pente,  descente. 

Roîs  a  l'inlor  baillant  oliou  gramle-z-ombre. 
Combe,  colline^  avoi  caverne  sombre. 

a  Bois  à  l'entodr,  jetant  leurs  grandes 
ombres,  —  Vallons,  ravins  escarpés, 
avec  cavernes  3oml)res.  »  (Mon.) 

De  calsire  (v.  calô),  av.  suff.  dim.  ina 
dans  la  l»"®  forme,  et  oria  dans  la  )?■• 
(36). 

CALLECHI  (kalètsl)  v.  a.  —  En  Fr.-l. 
se  dit  de  battre  le  chanvre  :  callèchi  la 
tsevene. 

De  callichi,  av.  suff.  î  (15  2«).  Je 
suppose  que  c'est  un  besoin  de  dissim. 
qui  a  foit  dire  callèchi  au  lieu  de  callichi, 

CALLICHET  (kalichè)  s.  m.  —  Petit 
morceau  de  bois,  pointu  des  deux  bouts, 
pour  jouer  au  jeu  dit  callichet. 

De  calliche,  av.  suff.  dim.  et. 

CALLICHI  (kalichi)  s.  f.  —  Bâton  pour 
broyer  le  chanvre.  A  Lyon  callichet  masse 
pour  abattre  les  bœufs. 

Te  devrias  ben  li  donna 
Un  coup  de  calliche  l 

«  Tu  devrais  bien  lui  donner  —  Un  coup 
de  masse.  »  (Noël  1723.J 

De  ca/«,  bûche,  par  un  dér.  'caliscea  (?). 
r/esp.  a  calliche  y  gravier  dans  le  mortier 
mal  broyé,  qui  vient  sans  doute  du  rad. 
de  callus  avec  le  même  suff.  (cp.  esp. 
capricho,  salsicha). 

CALO  (kalô)  à  Lyon  caler  —1.  v.  a. 
Glisser,  fourrer,  mettre.  Madama,  je 
me  calo,  refrain  d'une  chanson  composée 
à  l'occasion  d'un  petit  Savoyard  qu'on 
avait  persuadé  do  se  glisser  dans  le  lit  de 
la  dame  qui  l'avait  engagé  comme  domes- 
tique. 


:* 


CALO 


On  trouve  dans  les  StropJies  au  Saini- 
Esprit  en  vx  auv.,  les  vers  suivants  : 
D'aque»t  fuoc  \o\  Deo  c'on  chala 
Et  arila  Tt>lu.n]tal  mala 
Que  al  corps  dcl  homme  i'araia. 

MM.  Cchendy  et  Thomas  trouvent  acala 
obscur  ou  douteux.  Je  crois  que  c'est 
notre  calo,  et  qu'il  faut  traduire  :  •  Qui 
au  cori)s  de  l'homme  se  glisse.  » 

Du  rad.  qui  a  formé  fr.  eale  (morceau 
de  bois  que  Ton  glisse  sous  qq.  chose), 
av.  suff.  ô, 

2.  V.  n.  Descendre,  glisser  en  descendant. 
O  la  boona  fcbella  ! 
Et  te  faut  coiii.  vey-To. 
Crvijny-fo  de  cala  ? 

«  O  la  l)onne  échelle  î  —  El  il  faut  se 
dépêcher,  voyez-vous.  —  Craignez-vous 
de  glisser  ?  »  [Soel  xvi*  s.) 

Du  b.  lai.  calsire,  mollir,  descendre  :  de 
chalare,  lâcher,  faire  descendre.  Vpr. 
calar  descendre. 

CALORGNO  vkalorgno)  s.  m.  —  Louche. 

Du  vfr.  loi'fjne,  luuche.  av.  préf.  pi'j.  ca. 

CALURI  ^•.  câlina. 

CAMBADO  (kanbadô)  v.  n.  —  Battre 
l'estrade.  Un  ne  fat  que  canthada,  il  ne 
fait  que  courir  (Coch.'J. 

De  gSL*nba,  par  vpr.  camba.  Ch.  de  g 
en  r  (92.  rem.). 

CAMBER  (kan-mbèr)  s.  m.  Fruit  de 
l'églantier,  à  Crap..  Paniss.  etc. 

L:i  persist.  de  c  indique  une  orig.  étran- 
gère. Le  nid.  est  celui  qui  a  formé  esp. 
camhron,  ptg.  catnbnio,  nerprun.  Le  sutT. 
er  en  vin.  :=  ariiis.  Ou  a  dû  avoir  cawi- 
brèr,  réduit,  par  dissim.,  à  camber.  Mais 
la  signif.  du  nid.  est  inconn.  L'étym. 
camurus,  courbé,  citée  par  Diez.  d'après 
qq.-uus,  est  absolum.  invraisemblable. 

CAMBERTI  ikanlH?rll)s.ni.  —  Eglantier. 

De  camber,  av.  suff   i  =  art  us  (13). 

CAMBORLE.  ETTA  (kanlwrlë,  èta>  adj. 
—  Oiii  ^  l*?^  jambes  courtes  et  cagneuses. 
El  posaol  brArameinl  \\*r\>^  su  lo  c«*le 
Dou  Tigare  Petoo.  qu'e»!  lo  pla5  fMm6orie. 

«  Et  posant  bravement  la  main  sur  le 
collet  —  Du  rigore:  Petou,  qui  est  le  plus 
cagneux.  »  *  J/e/.i 

Formé  sur  le  mot  s;ivant  camet'tLtum  = 
cambr'j,  av.  suff.  dim.  =  fr.  et,  relié  par 
/  ^cp.  maigrt'let,  ^nuuielet^.  D'où  cam- 
brolc  et  «"«iwi'^or.V  par  meîath.  de  r  ki87\ 

CAMBOUYI  <kaubou-yl)  à  Lyon  c»ï»/i- 
bouillir,  v.   u.   —   Trop  bouillir.    Wal. 


caboléie,  tous  mets  consistant  en  légumes 
ou  herbages  bouillis  ;  caboùr,  faire  bouillir. 

De  bouillir,  av.  un  préf.  int.  et  péj., 
qui  parait  être  ca,  av.  nasalisât.  (184  7«, 
rem.)  Ch.  de  /A  en  y  (164  2%  c;. 

CAMIAU  (kamiô).  —  Expr.  adv.  em- 
ployée seulement  dans  la  loc.par  camiau, 
par  angle,  par  profil,  par  côté. 

Étyra.  inconn.  —  On  trouve  dans  tons 
les  dial.  celt.  un  rad.  cam  av.  la  siguific. 
de  qui  est  de  biais,  de  travers,  courbé, 
tordu,  louche  :  kym.,  irl.,  gaêl.,  mks., 
arm..  cam  camtn  :  gaul.  cambo.  Se 
retrouve  aussi  dans  les  dial.  germ:  vi 
angl.  kam,  germ.  cam.  C'est  le  rad.  da 
lat.  catnurus,  sanscr.  Aamar,  être  courbe. 
Si  ce  rad.  e.st  celui  de  camiau,  il  s'y  serait 
ajouté  le  suff.  ellum  =  iau  (32).  Cp. 
came,  en  mécanique  roue  excentrique. 

CAMPANA  (kanpana)  s.  f.  —  Grosse 
cl<>chette  au  cou  des  vaches,  grelot. 
Campana^  cloche,  dans  tous  les  dial.  d'oc. 
Vfr.  campane^  employé  par  Rabel.  au 
sens  In. 

Du  b.  lat.  campwLHOf  cloche,  par  le  vpr., 
ce  qui  expUqae  la  persist.  de  c  init.  (84. 
rem.). 

CAMPANO  (kanpanè)  v.  n.  —  Se  dit 
de  qq.-un  qui  va  se  dandinant.  A  campane^ 
il  se  dandine. 

De  campBJta,  par  ansJog. delà  démarche 
av.  le  balancera,  d'une  cloche  (cp.  fr- 
clocher,  boiter),  av.  suff.  <J  (14  9»). 

CAM  PO  fkanpô)  t.  a.  >-  Donner,  aa 
sens  de  frapper.  OhI  y  a  campa  u^ 
calotta.  Il  lui  a  donné  on  soufflet.  Jl  y 
campi  una  bona  ririgolia^  il  loi  donna 
une  bonne  taloche. 

De  camper  y  pris  actiTem.  comme  tom^* 
pour  faire  tomber.  Suff.  ô  (14  2*). 

CAMPO  (kanpô)  loc.  —  Oui  i  a  haUid 
campô,  il  lui  a  donné  congé  (Ck)ch.). 

C  est  le  campas  de  -Rabel.  :  <  Do^t 
print  on  jour  campas  pour  le  Tisiter.  >  ^ 
est  curieux  que  ce  mot,  forgé  par  leséco- 
lùtres,  ait  pénétré  dans  le  patois. 

•  CAN ASTÉi  (kanasttf )  s.  f.  For.  canes- 
tar^  Igd.  cattesièu  eamastel,  b.  lat  e«M^ 
tella,  vpr.  camastel.  —  A  Gond.  Corbeille 
vCoch.l. 

De  *caHisâcHium,  par  le  vpr.,  eonm^ 
l'indique  la  persist.  de  c  init.  Jculum  == 
eil  en  fr.  (cp.  saiicttium  =  saleU,  sam^t' 
culum  =  idifuneti,  arHcuimm  =  ort^ 
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FÀl  s'est  réduit  à  èi  en  In.  (cp.  choulëi, 
chansi'i).  A    prot.,  au  lieu   de   t,  peut-il- 
s'expliquer  par  l'infl.  grecque  (xavaor^ov)? 

CANCEAU  CANCEL  vin.  s.  m.  — 
Barrière  défendant  l'accès  d'une  porte, 
probablem.  pour  faciliter  le  péage.  — 
Arch.  m.  1528:  €  Requête  de  Jacque  Teste, 
teinturier,  tenementier  de  la  première  pie 
du  tenement  de  la  vigne  que  fut  de  Thopital, 
tendant  afin  de  lui  permettre  ôter  le  tour 
et  canceaii^  étant  hors  et  joignant  la  porte 
S' Marcel...  »  — 1421  :  «...Tant  comme  ledit 
ca«cd  durera...  » 

De  cancellum.  La  persistance  de  c  dur 
indique  un  mot  importé,  et  comme  la  fin. 
ellum  =  eau  n'est  pas  prov.,  il  faut 
admettre  une  orig.  probablem.  pic.  Le  In. 
eût  été  chanciau. 

CANCORNA  (kankorna)  s.  f.  —  Terme 
péj.  Radoteuse. 

Que  roCfolo  vo  qui  ?  Vo  zèle  ina  cancoma. 

«  Que  grommelez-vous  là  ?  Vous  êtes 
une  radoteuse.  >  (More) 

Avisos  donc  porlMit  ina  lella  cancoma. 

«  Regardez  donc  pourtant  une  telle 
radoteuse.  »  (Hyni.) 

Du  for.  cancoma,  hanneton.  Une  can- 
corna,  une  femme  qui  bourdonne  comme 
le  hanneton,  et  ne  mesure  pas  plus  ses 
paroles  que  lui  son  vol.  Quant  au  terme 
for.,  il  paraît  formé  de  corne,  av.  le  préf. 
péj. ca  nasalisé  (184  7%  rem.).  L'idée  de 
cor7ies  apparaît  comme  caraclérist.  dans 
plusieurs  noms  popul.  du  hanneton.  Gp. 
•"oan.  kinkor7ia,  vaud.  kinkorne,  han- 
neton. 

CANICHET  (kanichè)  s.  m.  —  Le  même 
^Ue  callichet. 

De  callichet  par  ch.  de  l  en  n,  comme 
lans  ca?iô,  de  calare, 

CANILLES  (kanilhe)  s.  f.  pi.  —  Jambes, 
lu  sens  comique. 

De  canna  plus  suflf.  dim.  iculae  =  ilhe 
164  2",  b).  Can7iicula,  petite  canne. 

CANNE  s.  f.  —  Mesure  linéaire  jadis 
employée    qq.    fois    dans    le    Lyonnais. 

La  maison...  consiste  en  un  bâtiment  de 
>  cannes  de  long  et  I  de  large   (1615. 

'Site  des  malsons  de  Vordre  de  Malte).  » 
'^  l)ôliment  était  situé  à  St-Laur.-de- 
'lianiousK.  Une  autre  description  (1725) 
^i  donne  42  pieds  de  long  et  28  de  large 
■oniminiiq.  par  M.  Vacher). 


La  comparais,  des  2  textes  donne  à  la 
can?ie  lyonnaise  7  pieds  environ  (car  il 
ne  s'agit  pas  de  mesures  précises,  mais 
seulem.  d'un  memenio).  Ce  sont  des  pieds 
de  roi.  Le  pied  de  1725  n'était  pas  tout  à 
fait  celui  de  1615.  Il  était  de  0-32484  ;  celui 
de  1615  était  de  0-32663.  En  tenant  compte 
de  cette  différence,  la  canne^  avec  un 
rapport  rigoureux,  eût  été  de  2-286. 
D'où  résulte  que  notre  canne  était  plus 
longue  que  celle  du  Languedoc.  Celle  de 
Montpellier  était  de  1-987  ;  celle  de  Nîmes, 
de  1-976  ;  celle  de  Carcassonne,  de  1-784. 
La  différence  entre  les  mesures  langued. 
etbslyonn.  vient  de  ce  que  les  premières 
avaient  7  pans  (à  Montp.  le  pan  =  0-248), 
tandis  que  la  nôtre  avait  7  pieds.  Quant 
à  l'objet,  il  est  d'orig.  mérid. 

De  canna,  avec  termin.  d'oïl  dans  les 
documents,  mais  le  pat.  était  certainem. 
canna,  mot  venu  d'oc,  comme  l'indique 
la  persist.  de  c  init. 

CANO  (kanô)  v.  a.  —  Mettre,  glisser, 
fourrer.  Y  Van  cana  dt  pan  dens  liou 
saques,  ils  ont  mis  du  pain  dans  leur^ 
poches.  (Coch.). 

De  cal2ire.  Gh.  de  /  en  w  (147  3«}  ;  suff. 
ô  (14  3»). 

CANONNIÈRE  vin.  s.  f.  —  Embrasure 
de  canon  dans  un  mur  de  fortification.  — 
Arch.  mun.  1573.  «  Dépense  faicte  pour 
achapts  tant  de  grosse  pierre  de  taille 
chuyn  de  St-Cyr,  que  pierre  blanche  de 
Pomyères  et  Lucenay,  pour  faire  canon- 
nières et  portaulx  es  boulevards  de  St-Sé- 
bastien.  —  1515.  «  Payé  à  Lyonard  Rabut 
et  Estienne  Benoist,  pereurs  de  St-Ciré, 
99  1.  5  d.  pour  1794  pieds  de  pierre  de 
cartelaige  à  2  s.  6  d.  le  pied,  qu'ils  ont 
fourni  pour  les  canonnières  du  boul- 
vardz.  » 

CANOR  (kanôr)  s.  m.  —  Canal. 

De  canSLl(e),  Ch.  de  a  en  <5  (1)  ;  de  ^ 
fin.  enr  (121). 

CANOT  (kanô)  s.  m.  —  L  Petit  porc, 
à  Yzer. 

Le  vpr.  a  canet,  petit  chien,  de  cawen. 
Il  est  possible  que  ce  soit  une  confus,  de 
sens  qui  ait  fait  donner  le  nom  de  canot  {da 
can(em)  +  suff.  dim.  ot)  aux  petits  porcs. 

2.  Sobriquet  donné  aux  habitants  de 
Thurins. 

Môme  orig.  que  canot  1. 


74 


CAPI 


CAPILLI  (SE)  (kapilhl),  à  Lyon  se 
capiUn\  se  rnpi-^/er,  se  copier  v.  pr.  — 

1.  Se  (lit  dos  filsdo  soio  qui  s'agglomi'^roiU. 

2.  Au  fig.  se  tapir. 

Eivont  secapier  dans  un  recoin  obscur.  (Et.  Blanc) 

Étym.  inconn.  —  Je  ne  sais  si  l'on  peut 
songer  au  rad.  de  rapeîv,  av.  un  suff. 
fréq.  Hier,  devenu  ii/er,  puis  ter.  La 
persist.  do  c  init.  indique  une  orig.  it. 
comme  dans  quantité  de  mots  appaiten.  à 
l'industrie  de  la  soie.  Sur  lo  sens  cp. 
l'express.  «  de  la  crème  qui  se  prenff  ». 

CAPITO  (kapitô)  v.  a.  Pr.  capita.  — 
Rencontrer,  atteindre.  It.  1).  lat.  capifare, 
aboutir,  venir  à  chef. 

Mais,  nom  de  sùrl,  fodrit  bien  capilô 
Cou  barfolioux  uue  v«>  n*a  tant  coiiio 

«  Mais,  iiom  d»'  sort  !  il  faudrait  bien 
trouver  —  Ce  barbouillon  qui  vous  en  a 
tant  conté.  »  (Due  Bib.) 

Do  c2LpHt^  av.  suflf.  are  =  ô  (14  i"). 
Venu  d'oc,  ainsi  que  le  montre  la  persist. 
de  c  init.  et  de  la  prot.  Le  ch.  de  u  en  / 
avait  déjà  eu  lieu  dans  les  dér.  capitalisa 
capitatio  ;  d'où  ^capitarc  pour  "caputare. 

CAPOCHI  V.  cabochi. 

CAQUIBOURLÉ  (kakibourlë),  à  River. 
CANQUIBORLE  s.  f.  —  1»  Culbute  ; 
2«chut('surle  derrière.  Far  lacaquibourlë, 
faire  la  culbute. 

Du  rad.  de  raquer  et  de  bourla,  boule, 
av.  suff.  dim.  et,  affaibli  en  ë.  L'idée  est 

d'(^tre  accroupi,  comme  si et,  dans  cette 

position,  de  rouler  comme  une  boule. 
Dans  la  forme  de  River,  in.sert.  de  ;/  (184 
70,  rem.). 

CAQUILLON  s.  m.  —  Petit  baril  de 
contenance  variable. 

De  caguCt  tonneau,  av.  suff.  dim.  illo?i, 

CAR  (sâr)  s.  m.  —  Cerf. 

De  cervfutitj.  Chute  de  r  fin.  (119); 
èlargissem.  de  e  ton.  en  a  (24). 

CAR  A  V.  cala. 

CARABASSI  (karabassi)  s.  f.  —  Loc: 
Veinflre  la  carabassi,  dévoiler  un  secret* 

De  Tar.  kcrahat  parles  formes  d'oc  :  pr. 
carabft.tso ,  cat.  carabnssa.  Je  crois  que 
l'orig.  de  la  lue.  s«»  trouve  dans  1  »  sens 
du  ln:d.  trouiiipa  In  carabusso.  frauder  la 
gabelle,  aujr.urd'liui  tricher  au  jeu.  (ara- 
bassn  a  d\\  «ijv  un  ii-.im  d'arg'>t  appliqué  à 
lu  gal)«  Ilf. 


CAR ABOSSI  (karabossi)  ÉCARABOSSI. 
à  Lyon  carabosser  v.  a.  Dph.  eycarabossa. 
—  Bossuer. 

yeyrarabossirai  lotta  noslra  vai^iolla. 

«  Je  bossucrai  toute  notre  vaisselle.  * 
(Liaud.) 

Le  mAme  que  cabossi,  av.  insert,  d'une 
syll.  entre  lo  préf.  et  le  thème,  pour 
accuser  le  caractère  péj.  Cependant  on 
pourrait  aussi  y  voir  cabossi,  av.  préf.pi^j. 
cal  =  car  (v.  cartchïn)  et  insert*  d'une 
voy.  d'appui.  Le  h.  dph.  carboussa 
appuiei-ait  cette  format. 

CARABUTCHIN  (karabutcbïu)  adv.  - 
A  River.  Sans  ordre,  péle-méle. 

Préf.  péj.  car  (v.  cartchïn).  Le  surplus 
est-il  le  mot  butin  (=  butchïn  dans  la 
contrée),  au  sens  d'objets  de  toute  nature? 

CAR  AMI  AU  (karamiô),  ap.  Gras  COU- 
RAMIAU  s.  m.  —  Surnom  péj.  donné  aux 
habitants  de  St-Chamond. 

0  guia  s'iD  de  Gtga,  dod  plos  de  Camoiiia. 

«  Il  n'y  a  point  de  gens  de  St-Étienoe, 
non  plus  de  St-Chamond.  »  (Brey.) 

M.  Gras,  qui  donne  couramiau,  l'expli- 
que par  qui  coure  aux  miaô,  qui  court 
aux  chats,  parce  que  les  gens  de  St-Gba- 
mond  auraient  accoutumé  de  faire  des 
civets  de  chat.  Je  crois  Texplicat.  d*antant 
plus  inadmissible  que  la  forme  véritable 
est  caramiau.  C'est  probablem.  le  mot 
m.  lat.  pour  habitant  de  St-Chamond, 
estropié  avec  intent,  péj.  Ca(strun\ 
A>uie)mu7idi  a  donné  Chamond  par  une 
très  forte  syncope.  On  a  eu  Castramun" 
die7ises  (cp.  Ripagérien^  de  Rive-de-Gier), 
d'où  caramundienses  caratnondioiscaror 
m  lois  caramiau  par  substitut  de  suff.  La 
persist.  de  c  indique  un  mot  forgé  sur  je 
latin. 

C  A  R  A  MOSS  A  (karamossa)  express,  adv. 
^  A  la  caramossa,  à  qui  les  ramassera. 
Se  dit  quand  on  jette  des  dragées  après 
un  baptême.  Au  fig.  au  premier  occupant' 

De  amasser  avec  préf.   péj.  car  l^*  . 
cartcJiïn), 

CARAT  (karà)  s.  m.  —  Le  petit 
employé  à  garder  le  gros  bétail.  A  Lyon» 
petit  domestique,  petit  apprenti,  mais  av. 
l'accept.  particulière  d*enfant  trouvé.  B" 
Dombes  caratte,  petite  bergère.  Norm. 
(pays  de  Bray)  catri,  berger. 

Ètym.  inconn.  —  On  trouve  en  g^f^' 
un  rad.   kar,  qui  se  rapporte  à  Tidée  de 
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ciller,  prendre  soin;  goth.  aakaran, 
rendre  soin,  sa^.  Iair,agii.  caru,  ang]. 
ire,  soin.  Poul-on  songer  à  en  rapprocliei' 
vati kxt  rad.  scsc-rait  ajoiili!  le  siilf,  ut, 
aies!  le  plus  souvent  dim.,  mais  exprime 
jfais  aussi  l'iU^'j  de  métier  ;  cp.  avocat. 
Mat,  prélat,  magistrat,  poieniai.  Le 
I.  aurait  pu  prendre  le  sulT.  par  analog. 
■-.  ces  mots  savants.  Cp.  aussi  In.  borsat, 
ii  a  des  bourses.  Le  rad.  germ.  car 
■pond  au  rad.  de  curare.  Le  carat  serait 
loc  <  celui  qui  prend  soin  du  troupeau  a, 
immc  le  curé  prend  soin  du  troupeau 
calmes.  La  persist,  do  c  init,  serait 
oe  à  une  importât,  étrangère.  Le  norm.. 


iltirc  devant  a. 

CARAVIRI  (karaviri)v.a.  — Bousculer, 

ut  mettre  sens  dessus  dessous. 

Zou  tuTarin  lot,  fil  Uni  d'eilravgg^iices, 

illy  hotiscule  tout,  tait  tant  d'extrava- 
incej,  —  Qu'il  l'ail  tant  de  bruit  que  la 
lisoi]  en  danse,  o  (Proc.) 
Ne  doit  pas  i>lre,  malgré  IVmalog.  des 
ruies,  rapproché  du  pr.  cnj-o-nira,  lim. 
'ai'o-rira,  Igd.  carabira,  cal.  caragirar, 
otà  composes  de  cnra,  visage  et  de  vira 
i  girar,  tourner,  d'où  la  siguiftc.  de 
■renverser  le  visage,  grimacer.  La  2* 
nie  du  mot  In.  est  tiri,  tourner,  pcérédê 
iprêt.  prj.  en  cl  d'une  ayll.  >vi,  iiilercnlée 
'Ur  accuser  le  caract.  péj.    Cependant 

pourr.iit  aussi  le   prèf.  car  av.  voy. 
ippui    (¥.    varahossi).    Caravirl,    liti, 
Jnier  et  retourner. 
-AfiAYER  (tara  yè)  v.  a.  —  Au.\  liurds 

la   iiarjiii',   fu   Uoaujidiiis,   lancer   des 

Un  i;iil.  qui  !t  formé  Igd,  et  rgl.  raraias 
rnlha.-^,  clianip  pieri-eu\.  Ce  rad.  est 
'tbalili'Mi.  le  oi-lt  carr  cair,  piei're,  i|ui 
l'inné  le  In.   cliirat.  I^a  persist.  de  c 

I.  <l;iMs  rarayer  iiidiqu.'  «ne  urij;. 
K.  Au  rad.  .s'est  ajouté  un  suff.  frêq, 
>il.  injer  (ip.  In.  gaiulayer,  fr.  bcffayer, 
li'Myr  etc.). 

^ARBOLLI  (liarbolhl)  v.  cabolli. 
ÎARCABEAU  R.  m.  —  «  lîelavè  pûrio- 
iue  et   iiflii'iel   du   prix   du   blé  qui  se 
idail   à  la   (;r.i],tle  (II.  du   Lut).  .   A 

i;,'.   k    t:-u-€"M'".«   L'tait  l'afliche   d'un 


De  earlahelluin,  dér.  de  charla,  et  qui 
existe  encore  en  pr.  sous  la  forme  de 
cnrtabèii,  trad.  exacte  de  carlabeaii,  que 
nous  devrions  avoir  au  lieu  de  carcabeau. 
On  ne  peut  supposer  une  erreur  de 
lecture,  le  mot  étant  imprimé  dans  une 
foule  de  vieux  documents.  Je  n'e:Cplique 
pas  ce  cil.  de  (  en  e. 

CARCASSl  (karkassi)  v.  n.  —  Sonner 
creux,  au  flg.  tousser.  Gév,  carcassa, 
tousser;  pi',  carcassa.  son  d'une  cloche 
fêlée. 


De  ( 


se.   (y. 


•:ela)   ! 


de  corps  creux  (cp.  carcasse,  projectile 
creux)  ,av.  suff.  î  (IB  8',  rem.  2). 

CARCAVELO  (karkavelft)  v.  n.  —  Se 
dit  du  bruit  que  font  des  objets  renfermés 
dans  un  récipient  en  le  secouant.  Au  flg. 
tousser.  Pr.  cascavèu^carcavèu, grelot; 
Igd.  nol  carcavêîo,  noix  qui  branle  dans 
sa  coque  ;  esp.,  port,  carcava.  fossé  ;  for. 
ecïj'cnueW  earcamela,  tousser  ;  sarde 
cascavèi/Uu,  grelot,  caprice. 

Du  pr.  carcanèu,  jadis  carcavel,  avec 
sutr.  6  =  are  (14  2»),  Carcavéu  est  lui- 
même  fait  d'un  rad.  carc,  qui  signifie 
creux  et  se  retrouve  dans  In.  earcol, 
creux  ;  puis  probablem.  d'un  £■  rad.  tira 
de  cavus,  et  d'un  suff.  el,  eu  ^  ellum. 

Diez,  dans  esp.  carcava,  fossé,  consi- 
dère car  comme  l'équival.  de  eon  dans 
.  La  marche  serait  coitcava 
arctttia.  Mais,  outre  la  difficulté, 
pour  ne  pas  dire  rimpossibilité,  de  la 
format.,  on  retrouvecoivav,  la  signiQcal. 
de  creux,  dans  carcer,  geôle,  enrchesium, 
carquois,  carcasse,  projectile  creux  et  In. 
carcot.  ■—  Carcavèit  et  carselô  font  ainsi 
pléonasme,  reufermanl  deux  rad.  qu:  ont 
la  mêmesignificat. 

CARCAVELOUS,  OUSA  (karkavelon, 
ouza)  adj.  —  Radoteur,  eusc. 

De  carcatel6,  av. suff.  o\is  =  osas  (3B). 

CAHCELO  (karselô)  v.  n.  —  A  Paniss. 
Tousser. 

Du  rad.  carc  {v.  carcarelo)  av.  suff. 
fréq.  oto  (cp.  harceler,  ensorceler)  où  la 
prot.  s'est  nlTaiblic.  —  Peut-être  simplem. 
une  syncope  de  corcavelô. 

CARCOT  (carcù)  — S'emploie  dans  cet  te 
loc.  Sonner  le  carcot,  sonner  creux.  Se 
dit  d'une  toux  d'un  pronostic  fi\clieux. 
A  sonne  lo  carcot,  il  tousse  comme  uu 
phtisique.  Genev.  sonner   le  carcan,   le 
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carquet,  iin'me   sfns  ;    gev.    carcagnas, 
crachat  du  fond  de  la  poitrine. 

D'un  rad.  carc{Y.  carcatelô)y  av.  suff. 
.dim.  ot, 

CARGNO    (kargnô)    s.    f.    —    Cerise 
demeurée  sur  Farbre. 

Subsl.    tiré  de   cargnô,  parce  que  la 
cerise  se  ride  en  sécliant. 

CARGNO  (kargnô)  adj.des  2  g.  —  Ridé, 
ratatiné.  In  riu  cargîiô,  un  vieillard  ridé. 
D«  rs-inuiii  (î)  (parce  que   le    crin  se 
recroqueville),   av.    niétath.   de  r  et  sufT. 
t)  =  atum.  Le  rapprochem.  de  recrenilU, 
même  sens,  qu'on  retrouve  sous  la  forme 
recMvnilli,  appuierait  l'élym.  On  devrait 
avoir  cnrgni  (15  3"). 
CARMAILLI  V.  cramayl, 
CAROGNI  (karogni)  CAROUNI  s.  f.  • 
Terme  injurieux  Au  marché  de  r4aluire  , 
«  Ma  jolie  dame,  voli-vo  de  poriaux  ?  — 
Rien  aujourd'hui,  marchande.  —  I  don, 
car 0 uni  !  » 

Fr.  carogne.  Le  c  init.  dur  indique  une 
origine  pic.  Fin.  i  (54  3*). 
CAROUNI  V.  carogni. 
CARPAN  (karpan)  s.  m.  Pr.  carpan.  — 
Soufllet.  Pr.  carpa,  battre  ;  se  carpa^  se 
liarper;  it.  carpare^  griper. 

Je  gajo,  h* à  liou  punc  A  cbùcun  In  carpan^ 
Qu'a  \a  lus  z*ciiYoyl  Kutraiiiù  vait  Painpau. 
«  Je  gage,  s'il  leur  donne  d  chacun  un 
soufflet,  -   Qu'il  va  les  envoyer  se  traîner 
chez  Pampan.  »  (MeL) 

Étym.  obscure.  —  Peut-être  du  rad. 
carp^  qui  est  dans  carp(ere)  et  qui  a 
trouve  de  nombreuses  applications  au  sens 
de  meurtrir,  blesser  (v.  caholhi)  ;  plus 
d'un  sufl'.  an  qui  représente  le  part.  prés, 
d'un  llctif  'carpare  (cp.  hrigant,  tirant, 
restaurant^  versant  subst.}. 

CAR  PI  NO  (karpinô)  v.  a.  Pr.  car- 
pina  carpigna  charpina.  —  Êgratigner, 
déchirer. 

Son  zio  de  plmparlant  et  son  gruin  carpinô. 
«  Son  œil    de    mésange,    et     son    nez 
égra ligné.  »  (Mena g.) 

Forme  de  charfîgnay  mais  ici  le  rad. 
carp  a  persisté  intégralem.  Le  c  init.  au 
lieu  de  ch  indique  une  orig.  prov. 

CARQUELIN  (karkelln)  s.  m.  Métath. 
ordinaire  de  craquelin.  Ta  bas  fan  la 
carquelin,  tes  bas  sont  détachés. 

CARQUIOLA  (karkiôla)  CARQUIOLE 
karkiolô)  s.  m.  —  Buvard,  rabâcheur. 


Semble  se  rapporter  au  pr.  casratel  (=: 
carcavel),  grelot,  av.  chute  de  r  raédial 
(145  2*),  et  suff.  a;  d'où  carcaela  et 
carquiola.  Dans  la  forme  carquiolé  on  a 
ajouté  le  suff.  fr.  et,  affaibli  souvent  en  i. 
V.  carcavelô, 

CARQUIOLÉ  V.  carquiola. 

CARRA  vin.  dans  ce  texte  du  Cm*c  :  - 
€  Item,  deit  un  veyllierd  de  mar  garnis 
d*entenes  et  de  carrais  (ainsi  accentué; 
autrem.  il  y  aurait  carres)  Item  doit  on 
voilier  de  mer,  garni  d^antennes  et  de...? 
Texte  curieux  en  ce  qu'il  montre  qu'au 
xui*  s.  les  barques  à  voiles,  malgré  le  pout 
Saint-Esprit,  remontaient  le  Rhône  jusqu'à 
Givors.  Il  faut  se  rappeler  qu'au  m.  â.  les 
galères  des  républiques  de  Pise  et  de 
Gènes  se  livraient  encore  des  combats 
dans  le  petit  bras  du  Rhône. 

Cat*ra  représente,  en  In.  du  m.  à. 
quadratum  (164  9*,  et  1),  et  signifie 
évidemm.  une  partie  du  gréément.  Les 
voiliers  qui  remontaient  le  Rhône  avaient 
la  voile  triangulaire,  dite  latine,  soutenue 
par  Vantenna.  En  it.  carro  se  dit  de  t  la 
partie  la  plus  grosse  de  l'antenna,  du  côté 
de  proue  ».  Le  carra  était  sans  doute  un 
accessoire,  peut-être  un  appendice  de 
l'antenna. 

CARRIAU  (kariô)  s.  m.  —  Planche  de 
jardinage.  In  carriau  de  sarsifis,  une 
planche  de  salsifis. 

Fr.  carreau,  qu'on  employait  jadis  dans 
ce  sens.  Eau  fr.  =  iau  (98). 

CARRON  (karon)  s.  m.  —  Carreau  de 
terre  cuite.  Même  mot,  même  sens  en  for, 
dph.,  jur..  bourg.,  ss.-rom.,  genev.  •Utw 
tota  terra  et  piera  coiti  auxi  comme 
chaux,  tioles,  carrons..,  toute  terre  ei 
pierre  cuite,  comme  chaux,  tuiles,  carrons 
{Tar.  de  la  V.  1295).  c  Voyans  que  lei 
maistres  tuilliers  et  qui  font  la  briqne  e 
carrons,  faisoyent  marchandise  do* 
loyale...  »  (Paradin) 

Noiron  |torocreitin  yo  oonle,  eolretan, 
Lou  carron  de  la  cour... 

«  Notre  pauvre  benêt  vous  compte,  enlr 
temps,—  LiCs  carreaux  de  la  cour.  »  (Vieut 

Bien  que  Monet  fût  à  demi  Lyonnais  < 
que  Cotgravc  ait  beaucoup  recueilli  à 
prcivincialismcs,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  dont 
can-on  ;  Nicol  ni  Nicod  non  plus.  M» 
Ménage  l'a  recueilli. 

Du  rad.  de  carré  av.  suff.  dim.  on^ 
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ON  AGE  (karonage)  s.  m.  —  Car-  ' 
(  Avons  ordonné  que  les  codières 
des  dicts  jours  et  veues  seront 
ur  suffisante  par  dessus  le  carro- 
ur  empescher  que  les  religieuses 
aonaslère  ne  se  puissent  appuyer 
ir.  »  (Instruct.  de  l'arch.  C,  de 
e,  1G61,  aj>.  Gharvet). 
rron  et  du  suff.  coll.  âge. 

rCHIN,  INA  (kartchïn,  ina)  s.  des 
Usité  à  River,  pour  homme  mépri- 
aurien. 

ïn  (?)  chien,  et  du  préf.  péj.  car 
(121),  qu'on  retrouve  dans  vpr. 
myope,  vfr.  calimafrée,  norm. 
le,  mauvais  ragoût,  fr.  califour- 
i.  Il  est  probable  que  ce  préf.  se 
av.  le  préf.  ca,  signalé  au  mot 
t.  Dans  cartchûit  tch  pour  ch  et 
in  sont  des  prononciat.  locales. 
ELAIGE  s.  m.  Vin.  —  Terme  de 
ruct.  qui  signifiait  «  de  bloc  ».  On 
ierre  de  carkelaige  par  opposit.  à 
î  mince  ou  cadette.  —  Arch.  mun. 
ayé  à  Lyonard  Rabut  et  Estienne 
99  l.  5  d.  pour  1794  pieds  pierre 
îaige.  » 

êtrodér.  de  quartier  (quarterius), 
mé  aux  l)locs,  av.  suff.  coll.  aige 
impegage)  ;  d'où  quarlieraige, 
m  cartelaigej  par  adoucissem.  de 
t  la  chute  de  t  de  l'hiatus  ié, 
EYI  (kartè-yl)  v.  n.  —  Jouer  aux 

ne,  cnrte-ye  ou  chunte  à  plein  gosi. 

le,  joue  aux  cartes,  ou  chante  à 

sier.  »  (Per.) 

rie  av.  sufi".  fréq.  eyl  oy'i,  répond'. 

r.  Gp.  manoier,  charroier. 

ICHI   (karuchi)   s.   f.  —  A  Morn. 

3  terre  durcie. 

éf.  péj.  ca  et  d'un  thème  inconnu. 

:  pas  roche  (=  rochi).  Rupea  a  u 

donne  bien  ruchi,  mais  on  retrou- 

sans  doute   ruchi   dans  d'autres 

M  ATT  A  (kazamala)  s.  f.  — 
î  loge  où  l'on  dépose  le  ])lé  au 
ie  l'aire  (Goch.)  2.  Petite  grolte, 
•ri  (v.  se  casemaitô). 
nrieuxd'un  mot  it.  (casantatta)  qui 
pris  phice  que  dans  la  langue 
e  et  resté  inconnu  aux  illettrés  des 
''est  vulgarisé  en  pat. 


CASAMATTO  (kazamattô)  v.  n.  —  Se 
mettre  à  l'abri  dans  une  petite  grotte,  un 
petii  endroit  couvert. 

De  casamatta,  av.  suflf.  ô  (14  1*). 

CASSi  (kassi)  s.  f.  —  1.  Poêle  à  ûire. 
»  Unam  cassiam  fussoriam  (lire  fris- 
soriam).  Duas  parvas  cassias  albas  (Inv. 
de  J.  de  Bellora  1374).  »  A  côté  de  la  casse 
à  frire  il  y  avait  la  casse  à  cuire  qui  était 
dénommée  casse-cloche.  «  Item,  trois 
quasses  frissoires  quy  l'une  est  vielle  et 
deux  petites  qunssescloches.  »  (Inv.  de 
VHôp.  de  Villefr.  1473,  ap,  Missol).  Le 
mot  casse,  au  sens  de  casserole,  s'est 
conservé  seulem.  à  Lyon.  Il  parait  avoir 
été  général  au  m.  â.,  mais  dans  dos 
acceptions  assez  variables. 

2.  A  Lyon  casse  s.  f.  —  Poche  de  métal, 
dite  aussi  bassin,  pour  puiser  l'eau  dans 
le  seau. 

Du  vha.  chezi. 

CASSON  (kasson)  s.  m.  —  Planche  de 
jardinage. 

De  cSLpsa,  peut-être  par  l'it.  cassa.  Le 
sufi*.  on,  habituellement  dim.  est  iciaugm. 
et  parait  représenter  le  suff.  it.  one :  it. 
cassonCy  grande  caisse.  De  môme  fr. 
canon  répond  à  it.  cannone.  La  persis- 
tance de  c  init.  appuie  l'orig.  it. 

CASTILLI  (castllhi)  s.  f.  —  Dispute. 
Charchi  castilli,  chercher  noise.  Y  sant 
tojors  in  castUli,  ils  sont  toujours  à  se 
disputer. 

Vfr.  castilîe.  Fin.  t  (54  3»). 

CATELLA  CADELLA  (katèla,  delà)  s.f. 
—  Poulie.  Genev.  catelle,  appareil  composé 
d'une  chaîne  et  d'une  poulie  ;  pr.  cateU 
peloton  de  fil,  ficelle  d'un  fouet. 

De  calella,  dim.  de  catena,  chaîne. 
Orig.  pr.  ainsi  qu'en  justifient  la  persist. 
de  c  au  lieu  de  son  passage  à  ch  (84)  et 
la  persist.  de  la  dent,  au  lieu  de  sa  chute 
(135).  Gh.  de  t  en  d  dans  cadella  (136). 
Le  genev.  indique  la  dér.  de  sens  :  corde, 
puis  corde  et  poulie,  puis  poulie  seule. 

CATI,  lA  (katl,  la)  adj.  —  Se  dit  des 
cheveux  embrouillés. 

Part,  du  fr.  catir,  pris  au  sens  ancien, 
presser,  agglomérer,  faire  adhérer  ensem- 
ble. 

•QATILLI  (katilhf)  v.  a.  ï*r.  catiha, 
Igd.  catilha,  alp.  gatilha,  ventim.  gatti- 
gliare  (ap.  Flechia),  piéro.  gâtiez  — 
Ghatouiller. 


80 


CETU 


(>.  ra.l.  cir  chir  parîiit  so  ratlaclior  h 
T/tWDV,  v»Til(lii  noniouosl.  TiO  vocabulairr 
tlf  la  iiiarino  t-i  d«;  la  \h^c\w,  sur  la  Médi- 
Wrrraii/îf;,  a  Houvoiit  puisA  dans  le  grec. 
Cp.  Vt/»  /i^o;  =  vpr.  labec,  et  xao^a;  = 
ffftrhin,  yuuiH  du  sud-ouest.  A  cir  s'est 
ajout/;  un  2«  mot,  inconnu.  Je  n'ose 
propoH<T  1«'  pr.  rampa,  brunie  à  rin)rizon, 
d'où  rirampa  cesampa  cisampa  ?  La 
cfHnmpa  s(Tait  alors  littér.  la  bise  avec 
îiu«j(«H,  la  Idso  brune,  qui  amène  en  effet 
la  tourmente  d<>  neifze. 

CETU,   CETUI    (setu,    setul)    pr.    déni. 
niMHr.  —  O,  cet,  celui-ci.  Moins  usité  que 
cela  dans  le  sens  de  ce,  cet, 
lYt^cce  istiiL 

CHA  (cba)  particule  entrant  dans  la 
conipoH.  d(^H  locut.  telles  que  i\  cha-yon 
(ji  I^yon  h  chaun),  un  à  un;  a  chapon 
(Lyon  h  cha^peti),  peu  i\  peu  etc.  Ces  loc. 
appartiennent  h  tous  les  dial.  d*oc  et 
romano-pr. 

Aqurli  t»ro  mai  qu*«liilo 
8'eii>evcII>»on  a  cha  milo. 

«  (les chenilles. plus  qu'habiles  — S'onse- 
velisHrnt  par  milliers,  v  (Mistral). 

De  x«ra,  b.  la  t.  ca(«  (=  ad,  versus, 
Necundum),  sehm  Tétym.  démontrée  par 
M.  P.  Meyer. 

CHABROYI  (ohubriiyl)  v.  a,  —  Écraser. 

1.0  rsilor»  ««InfuiiÇM,  lu  v«iuln>  chabro^i. 

«  Los  chapeaux  de  castor  enfoncés,  les 
venIreH  écrasés.  »  (MènaiiJ 

Teul-élro  tlu  fr.  f»roy«»i\  av.  préf.  péj. 
m,  deviMiu  cha,  Cette  format,  a  pu  s'ac- 
complir MOUS  l'intl.  des  mots  où  existe  le 
ratl.  iNirp,  devenu  charp  charh  :  fr. 
vharpii\  In.  cA<ii*i6c>l(«*r%  char/iffna  etc. 
('.(«  pe\it  être  aussi  une  métath.  de 
chiirhofhi, 

CHADELAY  vin.  pour  rA.iWWa  v.  a. — 
Saluer,  eu  parlant  de  r.Vnuouciation. 

ï\\  lo  iiH^«M9t(»  à  MarU  \^r  vm  \tj^ 
thi  la  lr«mYa  <^ii  Mk  rliambra  bwii  pan  : 
I  a  Mlua  (la  |vir  N.  «Ihanl»  l>î  ^«^  oVA<^t*«i) 

«  t Gabriel  rjuvhaujîe.  jvur  bien  vous 
dire  la  vente,  —  KU  le  mess;i^e  à  Marie. 
par  n\a  foi  — i  II  la  ttvu\a  en  sh  olumbrv 
blou  paWv  .  U  la  î^alua  do  îa  j>art  de 
iMev».  \lwaul  Oieu  nous  vtiri^"  ♦  ,.VvV^.' 
\M»  a  ^ 


Vfr.  chadeler,  conduire,  diriger,  jjuider: 
de  'capitellare.  On  devrait  avoir  chcdèle 
et  non  chadela,y.  Toutes  les  rimes  du 
noël  étant  masculines,  l'auteur  a  estropié 
le  mot  pour  obtenir  une  rime  mascollDe. 
d'ailleurs  inexacte.  Il  faut  probablem. 
lire  chadelSi. 

CHADRILLON  (chadrilhon) CHATRIL- 
LON  s.  m.  —  Chardonneret. 

Et  Tami  Barlbomiaux.  ddmor,  fût  obliffi 
De  Teiiiilre  In  chadrilUm,  par  Irova  que  migi. 
a  Et  l'ami  Barthélémy,  mardi,  fut  obligé 
—  De  vendre  un  chardonneret  pour  trouver 
de  quoi  manger,  i»  (Tôt  va  bien). 

De  ceird(uiim),  av.  suff.  dim.  illon; 
d'où  chardillon  par  eh.  de  c  en  ch,  et 
chadr illon,  par  métath.  de  r  (187  l*)- 
Gh.  de  dr  en  tr  dans  chatrillon  (164  5', 
rem). 

CHAFETTA  (chafèta)  s.  f.  —  Seditde 
quelqu'un  qui  marche  péniblement,  qai  se 
traîne  en  trébuchant. 

Par  mio  flxo  qoela  vlélli  chafeta. 
«  Pour  mieux  fixer  cette  vieille  éclopée.» 
(La  Groussa  Jonneton), 

Formé  sur  inchafetô,  donner  un  croc 
en  jambe.  S'inchafetô,  8*embarrasser  les 
jaml)es.  Chafetta,  qui  a  les  jambes  embar- 
rassées. 

CHAI  (chô),  ap.  Goch.  CHAIXs.  m - 
Petit  mur  en  pierre  sèche  pour  soutenir 
les  terres. 

De  arm.  kaé,  haie,  qnai  ;  kym.  cot, 
enclos,  haie,  barrière  ;  d*où  le  fr.  gMl 
Gh.  de  c  en  ch  (84).  ^ 

CH  AILLÉE  (châlhée)  s.   f.  —  Expre» 

péj.  pour  une  troupe,  une  foule.  Se  dit 

surtout  des  enfants.  Ina  chaillée  d^efanU. 

Terme  d*oU,  comme  l'indique  la  finale  ié- 

Contract.  de  chiaillée, 

CHAILLI  (chàlhl),  ECHAILLI  t.  a.  - 
Êcalor  les  noix. 

Vfr.  challer,  av.  mcoillement  de  h 
peut-être  sous  l'infl.  du  fr.  écaiile, 

CHAILLI  (chalhl)  v.  a.  —  Chanftr. 
Employé  surtout  dans  cette  loc.  chaU^  ^ 
four. 

De  eaZere.  Gh.  de  c  en  ch  (84).  I^ 
mouillem,  de/,  et  parconséq.  lafln^tf^^ 
I  (15  4*)  sont  dus  sans  doute  à  l'infl*^ 
j  Tyolle  de  calea. 

•  CH  AILLOTA  (chàlhèta)  à  Lyon  ch»*- 
lotes.  f.  —  Échalote.  A«fig.  deat.àctuai 
de  la  blancheur. 
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C'est  Je  mol  français  échalote,  moins  le 

éf.,  et  av.  le  mouillem.  déjà  remarqué 

::MUli. 

CHAI  RI  V.  charri. 

CHALEY  (chalè)  CHALEÏ  (chaleï)  s.  f. 
ir.  challage,  b.  dph.  chalaio,  alp. 
araio,  —Fougère. 

}rig.  celt.  —  Corn,  kelli  killi,  kym. 
m  gelli,  irl.  coill,  vx  irl.  caill,  gaël. 
'die,  mks.  keiJ  (sansc.  guhila),  bois, 
■et.  Le  sens  s'est  étendu  à  arbuste  sous 
is,  puis  à  fougère.  Le  corn,  avait  passé 
•même  au  sens  de  bosquet,  tandis  que 
uv.  challaye  a  conservé  le  sens  de  forêt. 
Aye,  réduit  à  ey,  est  un  suff.  coll.  (lat. 
i)  exprima  la  réunion  du  primitif,  et 
plicable  surtout  aux  espèces  forestières  : 
idlaye,  saulsaye,  olivaye.  Challaye 
il  donc  primitivem.  la  réunion  des 
igères.  Le  sens  s'est  restreint  à  celui 
l'arbuste  lui-même. 

S',  de  lieux  :  Chalay  (Rh.),  Chalamont 
in).  N.  propres  :  Chaley,  Challaye, 
aîayer. 

CHALIÉ   (chalhé)     s.    m.     —    Même 
;nific.  que  chai. 

De  scala  par  'scalsirium,  les  murs  en 
estion  formant  des  sortes  de  degrés 
ries  collines.  Gh.  de  se  en  ch  (111). 
,  ier  est  un  suff.  d'oïl  (arium), 
*  CHALIET  (cbalhè)  s.  m.  —  Lit. 
De  *  catalectum,  fr.  châlit.  E  +  c, 
Juit  à  i  dans  le  fr.  lit,  a  conservé  la 
pht.  dans  tous  les  dial.  d'oc  :  gév.  leï, 
èû.  lîet,  pr.  liech  lieg,  alp.  liech.  C'est 
us  cette  infl.  que  nous  l'avons  aussi 
rdée. 

CHALO  (chalô)    à   Lyon   chalée    s.    f. 
)r.  challa,   b.   dph.    chala,   br.  chalô, 
V.  chalée.  —  Sentier  dans  la  neige.  Se 
t  aussi  pour  un  espace  déblayé  de  neige, 
i  l'on  met  des   lacets  pour  prendre  les 
seaux.   Se  dit  à  Lyon    d'une   traînée  : 
ie  chalée  d'huile  ;  geuev.  même  sens. 
De  *calla.ta,  de  callem,  sentier.  Gh.  de 
en  ch  (84);  de  a  en  6(1), 
*CHAMBA,àR.-de-G.  CHOMBA  (chan- 
^  chonba)s.  f.  Dph.,  gév.  chamha,  alp. 
"11.  chainho.  —  Jambe. 
De  gsi7nba  par  le   pr.  camha,  g  ne  se 
^''^ngcant  pas  on  ch.  Gh.  de  cen  ch  (84)  : 
-  «m  en  on  à  R.-de-G.  (9.  rem.  2). 
CHAMBETTA  (chanbèta)  s.  f.  — l.Groc- 
Hamhe.  V.  chambitn. 


2.  Pièce  de  la  charrue,  servant  de  timon. 
V.  chambotta. 

CHAMBITA  (chanbita)  CHAMBETTA 
(chambèta)  s.  f.  For.  chamhaleta.  — 
Groc-en-jambe. 

Eio  Tolant  suparô,  tebete  U  chamheta. 

«  En  voulant  [les]  séparer,  se  donne  un 
croc-en-jambe.  »  (MeU) 

Jaques  vint  de  merir,  una  yielli  squeleta, 
Su  lo  fin  point  dô  jouTyafatla  chambaleta. 

«  Jacques  vient  de  mourir,  un  vieux 
squelette  (la  Mort),  —  A  la  première  aube, 
lui  a  donné  le  croc-en-jambe.  »  (Ghap.) 

De  chamba,  av.  suff.  dim.  etta. 

CHAMBO  (chanbô)  s.  f.  —  Enjambée. 

De  chamba,  av.  suff.  ô  =  fr.  ée. 

CHAMBOSSI  V.  chambotta. 

*  CHAMBOTTA  (chanbôtta)  CHAM- 
BOSSI CHAMBETTA  s.  f.  For.  chamb- 
oiissi,  dph.  chamboto,  pr.  cambeto,  lim. 
chambijOy  it.  gambetta,  —  Pièce  de  bois 
droite  en  avant  de  l'araire  et  servant  à 
atteler. 

De  chamba,  av.  suff.  dim.  otta,  etta, 
chambotta,  petite  jambe.  Dans  nos  pat. 
tt  =  qqfois  ss  (156  rem.).  Après  tt, 
l'atone  finale  est  a  (63  !•)  ;  après  ss  elle 
est  i  (54  5«). 

CHAMBRES  AISÉES  vin.  —  Lieux 
d'aisances.  —  Arch.  mun.  1473.  «  Payé  à 
Guerin  Triccaud,  sergent  royal,  pour 
avoir  ajourné  ceux  du  Bessal  qui  avaient 
fait  leurs  chambres  aisées  encontre  la 
muraille  de  la  ville.  » 

CHAMBRO(chaiibro)  s.  m.  —  APaniss. 
Écrevisse. 

De  cSLmm(a)rum.  Gh.  de  c  en  ch  (84), 
insert,  de  b  (176  2«),  add.  de  la  post.  ton. 
0  (56  2»). 

*  CHAMBROTTA  (chanbrôtta)  s.  f.  — 
Toute  petite  chambre. 

De  chambre,  av.  suff.  dim.  otta,  subs- 
titué au  fr.  ette. 

•CHAMBUCLICCHAMBUCLË  y. char- 
buclio. 

CHAMINAU  (chaminô)  s.  m.  —  Ghenet. 

\)ecamin(um),  d'où  vient  cheminée,  av. 
suff.  ellum  =  au, 

CH  A  M  PAGNES  s.  f.  pi.  —  Pâturages 
naturels  ou  lieux  incultes  par  opposit.aux 
près.  «  En  109  bicherées  de  pacquérages, 
prés  ou  champagnes  (Estim.  de  l'hoirie 
Demornieu  1699).  »  Champagnes  nerépré- 
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sente  pas  chex  nous  Tidée  de  c  territoire 
mal  défini,  espace  vague  i»  que  lui  attribue 
M.  Ck>cheris. 

De  campB,nea.  Ch.  de  c  en  ch  (84)  ; 
mouillem.  de  h  (148,  rem.  3). 

CHAMPAYI  V.  champeyl. 

CHAMPEYAJO  (chanpè-yajo)  CHAM- 
PAYAJO  8.  m.  —  Pâturage  naturel, 
champagnes. 

De  cliampeyl,  av.  suff.  wUieum  (7  et 
161  5*). 

CHAMPEYI  (chanpè-yl).  CHAMPAYI 
V.  a.  —  Mener  paître  les  bestiaux. 

De  rampiez,  av.  suff.  fréq.  ayl^  etfi, 
répondant  à  fr.  oier.  Vfr.  champoUr,  b. 
lat.  campeare. 

CHAMUSlvChamuzt),àCrap.CHAMUSÉ 
V.  n.  WaL  chamosé,  rch.  camousser 
chamouier,  ^  Moisir.  Vfr.  chausmosé 
(XIV*  s.^  ehaumoisjf  {ap.  Rabel.],  moisi  ; 
rcb.  chamagne,  moisissure. 

J*ti  TM  mr  rafMBMa,  ckammsi  àe  c*liir», 

T««édii  trè  pktm  bi4ow  d^a  te«HM  sahilair». 

c  J'ai  vu  sur  Tanimal.  moisi  de  cautères. 
^  Vider  trois  pleins  bidons  d'un  baume 
salutaire.  »  (MeHaç.) 

Grandg.  en  fait  un  composé  du  rad.de  ca- 
Mii^,  joint  à  miic^Tf.-mais  les  formes  du 
vfr.  ne  concordent  pas  av.  cette  étym.  C«- 
#t/aî>-mMC^nf  donnerait  d'ailleurs  chatt- 
musi,  comme  can^scer^  a  donné  chaHcir, 
Le  pref.  péj.  ca  (souvent  passé  à  cha) 
explique  bien  le  isral.  et  le  In.,  mais  non 
le  prèf.  chau  du  fr.  Y  aurait-il  eu  qq. 
confus,  av.  caidtis  t  —  Mucere  donne 
fnuisi  par  le  passage  de  la  ^  à  la  4*  conjug. 
lat.  (comme  pour  tous  les  v.  à  s^ns 
inchoatif.,  et  le  ch.  de  m,  suivi  de  c,  en 
ui  (cp.  48)  et  de  c  palaL  en  s  (130). 
D\n\  ch/tmuisi^  réduit  à  chamufL  LV 
fin.  dans  la  forme  de  Crap.  n'est  pas  la 
représentât,  de  e  long  laU,  mais  la  fin. 
appliquée  par  ce  village  à  la  8»  conjug.  fr. 

CHANAL  vin.  s.  f.  —  Canal.  1419  t  Ilz 
ont  conclut  que  l'on  face  repareiller  le  pas 
do  la  chana^,  par  lequel  chascun  passe  à 
pié  et  à  cheval.  »  ^Reg,  ccnsuJ,) 

De  can^Iem^  qui  donnerait,  en  patois 
rustique  chanar  chanor  il81V  .\  Lyon 
au  contraire  I  est  tombé,  et  Ton  a  encore  le 
quai  de  la  Chnn^»  Ce  sufT.  a  a  fait  confus. 
av.  a  de  ûtii  (i^  ;  chana  ei^t  devenu  à  Lyon 
rhanrr,  pat.  r^/7«f'.  chéneau  de  toiture. 

X.  propre,  Chanal, 


! 
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CHANAVARI  (ehanayaii)  s.  m 
chanarari,    pr.    cAara/artn.  — 
bruit,  tapage. 

Corrupt.  de  charivari,  qui  a  été 
dans  tons  les  dial.  Cp.  Meuse  cai 
métier  de  tisserand. 

CHANCAGNI  (chankagnl),  à  Lyo 
cogner  v.  a.  —  Picoter,  harcelei 
chancragni,  bourrasque  froide 
caucrouner,  grogner,  murmurer,  1 
ner.  —  L'hom'  et  la  fena  ne  fesic 
se  chaneagnt,  l'homme  et  la  fe 
font  que  se  disputer. 

De  ctLnefejrfetn)^  av.  suff.  gn 
gner,  formé  par  analog.  (ep.  ivre  iv\ 
réche  rechigner),  Cancregnl  =  ci 
gnl  (84},  et  chaneragni  par  ren 
de  la  voy.  d^appoi  (cp.  hirpic 
harpagl),  Chaneragni  deyient  chi 
par  la  chute  de  c  dans  le  groupe  < 
I*,  rem.  3).  Le  dph.  chaneragni,  '. 
caucrouner  sont  des  témoins  d 
primit. 

CHANDILLA  (ebmndilha)  s.  t  • 
de  soleil  entre  deux  nuages. 

De  chandail^  av.  soff.  a  =  ata. 
a  maintenu  a,  qui  sans  cela  aura 
à  6  (1,  rem.  8). 

CHANDILLI  (chandfflit)  t.  n.  - 
par  intervalles,  en  parlant  du  s 
chandille,  y  fé  ina  chandilUu  1 
luit  par  inteiralles. 

De  ^candéUmre^  th.  de  c  en  < 
detoar0eniia(16i*). 

CHANDIR  T.  chandre. 

CHANDRE  à  Grap.,  ÉCHANDEI 
d^àRîTer.,  vin.  ÉCHANDIR,  «q 
ÉCHANDI  (échandl)  t.  a.  ^  Êehau 
chauffer.  Chandre  ^mçui^  fidre 
deFean. 

9awwtfBr<pfciMitff 

c  Sa  m^«  qui  le  rèchanffe  -*  i 
souffle.  •  (Noël  17»).  « 

De  ineandesemre  qui,  par  sobsl 
prèf.  «*  à  m  et  ch.  da  c  en  cA  (84| 
èc\andir  soÎTant  la  formaL 
incboatifs  fr.  Dans  échundéi,  ei 
suff.  exceptionnel.  Ch§mdre  a  éb 
par  règress.  d^aoc  (60)  an  rnom^ 
se  prononçait  eneon  dans  éhamdh 
explique  que  Ton  niait  pas  cAiiO. 
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ÏVO  (chanévo)  CHENEVO,  vin. 
A  S.  m-  For.  chinëvo.  Igd.  eanebe 
iph,  chanebo  chenawo  chonobe 
t.—  Chanvre.  M.  Godef.  citeav. 
mot  chenefte,  celle  phr.  d'un 
•84,  dp'  du  Doubs:  «  Qui  vaillent 
ine  anncr  de  revenu  quinze  francs 
six  livres  ehenefee,  et  six 
Il  s'agit  do  six  livres  de  chanvre, 
'liuniexpliqueàlafoislaprogress. 
ton.  de  ctLnnabum  sur  le  *•  a 
■lant  entr.  dans  cannabjum)  et 
a  Ion.  EU  ai  ^  é,  par  l'atlract. 
.  Ch.  decencA  (84):  de  6  en  c 
*s  formes  fr.  chan»re.  vpr. 
;d.  eambe  eambi,  lim.  chambe, 
i6i  s'expliquent  par  caniifajùuin. 
eu  :  Vilîechenêve  ;  n.  d'homme  : 

N.  INA  (chanin.  ina)  adj.  For, 
Désagréable,  aigre,  piquant.  In 
lin,  un  mauvais  temps  ;  kerba 
sorte  d'herbe  résistante  à  la  faux, 
lor©  le  nom  fr.  For.  chaninals, 
rgileuxou  pierreux, dursetincul- 
eaitin,  qui  appartient  au  chien. 
iit(um).  Un  temps  chanin,  un 
chien.  Cli.  de  c  iuit.  en  ch  (84). 
lieu.  —  Il  existe  quaniilè  de 
Pi  de  hameaux  appelés  Bourg- 
L'orig.  de    la    dénominat.    est 

.(chanû),vln.CHANALCHANA. 

ui  chanée.  s,  f.  Alp.,  dpb.  chau'i. 

au  de   luilure.  —  Ai-ch.  munie. 

ux  charpentiers  pourchapoler  la 

If.» 

i-lem  (v.  chanal),  devenu  ii  Lyon 

uis    chanée,     auquel    corresp. 

iN  (rhanonf  s.  m.  For.  chanon. 
>ur  renfermer  les  aiguilles.  Pour 
^s  i:'e3t  un  epinllt'i.  Alp.  cattoun 
Igd.  cartou.  tuyau. 

que  la  Zabel  ■  |urcliii  la  chanan 
bagua  d'ui  de  »  rem  Unnii . 
que  la  Zohet  a   perdu    l'élui  — 
le  d'acier  de  sa  femme  (de  Jean), 

.  (Gorl.) 

n(a/,  av.  sulT.  Uim.  ûii.  Ch.  de  c 
.)- 

EÏ  (cli;insèJ).  à  River.  CHANSER 
s.  m.   Fur.  ckançay  chança.  — 


De  cApsa,  par  'eapsiculum.  Cli.  de  c 
en  ch  (84)  ;  inserl.  de  n  (184  7*.  rem.)  ; 
ch.  de  ps  en  sa  (162  S').  Sur  iculum  = 
eï,  V.  canasteï,  Chanser  répond  à  un 
'capaelium  ^  chansel  ^  chanser,  comme 
eaniellum  ^  chantel  ^  chanter. 

CHANSER  V,  chaftseî. 

CHANTER  (chanter)  s.  m.  —  Employé 
à  Paniss.  dans  cette  expression:  m  cAanlM* 
de  pan,  un  gros  quartier  de  pain. 

De  eaniellum,  qni  donneen  In.  chattliau 
(84  et  32).  La  fin.  ér  peut  être  due  à 
l'infl.  du  pr.  cantel,  av.  ch.  de  l  en  r. 

CHAPEAU  (ohapô)  e.  m.  —  1.  Pièce  du 
pressoir,  V.  couléssi. 

2.  Couche  supérieure  de  la  grappe, 
soulevée  dans  la  cuve  par  la  fermentai., 
et  formant  ainsi  chapeau  sur  le  reste . 

CHAPIBON  (chapiron)  s.  m.—  1.  Tout 
ce  qui  dépasse  une  chose,  la  couronne. 

Vfr.  chaperon,  av.  dériv.  de  sens  et  ch. 
de  e  en  i.  Le  In.  conserve  rarement  emuet 
prot.  et  l'aiguise  en  i  (cp.  anliron). 

2.  Huppe,  oiseau.  Du  chapiron  qu'elle 
a  sur  la  léle.  C'est  la  même  idée  qne 
celle  du  mot  fr. 

CHAPIRONNO  (chapironô)  V.  a.  — 
Gronder,  réprimander.  Ou  Va  bien  chapi- 
roana,  il  lui  a  bien  dit  son  fait^Coch.) 

Vfr.  chaperonner,  couvrir  la  léle  de 
l'oiseau  d'un  chaperon,  pi'ts  au  flg. 

CHAPIT  Cchapl)  s.  m.  For.  chiipi.  dph. 
eapit  chapit  h.  dph.  chape.  —  Hangar, 
abri,  petit  auvent.  Wal.  chapâ,  partie 
élevée  de  la  grange  où  l'on  met  les  gerbes. 
«  Deux  pavillons,  dont  l'un  couvert  en 
tuiles  vernis,  un  petit  chapy  au  dessous 
duquel  est  un  puits,  s  (Vente  des  biens 
des  Uraul.  an  iv).  For.  ehapiteila,  étable, 
cabnne,  hangar. 

De  cO-ppa,  chappe,  abri,  av.  sufT.  il  ^ 

CHAPLO  (chaplù)  T.  a.  Fr.  chapler. 

pr.  enckapia.  —  Couper,  hacher,  découper 
en  morceaux.  Chaplô  ina  dailli,  aiguiser 
une  faux  en  frappant  le  tranchant. 

HlFouliioui  iDUplïdiCiiumi  qui  cUpil  un  tct. 

■  Ilsserontde  chacun  regardésdu  travers 
—  El  foulés  sous  les  pieds  comme  qui 
écrase  un  ver.  "  (Che^.) 

De  capulAre.  Cb.  de  e  en  ch  (84),  de 
are  en  6  (14  3*). 
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e  rormni. 


a  In.  (138 


gobeau,  rincer  un  verre  ;  ccUarz'i  lo  linjo, 
donner  un  coup  de  savon  au  linge  pour 
enlever  la  pluagrosaeRalelé,  en  attendant 
qu'on  le  mette  à  la  lessive. 

De  cliar  (de  claram),  a 
inchoative.  Cp.  dur-eir, 
tr.  cir  répond  à  tiare  ^ 
10  et  IB  ]•). 

ÉCLIO  (éklio)  ÉCLO  (èclo)  s.  m.  Vtr.. 
pr.  esclop;  dph.  eiclop  écliop,  for.  éclot 
—  Sabot.  La  forme  éclio  est  de  beaucoup 
la  plus  répandue.  Roq.  emploie  les  deux. 

La  peiorrou  Clapé,  laliiil  umm'  In  tditr, 
Aioué  M  groui  siclio  u  pAiU  nit  SiiDl-Clitr. 

*  Le  poelicr   Clapé,   volant   comme  un 

éclair,  —  Avec  ses  gros  sa'iots,  se  poste 

ù  Saint-Clair.  •  (Per.) 

A>au#  mu  groi  iclui   lolo  chouiila  ma  humino. 

(  Avec  mes  gros  sabots,  je  veux  piétiner 

son  mari.  »  (Qorl.) 

Non,  comme  le  propose  M.  Mistral,  de 
sculpona,  mais  peut-être  du  rad.  de 
scalpere,  qui  a  Tait  sculpona,  sabot,  dans 
Piaule.  Métatli.  de  2  (187  3*);  d'où  xc/up, 
et,  par  ch.  de  u  bref  en  o  (38),  sclop; 
pais  esclop  tclop  par  proaib.  de  e  et  chute 
de  s  [112  a-);  ecio  par  chute  de  p  (117), 
et  euHn  l'clio  par  insert,  d'yotte  (164  2", 
aj.  —  M.  Baist  voil  dans  esclop,  scloppttm, 
qu'on  trouve  dans  Festus  pour  bruil  qu'on 
bit  en  Frappant  sur  une  joue  gonflée,  à 
cause  du  bruil  que  fait  le  sal)ol,  mais  la 
dérivât,  setnlile  Torcèe. 
ÉCLO  V.  éclio. 

£CO(ékà);   ft   Villefr.    ÉCOSU  (èk6zu) 

adj.  —   Se  dit  du   lilé   battu,    Vfr.   escos 

eaeous,  secoué.  De  blo  éco,  du  blé  battu. 

D'ex-cuxsum.  Ch.  de  »  bref  en  o  (38). 

Éco  [écrit  souvent  ecol,  pour  marquer  la 

brièveté  de  o)    a   di\   être   éc'}g.  Dans  la 

forme  icosu&èU!  ajoute  le  sufT.  u,  i'ttliis. 

On  devrait  avoir  ëcosiii,  coinme  '''xciis- 

sorem    a   donné    écosson.    Peut-être    la 

substitut,  do  s  il  S!  a-t.elle  eu   lieu  pour 

le  différencier  A'éeosseu,  fléau,  à  Villefr. 

ÉCOÉSSONS  V.  rcowissons. 

ÉCOFER  V.  escoffier. 

ÉœVsSENDRE  (ékoisalndie),  V.   a.  — 

A  Morn.   lik'artcler  tes  cuisses,   décliîrei' 
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même  que  roiiessindre  ruissindre.  qur 
j'ai  à  tort  lire  de  eon-scindere.  Faiiiii 
gijoule  <  vel  pannos  Bcindere  •,  qui  est  It 
sens  de  l'ei.  tiré  de  La  Ménag..  donne  i 
^ouessindre.  Ce  secoDd  sens  est  dérité 
du  premier. 

ÉCOÏSSENDRO  (ékoîssandro)  adj.  - 
Déchiré  jusqu'à  ta  cuisse. 

Adj.  tiré  A'ecoissendre,  mais  formé  pat 
analog.  av.  les  partie,  de  la  1"  conjng., 
tandis  que  couissindu  est  est  formé  pit 
analog.  av.  ceux  de  la  3-  conjug.  fr. 

ÉCOISSI  V.  écouesii. 

ËCOISSONS  V.  écouessons. 

ÉCORGNOLO  V.  écorniolà. 

ÉCORNIOLO  (ékomiol*)  ÉCORGNOLO 
V.  a.  —  Couper  la  gorge,  égorger. 

Lt  iKplscamtnlttDl  ('éniolr*  H  i'/c«rgwlt. 

(  Le  peuple  combattant  s'évealre  fI 
s'égorge.  »  (Mén.) 

De  corniola.  av.  préf.  i  (ifx)  el  soff.  " 
(14  3").  Gp.  égorger,  de  gorge. 

ÉCORNIOLO  [S').  S'ÉCORGNOLO  v. 
pron.  —  A  Paniss.  S'égosiller  (v.  étor- 
molô). 

ÉCOSSÉRI  V.  écossoli. 

ÉCOSSOLI  (ékossoli)  ÉCOSSORI  ;  à 
Yzer.  EStDOSSÉRI  s.  m.  Sav.  é<:oi«  - 
Batteur  de  blé. 

Formé  sur  ex-cnssiim,  av.  soff.  roman 
ol,  d'où  écossol.  et  êeossoli  par  l'adjontl 
d'un  2*  sufT.t  (13),  applicable  aux  nonl^ 
de  métier.  Ch  de  u  bref  en  o  (38).  L* 
Huff.  ol  est  pr.  (cp.  bressoVi.  Dans  la  [ome 
ëcossori,  ch.  de  f  en  r  (147  3^.  Il  n'esi 
pas  impossible  que  dans  la  forme  erowf" 
l'infl.  d'ècosser  no  se  soit  fait  sentir. 

ÉCOSSORI  V.  ècossoli. 

ÉCOSSOU  V.  cosîOM. 

ÉCOSSU  V.  cossou. 

ÉCOSU  V.  éco. 

"ÉCOTO  (ékoIO)  V.  a.  dans  reiprjs.^. 
ÉcotO  tos  abros.  les  élaguer. 

Le  même  qu'acoM.  av.  substitut,  de  pwf. 

ÉCOUÉRU  V.  aciiérou. 

ÉCOUESSI  (ékouèssi);  op.  Coch.  ÉtMIS- 
g]  V.  a.  —  1.  Fendre,  déchirer,  en  parlani 
de  matières  dures.  S.  Déhancher.  €  F.  ait 
tant  de  fruits  que  loits  abros  *"«ofï 
savon,  il  y  avait  tant  de  fruils  que  les 
ailires  se  déchiraient.  »  [Coch  )  Pr.  escuis 
sa.  alp.  escuicha,  dph.  eieotxsa,  rompre 
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Vfr.  Chalameler,  jouer  du  chalumeau 
(calamellare),  av.  ch.  de  ^en  r  (147  2") 
et  suff.  l  ou  (5,  suiv.  que  /  est  mouillée 
(15  40)  ou  ne  l'est  pas  (14  3o).  Dans  la 
forme  charamilli,  le  l«r  i  a  été  appelé 
par  le  2«. 

CHARAMILLI  v.  charamelô, 

CHARASSI  (charassi)  s.  f.  —  Char  à 

/oin. 

De  cha7'  av.  suff.  augm.  asse  devenu 
assi{5^  5*»). 

CHARASSON  (charasson)  s.  m.  Dph. 
^^charassou.niç.  escarassoufi.  —  Échelle 
i  un  montant  pour  la  cueillette  des  fruits. 

De  scsLla,  av.  un  suff.  augm.  asse,  d'où 
^halasse,  par  ch.  de  se  init.  en  ch  (111;, 
?t  charasse  par  ch.  de  Z  en  r  (147  2»), 
iquoi  s'ajoute   un   2«  suff.  on. 

CHARAT  (charà)  s.  m.  —  Coup  de 
3oing,  giffle.  Dph.  charot  charat,  blessure  ; 
.val.  o-carë,  affront  [ap.  Diez).  Al  y  a 
mlli  un  ho7i  charat,  il  lui  a  donné  un 
)oncoup. 

Élym.  inconn.  —  Character,  marque, 
jon  comme  sens,  doit  être  écarté.  11  aurait 
lonné  charait.  C'est  du  reste  la  forme  du 
fr.  charait,  caractère  magique  (les  formes 
haract,  charade,  vpr.  caracta,  sont 
ertainem.  savantes). 

Ou  songe  à  cara,  visage,  d'où  vfr. 
m-ier,  wal.  o-carë  (ad-carare),  affront 
p.  affronter,  de  front  ;  vfr.  jouée, 
JUfflet,  àQjoue),  Mais  cara  ayant  donné 
^ra  à  Lyon,    nous  devrions  avoir  carat 

non  charat. 

Je  n'ose  le  rapprocher  de  l'esp.,  port, 
landais  chArro,  rustre,  grossier  ;  d'où 
p.  charrada,  grossièreté,  et  In.  charat, 
.  suff.  at.  Quant  à  charro,  il  n'est  pas 
man,  et  paraît  avoir  été  emprunté  au 
sq.  char,  méchant,  mauvais. 
:HARATTO(charàtô)  V.  a.  -  A  Morn. 
is  cette  express,  péj.  Charate  té  lo 
nn,  lave-toi  le  visage. 
)e  charat,  av.  suff.  6  (14  1"). 

CHARBOLLI     (charbolhf)    v.    a.    — 
•aser,  mettre  en  désordre.  Lo  chenêvo 

tôt  charbolia,  le  chanvre  est  tout 
lé  (Coch.).  In  charat  que  l'y  a  tôt 
rbolli  lo  gruin,  un  coup  qui  lui  a  tout 
mé  le  visage. 

►e  carbuculsire.  V.  cabolhi,  forme 
charbolhl.  Dans  cette  dernière  ca  est 
enu  cha  (84)  et  r  a  persisté. 


CH  A  RBON  N I  (charbon!)  s.  m.  —  Surnom 
des  gens  de  St«-Foy-rArgentière,  parce 
qu'il  y  a  là  des  mines  de  houille. 

*  CHARBUCLIO  (charbucho)  à  Yzer.. 
CHAMBUCLIO,  CHAMBUCLË  à  Giap! 
s.  m.  For.  chambucle.  —  Noir  du  blé  ; 
champignon  qui  gâte  le  blé. 

Du  rad.  de  carboet  de  celui  à'ustulare. 
CÀ7'bo  =  ch2Lrb  ;  ust(u)lat  =  uclio  (v. 
buclio);  d'où  charbuclio,  charbon  qui 
brûle  le  blé,  corrompu  parfois  en  cham- 
buclio  sous  l'infl.  de  campus,  champ 
[brûlé]. 

*  CHARCHIRI  (charchiri)  CHAUSSIRI 
s.  f.  Lgd.  cauquièiro  calquièiro,  alp. 
chauchiero.  —  A  S^-Symph.  Tannerie 
(Coch.). 

De  calcSLria  pour  charchiri,  et  *calceSL- 
ria  pour  chôssiri.  M.  Onofrio  le  tire  de 
calcare,  mais  les  charchire  sont  les  fosses 
à  chaux,  les  plains,  et  non  le  lieu  où  l'on 
piétine  les  peaux.  De  fosse  à  cuirs  le  sens 
s'est  étendu  à  tannerie  en  général.  M.  Gras 
le  tire  de  chaussi  (mieux  écrit  chôsse), 
jadis  chasse,  chêne,  mais  chasse  n'aurait 
pu  donner  charchiri.  Coch.,  en  le  tirant 
de  chaux,  a  trouvé  la  piste,  mais  sans 
remonter  à  l'orig.  lat.  Dans  calcaria  = 
charchiri,  ch.  de  c  init.  en  ch  (84)  ;  de 
aria  en  iri  (13)  ;  l  est  exceptionnellem. 
devenue  r  (170  2»,  a,  rem.).  Dans  ca/c^ar/a 
=  chaussiri,  vocal,  de  Z(170  2»,  a).  Gp. 
vfr.  chauchiere,  four  à  chaux,  de  calcaria, 

CHARCHI-ROGNI  (charchi-rôgni)  s.  m. 
—  Querelleur.  Loc.  charchi  ràyni,  cher- 
cher querelle. 
Querella  tous  passans,  et  toujours  charchie  rougni, 

«  Quereller  les  passants  et  toujours 
chercher  querelle.  ^  (Chap.) 

De  chercher  et  rogne  ;  qui  cherche  les 
endroits  rogneux,  douloureux. 

CHARFIGNA  (charfigna.)  (SE),  DÉ- 
CHARFIGNA  (SE)  v.pr.—  En  Fr.-Ln.  Se 
disputer,  s'égratigner,  se  tirer  les  cheveux. 
Vfr.  charpignier,  déchirer  de  coups. 

D'un  rad.  carp  (v.  cabolhï)  et  d'un 
suff.  igna  =  fr.  igner,  qu'on  retrouve 
dans  égratigner,  graffigner.  Le  préf.  dé, 
dQ,ïïs  décha^'figna,  estaggrav.  comme  dans 
défaillir, 

CHARFO  Ccharfô)  v.  a.  —  Chauffer. 

De  calefÉLve.  Ch.  de  /  en  r  (171  2°). 
Ch.  de  are  en  d  (14  2»). 
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CH  A  R I BOTTO  i  •' haribticè^  à  Lyon  *:hari' 
h^tur  7.  a.  —  Trivaill<»r  niaL»«lroi:.»m. 
/"A^W^a-I  iyk  'ium.  ariini'ir  an  ouTraip». 
Par  .*t:f*n.^.  abfm**r  «^n  ïrrîi»*nL  Tin  s^iH 
toi  'îA/î/'  VifA;,  j'en  3ui:<  tio:  oialaiie. 

Iri  rbi.  '•/rrp  r/r^.  «^n'-jn  rr'ronv-*  lians 
'•^iTïTiir  .▼.  f'.ahclhî*,  av.  anï  tr^^^ott^i  .= 
fr.  6<^r  (cp.  ft*!rr^<«^.  picoter,  ^Kipcter'. 
Lln-^rt.  4i»  i  ^st  proT.>^ée  par  la.  diffi.- 
ralti^  d>%  pr-.Qon'TÛtt.  d»^  rA<!rr<^ft;  -^t  aosâi 
p^r  la  £«^nd.  à  aIIoa$;i»r  I«â  mots  p^j. 

La  reh«  a  rA>z^e^r,  même  3i»Q.s.  maia  il 
par^C  îdentif^iie  à  tahct^r  «en  rch.  ifAaftot 
=  j/z^^O.  mal  faire  an  oavrag«. 

CHARNEUS  vin.  â.  m.  —  Bi>ià  p.>ar 
pieux,  êchalas,  par  oppoàit.  à  la  ^wrni/r^. 
^r'iÎT^  de  fasr*'»!.  Il  en  est  question  poor  la 
côn.^ tract,  deâ  dijrie;?.  dès z innées  soas  le 
n'»m  de  peyssières.  On  plantait  d'ab>:>rd 
de:4  ftaux  (pteux\  pnî.s  on  v  entremêlait 
la  furnillie,  c'eât-4-dire  des  fa^s^rines  'fais^ 
retenues  entre  elles  par  des  liens  d'osier. 
Là-dessns  on  étendait  {ciirhironty  du 
sable,  do  gravier  [araina\  poar  former 
chaussée,  pais  on  y  enfonçait  des  pieax 
minces  [charneus\,  soit  p^jur  cl<!»tare.  s<:>it 
p«>ur  achever  de  lier  le  t»ut.  —  Arch.  m. 

\3f¥).  c  Payé pour  une  sapine  (bateau i 

de  charneus  mise  dessus  la  furnillie.  » 

De  ctLrpdynum.  qui  a  donné  char  ne 
dans  le  centre  de  la  France,  d'où  charnier, 
écbalas,  terme  qui  persiste  encore  dans 
toute  cette  contrée.  Littré  rejette  av.  raison 
pour  charnier,  Tétym.  carrarium  et 
propose  dubitativem.  quarnelluM,  où 
il  voit  un  objet  taillé  en  forme  carrée. 
Mais  qiiarncllum  est  une  métath.  de 
crenellum,  et  d  ailleurs  qic  ne  donne 
jamais  ch  (cp.  qtiadraium  =  carréu 
Les  forêts  de  charme  étaient  jadis  très 
nombreuses  et  fournissaient  le  bois  des 
échalas.  En  vin.  carp/num  a  aussi  donné 
charne,  comme  en  témoigne  Charnay, 
n.  de  lieu.  Jusqu*à  notre  époque  le 
charpenne  est  resté  à  Lyon  le  bois  de 
chauffage  le  plus  commun. 

A  carpinum  =  charne  le  lu.  a  ajouté 
le  suff.  osus  =  eus,  à  Lvon  sous  Tinfl. 
d\)ïl.  Il  n*a  pas  étendu  le  mot  au  sens 
d'éohaUis,  qui  on  pat.  se  nomme  paissiau. 

CHARNÈVO  (chanièvo)  s.  m.  —  A 
S*-Syniph,  Marché  aux  porcs,  ap.  Ooch. 
Vieilli. 
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D^  Vtfnd/f«ttm/?^.aT.pégres3.  d'accent, 
n  est  vrai  que  I»*  snff.  teins,  soit  ay.  i 
îoniT,  *>i:  av.  î  bref,  est  toajours  accentué, 
ma  !»  rïn  Daaphiné  on.  nomme  ehamètes 
des  lieax  <s<!arpês.  des  ravins  où  l'on  jette 
drs  b^tea  mortes,  et  il  est  difficile  de  ne 
pas  y  v.jîr  eamiffciukn.  De  cette  iccept. 
le  sens  se  serait  étendu  à  marthé  aux  porcs. 

*Z*xmif  ictumt  =  chaméro  par  cL  de 
c  en  eh  (84)  :  de  i  bref  ton.  en  è  (16); 
de  /■  fin.  en  r  dans  les  dér.  (cp.  cheveu 
de  chef), 

CHARNÈVO  (chamévo)  rln.  s.  m.  - 
B«:)is  pn^pre  à  faire  des  charneus  oa  lien 
•}aîpr«>iait  du  bois  propre  aux  charneus. 
—  Areh .  m.  1380  «  Paré.. . ..  pour  18  sapines 
da  dit  chameuo  qui  forent  mises  snr  la 
•il le  furnillie,  » 

De  cmrpfi/Hfum},  qui  a  donné  chôme; 
plus  une  ^  partie  évo.  Le  m.  à.  avait 
charnene  charnerus^  qne  Dn  C.  traduit  par 
allueius  açer,  quod,..  fiai  e  terra  fluvio 
charreata  seu  advecta  (lâSS),  voyant  Torig* 
du  mot  dans  charreata»  Mais  le  chôme- 
eus  est  simplement  une  terre  basj^. 
comme  le  broîelj  où  croissent  des  brous- 
sailles propres  à  faire  des  chetmeus  ou 
pieux  analogues  anx  échalas.  La  2*  partie 
du  mut  est  très  obscure.  Est-ce  aivaéta, 
qualité,  race  forestière  :  chamêto,  essence 
de  charme  ?  —  I^a  forme  charnene  (p< 
charnaina)  montre  que  cette  £>  partie  a 
été  transformée  en  suff.  d'oîl;  chcanmne^ 
carpinana,  qui  appartient  au  chinne. 

CH  AROLESSE(charol6sse)8.  f. -Teroe 

usité  dans  la  plaine  au-dessous  de  River. 
pour  chemin  suffisant  au  passage  des  chars. 

De  char,  av.  un  !«'  snff.  ola^  auquel  est 
venu  s*en  adjoindre  un  £*  esse  =  iUa, 

CHAROPA  (charopa),  etp,  Goch.  CHA- 
ROPI,  à  Crap.  CHEROPA  ;  à  ^1^ 
charoupe,  charipe  s.  f.  —  Femme  de 
mauvaise  vie.  Express,  injurieuse  en 
général. 

(M  tfève.  la  chanpat 
Le  greia  tôt  écramaya. 

c  II  (le  Diable)  avait,  la  charogne,  —  Le 
visage  tout  écrasé.  »  (vx  noél) 

Corrupt.  fantaisiste   de  charogne^  et 
fabriqué  comme  un  terme  d'argot. 

CHARPENNA  (charpèna) s. f.  —  1. Bois 
de  charme.  J'ai  achitô  de  la  charpenna 
par  nos  charfô,  j*ai  acheté  du  bois  de 
charme  pour  brûler. 
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De  cB,rpinum  par  un  *carpinna,  qui 
plique  le  transport  de  Tacc.  en  même 
nps  que  le  ch.  de  i  bref  en  è  (21). 
2. Bois,  bosquet  de  charmes.  Se  poi-menô 
ns  ina  charpenna,  se  promener  dans 
I  bois  de  charmes. 

Nom  de  lieu  :  L>es  Charpennes,  banlieue 
iLyon.  N.  d'homme  :  Charpenel,  Char- 
rie, Charpin. 

CHARPILLI  (charpilhl),  ÉCHARPILLI 
Lyon  char  piller  Y.  s..  —  Mettre  en  débris, 
jchiqueter,  dans  un  sens  péj.  Se  char- 
ilhi,  se  déchirer  en  se  disputant. 
Du  vfr.  charpir  av.  suff.  dim.  t77iî, 
îpond*  à  fr.  Hier, 

CHAR  RAIS  (charé)  ap.  Goch.  CHAR- 
101  s.  f.  —  Chemin  privé  pour  le  passage 
l'un  char  entre  deux  terres. 
De  carre(n)se.  Gh.  de  e  long  en  ai  (18). 
ia  forme  de  Goch.  est  le  résultat  de 
infl.  d'oïl,  où  e  fermé  =  oi,  ou  peut-être 
ancienne  graphie  pour  ai. 
CHARRI  (charl),  CHAIRI,  à  Grap. 
ÎHERRI,  à  Lyon  charrier  s.  m.  For. 
'hiorri.  —  Drap  vaste  et  grossier  dont 
)n  tapisse  la  cuve  de  lessive  pour  y 
nstaller  les  cendres. 

Decinerem,  av.  suff.   arius  (13).  Je 
explique  par  une  forme  pic.  cheinre  (cp. 
's.-rom.  cheindre^  cendres),  où   c  palat. 
=  ch,  et  où  n  s*est  assimilé  à  r  dans  m, 
lu  lieu  d'intercaler  le  d  usité.  On  a  ainsi 
■heinri,   passé  à  charri  sous    la  même 
Dfl.  inconn.  qui,  en  bourg.,  a  fait  passer 
■inerem  à  carre.  Gp.  fr.  char7*ée,  cendre 
tui  reste  sur  le  charrier  après  le  coulage 
le  la  lessive. 
CHARRIRI   (chariri),  CHARRÉRI,  ap. 
^och.  CHARREIRI,   vin   charriéri  s.  f. 
^r.  carrierOf  dph.  charreiri,  br.  çariri^ 
■fr.  bourg,  charrière,  —  1.  Rue,  chemin, 
ioch.  fait  remarquer  «  qu'il  est  moins  en 
sage  à  Lyon  qu'autrefois  ».  Il  n'est  plus 
ujourd'hui  connu  que  dans  les  campagnes. 
La  charrierj  devers  la  porte  de  Bor- 

ua La    charrierj    derrier    Marsar 

iiy  s.  ap,  Rondot).  » 

Qu*ant  dicuri  U  jamlMinéri 
Qu'est  su  lo  coin  de  la  charréri. 
«  Qui  ont  découvert  le  magasin  de  jam- 
ons  —  Qui  est  au  coin  de  la  rue.  »  (Mar,) 

Per  ola  la  muoeiri 

A  M  fena,  de  vei  le  gen  perla  charreiri. 
«  Pour  ôter  le  moyen  —  A  sa  femme, 
e  voir  les  gens  dans  la  rue.  »  (Banq.) 


Vou  ne  veit  que  feux  ptr  toutei  les  charriirt. 
«  On  ne  voyait  que  feux  par  toutes  les 
rues.  »  (Ghap.) 

De  carrSLvia.  Gh.  de  c  en  ch  (84)  ;  de 
aria  en  tri  (13). 

2.  Poutre  principale  dans  un  plancher  ; 
entrait  de  ferme.  For.  choriri. 

De  charriri  1,  par  analog.  entre  un 
chemin  et  une  large  poutre  horizontale  sur 
laquelle  on  peut  marcher. 

CHAS! RI  (chaziri)  s.  f.  —  Panier  où 
l'on  met  sécher  les  fromages. 

De  casesLria.  Gh.  de  c  en  ch  (84),  de 
s  en  z  (143),  de  aria  en  tri  (13). 
CHATOR  (chatôr)  s.  m.  —  Gheptel. 
De  cap(i)ta.le.  Chute  de  p  (161  6»,  b)  ; 
ch.  de  l  fin.  en  r(121). 

CHATRAVILLI  (chatravilhî)  v.  a.  — 
Embrouiller,  entrelacer. 

De  'capistrac(u)la,re  (?),  dim.  de  capis- 
trare,  enchevêtrer.  Capistraculare  donne 
chavitralht  (cp.  capistrum  =:  fr.  chevêtre 
et  aculare  =  alht),  et  chdtravilhl  par 
métath.  Gh.  dep  en  v  (140),  de  iculare 
en  ilhî  (164  2»,  a,  rem.). 
CHATRILLON  v.  chadrillon, 
CHATRO  (chatrô)  v.  a.  —  A  Mom. 
dans  cette  express,  chatrô  in  efant, 
gronder  un  enfant. 

Probablem.  contract.  de  chapitrer^  sous 
l'infl.  de  châtrer.  Sufif.  d  (14  !•). 

CHATTA  (chata)  vin.  v.  a.  —  Enlever, 
emporter.  «  Que  lou  diable  le  chatte  », 
que  le  Diable  les  emporte  (Bern.). 

De  capture,  comme  l'indique  M.  Phi- 
lipon.  Gh.  de  c  en  ch  (84);  chute  de  p 
(161  6«,  a).  Je  ne  connais  chatta  que  par 
ce  seul  ex.  La  confus,  av.  achatd  et  chattô 
aurait  pu  le  faire  disparaître  de  notre 
pat.,  mais  il  est  singulier  que  captare 
(sauf  le  dér.  captivus  =  ch'ti)  n'ait  rien 
donné  dans  aucun  dial.,  et  que  chattan*Siii 
pas  de  parents  dans  le  for.,  le  dph.  ou 
le  br. 

CHATTO    (chatô)   v.  a.  —  Faire  des 
petits  chats. 
De  cSLttus,  av.  suflf.  d  (14  !•). 
CHAUCHI  V.  chovtchi, 
CHAULANT  (chôlan)  s.  m.  —Jeune 
homme,    mais   av.    signif.    particul.    de 
garçon  porté  à  l'amour,  qui  cherche  aven- 
ture amoureuse.  «  In  certein  homo...  ayet 
élevô  très  garçons,  que  fésiant,  mon  ami, 
très  chôlands  bien  bragards  »,  un  certain 
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h'-yms:*...  aval:  ^irT.é  trvîj  gar^r^t?,  qai 

fiUAirr.!,  m '.a   ami.  troi»    km'ror^âi  dr 

Dr  traître  ai  .^ria  de  d-^Tîirer  ariram.. 
qii  a  d'-Ln-^  I*  fr.  chaloir.  ChaAtla^r  rr^z 

je  chmif,  XI  rhauz,  ii  rhaul:.  Lk  tît. 
rhaillani  a  r^&  f  >nnê  s^ir  le  àuL;-.  r h  aille. 
Cp.  le  fr.  palpai.  îsn  h' -maie  fhau^,  j^>îir 
am''/-irem.  Si  le  In  eîi:  ri»;  tiréiera/'^wr^M. 
on  arArait  eu  chaioni^  a  p. ot>n.  ^  <;  eianl 
fort  rare  et  de  îonnalioD  réiîeLtr. 

Dans  le»  injures  que  les  fjoaciers  de 
Lerri^  dêbiterit  aux  b«=-r^ers  de  Graiid- 
gouni-^r,  Rabel.  leur  fai:  dire  :  «  Rien  ne 
vault.  rustres,  challanfh.  *  Ici  l'êpiUi. 
iï'eritend  probablem.  de  qui  challe  les  noix, 
ce  qui  s'accorde  avec  celle  de  rustre. 

CHAU  M  A  chôma;  s.  t.  Bress.  chCmain 
(ap.  r>>ch.;.  —  c  Après-midi,  parce  que  les 
cultivateurs  se  repos».- nt  aprîrs  le  dîner.  » 
(Coch.}  Temps  de  rep->s.  V.  chaumô. 

Subst.  V.  tir^  de  rhaumô. 

CHAUMO  /chomô»,  ap.  Coch.  CHOMA 
V.  n.  Rgt.  chauma  cauma,  Igd.  calma.  — 
Dormir  après  diner.  Allô  chaiimô,  allez 
dormir.  Par  extens.  se  reposer  en  général  : 
Ixi  terra  chaume^  la  terre  est  en  friche  : 
chauma  don  I  reste  donc  tranquille. 
S'emploie  au  sens  actif  :  Chaume  te  don  I 
Ss.-rom.  chauma,  se  mettre  à  Tombre  en 
parlant  du  bétail. 

Non  du  celt.  choum,  proposé  par  Littré 
pour  c?i6mer.  Le  Igd.  calma  ne  peut  en 
effet  s'expliquer  que  par  Tesp.  calma, 
chaleur  du  jour  :  b.  lat.  cauma,  ardeur 
du  soleil,  puis  moment  de  la  journée  où 
la  chaleur  est  trop  forte  pour  permettre  au 
laboureur  de  travailler  ;  gr.  xarJaa,  chaleur 
du  jour.  Il  est  vrai  que  le  passage  de  au 
ù  al  est  fort  insolite,  mais  la  même  diffi- 
culté existerait  pour  cTioi/wi.  Lefr.  chômer, 
cesser  de  travailler,  ne  se  prêtant  pas  de 
son  côté  à  l'étym.  cauma,  il  est  probable 
qu'il  a  une  autre  orig.  et  que  c'est  par 
confus,  av.  le  mot  niérid.  qu'au  xvi«  s. 
s'était  introduite  l'orthogr.  chaumer. 

CHAUPIO  (chôpiô)  V.  choupiô. 

OH  AUSSI  (chùasl)  v.  a.  —  A  Tarare, 
Passer  de  la  colle  sur  la  chaîne  de  la 
moussclino  pour  la  rendre  plus  glissante. 

Métaph.  tirée  du  fr.  chausse.  Chossi  la 
chaîne,  lui  donner  dos  chausses,  l'habiller. 
Suff.  î  (15  S\  rem.  Z). 


CHAUSSïRI  T.  çkaurhiH. 

CHAUSSI-VILLr  ehOsài-vilhi),  i  Lvon 
czKicK^fri^iiii^  «TÎeillii  s.  f.  —  Cauchemar. 

D*  'Zalcemre  pjor  calcat-e.  et  de  telula. 
*Zh.  de  le  en  *iss  1 170  !•.  6»,  de  ^  muet 
en  I  5.>U5  infl.  de  ss  (54  5»..  T>c7a  = 
ri'.hi  i^T  ch.  de  ^  bref  en  i  cZTn  de  cl  en 
Ih  .164  -i-,  b^  et  de  #ien  j:54»). 

CHAVAILLIRI  t.  clarelliri. 

CHAVANT  ehavan»  s.  f.  Berr.  chaxanl 
char  on.  saint,  charant,  —  Chat-huant. 

Da  germ.  —  Vha.  chouch,  hibou, 
lithoan.  koxce,  vx  angl.  koice,  holl.Amc, 
chouette,  choucas  ;  mais  la  filiat.  est 
obs^rure. 

CHAVASSI  (chavassi).»  Lyon  chataut 
s.  f.  Creuse  chahesso.  —  1.  Fanes  des 
légumes.  A  Lyon  charasse  tout  court 
signifie  fane  de  rayes.  Aa  fig.  chevelure. 

Du  rad.  de  cmpfillum)^  ay.  suff.  péj. 
€usi.  Cap  =  chat  par  ch.  de  c  en  ch  (84) 
et  de  p  en  r  (140). 

2.  Cancan,  sot  conte.  J'imagine,  decAa- 
rasse,  fane,  considéré  comme  objet  sans 
Taleur,  par  opposit.  aa  tubercule. 

CHAVASSI  (chavassi)  (SE)  t.  pr.  - 
S*empoigner  respectivem.  par  les  chevenx. 

De  ehatassi  subst.  1. 

CHAVASSON  (chaTasson)  s.  m.  Vfr. 
chevesne,  fr.  chetanne,  genev.  châtaine, 
wal.  ch'fenne,  fr.  pop.  chabot,  pr.  chàbou. 

—  Poisson  du  genre  able. 

Du  rad.  de  ctipfut),  av.  sait  assofit 
dim.  du  suflT.  péj.  asse,  le  chaYasson 
étant  un  poisson  peu  estimé.  Le  rad.  se 
rapporte  à  la  grosseur  de  la  tête.  CL  de 
p  en  r  (140). 

CHAVELLIERI  (chaveihéri),  CHEVIL* 
LIRI  (chevilhiri),  &  Lyon  chevillêre  s,l 

—  Ruban  de  fil. 

Du  vfr.  cheviller,  qui  signifiait  attacher, 
nouer  Taiguillette,  aT.  suff.  tri  (18). 

CHAVELO  (chavelô)  v.  a.  —  Peigner. 
«  Chatelô  le  poure  fenne,  pinô^  débar- 
boilli  lotis  efants,  coiffer  les  paarres 
femmes,  peigner,  débarbouiller  1^ 
enfants.  »  (Serpi,) 

De  ^capill&re,  comme  cheveu  de  ea^ 
lum.  Ch.  de  c  en  ch  (84),  de  p  en  o  (14Wf 
de  are  en  d  (14  2*).  Le  vfr.  avait  chevelir, 
mais  au  sens  opposé  d'arracher  les 
cheveux. 
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:hAVI  (chavi),  à  Grap.  CHAVÉ  v.  n. 
Venir  à  bout  de,  se  tirer  d'alTairo,  se 
•vir  d'une  chose.  Te  pous  pos  chavi 
ns  celés  hrayes,  tu  ne  peux  pas  entrer 
ns  ces  culottes.  Te  pous  pôs  chavé,  tu 
peux  pas  t'en  tirer. 

n'aQ  il^it  qu'eiii  Ci  iiia^c  a  n'ayé  mail  fat  rhérc 
l'a  |ori(  itciii  fhnvi  cl(*ins  loles  le  Varchére. 

«Ils  ui'ont  dit  qu'en  Crimée  il  en  avait 
Iplus  choir  —  Qu'il  n'en  pourrait  tenir 
ns  toutes  les  Verchères.  »  (And.) 

Du  rad.  de  caipfut),  av.  suff.  de  la  i2« 
iij.  fr.  Il  répond  au  vfr.  chevh\  au  sens 
mit.,  car  l'Acad.  (1G91)  restreint  le  sens 
'  disposer  de  quelqu'un  et  en  faire  ce 
.'on  veut  ».  C'est  le  sens  employé  par 
|>1.  à  propos  du  polit  chien  Brusquet  : 
S'ous  no  saurions  en  chevir  (Fest.  de 
erre)  ».  Le  mot  patois  n'a  pasélé.  comme 
fr.,  formé  sur  chef,  car  il  aurait  été 
n'i.  —  Sur  la  forme  chavé  v.  38  rem.  1- 

CHAVO  (cliavô)  v.  a.  Berr.,  wal.  chaver, 
.  cara,  —  Creuser. 

DacavRre.  Ch.   de  c  init.   on  ch  (84), 
are  on  ô  ,14  2°). 

'CHAVON  (chavon)s.  m.  For.  Chavon. 
Provin.  Il  y  a  cette  différence  entre  le 
apon  et  le  chavo7i  que  le  premier  est 
le  bouture  plantée  debout,  et  le  second 
I  sarment  non  coupé  et  couché  en  terre, 
^ubsl.  v.  tiré  de  chavo,  av.  suff.  dim.  on. 
•  de  c  eu  ch  (84\  Chavon,  littôr.  petite 
'Se, puis,  par  extens.  de  sens,  le  sarment 
liclié  dans  la  fosse. 

CHAVON  (chavon)  s.  m.  Roan.  chavon. 
l'il  de  l'éclieveau. 

^^^scsipHm,  av.  suff.  onem.    Chute  de 
lit.  (111);  ch.  de  p  en  r  (140). 
CHAZAR  (chazar)  s.  m.  Lgd.  cazal, 

■  casaa,  alp.  chasar,  viv.  chasas.  — 
sure,  maison  ruinée.  Vpr.  casai  cazan 
^^(d,  maison,  métairie,  domaine,  manoir 
•HU'o  do  terres  cultivables,  héritage  ; 
'^(il,  iuibitation  et  tènement  de  l'homme 
L'ondition  servile.  Le  sons  est  allé  en 
"aiit  un  caractère  péj.  Rabel.  paraît 
'ployer  au  sens  d'hnbitation  misérable: 
^  sureau  domestique  iiruviont  autour 
chesaulx  et  masures.  » 
^*cas3il(e)f  dér.  de  casa.  Cn.  de  c  en 
84\  (le  /  fin.  on  r(121). 

■  d'homme  CJtazal  ;  n.  de  lieu  les  (lia- 

IX. 


CHEFTAINE  (chèftêne)  s.  f.  —  Dans  la 
langue  hospitalière,  à  I.ycn,  la  Cheftaine 
ou  sœur  cheftaine  est  celle  qui  a  la 
direction  et  la  responsabilité  de  la  salle 
où  il  y  a  plusieurs  sœuis  Elle  commande 
en  conséquence  à  ces  dernières. 

Répond  à  un  lype  cap(/)tSiva.  Cap  = 
chef,  et  tana  =  laine,  en  oïl,  d'où  est 
tiré  notre  mot.  La  particularité  est  l'équi- 
valence insolite  de  pt  en  /V,  ce  qui  prouve 
que  le  mot  a  été  formé  sur  chef  Lorsqu'une 
lettre  d'appui  a  été  intercalée  dans  lo 
groupe  ft,  /*  entre  li  V(»y.  est  devenu  i\ 
d'où  le  vfr.  chevetain  ;  \orsi{vC\\  n'y  a  pas 
eu  de  lettre  d'appui,  f  a  persisté,  comme 
dans  c?iie  f  ta  i?i,  encore  usité  en  Angleterre, 
où  il  a  été  importé  par  les  Normands.  — 
Le  môme  ch.  de  pt  en  fl  se  con'^.late  peut- 
être  dans  capfar^  =  in'haft)  (?).  Partout 
ailleurs  p^  =  ^  ou  rf  (1 6l    G"). 

CHEIRE  (cliére),  ap.  Monin  chaire  v.  n. 
For.  dph.,  cheire  ;  lim.,  auv.  caire  chaire  ; 
jur.  chèdre  {ap.  Coch.).  —  Tomber.  Ou 
cheizi,  il  tomba  (Coch.).  Aujourd'hui 
a  chayé,  et  le  plus  souvent  «/  a  chu. 

Chaque  vey  que  se  I  aissavo, 
Fosavc  clicy  son  boiiet. 

«  Chaque  fois  qu'il  se  baissait,  —  Faisait 
choir  son  bonnet.  »  (vx.  noël) 

De  cadere.  Ch.  de  c  on  c?i  (84)  ;  chute 
de  d  (139;;  d'où  chaere,  réduit  à  cheire, 
puis  à  chère  (16).  A  signaler  en  ce  que 
non  seulem.  r,  mais  encore  e  fin.  a  persiste. 
A  Lyon  seulem.,  cadere  était  devenu  chei. 

CHELOFFE  (faire)  loc.  —  Dormir. 

De  ail.  schlsLfe?i.  Introduit  lors  de 
l'invas.  de  1815. 

CHELU  V.  choulei. 

CHENÊVO  V.  chanévo. 

CHER  RI  V.  charri. 

CHEURLO  (cheuilô)  vin.  chorla  v.  n.  — 
Crier,   hurler.    Cet    enfant  cheurle    hin 
tant,  cet  enfant  cr'e  bien  tant. 
Ah  !  Jean  (lo  la  nisatlii, 
Voli  vo  ja  rhorla  ? 

«  Ah  !  J  an  de  la  Besace,  —Voulez-vous 
déjà  crier  ?  »  (vx.  nocl) 

D'ul(u)\aLre.  D'où  ull),  ulj,  par  ch.  de 
are  en  <)  (14  3<»).  Insert.de  r  (184  G»,  a), 
comme  en  témoigne  le  vfr.  xiler.  C'est  par 
erreur  que  M.  Brachet  a  vu  dans  r  la 
transform.'de  l  ;  Il  =  Il  (159).  Il  est 
curieux  que  ur  init.  ait  appelé  la  prosth. 
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est  vrai  que  pacta  a  donné  pachi  en  In. 
C'est  que  dans  ce  dernier  et  a  été  méta- 
thésé.  De  même,  à  côté  de  vpr.  empaitar, 
existe  empachar, 

EMPANNON  s.  m.  —  Terme  de  char- 
penterie  lyonn.  —  Assemblage  de  solives 
ou  de  chevrons  dans  une  pièce  de  bois 
posée  en  biais  sur  un  angle. 

Du  vfr.  paier^  pr.  panar,  saisir,  fixer, 
fr.  pan^  gage  ;  angl  païen,  môme  sens  ; 
fr.  panneau^  planche  saisie  dans  une 
embotture.  Suiv.  Pott,  du  lat.  panctum 
pour  pactum.  Toutefois  en  venant  de 
panctum  il  semble  que  le  mot  en  aurait 
gardé  Tyotte  (=  c).  Quoi  qu'il  en  soit,  au 
subst.  pan  a  été  adjoint  le  préf.  em{in), 
marquant  Tact,  du  dehors  au  dedans, 
d'attirer  à  soi.  Sufif.  dim.  on,  Vempannon 
étant  une  pièce  très  secondaire.  Le  sens 
très  marqué  de  fixer,  saisir  me  semble 
mettre  à  néant  l'étym.  empenner,  donnée 
par  Littrê. 

EMPARA  (enpara)  vin.  v.  a.  —  Défendre 
de,  garantir  de.  Tarentaise  et  ss  rom.  lim- 
para,  soutenir  qqu'un. 

Tey,  pren  cela  grand  branchi, 
Per  lo  ven  empara. 

«  Toi,  prends  cette  grande  branche,  — 
Pour  garantir  du  vent.  »  (Noèl  xvi*  s.) 

De  *ini-para,re.  V.  empare. 

*  EMPARE  (anpare)  ÉPARE;  à  Morn., 
Grap.  IMPORA  (impôra);  vin.  ESPARE 
s.  f.  Ss-rom.  epdra  — Terme  de  serrurerie 
lyonn.  Penture,  ferrure  qui  tient  une  porte 
suspendue.  Arch.  mun.  1517  :  c  4  espares 
pour  la  porte  de  la  tour  du  Blanchet  près 
la  tour  des  Pastiz.  »  —  1468  :  «  A  Nicolas 
Morin  pour  avoir  mis  deux  espatTes  et 

deux  angons  et   poser   une  serraille 

(serrure).  »  —  1468  :  A  Nicolas  le  serru- 
rier    pour    esparres    et    crochets    à 

pendre  les  barbacanes.  »  Dans  ce  dernier 
texte  barhacane  paraît  s'appliquer  à  des 
volets  fermant  la  barbacane  proprem.  dite 
ou  arche  re. 

Dans  l'invent.  des  biens  d'un  serrurier 
lyonn.  (1372),  on  lit  :  «  In  epariis  enguys 
donzelles  cocliara...  »  que  M.  de  Valons 
traduit  par:  «En  barres,  engins,  donzelles, 
grandes  cuillers...  »  Epariis  me  semble 
devoir  être  traduit  par  espares  ou  fer 
pour  espares. 

Subst.  v.  tiré  de  vfr.  emparer,  fortifier 
(cp.  rempart)^  de  tn^parsire.  Les  empares 


fortifient  la  porte,  la  défendent,  la  gar 
nissent.  Dans  épare,  vin.  espare,  il  y  a 
substitut,  du  préf.  ex  au  préf.  in. 

Dans  la  forme  impôra,  em  a  passé  à  m, 
comme  dans  tous  les  mots  à  préf.  em  en; 
et  a  a  passé  à  ô  (1). 

EMPAREU  (anparen)  s.  m.  —A  Villefr. 
Boisson  faite  av.  des  poires,  des  sorbes  etc. 

De  péru,  poire,  av.  préf.  en,  de  tw,  et 
suff.  eu,  qui  à  Villefr.  représente  souvent 
osu^,  Ch.  de  e  en  a  sous  infl.  de  r  (66). 

EMPEGI  (anpejf)  v.  a.  Pr.  empega - 
Enduire  de  pois,  et  par  extens.,  de  toute 
substance  collante.  «  Cîomme  nne  souris 
empeigée.  »  (Rabel.)  Je  crois  que  R.  avait 
emprunté  le  mot  du  pr. 

De  pègi,  poix,  av.  préf.  em  {in)  et  sull. 
î  (15  2«) 

*EMPEINTA  (anpinta)  s  f.  Dph.  om- 
peinta,  pr.  empento  empinto  —  Grande 
rame  à  l'arrière  des  bateaux  et  radeaux, 
servant  de  gouvernail.  C'est  à  tort  que 
Goch.  la  donne  pour  synon.  de  picon.  Le 
picon  est  à  Tavant. 

D"impincta,  formé  sur  impingere, 
comme  pinctus  de  pingere  (181  1^. 
Nous  devrions  avoir  impinta,  mais  outre 
que  le  mot  est  probablem.  emprunté,  un 
besoin  de  dissim.  a  pu  empêcher  em, 
produit  primitif  de  in,  de  passer  à  in. 

EMPENACHI  (ampenachi)  ▼.  a.  —  Se 
dit  des  doigts  où  il  est  resté  du  miel 
lorsqu'on  le  manipule.  Ai  los  dets  toi 
empenachis/ysii  les  doigts  tout  emmiellés. 

Semble  une  dérivât,  fantaisiste  de 
empegl,  mettre  de  la  poix,  sous  l'infl.  de 
panache.  Gp.  fr.  panaché^  qui  est  de 
plusieurs  couleurs,  parce  que  le  panache 
est  ordinairem.  de  couleurs  variées. 

EMPLON  (anplon)  s.  m.  For.,  auv. 
amplan,  dph.  qmplon  —  Gifle,  soufQet. 
Pr.  emplana^  donner  un  soufflet. 

Moi,  rien  que  d*uD  lampion,  je  foudnis  Taphter 

l(Jf«/.)  1 

Un  tamplon  est  ici  pour  un-^t'amplon. 

D*in-plana,re,  au  sens  de  mettre  sur  la 
surface,  appliquer  comme  en  justifie  le 
pr.  emplana.  Cp.  appliquer  un  emplâtre, 
môme  sens.  Gh.  de  an  en  on,  à  R.-de-G. 
(9  rem.  2). 

EMPLURI  (anpluri)  IMPLURI  v.  a.Pr., 
Igd.  empara  empusa,  alp.  emplura  em- 
plaira    empleira,     dph.     entplura    — 
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)NNO  (cliirùnô)adj.  —  Piqué  des 

parlant  du  bois, 

ron  av.  suff.  d  (14  3»). 

)U    (chirou)   s.    m.  —    Surnom 

iix  habitants  d'Yzer. 

1.  de  cacvire,  av.  suff.  osas  (35), 

Ihème  par  r. 

^A  V.  chîira. 

4  vin.   chuyn  chuin,   au  xm*  s. 

.    m.  —   Sorte  de  pierre  calcaire 

et  très  dure. 

inconn.  —  Je  n'ose  songer  à 
n    (les    mots  de    chaînes   et   de 

étant  appliqués  à  Lyon  à  des 
>  pierre  dure  alternés  dans  les 
u  dans  la  maçonnerie).  Catenum 
num  =  cha-enon  cha-oUy  comme 
ie  le  vfr.  chaon^  nuque,  aussi  de 
n. 

LION  (chôlhon)  s.  m.  —  Noyau 
•le.    Lo  choUlon  d'in'  aloghi,  le 
'une  noisette. 
lillî,  chôlh'i,  écaler  les  noix,  avec 

Le  chôllio?t  est  ce  dont  on  ôte 
'p.  cachon^  aussi  noyau,  de  esca- 

cachi, 
,  manière  paloise  de  prononcer  le 

des  subst.  de  la  3«  déclin,  lat. 
bords  de  la  Saône,  dans  la  vallée 
•gue,  à  Lcntiily  et  en  général  dans 
oiros  où  ch  se  prononce  ts, 
}uc  ne  bail  pas  à  la  reptteclnn 
)  pou re  ami,  passa  par  Vaize  ! 

no  ))oit   pas  à  la  répétition,  —  0 
mi,  osl  perdu  I  »  (Coz.) 

Kiifin  les  vélia  partis 

Fère  lo  lor  de  lu  pays, 

Rcvenaiit  sur  la  collachon. 

\,  les  voilà  partis  —  Pour  faire 

e  leur  i)ay.s,  —  Pie  venant  pour  la 

.  »  (^'or/a) 

JE  s.  m.  —  Hoquet, 

I.  /<oA',  même  sens.  A  remarquer 

(Je   rexi)iess.  de  la  gutt.  init.  au 

('  cfi  {('[).  hurler  =  cheurlô), 

DROBLI  (chôr  drùbli).  —  A 
ar  à  Ixpufs  à  4  roues,  par  opposit. 
tout  court,  qui  n'a  que  2  roues. 
'r(tis),  jiar  cli.  de  c  en  ch  (84)  et 
')  (4),  plus  (luplitni  (v.  droblo). 
V  r  (184  G',  h)  ;  ch.  de  u  bref  en 
ie  "pl  en  hl  (164  7»);  i  fin.  ne 
e  (|ue  par  une  forme  dupli(c)îim^ 
ies  dorii\ni(c)a  =  dlumaini. 


CHORLIO,  lA  (chorlho,  ia)  adj.  — 
Louche. 

Formé  sur  oculum  (?)  av.  préf.  péj.  cha 
(=  ca),  et  insert,  de  r  (184  6-  a). 

CHOSSA  (chôssa)  s.  f.  —  Cercueil. 

De  csLpsa.  Ch.  de  c  en  ch  (84),  de  a  en 
ô  (5),  de  ps  en  ss  {iB2  2»). 

CHOUCHI  (chpuchî)  CHAUCHI  GOU- 
CHI,  ap.  Goch.  CHOUCHI  A  (chouchia), 
qui  est  certainem.  la  forme  ancienne  ;  v.  a. 
For.  chaiicha.  —  Fouler.  Oui  a  bien 
chouchia  la  veudêmi,  il  a  bien  foulé  la 
vendange  (Goch.). 
Le  gens  se  chauchont  tant  qu*5  se  pot  pas  virie. 

«  Les  gens  se  serrent  tant  qu'on  ne  peut 
pas  se  tourner.  *  (Chap.) 

De  calcSLre.  Ch.  de  c  en  ch  (84),  de  al 
en  au,  (170  2»,  a),  de  au  en  ou  (75),  de 
are  en  t  (15  2o). 

CHOUGNER  (chougné)  v.  n.  B.  dph. 
chunla  —  à  Lyon  et  dans  la  banlieue, 
pleurnicher.  Meuse,  chigner  chougner, 
pleurer  ;  chougna,  celui  qui  pleure. 

Même  étym.  que  choit gnU  Suff.  d*oïl. 

CHOUGNI  (chougnî)  v.  n.  —  Manger 
grossièrem.,  salem.  For.  chougni,  manger, 
a  express,  basse  »,  dil  M.  Gras.  Pr.  chouna, 
boire  sans  mesure. 

Et  chougnant  Tu  melon  que  n'ayé  que  la  corci. 

a  Et  rongeant  un  melon  qui  n'avait  que 
l'écorce.  »  (Mel.) 

Du  pr.  chotaïf  petit  porc  ;  chou,  cri 
pour  appeler  les  porcs.  Onomat.  —Chou- 
gyiiy  manger  comme  un  porc.  N  se  mouille 
souvent  devant  t  (cp.  grunnire  =  grogni), 

CHOULEI  (choulèi),  ap.  Goch.  CHOU- 
LEY,  à  Lyon  chelu  s.  m.  Vfr.  chaleil 
chouloil  ;  vpr.  caleil,  saint,  chaleuil 
chaneuil  ;  poit.,  aunis  chareuil  ;  gév. 
chareï,  ard.  etss.-rom.  chaleuil.  —  Sorte 
de  lampe. 

De  caliculum.  A  a  passé  à  au,  puis  à 
ou  (75)  sous  l'infl.  de  /.  La  fin.  cil,  réduite 
à  ëi,  est  d'oïl  ;  on  aurait  du  avoir  choulal 
(18).  Le  cas  s'est  reproduit  pour  canisti- 
culiim  =  canasteï. 

La  forme  de  Lyon,  chelu,  s'explique 
par  un  *  caluculum  qui  donne  chalouil, 
chalou,  chelu  (34). 

CHU  IN  (chu-in)  ?  vin.  s.  m.  Tnv.  de  la 
Manécanterie,  1633,  «  2  lesche-frittes,  2 
cuillères  fer,  1  chuin  de  fer. 

Peut-être  un  chenet,  de  canem  ;  peut-être 
un  coin  ;  Vh  serait  une  fantaisie  d'orthogr. 
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ENOCINT(enossin)INOCINT;ap.Coch. 
INOUCEN  (inoussin)  s.  ra.  —  Idiot  et  par 
extens.  homme  très  simple,  borné. 

D'mnocentem.  Il  est  pro])able  que  la 
nasalisât,  de  i  s*est  faite  sous  la  forme  en, 
ce  qui  est  ordinaire  chez  nous,  mais 
seulem.  pour  in  prof.  On  a  donc  eu  en- 
nocint^  puis  enocint^  par  la  disparit.  d'une 
des  deux  nasales.  Ce  phénomène  de  déna- 
salisat.  a  toujours  lieu  quand  deux  nasales 
se  suivent.  Ainsi  Ton  dit  anée  et  non 
an-née. 

ENQUELIN  V.  inquilin. 

ENQUEU  y,  en  qui, 

•ENQUI  (anki);  àMorn.  ENQUEU  adv. 
For.  enqueu.  —  Aujourd'hui.  Je  n'ai  rin 
migï  d'enqui,}e  n'ai  rien  mangé  d'aujour- 
d'hui. Inconnu  aux  environs  de  Lyon,  où 
l'on  dit  vtiey. 

De  hanc  hodie,  comme  le  montre  plus 
clairem.  la  forme  de  Morn.  11  pourrait 
aussi  avoir  été  formé  sur  hac  hodie,  av. 
nasalisât,  de  a  (184  7«,  rem.). 

ENRÈYI  (enrèyî);  à  R.-de-G.  EINRÈYI 
V.  a.  dans  l'express.  Enrèyi  in'oura^ 
commencer  un  ouvrage. 

Qu'ftiiaiit  cent  vés  mio  fat  de  chomù  deius  In  coin, 
Que  d>inré-yt  procès 

«  Qui  auraient  cent  fois  mieux  fait  de 
rester  tranquilles  dans  un  coin  —  Que  de 
commencer  un  procès »  [Proc) 

Formé  sur  In.  réyi,  de  riga^  av.  préf. 
en  (iw)  et  suff.  t(15  2).  Enrèyi,  lilt.  faire 
le  premier  sillon  d'un  labour. 

ENSACHi  V.  insachi, 

'ENSARAILLI  (ansaralhî)  adj .  v.  «  Oui 
eu  ensarailUj  aile  est  ensarailla,  celui 
ou  celle  qui  est  égaré  et  ne  sait  plus 
trouver  son  chemin.  Danslc  JuraenA'^rre.  » 
(Coch.)  —  Pr.  e7isat'ra,  it.  inserrare , 
enfermer. 

De  sara,tlli\  serrure,  *ensarailli,  fermer 
à  clef.  Cp.  enva^TO,  même  sens,  de  verrou. 
Etre  ensarailli,  c'est  avoir  sou  clieniin 
fermé.  La  forme  jurass.  ew^erre  indique 
la  même  idée. 

*ENSION  V.  insion, 

ENTERINO  (anterinô)  v.  a.  —  Com- 
mencer, en  parlant  d'un  travail.  Au  fij?. 
aborder,  entreprendre  (qqu'un).  .4  }n*a 
entérina,  il  m'a  cntrt;pris,  il  m'a  abordé 
en  me  disant .... 


D'en  train,  av.  suff.  ô  (14  3*)  et  insert, 
d'une  voy.  d'appui  dans  le  groupe  ir. 
Cette  voy.  est  cause  que  Ton  n*a  pas  eu 
la  format,  rég.  entraigni.  Sur  le  sens  cp. 
entraîner  au  sens  de  développer  par 
l'exercice. 

*ENTRAFICHI  v.  intrafichi, 

ENTRECUIRE  (S*)  v.  pron.  —  A  Lyon, 
même  sens  qu'e?6wd. 

De  entre  et  cuire,  parce  que  c'est  entre 
les  organes  que  se  produit  la  cuisson. 

*ENTREMAv.  intremô. 

ENTREMI  (antremi)  prép.  Br.  antremi, 
—  Entre,  au  milieu.  Entremi  le  folle, 
parmi  les  feuilles. 

Je  pran  Iré  mon  musquet;  pof,  je  llr'  anfremt 

«  Je  prendrai  mon  mousquet  ;  pouf,  je 
tire  au  milieu.  »  {Tivan) 

D'inter=  entre,  et  médium  =  mi  (25). 
Cp.  mitan. 

ENVARRO  (S')  (s'envarô)  S'INVARRO 
V.  réft.  —  A  S*-Mart.  s'embarrasser,  s'em- 
brouiller, ne  savoir  où  prendre  sa  route. 

Du  rad.  de  verrou.  Ch.  de  e  en  a  (66); 
suff.  ô(  14  3").  L'idée  est  la  comparaison 
av.  une  porte  verrouillée  qui  ne  pent 
s'ouvrir.  Cp.  ensaraillx^  môme  sens,  de 
sarailli,  serrure. 

ENVARS  (L')  (anvar)  à  S*-Mart.;  à 
River.  L'INVERS  (l'invér)  s.  m.  —  Le  côté 
du  nord  dans  un  bois,  une  montagne  etc. 
Beaucoup  d'endroits  disent  plutôt  Vinver- 
sat.  Les  Envers ,  lieu  dit  à  S*«- Catherine- 
sur-Riverie. 

De  in-versus.  Ch.  de  e  en  a  (24). 

ENVARTOYI  vinvartoyt. 

•ENVERTOLLI  ▼.  invartoyt. 

ÉPALORD  (épalor)  s.  m.  —  A  R.-de-6. 
Épaule  de  mouton. 

Vive  lo  sépalords  et  le  tôles  de  tUui. 

«  Vive  les  épaules  de  mouton  et  les  tétcs 
de  veau.  »  {Dép.) 

De  spa,(hula^  av.  prosth.  de  e  et  chute 
de  s  (112  2«),  et  suff.  ard  d'orig.  genn., 
devenu  ord  (1). 

EPARE  V.  empare. 

ÉPARVÉRO  (éparvérô)  PARVÉRO;  i 
Lyon  éparvérer  v.  a.  —  Polir  un  enduit 
à  l'éparvier. 

\>\''parvier,  av.  suff.  ô  (14  2»).  Épar- 
vi('ro  est  assez  difficile  à  prononcer  pour 
amener  la  chute  de  i. 
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CHANÉVO  (chanflvo)  CHENÈVO,  vin. 
CHENEVA  s.  m.  For.  chinéeo,  Igd.  canebe 
nnubt.  dph.  chanebo  chenaivo  ckonobe 
cheaecov. —  Chanvre.  M.  Godef.  cile  av. 
un  '.,  nu  mot  chenefve.  celle  phr.  d'an 
af  le  de  iô84,  dp'  du  Douba  :  «  Qui  vaillenl 
par  chacune  aoncc  de  revenu  quinze  francs 
d'argent,  six  livres  chenefve,  et  six 
ponlis.  >  Il  s'agit  de  six  livres  de  chanvre. 
Cannabtumexpliqueâlafoislaprogreaa. 
deJ'acc.  ton.  de  e»,nnabum  sur  le  S*  a 
(celui-ci  étant  entr.  dans  cannabjum)  et 
lech.  de  a  ton.  eu  ai  =  é,  par  l'attract. 
dH'yotte.  Gli.  de  c  en  cA  (84);  de  6  en  p 
(141).  Les  formes  fr.  chanvre,  vpr. 
comte,  Igd.  cambe  cambî,  lim.  chambe, 
auT.i:hdrn6i  s'expliquent  par  cann('ajbum. 
N.  de  lieu  :  Villechenéve  ;  n.  d'horoniB  : 
I      Chenet  aï. 

CHANIN,  INA  (chanln.  ina)  adj.  For. 
cKani.  —  Désagréable,  aigre,  piquant.  In 
Iknchanin,  un  mauvais  temps  ;  herba 
ciuinina,  sorte  d'herbe  résistante  â  la  faux, 
dual  j'ignore  le  nom  fr.  For.  chaninats, 
leri'ains  argileux  ou  pierreux,  durs  et  incul- 
les.  Vpr.  canin,  qui  appartient  au  chien. 
De  eanin(u'm).  Un  temps  chanin,  un 
lemps  de  chien.  Ch.  do  c  init.  en  ch  (84). 
^f.  de  lieu.  —  Il  eiiste  quantité  de 
quarliers  et  de  hameaux  appelés  Bourg- 
'himin.  L'orig.  do  la  dénominat.  est 
ubscute. 

CHANO(chanô).  vin.  CHANALCHANA, 
""jourd'hui  chanèe,  s.  t.  Alp.,dpli.  chatt'U 
"  Chèneau  de  toiture.  —  Arch.  munie. 
'''81,  f  Aux  cliarpentiers  pourchapolerla 
'■'lecAonai.. 

tJecanafewi  (v.  châtiai),  devenu  à  Lyon 
'^"aïo,  puis    chande,     auquel  oorreap. 

CHANON  (chanonfs.  m.  For.  chanon. 
~~  Etui  pour  renfermer  les  aiguilles.  Pour 
'•^s  épingles  c'est  un  epinlhi.  Aip.  eanoun 
'^'^onoun,  Igd.  canou.  tuyau. 

0  m  qu«  Il  Zobtl  ■  iianJiu  I0  cAanon 
El  II  bigut  d'ici  de  u  fiua  L^Doii. 

»  C'est  que  la  Zobel  a  perdu  l'élui  — 
*-t  ia  bague  d'acier  de  sa  temmc  (de  Jean), 
'a  LénoD,  .  (Gorl.) 

De  cniin(a).  av.  suff.  dim.  on.  Ch.  de  c 
*»  cA  (84). 

CHANSEÏ  (clianséï),  à  River.  CHAN5ER 
'cbaosér)  s.  m.  For.  chançay  chança.  — 
Cercueil. 


De  cB,psa,  par  'eapsiculunt.   Ch.  de  e 

en  cA  (84)  ;  insert,  de  n  [184  7»,  rem.); 
ch.  de  ps  en  sa  (183  «•).  Sur  iculum  = 
eï.  V.  eanaslei.  Chanter  répond  A  un 
'capsellum  =  chansel  ^  chanser,  comme 
canlellum  =  chant  el  =  chanter. 
CHANSER  V.  chanteï. 
CHANTER  (chaD(6r]  s.  m.  —  Employé 
à  Paniss.  dans  celte  expression  :  in  chanter 
de  pan,  un  gros  quartier  de  pain. 

DecaMiel/um.quidonneenln.cAand'au 
(84  et  32).  La  fin.  èr  peut  Être  duo  à 
l'infl.  du  pr.  cantel,  av.  ch.  de  /  en  r. 

CHAPEAU  (ohapô)  s.  m.  —  1.  Pièce  du 
pressoir.  V.  coulÉssi. 

2.  Couche  supérieure  de  la  grappe, 
soulevée  dans  la  cuve  par  la  fermentai., 
et  formant  ainsi  chapeau  sur  le  reste . 

CHAPIRON  (chapiron)  s.  m.  —  1,  Tout 
ce  qui  dépasse  une  chose,  la  couronoe. 

Vfr.  chaperon,  av.  dériv.  de  sens  et  ch. 
de  e  en  t.  Le  In.  conserve  rarement  e  muet 
prol.  et  l'aiguise  en  1  (cp.  antiron). 

2.  Huppe,  oiseau.  Du  chapiron  qu'elle 
a  sur  la  télé.  C'est  la  même  idée  que 
celle  du  mot  fr. 

CHAPIRONNO  (chapironà)  v.  a.  — 
Gronder,  réprimander.  Ou  l'a  bien  chapi- 
rouna,  il  lui  a  bien  dit  son  failfCoch.) 

Vfr.  chaperonner,  couvrir  la  léle  de 
l'oiseau  d'un  chaperon,  pris  au  fig. 

CHAPIT  (chapi)  a.  m.  For.  chapi,  dph. 
capil  chapil  b.  dph.  chape.  —  Hangar, 
abri,  petit  auvent.  Wal.  chapd,  partie 
élevée  de  la  grange  où  l'on  met  les  gerbes. 
«  Deux  pavillons,  dont  l'un  couvert  en 
tuiles  vernis,  un  petit  chapy  au  dessous 
duquel  est  un  puits,  s  (l'enie  des  biens 
des  XJrsul.  an  rv).  For.  ehapitella,  élable, 
cabane,  hangar. 
De  cappa,  chappe,  abri,  av.  suff.   il  ^ 

CHAPLO  (chapl6)  v,  a.  Fr.  chapler, 
pr.enchapla.  —  Qonper,  hacher,  découper 
en  morceaux.  Chaplû  ina  daitli,  aiguiser 
une  faux  en  frappant  le  tranchant. 
Y  uriDl  de  chicun  ni»  de  Imen 
£1  fuult  loni  looi  fitdi cuimu  qaicMpIt  va  ver. 

<  Ilsserontde  chacun regardésde  travers 
—  Et  foulés  sous  les  pieds  comme  qui 
écrase  un  ver.  a  (Chap.) 

De  capulAre.  Ch.  de  c  on  ch  (84),  ds 
are  en  d  (14  3*}. 
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degrosaissem.  et  parcoDBéquenI  d'essouf- 
flem.  comme  chez  lo  peraornes   obèses.   I 
Gp.  pouf/iasse.  Prêt,  explét.  e  et  auff.  6 
(44  S*)-  I 

•EPPLETO  v.applelo. 

ÉPUCH1  (épulclil)  V  a.  For.  épuiia  — 
A  River.  Écraser. 

Non  de*paHctare,  de  punelus,  malgré 
le  rapport  apparent  de  forme  el  de  aeiis 
(une  voy.  ne  se  dénasaliao  jamais  en  In.), 
mais  de  'ex-putica.re,  de  pulex.  Éj'iirhi, 
écraser  conims  une  puce.  F.Ji-piiUeaye  se 
retrouve  dans  le  vpr.,  eap. ,  porl.  espulgar. 
épucer.  On  devrailaToir  épouchi  (170  î°. 
a)  à  cause  de  la  voc.  di  l,  mais  l'inll.  du 
■impie  a  pu  faire  maintenir  u  intant.  Suff. 
î  (15  8*).  L'i  for.  éputia,  de  'ex-puliceare, 
confirme  1  etym.  Sur  puai,  puce,  le  In. 
a  formé  épuîi,  épucer. 

ÉPULLI  (épulhl)  V.  n.  For.  cpeU.  pr. 
espeli,  gase.  eipeti,  dpli.  épelhi  épelU, 
vpr.  espelir,  cat.,  porl.  expellir  —  Éclore, 
en  parlant  des  ceufs. 

D'expe/(ife  (pour  expellore).  E  a  passé 
ù  M  80UB  l'infl.  de  la  vocalisai,  de  l.  On  a 
eu  épeuli,  puis  éptUi,  eu  n'étant  pas  un 
son  pal.  Quant  au  mouillem.  de  /,  il 
s'opère  1res  souvent,  comme  celui  de  «, 

ÉPULLI-SARPINT  (èpulhisarpin)  â 
Moro.  ;  PULLI-SARPINT  PIOUILLl- 
SARPINT  i  Yzer-  s.  m.  -  Libellule. 

Do  èpalli  =dfpOtMe  (av.  subsiit.  du 
pref.  ex  au  préf.  dis),  et  sarplnl,  serpent, 
î.ittér.  dépouille  de  serpent,  à  cause  des 
diaprurwa  de  la  robe  de  la  libellule,  qui 
la  font  ressemblera  la  peau  que  le  serpent 
dépouille  chaque  année.  Gp.  Gers  espu- 
poïCi-J,  liliellule  ;  lilt.  peigneur  de  serpents, 
(Cénac-M.) 

ÉQUEVILLES  (èkevllhe)  ;  ap.  Goch. 
ESCUV1LLIES  a.  f.  plur.  Vpi-,  escobilha 
—  Balayures,  ordures,  t  On  trouve  escri- 
villes  dans  un  acte  consulaire  du  8i  novem- 
bre 1Ô90.  •  (Goch.) 

De  scopa,  av.  suff.  collect.  illes  (cp. 
brindilles).  Proalh.  de  e  et  chute  de  s 
(112  i-).  Ij»  forme  est  dVil  ;  le  purin, 
sérail  cocillM  (111).  Cli.  dppen  r  (140). 
On  a  éconilles.  Ij:  passade  d  •  o  â  e  est  dû 
i,  l'utTailitissem.  du  la  prot,,  qui  se  tm- 
conlre  qqfoia  en  In.  Le  pr.  a  gardé  o  sous 
la  forme  ou  dans  escoiibilho.  Quanta 
l'orthogr.  de  Goch.  escuvilUes-,  ju  la  crois 


empruntée  &  ud  vi  texte.  Le  mot  se 
prononçait  cerlainem.  eacuviihi  écutllhl 
EQUIFELAIS  (ekifel4)  s.  m.  pi.  -  K 
R.-de-G.  Gros  éclats  de  riw,  rires 
bruyanlB. 

Cei«in.i»nl  I«  du<  «niin,  dtTirmnt  llou  pnatta, 
fanl  il«  ziquiltiaà.  rioDl  minii»  de  touMa. 

*  Cependant  les  deux  sceura,  — Toumanl 
et  retournant  leurs  prunelles,  —  Font  de 
gros  éclats  de  rire,  rieal  comme  det 
folles.  1  (Dép.) 

Du  vfr.  esclaffer.  Chute  de  >  (17B  31  ; 
d'oùi^cfa/U,  et^ca/Iiiparmétath.  [187  3*); 
puis  écafelô  par  insert.  d'une  voy.  d'appui 
dans  le  groupe  fl.  Le  mot  étant  une 
onomat.,te  remplacem.  de<i  par  f  s'eipliquï 
par  le  désir  de  donner  un  caractère  plus 
aigu  au  son.  Ce  phonème  ctif  se  retrouve 
dnns  clifoire.  Quant  au  sufT.  ais,  il  repré- 
sente le  fr.  ée,  devenu  iya,  puis  ai.  Cp. 
Vrrée  lirrèi/a  lierai.  Cp.  ansai  à  R.-de-G. 
deloqaais  (pour  disloqué),  sur  lequel  a  éit 
forgé  le  fém.  deloguaise.  En  somme, 
équifelais  représente  le  fr.  eselafféts; 
mais  comme  l'idée  de  ées  s'est  perdue,  te 
son  ais  a  été  pris  pour  nne  flexion  misf . 
(par  opposit.  à  aisé),  et  c'est  ainsi  que  le 
mot  est  aujourd'hui  masc. 
ÉRA  V.  ira. 

ERN  ER  (Èmô)  v.  a.  Vtr.  ereiner.  noiTD. 
crner,  rch.  éraner,  lorr.  enr'ner  — 
A  Villefr.  Ereinter. 

De  •w-f(e)nftre,  de  ren,  rein,  format, 
plus  i-ég.  que  fr.  ereinter.  Le  suff.  tr 
indique  que  le  mot  est  urbain  sous  iafl- 
d'iiïl.  Le  pal.  eût  été  arnû. 

ÉRO  (6ro)  !''•  personne  de  l'imparf.  de 
l'indic.du  v.  être  à  S'-Symph.-le-CliAleaD, 
Si-Mart.  et  dansloute  la  contrée  avoisinani 
le  For.  ;  plui'.  ferions,  vo-s-érios,  i-t 
ériaul.  Morn.dit  :  J'êqiiXns,  nos  êquions. 
eoségui''-s. elCro-p.  J'êquais,  nos équians, 
Tos  êquios,  ys  éqiiianl. 
D'eram,  conservé  comme  dans  l'ii.  ero 

ESCALADOU  (eskaladon)  a.  m.  Pr- 
cscnladou  —  Dévidoir  léger  etnplnv'' 
dnns  l'industrie  do  la  soie. 

De '.ïraJ(i(/osiii  (paree  que  ce  dévidoir 
n  l'apparence  d'échelles  nulour  d'un  aie). 
Prosth.  doc  (112)-  La  persistance  de  c 
dur  el  de  rf,  aussi  bien  que  celle  de  s. 
indique  uuu  orig.  pr. 
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Vfr.  Chalameler,  jouer  du  chalumeau 
(calamellare),  av.  ch.  de  /  en  r  (147  2«) 
et  suff.  i  ou  (5,  suiv.  que  l  est  mouillée 
(15  io)  ou  ne  l'est  pas  (14  3o).  Dans  la 
forme  charamilli,  le  1«'  t  a  été  appelé 
par  le  2«. 

CHARAMILLI  v.  charamelô. 

CHARASSI  (charassi)  s.  f.  —  Char  à 
foin. 

De  char  av.  suff.  augm.  asse  devenu 
<W5i(54  5»). 

CHARASSON  (charasson)  s.  m.  Dph. 
escharassou.niç.  escarassoun.  —  Échelle 
à  un  montant  pour  la  cueillette  des  fruits. 
De  sc&la,  av.  un  suff.  augm.  asse,  d*où 
chalasse,  par  ch.  de  se  init.  en  ch  (111;, 
et  churasse  par  ch.  de  l  en  r  (147  2«), 
à  quoi  s'ajoute  un   2«  suff.  on. 

CHARAT  (charà)  s.  m.  —  Coup  de 
poing,  giffle.  Dph.  charotcharat,  blessure  ; 
wal.  o-carëy  affront  (ap,  Diez).  Al  y  a 
bailli  un  bon  charat,  il  lui  a  donné  un 
bon  coup. 

Étym.  inconn.  —  Character,  marque, 
bon  comme  sens,  doit  être  écarté.  11  aurait 
donné  charait.  C'est  du  reste  la  forme  du 
vfr.  charait,  caractère  magique  (les  formes 
charact,  charade,  vpr.  caracta,  sont 
certainem.  savantes). 

On  songe  à  cara,  visage,  d*où  vfr. 
acarier,  wal.  o-carë  (ad-carare),  affront 
(cp.  affronter,  de  front  ;  vfr.  jouée, 
soufflet,  déjoue).  Mais  cara  ayant  donné 
car  a  à  Lyon,  nous  devrions  avoir  carat 
et  non  charat. 

Je  n'ose  le  rapprocher  de  l'esp.,  port, 
et  landais  chSLvro,  rustre,  grossier  ;  d'où 
esp.  charrada,  grossièreté,  et  In.  charat, 
av.  suff.  at.  Quant  à  charro,  il  n'est  pas 
roman,  et  paraît  avoir  été  emprunté  au 
basq.  char,  méchant,  mauvais. 

CHARATTO  (charàtô)  v.  a.  -  A  Morn. 
dans  cette  express,  péj.  Charate  té  lo 
groin,  lave-toi  le  visage. 
De  charat,  av.  suff.  d  (14  1*). 
•  CHARBOLLI  (charbolhî)  v.  a.  — 
Écraser,  mettre  en  désordre.  Lo  chenêvo 
est  tôt  charholia,  le  chanvre  est  tout 
mêlé  (Goch.).  In  charat  que  Vy  a  tôt 
charbolli  lo  gruin,  un  coup  qui  lui  a  tout 
abîmé  le  visage. 

De  carbuculwre.  V.  cabolhî,  forme 
de  charbolhî.  Dans  cette  dernière  ca  est 
devenu  cha  (84)  et  r  a  persisté. 


CHARBONNI  (charbon!)  s.  m.  —  Sui-nom 
des  gens  de  St«-Foy-l'Argentière,  parce 
qu'il  y  a  là  des  mines  de  houille. 

•  CHARBUCLIO  (charbuclio)  à  Yzer.. 
CHAMBUCLIO,  CHAMBUCLË  à  Grap! 
s.  m.  For.  chambucle.  —  Noir  du  blé  ; 
champignon  qui  gâte  le  blé. 

Du  rad.  de  carbo  et  de  celui  d'ustulare. 
Cà,7-bo  =  chsirb  ;  ust(u)lat  =  uclio  (v. 
buclio)  ;  d'où  charbuclio,  charbon  qui 
brûle  le  blé,  corrompu  parfois  en  cham- 
buclio  sous  l'infl.  de  campus,  champ 
[brûlé]. 

•  CHARCHIRI  (charchiri)  CHAUSSIRI 
s.  f.  Lgd.  cauquièiro  calquièiro,  alp. 
chauchiero.  —  A  S»-Symph.  Tannerie 
(Goch.). 

De  calcsiria  pour  charchiri,  et  *calcea,- 
ria  pour  chôssiri,  M.  Onofrio  le  tire  de 
calcare,  mais  les  charchire  sont  les  fosses 
à  chaux,  les  plains,  et  non  le  lieu  où  l'on 
piétine  les  peaux.  De  fosse  à  cuirs  le  sens 
s'est  étendu  à  tannerie  en  général.  M.  Gras 
le  tire  de  chaussi  (mieux  écrit  chôsse), 
jadis  chasse,  chêne,  mais  chasse  n'aurait 
pu  donner  charchiri.  Goch.,  en  le  tirant 
de  chaux,  a  trouvé  la  piste,  mais  sans 
remonter  à  l'orig.  lat.  Dans  calcaria  = 
charchiri,  ch.  de  c  init.  en  ch  (84)  ;  de 
aria  en  iri  (13)  ;  /  est  exceptionnellem. 
devenuer(170  2»,  a,  rem.).  Dans ca/cear/a 
=  chaussiri,  vocal,  de  Z(170  2»,  a).  Cp. 
vfr.  chauchiere,  four  à  chaux,  de  calcaria, 

CHARCHI-ROGNI  (charchi-rôgni)  s.  m. 
—  Querelleur.  Loc.  charcht  rôgni,  cher- 
cher querelle. 

Querella  tous  passans,  et  toujours  charchie  rougni. 

«  Quereller  les  passants  et  toujours 
chercher  querelle.  »  (Ghap.) 

De  chercher  et  rogne  ;  qui  cherche  les 
endroits  rogneux,  douloureux. 

CHARFIGNA  (charfigna)  (SE),  DÉ- 
CHARFIGNA  (SE)  v.pr.—  En  Fr.«Ln.  Se 
disputer,  s'égratigner,  se  tirer  les  cheveux. 
Vfr.  charpignier,  déchirer  de  coups. 

D'un  rad.  carp  (v.  cabolhî)  et  d'un 
suff.  igna  =  fr.  igner,  qu'on  retrouve 
dans  égratigner,  graffigner.  Le  préf.  dé, 
dans  décharfigna,  estaggrav.  comme  dans 
défaillir. 

CHARFO  (charfô)  v.  a.  —  Chauffer. 

De  calefSLre.  Ch.  de  /  en  r  (171  2o). 
Ch.  de  are  en  ô  (14  2»). 
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La  qualité  de  serrurier  de  J.  Blanc 
démonlrn  qu'il  s'agit  non  d'ouïerlures 
pour  guclter,  épier,  malade  l'ohiel  qu'on 
appelle  aujourd'hui  hérisson,  c'est-ù'd.  un 
aasemblaKe  de  crues  de  fer  disposés  de 
manière  k  empêcher  une  escalade. 
.  Desplca.  Prosih.  de«  (112  !■);  ch.de 
e  en  yotlc(188);  d'où  espiie  espie. 

ESOUILETTO  (eskilelfi)  Adj.  —  Très 
amaigri,  qui  n'a  que  la  peau  et  les  oa.  Al 
esi  loi  esguileiiô.  il  eal  tout  amaigri. 

Formé  sur  squelette.  Prostli.  de  «{112 
l');snff.  ri  (14  !•). 

ESQUI NTO  (eskinlûl  ;  à  Lyon  esquinter 
V.  a.  —  Ahimpr.  échiner;  l'esguintii,  aa 
briser  de  faliRue.  Vpr.  esqtiimar  esquin- 
tar  esquissar.  déchirer. 

La  première  idée  eal  celle  de  rattacher 
esquinter  à  échine  par  le  même  rapport 
qu'entre  éreinler  et  rein.  Mais  dnn8  ce 
cas  on  devrait  avoir  échineler  échinter, 
shina  n'ayant  nulle  part  conaervé  le  A. 
Notre  mot  est  identique  au  vpr.  esquintar. 
lui-même  \àen\Xi\\i'^kesquinsar  esquissar, 
aujoui'd'hui  esquicka,  qui  ne  vient  cer- 
lalnem.  paade  jjïi'na.  etqne  Diezratlachefe 
ffZ'ï"v,  et  M,  Baist  &  tcissum,  mais 
influencé  par  ay^tZ'iv.  La  nasalisât,  de  i 
s'expliquerait  p;ir  la  loi  aignalée  par 
M.  Foerster  de  l'irserl.  frcquenie  de  n 
devant  s.  Elle  aurait  élé  ici  facilitée  par 
la  préaencc  de  k  devant  i.  La  substitut. 
du  sufT.  iar  k  sar  est  plus  obscure  ; 
pourtant  elle  n'est  guère  niable  ici . 
D'ailleurs  une  aubstit.  du  même  genre  ae 
rencontre  qqfois  (cp.  16S,  rem.)  fiud.ô 
(»4  1')- 

ESSANOURS  vin.  —  Dans  l'élecl.  des 
maîtres  des  métiers  du  16  novembre  141S, 
on  lil:  •  Jacquemet  Meygret, 
(c'esl-à-d,  pour  les  essanours). 


D'«x-jar(f)(u-n. 
"ESSARTl  (èasarU)  e 


■   Ouvrier 


a  qu'il 


(agit 


On 


trouve  on  vpr.  sannador  et  sannaire, 
saigneur  (qui  ne  se  conf<>nd  pas  av. 
barbier).  Essanour  est  le  mèms  mol.  av. 
préf.  es  et  substitut,  du  suff.  our,  à'orem 
(34  bis).  Le  rad.  est  celui  de  'sangninare 
=;  sang'iiare  =  san-nare  ^  sanare  par 
auile  do  La  dênasalisal.  de  a  à  cause  de  la 
S*  nus.  (cp.  an-née  devenu  a-niiie),  La 
îaH(ii»-eest  aujourd'hui  en  Gév.  le  châtreur 
de  porcs,  moulons  etc. 

ESSART  (èssar)  s.  m.  —  Pièce  de  terre 
cultivée,  champ  do  trètle,  de  blé  etc. 


H'essart'i,  av.  auff.  »'(13). 
'ESSART0(èssart6)  V.  a.   —  Fosser  1» 

H'exarta-re,  formé  Ba.re!e-aar{€)lus.  Cb, 
dea)-e  en  (î(14  !•). 

ESSARTS  (èssarj  —  Nom  de  lien, 
toujours  au  plur.,  et  s'appliquant  à  des 
lieux  incultes,  par  une  dér.  de  sens  qui 
donne  le  contraire  du  sens  primit.  (r. 
essartô). 

N.  d'homme.  Des  Bssarts. 

E5SËBL0  v.  estibU. 

ESSEMINS  (èaaemia)  s.  m.  pi.  - 
Semences. 

De  temontei.  Cb.  ds  en  en  in  iSB); 
prér.  expl.  e. 

ÈSSI  (éasi)s.  m.  For.  essiot  —  Maucbe 
du  fléau. 

D'aj:w,  acsis.  Cb.  de  ac  en  ot  (10); 
fin.  I  par  suite  de  l'infl.  de  c  (cp.  15  3"). 
On  a  aissi  devenu  issi  dans  la  graphie, 
comme  axiculum  a  donné  essieu. 

ESSIBLO(essLbl6);âMorn.  ESSEBLO: 
vin.  E5SUBLA  v.  a.  Fori  ésaoubla.  dph. 
eisuhla,  pr.  eissoubtia  eissttblia  essuHo 
eissibla  asoubUda,  vpr.  eyssoblidar  — 
Oublier.  >  Iicm  se  aucunes  choses  Bont 
esJuùMes  de  nomar.  >  (Tarif  lie  1358) 

BHlcncnKl  erl  Idijo 

Ne  Inubla itmtit. 

■  Reliens  cet  adage —  Ne  l'oublir 

jamais.  •  (if^m.) 

De  ei:oblitAre.  Gb.  de  ex  en  eit  (16) 
!•)  réduit  A  es;  chute  de  (  (135);  ch,  dt 
/tre  en  à  (14  1*).  On  a  essoblio,  passé  i 
essoblo.  stiit  parce  que  la  prononrial.  «a 
est  un  ppu  difficile,  soil  par  analog.  an 
siblô  siiblô,  sifler.  C'est  sans  doute  la 
même  infl.  qui  a  fait  substituer  )  ou  i(  à  « 
dans  la  pvot. 

ESSOLIURI  (essoliari)  s.  f,— Déchirure. 

A  liITtri  ion  mantliu  chipl'i  iln  etiolliuni. 

•  Au  travers  de  son  manteau  hacbé  if 
déchirures.  »  (ffym.) 

Paraît  être  le  vfr.  essilHure  (d'exi/iumi. 
dégât,  av.  (  passé  A  a  sous  infl.  de  soiiH- 
titre,  en  pat.  soliuri.  La  Qn.  ■  est  due  i 
l'infl.  de /A.  Le  groupe  wr  appelle  d'ailleurs 
qqfoia  i  (cp.  commissiiri,  employé  concur- 
romm.  av.  commissura). 


CHAR 


87 


De  carptnum  par  un  ^carpinna,  qui 

explique  le  transport  de  Tacc.   en   même 

temps  que  le  ch.  de  i  bref  en  è  (21). 

2.  Bois,  bosquet  de  charmes.  Se  poi^menô 

dins  ina  charpenna,  se  promener  dans 

un  bois  de  charmes. 

Nom  de  lieu  :  L^s  Charpennes,  banlieue 
de  Lyon.  N.  d*homme  :  Charpenel,  Char- 
pine,  Charpin, 

CHARPILLI  (charpilhl).  ÉCHARPILLI 
à  Lyon  char  pillera,  a.  —  Mettre  en  débris, 
déchiqueter,  dans  un  sens  péj.  Se  char- 
pilhl, se  déchirer  en  se  disputant. 

Du  vfr.  charpir  av.  suff.  dim.  ilhx, 
répond*  à  fr.  Hier, 

CHARRAIS  (charô)  ap.  Coch.  CHAR- 
ROI s.  f.—  Chemin  privé  pour  le  passage 
d*un  char  entre  deux  terres. 

De  carre(n)se.  Ch.  de  e  long  en  at(l8). 
La  forme  de  Coch.  est  le  résultat  de 
Tinfl.  d*oïl,  où  e  fermé  =  oi,  ou  peut-être 
Tancienne  graphie  pour  ai. 

CHARRI  (charî),  CHAIRI,  à  Crap. 
CHER  RI*  à  Lyon  charrier  s.  m.  For. 
chiorri.  —  Drap  vaste  et  grossier  dont 
on  tapisse  la  cuve  de  lessive  pour  y 
installer  les  cendres. 

I>e  cinerem,  av.  suff.  arius  (13).  Je 
rexplique  par  une  forme  pic.  cheinre  (cp. 
ss.-rom.  cheindre,  cendres),  où  cpalat. 
=  ch,  et  où  n  s*est  assimilé  à  r  dans  m, 
au  lieu  d'intercaler  le  d  usité.  On  a  ainsi 
cheinri,  passé  à  charri  sous  la  même 
infl.  inconn.  qui,  en  bourg.,  a  fait  passer 
cinerem  à  carre.  Cp.  fr.  charrée,  cendre 
qui  reste  sur  le  charrier  après  le  coulage 
de  la  lessive. 

CHARRIRI  (chariri),  CHARRÉRI,  ap. 
Coch.  CHARREIRI,  vin  charriéri  s.  f. 
Pr.  carriero,  dph.  charreiri,  br.  çariri, 
vfr.  bourg,  charrier  e*  —  1.  Rue,  chemin. 
Coch.  fait  remarquer  «  qu'il  est  moins  en 
usage  à  Lyon  qu'autrefois  ».  Il  n'est  plus 
aujourd'hui  connu  que  dans  les  campagnes. 
«  La  charrierj  devers  la  porte  de  Bor- 

nua La    charrierj    derrier    Marsar 

(xiv«  s.  ap,  Rondot).  » 

Qu*ftDt  dicari  la  jamlionéri 
Qa'esl  su  lo  coin  de  la  charréri. 
€  Qui  ont  découvert  le  magasin  de  jam- 
bons —  Qui  est  au  coin  de  la  rue.  »  (Mar,) 

Per  ola  la  niMDeiri 

A  ta  fena,  de  vei  le  gen  per  la  charrtiri. 
«  Pour  dter  le  moyen  —  A  sa  femme, 
de  voir  les  gens  dans  la  rue.  »  (Banq,) 


Vou  ne  veït  que  feux  ptr  loatei  les  chartèirM, 
«  On  ne  voyait  que  feux  par  toutes  les 
rues.  »  (Chap.) 

De  carrSLria.  Ch.  de  c  en  ch  (84)  ;  de 
aria  en  iri  (13). 

2.  Poutre  principale  dans  un  plancher  ; 
entrait  de  ferme.  For.  choriri. 

De  charriri  1,  par  analog.  entre  un 
chemin  et  une  large  poutre  horizontale  sur 
laquelle  on  peut  marcher. 

CHASIRI  (chaziri)  s.  f.  —  Panier  où 
l'on  met  sécher  les  fromages. 

De  casem,ria.  Ch.  de  c  en  ch  (84),  de 
^  en  ^  (143),  de  aria  en  tri  (13). 
CHATOR  (chatôr)  s.  m.  —  Cheptel. 
De  cap(i)t8Lle.  Chute  de  p  (161  6»,  b)  ; 
ch.  de  l  fin.  en  r  (121). 

CHATRAVILLI  (chatravilhî)  v.  a.  — 
Embrouiller,  entrelacer. 

De  'capistrac(u)la,re  Çf)t  dim.  de  capis- 
trare,  enchevêtrer.  Capisiraculare  donne 
chavitralhl  (cp.  capistrum  =  fr.  chevêtre 
et  aculare  =  alhï),  et  chdtravilhl  par 
métath.  Ch.  dep  en  v  (140),  de  iculare 
en  ilhx  (164  2«,  a,  rem.). 
CHATRILLON  v.  chadrillon, 
CHATRO  (chatrô)  v.  a.  —  A  Mom. 
dans  cette  express,  chatrô  in  efant, 
gronder  un  enfant. 

Probablem.  contract.  de  chapitrer,  sous 
l'infl.  de  châtrer.  Suff.  d  (14  !•). 

CHATTA  (chata)  vin.  v.  a.  —  Enlever, 
emporter.  «  Que  lou  diable  le  chatte  », 
que  le  Diable  les  emporte  (Bern,). 

De  captm,re,  comme  l'indique  M.  Phi- 
lipon.  Ch.  de  c  en  ch  (84);  chute  de  p 
(161  6*,  a).  Je  ne  connais  chatta  que  par 
ce  seul  ex.  La  confus,  av.  achatd  et  chcUtô 
aurait  pu  le  faire  disparaître  de  notre 
pat.,  mais  il  est  singulier  que  captare 
(sauf  le  dér.  captivus  =  ch'ti)  n'ait  rien 
donné  dans  aucun  dial.,  et  que  chatta  n*ait 
pas  de  parents  dans  le  for.,  le  dph.  ou 
le  br. 

CHATTO    (chatô)   v.  a.  —  Faire  des 
petits  chats. 
De  c2Lttus,  av.  suff.  d  (14  !•). 
CHAUCHI  V.  chouchi. 
CHAULANT  (chôlan)  s.  m.  ^  Jeune 
homme,    mais    av.    signif.    particul.    de 
garçon  porté  à  l'amour,  qui  cherche  aven- 
ture amoureuse.  «  In  certein  homo...  ayet 
élevô  très  garçons,  que  fésiant,  mon  ami, 
très  chôlands  bien  bragards  »,  un  certain 
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acceptée  par  Diez,  est  bien  peu  vraisem- 
blable comme  sens,  et  n'explique  pas  le  b 
d*estibiaux .  Ces  diverses  difiicultés 
seraient  peut-être  levées  si  l'on  faisait 
venir  estibiaux  de  *$tipa,le,  de  stipa, 
primitif  de  stipula,  av.  Tidée  de  tige 
creuse  (cp.  tige  de  botte).  Prosth  de  e 
(112  !•).  Le  ch.  de  p  en  6  se  rencontre 
qqfois  (140,  rem.  2)  et  en  tous  cas  est 
moins  invraisemblable  que  le  ch.  de  v  en 
6.  La  plupart  des  formes  romanes  ont 
d'ailleurs  t?  comme  notre  etivex,  (it.  stivale, 
vpr.  estival).  Sur  l'insert.  de  yotte  cp. 
caballum  =  chiviau.  Le  pr.  estivala, 
dph.  eitibaia,  rouer  le  chanvre,  en  écraser 
la  tige  (stipa),  paraît  appuyer  létym.  Le 
dph.  notamm.  démontre  le  ch.  de  p  en  b. 

ESTIBIOUX  V.  estibiaux. 

ESTOURBO  (estourbô);  à  Lyon  estoiir- 
ber  V.  a.  —  Tuer. 

De  l'ail,  sterben  (?),  mourir,  par  le 
partie,  geslorben.  Le  sens  du  vx  ail. 
sterbian  était  tuer  ;  cp.  ags.  steorfa, 
meurtre  ;  deorfan,  périr.  Le  mot  In. 
existait  bien  avant  l'invas.  de  1815.  Prosth. 
de  e  (112  1").  O  long  ail.  aurait  été  traité 
comme  o  long  lat.  (34).  M.  Boucherie 
signale  estourbir  estourmir,  «  mots  du 
langage  populaire  signifiant  assommer, 
étourdir  ».  Je  ne  trouve  dans  M.  L.  Rigaud 
(ixx' estourbir ^  étourdir,  assommer  à  coups 
de  poing  ou  de  bâton.  Ce  n'est  point  le 
sens  à'estourbô^  qui  s'applique  aussi  bien 
à  l'assassinat  à  coups  de  couteau  ou  d'arme 
à  feu.  La  persist.  de  1'^  dans  estourbô 
estourbir  parait  indiquer  une  format, 
toute  moderne,  à  moins  que  ces  mots  ne 
vinssent  du  wal.,  du  pic.  ou  du  pr.,  mais 
ils  ne  figurent  pas  dans  les  glossaires  de 
ces  dial.,  et  ils  ressemblent  bien  à  un 
emprunt  récent  fait  à  une  langue  étrangère. 

ESTRANGOLLI  (estrangolhl)  ;  à  Lyon 
estrangouiller.  v.  a.  ^^.-vom.estreingolay 
vpr.  estrengolar  —  Étrangler.  S'emploie 
surtout  au  sens  comique. 

De  vfr.  estrangler,  de  strangulgLre.SLV. 
suff.  fréq.  olhi;  à  Lyon  ouiller.  La  persist. 
de  s  est  assez  singulière,  pour  donner  à 
penser  que  le  mot,  quoique' populaire,  a 
été  forgé  sur  le  vfr.  par  qq.  lettré. 

ESTRATTA  (èstrata)  ;  ap.  Coch.  ÉTRA- 
TA  s.  f.  —  Suiv.  Coch.  espèce  de  lézard 
couleur  de  terre,  mais  en  réalité  sala- 
mandre terrestre.  Solo  comme  in*estrata 


sale  comme  une  salamandre  ;  a  fa  regrë 
comm*  in'  estrata,  il  répugne  comme  une 
salamandre.  La  salamandre  terrestre  est 
un  animal  qui  inspire  une  sorte  de  terreur 
superstitieuse  aux. paysans.  Elle  est  le 
symbole  de  la  méchanceté  et  de  lalaidear. 

Êtym.  inconn.  —  On  trouve  dans  Plante 
estrix,  au  sens  de  gloutonne.  Je  n'ose  j 
voir  le  rad.  d'estratta.  auquel  se  serait 
ajouté  le  sufif.  atta  (cp.  borsat,  de  bursa; 
pignatta^  marmite).  Estrix^ieni  lui-même 
d'esserCf  manger,  h*  es  traita,  dans  cette 
hypoth.,  serait  c  la  dévorante  «.  Une  idée 
approchante  se  retrouve  dans  le  dph. 
rassa,  arassa^  nom  de  la  salamandre, 
lequel  suiv.  M.  Moutier,  se  rattacherait  à 
rassar^  scier;  rasso^  scie,  à  cause  dt« 
dents  en  forme  de  scie.  Dans  les  deux 
pays  l'esprit  aurait  été  frappé  du  carac- 
tère des  dents  de  la  salamandre. 

ESTROBLIES  vin.  -  1364-1365;  «l 
peyntre,  pur  sognier  les  estroblies  de  U 
banyeri  Perronin  dou  Nevro.  »  (Arch.  m.) 
Je  crois  que  les  estroblies  (prononc. 
estrobli)  sont  les  liens  ou  cordes  de  soie 
qui  pendaient  à  la  bannière,  comme  c'est 
encore  l'usage.  Le  peintre  chargé  de  h 
décoration  d'une  fête  en  faisait  exécuter 
tous  les  détails. 

De  *strnp{u)la,  de  struppus.  Prosth. 
de  e  (112  1  };  Ch.  de  u  bref  en  o  (38); 
de  pi  en  bl  (164  7o).  On  devrait  avoir 
estrobles.  La  fin.  t  s'expliquerait-elle  par 
strupulea  t 

ÉTAILLANTS  (étalhan)  s.  m.  pi.  - 
Grands  ciseaux  pour  tailler  les  buis  etc. 

De  *  talevintem,  av.  préf.  e. 

'ETAMPA  (étanpa);  à  Lyon  étampe 
s,  m.  —  Étai. 

Liltré,  à  tampage,  objet  qui,  dans  les 
houillères,  fait  la  fonction  de  notre  étampe, 
donne  pour  orig.  celle  de  taper,  boucher; 
ail.  zapfen ,  boucher  ;  suéd.  tapp.  Le 
sens  ne  concorde  pas.  Je  crois  que  ce  mol 
doit  se  rattacher  à  ags.  siapel^  étai  ;  holl. 
stapel,  tige  ;  suéd.  stapel,  pieu  en  fonda- 
tions ;  vfr.  estaple  es  tape  ;  rch.  estape, 
pieu  ;  vx  rch.  estaplel,  baliveau.  Le  rad. 
de  ce  mot  doit  se  trouver  dans  ail.  stah, 
holl.  staf,  dan.  stav,  angl.  staff,  goth. 
staua,  tige,  bâton.  Sur  la  nasalisât,  de  a, 
cp.  tampon,  de  tap  ;  sur  la  chute  de  /, 
cp.  fr.  étape,  aussi  de  slapel  au  sens  de 
monceau.  Prosth.  de  e  (112  2»). 
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CHAVI  (chavi),  à  Grap.  CHAVÉ  v.  n. 
-  Vonir  à  bout  de,  se  tirer  d'afTairc,  se 
^eI•vir  d'une  chose.  Te  pous  pos  chavi 
dins  celés  hrayes,  tu  ne  peux  pas  entrer 
dans  ces  culottes.  Te  pous  pôs  chavé,  tu 
ne  peux  pas  t'en  tirer, 
iman  il^it  qu'ein  Crimée  a  n*ayé  mail  fat  chère 
Qu'o  |orit  neiii  rhnri  ili'ius  loles  le  Varcliére. 

«  Ils  m'ont  dit  qu'en  Crimée  il  en  avait 
fait  plus  choir  —  Qu'il  n'en  pourrait  tenir 
ilans  toutes  les  Verchères.  »  (And.) 

Du  i-ad.  de  csipfut),  av.  suff.  de  la  2« 
cnij.  fr.  Il  répond  au  vfr.  chevir^  au  sens 
primit.,  car  l'Acad.  (lG9i)  restreint  le  sens 
à  I  disposer  de  quelqu'un  et  en  faire  ce 
qu'on  veut  ».  C'est  le  sens  employé  par 
Mol.  à  propos  du  petit  chien  Brusquet  : 
«  Nous  ne  saurions  en  chevir  (Fest.  de 
Pierre)  ».  Le  mot  patois  n'a  pas  été,  comme 
le  fr.,  formé  sur  chef,  car  il  aurait  été 
chet'i.  —  Sur  la  forme  chavé  v.  38  rem.  1- 

CHAVO  (chavô)  v.  a.  Berr.,  wal.  chave)\ 
pr.  cara.  —  Creuser. 

Decat-are.  Ch.  de  c  init.  en  ch  (84), 
fie  are  en  6  ^14  12°}. 

'CHAVON  (chavon)s.  m.  For.  Chaton. 

-  Provin.  Il  y  a  cette  différence  entre  le 
t'/(apow  et  le  chavoii  que  le  premier  est 
une  bouture  plantée  debout,  et  le  second 
'in  sarment  non  coupé  et  couché  en  terre. 

Subst,  V.  tiré  de  c/iayr5,  av.  suff,  dim.  on. 
^h-  de  c  en  ch  (84\  Chavon,  littor.  petite 
^'îsse,puis,  par  extens.  de  sens,  le  sarment 
couché  dans  la  fosse. 

CHAVON  (chavon)s.  m.  Roan.  chavon. 

—  Fil  de  l'écheveau. 

De5cap«<wî,  av.  suff.  07iem.  Chute  de 
*i"it.  (lll);ch.  de  peu  r  (140). 

CHAZAR  (chazar)  s.  m.  Lgd.  cazaî, 
^^'1-  casait,  alp.  chasar,  viv.  chasas.  — 
Masure,  maison  ruinée.  Vpr.  casai  caiaii 
^^ozaly  maison,  métairie,  domaine,  manoir 
^iilourù  de  terres  cultivables,  héritage; 
^^^esal,  ]ia!)itation  et  tènement  de  l'homme 
^c  condition  servile.  Le  sens  est  allé  en 
P'enant  un  caractère  péj.  Rabel.  paraît 
Ifiinplover  au  sens  d'habitation  misérable: 
•^  Le  sureau  domestique  provient  autour 
^6s  chesaulx  et  masures.  » 

^^*ca.'iSLl(e)y  dér.  de  casa.  Cn.  de  c  eu 
^^'  (84^  de  /  fin.  en  r  (121). 

^-  d'homme  Chazal  ;  n.  de  lieu  les  Cha- 


CHEFTAINE  (chcftêne)  s.  f.  —  Dans  la 
langue  hospitalière,  à  liycn,  la  Cheflainc 
ou  sœur  cheftaine  est  celle  qui  a  la 
direction  et  la  responsabilité  de  la  salle 
où  il  y  a  plusieurs  sœuis  Elle  commande 
en  conséquence  à  ces  dernières. 

Répond  à  un  type  cap(i)tdina.  Cap  = 
chef,  et  fana  =  laine,  en  oïl,  d'où  est 
tiré  notre  mot.  La  particularité  est  l'équi- 
valence insolite  de  pt  en  /7,  ce  qui  prouve 
que  le  mot  a  été  formé  sur  chef  Loisqu'unc 
lettre  d'appui  a  été  intercalée  dans  lo 
gioupe  ft,  /'entre  y  voy.  est  devenu  i\ 
d'où  le  vfr.  r7ter^/rt/;î;  lorsqu'il  n'y  a  pas 
eu  de  lettre  d'appui,  f  a  persisté,  comme 
dans  c?iief tain,  encore  usité  en  Angleterre, 
où  il  a  été  importé  par  les  Normands.  — 
Le  môme  ch.  de  pt  en  fl  se  con«;late  peut- 
être  dans  capfarf  =  i7i'haft  /  (?).  Partont 
ailleurs  p<  =  ;  ou  rf  (l6l    G»). 

CHEIRE  (chére),  ap.  Monin  chaire  v.  n. 
For.  dph.,  cheire  ;  lim.,  auv.  caire  chaire  ; 
jur.  chèdre  {ap.  Coch.).  —  Tomber.  Ou 
cheizi,  il  tomba  (Coch.).  Aujourd'hui 
a  chayé,  et  le  plus  souvent  al  a  chu. 

Chaque  vey  que  se  I  aissave, 
Fcsave  cUc\j  son  boiiet. 

«  Chaque  fois  qu'il  se  baissait,  —  Faisait 
choir  son  bonnet.  »  (tx.  noël) 

De  cadere.  Ch.  de  c  en  ch  (84)  ;  chute 
de  d  (139;;  d'où  chaerey  réduit  à  cheire, 
puis  à  chére  (16).  A  signaler  en  ce  que 
non  seulem.  r,  mais  encore  e  fin.  a  persisté. 
A  Lyon  seulem.,  cadere  était  devenu  chei. 

CHELOFFE  (faire)  loc.  —  Dormir. 

De  ail.  schlsifeji.  Introduit  lors  de 
l'invas.  de  1815. 

CHELU  V.  choule'i. 

CHENÊVO  V.  chanévo. 

CHER  RI  y.charri. 

CHEURLO  (cheuilô)  vin.  chorla  v.  n.  — 
Crier,   hurler.    Cet    enfant   cheurle    hin 
tant,  cet  enfant  cr'e  bien  tant. 
Ah  !  Je.iii  lie  la  Hisarhi, 
Voli  \o  ja  rhorla  ? 

«  Ah  !  J  *an  de  la  Besace,  —  Voulez-vous 
déjà  crier  ?  »  (vx.  iiocl) 

iy'ul(u)\2Lre.  D'où  ull),  ulô,  par  ch.  de 
are  en  ô  (14  3"»).  Insert.de  r  (184  G»,  a), 
comme  en  témoigne  le  vfr.  tiler.  C'«3St  par 
erreur  que  M.  Brachet  a  vu  dans  r  la 
transforni. 'de  /;  //  =  //  (159).  11  est 
curieux  que  ur  init.  ait  appelé  la  prosth. 
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d'une   cons.,  variable  selon   le   cas  :  fr. 
[h]urler.  In.  [ch]eurlô.  En  In.  u  est  devenu 
eu  sous  rinfl.  de  l. 
CHEVILLIRI  V.  chavelliéri. 
cm  ERRAT  vin.  v.  sous  chirat. 
CHIFFE  vin.  s.  f.  M.  \2ii.  chiff a  eschiff a. 
—  Échauguette  suspendue  en  dehors  des 
murs.  —  Arch.  mun.  1346  :  «  6  bochez  de 
pierre   pour   porter   machicos,   de    la  1" 
chiffe  à  la  2«  chiffe,  » 

Probablem.  du  vha.  ^c/mp/^a,  l)Outique, 
quoiqu'on  n'explique  pas  le  passage  de 
u  à  t. 

CHINARD  (chinar)  s.  m.  —  Os  de 
l'échiné  du  porc. 

Du  vlia.  skin(a)  par  la  chute  de  s  init. 
(1 1 1)  et  l'add.  du  sufif.  germ.  ard. 
N.  propre  Chinar d, 

*CHIN-BLANC    (chinblan)    s.    m.    — 
Pierre  de  quartz.  Je   ne  connais  ce  mot 
que  par  Goch.  Gomme   le  quartz  ne  res- 
semble que  de   loin   à   un   chien,    môme 
blanc,  je  suppose  qu'il  y  faut  voir  une 
corrupt.  de  choin  blanc.  Le  choin,  il  est 
vrai,  est  calcaire,  mais  comme  il  est  très 
dur,  les  paysans  ont  pu  facilement  consi- 
dérer le  quartz  comme  un  choin  perfec- 
tionné. 
CHINCHIA  (chinchia)  s.  f.  —  Secouée. 
De  caîc&ta  =  chauchia   (v.  chauchi)^ 
fr.  chauchée.  La  nasalis.  de  au  en  in  peut 
s'expliquer   par   l'iufl.   de  la  gutt.   (184 
?•,  rem.). 

CHINCHOIRE^chinchoire)  s.  f .  —  Sorte 
d'ancienne  tabatière. 

De  chinchia,  av.  suff.  d'oïl  oire.  De  ce 
que  cett3  tabatière  étant  percée  d'un  trou, 
on  la  secouait  pour  faire  tomber  le  tabac 
dans  le  creux  du  pouce. 

CHINTRI  (chintri)  s.  f.  Berr.  chaintre 
chainte,  —  Bande  d'une  pièce  de  terre, 
qu'on  ne  peut  labourer,  à  cause  de  la 
place  nécessaire  aux  bétes  de  labour; 
en  généi-al,  bande  entourant  une  parcelle. 
Vfr.  chainte,  enceinte. 

De  cinct(u)ra,  par  le  transport  de  l'ace, 
de  u  sur  i.  Le  c  devenu  ch  devant  t 
indique  une  orig.  pic. 

CHIQUET  (chikè)  CHIQUIET  s.  m.  - 
Très  petit  morceau.  Se  dit  aussi  d'une  très 
petite  quantité  de  liquide. 

Te  vèquia,  Rebicyi.  vou»  tsu  beire  Tn  chiquie  ? 

«  Te  voilà.  Rebroyé,  veux-tu  boire  une 
goutte?»  (Mel.) 


De  fr.  chiquer,  av.  suff.  dim. 
fort  bizarre  que,  malgré  l'identit 
la  dér.  se  soit  produite  en  sen 
à  Genève,  où,  d'après  Humber 
signifie  gros  morceau  d'une  ch( 
mange. 

CHIRAT  (chirà)  vin.  chierrat 

chirat  chiratei  chirei.  —  Amas 

granitiques  désagrégées  sous  1' 

temps,  et  qu'on  trouve  sur  nos  u 

Par  extens.  toute  espèce  d'amas  • 

Le  pires  s* in  vant  toujours  ti  t 

pierres  vont  toujours  au    chii 

pour  indiquer  que  les  richesses 

riches.  Sicil.  schiarra,  cheire 

de  lave  refroidie  formant  des  rt 

blocs  exactem.  semblables  à  no 

Orig.  celt.  —  Irl.  carn,  amas  < 

kym.,  gaël.  carn,  même  sens  e 

angl.  cairn,  tumulus.  Les  celi 

conclu  de  la  dénominat.  d'un  g 

bre  de  lieux  à  un  celt.  cair,  p 

d'où  les  dér.  précédents,  ainsi  q 

careçy   pierre  ;  le  for.    cher  . 

rocher.  De  la  forme  chier est  dé: 

vin.,  «  acervus  lapidum.  »  Jua 

dicti  confitentis,  quodam  chie\ 

medio  (Charte  In.  de  1444,  a 

Chierrat  s'est  réduit  à  chirat. 

on    appelle  chirons    des  tas 

énormes  au  milieu    des    cha 

plupart  des  chirons  de  notre  pa 

débris   de   tombeaux   ou   de    i 

celtiques,  »  (Favre).  Au  rad. 

en  In.  le  suff.  at. 

CHIRATO  (chiratô),  à  Lyon 

n.  —Grimper  par-dessus  les chi 

chiratô  par  allô  à  Pilât,  il   j 

par-dessus  les  chirats  pour  ail 

De  chirat,  av.  suff.  ô  (14  !•). 

CHI  RI  (chlri)  vin.  chire  s.  f 

Peu  répandu.  Usité  à  Franche 

Si  vo  ne  me  laissi  passa, 

Su  la  chire  lo  voi  versa. 

€  Si  vous  ne  me  laissez  paj 
Sur  la  chaise  je  vais  le  jeter.  ) 

De  cathedra.  Gh.  de  c  e 
chute  de  t  méd.  (135);  ch.  de 
(25)  ;  chute  de  d  dans  le  grou 
5');  fin.  i  (54  4»). 

CHIRON  s.  m.  —  Petit  ver  c 

De  ciron  av.  un  passage  (iri 
palat.  à  c?i. 
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CHIRONNO  (cliirônô)adj.  —  Piqué  des 
vers  en  parlant  du  bois. 

De  chiron  av.  suff.  ô  (14  3»). 

CHIROU  (chirou)  s.  m.  —  Surnom 
donné  aux  habitants  d'Yzer. 

Du  rad.  de  cac^re,  av.  suff.  osas  (35), 
relié  au  thème  pai-  r, 

CHIVRA  V.  chura. 

CHOIN  vin.  chuyn  chuin,  au  xiii«  s. 
chaon  s.  m.  —  Sorte  de  pierre  calcaire 
blanche  et  très  dure. 

Élym.  inconn.  —  Je  n'ose  songer  à 
'catenum  (les  mots  de  chaînes  et  de 
liaisons  étant  appliqués  à  Lyon  à  des 
blocs  de  pierre  dure  alternés  dans  les 
angles  ou  dans  la  maçonnerie).  Catenum 
=  cha'enum  =  cha-en  ou  cha-otiy  comme 
en  justifie  le  vfr.  chaon,  nuque,  aussi  de 
*catenum. 

CHOLLION  (chôlhon)  s.  m.  —  Noyau 
comestible.  La  chollion  d'in*  aloghi,  le 
noyau  d'une  noisette. 

Dec/iai7/i,  chôlhi,  écaler  les  noix,  avec 
suff.  oti.  Le  chollion  est  ce  dont  on  ôte 
l'écale.  Gp.  cachon,  aussi  noyau,  de  esca- 
cher,  In.  cachu 

CHON,  manière  paloisc  de  prononcer  le 
tion  fin.  des  subst.  de  la  3«  déclin,  lat. 
sur  les  bords  de  ia  Saône,  dans  la  vallée 
de  l'Azergue,  àLentilly  et  en  général  dans 
les  territoires  où  ch  se  prononce  ts. 

Que  ne  bail  pas  à  la  reptlechoii 
0  pourc  ami,  passa  par  Vaize  ! 

«  Qui  ne  boit  pas  à  la  répétition,  —  0 
pauvre  ami,  est  perdu  !  »  (Coz.) 
Riithi  les  Tôlia  partis 
Fère  lo  lor  de  lu  pays, 
Revenant  sur  la  collachon. 

«  Enfin,  les  voilà  partis  —  Pour  faire 
lo  tour  de  leur  pays,  —  Revenant  pour  la 
collation.  »  (Voga) 

CHOQUE  s.  ni.  —  Hoquet. 

Du  celt.  hok,  même  sens.  A  remarquer 
^  cause  de  l'express,  de  la  gutt.  init.  au 
•iioyon  de  ch  (cp.  hurler  =  cheurlô), 

CHOR  DROBLI  (chôr  drùbli).  —  A 
Ciap.  char  à  bœufs  à  4  roues,  par  opposit. 
«"^u  chôr  tout  court,  qui  n'a  que  2  roues. 

De  c&rrfiisj,  par  cli.  de  c  en  ch  (84)  et 
'le  a  en  r"*  (4),  plus  duplum  (v.  drohlo). 
I'»s<'rl.  de  r  (184  6",  h)  ;  ch.  de  u  bref  en 
oi38).  de  jtl  en  hl  (164  7');  i  fin.  ne 
î^'explique  que  par  une  forme  dupli(c)iim^ 
comme  dies  domini(c)a  =  diumaini. 


CHORLIO,  IA  (chorlho,  ia)  adj.  — 
Louche. 

Formé  sur  oculiim  (?)  av.  préf.  péj.  cha 
(z=z  ca),  et  insert,  de  r  (184  6»  a). 

CHOSSA  (chôssa)  s.  f.  —  Cercueil. 

De  c&psa.  Ch.  de  c  en  ch  (84),  de  a  en 
6  (5),  de  ps  en  w  (163  2«). 

CHOUCHI  (chpuchî)  CHAUCHI  GOU- 
CHI,  ap.  Coch.  CHOUCHIA  (chouchia), 
qui  est  certainem.  la  forme  ancienne  ;  v.  a. 
For.  chaucha.  —  Fouler.  Oui  a  bien 
chouchia  la  vendêmi,  il  a  bien  foulé  la 
vendange  (Coch.). 
Le  gens  se  chattchont  tant  qu*5  se  pot  pas  virie. 

«  Les  gens  se  serrent  tant  qu'on  ne  peut 
pas  se  tourner.  *  (Ghap.) 

De  calc^re.  Ch.  de  c  en  ch  (84),  de  al 
en  au,  (170  2»,  a),  de  au  en  ou  (75),  de 
are  en  t  (15  2<>). 

CHOUGNER  (chougné)  v.  n.  B.  dph. 
chunla  —  à  Lyon  et  dans  la  banlieue, 
pleurnicher.  Meuse,  chigner  chougner, 
pleurer  ;  chougna,  celui  qui  pleure. 

Même  étym.  que  chougn'i,  Suff.  d'oïl. 

CHOUGNI  (chougnî)  v.  n.  —  Manger 
grossièrem.,  salem.  For.  chougni,  manger, 
«  express,  basse  »,  dii  M.  Gras.  Pr.  chouna, 
boire  sans  mesure. 

Et  chougnant  Tn  miion  que  n'ayé  que  la  corci. 

«  Et  rongeant  un  melon  qui  n'avait  que 
l'écorce.  »  (Mel.) 

Du  pr.  choun,  petit  porc  ;  chou,  cri 
pour  appeler  les  porcs.  Onomat.  —  Chou- 
gni, manger  comme  un  porc.  N  se  mouille 
souvent  devant  t  (cp.  grunnire  =  grogni), 

CHOULEI  (choulèi),  ap.  Coch.  CHOU- 
LEY,  à  Lyon  chelu  s.  m.  Vfr.  chaleil 
chouloil  ;  vpr.  caleil,  saint,  chaleuil 
chaneuil  ;  poit.,  aunis  chareuil  ;  gév. 
chareï,  ard.  etss.-rom.  chaleuil.  —  Sorte 
de  lampe. 

De  caliculum.  A  a  passé  à  au,  puis  h 
ou  (75)  sous  l'infl.  de  /.  La  fin.  cil,  réduite 
à  éi,  est  d'oïl  ;  on  aurait  dû  avoir  choulal 
(18).  Le  cas  s'est  reproduit  pour  canisti- 
culum  =  ca7iasteï. 

La  forme  de  Lyon,  chelu,  s'explique 
par  un  '  caluculum  qui  donne  chalouil, 
chalou,  chelu  (34). 

CHU  IN  (chu-in)  ?  vin.  s.  m.  Tnv.  de  la 
Manécanterie,  1C33,  «  2  lesche-frittes,  2 
cuillères  fer,  1  chuin  de  fer. 

Peut-être  un  chenet,  de  canem  ;  peut-être 
un  coin  ;  Vh  serait  une  fantaisie  d'orthogr. 
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CHURIOLA(churiola)  s.  f.  —  Bécassine. 

I>e  Cfipreola^  chevrette,  à  cause  de  son 
v.»l  sautillant.  Sur  capra  =  chunt,  v. 
chura.  Le  suff.  eohi  =  iola.  Ex.  singulier 
de  ces  rapprochem.  bizarres  que  fait  le 
peuple  entre  des  animaux  très  divers. 

CHOUPIO  (choupiô)  CHAUPIO  v.  a. 
For.  chaupla  ch^pin,  dph.  chaupîçna^ 
X'^à.  chaupi/ia,^sc.  chaupifja,  Vnn  chati- 
pi.  Tel.  chrttpr'i.  —  Koi-aser  avec   le  p".ed. 

O  i«\*»l  pù$  quin.  i!xi-«é  : 

L«  fio-eux  GnaiM>n  chd'thea  ne  rhoupiô  V»ité. 

«  Ce  n'est  pa^ça  .diî-il  :  —  Le  fameux  Gna- 
pi>n  cherche  à  mVi'niser  l\«rîeil.»  'Proc  » 

Ouel.]ue  soit  K-iad.  des  mots  ênumêrés, 
il  a  subi  des  infl.  très  diverses  suivant  les 
d'al.  11  est  diftioile  do  ne  pas  lire  dans  le 
in*sc.  chtnipiga  c<tlrc-picat'e,  par  ur;e 
formation  analojîuo  à  celU*  de  lit.  cclpes- 
t*\re^  de  calce  phttire,  et  du  vpr.  colpisiri-, 
de  r<?.Vt»  ptsare.  Mais  cette  format,  n^ 
conoonl«>  plus  ave\*  le  In.,  où  ciih't'-picirrc 
dv>nnerait  chattyiii/';,  puis  c?uii'pat/\  par 
dissim.  I/e  for.  chtiupla  a  ôvidemni.  suî-i 
rinfl.  de  chaplei\  vi  le  dph.  chattp'ffm\ 
celle  d*un  suff.  anaKyue  î\  celui  de  fiv- 
piç/ter.  Je  crois  quV  n  doit  isoler  c^.ouî  i-'- 
des  ex.  pr.  et  y  voir  un  comjvsê  de 
Cii/:o<î/v>   ol  de  j>f»  tf«»«i  .    Citl   =   chatte 

CSOM   vCp.    <M/i«!IV  =  cAo*CCAl\  et   J»<*îf?»l>» 

=  pî  <25\  cequi,  avec  le  suff.  anaU'gique 
«*,  donne  cAoffpi  ». 

CHURA  ^churaK  CHIVRA  (cMvra^  s,  f. 
For  chior.t,  c\nère^  cAhim.  —  Oîi-^vio. 

»  Fille  qui  au  bvMs  laisse  aller  sa 
c^i^viv,  »  ^Mvnun) 

«  Deux  tlfivs»  doux  >:ratuU  l«i\tv^ns  pv>îîr 
jouer  A  la  chè\ro.  »  ^(*hap.> 

IV  cJl^t^•»  r,ÎK  do  0  ou  o^  vS4\  l.*in:V 
de  la  ^utt.  prvduit  un  \otlo,v*j\  vww 
o\»V^  ;  d  où  cMovtw  puis  o^«  '^t\i  >ous 
iutV  do  la  labiale,  oî  c\tii\:  pur  \vV  do 
cette  lab.  l.o  \tV  oN.\»^»\'  peut  vlo  m -me 
expliquer  o^<^•^^  par  la  \oc,  do  «v 

CHUROT  vch»u\\\  .-p  i\vh  CHOU  10 
X.  m»  Kv>r  v'\r''\»f,  •'^.^^^^*  —  i'b.oxivn  i 
*  Vo  ne  m'aii  p*W  ^^»U^uvout  dvM\x>  »Mn>  ».ru 
»*\»»îv»\»  ^vir  m  *  \lo\urti  »,  \imi>  uo  m\ux' 
|vi>  xouloiuoul  \b»m»v*  uu  mv^•h  \u\  y)\.'\  u*  i;i 
jvur  mo  dnorHr  v'^f»"   v\muIuo'0 

iV  x'Vs'O,  aN    ^utl  diui   V  ^ 


CIÊ  (sië)  CI  EU  (sien)  employé  seulera. 
dans  cette  loc.  ôcU,  le  vent  cha.sse  la  m'v^e. 
Pr.  ceio,  piëm.  sea,  alp.  seio,  tempête  de 
neige  ;  pr.  faiceio,  lèvent  chas.se  la  iieigp; 
seia,  seja,  tourbillonner,  en  parlant  de  la 
neige  qui  tombe  av.  le  vent;  ^eûi, grésiller, 
dph.  5i<7,  remuer,  mouvoir  {cp.  Azaïs); 
alp.  seilh,  amas  de  neige  produit  par  le 
vent- 

Cu\  qui  devrait  être  écrit  sié,  parait 
forme  sur  pr.  ceio,  qui  parait  venir  lui- 
même  de  sipho,  trombe  d'eau,  comme  it. 
siotie,  tourbillon  de  vent,  de  siphonem. 
Sur  la  chute  de  A  cp.  guifollam  =  vpr. 
gu  ol,  rcfusare  =  vpr.  reusar,  bifacem 
=.  fr.  biais.  H  est  vrai  que.  dans  ces  ex.,  f 
est  protonique.  L'esp.  cejo,  nuage  sur  les 
montagnes  n'a  aucune  relat.  av.  nolremol 
et  se  rapporte  probablem.  à  ctj'a,  sourcil. 

Cl  EU  V.  cié. 

CIGNOULA  tsignoiila)  s.  f.  Vfr.  soi- 
gnole.  —  Sur  les  bords  de  la  Saône,  Mani- 
velle de  puits  ou  de  pompe. 

De  ciconia  par  un  dim.  ciconula.  La 
cîccn /a était,  en  Espagne,  le  levier  formant 
fléau  de  balance  à  Taide  duquel  on  puise 
de  l'eau  en  faisant  plonger  nn  seau  attaché 
à  l'autre  extrémité  du  levier.  Ce  mode  de 
puiser  l'eau  à  de  faibles  profondeurs 
est  usité  dans  la  Bresse  et  dans  toute 
la  Provence.  Les  Espagnols  nomment 
cigc-nal  cet  instrum..  et  les  Limousins 
api^llent  du  même  nom  le  levier  fixé  au 
SK>mniet  de  la  cloche  pour  la  faire  balancer. 
L*.  ri>r.  du  nom  est  dans  le  mouvem.  du 
cou  de  la  cigogne. 

Le  passage  de  ciconfujla  (52),  cigon*la 
V 1 29,  rem.  ;^) à  cignola  s'explique  facilem. 
par  la  mèlath.  de  w.  Je  snppose  quMl  faut 
voîr  dans  o  fermé  entr.  devenu  ou  une 
infl.  pr.  Le  Yar  dit  cîçoiigno  et  le  rgl. 
v':>,>:«Ji,*«J  pour  cigogne,  oiseau,  confor- 
mé m.  à  la  phouêt.  pr. 

CIGOGNI  vsig^>gnl)  à  Lyon  cigogner  v. 
A.  —  Sevvuer  une  chose  en  lui  imprimaï*^ 
à  di\  erses  reprises  un  mouvem.  de  va-et- 

IV  •vN'tvtiaiv,  faire  le  mouyement  de  la 
.•:  \  h:\\  levier  de  pompe  (v.  eignoula)- 
CAu  de  c  en  g  (129,  rem.\  de  are 
o:i  •  .15   l*K  Ou   voit  que  le  mot  a  été 

f.iit  d:r\vleuu    sur    ciconia  et  non  sar 

0  .''éj  *.',: 
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CIMO  (simô)  V.  a.  —  Remplir  à  ras. 
Cimô  ina  henna  de  hlô,  passer  une  règle 
sur  une  1  onne  de  blé  pour  la  niveler. 

De  cymrt,  av.  sufiF.  ^(14  3°). 

CIMOUSSA  (simoussa)  s.  f.  For.  si- 
moussa t  alp.  simossa,  it.  cimossa,  — 
Lisière  d'une  pièce  de  drap.  Vpr.  simossa 
simoysshn,  frange,  bordure  ;  vfr.  cimois 
simois,  cordon  ;  poit.  cimois,  lisières 
servant  à  tenir  les  enfants  ;  vfr.  cimain, 
sentier  étroit. 
Un  mirai  de  fer  lilan,  d'>u<^i<i  aunes  àesimousses..  . 

«  Un  miroir  de  ferblanc,  deux  aunes  de 
lisières.  »  (Cbap.) 

Élym.  inconn.  —  Peut-on  présenter 
rhyP'^lh.  de  cyma,  considéré  au  sens 
(i'extiêniilé  ?  Cymensis  donnerait  vfr. 
cimois,  et  vpr.  simoyssha  par  une  flexion 
fém.  ;  eiciinoiissa  cimossa  serait  forméav. 
un  su ff.  oc<?»/5  (cp.  \n,  panosse  de  panna). 

CINA  (sina)CINELLA  (sinéla)  s.  f.  Gév. 
^finellc.  —  Fruit  de  raul)èpin. 

De  cocc'fKf,  d'écarlate,  av.  progress. 
d'ace,  sur  i  et  aphér.  de  la  l'«  syll.  T.a 
forme  cinelln  vient  de  (cocJci?iella,  Ch. 
ie  cpalat.  en  a'^  (88). 

CINELLA  V.  cina. 

CINI  (si ni)  s.  m.  —  Espèce  de  passereau 
i  gros  l)ec  et  à  tète  tacliôe  do  i  ouge.  For. 
^f^ny,  b.  dpb.  ceni,  serin  vert. 

Probablem.  de  ci?^<,',  av.  sufT.  t=  ariiis 
13)  parce  que  le  cini  se  nourrit  de  cines. 
CINPOTA  (sinpôta)  à  Lyon  cenpo'es.  f. 
-  Tonneau  de  i05  a  110  litres. 
I)i3  cent  et  de  pot. 

CINQUAIN  (sinkin)  s.  m.  —  Petit 
'rl)ier,  communém.  d'une  vingtaine  de 
?rbes. 

De  quïnque  =  cinq,  évidemin.  paice 
ii'à  l'orig.  il  était  composé  de  ô  gerbes, 
'  qui  est  le  minimum  pour  constituer  un 
•rbior.  Le  suff.  est  celui  des  noms  de 
•nibre  :  vfr.  vingtai)!,  fr.  sixain  etc. 
*CINQU!  (sinqui)  prou.  dém.  —  Ceci, 
la.  (Ju  <^mploie  iiidiirèremm.  ci7iqui, 
iiie?i  (■[  iquieiili  ou  ilioili.  I)in  braisa 
?  cinqiti,  i)ia  braisa  (i'iqu/e?i,  un  peu 
?  cela.  J'émo  bien  iquien,  féuio  bien 
'f'/iti,  j'aime  bien  ça.  O  y  est  par  iquieny 
ir  i!ic)ili,  c'est  pour  cela.  Fn  général 
}}qHi  se  dit  i)lus  volontiers  des  objets 
le  l'on  montre.  Iquicii  et  c/*;/^/<t  parais- 
nt  identi(iues  et  ne  dilTérer  (pie  par 
uvers.    ecce    hune    ou    hune    ecce  (?) 


Iquienti  =  ecce  hune  tihi  (?).  Peut-être 
ecce-hunchic  rendrait-il  mieux  compte 
de  einqui  (?). 

CIPA  (sipa)  s.  f.  —  Cep  de  vigne. 

De  cïppa  par  une  forme  cipa  (?)  où  e 
fermé  =  i  (23),  ou  par  cippa  avec  i  long 
(33)  ?  En  tous  cas,  le  In.  est  en  conlra- 
dict.  av.  tous  les  dial.  romans. 

CIPONA    (sipôna)  à  Morn.,  CIPOUNA 
SIPOUNA  à  R.-de-G.   s.   f.   —    Violette. 
Tend  à  être  remplacé  par  viouletta. 
Oiile,  ileins  l'ancien  Icoms,  ë  Iravirt  le  sipounet .. 

«  Où,  dans  l'ancien  temps,  a  travers  les 
violettes...  »  (Mén.) 

Étym.  inconn.  —  Il  est  probable  que  p. 
aujourd'liui  méd.,  a  été  protégé  par  une 
cons.,  sans  quoi  il  serait  devenu  v.  Peut- 
on  rattacher  cipona  au  rad.  de  cespes,  où 
è  aurait  passé  à  i  sous  l'infl.  de  la  gutt. 
(cp.  cippa  =  cipa,  cep)  ?  Le  suff.  ona 
est  le  fém.  de  notre  suff.  dim.  on.  Quant 
à  la  dér.  de  sens,  elle  n'aurait  rien  que  de 
très  ordinaire. 

CIVOU  (sivou)  s.  m.  —  Petit  oignon. 

De  caepa  =  cepa,  qui  a  donné  le  vfr. 
cibot,  civot,  avec  le  suff.  dim.  ot.  à  quoi 
le  In.  a  substitué  le  suff.  osus  (35). 

CLAQUERET  (klaquerè)s.  m.  — A  Lyon 

Fromage  mou. 

Quatre  chqurrets  lui  faisaient  un  mois 

[Chimpavert) 

Doit  avoir  été  forgé  au  xviii«  s.,  lors 
du  développem.  de  l'argot  canut.,  proba- 
blem. de  clac,  onomat.  (parce  que  ce 
fromage  se  bat  fortement),  av.  suff.  et, 
relié  par  r,  par  analog.  av.  rougeret, 
autre  espèce  de  fromage. 

CLAR  V.  clior. 

CLAVELLIRI  (klavèlhiri),  aux  bords  de 
la  Saône  CHAVAILLIRI  (chavalblri),  ap. 
Coch.  CLIAVELLIRI  s.  f.  For.  claveiliri, 
-  Vrille. 

De  (lavic{u)la.  Ch.  de  cl  en  Ih  (164 
2",  a)  ;  d'où  claviUti,  av.  suff.  analog.  iri 
(13).  ChavaiUiri  est  formé  sur  le  fr. 
cheville.  Un  primitif  clavieularia  est  à 
r.^pousser  parce  qu'il  aurait  donné  clavi- 
cliri,  cl  persist.  avant  la  ton.  (164  2«,  a), 

CLAVELO  (klavelô)  adj.  dans  cette 
express,  cindres  clave'ns,  à  Lyon  cendres 
grareléeSf  corrompu  en  clavelô  sous 
l'infl.  du  vfr.  clavel,  clou,  av.  suff.  ô  (14 
3").  Cendres  clavelces,  cendres  semblables 
à  des  têtes  de  clous. 
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celt.  m'est  complètem.  inconnu,  et  je  ne 
crois  pas  qu'il  existe.  L*orig.  est  germ.  — 
Vx  sax.  far  an  y  nord,  fara^  vha.  faran 
varan,  mha.  varen,  ags.  faran,  marcher, 
aller,  en  user,  agir  ;  goth.  et  vha.  man^ 
homme.  D'où  faraman^  étranger,  vaga- 
bond. Du  G.  cite  la  «  Lex  de  Farand-man 
seu  de  Pede  pulv?rosi,  in  Legibus  Burgor. 
Scoticor.  » 
FARAMANDA  v.  sous /"ara man. 
FARAMELAN  (faramelan)  s.  m.  —  A 
R.  de-G.  Terme  injurieux»  vaurien,  vaga- 
bond. 

Et  lo  jar-re  teinilzu,  »<^Iu1n  faranuland 
Propote  lo  choutson  à  l'ami  Baladand. 

€  Et,  le  jarret  tendu,  certain  vaurien  — 
Propose  à  l'ami  Batacland  de  tirer  la 
savate.  »  {Ménag,} 

Probablem.  le  môme  que  faraman,  av. 
épenth.  d'une  syll.  par  analog.  av.  le  sufT. 
des  verbes  en  èlô,  qui  ont  le  caract.  fréq. 
Faraman  a  été  considéré  comme  le  part, 
prés,  d'un  fictif  faramô^  et  faramelan 
d'un  fictif  faramelô, 

FARAMOLAIRO  (faramolèro)  àMorn.  ; 
à  R.-de-G.  PARAMOLAIRO  s.  m.  — 
Rémouleur  ambulant.  Garante  doit  fara^ 
molairol  Se  dit  aux  maris  qui  laissent 
seules  leurs  femmes.  La  plaisanterie 
consiste  à  donner  à  l'action  d'aiguiser  un 
sens  obscène. 

Onle  est-te  donc,  quou  vio  runiairo, 
A  gorge  de  paratnolairo  ? 

«  Où  est-il  donc  ce  vieux  bougonneur  — 
A  voix  de  rémouleur  ?  »  {Due  Bib.) 
Oochcteurs,  pereyoux,  grélairo, 
Perrorous  et  faramolairo. 

«  Groclieteurs,  mineurs,  extracteurs  de 
grêle  (esp.  de  charbon),  —  Chaudronniers 
et  rémouleurs.  »  (Discours) 

La  2*  partie  du  mot  est  amolairo, 
rémouleur,  mais  Je  ne  sais  pas  expliquer 
la  1". 

FARASSi  (faràssi)  s.  f.  —  l.  La  grosse 
paille  non  triée,  par  rapport  au  cliai, 
paille  choisie.  2.  Spècialem.  la  poignée 
île  paille  enflammée  dont  on  se  sert  pour 
bùcler  les  porcs.  D'après  Goch.  la  far  as  si 
était  une  paille  enflammée  mise  au  bout 
d'une  perche.  Vx  sav.  farasse,  bûcher 
que  l'on  allumait  dans  les  carrefours  la 
veille  de  la  S*-Jean  ;  m.  lat.  farossium 
fanal,  phare  en  Provence. 


De  fara,  torche,  lumière,  av.  suff.  augm. 
assi.  Fin.  i  (54  &»).  De  paille  enflammée 
le  sens  s'est  étendu  à  paille  en  général, 
ou  plutôt  à  paille  non  triée,  qui  était  celle 
que  l'on  employait  pour  brûler. 

FARASSI  (farassf)  s.  m.  —  A  Paniss. 
Meule  de  paille. 

De  fara^si,  paille,  av.  sufl".  î,  d'arim 
(13). 

FARBELLA  (farl)éla)  s.  f.  —  Frange, 
et  le  plus  souvent  par  ironie  guenille,  la 
guenille  formant  une  frange  naturelle. 

A  n'eut  (KM  tarminô,  que  la  banda  de  pèles 
S'èltiice  tôt  d*In  pé,  iecouytnC  le  farbéU», 

«Il  n'eut  pas  terminé,  que  la  bande  de 
vauriens  —  S'élance  toute  d'un  pied, 
secouant  ses  guenilles.  >  (Brey.) 

De  ail.  fSLÎbel,  falbala,  qu'on  trouve 
déjà  dans  Luther.  A  falbel  se  serait 
ajouté  le  sufT.  ella.  Le  mot  n'a  pas  été 
formé  sur  falbala,  le  pat.  ne  procédant 
pas  par  suppress.  du  sufT.  Ch.  de  /  en  r 
(170  4»). 

FARBELOU,  OUSA  (farbelou,  ouzai 
adj.  —  Déguenillé. 

Due  farbelousei  doa  Molion 
Que  te  ttfgoaot  lot  ein  roliun. 

«  Deux  déguenillées  du  quartier  da 
Mouillon,  —  Qui  se  tenaient  repliées  sur 
elles-mêmes.  »  (Due  Bib.) 

De  farbella,  av.  suff.  o«,  à* osas  (35). 

FAREIPI  (farépi)  s.  f.  For.  fareypi  —  k 
S»-Mart.,  River.  Réjouissances,  fêtes, 
festins  somptueux.  La  fareipi  de  Noyé, 
la  bombance  de  Noël.  Le  iaune  fan  lion 
fareipi  se  dit  quand  les  guêpes  volent  en 
affluence  autour  d'une  benne  de  vendange. 

Lou  vettiemou  flôréy,  jour  de  noatrt  /aréypt, 
Chacun  fretet  se  dent  de  la  coât  d'una  sejpi. 

«  Le  huit  février,  jour  de  notre  fête,  — 
Chacun  frottait  ses  dents  de  la  queue  d'un 
oignon.  »  (Ghap.) 

Étym.  inconn.  —  Mot  probablem.  com- 
posé, car  eipi  ne  peut  être  un  suff.  La 
1"  partie  pourrait  être  feria,  devenu  fari 
par  ch.  de  tf  en  a  sous  infl.  de  r  (66). 
comme  dans  farouche ,  de  ferocem  : 
faraud,  de  ferum.  La  2*  partie  est  incer- 
taine. Cependant  feriae  epulae  pourrait 
donner  fareiplc  réduit  à  fareipf,  commo 
guimple  à  guimpe  et  ail.  stapel  à  lu. 
étape. 
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CLINQUETÎES  (klinkète)  s.  f.  pi.  For. 
laqiietta.  —  Cliquettes. 

Duu  petits  Tirolets,  douéi  père  de  claquettes 

«  Deux  petits  totons,  deux  paires  de 
liquetles.  >  (Chap.) 

De  cliquer,  av.  insert,  de  n  (184  7") 
l  saff.  dim.  etta,  pi.  ettes, 

CLIO  (kliô)  s.  f.  —  Clef. 

De  cla,v(em).  Insert,  d'yotte  (107)  ; 
hute  de  v  (119)  ;  ch.  de  a  en  <5  (1). 

CLIO  (kliô)  V.  a.  —  Fermer  à  clef. 

Du  rad.  de  clsi(tem),  av.  suff.  ù  =  are 
1).  Insert,  de  yotto  (107). 

CLIOR  (kli-yor)  LIOR,  ap,  Goch. 
ÎUAS.  H  Amplepuis  CLAR  (klar)  s.  m. 
-  Glas. 

DeclSLsfsicmn).  Dans  la  forme  purem. 
yunnaise,  insert,  d'yotte  (107);  ch.  de  a 
n  6  (1),  de  s  fin.  en  r  (118  2\  rem.)  ; 
hute  de  c  dans  la  forme  lior  (107, 
em.  2). 

CLIOSSI  (kli-yossi)  s.  f.  —  Nom  de  la 
'oule  qui  veut  couver. 

Subst.  V.  tiré  de  glocisire.  Ch.  de  gl  en 
lei  insert,  de  yotte  (109,  rem.  1). 

CLOCHI  (klochi),  à  Lyon  cloche  s.  f.  — 
>orte  de  vase  en  fonte  pour  cuire  les  rôtis. 

De  cloche,  parce  qu'étant  en  fonte, 
lies  sont  sonores  comme  une  cloche, 
'in.  i  (54  2«). 

*COBLA  (kobla),  à  Lyon  couble  s.  f. - 

Attelage  de  deux  bétes.  Goch.  le  traduit 
ir  erreur  par  «  voiture  attelée  ». 

De  copfujla.  Ch.  de  pi  en  bl  (164  7°). 

2.  Sorte  de  filet  aux  bords  duquel  sont 
uspendues  des  balles  de  plomb  pour 
î  faire  aller  à  fond. 

De  copula,  au  sens  de  lien,  chaîne. 

'COCA  (koka)  s.  f.  —  Poule.  Au  fig. 
îrme  de  tendresse. 

De  coq  av.  sufi".  a,  marquant  le  fém. 

COCA  (koka)  s.  f.  terme  péj.  —Femme 
ont  les  vêtements  sont  en  désordre,  qui 
e  tient  mal. 

De  coca,  poule,  av.  sufif.  a  =  ata.  Mot 

mot  femme  cochée,  qui  a  été  chiffonnée. 

COCHETO  (kochetô)  v.  n.  —  Faire  des 
louvements  précipités  du  derrière.  Au 
ig.  se  hâter.  Cp.  à  Lyon  se  secouer  pour 

e  hâter. 

Se  fece  reciouranl  de  fameux  coups  de  gourla, 
Et  tôt  le  long  du  jour  1o  farTns  coc/ie(d. 
«  Ses  fesses  recevraiont  de  fameux  coups 

ie  savate,  —  Et  tout  le  long  du  jour  je  le 

ferais  se  secouer.  »  (Mel.) 


De  cochet,  à  cause  de  la  ressembl.  av. 
les  mouvem.  du  cachet  qui  couvre  une 
poule.  Suff.  d  (13  1°). 

COCLIOR  (kùkliôr)  adj.  des  2  g.  —  Cuit, 
en  parlant  d'un  liquide,  mais  de  telle 
façon  qu'il  ne  soit  pas  épaissi. 

De  cot  et  decHôr,  littér.  cuit-clair. 
*  COCO  (kokô),  à  Lyon  coquer  v.  a.  — 
Baiser.  Al  a  coco  cela  hôlhi,  il  a  embrassé 
cette  fille.  «  On  dit,  pour  exprimer  les 
baisers  passionnés  qu'un  homme  donnait 
aune  femme  :  Oui  la  cocavebien.  »  (Goch  ) 

De  coq,  av.  sufif.  (5  (14  4").  L'idée 
originaire  est  celle  du  fr.  cocher,  verbe, 
mais  le  mot  n'a  aujourd'hui  aucun  sens 
obscène. 

COCOTA  (kôkôta)  s.  f.  —  Gonjonctivile, 
maladie  des  yeux  qui  rend  la  conjonctive 
rouge. 

De  ce  que  la  poule  (coqua  cocota)  a  la 
conjonctive  de  couleur  vive  et  orangée. 

COCOTO  (kokôtô)  V.  a.  —  Embrasser 
à  diverses  reprises. 

De  coco,  av.  sufif.  fréq.  olô. 

COCU  (koku)  s.  m.  —  1.  Goucou. 

De  cucxxlum.  Gh.  de  u  bref  prot.  en  o 
(69),  de  u  long  en  u  fr.  (73). 

2.  Express,  qui  s'attache  au  nom  propre 
pour  désigner  qqu'un  qui  est  fils  unique. 
Le  cocM,  en  parlant  de  celui  qu'on  vient 
de  désigner.  L'express,  n'a  aucun  sens 
péj.  Cocu,  au  sens  de  mari  trompé,  n'existe 
pas  chez  nous  ;  on  dit  côrnôrd. 

De  ce  que  le  coucou  dépose  le  plus 
souvent  un  œuf  unique  dans  le  nid  de 
l'oiseau  par  lequel  il  veut  faire  couver  sa 
progéniture. 

3.  Surnom  des  habitants  de  S*-Laur.-de- 
Vaux,  parce  que  S*-Laur.  est  un  pays 
boisé  et  que  le  coucou  habite  les  bois. 

CODOU  (kodou)  s.  m.  —  Le  supplément 
pour  compléter  quelque  chose,  comme  par 
ex.  la  charge  d'un  cheval. 

De  csiuda  av.  sufl.  osus  (35).  Codou, 
fin  du  poids,  queue  du  poids. 

*CODRE(kôdre)  v.  n.  For.  courdre.— 
Courir.  A  codra,  il  courra.  Je  corrons, 
nous  courrons. 
Vou  l'y  a  ben  prou  de  met  par  courdre  le  cbanéyre. 

€  Il  y  a  bien  assez  de  moi  pour  courir 
les  rues.  »  (Ghap.) 

De  cxirrere.  Ch.  de  u  bref  entr.  en  o 
(38);  insert,  de  d  (158,  rem.).  On  a  eu 
certainem3nt  cordre. 
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CODRE  L'ANTIFFA  v.  battre  Vantiffa. 

CODRE  LO  BIAN.  —  Kxpr.  pour  courir 
l<*M  lin*latiH,  la  {U'ctantaino. 

Codrc  HiKuilhî  courir,  et  hian,  Imul  ^au. 
C.iKÎve  lo  hian  cKt  donc  courir  lo  l)ouloau, 
ci«  (|iii  («Hl  ('MiiKnnili(|uo.  Nos  l)n1ais  sont 
nu  boulouu.  Codro  lo  hiaji  sorait-il  courir 
lo  Hubliut,  allnr  au  sahbnt  i\  cheval  sur  un 
balai  ?  (ip.  vnliv  lo  balai, 

CŒUBLE  ((|neublo)  h.  m.  —  Crible,  à 
PanlMH. 

1>«»  vt'ibrmn.  ('Iiule  de  r  dans  cr  (105, 
reiu.)  ;  eh.  d»»  br  on  bl  (164  S»,  rem.  2). 
1.1»  pansage  bizarre  de  i  a  eu  est  dû  sans 
doub>  )\  rintl.  de  la  labiale  :  quiuble, 
(iuirubh\  (fUt*Hblt\ 

CŒUR  V.  couar, 

COFFA  (koUa^  s,  f.  —  r40sse  des  légumes. 
I.orr,  f*V(»/ff»,  coque  de  TuMif  et  des  fruits. 

hu  rad,  de  roph(im(}n)^  av.  sulT.  fêm,  a. 

COFLO»  A  ^kôOo»  a)  i\  Lyon  confie, 
rttlj,  —  tîontlé,  èe. 

A<IJ,  V,  tiiv  de  riuf.  ro/7  >.  au  Heu  de 
remploi  du  partie.  Otte  format,  est 
f»^V|ueale.  l',p.  A  Lyon  en/fe,  tube,  fftite 
pour  eHftt\  tube,  ij.itè, 

COFLO  vkotl6^  5\  l.yon  coit/fer  v.  a.  — 
tîout\er» 

Ho  «*OM/fji»v.  Chute  de  m  (181  »>)  :  ch. 
de  «MV  eu  *^  1 4  î^^. 

COGNUSSU.  UA  (kiYuusstt,  ua)  a^lj. 

—  i'ouuu,  UO. 

♦  lU  i^rlent  d  Attr^mt^îi  :  jV«  «i  ^^MU^u 

*  V)uo  i\^\\ùs  ooîïuu  Tiin  jv*^?^^  à  I.yvmu  » 
l^uv  U^î*  X    de  l,^  ^  \Vî\;»  vs\  lo  |\*rî.  05?î 

r>'i t^^'  ^v*^ ,\\ \ ,' ïi ^,*  ^Iv  ,v./  '■  ,*>V' \\  "'a; ,i^ 
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Vaud  couaita,  dph.  coeïta,  —  Presse. 
liAte.  S'emploie  surtout  dans  l'expres.s.  à 
la  coitt,  à  la  hâte.  — J'ai  si  grand  coeyii 
de  pissie,  je  suis  si  pressé  d'uriner  (CLap. 
ap.  Goch  ). 

Qu*ùtai  (Ion  celi  vacarme 
Que  mel  le  monde  en  covéti  ?  (RcTér  ) 
Ici  R.  a  par  erreur  transporté  l'accent 
sur  i  fin.,  peut-être  par  confus,  av.  l'adj. 
incoiiett,  pressé. 

A  Rraiid  coite  elle  enfonçave 
L'enfant  dins  un  pou  de  foin. 

(Sotl  dej.  Capon). 

Subst.  V.  tiré  de  coct&re  (v.  coiti).  On 
trouve  en  vfr.  à  coite  d'éperons,  M.  Godef. 
voit  dans  coite  la  significat.  de  poinle: 
à  pointe  d'* éperons.  Le  sens  est  à  Mie 
d* éperons, 

COITI  (SE)  (koiti)  COUÊTI  (SE)  (kodêi:) 
V.  pr.  —  Se  hâter.  Genev.  coiteux,  euse, 
qui  se  dépêche.    Vo-z-dtres  amoireux  - 
Vo-3étes  tant  coiteux  (Chans,) 
Uigeant  kin  se  coiti  et  a  m  set  benut. 

«  Mangeant  sans  se  presser,  et  à  sa 
soif  buvant.  »  (Mouin) 

De  cocttire.  Ch.  de  oc  en  ci  (43  9*), 
de  are  en  1(15  S*). 

COIVETTA  (koivèta).  à  Lyon  coivelU 
s.  f,  Vfr,  escouteste  ecouteie.  —  Petit 
l^lai.  On  trouve  encore  aa  xvi«  s. 
escoueite^  brc»sse  servaot  aux  plâtriers. 

IVtV'ic^ro.  av.  suff.  dim.  etUu 

COIVI  (koivi)  COUÈVI  (koaévf)  ?•  a- 
Fv^r»,  dph,,  id,  —  Balayer. 

La  «MrvvM  «Vf  jaani»  ai  prwfw*  ai  eomtia. 

«  La  maison  ii*est  jamais  propre  ni 
IvfcUvtv.  »  vCJiap.  flp.  Ci^h.) 

«  O'-ii    dtxà,   qoî    delà,    selon    Tordre 
•CO;VO>oivo\  OOUÉVO  (kooéto)8. 

IV  ^•.•«iff»^  =  *.'*/T«ji  il43\  par  *seùceu»% 
^i.\  i::s,':7i  A-*/ij>*  par  FatuacL  de  Tyotte 
j^^>^;2^i>  r.  p^sSs  tfWï*  par  la  chat»  à» 
l   VV    ttt  .  fii.  •?:  iïw^.  On  démit 

i.\jt::^  *i  S-^i  4k  xyfff^  ««  applkaL  ditf 
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COLAGNE  (kolàf?ne)  COLLAGNE  s.  f. 
\  Lyon,  dans  cette  loc:  Faire  decolag?ie 
'nsemble,  s'associer. 

C'est  le  dph.  colagne,  étoupe,  du  rad. 
le  Cologne,  av.  suff.  coll.  agne  (=  a7iea), 
Jtlér.  peigner  le  chanvre  (ensemble.  On 
crit  le  plus  souvent  collagne,  sous  l'intl. 
tcoUe.  La  dér.  d'idée  est  celle-ci  :  être 
ollt's  ensemble. 

*COLAN  (kolan)  s.  m.  —  Collier  de 
Miime.  A  Lyon  colantj  au  commencem. 
Il  siècle,  «  diamant  ou  pierreries  que  les 
'inmes  portent  au  cou.  »  (Molard) 

De  col(lum)  av.  sufT.  anus  =  an  (8\ 
lùbablein.  par  rit.  collana,  piém.  colana, 
lême  sens.  Coch.  remarque  «  qu'à  Turin 
Il  dit  aussi  coîan  ». 

'COLAUD  (M"").  —  Dicton  rustique: 
lonsu  Colaïul  a  passa  par  le  vignes, 
c'est-à-d.  les  formenses  ont  coulé  comme 

arrive  à  la  suite  de  grandes  pluies.  » 

ioch.) 

^^colô,  couler,  av.  suff.  aud  (=  germ. 
rt/rf;,  souvent  afTecté  à  des  noms  propres. 

COLESSI  (kolêssi)  COULESSI  s.  f.  — 
ièce  de  l)ois  sous  la  vis  du  pressoir, 
li  glisse  entre  les  deux  aiguilles.  On  la 
'iiune  aussi  chapeau. 
t)e  cola,re,  av.  sutr.  êssi  répondant  au 
■•  itia  (cp.  fr.  justesse,  grandesse).  Ch. 
la  en  2(54  1°).  Dans  la  forme  cod«/<?56't 
ch.  deoenow  est  dû  à  l'intl.  de  coulisse. 

-OLIGNI  V.  cologni. 

:OLINETTA   (kolinèlta)  s.    f.  —    Que- 

uille. 

3im.  de  coligni.  Gp.  fr.  que^iouille  et 

enouillette. 

30LLAGNEV.  colagne. 

DOLLAR  V.  collor. 

30LLE  vin.  s.  f.  dans  La  Croixde-Collc , 

u  dit,  aujourd'hui  place  des   Minimes. 

i  y  a  vu  longtemps  à  tort  Crux  Decol- 

'orum.  en  souvenir  des  martvrs. 

D«'  collcm.    N'existe  plus  en  In.,  mais 

tore  en  pr.,où  colo  signilie  colline. 

f^e  Colora,  lieu  dit,  près  de  Morn.,  colline 

ïrreu.se,   probablem.    de  colletn  et    de 

SUiH. 

^OLLO  V.  collar, 

)0LLOR(kùlôr)COLLAR  C0LL0(k61ô) 
'H.  —  (Collier  de  bête  de  trait, 
le,  niolri:  Gnagneau,  t'essc>  in  Jean  cleGnivclla  ; 
oïdindru  poussicroux  vos  belril  lo  collôr. 


«  Et  toi,  malotru  Gnagneau,  lu  es  un 
Jean  de  Nivelle  ;  —  Le  moindre  faiseur 
de  poussière  vous  mettrait  le  collier.  » 
(Met.) 

De  collSL7*(e),  collier  de  chien,  carcan. 
Dans  la  forme  colhh\  a  =  ô  (1).  Dans  la 
forme  collô,  la  plus  rég.,  chute  de  r  fin. 
(120  20). 

COLOGNI  (kôlôgni)  COLIGNI,  à  Lyon 
Cologne  s.  f.  Pr.  coulougno.  gév.  cou- 
rougiia,  alp.  couroug?io,  bourg,  quelon- 
gne,  champen.  coloigne^  vfr.  quelongne 
queloigne.  -  Quenouille.  Dph.  colagne 
coulagne,  étoupe. 

De  qui  je  focy  autant  d'eilat 
Que  du  bil,  qui  de  la  montagne, 
Venon  per  pigna  de  colagne. 

«  De  qui  je  fais  autant  d'état  —  Que 
des  rustres  qui,  de  la  montagne,  — 
Viennent  pour  peigner  le  chanvre.  »  (Com.) 

De  colnc(u)la,  qui  a  donné  conolhi, 
par  ch.  exceptionn.  de  /  en  7i  et  de  cla 
en  Ihi  (164  2«,  6)  ;  puis,  par  métath., 
cologni.  Dans  la  forme  colig7ii,  le  1"  i  a 
été  appelé  par  le  2*. 

*  COLOS  (kolô)  «  Ga7'a  Collot,  cri  que 
les  moissonneurs  font  entendre  lorsqu'une 
fille  du  village  est  devenue  enceinte.  En 
Rouergue  colo  signifie  troupe  de  moisson- 
neurs ou  de  journaliers.  Gara  Collot 
signifie  sans  doute  :  Prends  garde  à  la 
troupe  des  moissonneurs.  »  (Goch.) 

Coch.  fait  erreur.  Le  colo  du  rgt.  se 
prononce  cole.  Le  cri  est  Ga7*e  à  Colas  I 
De  tout  temps  le  beau  Nicolas  a  été  le 
coq  du  village.  Colas  =  Colô  par  ch.  de 
a  en  ô  (1).  Ce  dicton  est  perdu. 

COLURI  (kolui'i)  s.  f.  For.  coulœre,  — 
Chausse  en  toile  pour  filtrer  les  liquides. 

De  colatoria.  Chute  de  t  méd.  (135); 
réduct.  de  ao  à  o.  Ch.  de  oriaen  i<ri(37). 

*  COMBA  (konl)a)  s.  f.  Jur.  comha,  Igd., 
alp.  counibOy  pr.  coumhau,  esp.  comha. 
—  Vallon  étroit. 

Combe,  calline,  avoi  caverne  sombre. 
«Vallons,  ravins,  avec  cavernes  som- 
bres. »  (Monin) 

Orig.  celt.  —  Arm.  komh  komhant 
koumbant,  kym.  cwm  cymau,  d'où  vx 
angl.  cumer  cumher^  angl.  comb,  même 
sens. 

N.  de  lieu  :  Combabut,  près  de  Morn. 
Doit  se  lire  Comba-à-bus^  la  vallée  à  buis. 

10 
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COMBALETO    (konbalelô)    v.    n.    Pr. 
cambalouta,  —  Faire  la  cuhulte. 
Que  Tt  combaletan  t  dcpu  vail  Saot-Remon, 
Ptr  lesA  lo  tarraiii  qu'appartseint  à  Chagnon. 

<  Qui  va  en  faisant  la  culbute  depuis 
Sftint-Rémy,  —  Pour  toiser  le  terrain  qui 
appartient  à  Ghagnon.  »  (Dép.) 

De  comheletta  av.  suff.  ô  (14  !•). 

•COMBELETTA  (konbelèta)  s.  f.  Lgd. 
cambalète,  for.  chambaleta.  —  Culbute. 
Far  la  combcletla,  tourner  cul  par-dessus 
tête. 

Terme  d*oc.  Tandis  que  le  fr.  composait 
le  mot  exprimant  l'action  av.  cm/ et  buter, 
le  Midi  le  composait  ix-^.  jambe  et  rouler  : 
rgt.  cambo-virolo  cambo-birouolo,  lgd. 
canibareleto  cambirouleto,  pr.  cambala- 
letOy  b.  Dph.  cambourineita.  Le  In.  est 
une  syncope  de  camba(re)leto  camba(la)- 
leto,  av.  une  nasalisât,  plus  marquée  de 
a  init.,  comme  dans  le  rip.  chomba  de 
camba  (9.  rem.  2). 

COMBRO  (konbro)  s.  m.  —  Concombre. 
Salut  bien,  j*ai  flgni,  vieux  combre. 

€  Salut  bien,  j'ai  fini,  vieux  concombre.  » 
(Due  JUb,) 

C'e»t  concombre,  av.  aphér.  de  la  syll. 
init.,  apbér.  qui  a  lieu  plus  particulièrem. 
quand  les  doux  !"•  syll.  sont  semblables, 
ou  au  moins  commencent  par  la  mémo 
cons.  (185). 

COMMISSURA  (komissura)  s,  f.  For. 
consure*  —  Vébicule  à  4  roues  pour 
charrier  le  bois  en  grume.  On  traîne 
souvent  le  bois  au  moyen  d'un  avant-train, 
c*est-à-d.  d'une  paire  de  roues,  à  l'essieu 
desquelles  on  suspend  le  bois.  Lorsqu'on 
ajoute  une  autre  paire  de  roues,  le  véhicule 
s'appelle  commissura. 

De  commissura  assemblage.  Les  2  m, 
qui  ont  protégé  la  proton,  en  In.  (81)  ont 
été  insuffisantes  en  for. 

COMPANAJO  (konpanajo)  s.  m.  — 
Hortolage,  légumes.  Vpr.  cotnpanalge, 
nourriture. 

AI16  vail  Vardcgi  veiiidrc  de  companajo. 

«  Aller  à  Uive-de-Gier  vendre  de  l'horto- 
lage.  »  (Andrc) 

Le  conilure  à  la  fairi  et  vindre  ou 
marchi  lou  campunajo,  les  conduire  à  la 
foire  et  vendre  au  marché  les  légumes 
(Serm,)*  Campunajo  est  une  faute  typ. 
pour  campanajo. 


De  cum,  panem  et  suff.  a/fcum, 
répondant  à  un  b.  lat.  *companiaticum. 
Panem  =  pan  (9),  aticum  =  ajo  (161 
5»).  Du  sens  général  de  nourriture,  repré- 
sentée par  le  pain,  l'idée  s'est  restreinte 
au  sens  de  légumes. 

COMPISSI  (konpissi)  v.  a.  —  Sauter 
par-dessus,  passer  sous  la  jambe. 

De  cum  et  de  passas  :  com-passer, 
passer  avec  [la  jambe].  Le  eh.  de  a  en  i 
est  une  corrupt.  sous  l'infl.  de  compisser. 

COMPITA  V.  cottapU 

CONCHI  (konchi)  s.  f.  —  1.  En  vin. 
probablem.  bassin,  bagnon  pour  se  laver 
les  pieds,  c  Item  besti  chargia  de  conches 
bassins  et  lavours...  Item  deit  una  char- 
retta,  chargia  de  conches  et  de  autres 
marchandises.  >  (Carc.) 

De  conca  f=  concha)  appliqué  par 
extens.  à  tout  objet  recreusé  ou  concaTe. 
Ch.  de  c  en  ch  (84),  de  a  en  t  (54  V). 

2,  A  Lyon  conche,  —  Pierre  plate 
recreusée,  placée  sous  révier  et  commu- 
niquant avec  un  tuyau  de  chute  à  l'extérieur, 
pour  évacuer  les  eaux  qui  ont  servi  à 
laver  le  carrelage. 

Même  étym.  que  conchi  1. 

3.  Conc^i.— Table  du  pressoir.  Sa  forme 
est  analogue  à  celle  de  la  conche  d'évier. 

CONCHON  VA  DEVANT.  Sorte  de  jeu 
I  do  boules.  Babel,  conte  qae  Gargantua 
jouait  «  à  la  tirelitantaine  et  à  cochonnet 
va  devant,  » 

De  cochon,  av.  insert,  de  n  devant  nne 
guttur.  (184  7%  rem.).  Cette  insert,  n'a 
lieu  que  dans  cette  express.,  le  In* 
employant  cayon  pour  porc.  Palagrave 
dit  coychon^  0.  de  Serres  couchon. 

Du  celt.  houch,  porc. 

CONDI  (kondi),  à  River.  CUNDGIi  ^^^ 
la  banlieue  QUINDER  v.  a.  —Assaisonner 

De  cu7idire,  Ch.  de  un  en  on  (72)*    . 

'  CONDURA  (kondura),  COINDURA» 
QU  IN  DUR  A,  à  Lyon  quindure  s.  f •  " 
Sauce,  graisse,  beurre  employé  dans  1» 
sauce. 

Subst.  V.  tiré  de  condire  av.  suff.  (^^ 
=  tira.  L'yolte  dans  les  formes  co**' 
dure,  quindure,  doit  être  attribué  à  Tinfl* 
de  c  init. 

•  GONFLA  (konfla)  s.  f.  —  Vesaie, 
ampoule,  bulle. 

Subst.  V.  tiré  de  confiture. 
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'CONN IL  s.  m.  — Lapin.  «  Vieux  terme 
ni  n'est  plus  en  usage.  De  cuniculus.  » 
joch.)  Ce  mot,  qui  est  du  vfr.,  est  non- 
îulem.  vieilli,  mais  absolum.  oublié. 
N.  propre  Connil. 

'CONTRACI  (kontrassi),  à  Lyon  contra- 
?r  V.  a.  —  Contrarier.  Y  se  contraçavont, 
s  se  contrariait  ut. 

De  contra  et  d'un  suff.  forgé  peut-être 
ar  analog.  av.  agacer.  Fin.  t  (15  3", 
'm.  2). 

CONZIRI  (konziri)s.  fém.Gév.  condzére, 
T.  cunzore  congère.  —  Amas  de  neige 
itassêe  par  le  vent. 

De  congeriem,  Gh.  de  e  bref  en  i  sous 
nfl.  de  la  gult.  ;  de  g  en  z  (134,  rem.  2). 
COP  V.  coup. 

COPA  (kopa)  s.  f.  —  1.  Mesure  de  grain. 
Mesure  agraire. 

De  cnppa.  Gh.  de  u  bref  entr.  en  o  (38). 
COPET  (kopè),  COUPET  s.  m.  For.,lgd. 
upet  ;  it.,  b.  lat.  coppa.  —  Nuque. 
Et  poDe  In  coup  de  peing  ou  mitan  du  cope. 
Que  Ta  faire  A  Petou  d^épouvantablo  pe. 
«  El  assène  un  coup  de  poing  sur   le 
ilieu  du  cou,  —   Qui  fait  faire  à  Petou 
épouvantables  pets.  »  (Mel.) 
Du  vfr.  cope,  sommet,  cime,  d'où  copet 
upet  coupelle  coupier  coupero7i,  même 
ns.  On  disait  le  coupet  d'un  heaume,  la 
ppe  d'un   bacinet.   Le   pic,    le  norm., 
lernese y  ont  encore  coupet  pour  sommet  ; 
coupe  ait. 

Le  rad.  se  trouve  dans  le  germ.  et  le 
It.  —  Ail.  kopf,  cime,  saillie  arrondie, 
e  ;ht.  ail.  huppe,  ags.  cop  copp,  angl., 
n.,  .sax.  toj)f'  holl.  kop,  sommet.  En 
id.  coj)-castle  château  sur  une  colline. 
Kym.  coh  cop,  corn,  cop,  arni.  koppa, 
ce  rad.  cap  s'est  ajouté  le  suff.  dim.  et. 
:0PON  COPPON  (kôpon),  à  Lyon 
upon  s.  m.  — 1.  Saladier. 

E:  son  tavct  bailla  d'un  coppon 
Dessus  la  testa  si  perfon, 
Qu'un  lusse  quasy  endormy  ? 

Et  si  l'on  l'avait  donné  d'un  saladier 
Sur  la  léto,  si  profondém.,  —  Qu'on 
it  quasi  fait  évanouir  ?  »  (Chevauch. 
l'A  s  ne) 

)e  cuppa,  av.  suff.  onem, 
.  Vin.  (aujourd'hui   coupon).  Mesure 
grains.  Le  coupon  variait  suivant  les 
ilités  (V.  Du  G.  à  copponus).  D'après 
h.,  de  son  temps,  2  coupons  faisaient 


une  coupe.  Aujourd'hui  on  identifie  le 
coupon  av.  la  coupe.  Ces  dénominat. 
tendent  à  se  perdre  sous  Tinfl.  des  nouv. 
mesures. 

De  coupe,  mesure  de  grains,  av.  sijfr. 
dim.  on, 

COPPON  V.  copon, 

COPPON  1ER  (coponié)  vin.  s.  m.  — 
Membre  de  la  corporation  des  coponiers, 
au  nombre  de  douze,  qui  obéissaient  au 
Roy  du  cloistre,  nommé  par  le  chapitre 
de  Saint-Jean.  G'étaient  des  sergents  qui 
à  leur  fonction  de  surveillance  joignaient 
celles  de  portefaix,  et  étaient  tenus, 
moyenn.  un  tarif,  de  transporter  du  pont 
de  la  Saône  au  domicile  des  chanoines  le 
blé  etc.  (Guigue,  Breghot). 

De  coppon,  av.  suff.  ier,  marquant  la 
profess. 

COQUA  V.  croqua. 

*COQUARD  (kokar)  s.  m.  Vfr.  coquar. 
—  Homme  qui  court  après  les  femmes. 

De  coq,  av.  suff.  germ.  ard. 

N.  propre.  Le  père  Coquar d,  person- 
nage de  la  Crèche,  spectacle  enfantin. 

COQUE  (koke)  s.  f.  For.  couquée.  — 
Morceau  de  pain  trempé  dans  le  lait  et 
frit.  Pr.  coco  coucagne,  sorte  de  brioche, 
rgt.  couoco  couquelo,  petit  pain  ;  roumain 
couca,  miche,  cat.  coca,  gris,  cocca,  Igd. 
coco,  pic.  conque,  sorte  de  gâteau. 
Que  tatres,  que  pâlies,  que  bugnies,  que  cotiquéet» 

€  Que  tartes,  que  pâtés,  que  bugnes, 
que  gâteaux.  »  (Ghap.) 

Non  de  coquere,  qui  aurait  donné  cui- 
que,  cuéque.  Du  vha.  chuocho  «  torta»; 
la  forme  fém.  chuocha  est  douteuse;  mha. 
kuoche.  Le  rad.  se  retrouve  dans  tous  les 
dial.  germ  :  angl.  cake,  ail.  kuchen,  dan. 
kage,  suéd.,  isl.  kaka,  gâteau.  On  le 
retrouve  jusque  dans  l'irl.  caca  cacadh, 
où  il  a  été  sans  doute  importé  de  Tangl. 

COQUELLA  (kokèla),  à  Lyon  coquelle 
s.  f.  —  Gloche  en  fonte  pour  les  rôtis. 

Dim.  de  clochi  (v.  ce  mot),  ainsi  que  le 
prouve  le  vfr.  cloquelle,  dim.  de  cloche 
sonnante.  Ghute  de  l  dans  cl  (105,  rem.). 
Rabel.  emploie  Taugm.  coquasse  :  «  Les 
poêles,  poêlions,  chauldrons,  coquasses,..  » 

CORA  V.  corô  s.  m. 

CORAGI  (koràgî)  v.  a.  —  Poursuivre. 

Du  rad.  de  cur(rere),  av.  un  suff.  agi, 
par  analogie  av.  les  suff.  verb.  formés  sur 
aticum,  Gp.  haragia,  et  fr!  skçcaper. 
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CORBILLONI  (korbilhonf),  àLyoncor- 
hillonier  s.  m.  —  Vannier. 

De  corhillon  av.  suif.  *=  rtWi<5(13). 
Ce  dér.,  fait  av.  le  dira,  corhillon  au  lieu 
de  corbeille,  est  un  nouvel  ex.  de  l'amour 
du  peuple  pour  les  dim. 

CORCI  (korci),   à  Lyon  corce  s.  f.  — 
Écorce. 
Et  chougDtnt  In  melon  que  n'âyé  que  la  corci, 

«  Et  rongeant  un  melon  qui  n'avait  que 
récorce.  »  (Mel.) 

De  cort(i)cem  {\S0  3°).  Fin.  i  (54  2«). 

CORCI  RI  (korsiri),  à  Lyon  courcière 
s.  f.  —  Raccourci,  sentier  abréj^'é  qui, 
coupant  d'un  anneau  d'une  route  à  un 
autre,  permet  d'abréger  le  chemin.  Yfr. 
coursièrej  vpr.  corsiet/ra,  chemin  de 
ronde,  chemin  couvert, 

Subst.  V.  tiré  du  vfr.  acorcier,  raccour- 
cir, répondant  à  accurti&re.  Au  rad.  s'est 
ajouté  le  sufT.  tri  (13). 

N.  propre.  Courcières. 

CORDÊSSI  V.  cordet, 

CORDET  (kordè)  s.  m.,  CORDÊSSI 
(kordôssi)  s.  f.  For.  cordeis,  —  1.  Étrier 
double,  en  fer,  adapté  au  joug  des  bœufs, 
et  dans  lequel  on  fait  passer  le  timon  du 
.cliar,  qui  est  ensuite  retenu  par  une 
cheville. 

De  chovda,  av.  sufT.  dim.  et  dans  un  cas, 
et  dans  l'autre  av.  suff.  essi  représentant 
une  forme  fém.  de  cordet  (cp.  diablesse, 
de  diable;  ma'itresse  de  ma'itre  etc.). 
Ij'étym.  chorda  s'explicjuc  comme  sens, 
parce  qu'à  l'orig.  le  cordet  était  ce 
([u'il  est  demeuré  en  Dombes,  un  lien 
d'osier  ou  de  corde  fixant  le  joug  au  timon. 

"Z.  ^2i.  Coch.  sorte  de  gâteau,  aujourd'hui 
inconnu. 

Kvidemm.  de  ce  que  le  gâteau  était  en 
forme  de  torsade. 

CORGEON  (korjon)  s.  m.  For.  coiirjon. 

—  L  Cravache,  bronde,  houssine.  2.  Attache 
du  fléau.  3.  Attache  ei»  cuir  du  .soulier. 
4.  Fouet. 

Doux   courjons  tout  iioûuls  par  coûévcta  luu  zaux 
«  Doux  fouets  tout  noués  pour  épous- 

seter  les  culottes.  »  ((^hap.) 
De  corfji,  av.  sufT.  dim.  on. 
CORGI  (korjl),  CORGIYI  (korgi-yl)  v.  a. 

—  Fouetter,  frppper  de  coups  de  lanière, 
de  houssine  etc. 

Vfr.  cor  (fier,  même  sens,  dér.  de  corri- 
(jiala.  Fr.  ie^^  i^  i  (t5). 


COR! AU    (kori6)    s.    m.    —  Baie  de      ! 
l'églantier. 

De  corail,  à  cause  de  la  couleur.  La 
voc.  de  /  et  l'attract.  de  Tyotte  donnent 
coriau,  comme  bétail,  bestiaux, 

CORLA     (korla),    COURLA»    à    Lyon 
courte  s.   f.  For.  coucourla  corla^  Igd. 
coxicourlo    cotigourlo^    gasc.     coucurlo 
cuciirlo.   —   Citrouille.  Cotgrave  donne 
courte    concurremm.    avec    courge;  et 
Rabel.  :  «  Puis  me  torchay  de  saulge,  de 
fenoil,  de  aneth,  de  marjolaine,  de  roses, 
de  feuilles  de  courtes...  » 
Quclu  qu'a  pu  no  Teindre  ina  parely  cowla.., 
«  Celui   qui  a    pu    nous    vendre  une 
pareille  citrouille.  »  (Mel.) 

Cucurbita  a  donné  pr.  coucourdo, 
vfr.  couhourde  courde  gourde,  11  faut 
ndmettre  un  *cucnrtiila,  contracté  de 
cucurbitula,  qui  donne  cucurl'la  (52) 
cu'itrtla  (129),  curtla  cur'la  (180  4»). 
corla  (40). 

CORNIFLO  (korniflô)  v.  a.  —  Épier. 
For.  gournifta,  voler,  mendier. 

Du  fr.  escornifler,  av.  qq.  dériv.  de 
sens.  Chute  à^es  (111). 

CORNIFLOU  (korniflou)  s.  m.  —Celui 
qui  se  fait  payer  à  boire  sans  jamais 
payer  aux  autres. 

Fr.  escorni fleur.  Chute  de  es  (111)- 
Fin.  ou=  fr.  eur  (34). 

CORNILLI  (kornilhi)  s.  f.  —  1.  Vrille 
de  la  vigne.  2.  Anse  de  benne. 
De  cornicula.  Icula=  f77it  (164  ^^)- 
CORNIOLA  (komiôla),  ap.  Coch.  COR* 
N  lOU  LA.  à  Lyon  corgnôle  s.  f.  Vel.  cour- 
ni  oie,  gév.  courgnôra. —  Gosier,  œsophage. 
A  Genève  terme  de  boucherie  pour  désigner 
l'œsophage  des  animaux. 

De  corne,  pris  dans  le  sens  de  conduit, 
parce  que  la  corne  est  un  objet  creux  (cp. 
nos  express,  cornet  de  poêle,  cornet  de 
descente,  pour  tuyau  de  poèle  etc.),  a^* 
suff.  ôla  =  ola  latin.  Ce  sufT.,  en  allongeant 
ô,  prend  en  In.  un  sens  péj.  Cp.  longiàle, 
fiageôle, 

CORNUA  (kornua)  s.  f.  —  1.  Benne. 
2.  Petit  vaisseau  de  bois  av.  manche,  qui 
sert  à  puiser  le  vin  dans  la  trézvri 
placée  sous  le  pressoir,  pour  le  verser 
dans  les  benots. 

De  corwufa.  Chute  de  <  (136);  progress. 
de  l'ace.  (51). 
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I  (korô),  ap,  Goch.  COR  A  s.  m. 
lirai  cêra,  pr.  couro  coural.   — 

feuilles  non  pédonculées  (vieilli). 

tous  les   dial.    le  roiirej    chêne 

e,  est  distingué  du  coral:  Corals.,. 
(Legs  d'amors).  Une  charte  de 
).    Du   G.)     déclare    abandonner 

de  toute  espèce  de  bois  d'une 
1    diocèse   de   Langres,    quercu, 

et  fago  exceptis,  M.  Gras  cite 
lages  voisins,  Roure  et  S^-Bonnet- 
'eaiix,  qui  ont  la  même  origine, 
les  chênes. 

îu'on  trouve  dans  plusieurs  dial. 
le  de  coryliis^  coudrier  (cp.  wal. 
)aguette  de  coudrier  ;  namurois 
\.  caurier,  coudrier),  je  ne  crois 
ne  dér.  de  sens.    Coral  me  paraît 

cor  (cor&lejf  comme  roure  a  été 
'ohiir^  pour  exprimer  la  force  du 
tte  étym.  est  appuyée  par  le  pr. 

qui  signifie  aussi  chêne  en  œuvre 
de  chêne.  Coral,  chêne  qui  a  la 
lî  cœur  de  chêne,  qui  est  loutcœur. 
H  Cora.  C'était,  au  temps  de  Coch. 
d'un  chêne  gigantesque  dans  le 
le  S'-Symph.  Il  m'a  été  impossible 
er  personne    qui  en  eût   seulem. 

souvenir. 

(korô),  •  CORA  (kora)  s.  f.  For., 
lira  ;  alp.  couraio,  pr.  conrado, 
afhi,  1).  hit.  corata.  —  Poumon 
laux. 

•a^a,dér.  décor.  Chute  de  t  (135;, 
le  aa  à  a  {cp.  cantaftja  =  vin. 
;  ch.  de  a  on  o  (1). 

ATARI  (koràtari),  à  Lyonroura- 

f.  —  Habitude  de  vagabonder. 
rrat'i,  av.  sufT.  arl  répondant  à  fr. 
.  bartassari,  barrassari, 

ATI,  IRI  (kùrati,  iri>,  à  Lyon 
'er,  ière  s.  m.,  f.  —  Celui  ou 
.  court  beaucoup,  qui  n'est  jamais 
ison.  Se  dit  aussi  de  celui  qui 
sexe. 

'afSiriHS,  dont  le  sens   a  été  dér. 
;  de  confus,  av.  courir,  ce  qui  a 
irratarius  av.  u  bref  =  o  (38). 
ATI    (koràti),   à    Lyon    cour  al  er 
r.  courrata,  genev.  couriater.  — 
eçà  et  delà,  vagabonder. 
In  pas  besoin  qu'Ëlienue  courratéyse. 
l'aurais    pas    besoin   qu'Etienne 
(Chap.) 


Vfr.  correter  cowrater,  faire  le  métier 
de  courtier  (v.  corratï);  i  fin.  est  produit 
par  rinfl.  du  suff.  iiis  dans  curatariiM, 

CORSA  (DE)  (kôrsa)  loc.  —  Très  vite, 
rapidement.  Celos  cerisi  ant  cressu  de 
corsa^  ces  cerisiers  ont  crû  en  très  peu 
de  temps. 

Cor  y  s'ômont  tant  dt  corta. 
«  Car  en  eux  l'amour  va  si  vite.  »  (Voga) 
De  cjxrsa.  Gh.  de  w  bref  en  o  (38). 

CORTET,  ETTA  (korlè,  èta),  à  Lyon 
courtet,  ette  adj.  Vpr.  cortet,  ta.  —  Tout 
petit. 

De  curtum,  av.  suflf.  dim.  et, 

CORTIAUD,  DA  (kortiô,  da).  à  Lyon 
courtiaud,  de  adj. — Tout  petit.  Énumérat. 
des  cinq  doigts  de  la  main  en  commençant 
par  le  pouce  :  Gros  det^  laridety  longa 
-dama,  Jean  du  Siau  ;  sauta  (saute) 
petit  cortiaud  ! 

De  curtum,  av.  suff.  germ.  wald  =  aud. 

CORTIL  V.  curti. 

COSSE  V.  caussia, 

'  COSSON  (kosson)  s.  m.  —  Effet  que 
produit  le  soleil  sur  la  vigne  lorsqu'il  la 
frappe  au  moment  d'une  gelée  blanche  ; 
il  brûle  et  dessèche  les  formenses  (Goch.). 

De  coctionem.  Ch.  de  et  en  ss  devant  i 
en  hiatus  (161  3").  Je  ne  sais  pourquoi 
l'yotte,  qui  a  persisté  dans  lectionem  = 
lission,  a  disparu  dans  casson^  ainsi 
d'ailleurs  que  dans  fr.  cantianem  = 
chafison,  redemptionem  =  rançon  etc. 

COSSOU  (kossou)  ÉCOSSOU  ÉCOSSU 

s.  m.  —  Fléau  à  battre  le  blé. 

D'excussum,  av.  suff.  or^m  (34). 

COT  (ko)  s.  m.  —  Pierre  à  aiguiser,  de 
forme  allongée,  qui  se  met  dans  un  étui 
de  bois  rempli  d'eau  que  le  faucheur  ou 
le  moissonneur  porte  suspendu  au  côté. 

De  cot(em). 

COTER! A  (koteria)  COTER I A  s.  f. 
Ss.-rom.  cotteria  corteria  cafiria,  — 
Aiguillée  de  fil. 

De  consutura  =  cons'tura  (78)  = 
cotiira  (181  4*»),  couture.  On  a  caturi 
parce  que,  dans  quelques  cas,  le  groupe 
ur  exerce  la  môme  infl.  que  ir  (54  4»). 
Cp.  commissura  =  commissuri.  A  caturi 
s'est  ajouté  le  suff.  a  =  ee  fr.  D'où 
coturia,  et  coteria  par  affaiblissem.  de  la 
proton.  Cateria  répond  à  un  fr.  flot,  cautu- 
rée^  comme  hrassia  répond  à  brassée. 
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COTI  (koti),  à  R.-de-G.  COTSI,  à  River. 
COTCHI  V.  a.  et  n.  —  Manger,  av.  sens 
int.,  comme  dans  le  fr.  popul.  chiquer, 
Pr.  coiUi\  dph.  coti,  gasc.  escoiUi,  goinfrer, 
manger  avec  avidilé  ;  périg.  couda, 
brouter  ;  ss.-rom.  cottcreau,  charançon. 

Qu*a  se  bon  ou  mauvais,  lo  melon  s\'tt  cotti, 

«  Qu'il  soit  bon  ou  mauvais,  le  melon 
b'est  mangé.  »  (MeL) 

Que  Itou  joIjT  chÎTau  veut  plus  coUi  rivent. 

«  Que  leur  joli  cheval  ne  veut  plus 
manger  l'avoine.  »  (Proc.) 

D'un  i*ad.  cot  (?)  couper,  par  extens. 
couper  avec  les  dents,  brouter,  et  enfin 
manger  activem.  Le  rad.  est  à  la  fois 
dans  le  germ.  et  le  lat  :  vha.  kutten,  angl. 
10  eut,  couper  ;  isl.  cuti,  petit  couteau 
éraoussé,  lat.  culter,  serpette.  Coti  a  été 
formé  sur  la  4«  conj.  lat.  ;  cutire  cotir 
coti. 

"  COTIAU  (kotiô)  vin.  s.  m.  —  «  Nom 
des  voituriers  qui  font  le  transport  du 
vin  sur  des  mulets  sur  les  coteaux  et  les 
montagnes.  »  (Goch.)  —  Le  nom  s'est 
perdu  av.  l'industrie. 

De  coteau,  d'après  Goch.,  mais  en 
réalité  du  vfr.  cotel  (marchand  de  comes- 
tii)les  ambulant),  par  voc.  de  /  et  insert, 
de  yotte  devant  au  fin.  (82).  Cotel  est  dér. 
de  coste,  mesure  de  capacité  destinée  au 
transport  des  fruits,  probablem.  du  mha. 
koste,  victuailles,  vivres. 

COTIAU  DE  MIAR  (kotiô  de  miar),  à 
Lyon  couteau  de  miel.  Ss.-rom.  couteau, 

—  Ravon  de  miel. 

De  *culcitellum,  de  *culcitn,  couche. 
Culc(i)tcllum  donne  cotiau  (88  et  32), 
comme  culcita  a  donné  vfr.  coûte.  Met  = 
mier  (121),  puis  miar  (26). 

COTIVET  (kotivô)  s.  m.  Pr.  coutet, 
dph.  coutoueiy   alp.   coutouit  coutouiet. 

—  Nuque. 

Du  gr.  xoTtç,  occiput,  nuque,  av.  add. 
du  suif.  dim.  et,  relié  au  thème  par  v 
euphon.  (184  3*).  Dans  les  dialectes 
suiv.  le  t  de  la  racine  s*est  également 
maintenu  :  vpr.  coeta,  pr.  coto,  mç,couoto, 
mars,  coueto  ;  il  est  tombé  dans  Var 
couat,  b.  dph.  couet  coucouet,  nuque. 

COTOLA  (kôtola),  ap.  Goch.  CATOLA. 
à  Lyon  catolie  s,  f.  —  1.  Birloir,  taquet 
mobile.  Pr.  cadaulo,  gév.  cadaula,  for. 
cadoule,  loquet. 


Orig.  pr.,  ainsi  que  l'indique  lapcrsist. 
de  c  init.  Cadaula  est  corrélatif  an  y\r. 
chaàble,  machine  à  lancer  des  traits,  de 
xaraÇoÀ»;,  par  un  lat.  catSibula  =  vpr. 
cadaula,  comme  fabula  =  taula.  Le  ch. 
de  bl  en  til  se  retrouve  en  In  (164  9»  5). 
Gh.  de  a  en  <$  (59). 

Par  métath.,  une  partie  du  Lyonnais  a 
transformé  catola  (forme  primitive)  en 
tacola,  puis  inséré  un  r;  d'où  tracola, 
môme  sens.  Le  dph.  s'est  tenu  à  tacola: 

Et,  sen  poiot  de  Mrailli, 

jksseurla  du  ItrroD,  nrrtron  lour  meisoB 
D*ttna  belta  tacola, 
c  £t,  sans  serrure,  —  En  paix  du  larron, 
fermaient  leur  maison  —  D'un  beau  bir- 
loir. »  (Lo  Bat.) 

De  tacola  le  dph.  a  fait  entacoula, 
enfermer. 

2.  Grumeau,  saleté  adhérente.  Tosde 
côtoie  de  cacoux  dins  ta  bârba,  ta  as  des 
grumeaux  d'œuf  dans  ta  barbe.  Genèveale 
d\m.  catolion,  gcUolion.  Une  soupe  en ^a- 
tolions,  deagatolions  de  8ang(Hambert). 

Du  fr.  catir,  av.  suff.  dim.  ola. 

3.  Femme  scrupuleuse,  bigote  méticu- 
leuse. 

G'est  le  fig.  de  côtôla  2.  Littér.  une 
femme  qui  colle  comme  une  côtôla. 

4.  Grateron  (galium  apparine).  Parce 
que  les  fruits  pourvus  de  poils  adhèrent 
aux  cheveux  et  à  la  barbe,  et  font  l'office 
de  côtolalè. 

COTOLO  (kôtolô)  à  Lyon  eatoller  v.  n. 
—  Hésiter,  barguigner,  marchander. 

T>Q  côtôla,  2  av.  suff.  d  (14  3«).  Être 
empêtré  comme  une  eôtola. 

COTT  A  (kôta),  à  Lyon  cotte  s.  f.  —  Cale. 

Subst.  V.  tiré  de  cottô, 

COTTAPÉ  V.  cottapi. 

COTTAPI  (kotapi)  COTTAPÈ  (kôtapè). 
à  Morn.  COMPITA  (konpita).  —  Employé 
seulem.  dans  la  loc.  faire  cottapi  etc., 
c.-à-d.  entrelacer  ses  mains  afin  qu'elles 
servent  à  qqu'un  d'étrier  pour  franchir  un 
mur  etc. 

De  cotta,  cale,  ad  =  d,  et  de  pî,  p^' 
Littér.  cale  pour  le  pied.  La  forme co«^* 
est  le  résultat  d'une  métath.  de  p  et  <• 

COTTER  (kôlèr)  s.  m.  Ss.-rom.  coterd. 
Assemblée  de  femmes,  ay.  sens  péj. 
De  même  qa'oa  coUmt  mi  befi  a  Toltli. 

c  De  même  qu'à  la  réunion  ou  hiw  * 
l'ateUer.  »  (Hym.) 
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at.  coteria,  par  une  forme 
associât,  de  paysans  qui  se 
pour  tenir  enseml)le  les  terres 
ir.  Diez  le  dérive  de  quota, 
et  Littré  de  cota,  cabane, 
î  Diez  est  plus  satisfaisante 
is.     Le    In.   a  été    certainem. 

(kôtô),  à  Lyon  cotter  v.  a. 
Uar.  —  Mettre  une  cale.  O  faut 
'rot,  il  faut  mettre  une  cale  au 
tau. 

ubilare,  euh' tare  (78),  cotare 

G»),  cotô  owcottô  (14  1°). 
u)  pr.  dém.  —  A  R.-de-G.  Ce, 
Ailleurs  on  dit  celo,  çu. 

efants,  qu'o  ne  set  plus  quelson 
>1ogueur 

enfants,   qu'il   ne    soit   plus 
-  De  ce  blagueur..  »  (Due  Bih.) 
oinin*o  s^est  fat  :  la  pitsita  Nation 
6  son  tour  et  parlô  su  cou  ton. 

omme  cela  s'est  fait  :  la  petite 

A.  réclamé  son  tour  et  parlé  sur 

d.) 

e  su  son  corps  et  cou  de  Rebreyl. 

à  plat  sur  son  corps  et  sur  celui 

3.  »  (MeL) 

toc,  qui  a  donné  vfr.  iço,  ço.  Le 

>ervé  le  k  de  la  prononciat.  lat. 

lènc  se  retrouve  dans  In.  quelUy 

.  icel),  de  eccllle. 

vOua)  s.  f.  —  1.  Queue. 

la  =  csLU'a  (139)  =  coua  (49) 

51). 

he  de  la  charrue.  Ainsi  nommé 
1    termine    la  charrue   et  a  qq. 
.  la  forme  d'une  queue, 
(kouar)  à  Morn.,  CŒUR  (keur) 
SUER  (kuer)  à  Paniss.  s.  m.  — 

im.  Cuer  est  la  forme  ancienne 
empruntée  au  pr.  h'e  s'est 
a  dans  couar  sous  l'infl.  de  r 
;r  peut-il  s'expliquer  par  kieur, 
im  aurait  saiih''  par-dessus  of 
ASSON  (kouarasson),  ap.  Goch. 
DN  s.  m.  —  Le  dernier  né. 
\rat,  av.  sufT.  asso7i,  péj.  comme 
>  av.  caractère  dim.  par  rapport 
er.  Gp.  à  Lyon  hugne  hugnasse 
n,  benêt  ;  cougne  cougnasse 
on,  mendiant. 


COU ARAT  (kouarà),  ap.  Coch.  COIRAT 
s.  m.  —  Le  dernier  né. 

L)e  csiuda  av.  suff.  at,  relié  au  thème 
par  r  (cp.  mouche  mouche-r-on). 

COU  ASSON  (kouasson)  s.  m.  —  Le 
dernier  né  d'une  couvée. 

De  coua,  av.  suff.  péj.  asson,  réduit  à 
son,  à  cause  de  a  fin.  de  coua  (cp.  coua- 
rasson). 

COU  DR!  (koudri)  s.  m.  —  A  Morn. 
Canne  de  noisetier. 

Defr.  coudre  (decorylus),  av.  suff.  i  = 

ier  fr.  (13).  Cort/Zw*  ne  s'est  conservé  que 

dans  ce  dér  ;  le  coudrier  se  nomme  aulagni. 

COUESSINDRE(kouèssindre),àPanis8. 

CUISSINDRE  V.  a.  —  Fendre. 

De  con-scindere  =  cocsindere  (166 
1*,  h).  O  de  con  étant  long,  on  a  coisiendre 
et  couèssindre  par  le  passage  de  oi  à 
ouè  (cp.  42  30).  Pour  cuissindre,  il  faut 
admettre  une  forme  cocsindere  av.  0  bref 
et  une  infl.  d'oïl,  où  0  bref  -f-  gutt.  =  ui 
(cp.  cogitare  =  cuider). 

COUESSINDU,  UA  (kouèssindu,  ua),  à 
Paniss.   CUiSSINDU,  UA.  adj.    part.  — 
Fendu,  ue. 
Lo  zuhilb  couesseiiidzus ,  lo  zhanchea  tléloquattct. 
«  Les  habits  déchirés,  les  hanches  dis- 
loquées. »  (Ménag.) 

Formé  sur  couèssindre,  cuissindre^ 
av.  suff.  xitus  (cp.  cognussu). 

COUET.  ETTA  (kouè,  èta)  adj.  — 
Penaud,  honteux.  Al  eto  tôt  couet,  il  était 
tout  penaud. 

De  qicet(um),  pour  quietum,  par  le  fr. 
coi,  devenu  couè  par  la  prononciat. 
altérée  de  oi  en  oué  au  xvi«  s.  (cp.  dor- 
touere  pour  dortoir).  Quietum  aurait 
donné  quai  en  In.,  comme  il  a  donné  le 
dér.  se  qiiaisi. 
COUÊTI  (SE)  V.  coiti, 
COUÊVO  V.  coivo, 

COUGNASSI    (kougnassi),    ap,   Coch. 

COUGNASSO,  à  Lyon  cougnasse   s.  m. 

—  Superl.  de  cougne. 

De  cougni,  av.  suff.  péj.  et  augm.  asse, 

COUGNASSI  (kougnassl),  à  Lyon  cou- 

gnasserw.  n.  — Faire  le  cougne,  mendier. 

De  cougndLSsi  av.  suff.  péj.  assi  =  fT, 

asser. 

COUGNI  (kougni)  ap.  Coch.  COU  N 10, 
à  Lyon  cogne  cougne  s.  m.  —  Express, 
péj.  Mendiant  plaignard. 
Subst.  V.  tiré  de  cougni. 
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COUGNI  (kougnl)  v.  n.  —  Mendier  en 
gùniissant.  Dph.  couenaasa,  goindre  ; 
couenassario,  manie  de  geindre. 

D'une  onomat.,  av.  sufT.  verb.  t(15  4®). 
Cp.  it.  giiaire,  do  ffuajo,  lui-môme  de 
l'onomat.  icai,  du  goth.  rai.  V.  couhiô, 
dont  cougni  est  probnblem.  une  forme. 

COUINO  (Icouinô),  à  Lyon  conhierww. 
Berr.  couUer.  —  Pousser  un  petit  cri 
plaintif.  Genev.  coinner,  crier  en  geignant; 
pr.  caïna,  norm.  coinquer,  crier  comme 
les  chiens  qui  souffrent  ;  «  jur.  coinnerj 
se  dit  du  cri  des  petits  porcs  quand  on  les 
porte.  »  (Goch.)  Poit.  couiner  se  dit  du 
cri  des  porcs. 

Onomat.,  av.  suff.  verb.  6  (14  8"). 

CGUITA  (kouita)s.  f.  —  BiUon  recourl)é 
au  bout  pour  chasser  une  boule. 

Du  pr.  couèto  (de  cauda),  môme  sens. 
Sur  ouè  passé  à  oui,  cp.  fouet  devenu 
fouit.  Sur  le  sens,  cp.  queue  de  billard. 

COULESSI  V.  colessi. 

COUNVIO  (kou-nviô)  v.  a.  —  Accom- 
pagner, reconduire.  Aicoujiviô  lo  pouro 
pore  Blanc  au  cemintiri,  j'ai  accompagné 
le  pauvre  père  Blanc  au  cimetière. 

Malgré  l'identité  de  sens,  je  ne  crois  pas 
qu'il  vienne  de  cum-viare,  qui  aurait 
donné  counv'i.  J'y  vois  un  composé  de 
cum'Vitare=cum-vi*are  {13S)  =  counviô 
(14  1»).  De  môme  i?i-vitare  a  donné  vfr. 
envier,  vpr.  enviar,  inviter,  provoquer. 
On  aurait  ainsi  trois  composés  de  vitare: 
in-vitare,  faire  venir  ;  ex-vitare,  détourner 
de  venir,  se  détourner  ;  cum-vitare,  faire 
venir  avec,  accompagner. 

*  COUP,  OOP  s.  m.  —  «  Endroit  sur  le 
bord  d'une  rivière  propre  à  placer  un 
filet  à  prendre  du  poisson.  Ce  mot  est 
ancien.  On  le  trouve  dans  les  actes  des 
XIV»  et  XV*  s..  »  (Coch.) 

Du  vfr.  cope,  coupure,  portion  d'eau 
tirée  d'une  rivière  A  l'aide  d'une  coupure. 
Encore  aujourd'hui  en  Pr.  on  appelle  cop 
la  vanne  d'un  moulin,  et  cop-perdu  le 
déversoir.  Je  suppose  que  le  cop  est  la 
partie  au-dessus  d'un  barrage  qui  coupe 
la  rivière,  et  où  l'eau  étant  retenue,  est 
plus  tranquille.  A  R.-de-G.,  par  une  idée 
analogue,  on  appelle  cette  portion  un 
redint  (redent). 

COUPE  s.  f.  —  i.  M.  lat.  copus.  — 
Mesure  de  grains  égale  à  la  moitié  d'une 


hichette  et  par  conséquent  au  quart  dn 
hichet. 

De  cxkppa.  Forme  d'oïl  ;  le  pat.  serait 
copa. 

2.  Mesure  agraire  égale  au  quart  delà 
bicherée. 

Par  analog.  av.  coupe,  mesure  de  grains. 
Quatre  coupes  de  grain  font  un  hichet. 
c'est-à-dir3  le  grain  nécessaire  pour  ense- 
mencer une  bicherée.  De  même,  4  coupes, 
mesure  agraire,  font  la  bicherée. 

COUPÉE  s.  f.  B.  lat,  copata  —  Mesure 
agraire  égale  à  la  coupe. 

De  coupe  2,  av.  suif,  d'oïl  ée  =  avalai. 

COUPERÉE  s.  f.  —  Mesure  agraire, 
aujourd'hui  peu  usitée,  comprenant, 
comme  la  coupe,  un  quart  de  bicherée. 

De  coupe  2,  av.  suff.  d'oïl  ée,  relié  par 
une  r,  dont  l'insert.  a  pu  être  facihtéepar 
la  fausse  infl.  du  v.  couper. 

COU  PET  V.  copet. 

COUPON  V.  copon. 

COURAMIAU  V.  caramiau. 

COUR  LA  V.  corla. 

COURO  (couro)  vin.  s.  m.  —  Cuivre. 
c  Les  besties  qui  portent  corduan,  ne 
bazanes,  ne  grana,  ne  couro,  ne  estaing...  >f 
les  bêtes  qui  portent  maroquin  ou  basane 
ou  gaine  ou  cuivre  ou  ètain...  (Tar.  de 
la  V,  1277). 

De  cvLpr(um).  Gh.  de  m  en  ou  par  voc. 
de  p  (164  6«).  Au  xiv«  s.  on  IrouTe 
couvro,  par  infl.  d'oïl. 

*COURTEROLLA  (kourterôla).ap.Coclï- 
COURTEIROLA,  à  Lyon  courterolle ^.^^ 
—  Gourtillière. 

Du  vfr.  cour<*7,  jardin,  qui  a  donné  en 
fr.  courtillière,  av.  suff.  aria.  Le  In.  ^ 
probablem.  substitué  un  suff.  dim.  oUa, 
d'où  courtilliola,  devenu  coeer/eroWa  par 
ch.  de  l  en  r,  comme  antelon  antillion 
est  devenu  antiron. 

COUSSI  V.  coussio. 

•  COUSSIO  (konssio),  COUSSI  (kOii8si}i 
COSSE  s.  m.  Dph,  cossio,  vel.  couoste, 
Igd.  consoUy  pr.  cossouL  —  Consul,  nom 
donné  autrefois  à  celui  qui  percevait  les 
contrib.  indirectes  (Goch.).  Les  eoussi 
cosse  étaient  nommés  par  les  notable^ 
habitants  des  paroisses  ou  communaatés 
rurales.  Ils  répartissaient  la  taille  royale 
entre    leurs   concitoyens,    poursuitaient 


cous 
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pour  los  p'imissos,  devant  le  tribunal  de 
ilo  IV'Ieclion,  ceux  qui  voulaient  sans 
liroit  sVxonipter  de  cette  contribution  ; 
(nnlcslaicnt  nu'Mne  les  droits  acquis, 
si},Mi;iioiit  les  requêtes  adressées  à  l'inten- 
ilant  etc.,  enfin  représentaient,  dans  une 
Lt'ilaine  mesure,  les  droits,  privilèges  etc. 
le  leurs  paroisses  et  en  étaient  les  inter- 
nédiaires  obligés. 

De  consulem.  On  aurait  dû  avoir  coulo 
'(do[cons(u)lem  co(7i)slo  co(s)lo).  Cepen- 
iant  il  arrive  qqfois  que  c'est  la  siftlanlo 
lui  persiste  (188,  rem,). 

COUSTA-CORNILLI  (kousla-kornilbi) 
»  Morn..  Crap.  ;  COUSTA-CRENILLE  à 
Yzcr.  s.  f.  For.  calacour7iille.  —  Bluet. 
'^w  costo-counihiero  couesto-counihi, 
iiilcron. 

De  costum,  plante,  par  une  forme  costa, 
l  ilo  coiuiiculum,  lapin,  herbe  à  lapins. 
^li.  de  0  en  ou  (41;,  de  icidum  en  ilhi 
164  20^  h)',  insert,  de  r  (184  6%  e).  — 
^ans  la  forme  d'Yzer.  il  y  a  eu  mélath. 
'•''•(187).  Le  nom  a  passé  du  laiteron 
uljluot  quand  on  a  cessé  d'en  comprendre 
îi  significat.  primitive. 

COUSTA-CRENILLE  v.  cousta-coriiilli, 

COUTÈLA  (koutéla)  dans  l'express,  par 
oiitèla,  par  ruse,  par  dissimulât.^  7^o-<^•w 

(Ut  par  coutèla,  il  nous  l'a  dit  pour  se 
éharrasser  de  nous,  sans  le  penser. 

Fr.  cautèle,  de  caiitem.  Ch.  de  au  en 
"  (75). 

COUTRI  (koutri)  s.  m.  —  A  Paniss. 
rand  drap  qui  reçoit  les  cendres  de  la 
'ssive. 

De  culc(i)trsirium.  —  Culcitra  =  cou- 
■«  (cp.  culcita  =  fr.  coute)j  et  arium  = 

(13). 

COU  VET  (kouvé)  s.  m.  Genev.  covet, 
)urg.  côvo,  pr.  caufet.  —  Pot  de  terre 
in  s  lequel  on  met  de  la  braise  pour 
rvir  de  chaufferette. 

On  songe  à  cubaire  av.  sufT.  dim.  et  : 
tivet^  quelque  chose  que  l'on  couve, 
ai  s  la  forme  pr.  caufet  indique  pour 
ig.  c  aie  f  are.  De  cale  f  are  on  aurait  eu 
lu.  char  f  et  (cp.  charfô)  charvet.  Il 
it  donc  admettre  que  couvet  n'est  que 
pr.  caufet  dans  lequel  au  a  passé  à  ou 
5)  et  fk  V  (144;>). 
30V  A  (kova)  s.  f.  —  Poule  couveuse. 
Subst.  V.  tiré  de  coi'û  (cubSire). 


COVET  V.  covi. 

•  COVI  (kovi)COVON  (kovon),  à  Crap. 
COVET  (kovè)  a.  m.  Dph.  coure,  Jura 
rovier  (ap.  Cocli.).  —  Étui  de  l)ois  plein 
d'eau  que  le  faucheur  ou  le  moissonneur 
pend  à  son  côté  et  dans  lequel  il  trempe 
le  col  ou  mola. 

De  co(tem)  av.  sufF.  arius  (13),  relié 
au  thème  par  un  v  euphon.  (184  8»),  av. 
suff.  dim.  on  ou  et  selon  les  formes. 

COVIN  (kovin),  ap.  Coch.  COVEN  s.  m. 

—  Piquette.  For.  courbent  covehit,  boisson 
faite  avec  des  airelles  et  des  pelosses. 

In  qiiiiilau  de  raisins,  par. {aire  de  coveint, 

«  Un  quintal  de  raisin,  pour  faire  de  la 
piquette.  »  (Tôt  va  ben) 

De  cum  uino,  ce  qui  accompagne  le 
vin.  Gp.  cum  pane  =  copain, 

COVON  V.  covi. 

COYOU  (ko-you),  à  Lyon  secoyu  s.  m. 

—  Panier  à  salade. 

Forme  de  secoyou,  môme  sens,  de 
secouer.  Il  s'est  opéré  le  même  phénom. 
que  dans  se  init.  (111).  Suff.  osxis  (35), 
qui  est  ou  à  Morn.  et  u  à  Lyon. 

CRACHI  (kràchl)  s.  m.  —  Petit  tombe- 
reau. Est-ce  le  vfr.  crache  «  stabulum  » 
av.  suff.  î  =  ier  fr.  (13)  ?  Crache  a  été 
formé  sur  crèche,  ainsi  que  le  montre 
l'emploi  de  cresche  au  môme  sens  de 
stabulum.Toutefoisje  ne  sais  pas  expliquer 
sous  quelle  infl.  s'est  opéré  le  passage  de  ê 
à  a  dans  crache.  Quant  à  la  dér.  de  sens, 
elle  s'expliquerait  par  l'exiguïté  du  crachi 
et   son  analog.  de  forme  av.  une  crèche. 

CRAJU  (kraju)  s.  m.  —  Sorte  de  lampe. 
Pic.  crachet  crechet,  angl.  cresset^  vfr. 
craisset  craichet  grasset  crasset,  norm. 
craisset,  Guernesey  crdcet,  flam.  crechet, 
lampe  ou  torche,  suivant  les  lieux;  pr. 
crasset,  bacinet  d'une  lampe. 

De  crwissa  par  le  pic.  crache  (?),  suif, 
avec  suff.  u  répondant  à  osus  (85). 
Crache,  comme  graisse,  suppose  une 
forme  craxa,  devenue  cracsa  dans  un  ca« 
et  crasca  dans  l'autre.  Nous  devrions 
avoir  crachu  ;  le  passage  de  ch  àj  est  une 
corrupt.  Il  est  assez  bizarre  que  les  formes 
crache  craichet,  qui  sont  pic,  aient  pu 
avoir  qq.  infl.  sur  le  In  ;  mais  on  a  déjà 
constaté  un  fait  analogue  à  propos  de 
chaintri. 

CRAMAILLI  y.cramaul. 
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CRAMAYI  (krama-yl),  CRAMAILLI 
(krainalhl),  CARMAILLI,  ÉCARMAYI,  à 
Lyon  cramayer  écramailler  écarruniller 
V.  a.  —  Écraser. 

OqI  en  a  yu,  la  charopa, 
Lo  Qtoin  toi  écar mailla. 

«  Il  en  eut,  la  charogne,  —  Le  visage 

tout  écrasé.  »  (vx  noèl) 

S'a  plaie  su  ton  corps  et  cou  de  Rebreyi, 
Que  borle  comm'ïn  viau  :  Vous-tsu  m'écramayi  ? 

c  Tombe  à  plat  sur  son  corps  et  sur 
celui  de  Robroyé,  —  Qui  beugle  comme  un 
veau  :  Veux-tu  m 'écraser  f  »  (Mel.) 

D*un  rad.  car'p(y.  caholli)  et  de  7na,cula 
=  mailli.  D'où  carpmaiUi,  écraser  en 
souillant,  réduit  à  carmailli  par  la  chute 
de  la2«  cons.,  puis  à  carmay'i  (164  2",c), 
devenu  cramayl  par  mélath.  Cp.  carbolht, 
devenu  écrabolhi.  La  format,  est  ancienne, 
car  aujourd'hui  macula  =  môlhi  ;  mais 
comme  a  ton.  de  tnacula  est  devenu  prot., 
il  persiste  (76)  au  lieu  de  passer  à  ô, 

CRAMER  (kramé)  v.  n.,  donné  par 
M.  Gras  comme  ayant  à  Lyon  la  signifie, 
de  brûler  sans  llamme.  Je  n'ai  jamais 
entendu  que  cn'nier  (v.  criniô),  rimer  ; 
ou,  s'il  s'agit  d'objets  de  nature  cornée  ou 
laineuse,  crinser. 

CRAMIAU  (kramiô)  s.  m.  Gonev. 
Clameau.  —  Crachat  épais.  Vpr.  crai, 
même  sens. 

Onomat.  du  râclement  de  la  gorge,  av. 
suff.  tau  =  ellum  (32).  La  forme  In. 
paraît  plus  ancienne  que  le  genev.,  où  cr 
s'est  transformé  en  cl. 

CRAPAUDZIA  (krapôdzia)  s.  f.  —  A 
Morn.  État  de  misère  pécuniaire  ou 
physiologique.  Al  a  la  crapaudzia,  se  dit 
d'un  porc  qui  n'engraisse  pas.  Je  Vons 
sorti  de  la  crapaudzia,  nous  l'avons  tiré 
de  la  misère. 

De  crapaud,  considéré  comme  un  animal 
rampant  et  misérable. 

CRAPPA  (kràpa)s.  f.  —Marc de  raisin. 
Vos  sien Ipzlotes  due  la  crapa, 

«  Vous  puez  toutes  les  deux  le  marc  du 
vin.  »  (Due  Bib,) 
■    Du  vha.  krsipfOy  crochet. 

CRAQUELIN  s.  m.—  Écliaudé. 
De  craquelle  av.  suflf.  dim.  in. 

CRAQUELLE  vin.  s.  f.  —  Espèce  de 
pâtisserie.  «  Pastés,  bugnes,  chaudellets, 
cachemuseaux,  craquelles  et  autres  sem- 


})Ial)les  sortes  de  pâtisseries.  »  (Ord~  du 
Gouvern.  de  Lyon,  i073). 

Du  rad.  de  craquer  av.  suff.  diin.  d'uïl 
elle. 

CRASA  (kraza),  à  Paniss.  CROUSA. 
à  Lyon   crase  s.  f.  —   Ravin,  creux  de 

terrain. 

De  c(o)rro.sa  =  creuse.  La  forme  crma 
a  été  facilitée  par  l'infl.  de  rtisa^  creux, 
fossé. 
CRÉ  V.  crest. 

CRECI  (kreci)  v.  n.  Dph.  crusse,  vfr. 
cruissir  croissir.  —  Craquer,  grincer, 
crier,  en  parlant  des  objets. 

Kt  Pelou,  de  son  16,  fa  crecise  culotles. 

c  Et  Péteux,  de  sou  côté,  fait  craquer 
ses  culottes.  »  (Mel.) 

De  crocire  av.  affaiblisscm.  de  o  init. 
en  e,  fréquent  dans  les  mots  où  l'init. 
précède  immédiatem.  la  ton. 

CREMAILLI  (kremalhi)  s.  f.—  Crémail- 
lère. Forme  des  environs  de  Lyon  où  les 
mots  se  rapprochent  plus  du  fr.  Le  pur 
patois  est  crem,aclio. 

De  cramB,culum  par  le  vfr.  cremaille, 
av.  fin.  en  i  (54  3®). 

CRÉMO  (kremô),  ap.  Goch.  CRÉMI,à 
River.  CRÉMI,  à  Lyon  crimerrimer  v.n. 
et  a.  For.  crama.  — Brûler  sans  flamme; 
flétrir,  en  parlant  des  effets  atmosphé- 
riques. «  Xe  nioule  ont  eremi  le  folle, 
les  brouillards  ont  brûlé  les  feuilles.  > 
(Goch.) 

De  cremsire.  Gh.  de  are  en  ô  (14  9»). 
La  fin.  i  de  crémi  est  due  peut-être  à  une 
forme  cremeare, 

CREMOCLIO    (krem6klio),   à  R.-de^. 
CREMOCLO  s.  m.  —  Crémaillère. 
Doux  véritable  démooôdo 
De  la  colon  de  liea  cremôclo. 

«  Deux  véritables  démoniaques  —  De 
la  couleui*  de  leur  crémaillère.  »  (DttéBib.} 

De  cram9LC(u)lum.  Gh.  de  a  en  d  (1), 
de  cl  en  cli  (164  2»,  6,  rem.).  R.-de^., 
moins  adonné  à  Tyotte  que  les  environs 
de  liyon,  n'en  a  pas  inséré  après  cl  (t. 
cumaclio). 

CREMOCLO  V.  cremoclio. 

CRÉNEAU  (kren6)s.  m.  Dph.  créneau. 
—  Grande  cage  sans  fond,  composée  de 
quatre  cerceaux  reliés  par  un  filet  à  larges 
mailles,  sous  laquelle  on  met  les  poules 
et  les  poussins  lorsqu'on  Teut  qu'ils  soient 
en  plein  air  et  qu'ils  ne  vaguent  pas. 
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Peut-être  trun  rad.  celt.  qu'on  trouve 
laiis  tous  les  dial.  av.  la  signifie,  de 
hose  courbe  qui  recouvre  :  corn,  cren^ 
:ym.  c)'ic?i  cro?i;  raks.,  gaël.,  irl.  cruin; 
rin.  crc7in.  D'où  une  forme  latinisée 
retiellum,  qui  a  aussi  donné  le  ss.-rom. 
'renou,{\\\\ii  failiè;e,  tuile  recourbée,  qui 
ecouvre,  à  la  façon  de  notre  créneau. 

CRÈPETON  (A),  à  Lyon  à  croupeton 
oc.  Ncuchi\tel  à  crepoton,  —  Se  hetô  à 
t'èpeton,  s'accroupir.  B.  dph.  acroupeto, 
ntrelaceni.  des  mains  pour  recevoir  le 
>ied  do  celui  qui  monte  de  là  sur  les 
paules  (par  dér.  de  l'idée  de  monter  sur 
e  dos  incliné). 

D'un  rad.  germ.  qui  a  donné  le  nord. 
u-yppa,  et  d'où  est  dér.  rêg.  le  vfr. 
repofi,  croupe.  Le  thème  a  été  relié  au 
;ufr.  on  par  t  (cp.  panne-t-on,  de  pêne; 
iotilpe-t-on,  de  palpa).  Lyon  a  formé  le 
not  par  le  même  procédé  sur  le  fr.  croupe. 

CREPI  (krépi;  s.  f,  Vpr.  crepia,  vfr. 
'rehr,  —  Grèclie. 

XUîx./irippea.  Ch.de  ^afin.  en  t  (54  !•»). 

CRESEUR  V.  cruset. 

CRESSUES  (kressuë),  ap.  Goch.  ÛRES- 
>UEiS;  fi  Lyon  cressures  s.  f.  pi.  — 
Couleurs  (jue  les  enfants  ressentent  dans 
es  janilx's  et  que  le  peuple  attril)ue  à 
'accroissom.  des  os. 

Di3  rre.ssu,  part,  du  v.  creitre,  croître, 
v.  snfT.  dim.  et  comme  dans  muet.  Le 
(»r.  è  s'rst  atTîiihli  en  c. 

'  CREST  (krè)  CRÉ  CRI  s.  m.  For.  cres 
ret  crcK,  dph.  creis  crei  cre.  —  Sommet 
i'unr  in<>ntn*,nii'. 

Don  t'vé  de  vail  Pilô  lo  deslin  rt-xamiiio. 

(«  Du  somiiict  du  IMlal  le  destin  t'e.xa- 
iiiiH.'.  »  (Pcr.) 

l)o  crista,  par  'cn'.sfu)7i,  qui  a  donné 
rest,  coniiiu'  crista  a  donné  crête,  La 
orme  cri  montre  qu'il  y  avait  dans  cris- 
u)n  liésilat.  sur  la  quantité  de  i. 

X.  d»'  liru.  Le  Crest  de  la  Perdrix. 

CRI  V.  crest. 

CRIGNOLLA  (krignôla)  s.  f.  —  Baie 
e  rr^/laiitier. 

I)»'  rrïnmn  av.  sulT.  fréq.  oln,  d'où 
rlnold  rrinl(tl(t  crifptola.  Le  mouillem. 
»'  //.  «l'aillfiu-s  fi'rqucnt  sans  motif 
ppairril.  a  du  rlr»'  a]t]»t'l(''  par  i  (h;  la 
vil.  init.  Le  sens  virnl  de  c«;  (jue  l'intérieur 
I'  la  l»air  «'st  cunq)usr  d'une  sorte  de 
•jurre  lilamentfu.st'. 


GRILLE  (krille)  s.  m.  —  Sur  les  bords 
de  la  Saône,  berceau. 

Du  vpr.  croille,  berceau.  Sur  la  format, 
de  cr aille  v.  crouillo.  Je  ne  puis  pas 
expliquer  le  passage  de  croille  à  crille, 

CRIMAR(krimar)  s.  m.  —  A  S^-Mart. 
Crémaillère. 

Du  néerl.  kram,  croc  de  fer,  av.  suff. 
gerra.  ard,  réduit  à  ar.  Le  ch.  de  a  init. 
en  i  peut  être  dû  à  l'infl.  de  cremare. 

CRI  NSI  (krinsi),  à  Lyon  crins er  v.  n. 
Vfr.  crainser,  —  Se  dit  des  objets  qui 
brûlent  sans  flamme  et  en  se  crispant, 
comme  le  crin,  la  corne,  les  cheveux  etc. 

De  crin,  Crinst^  se  crisper  comme  un 
crin.  De  même,  en  Berry,  cranser  crinser, 
passer  au  crible  ;  c'est-à-dire  au  crin. 
Suff.  t  (15  3»,  rem.  2).  Sur  la  liais,  du 
suff.  ?u  moyen  de  ss,  cp.  vin.  croy-ss-ue, 
fr.  hame-ç-07i,  apeti^ss-er , 

*  CRIC  (kriô)  v.  a.  —  Appeler.  Criô  los 
s'homos,  appeler  les  valets  du  travail 
pour  venir  manger  la  soupe. 

De  crit9Lre,  comme  crier.  Cp.  fr.  popul. 
cri^rqqu'un,  le  gronder.  Gh.  dem'een  6 
(14  K) 

CROCI  (krossi)  à  Lyon  crosse  s.  f.  Vfr. 
croce,  —  Béquille.  «  Et  lors  il  se  leva  et 
s'appuya  sur  sa  croce.  »  (Joinv.) 

Non  de  cmcia^  qui  aurait  donné  crue^j», 
mais  du  rad.  croc^  qui  se  trouve  dans  le 
germ.  et  le  celt.  —  Nor.  krôkr,  holl.  krog^ 
gaël.  crocan,  croc;  kym.. r/*ioca  croca, 
courbé.  Fin.  f  (54  5"). 

CROISSANT (kroissan)  s.  m.  —  1.  Fau- 
cille de  moissonneur.  2.  Serpe  emmanchée 
à  un  long  bâton  pour  élaguer  les  arbres. 

De  la  forme  en  croissant  de  lune. 

CROMPIRE  (kronpire)  s.  f.  Pic.  crom- 
pire,  —  Pomme  de  terre. 

De  ail.  grundhirn^  holl.  grondpeer. 
Introduit  lors  de  l'invas.  de  1815. 

CROPETTES  (kropètte)  s.  f.  plur.  — 
Pissenlit. 

Étym.  inconn.  —  On  trouve  dans  le 
germ.  un  rad.  crop.  —  Ags.  crop^  sommet, 
vx.  angl.  croppe,  cime,  chevelure  d'une 
herbe,  d'un  arbre  ;  angl.  to  crop^  couper 
h's  extrémités  d'une  chose,  faucher  (un 
pré),  tîiiller  (des  arbres)  ;  d'où  crop, 
cheveux  coupés  courts,  toute  récolte  qui 
se  coupe  etc.  A  angl.  crop  répond  ail. 
kropf,  holl,,  sax.  krop^  excroissance, 
protubérance.    Je  ne    sais    si    l'on   peut 
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rattacher  cropettes  à  ce  rad.  av.  suff.  dim. 
etta.  Les  cropettes  seraient  les  petites 
choses  que  l'on  coupe  ras,  la  petite  récolte. 

•CROQUA  (kroka),  à  River.  COQUA,  à 
I^yon  croque  s.  f.  —  For.  croqua,  gasc. 
^croco,  berr.  coque.  —  Contusion  sur  les 
endroits  osseux,  où  le  coup  fait  bosse. 

Schelér  explique  croquignoleparVangl. 
rapy  qui  signifie  à  la  fois  dérober,  enlever, 
et  donner  un  coup  sec,  du  sax.  hrepayi, 
frapper.  Je  crois  plutôt  croque  et  son  dim. 
croquignole dèr,  du  vfr.  crochier  croquier 
ci'oker,  dér.  lui-même  de  croc.  Chute  de 
r  dans  cr  do  la  forme  coqua  (105,  rom.). 

GROSSI  (krossi)  CRUSSI  GROSSO 
(krossô),  à  Lyon  crosser  v.  a.  —  L  Bercer. 
Vpr.  crossar,  secouer,  remuer. 

Tiré  du  jeu  de  paume.  Crosser,  c'était 
lancer  une  paume  av.  une  crosse.  Crosser 
un  berceau,  c'est  le  faire  aller  et  venir 
comme  une  paume.  La  tcrmin.,  variable 
en  %  et  en  d,  montre  qu'il  y  a  encore 
hésitât,  sur  l'infl.  exercée  par  ss  pour  la 
product.  de  î  (15  3",  rem.  2).  Quant 
à  crussi,  il  s'explique  peut-être  par 
la  tendance  des  environs  de  Lyon  à 
substituer   u  fi  o  (34). 

2,  Au   fig.    railler,   se  jouer  de  qqu'un 
comme  d'une  paume.  L'argot  paris,  a  le 
pendant  dans  le  mot  balancer. 
GROSSO  V.  crossi, 

*GROSSON  (krosson)s.  m.  Dph.  cro,î50w 
crousset.  —  Berceau. 
De  crossi  1,  av.  suff.  on. 
CROSSU)  à  Lyon  crossear  s.  m.  —  Qui 
aime  à  railler. 
De  crossi  2,  av.  suff.  u  =  osum  (35). 
GROTTU,   USA   (krùtu,   uza),   à  Lyon 
crottu,  ue,  adj.  For.  cretou.  —  Qui  est 
marqué  de  petite  vérole. 

y  l'an  lou  groin  creiou  et  sideO^urat... 
«  Ils  ont   le  visage    creusé  et    si    défi- 
guré. »  (Chap.) 

De  crupta  (crypta),  trou.  Ch.  de  u  bref 
en  0(38),  de  pt  on  ^(161  6»),  plus  suff. 
osus  (35). 

GROUILLO  (kroulho)  (tend  à  vieillir) 
s.  m.  —  Sorte  do  verrou.  Vfr.  coroil 
coroul,  barre,  verrou  ;  coroille  crouillet, 
verrou.  Berr.  courril  croiiilloux,  poit. 
courail,  Vendée  courouil,  arm.  kouroul 
kroul,  barre  de  bois,  verrou;  ss.-rom. 
crouilloyi,  tisonnier. 


De  corotulAre  =  coroVlare  =  coro- 
clare  (cp.  it.  rocchio,  de  rotulm  rollm 
roches,  et  In.  ôclia,  deassula  astlaascla). 
Coroclare  donne  coroillier,  d*où  est  tiré 
vfr.  coroil  coroille.  Dans  certaines  formes 
la  proton,  init.  est  tombée,  à*ot.crocîare 
=■■  'croiller,  dont  on  retrouve  la  trace 
dans  le  vfr.  croill,  croillement,  ébran- 
lement, et  dans  le  vpr.  croille,  berceao. 
Enfin,  o  bref  a  passé  à  ou,  comme  roler 
A  rouler  et  croler  à  crouler.  D'où  crouil, 
et  crouillo,  av.  o  par  analog.  av.  les  autres 
noms  masc.  L'orig.  du  nom  est  dans 
l'idée  de  la  rotat.  imprimée  au  crouillo, 
qui  était  une  barre  pivotante;  horizontale, 
elle  barrait  la  porte  et  verticale,  elle  la 
laissait  s'ouvrir.  Môme  idée  dans  vpr. 
croille  et  In.  crille. 

GROUPETON  (A)  v.  crèpeton. 

GROUSA  V.  crasa. 

GROYSSUE  vin.  s.  f.  —  Grue,  au  sens 
de  crue  d'eau.  Arch.  m.  «...  De  certaine 
quantité  de  poysson  nagueres  et  derniè- 
rement survenue  et  entrée  aux  foussés  de 
la  Lanterne,  pour  raison  de  la  croyssiié 
et  inflacion  des  rivières  de  la  Saonne  et 
du  Rosne...  »  (ap.  Vermorel) 

Partie,  formé  sur  croître  par  analogie 
av.  croissant. 

1.  GRUES  (kruë)  CRUES  (kruè)  s.  m. 
For.  cret,  bress.  cruet.  —  Berceaa. 

Et  qu*au  Yéy  beo  ni6 
Tout  k  rôpteita, 
DiD«  un  matru  cret. 

«  Et  qu'il  est  bien  niché,  —  Tout  à 
l'opposé,  —  Dans  un  méchant  berceau.» 
(Chap.  Noëls) 

De  c(o)rros(um),  qui  a  aussi  donné 
crues,  noyau,  parce  que  le  berceau  est  nn 
objet  creux.  La  transform.  de  o  en  «« 
semble  indiquer  que  o  de  crosum  était 
devenu  bref.  Le  vpr.  cros^  le  vfr.  crww, 
le  comasque  croeuss  {ap,  Diez)  le  confir- 
meraient. 

2.  GRUES  (kruë)  CRUES  (kruè),  à 
Grap.  GRUÈZE,  ap.  Goch.  CRUIS  «•  »• 
For.  creu.  —  Noyau.  Alp.  crosa,  cosse. 
Pr.  croso  crouesso,  gasc.  crouho,  crenx, 
cavité  d'arbre. 

Un  râpai  d*ourt(niUo  fit  d*oa  crm  de  drMii< 

«  Un  happeau  d'ortolans  fait  d'un  noya» 
de  cerise.  »  (Ghap.) 

De  corrosum  (v.  crues  1). 
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3.  CRUES  (kriië)  CRUEIS  (kruè)  s.  m. 
-  Gerl)ier  qui  a  la  forme  d'une  croix. 

De  C7'ucem,  comme  nurem  a  donné 
loué  nué  (42  !•»). 

CRUEZE  V.  o'uës  2. 

CRUÉZIA  (kruézia)  ap.  Goch.  CRUi- 
!IA  s.  f.  —  Croisée  de  chemin. 

De  cruci2L(ta)y  comme  criles  de  crucem. 
nir  ia  lat.  =  i«  v.  1,  rem.  3. 

CRUIS  V.  crues  '2. 

CRUSET  (kruzé)  CRESEUR  CRUSiO 
kruziô)  s.  m.  —  Aujourd'hui  lampe  des 
niueurs.  Jadis  lampe  en  général. 

V  cherchi  de  z'allumene, 
Per  alisy  son  cruset. 

«  Il  chercha  des  allumettes.  —  Pour 
Humer  sa  lampe.  »  (vx  noi'l) 

Lo  CTusiô  sera  plein,  irespôignirous  pôs  i'Iiu'o. 

«  La  lampe  sera  pleine,  nous  n'épar- 
nerons  pas  l'huile.  »>  (Proc.) 

Item  donne  un  crisiô  a  Piarre  dô  Racon. 

«  Item,  je  donne  une  lampe  à  Pierre 
lu  Bacon.  »  (Chap.) 

Ce  mot  se  retrouve  dans  quantité  de 
liai  : 

Groupe  celt  :  arm.  kveuzùul  kleùzeur 
leuzer  c'hleuzeuy  sorte  de  lampe;  gaël. 
ruisf/ean,  irl.  cruiscea  cruisgin,  lampe. 

Groupe  roman  :  vfr.  creusent  croissol 
russet,  esp.  crisuelOy  lampe  ;  crisuf*Ia, 
oucoupe  de  lampe  ;  vx.  cat.  cresol,  vpr. 
ruoi,  wal.  crizou,  for.  criziô  cruziô 
rfusio  crîzioeu;  m'àc.croisiou,  ss.-rom. 
rosetf  sorte  de  lampe. 

Groupe  germ  :  mha.  krus,  angl.  crusc 
riiise,  holl.  crm/se,  ail.  kraus,  néerl. 
rorsy  burette,  j\atte. 

lîasq.  criselua  crusclua,  lampe. 

J)iez  donne  pour  orig.  le  basq.  rrisncht, 
lais  cotte  forme,  toute  romane,  est  l)ien 
lus  prol)ablom.  empruntée  à  Tesp.  — 
.iltré  se  référé,  pour  creuset,  au  b.  lat. 
rifcilndir,,},  .sorlo  de  lamp  »,  d'un  rad. 
ruce/Ji,  à  cause  do  la  forme  ;  mais,  outre 
no  crucihulnm  donne  croicible,  les 
iHipos  on  f(H*mo  de  cioix  n'étaient  (|uo  lo 
es  petit  nombre.  —  Il  semble  plus  naturol 
i>  tirer  notre  cruset,  lampe,  comme  le 
reu.set  fr.,  du  vha.  krause,  ndia.  krùse, 
urotto,  qui,  dans  les  dér.,  a  pris  le  sens 
0  lamp  ♦,  comme  raUeulus,  de  calix.  Il 
sf  incontestable  toutefois  que,  sur  ce  rad. 
il  venu,  par  suite  d'une  confus.,  se 
relTer  l'infl.  de  crucem,  comme  en  témoi- 


gnent les  nombreuses  formes  à  dipht.  dans 
la  plupart  des  dial. 

CRUSI  (kruzi)  vin.  CRUIZY  s.  f.  — 
Coquille  d'œuf. 

Le  nourray  reilaina  puulailly 
Que  fit  un  œuf  sen  cruizy  ruirou  ioun>urlu  puilly. 

«  Elle  nourrit  ceftaine  poule  —  Qui  fit 
un  œuf  sans  coquille  (un  enfant)  l'autre 
jour  sur  la  paille.  »  (Bern.) 

De  c(o)rrosa.  O  (devenu  bref  en  b.  lat.) 
=  a  s'explique  par  l'intl.  d'oïl:  crueza 
creuza  cruzi{w.  crueis). 

CRUSIO  V.  cruset. 

CRUSSI  V.  crossi. 

CRUSTANDELLA  (krustandéla)CROU- 
STANDILLI  (kroustandilhi),  à  Lyon 
croustendille  s.  f.  Dial.  d'oc:  crussen- 
tello  cruissentello  croussentello  cros- 
sentello  croussintello  creissountello 
crucancello  coursente?io,  dph.  crussan- 
délia  crussentena  crussantena.  —  Car- 
tilage de  l'oreille.  Dph.  crussendela,  (au 
tig.)  femme  maigre  et  sèche. 

Enfin  pe  le  fini,  qucla  gran  crussendela 
QuVy  tuiou  aue  leu.  passe  pe  sa  fumella. 

«  Enfin,  pour  t'en  finir,  celte  grande 
sèche  — Qui  est  toujours  avec  lui,  passe 
pour  sa  maîtresse.  »  (Chapitra) 

Du  vfr.  crussir,  craquer;  criissaiit,  qui 
craque  sous  la  dent,  comme  témoignent 
toutes  les  formes  non  Ivonnaises.  Xcrus- 
sant  s'est  ajouté  le  suff.  ella^  d'où 
crussantella  et  crussa^tdella  par  ch.  «le 
t  en  d  (136).  L'introd.  de  t  du  grouj)e 
st  s'est  produite  sous  l'infl.  de  crusta.  Où 
le  pr.  voyait  quelque  chose  qui  craquait 
le  In.  a  vu  un  dim.  de  croûte» 

CRUSTI  (krusti)  s.  m.  Lgd.  croustet, 
—  Morceau  de  pain  pour  exciter  à  boire. 
Montpellier  crôsti,  quignon  de  pain. 

De  crnst(a)  av.  suCf.  arius  (13).  Le 
passage  de  o  fermé  à  u  est -il  diï  à  l'infl. 
de  l  dans  la  syll.  suivante  (69,  rem.  2), 
ou  simplem.  à  une  tend,  particulière  à 
Lyon  et  aux  environs  (34)  ? 

CUCHON  s.  m.  Vfr.  cucheydph.  cuchou 
for.  cuchou  quichon,  pr.  cuchou7i,  ss.- 
rom.  cuchety  franc-comt.  sache  suchet, 
lat.  m.  â.  cucho  (Dombes  xiv«  s.)  —  Petit 
tas.  In  cucho n  de  fen,  un  petit  tas  de 
foin. 

Si  vo  Toya  lieu  cliini, 

Qui  lieu  sert  decabornc! 

Y  sont  tut  en  uu  cuchou . 
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«  Si  vous  voyiez  leur  chenil,  —  Qui 
leur  sert  de  hutte!  —  Ils  sont  tous  en  un 
tas.  »  (vx.  noël) 

N^dllôz  p6s  coudre  ou  bus  par  ihîqî  dczôlagues 
1  uciii  Tant  de  cuchons  phis  qi'uus  que  de  montagiicg. 

€  N'allez  pas  courir  au  hois  pour  manger 
des  noisettes:  —  Ils  eu  font  des  tas  plus 
hauts  que  des  montagnes.  »  (Gorl.) 

Étym.  inconn.   —  MM.  Péan,    Goston 

voient  dans  cache  le  rad.  uch,  au-dessus, 

qui  est  dans  tous  les  dial.  celt.,  mais  il 

n'y  entre  que  comme  prép.  ou  particule 

composante.  Ils  citent  encore  irl.  coich, 

montagne,  Coche,  nom.  de  montagne.  Mais 

uch  n'explique  pas  la  prosth.  de  c.  L'ail. 

hoch,  qui  est  le  corrélat.  germ.,  a  donné 

la  Hogue,  et  non  la  Cogne.  —  Le  corrélat. 

sax.    heah   a  donné  angl.   highy   et  non 

kigh.  Coich  a  un  sens  génér.  de  localité. 

Il   signifie  non  seuleni.  montagne,   mais 

chemin,  lieu  en  général.  La  Coche,  nom 

de  mont.,  vient  prohal)lem.  de  la  forme 

d'une  entaille  en  dent  de  scie. 

CUER  V.  couar. 

eu  ERCLIO(kuèrklio)  s.  m.  — Couvercle. 

Cp.  piém.  al  ciiert,  pour   it.  al  coperto. 

De  cooperc(u)l(um).  Chute  de  p  (140, 
rem.  3),  mais  non  sans  avoir  influé  sur  le 
ch.  de  00  en  u  (cp.  cooperta  =  cuerta)  ; 
insert,  de  yotle  ^164  2»  &,  rem.);  addit. 
de  0  post-ton.  (56). 

CUERT  (kuèr)  s.  m.  —  Toit. 

De  coopertum.  Sur  la  format,  v. 
cuerclio. 

CUERTA  (kuèrta)  s.  f.  —  Couverture. 

De  cooperta.  Sur  la  format.  \.  cuerclio. 
Sur  le  pass.  du  sens  j)ass.  au  s«nis  act. 
cp.  courerte,  usité  à  Lyon  pour  couverture. 

CUIDRE  V.  n.  (vieilli).  Je  ne  connais  le 
mot  qna  par  (^och.,  qui  le  traduit  par 
manquer.  «  Oui  a  cuiila  mor'i,  ou  cuicH 
être  tua,  il  a  failli  mourir,  il  manqua  d'être 
tué.  »  On  voit  que  dans  les  ex.  manquer 
peut  être  remplacé  par  croire^  supposer, 
qui    est  cerlainem.   le    sens  exact. 

Cnidre,  forme  du  vfr.  cuider,  est 
corrélat.  à  Sf'jtre  pour  sorti,  vie^idre  pour 
vcm  etc.  (50),  et  formé  probal)lem. 
comuio  eux  sur  le  prés,  de  l'ind.  je  cuit, 
tu  ruides  etc. 

GUI  NO  (kuiiiô),  à  liyon  cuiné,  ée  adj. 
des  2  g.  —  Ruiné,  perdu. 

De  couinôf  av.  une  légère  déviai,  de 
proin)nciat.  et  de  sens.  Celui  (jui  est  ctii?iô 


est  comme  celui  qui  a  couinô,  c'est-à-dire 
qui  a  poussé  son  dernier  cri  pendant 
qu'on  l'étranglait. 

GUISSINDREv.  couèssindre. 

CUiSSINDU  V.  couèssindu. 

GULAT  (kulà),  à  Lyon  culot  s.  m.  - 
Dernier  né. 

De  cul  av.   suff.  dim.  at.  Culot,  celui 
qui  vient  au  cul  des  autres. 

eu  LU  V.  culuit, 

GULUIT  (kului).  CULU  (kulu)  s.  m. 
Dph.  culut.  —  1.  Ver  luisant. 

Etelhy  vo  tralut 

Coinan  la  bella  eitela,  ou  coman  lo  culut. 

«  Et  elle  vous  brille  —  Gomme  la  belle 
étoile  ou  comme  le  ver  luisant.  »  (Banq^ 

2.  Se  dit  d'une  petite  lampe  qui  est 
censée  éclairer  à  peu  près  comme  éclai- 
rerait un  ver  luisant. 

De  Turna  dou  scrutin  o  ne  aortiri  plus 
De  consillis  lampions,  de  consillis  culuu 

«  De  l'urne  du  scrutin  il  ne  sortirait 
plus  —  De  conseillers  à  lumières  de 
lampions,  à  lumières  de  vers  luisants.  > 
(Hym.) 

De  cul  et  luit, 

GUMAGLIO  (kumaklio),  vin.  cômascle 
s.  m.  Jur.  coumacley  alp.  kimascU 
cutnascle,  niç.  cuoumctsclo,  8S.-rom.Aott- 
malho  coumacle,  dph.  kimacle  cumaclo, 
Sav.  quemdclie.  —  Crémaillère  (Goch. 
donne  par  erreur  le  sens  de  couvercle).  — 
Inv.  de  la Manécanterie  1633 :  «  IScoteam 
de  gayne,  un  comascle.  » 

De  crama,c(u)l(um).  Chute  de  r  dans 
le  groupe  init.  (105,  rem).  Le  pass.  de 
a  à  o,  e,  t,  dans  div.  formes,  s'est  opéré 
par  dissimil.  ;  et  celui  de  ces  voy.  à  m, 
sous  l'infl.  do  la  labiale  m  (cp.  femella 
=  fumella).  Dans  le  vin.  comascle, 
l'introduct.  de  s  est  due  à  une  fausse 
analog.  av.  ascle  (assula),  mcLsle  (mas- 
culuw)  etc. 

eu  M  IN  AL  vin.  adj.  —  Communal. 
«L  Per  la  peci  jusla  pra  cuminal  »,  pour 
la  terre  jouxte  le  pré  communal  (PhiW' 
pon,  2'err.  de  Roche  f.)  On  trouve  dans 
le  même  texte  cumynal  cuntunal  «* 
coinunal. 

Les  noms  propres  Cumin,  Cuminal  se 
rapportent  sans  doute  à  la  même  orig.  ^ 
cause  deqq.  fonction  pour  la  communauté. 
Cp.  m.  lat.  cuminus  c  tributum  commu- 
nale »,  cl  cuminator  c  exactor  ». 


CUMO 


ùr  y  .,'.  jiniaii  codai. 

nnl  injustice.  —  Cal-  elle  n'a 

i:  »  (Cliap.) 

e,  chutu  de  h  (142);  cli.  de 

«  2-). 

lA  (kupùllia)  s.  f.  Diili.  ciiplot. 

■(.■  ctipelel.  —  Cull.iile.  i-'m-u 

faire  la  ciilliiile  (Cocli,). 
ire    le    pr.   ciipelu,  fuiro  la 
■iioii-pela,  mii((e  ;  d'où  ciipela, 
V.  On  «trait  plulôl  tt'llIË  d'y 
.  pitaliiiii,   cnl  en  pelote,  l.c 

s'explique  par  l'iiill.  de  plol, 
louiliein.  de  l  dans  le  siihst. 
c.  ctipel'ë  M'expliquerai  l-iL  par 

,1  (knrallil)  v.  a.   -   Nollojer, 

lit,  nii  légume. 

/.■  s.  Fin.  ;  (15  4')- 

.1   (kuraliii).  à  I.y.ii  curaille. 

,-ei  nv.  sufT.  poj.  ,iilli. 
kurâ)  s.  m.  vid-ingeiir  (vieilli). 
.  on  les  appeloit,  Ciirets  quelle 
1  ?  ils  i-épondaienl  Merda.  t 


Pe  curer,  av.  siiff.  el.  appliqué  IréFi 
e^iceptionMclli'ui.  à  un  nimi  de  métier. 

CURTKkurii],  vlii.c«r((7s.  m.  — Jardin 
cloKdo  murs,  crmli^'u  li  In  maison.  *  Una 
pia  ili'  liiis. . .  gîte  solel  être  curtil,  *  une 
jii^  de  lioïK...  qu'un  avait  accoutumiî  de 
nieltre  en   courtil  (Alix),  c'eal-ù-dire  ici 

De  curllle.  La  tonne  vin.  esl  lég. 
Passage  de  o  à  n  (69,  rem.  2). 

CU-TERRO    (kftlèrO)     s.    m.   —   Fille 
riche  eu  liiens-foiids.  Y  eit  in  cùtrrrô... 
l'd  rfe  terr'  ii  eu,  elle  est  riclie,  elle  a  du 
liicu.  CelaQui  a  trop  de  terr"  u  cù  par  të, 
ci;lle-ci  a  trop  de  bien  pour  loi. 
Inutile  d'insister  sur  l'élym, 
CUTI  (kull)  s,   m.    —   Homme   d'esprit 
lourd  et  lent. 
Sur  l'ètym.  v.  cuti  adj. 
CUTI.  lA  (kuli,  ia}adj.  —  1.  Embrouille, 
serré,  aggloméré,  eu  parlant  desclievcnx, 
2.  Ciili,   acuti,   se  dit    de   quelqu'un  qui 
reste  accroupi  auprès  du  feu,  qui  ne  sort 
jamais,  qui  ne  bouge  pas;  au  flg.  homme 
d'esprit  lourd  et  lent. 

Uu  fr.  catir,  av.  subatit.  do  «  ù  o  soua 
l'inll.  de  ci»i(î).Jc«(i  est  devenu  quelqu'un 
qui  esl  constaitim.  sur  sou  cul  (cp.  rch, 
cufard,  celui  qui  s'accagnarde  au  eoin 
du  feu).  Le  v.  dOcuti.  démêler  les  clievcui, 
confirme  l'étym.  cntir. 

CUVIER(kuvié)  s.  m.  —Endroit  où  sont 
logées  les  cuves.  Plus  souvent  tinaillX. 
De  cuve  av.  suff.  d'oil  ier  (13). 
CUVO   (kuvft)  V.    n.  —    Formenler  en 
parlant  du  vin. 

De  cuva,  av.  auBf.  d(14  2-). 


qq  except  (cp  pr  i 

K        a     a      e 

ud  -a  t      d  ap 


arnagas  =  lu.  darno, 
^  gév.  dama,  teigne) 
s  M.  Bugge,  tenir 
alaTigue  franque,  le  d 
na  u  du  f  haut  allem.  Le  mot 
d  n  pu  venir  par  une  forme  à  d 
p   ail     he  en,  dan.  decle).  Si  l'on 
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îuliiH'ltait  colto  lh«'80,  on  pourrait  non  pas 
lirer,  niuis  raj)pr(>chcr  d(ig7ii  du  sax.  ot 
a^'s.  tan,  h.  la  t.  ttnms^  ti<,'o,  j)ousso  , 
ti'f')t('m,  osiiT.  i\o  <|ui  prouvi',  rn  Imil 
cas,  (pi'il  faut  chcrclu'r  dans  dagai  l'idro 
de  lige  et  non  l'idée  de  chanvre  ;  c'est  le 
prov.  dayno,  tiges  jumelles  supportant  le 
pressoir,  et  le  ss  -rom.  dagtio,  aiguille  de 
clocher.  L'idée  primitive  et  générale  de 
lige  s'est  ensuite  particularisée  en  tige  de 
chanvre. 

Une  vieille  chanson  lyonnaise  donne  à 
dagne  le  sens  de  tige  creuse  : 

ArrobOiis-iious 

La  dague,  la  dague, 
Arrosoiis-imus 

La  dagne  du    cou. 
A  tau  se  rattache  prohablem.  lepr.  ta?io, 
jiMine  tige,  pousse  ;  tana,  monter  en  tige, 
en  parlant  des  plantes  herbacées. 

*  DAILLI  (dalhi)  s.  f.  Lim.  dal,  auv. 
dar,  pr.  daio,  vpr.  dalh  dayll  dail,  rgt. 
daillo,  gasc.  dailh,  cal.  dalla,  esp.  dalle, 
vfr.  c?a/7(Uab.),poit.  dail,  b.  dph.  daillon, 
—  Faux. 

Diez  y  voit  dagiila,  dim.  de  daga» 
Littré  le  rattache  à  ail.  theilen,  partager, 
séi)arer  ;  mais  si  l'on  admet  la  possibilité 
du  passage  de  t  init.  à  d,  il  serait  plus 
simple  de  le  rapporter  à  taleare.  Il  est 
plus  probable  qu'il  vient  d'une  forme 
germ.  av.  d  init.  (v.  dagni)  :  isl.  deila^ 
dan.  deele,  suéd.  taelja^  sax.  daelafi, 
angl.  to  deal.  Le  sens  primit.  était  plus 
large (cp.  vfr.  dailler,  combattre,  balafrer). 
De  même  le  sens  du  lat.  secare  s'est 
réduit  dans  le  pr.  segar  à  celui  de  mois- 
sonner. 

DAILLI  (dalhî)  v.  a.  —  Faucher, 

Sur  l'étym.  v.  dailli  s.  SufT.  t  (15  4«). 

DAIT  DET  (dai,  dé)  s.  m.  —  Doigt. 

Si  li  parlant  ren  qu'en  guignant  lo  dni7, 
La  bogra  sait  de  qu'a  n'en  viri. 

«  Si  Ton  s'adresse  à  elle  rien  qu'en 
remuant  le  doigt,  —  La  b...esse  sait  de 
quoi  il  retourne.  »  (Cos.). 

De  digiUtm  (18). 

DANDOGLI  (dandolhî)  vin.  v.  a.  — 
Agiter  dans  l'eau. 

V  trovil  uua  boulassa, 

Y  «'y  alli  dindogli. 

*  Il  trouva  une  mare  ;  —  Il  s'y  alla 
secouer.  »  (Noël  de  .1.  Capon) 

Onomat.  La  répétition  de  la  cons.  init. 
est  particulière  aux  oitomat.  destinées  à 


«^  exprimer  une  répétition,  de  mou\?in. 
ou  de  sons.  Sansolli,  secouer  dans  l'eau; 
daudonillard,  flAneur  qui  se  balaiiie. 
hamhanev,  fhlner  en  se  balançant;  dodt- 
li7ier,'à.x\^\,  to  dandle;  do  mùme  yifpaf, 
ffir-flac,  pour  répétition  de  coups.  Lesuff. 
olhi,  k  Lyon  ouiller,  est  particulier  en  In. 
à  tout  ce  qui  exprime  le  rejaillissem.  de 
l'eau  :  henolht,  gaholh\^gafolh\,gassolh\, 
sansolhX, 

DANDOUiLLARD  (dandoulhar)  s.  m. 
—  A  Lyon  flâneur,  lambin. 

Du  rad.  qui  a  fourni  Tangl.  to  dandle, 
dodeliner  :  to  daddle,  mai*cher  à  pas 
chancelants  (v.  dandogli).  Est-ce  le  même 
qui  a  formé  Tall.  tâfideln^  s'occuper  à  des 
choses  futiles  ?  A  ce  rad.  s'est  ajouté  le 
sufl*.  are  rendu  pcj.  par  TinserL  de  la 
syll.  ouil  (cp.  bidoît illard), 

*  DARBON  (darbon)  s.  m.  For.  darbon 
drahon,  gcnev.  sarbon  darbon  sei'bon, 
ss.-rom.  derbon,  pr.  darboun,  Igd.  dar- 
bon, b.  lat.  darbos,  I.  m.  a.  darbus.- 
Taupe. 

Mistral  le  rattache  au  persan  dartanà, 
damné,  et  à  l'arabe  djerbouh^  gros  rat; 
liittré,  d'après  M.  Rolland,  à  talponm, 
M.  Darmestetter  à  un  rad.  darb,  dont 
nous  ne  connaissons  pas  Torig.;  Le  b.laL 
fait  songer  au  rad.  d*arbos*  —  Il  n'y  a 
pas  lieu  do  s'arrêter  au  pers.  --  L'arabe 
aurait  probablem.  donné  un  mot  esp. - 
En  admettant  le  passage  très  rare  de  t 
init.  à  d,  on  aurait  quelques  formes 
daubon,  —  Le  rad.  darb  ne  se  retroaie 
dans  aucun  mot.  —  Arbos  ne  se  rapporte 
guère  comme  sens. 

DARBON!  (darbonf)s.  m. For.  dràbm, 
mars,  darbouniero. 

De  darbon,  av.  suff.  t  =  arium  (18). 

*  DARDENNA  (dardèna)  s.  f.  (For.  d^ 
dennttn  dph.  lardeno,  pr.  dardèno.  — 
Pièce  de  deux  liards.  Vieilli.  C'était  une 
monnaie  provenç.  c  Vient  de  ce  que  cette 
mon  noie  était  fabriquée  au  château  de 
Dardennes,  près  de  Toulon,  qui  a  servi 
tour  à  tour  à  fabriquer  des  poudres  de 
guerre  et  de  petites  monnoies  (Soiréet 
provenç.  2*  édit.  t.  2,  p.  80,  ap.  Coch.). 
Mistral  cite  un  mss  de  1710  :  c  On  a 
commence  à  payer  les  soldats  et  lesoffifiint 
avec  les  pièces  de  deux  liards  qu'on  fabriqua 
à  Dardennes.  »I1  igouteque,  sdon  d'autrci» 
la   dardèno   tirait  son   nom  d'un  gesti^ 
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;  Marseille,  appelé  M.  d'Arden- 
a  direction  duquel  cette  monnaie 
î.  M.  Moutier  dit  au  contraire 
ubert  Dardenne,  ouvrier  à  la 
le  Romans  en  1^55,  a  laissé  son 
;e  petite  pièce.  »  Cette  dernière 
nble  beaucoup  moins  probable 
)récédentes ,  et   surtout   que  la 

.y  AT  V.  Bergno, 

El  A  V.  derne. 

YAT  V.  dergno. 

£R  s.  m.  —  Derrière. 

derrier  signifiait  dernier.  On 

lu  que  dernier  devait  signifier 

site  aussi  au  sens  de  de  derrière. 

ifus.  entre  les  2  mots.  Cli.  de  e 

m 

ilN  S.  m.  —  A  Lyon  morceau  de 
fcmte  qui  se  place  au  bas  des 
>  descente  des  eaux  pluviales  et 
s,  parce  que  le  zinc  ou  le  ferblanc 
p  vite  pourri  par  rhumidité, 
[u'à  l'époque  de  la  Renaissance 
lit  de  décorer  de  têtes  de  dauphin 
juverte  l'extrémité  inférieure  de 

X. 

;NI    (davagni),    à  Paniss.    et   à 
DAVAIGNl(davègni)s.  f  Orléan. 
—  Prune. 

r  q'jatre  sous  j'uro  qaalro  davaignes. 
l)our  quatre  sous,  j'eus  quatre 
(Tôt  va  h.) 

nconn.  —  Baynascena  ne  pourrait 
ue  daniaigni.  Il  y  a  bien  en  fr, 
i-e  de  prune,  nommée  diaphcoie, 
urait  pu  se  corrompre  en  davai- 
i  il  n'y  a  aucune  probabilité  que 
i  savant  ait  pénétré  dans  des 
si  éloignées  l'une  de  l'autre  que 
.  et  rOrléan.  Un  habitant  de  ce 
pays  me  fait  observer  qu'il  a 
compris  (prunes)  d'Avesnes, 
licat. serait  satisfaisante  si  l'horti- 
vail  une  prune  de  ce  nom  ;  mais 
s^ire  pas  au  Bon  Jardinier. 
GNI  V,  davffgni. 
NTI  V.  dcvfuUi. 
NTY  V.  deranti. 

(•Ja-ya)  s.  f.  —  A  Yzer.  Largeur 
igl.  Lorr.  daie,  filasse  que  le 
icnt  entre  ses  doigts. 


De  digitSLta.  Gh.  de  i  bref  en  è(62); 
chute  de  g  (134)  ;  de  t  (135).  On  a  deeaa, 
réduit  à  dé-a  ;  insert,  de  yotte  pour  rompre 
l'hiatus  (cp.  135);  on  a  dè-yB,^  devenu 
data,  comme  feya,  meya  ont  passé  à  faya, 
maya  dans  divers  endroits. 

DE  DÉ  préf.  (=  dis), 

!•  Indique  le  contraire  du  thème  {décuti^ 
defarde,  décotelô,  défracô). 

2°  Indique  l'éloignem.  ;  le  pas.sage  du 
dedans  au  dehors,  la  disjonct.  {degoUi, 
déguealô^  dégrobô,  décora,  déguilli),  par 
substitut,  de  de  k  e  (==  ex). 

3*  Renforce  le  thème  (décalô^  débar- 
roulô,  démarcorô). 

DEBABINO  (debabinô)  adj.  des  2  g.— 
Défiguré,  qui  a  le  visage  abîmé. 

El  cre-yani  la  Irotù 

Avoué  lu  Qruiii  imiiliii  debabinô, 

«  Et  croyant  la  trouver  —  Avec  le  visage 
en  plein  abîmé.  »  {Gr.  Jotin.) 

De  fr.  bablne,  pris  pour  visage,  av.  préf. 
de  au  sens  contraire  du  thème  et  suif.  6 
(14  8°). 

DÉBAGAGI  (débagaji),  à  Lyon  déba- 
gager  v.  n.  Vx  for.  dèbagagie  ;  Vosges 
débaugaigé  ;  val.  de  Mons  débagager 
débaguer  ;  —  Déménager ,  changer  de 
résidence,  d*i  place. 

A  cati.«(a  que  la  rhimbra  onle  se  gens  reslavuiit 

Krc  luul  empachia,  quéy  Tui  débagageavont, 

«  A  cause  que  la  chambre  où  ses  gens 
restaient  —  Etait  tout  encombrée  ;  qu'ils 
déménaf<eaient  là.  »  (Ghap.) 

De  fr.  bagage,  av.  suflf.  î  (15  2«). 

DÉBANAJO  (débanajo)  s.  m.  —  Action 
de  dérouler  av.  rapidité.  It.  dipanare, 
vpr.  debanar,  pr.  debana,  esp.  devanor, 
dévider. 

El  le  pouro  Rara,  chomba  de  débanajo^ 
Ouvri  si  redotô  par  ïn  coup  de  trénaju. 

«  Et  toi,  pauvre  Rara,  aux  jambes  qui 
se  démènent  comme  un  dévidoir,  —  Ouvrier 
si  vanté  lorsqu'il  faut  donner  un  coup 
d'épaule  pour  traîner  le  chariot.  »  {Per.) 

De  *panSLticum,  de  panus,  fil  du  tis- 
serand, av.  préf.  exprimant  le  contraire 
du  thème  ;  p  s'est  comporté  comme  méd. 
(140,  rem.  2)  ;  ch.  de  aticum  en  ajo 
(161  5«). 

DÉBARMÉ(débarmé)s.  m.  —Précipice. 
In  jour  iucopdc  veiul  m'a  fa  dccrincolô. 
Ou  fond  d'iii  débarmé  lo  dou  pi  m'en  coUô. 
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c  Un  jour  un  coup  do  vent  m'a  fait 
dégringoler.  —  Au  fond  d'un  procipîco 
j'ai  les  deux  piods  collés.  »  (Ina  Miacri 
electorala^  chans.  pat.) 

De  btLvma,  coteau,  av.  préf.  de  et  sufT. 
d'oïl. 

DÉBA R MO  (dé!)arinô)  v.  a.  —  l^^lagucr, 
tondre  une  haie. 

De  bar  ma  (v.  ce  mot),  av.  suff.  6(1), 
Gomme,  dans  nos  pays  de  collines,  les 
héritages  sont  smvent  h  des  niveaux 
différents,  les  haies  qui  les  séparent  sont 
ce  qu'on  appelle  in  barma.  De  là  confus, 
de  sens  entre  la  haie  qui  couvre  la  banna 
ei  celle-ci. 

DEBARRO  (deharô)  adj.  des  2  g.— 
Défait,  ouvert, 

Vio  gi-le  debunô,  vieilles  chausses  de  (cla. 

«  Vieux  gih't  débraillé,  vieilles  chausses 
de  toile.  »  (Mën.) 

De  barrn,  barrer,  fermer,  av.  préf.  de, 
de  dis,  Barrn  est  lui-mémo  formé  sur 
barre,  av.  sulT.  ô  (14  3»). 

DEBARROULO,à  Lyon  débarroiiler.— 
Le  même  que  barroulo  av.  préf.  renfon;. 
de, 

DEBÉRAUDi  (SE) (debérôdzî)  v.  pron.— 
A  Morn.  Dépouiller  la  sauvagerie,  sortir 
de  la  solitude.  O  faut  te  debêraudzi^ 
il  faut  sortir  de  ton  trou,  il  faut  te 
distraire,  faire  comme  tout  le  monde. 

De  beroHdf  demi-fou,  timbré,  homme 
létu  ;  mot  qui  a  sans  doute  été  perdu  en 
In.,  mais  qu'on  retrouve  dans  des  pat. 
congénères,  entre  autres  le  ss.-rom.  Au 
thème  a  été  préposé  de  exprimant  h»  sens 
contraire.  lieroud  est  lui-méine  tiré  de 
berou,  bélier,  qui  est  le  même  que  belin, 
av.  ch.  de  l  en  r  et  substit.  du  suff.  ou 
au  suff.  in.  Le  bélier  est  ici  considéré 
comme  le  type  de  TopinlAtreté. 

DÉBIMBANBANAJO(déi)inbanbanajo) 
s.  m.  —  Débâcle,  dé^rin^'olade  ;  au  fig. 
niésaven»ur  *,  dé.sagrém<*nt. 

Oute  e»t-lc  iloiic.  quou  craiid  blagueur, 
Quou  fjssou  (le  putrigotaj», 
L*autcur  dou  débimbanbanajo  ? 
«  Où  est-il   donc  ce  i^vund  blagueur,  — 
Ce  faiseur  de  cancans,  —  L'auteur  de  tout 
ce  désagrément.  »  {Due  liih,) 

I).^  dcbanajo,  devidage,  av.  iiiserl.  de 
2  .syll.  pour  accuser  le  plus  possible  le 
le  caract.  péj.  De  pins,  ces  :{  syll.  (jui  se 


suivent,    bin-ban-ha,  font  onomat  niar- 
(|uant  la  débâcle. 

DEBITORS  (del»itor)  adj.  —Ne  s'emploie 
({n'au  n^asc.  et  surtout  dans  la  loc.  M 
debitors,  tout  tordu,  tout  contrefait. 

De  de,  bis  et  torsus.  Ce  mot  a  formé  la 
loc.  adv.  usitée  à  Lvon  de  debitoribus  è 
gauche  ou  à  droite  pour  quelqu'un  qui 
marche  de  côté,  ou  pour  un  objet  de  travers. 
La  loc.  est  employée  par  Rab:«qacle 
soleil  broncha  quelque  peu  debitoribus  à 
gauche.  »  Debitoribiis  a  été  évidemm. 
fabriqué  par  les  clercs. 

*DEBOLLI(debolh!)  v.a.  Dph.  deibouillé. 
—  Défaire,  abîmer,  déranger.  «  Oui  a  toi 
debollia  lo  liet,  il  a  mis  le  lit  sens  dessos 
dessous  ;  lo  niariajo  est  debollia,  le 
mariage  est  rompu.  »  (Goch.)  Lim.  dehou- 
Iha,  démolir,  détruire. 

D(?  UlebullSLre,  dér.  de  bulla,  htlér. 
mettre  en  boules,  en  parlant  d'une  cbuse 
dont  les  morceaux  roulent  comme  des 
boules.  Le  préf.  de  est  renforç.  Je 
n'explique  pas  le  mouillem.  de  2,  qu'on 
retrouve  dans  degoillï,  de  gula. 

DÉBORFO  (dèborfô)  v.  a.  —  Dégonfler. 
Feire  dcborfô  in  bou,  ina  vachi,  se  dit 
lorsqu'un  de  ces  animaux  a  été  météori^ 
pour  avoir  trop  mangé  de  trèfle,  et  qu'à 
l'aide  de  l'opération  usitée  ou  de  toute 
autre  nmniére,  on  les  fait  se  dégonfler. 

De  borfô  (v.  ce  mot),  av.  préf.  de  an 
sens  contraire  du  thème. 

DÉBORFO  (déborfô)  adj.  des  2  g.  - 
Gonflé  outre  mesure. 

Prcseintof e  ou  public  In  groat  lio  deborfô. 

«  Présentait  au  public  un  gros  œil  lui 
sortant  de  la  tète.  »  (Mén.)  • 

De  borfô f  av.  préf.  de,  employé  non  plus 
au  sens  contraire  du  thème,  comme  dans 
l3  mot  précédent,  mais  au  contraire  tu 
sens  int. 

,  DEBORSELO  (deborselô),  ap.  Goch. 
DEBOURSELO  v.  a.  --  Enlever  Téctle 
des  fruits  ;  deborselo  le  chôtagnes,èft\^' 
cher  les  châtaignes.  Pr.  desbowtela, 
faire  sortir  le  grain  de  la  capsule. 

De  biirsa=^borsa,  av.  préf.  disjonct  de 
et  suff.  fréq.  elô  (cp.  fr.  pommeler,  de 
pomme  ;  griteler,  de  grive). 

DÉBOUMO  (délwuniô)  v.  a.  —  A  St- 
Mart.  Faire  les  mutations  après  vente  ob 
décès. 
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îbahlem.  altérât,  du  vfr.  dehoe- 
ZX  m.  lat.  deboynare,  traiis- 
ornes,  les  limites.  Gh.  de  er  en 

JRSELO  V.  deborseln, 
ÎO  (debrigô)  adj.  des  2  g.  For. 
—  Frippé,  usé.  déchiré,  abîmé. 
sont  tote  debrigôy   tes  culottes 
iuvais  état. 

d.  germ.  brik.  —  Goth.   brikan 
brechen,   sax.  braecan,  angl. 

»riser.  Ce  rad.  est-il  à  rapprocher 
régi  rogi  (cp.  finnois  rikkoa)^ 
s  ? —  An  rad.  s'est  ajouté  dans 
préf.  de  au    sens  in  t.    Suff.  ô 

LLI    (SE)    (dehrôlhî)   v.  pr.    — 

iilottos,  avec  nuance  pej.  Au  fig. 

d'un   marché.    For.    débraya^ 

'es^  av.  sul)stit.  du  sufT.  oilli 
\er)  à  ay'i,  comme  dans  le  fr. 
.  On  expliïjue  ce  dernier  ch. 
lu  vfr.  braiel,  ceinture,  mais  la 
u  sufT.  peut  être  simplement 
i  une  idée  péj.  (cp.  godailler, 
•,  tirailler,  giieusailler) .  En 
ayes  a  donné  régul.  débrayer 
n'y  a  pas  d'idée  péj. 
0  (dobunô)  V.  a.  —  Enlever 
it  les  bornes. 

e,  av.  préf.  disjonclif  de  et  sufT. 

:N0  (dehuzônô)  DEBUSSONO 
^)  V.  a.  —  Enlever  les  échalas, 
SOS  d'un  râtelier,  d'une  échelle 
mkIpz,  je  VOUS  aurai  l)ientôt 
>  w,  (lisait  un  jour  un  dentiste 
i  ses  clients. 

on  (v.  ce  mot),  vfr.  bouzoUy  av. 
net.  de.  Je  ne  sais  pourquoi  o  a 
dans  la  forme  debusèn').  Le 
'  x.y  à  J  s'explique  par  la  forme 
n. 

>0N0  V.  debnsênô. 
\N0  (SE)  (se  dékahanô),  A  Lyon 
fer  y.  pr.  —  Déménager,  changer 
ce  ou  Miènic  de  place. 
te,  av.  préf.  .7r.:in  sens  contraire 
et  sulT.  ô  ^14 -î").  Se  d  u'nfffinn, 
'  cahaiH'. 

ÎR  vin.  V.  n.  —  S'écrouler.  — 
été  ordonné  faire  ahatru  la  tour 


du  Portail  de  la  Lanterne  qui  vient  à 
décoder  et  tomber  si  en  bref  elle  n'est 
démolie.  »  (Arch.  m.) 

Mot  savant  forgé  par  qq,  clerc  par  analog. 
av.  décadence, 

DÉCALO  (décalô),  à  Lyon  décalé  adj. 
part,  des  2  g.  —  Diminué,  affaibli. 

De  decalô  v.  Un  homme  décalé  est  le 
contraire  d'un  homme  calé, 

DÉCALO  (décalô),  à  Lyon  décaler,  v.  n» 
—  I.  Enlever  une  cale,  un  support. 

De  calô,  mettre  une  cale,  av.  préf.  de, 
au  sens  disjonct. 

2.  For.  décala^  Tarentaise  dékala.  — 
Faiblir,  diminuer.  Ou  décale^  ou  va  en 
décalant^  il  baisse  (Goch.).  Mous  revenus 
décalont.  mes  revenus  diminuent  (Chap.). 

Du  b.  lat.  calare,  mollir,  descendre,  av. 
préf.  de  employé  au  sens  renforç.  (v.  de- 
bolli).  Le  préf.  est  donc  ici  employé  tour 
à  tour  en  sens  contraire. 

DEÇA  M  OTTO  (dékamôtô),  à  Lyon  déca- 
motter  v.  a.  —  Désagréger  ou  détacher 
qq.  chose  qui  est  en  grumeaux.  B.  dph. 
dccamouta^  liquéfier,  dissoudre,  faire 
fondre. 

De  motte,  au  sens  de  petite  agglomérat. 
(esp.  motta  petit  nœud  qui  reste  au  drap), 
plus  le  préf.  di.sjonctif  de  (=  dis),  plus 
encore  l'insert.  curieuse  d'un  second  préf. 
péj.  ca  (v.  caborna).  Cp.  berr.  décacrotté^ 
pour  un  enfant  tout  grandi,  littér.  tout 
décrotté.  Suflf.  (3  (14  !<>). 

DÉCANILLI  (SE)  (dékanilhî),  à  Lyon 
décaniller  v.  pron.  —  L  Se  dépêcher,  se 
hâter  de  fuir.  Lorr.  décaniller^  sortir  du 
lit  en  paresseux. 

Se  retrouve  dans  le  norm.,  dans  le  berr., 
dans  le  pic.  et  jusque  dans  Littré.  L'abbé 
Gorblet,  Jaubert,  Du  Méril,  peut-être  les 
uns  d'après  les  autres,  le  tirent  de  canis, 
chasser  comme  un  chien.  Littré  l'identifie 
avec  décheniller.  L'erreur  vient  de  ce  que 
les  divers  dialectes  connus  par  ces  auteurs 
avaient  perdu  le  primitif  canilles  (v.  ce 
mot).  Décaniller,  jouer  des  canilles,  c'est- 
à-d.  des  jambes.  Suff.  i  (15  4«>).  Dans  le 
lorr.  la  dér.  du  sens  pourrait  venir  d'une 
confus,  par  infl.  de  cagne,  paresse. 

2.  Au  sens  actif,  faire  dépécher  qqu'un, 
le  faire  fuir.  Gp.  tomber,  qui  a  pris  dans 
le  popul.  un  sens  actif.  Tomber  qqu'uîi, 
pour  le  renverser. 


H6 


DEÇA 


DÉCAPILLI  (decapilhî),  à  Lyon  déca- 
piVer  V.  a.  —  Détacher  des  fils  aprglomérés. 

De  capilli  av.  prof,  disjonct.  de. 

DECHARFIGNA  v.  charfigna. 

DÉCHARPILLI  (décharpilhî)  ÈCHAR- 
PILLI,  à  Lyon  décharpiller  écharpiller 
V.  a.  —  Décliiqueter  en  petits  morceaux. 

Du  vfr.  charpir,  av.  préf.  de  et  su  (T. 
fréq.  ilhi.  Fin.  i  (15  4o). 

DÉCHAVELO  (déchavclô)  v.  a.  —  Dé- 
peigner. 

De  sicnli  ta  Suznn  iniai-nua,  dechavelô 

Se  riv»sliant  ou  brut  <|uc  flerl  la  inaisonnelta 

«  De  sentir  sa  Suzon  demi-nue,  éche- 
velée,  —  Se  réveiller  au  l)ruit  [du  vent] 
qui  frappe  la  chaumière.  »  (Mon.) 

De  chaveîô, ii\.  préf.  de  au  sens  contraire 
du  tht*»me. 

DECHETTO  (dechètô)  adj.  des  2  g.— 
Maigri,  qui  a  dépéri. 

Formé  sur  déchet,  pris  au  sens  primitif 
de  dechait,  vieux  part,  de  dechair  (tomber 
en  décadence;,  av.  sufT.  ^  (14  1"). 

DECHIRATA  (dechirata)  s.  f.  —  Ruine, 
dégringolade. 

De  chirat,  tas  do  pierre,  av.  préf.  de  au 
sens  disjonct.  et  suif,  a,  propre  aux  noms 
fém.  (53  1°).  Dechirata,  éboulem .  du 
chirr.t. 

DEC  10  V.  dessiô. 

DECtZI  (déssizi),  à  Lyon  décide  s.  f.  Dph. 
décisif  pr.  desciso.  —  Descente  au  fil  de 
Teau. 

Tiai  (^agiia  4c  butin  en  fazan  de  decize. 

.]\ii  gagné  de  l'argent  en  descendant  des 
trains  de  bois  [sur  l'Isère].  (Blese  Ion 
savati,  dph.) 

De  Des-censa,  Ch.  de  c  en  ss  (88)  ;  do 
ë  en  i  (23,  rem.  1)  ;  chute  de  ?i  (175). 
Fin.  i  (54  5^). 

DECIZi  (déssizî)  v.  n.  —  Descendre  au 
fil  do  l'oHU. 

Do  déci::i  subst.  Suif,  i  (15  8»,  rom.  1). 

DÉCORDE  (décôrde)  s.  f.  —  Corde  dé- 
tordue et  en  filandre. 

Cravata  de  décorde^  éclo  de  vio  sapin. 

«  Cravate  de  corde  effilée,  sabots  de  vieux 
sapin.  »  (Mcn.) 

De  fr.  corde,  av.  préf.  de,  de  dis. 

DECORO  (dekorô)  v.  a.  For.  decotirai 
decoara,  —  Faire  mal  au  creur,  faire 
défaillir.  B.  dph.  decoura,  rendre  atîanié. 

O  y  a  que  decorôf  de  vére  su  lu  port 

Met  de  cent  crochetors  qu'o  simblc  que  sont  mort. 


«  Il  y  a  de  quoi  faire  mal  au  cœur,  de 
voir  sur  le  port  —  Plus  de  cent  crocheteurs 
que  Ton  dirait  morts.  »  (SU,) 

Ah  !  baîllTe  met  de  sauTinaujno, 
Ou  bon  je  vouai  decoura. 

«  Ah  !  donnez-moi  ds  la  liqueur  de  sauge. 
—  Ou  bien  je  vais  défaillir.  »  (Chap.) 

De  cor,  du  préf.  de  et  du  sufiT.  6  (14  o^). 
Cp.  marcourô,  de  maie  et  cor. 

DÉCOTELO  (dékôtelô)  v.  n.  —  Tomber 
en  syncope,  se  trouver  mal.  La  pouro 
Touaino  è  décotelô,  le  pauvre  Antoine  a 
perdu  connaissance. 

Du  vfr.  costel  (de  costellus)  pour  côte: 
plus  préf.  de,  et  suff.  6  (14  3').  Chute  de 
s  (166  <;•).  Déootelô,  laisser  choir  ses 
côtes. 

DÉCOTSI  V.  décati. 

DÉCUTI,  TIA  (dékuU,  tia),  à  R.-de-G. 
OÉCOTSI,  TSA  (dékotsl,  tsa) ,  à  Paniss. 
DÊQUIOTTI.  TIA  (dêkioti,  tia)  adj.  B. 
dph.  décoHtX.  —  Démêler.  Dêquiotti  la 
borra.  démêler  les  cheveux.  In  pigne  à 
décuti,  un  démêloir. 

Parla  donc,  grand  m6  decotsît 

€  Parle  donc,  grand  mal  peigné!  • 
{GorL) 

Si  bien  que  mon  reiioo,  U  (èta  dccoltd.... 

€  Si  bien  que  mon  grognon,  la  tête 
peignée...  »  (Mén.) 

De  cuti,8i\.  préf.  de.  Le  préf.  de  passe 
constamm.  k  dé  b.  Paniss.,  comme  dans 
le  fr.  il  passe  à  dé,  au  moins  dans  la 
prononciat.  La  forme  de  R,-de-G.  suppose 
un  simple  coti,  que  je  ne  connais  pas, 
mais  qui  existe  à  Morn.  dans  le  composé 
incoti,  engourdi ,  entrepris.  Ce  coii  vient 
prohahlem.  de  coacttti'e.  Su£r.  t  (15  9*). 

DÈDELA  (dèdelà)  adv.  —  Par  là,  par 
delà.  A  Crap  :  Je  sons  éiâ  pertqt  dèdelà 
par  charchi  la  groussa.  Môme  phrase 
au  Gourguillon  :  «  Je  suis  t*allé  partout 
dèdelà  pour  charcher  m'n'épouse.  >  A 
Genève  dèdelà,  dans  la  chambre  voisine  ; 
piém.  dëdla  «  dalFaltra  parte,  neii'altra 
caméra  ». 

Dèdelà  est  le  pendant  de  de  deçà,  qui 
est  au  diction.  del'Acad.  C'est  dis-de-UU». 
Le  préf.  dis  est  venu  renforcer  l'idée 
d'éloignem. 

DEETA  V.  dita. 

DÉFARDE  s.  f.  Alp.  deifardo^  dph.<i^ 
farde,  pr.   des  farda.  A  Lyon  désordre, 
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panique    tumultueuse.    D'après 
vpr.    a   des  farda   au  sens  de 
carnage. 

fardes,  hardes,  bagage,  de 
la,  manteau  de  soldat  {fardage, 
soldat),  venu  de  l'arabe  ;  plus 
î  au  sens  de  séparât.,  éloignem. 
e  est  littér.  la  mise  sens  dessus 
»s  i)agages.  Gp.  vfr.  desfardeler, 

DO  (défardô)  v.  a.—  Étaler  péle- 
rpiller,  comme  par  ex.  le  foin, 
défait  les  andains. 
irde^  av.  suff.  (i  (14  !•). 
\  *DEFOUR  (defor)  vin.  DEFOR 
.  de  four  defouaro,  for.  de  fô, 
9,  gasc.  dehoro,  gév.  defouoro, 
;.  Cil  livras  eret  toz  escriz  per 
letres  blanches^  ce  livre  était 
en  dehors  de  lettres  blanches 
'eluqui  de  vos  trais  que  saura 
profession  sera  Vhéritil,  et 
i  los  otros  defour,  «  celui  de 
s  qui  saura  tout  le  mieux  sa 
I,  sera  l'héritier  et  mettra  les 
la  porte  ».  [Dial.^ 

Te  ft^re  sort  y  beii  el  beau 
I usq uc  defour  de  la  maison. 

re  sortir  bien  et  beau  — Jusqu'au 
e    la  maison.    »    (Chevauchée ^ 

Trcl  pe  defour,  échoudon  lo  <1edin 

,  si  froid  dehors,  —  Réchauffons 

,  »  {Com.) 

itiou  varioin^  nous  lessic  pas  de  fo. 

votre  verrou,  no  nous  laissez 
s.  ft  (Chap.) 

'oris   (39).   Morri.,   R.-de-G.,   la 
disent  defotir.  Lyon,  qui  disait 

XIII»  s.,  defoiir  au  xvr,  dit 
'asser  defore,  pour  les  bateliers, 
er  sous  la  2*  arche  du  Pont-de- 
ai  \vi«  s.  H.  Eslienne  disait 
r  pour  aller  dehors.  Sur  la  l'orme 
.  fot(r. 

GNI  (déforf,Mii)  s.  m.  —  Terme 
:  d'un  liomine  (jui  a  l'air  minable, 

Boibolioii  veyo  tié  défor/j^iis, 
le  redcins,  que  t  harchovonl  de  gnids. 

ong  du  Bnrl)olion  je  vois  trois 
liables,  —  Trois  vauriens,  qui 
it  des  nids.  »  (Gorl.) 


De  forgni,  fournir,  av.  préf.  de  au  sens 
privatif.  Littér.  «  défourni  »,  démuni» 
dénué. 

*DEFOUR  V.  defor, 

*DÉFRACO  (defrakô)  v.  a.  —  Abîmer, 
causer  du  dommage,  spécialem.  en  parlant 
des  arbres.  Ou  def raque  tôt  lo  bouet^  «  il 
coupe,  il  abîme  tout  le  bois  ».  (Coch.) 

Nous  avons  frachi,  jeune  branche 
coupée,  de  l'it.  et  gris,  frasca^  branche 
pourvue  de  ses  feuilles.  Nous  devrions  en 
avoir  formé  le  v.  defracht.  Il  faut  admet- 
tre que  nous  avons  conservé  la  forme 
verb.  importée  :  esp.  frasca,  gris,  sfrascar, 
couper  des  rejetons  [ap.  Diez),  ou  plutôt 
le  vpr.  frascar,  qui  a  le  sens  plus  général 
de  briser,  mais  dont  l'orig.  sans  doute, 
est  aussi  frasca.  Frasca  est  dér.  de  virere, 
suiv.  Diez  ;  suiv.  d'autres  du  golh.  frasts, 
enfant,  étym.  toutes  deux  purem.  hypothét. 

DÉFRATAILLI  (défratalhî)  v.  a.  — 
Abîmer,  gâter,  détériorer. 

De  fr.  tailler  =  taillis  av.  le  préf.  fra, 
exprima  le  bris  (cp.  fracasser),  et  un  2* 
préf.  de^  au  sens  int. 

DEGINGINO  (dejinjinô)  adj.  des  2  g.— 
Disloqué,  abîmé.  Cela  pôtiri  est  tota 
deginginô^  «  ce  pétrin  est  tout  disloqué  ». 

Adj.  particip.  de  deginginô,  verbe. 

DEGINGINO  (dejinjinô)  v.  a.  —  Dis- 
joindre,  démonter. 

De  dis-jungire  pour  dis-jungere,  d*où 
degingt,  et  deginginô  par  l'adjonct.  d'un 
suff.  fréq.  Le  passage  de  un  à  in  est  le 
résultat  de  la  présence  de  la  gutt.  Ainsi 
jungere  a  i^Ài  joindre  et  non  jundre. 

DÉGOGNI  (SE.)  (dégogni);  à  R.-de-G. 
.  DÉGOUGNI  ;  à  Lyon  se  dégogner  v.  pr. 
—  Se  démener,  s'agiter  par  des  mouve- 
ments désordonnés.  Goignade,  ancienne 
danse  auvergnate  à  mouvem.  de  même 
genre;  In.  gagnant,  individu  dégingandé  ; 
piém.  dësgogna,  péj.,  dégingandé,  dif- 
forme. 

J*ai  jur6,  j'ai  pestô,  je  me  su  deqougni. 

c(  J'ai  juré,  j'ai  pesté,  je  me  suis  donné 
du  mouvement.  »  {Mén.) 

Le  pr.  a  se  degouia,  gasc.  se  degoulha, 
lim.  se  deguelha,  même  sens  que  se  dé- 
gogni. Os  vocables  sont  formés  sur  le 
pr.  goio,  cat.  coix,  esp.  cojo,  boiteux,  de 
cojL'us.  *  Coxinus  (avec  i  bref)  donnerait 
le  pr.  *goisn,  que  je  crois  retrouver  dans 
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disoient qu'on  avoit  le   roy  au  matin 

avant  qu'il  issist  hors,  empoisonné  et 
sorcelé,  »  (Froissard) 

DESSOUDA  V.  dessodô. 

DET  V.  dait, 

DETCHI  V.  dita. 

DÉTREYI  (détrè-yî)  v.  a.  —  Sevrer. 

De  diS'tricVLve  pour  ex-tricare.  Ch.  de 
g  en  yotte  (128)  ;  de  are  en  t  (15  2«)  ; 
substitut,  de  e  prot.  à  t  par  dissim.  (83). 

*  DÉTRIO  rdétriô)  v.  a.  Vfr.  detrier, 
dph.  deitria,  —  Oui  a  detria  cel  efant, 
il  a  sevré  cet  enfant  (Coch.).  Le  for.  detria^ 
outre  le  sens  de  sevrer,  a  celui  d'arracher 
à,  distraire  de.  En  Gév.  destria  un  agnei, 
c*est  le  tirer  du  trias  ou  enclos  dans 
lequel  on  l'avait  mis  pour  le  sevrer.  C'est 
donc,  pour  le  sens,  le  contraire  du  In., 
quoique  l'origine  soit  la  même.  Vpr.  des- 
tria, distinguer. 

De  tri(tja,re  =  trio  (135  et  14  1»),  av. 
le  préf.  de  au  sens  int.  pour  le  In.,  tandis 
qu'en  Gév.  dis  a  conservé  le  sens  primit. 
de  disjonct.  Le  passage  du  sens  de  broyer 
à  celui  de  trier  semblera  moins  extraor- 
dinaire si  l'on  songe  que  «  granum 
terere  »,  battre  le  blé,  c'est  le  séparer  do 
la  paille. 

DETSI  V.  dita. 

DEVAISSÉv.  devaissi. 

DEVAISSI  (devôssi)  DEVAISSÉ  loc.  — 
Le  soir.  Stu  devaissi,  ce  soir;  hiar 
devaissi,  hier  au  soir. 

De  de,  de  vais  (viens),  prépos.  explétive; 
et  de  se  (*erw?n).  Cp.  de  vais  chiz  nos,  de 
chez  nous;  de  vais  Duerne,  de  Duerne. 
Le  passage  de  sérum  à  si  dans  la  forme 
devaissi  peut  s'expliquer  par  l'infl.  de  ss 
(15  3»,  rem.  2). 

•DEVALO  (devalô)  v.  n.  —  Descendre. 

C'est  le  mot  primitif  avalô  (v.  ce  mot), 
av.  substit.  erronée  du  préf.  de,  au  sens 
d'éloignem.,  au  préf.  a  =  ad. 

*DEVANTERA  (devantera)  s.  f.  —  Un 
plein  tablier.  «  l7ia  devantera  de  jperis, 
un  plein  tablier  de  poires.  »  (Coch.) 

De  devant.  Le  In.  en  a  tiré  devanti  et 
devantiri,  av.  le  sulT.  ordinaire  aux  noms 
d'objets,  et  devantera^  av.  a  (=  fr.  ée), 
désignant  ce  que  peut  contenir  un  récep- 
tarle  (cp.  bouchée,  'poignée).  On  aurait 
à\\^so\rdevanta=devantée^m?i\ii  l'insert. 
d'une  r  entre  le  thème  et  le  suff.  a  été 


amenée  par  analog.  av.  les  mots  dont  le 
thème  est  terminé  par  r  ;  paner-ée,  cuil- 
ler-ée, 

•  DEVANTI  (devant!);  àCrap  DAVANTI, 
vin.  DAVANTY  s.  m.  Vfr.  devantaH,\x. 
popul.  devantier,  for.  devantau  devanti, 
berr.  devantier  devantau^  gév.  vantau, 
rgt.  davantal,  vpr.  davantalh^  sard6 
devantali,  —  Tablier.  —  xvi«  s.  :  «  Et 
prindrent  qu'ilz  emportarent  demy  bichet 
blé,  que  lad.  Marie  emporta  en  son  da- 
vanty.  »  {Bibl,  histor.  Guigne) 

De  de,  ab-ante  et  sufif.  arium  =  t  (18). 

*  DEVANTIRI  (devantiri)  s.  f.  —Grand 
tablier  fendu  que  les  femmes  portaient 
lorsqu'elles  montaient  à  cheval  en  enfoar- 
chant.  Les  femmes  ne  montant  plus  à 
cheval,  la  devantiri  n'est  plus  en  usage. 

Du  vfr.  devantière,  jupe  fendue  par 
derrière  et  destinée  au  môme  usage.  Devan- 
tière vient  lui-même  de  ab-ante,  av.  préf. 
de  et  suflf.  aria  (13). 

DEVARDOYA  (devardô-ya)  v.  a.  -  En 
Fr.-l.  donner  des  coups. 

De  vartollia,  vartoySL,  volée  de  coups, 
av.  préf.  de  au  sens  int. 

DEVARMINO  (devarminô)  v.  a.  —  Net 
toyer  un  arbrt,  un  champ,  une  haie. 

De  vermine,  passé  à  varmine{BB),  av. 
préf.  de  et  suflf.  d  (14  3*). 

DEVARTANA  (devarlana)  s.  f.  -  A 
Courzieux  Débauche,  bamboche.  Far  la 
devavtana,  faire  la  saint  lundi. 

De  divertere  devenu  divertire  (28i 
rem.  2),  av.  suflT.  ana  (9)  ;  ch.  de  er  en 
ar  (66). 

DEVEYS  (devè)  adv.  —  Peut-être. 

De  de  vicis.  Vicis  =  veys  (18,  rem.). 
A  Lyon  des  fois,  qui  est  la  traduct.  de 
deveys,  s'emploie  constamm.  au  sens  de 
peut-être. 

'DEVEZ  (devôs)  s.  m.  «Pâtis  où  Ton 
mène  paître  le  bétail  en  Bouergue.  »(Cocb) 

Comme  Coch.  n'écrivait  pas  un  vocabul. 
rgt.,  il  est  probalde  qu'il  a  voulu  dire  que 
le  même  mot  existait  en  rgt.  et  en  In.  G) 
doit  être  une  erreur.  Du    moins  je  n*a* 

• 

jamais  entendu  le  mot  de  devez  (qu* 
a  la  physionomie  toute  prov.)  au  nord  de 
la  partie  du  Dauphiné  la  plus  voisine  de 
la  Provence  (Devez,  nom  d'une  colline  à 
Nyons).  Il  vient,  par  une  dér.  de  sens 
contradictoire,  de  defo{n)sum,  interdit* 
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Le  bois  en  défens  (Eaux  et  Forêts)  est  en 
effet  celui  qui  est  interdit  aux  bestiaux  à 
cause  de  sa  jeunesse. 

DEVIERRI  (devièrl)  v.  a,  —  En  Fr.-l. 
défricher. 

De  viria,  friche,  av.  préf.  rfe,  au  sens 
contraire  du  thème,  et  sufT.  t  engendré  par 
le  groupe  ir  (15  5*»). 

DEVIO  (SE)  (deviô)  v.  pron.  —  Se  garer, 
se  détourner  du  passage  d'une  voiture  etc. 
Vfr.  desvier  ses  sens,  perdre  la  raison. 
Vudrios  bciii  me  deviô,  mais,  bon  Dzo,  fodrit  pouére. 

«  Je  voudrais  bien  me  détourner,  mais, 
bon  Dieu,  il  faudrait  pouvoir.  »  {Due  Bih.) 

De  dis-vita,re.  Chute  de  t  (135)  ;  ch.  de 
are  en  <5  (14  1"). 

DÉVIRi  (déviri)  v.    a.  —  Tourner  fré- 
quemment et  avec  rapidité. 
Cfpeindaut  le  duc  suuats,  dévirant  lious  prunèles. 

cCependaiit  les  deux  sœurs,  roulant 
leurs  yeux.  »  (Dép.) 

De  rtVl,  av.  préf.  int.  de,  qui  prend  de 
plus  ici  le  caract.  fréq. 

DEVISA  V.  divisa. 

DEVISO  V.  diviso. 

*DEVITOU  (devitou)  s.  m.  —  Petite 
dette.  Peu  usité.  Je  l'ai  entendu  à  Grap. 
av.  l'ace,  sur  ou,  ce  qui  indique  un  suff. 
dim.  de  langue  d'oc  =  on  en  In.  Goch. 
le  donne,  naturellement  sans  indiquer  la 
place  de  l'accent,  mais  il  ajoute:  «  De 
même  à  St-Etienne  :  Vou  l'y  a  inquù 
quauqiies  petits  devitou  (Ghap.).  »  —  Or, 
dans  Ghap.,  devitou,  qui  est  à  la  rime,  a 
l'ace,  sur  i,  Gliez  nous  les  paroxytons  ne 
se  terminent  jamais  en  ou.  Il  faut  donc 
supposer  que  Goch., sans  se  rendre  compte 
de  la  différence  d'avec  le  mot  cité,  a  voulu 
écrire  devitou,  suivant  la  prononc.  d'au- 
jourd'hui. Mais  le  mot  n'en  a  pas  moins 
une  physionomie  peu  lyonnaise.  Ghap. 
dans  la  même  pièce  a  aussi  dettou,  qui  est 
tiré  du  fr.  dette,  av.  la  post-tonique  a  = 
ou  en  for. 

Devitou  en  In.,  comme  devitou  en  for., 
montrent  tous  deux  que  dans  le  lat.  popul. 
(le  nos  pays,  l'ace,  dans  debitum  avait 
passé  de  e  sur  i,  Gh.  de  b  en  v  (141). 

DEYNTES  DEYTES  vin.  s.  f.  pi.  - 
Terme  générique  qui  paraît  avoir  été 
appliqué  aux  friandises  qui  composaient 
cç  que  nous  appelons  maintenant  le 
dessert.  «  Gil  de  Saint  Just  a  VI  homeuz, 
auz  IIII   pan   et  vin   et  cher    et  atos  et 


deyntes  »,  celui  (le  chapitre)  de  Saint  Just 
à  G  hommes,  [savoir]  aux  4,  pain  et  vin 
ei  chair  et  viandes  rôties  et  dessert.  «  Cil 
de  Sant  Pol  a  III  homeuz  pan  et  vin  et 
cher,  et  atos,  et  deytes,  »  {Cart.)  Vfr. 
daintié,  angl.  dainties,  friandises. 

Selon  Diez.du  celt.— Kym.  dainlaith,de 
daint,  dant,  dent.  Gp.  bavar.  daentschig, 
friand;  vx  angl.  dauneh,  difficile  à 
contenter.  L'absence  de  sufif.  parait  mon- 
trer que  le  In.  n'a  pas  été  formé  surlefr. 

DEYTES  V.  dey  nies, 

DÉZÉ  (dézô)  s.  m.  —  En  Fr.-I.  Sorte 
d'outil  en  forme  de  pelle,  qui  est  au  bas 
de  l'aiguillon  et  sert  à  nettoyer  le  soc. 

Ètym.  inconn.  Pourrait-on  y  voir  le  rad. 
de  seyl  (secare),  couper?  Gp.  descier, 
scier  en  tï-anches. 

DIA  (dial)  interj.  employée  par  le  char- 
retier pour  commander  au  cheval  d'aller 
à  gauche  ;  hu!  pour  aller  en  avant;  huoï 
pour  aller  à  droite  ;  ho  !  pour  s'arrêter. 
Dans  le  Lyonn.  on  dit  le  plus  souvent  hi! 
au  lieu  de  hu!  Auv.  gia,  cat.  Jo,  b.  dph. 
djia, 

Dia  ne  vient  pas  de  de  hac,  qui  aurait 
donné  diai,  M.  J.  Fleury  assigne  pour 
étym.  l'arm.  dia,  terme  de  charretier  (pour 
dire  d'aller  à  droite),  et  le  grec  ^ta,  à  tra- 
vers. Il  ne  peut  venir  de  tous  les  deux  à 
la  fois  et  ne  vient  probabl.  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre.  Il  faudrait  que  les  divers  mots 
employés  par  le  charretier  se  rapportassent 
au  même  dialecte.  Or,  en  arm.  le  charretier 
dit  sa  pour  en  avant,  ai  sou  pour  à  gauche. 
L'emprunt  direct  au  grec  n'est  pas  plus 
vraisembl.  Je  crois  d'ailleurs  qu'il  n'y  a 
pas  d'étym.  aux  interj.  G'est  pourquoi  je 
ne  suivrai  pas  davantage  l'ex.  de  ceux 
qui  tirent  hi  !  «  en  avant  »,  d'ire.  G'est 
un  son  comme  hu  !  et  rien  de  plus. 

Ges  interj.  changent  d'ailleurs  qqfois 
suivant  les  contrées.  A  Nyons,  au  lieu  de 
hu'ô  pour  aller  adroite, on  dit  iôQi  souvent 
oi-u,  Get  oru  rappelle  le  cri  du  charretier 
toulousain  donné  par  Goudelin  :  Diahu- 
ruhooii  (sans  doute  tous  les  cris  réunis 
en  un  seul).  DJta,  employé  pour  à 
gauche,  est  le  dia  In.,  av.  une  prononciat. 
locale.  Mais,  ce  qui  est  plus  singulier, 
certains  voituriers  arrêtent  leurs  chevaux 
par  un  roulement  de  la  langue  :  rrrrre* 
On  dit  que  ce   phonème  a  été  inventé  il 
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y  a  40  ou  50  ans  par  un  voiturier  de 
l'Ardèche  qui  s'était  amuse  à  dresser  ses 
clievaux  à  s'arrêter  au  son,  et  qu'il  a  été 
imité  par  ses  collègues. 

DIABLE  (diable)  s.  m.  â  Lyon  Instru- 
ment en  tôle,  en  forme  de  demi -coupole 
surmontée  d'un  tuyau  faisant  cheminée, 
que  les  ménagères  placent  sur  un  réchaud 
de  charbon  de  bois  pour  activer  le  tirage. 

Ainsi  nommé  parce  qu'il  attise  le  feu 
comme  le  Diable  est  censé  le  faire. 

DIA  MÉ  (dia-mô  !  djia-mé  !)  interj.  !•  au 
sens  dubitat.  c  Allons  donc  !  t  — 2«au  sens 
interr  :  «  Oh,  vrai?  »  Marque  aussi  i'éton 
nement:  «  Par  exemple!  »  DIA  PO,  FA  PO, 
—  Non  pas,  certes  non.  For.  dia  !  dié  ! 
certainement,  sans  doute  !  vrai  ?  tout  de 
bon  ?  Milan,  dopo^  non. 

De  vfr.  dea^  primitivem.  diva^  composé 
de  diSy  impérat.  de  direy  et  de  va,  impér. 
iï aller.  Diva,  devenu  dia,  n'a  plus  repré- 
senté pour  le  Lyonn.  que  le  sens  de  «  dis  » 
tout  seul;  et  dia  mé,  après  avoir  signifié 
«  dis-moi  »,  n'est  plus  qu'une  interject. 
dont  l'idée  originelle  s'est  perdue. 

Dia pô  est  la  même  interj.  au  sens 
négatif  (pô^  =  fr.  pas).  —  Fapô  :  [cela] 
ne  fait  pas,  ne  se  peut  pas. 

M.  Gras  lit  Ata  a  par  Jupiter  »  Ma  Aea 
«  oui,  par  Jupiter  »,  ce  qui  est  invraisem- 
blable, le  gr.  n'ayant  presque  rien  donné 
directem.  à  nos  dial. 

DIASQUE  interj.  Piém.  diaschne,  gôn. 
diascoa,  it.  diamine  diancine  diascane 
diascolo,  milan,  dianzen  —  Diable!  Pr. 
Trou  de  disque,  tonnerre  du  Diable.  Il 
s'emploie  aussi  comme  subst. 

Lou  DicuqWf  avonâi  sa  façon  si  ad  rai  ta... 

«  Le  rusé,  avec  sa  manière  si  adroite...  » 
(Goch.) 

Euphémisme  pour  Diable.  Le  paysan  a 
une  certaine  crainte  de  prononcer  le  nom 
de  l'esprit  malin.  Ainsi  à  Lyon  on  dit  le 
Boulanger  pour  le  Diable.  Diasque  me 
paraît  avoir  une  orig.  italienne. 

Dl  AU  (diô)  s.  m.  Anjou  déau,  berr.  diau, 
lorr.  doiau,  vfr.  deel.  —  A  Paniss.  Dé  à 
coudre. 

De'digitellum,  de  digitum.  Chute  de 
/7(134);  ûet  (135);  ch.  de  /  bref  en  e 
(62);  de  ellum  en  iau  (32).  On  a  deeiau 
de  tau  diau, 

DIDJIOU  v.  dijou. 


DiDRA  (didra)  s.  f.  Roann.  guiàrf, 
Taren taise  derda.  —  Dartre.  11  semble 
difficile  d'identifier  dartre  av.  didra.  Le 
1"  parait  se  rattacher  au  celt  :  —  Kym. 
iaricdent  arm.  darvueden^  dartre.  Le  t 
paraît  se  rattacher  au  germ  :  —  Angl. 
tetter,  ags.  teter,  dartre,  qu'on  relie  à  l'ail 
zitter,  de  zittern,  trembler  ;  nord,  titra, 
à  cause  des  mouvements  tremblotants  qui 
sont  la  conséquence  de  rafifection.  Gp.  berr. 
darde,  dartre,  et  darde,  tremblement. 
Titi'a  ressemble  singulièrem.  à  didra.  Le 
groupe  O'peutdevenirefr  (cp.  106,  rem.), 
et  d  init.  être  appelé  par  assimil.  Il  est 
difficile  en  effet  de  prononcer  tidra  sans 
le  corrompre  en  didra.  Sur  le  remplacera, 
singulier  de  d  init.,  par  g  dans  la  forme 
rosinn.,  ^guidre,  c^.  vfr.  dille,  représenté 
par  guille  en  In. 

DIFFERENT,  TE  (diferan,  te)adj.,dan8 
l'express,  n'être  pas  différent,  n'être 
point  mauvais  ou  laid,  c  O  ayet  in  visin 
qu'ayet  de  son  Iau  très  boglies  que  n'étiant 
pau  différentes  »,  ily  avait  un  voisin  qui, 
de  son  côté  avait  trois  filles  qui  n'étaient 
point  mal  [Dial.). 

La  même  loc.  existe  en  berr.  Jaubert  y 
voit  une  ellipse  :  «  Différent  (de  ce  qui  est 
bon).  »  C'est  une  erreur,  car  le  mot  en  ce 
sens  ne  s'emploie  qu'av.  la  négat.  On  ne 
dit  pas  d'un  objet  mauvais  qu'il  est  c  dif- 
férent t.  C'est  au  contraire  indifférent, 
qui  veut  dire  «  médiocre,  ordinaire».  Une 
terre  indifférente^  une  terre  de  médiocre 
rapport.  Dans  la  locut.  ci-dessus,  différent 
est  pour  indifférent.  C'est  assez  bixarre, 
mais  la  supprcss.  du  préf.  in  a  des  ex*,  et 
à  Lyon  on  dit  toujours  manquablement, 
pour  immanquàblem.  Donc,  trois  filles 
qui  n'étaient  pas  différentes,  c'étaient  trois 
filles  qui  n'étaient  pas  indifférentes,  et 
trois  filles  qui  ne  sont  pas  indifférentes, 
c'est  trois  filles  pour  lesquelles  on  n'est 
pas  indifférent.  Cette  dernière  intenrers. 
de  sens  a  des  ex.  en  fr.  Cp.  c  une  me 
passante  »  pour  une  rue  où  il  y  a  des 
passants.  Cp.  aussi  l'express^  norm  :  «  Mon 
pré  fauche  »  pour  «  on  fauche  mon  pré.  > 

DU  AU  V.  dijou. 

DIJOU  (dijou)  DU  AU  (dijô)  ;  à  Ample 
puis  DIDJIOU  s.  m.  —  Jeudi. 

De  dics  Jovis.  Voc.  de  v  dans  la  forme 
dijou  qui  suppose  un  prim.  dijous,  Vên& 
une  forme  sans  voc.  on  aurait  eu  dijé^c 


DILA 


129 


dans  Jovis  (39).  Je  crois  donc 
1  dijau,  par  équival.  de  ou  et 
Beaucoup  de  dial.  d'oc  ont  aussi 
n  au  (for.  jau,  gév.  dsau  etc.). 
s  les  dial.  du  sud  le  mot  dies  a 
3  qualificatif,  à  l'inverse  du  fr. 
;.).  Dans  la  forme  didjioUj  il  est 
l\ie  le  2«  yotte   a  été  appelé  par 

dilô)  ILAI  adv.  de  lieu.  For. 
Là,  avec  distance  ;  là-bas.  Le  è 
3  è  dilài^   elle  est  là,   elle   est 

'lla,c»  Gh.  de  ac  en  ai  (11). 
I  V.  dilun. 

(dilun)  DILIUN  s.  m.  —Lundi. 
Ixinae.  Le  mouillem.  de  /  dans 
diliun  doit  être  attribué  à  l'infl. 
ies. 

RO  (dimècro)  s.  m.' — Mercredi, 
f  MGrc[u)ris.  —  Chute  de  la  1" 
r  (180  1°). 

31  (dimingi)  s.  f.  —  Dimanche. 
gi  que  vint,  dimanche  prochain. 
\do)min(i)ca  (65  et  174,  rem.  2). 
«  2«). 

1  (dimôr)  s.  m.  —  Mardi 
?  Mn.rtis,  Gh.  de  a  en  6  (4). 
I  (dinadi)  s.  m.  —  Arrhes, 
e  de  denier-à'Dieu.  On  devrait 
nadi.    La   proton,   s'est  accusée 
e  parce  qu'elle  a  l'accent  second. 

(dinbô)  s,  f.  employé  seulem. 
e  loc.  ina  dinbô  d'aigui,  pour 
;e  violente,  une  trombe, 
dans  dinbô  :  in  bôs,  en  bas, 
t  la  chute,  comme  dans  l'express. 
l'efiUy  qui  a  le  même  sens.  X>  doit 

prosthét.  ajouté  sous  je  ne  sais 
1. 

ER  (dinghé)  v.  n.  Vosges  dingue, 
ya.  —  A  Lyon  dans  les  express. 
dinguer.  Faire  dinguer,  rejeter 

Je  l'ai  envoyé  dinguer  dans  le 
»  {Les  Malins) 

:  di?ig,  plus  sufT.  fr.  er.  Vosg. 
rebondir  av.  un  bruit  sonore; 
dingue,  même  sens. 
'  (dinki)  loc.  Dph.  denqiii.  — 
ci,  comme  cela,  de  cette  manière. 
inqui,  c'est  ainsi.  Vfr.  denqui 
[ue.  Denqui  au  ^/f/^^on,  jusqu'au 
)u  G.  à  pergas).  Roquef.  donne 


la  forme  danqui,  de  là,  d'ici,  par  delà. 
Toulous.  daquHndaban,  dorénavant,  litt. 
d'ici  en  avant. 

Gomposé,  malgré  la  bizarrerie  de  la 
dérivât,  du  sens,  av.  la  prép.  de  et  inqui, 
ici.  On  devrait  donc  écrire  d'mqui.  Il 
est  l'équivalent  de  comme  iquin,  comme 
cela. 

DINSÉ  V.  dinsi, 

DINSI  (dinsi)  ;  à  Grap.  DINSÉ  (dinsè) 
s.  f.  For.  denci.  —  Agacement  des  dents. 
Los  résins  vards  bettont  la  dinsi,  les 
raisins  verts  lient  les  dents. 

,  .  .  Lo  zugnons  de  Proveinci 

Fanl  pus  couère  lo  zio,  ne  betoiit  pôs  la  dcinsi. 

«  Les  oignons  de  Provence  —  Ne  font 
pas  cuire  les  yeux,  n'agacent  pas  les 
dents.  »  {Tôt  va  b) 

De  dens  =  dins  (22) ,  plus  suff.  i 
(54  50). 

DiOMEINi  V.  diumaini. 

DISSANDO  (dissando),  DISSANDRO; 
à  Amplepuis  DISSINDRE  s.  m.  Dph. 
dissamde,  for.  sandou.  —  Samedi. 

De  dies  sam&ti  pour  sabbati,  La  forme 
dissindre  a  été  faite  par  analog.  avec 
divindro  ;  a  +  m  ne  se  nasalise  pas  en 
iH,  mais  en  an  (8).  Insert,  de  r  (184  6»,  c). 

DISSANDRO  V.  dissando. 

DISSINDRE  V.  dissando. 

DITA  (dita)  à  S^-Mart.  ;  DETCHI  à 
River.;  DZETTA  à  Morn.;  DITI  àPaniss.; 
DETSI  à  R.  de-G.  ;  vin.  DEETA  s.  f.  M.  lat. 
deeta,  Voiron  dietta,  —  Cruche.  Ss.-rom. 
dietzo,  vase  à  tenir  le  lait  ;  m.  lat.  ditaga^ 
burette  (?)  «  Item  por  poz,  tupins,  deetes 
de  terra,  escuelles  »,  item  pour  pots,  vases, 
cruches  de  terre,  écuelles  {Cont.  P.), 

Pu  Theruu  magistrat  s'emparanl  d'uRa  detsi, 

«  Puis  l'heureux  magistrat  s'emparant 
d'une  cruche.  »  (Per,) 

Les  formes  deeta  dietzo  nous  ramènent- 
elles  à  diota,  par  une  forme  *dieta  dans 
laquelle  l'idée  de  double  serait  exprimée 
par  die  au  lieu  de  dio,  comme  dans 
dieres?  Les  formes  av.  i  tin.  indiqueraient 
un  *dietea  (54  l").  Le  suff.  ea  peut  être 
appliqué  â  la  format,  même  de  subst. 
Gp.  linea,  lintea. 

DITI  V.  dita. 

DIUMAINI  (diumêni)  à  Grap.;  à  Ample- 
puis DIUMÈNA  ;  vin.  DIOMEINI  s.  f.  — 
Dimanche.    «    La   diomeini  après   festa 
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senti  Quatelina  »,  lo  dimancho  après  la 
fête  de  sainte  Catherine  {L.  île  i?.)  1m 
diumana  don  Iiampeauj\  le  dinianclie 
des  Hameaux  (Goch.  à  Jiampeaux), 

De  dies  dominica,  II  faut  admettre  que 
la  format,  a  été  domini[c)a  et  non  domi- 
n{i)ca,  Dies(do)mhiia  donne  rég.  diu- 
ma.lni;  comme  glitea,  glaise,  psiv  attract. 
de  Tyotte.  Fin.  i  (54  !<>).  La  forme 
d'Amplepuis  est  conforme  à  la  phonét. 
particulière  de  l'endroit,  voisin  du  Roann. 

DIUM  EN  A  V.  diumaini. 

DIVIN DRO  (divindro)  s.  m.  Dph.  dwen- 
dre,  —  Vendredi. 

Je  t'ally  u  deTant  divendre  su  lo  lart. 

«  J*allai  au  devant  de  toi  vendredi  sur 
le  tard.  »  {Naiss.  du  D.) 

De  dies  Ven{e)ris,  —  Nasalis.  de  e  (22)  ; 
insert    de  d  (176   !•). 

DIVISA  (divisa)  DEVISA  s  f .  —  Cause- 
rie,  conversation,  propos. 

Entrons  los  de  fila 
Per  entendre  de  tertoos 
Chacun  lieu  divisa. 

«  Entrons  tous  à  la  file,  —  Pour  entendre 
de  tous  —  Et  un  chacun  leurs  propos.  » 
(Vx  Noël) 

Subst.  V.  tiré  de  divisé. 

*DIVISO  ^divizô)  DEVISO  v.  n.  — 
Causer.  «  Y  diviseront  longtemps  ;  ydii-i- 
savont,  ils  parlaient,  ils  conversaient.  » 
(Goch.)  «  Après  qu*ys  Vuro?it  imb^'assi 
liou  pore,  et  qu'ys  gli  ossiront  devisau 
quauquis  momi7its,  après  qu'ils  eurent 
embrassé  leur  père  et  qu'ils  eussent  {sic) 
causé  qq.  moments.  »  (Dial.) 

De  divisa.re,  Ch.  de  a  en  ô  (15  3", 
rem.  3).  La  forme  av.  i  init.  est  antérieure 
à  l'autre. 

DOBLI  (dobli)  s.  m.  —  Appareil  com- 
posé d'une  traverse  et  d'un  crochet  pour 
appondrc  au  timon  d'une  voiture  afin 
d'ajouter  un  cheval  au  devant  de  l'attelage. 

De  dupliic)utn  (v.  cfiôr  drohli).  L'r  qui 
existait  dans  drohli  est  tombé  sous  l'infi. 
du  fr.  double, 

DOELLA  (doèla)  ;  à  Lyon  duclle  s  f .  — 
Douve  de  tonneau.  Vés  cheire  en  dociles, 
je  vais  mourir  de  lassitude  ou  de  faim, 
par  allusion  au  tonneau  dont  les  douves 
tombent. 

Du  b.  hit.  doela  (de  doga).  Il  est  probable 
qu'en  disant  duclle  on  a  cru,  à  Lyon, 
franci.sor  le  mot. 


DOIGTS-DE-MORTS  s.  m  pl.-ALyon 

Scorsonères. 

Ainsi  nommés  de  leur  forme  effilée  et 
de  leur  blancheur. 

*DOLIURI(doliuri)s.  f.  —  Doloire. 

De  dolatoria.  Chute  de  t  (135);  réducl. 
de  aoria  à  oria  =  uri  (37).  L'insert.  de 
yotte  devant  u  a  été  appelée  par  l'yotte 
de  ia, 

DOMO  (dômô);  à  River.  DAMO(damô; 
s.  f.  —  Sorte  de  petite  prune  noire.  Vos- 
ges domas,  sorte  de  prune. 

De  Damas  (prune  de  Damas).  Ch.  de  a 
ton.  en  ô  il);  de  a  prot.  en  ô  (69)  dans 
la  forme  dômô. 

DONA  (dona)  vin.  s.  f.  —  Dame;  ma 
dona,  ma  femme.  «  Lo  vendros  aprers  la 
Tosanz  fut  sevelia  ma  dona  Bonamursj», 
le  vendredi  après  la  Toussaint  fut  enterrée 
ma  femme  Bonamour.  »  (i.  JR.) 
La  bonna  dona  fut  touta  épouTanla  {Vx  jm^. 

De  doni{t)na.  Chute  de  m  (177  !•). 

DON  DO  (dondô)  v.  a.  —  Dompter. 

Lo  progrès  dzit  son  nom,  et  l'ugni? àr  redonde 

Ou  nom  de  cou  ménô  qu'aucun  tratàr  nedondi. 

a  Le  progrès  dit  son  nom,  et  runîTers 
retentit  —  Du  nom  de  ce  gas  qa'aacan 
travail  ne  dompte.  »  (Roq.) 

De  dom{i)tSLre.  Ch.  det  en  d  (174  2», 
b)  ;  de  are  en  ô  (14  !•). 

DONSELLE  vin.  s.  f.  ~  Anse  de  fer 
qu'on  suspend  à  la  crémaillère  et  qui  sert 
«î  supporter  la  poêle,  c  Un  andier  et  trois 
donselles  de  fer  t.  »  (Inv.  de  VHôp.  de 
VUlefr.  1514,  ap.  Missel). 

De  fr.  donselle,  servante,  parce  que 
Tinstrum.  fait  l'office  d'un  aide.  On  l'appelle 
aujourd'hui  servante.  Le  vocable  a  changé, 
mais  l'idée  est  la  même. 

DORA  (dora);  à  Lyon  dare,  mot  qui  ne 
s'emploie  que  dans  les  loc.  suiv.  Mena 
ina  dora,  faire  un  grand  bruit,  se  donner 
beaucoup  de  mouvement.  Ètrét  en  daret 
être  tout  en  dare,  être  dans  set  dores, 
être  ému,  hors  de  soi.  On  dit  d*an  chat 
qui  a  respiré  de  la  valériane^  qu'il  est  en 
dare.  For.  dara,  mouvement,  agitation; 
rch.  daré,  wal.  darer,  s'élancer  sur,  pous- 
ser; fr.  dare  dare,  rapidement;  piém. 
zara,  colère  ;  an  lara,  en  colère. 

Peut-être  du  cclt.  —  Kym.  dar^  bmit 
tumulte,  vacarme  ;  gaël.  dararacK  grtte 
(de  flëchcs,  d'invectives  etc.);  irl.  tforodA. 
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rat.  En  ngs.  dar,  qui  peut  avoir  Plé 
kiporlé  du  celt..  signiQe  destruction, 
ilomiiDigc,  blessure.  C'est  à  lort  que 
(irandg.  lire  le  wal.  darer  de  dard,  qui 
donne  darder. 

DORCY  V.  dorsi. 

DORDOLA  (dordola)  s.  f.  —  Sorte  de 
grosse  prune  à  pulpe  adhérente. 

Probablein.  un  nom  d'horticulture  estro- 
pié, mais  comme  il  appartient  sans  doute 
Jila  vieille  liorticult.,  il  m'a  été  impos- 
sible de  le  retrouver. 

DORGNI  (dorgni)  s.  f.  —  Meurtrissure 
il  un  fruit.  Piéni.  dorgtia,  tumeur. 

Prohablem.  le  même  que  ogne,  à  Lyon 
meurtrissure  aui.  doigts  quand  les  enfants, 
aajeu  de  gobilles.  tirent  sur  une  goliille 
que  le  perdant  tient  entre  le  médius  et 
l'umulai  re,  la  main  verticale  reposant 
sur  les  extrémités  des  doigts.  Ogne  est 
devenu  dorgni  par  la  prosth.  de  d  (cp 
irai  dagno»,  callosité  de  l'orteil)  et  l'inserl 
di>  r(184  6»,  f).  —  Ogne  est  lui-même 
onio,  dont  le  cas  oblique  onionem  a 
dannè  oignon.  Mouillem.  de  n  devant  la, 
1*1  [148  rem.  S)  ■  Gn.  i  (64  S»).  Oigne  a 
passé  à  ogne,  comme  besoigne  à  besogne. 

DORMAROU,  OUSA  (dormaron,  oaza) 
:Liij.  —  Dormeur. 

De  dormire,  av.  auff.  ou.  (i'osiu  (35) 
■t  épenth.  d'une  syll.  intercalaire  ar,  péj., 
ju'on  retrouve  dans  dentaru. 

DORSI  (dorsi)  ;  ap.  Goch.  DORCY  ;  à 
jyiiii  dorse  s,  f.  Vfi'.  dotse.  —  (iousse, 
DSMC.  De  dorses  dt  fafioles,  des  gousses 
le  haricots. 

De  darsutn,  qui,  réduit  il  dossum  en 
>.  Ial.,avait  prisle  sens  de  p?/;i«.  étendant 
insi  la  signiflcat.  de  la  partie  au  tout. 
1  lat.  dossagium,  impûl  que  l'on  payait 
•riur  i-\crccr  la  profess.  de  pelletier.  On 
il  encore  dossoyer  pour  exprimer  l'eau 
;ui  se  trouvedans  les  peaux,  Fin.i(54  5*), 

DOUAR  (douar)  s.  m.  Vfr.  duel,  doel. 
-  Deuil. 

SuI>kI.  v.  tiré  de  doloir,  par  l'intcrmé- 
liaire  doel  qui  donne  en  In.  doer  par  ch. 
le  i  en  ï-  (131  l»)  et  doar  par  ch.  do  e 
■n  a  .sous  iiill.  de  r  (34,  rem,  A).  Passage 
II'  oa    i't   oitn,   cp,   vola  =   roa,   devenu 


Dedoigl,  av.  suif,  a,  parce  que  l'.iiguillée 
s'enroule  autour  du  doigt.  Littèr,  une 
doigtée  de  fil.  A  fln,,  au  Heu  de  d  (1), 
s'explique  par  l'analogie  av.  les  autres 
subst.  répondant  à  ée  Tr.  et  qui  ont  un 
j-olte(l,  rem.  3)  :  croisée,  cruesia;  bras- 
sée, brassia. 

'  DOUTO  (doutû)  V,  a,  Vpr.  doatar  hos- 
tar,  lim.  doiista  douta,  Igd.  dosia,  vfr. 
doster.  —  01er,  enlever.  «  Douta  iguien, 
ùlez  cela,  »  (Coch,) 

Du  b,  lat.  d{e}-hatisia,re.  Ch.  de  au  en 
OH  (75)  ;  chute  de  *  (166  2°)  ;  ch.  de  are 
end  (14  !•}. 

'DOVA  (dova)  s.  f.  A  Montpellier  (^ou^o 
[ap.  Coch,),   lim.  doujo.    —    Rejet  de  la 

Formeéquivalenteoufr.rfo«re,derfopa. 

DRAIT  (drè)  DRET  (drè)  adv,  —  1.  Au 
droit,  juste  devant,  Dret  dacant  lo  ehami, 
bien  en  face  du  chemin,  'i.  Exactement, 
justement  Taeiao  dret  m'n'homo  que 
migtve  je  vois  justem,  mon  homme  qui 
mangeait  Je  suei  orrivr}  dret  par  la 
mesia  je  suis  arrivé  juste  pour  la  messe, 
3  Direttement,  sons  s'arrêter.  «  Après 
qu  ys  se  /iront  Iretous  embrassii,  lo  1res 
ckaulands  s'en  aillironl  dret  à  Paris, 
nprès  qu'ils  se  furent  tous  embrassés  les 
trois  gas  s'en  allèrent  directem,  à  Paris.  ■ 
(Dial.) 

De  driclum  (18  2*). 

DRALA  (drâla)  adv.  —  A  Villefr.  De 
là,  là-bas,  de  l'autre  côté. 

De  Driclum-ill^c.  Drietum  a  donné 
drel,  mais  j'eiplique  dra  par  le  mot  d'oTl 
droit.  Villetr.  subit  déjà  les  infl.  d'oïl. 
Droit-là  offre  qq.  ditllculté  de  prononciat. 
et  apu  facilom.  passera  drdla.  On  trouve 
en  vfr.  drolla.  près  de  là.  en  cet  endroit 
(Roquef.), 

DRAQUI  (draki)  adv.  —  A  Villefr.  De 

De  dra  (v.  drdla)  et  d'eccw'ftlc  =  qui 
(T,  iqui). 

DRAVORE  (drâvore)  adv.  —  A  Villefr. 

—  Tout  à  l'heure,  dans  un  instant, 
Deiii-a(v.  drala)elt(irre,  tout  de  suite. 
DRAYI  (drayi)  s.  m.  For.  draivr,  Igd. 

rfrfli.gév,  druï.pr.rfrai.m,  \ai.dragetum. 

—  Oible.  A  Nyons  dr»,yi,  crible;  drayl. 
crible  plus  petit.  Le  dim.  existe  h  côté  du 
simple  dans  tous  les  dial.  d'oc- 

Subst.  V.  tire  de  drayi. 
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•DRAYI  (dra-yl)  v.  a.  Pr.  draîa,  Igd. 
drajaf  rgt.  dralha,  h.  lat.  draihare  — 
Gril)ler,  vanner  le  l)lé. 

Orif?.  germ. —  Golli.  drsigan,  nor.  draga^ 
ags.  dragan,  holl.  draagen.  suétl.  draga^ 
ail.  tragen,  angl.  <o  ^r^/;,  draguer,  tirer, 
traîner;  to  drag  on,  entraîner,  et  par 
exlens.  secouer  en  jetant  en  l'air.  Au 
rad.  drag  s'est  ajouté  le  suff.  î  (15  2*»). 
Ch.  àeg  fin.  en  y  (116  a«). 

'DRESSIRI  (dr»'ssiri)  ;  à  Lyon  dressire 
s.  f.  Vfr.  dressière,  dph.  dveissiri.  — 
Sentier  al)régè. 

Copa  (lonc^  s'y  a  moyen  ; 
Gagnons  la  dressire. 

«  Coupez  donc  au  plus  court,  s'il  y  a 
moyen  ;  —  Gagnons  le  raccourci.  »  (T'a; 
Xoel) 

De  vfr.  dressierCt  av.  sul)slit.  du  suff. 
pat.  iri  (13).  Dressieve  est  lui-même 
dér.  de  drecier  [dlrectiare). 

DR  ET  V.  drait. 

DRET  QUE  (dré  que)  conjonct.  Berr. 
drès  que.  —  Dès  que,  aussitôt  (jue. 
«  Dret  que  lo  sole  comincit  h  liure,  ys 
alliront  le  z'apichî  ;  i>  dès  que  le  soleil 
commença  à  briller  ils  allèrent  les  guetter. 
(Dial.)  «  Mé  dret  que  voulron  olrot  garçon, 
qu'a  migi  tout  son  bien...  »  mais  aussitôt 
que  votre  autre  fils,  qui  a  dévoré  tout  son 
bien...  (Par.  S*-Sy77iph.) 

Dre  que  mon  ricanQaille  à  la  TU-ya  s'expose, 

«Dès  que  mon  grediu  à  la  vue  s'expose.  » 
{Ménag.) 

Le  vfr.  a  très  que  et  le  pr.  trè  que, 
jusque,  qu'on  tire  de  trans  quod.  La 
transform.,  rég.  pour  le  fr. ,  ne  l'est  pas 
pour  le  pr.  En  tous  cas  il  y  a  bien  des 
diflicultés  à  tirer  dret  que  de  tra?is  quod. 
1°  Le  sens  ne  s'y  prête  pas;  2*  a  ton. 
libre  =  a  et  non  ê  (1);  3«  le  passage  de 
Ir  init.  h  dr  est  insolite.  On  devrait  avoir 
ainsi  tra  que  et  non  dret  que.  Je  crois 
donc  que  dret  que  est  un  composé  de 
dret  [drictum)  et  do  que,  av.  une  dér.  de 
sens  admissible.  Jaubert  voit  dans  le 
berr.  drès  que  le  fr.  dès  que,  av.  épenlh. 
der;  c:^tte  format.  n'estpasvraiseml)lable. 
.Te  ne  connais  pas  d'ox .  d'épentb.  de  r 
à  l'init,  dans  un  monosvll. 

DRI  (drl)  s.  m.  — Nom  d'homme,  André. 

\y(K7i)drea  =  Andri,  av.  la  syncope 
assez  si n gui.  de  la  syll.  accent.  Ea  =  i 
(54  1"),  qui  est  devenu  ton. 


DROBLO,A(droblo);  à  R.-de-G.  DROU- 
BLO;  vin.  droble  adj.  —  Double.  <  Iû 
reconuchanse  dépare  a  fil  a  droble  ser- 
riSf  la  reconnais.sance  de  père  en  fils  d'un 
double  servis.  »  (Alix) 

La  terra,  revirla  par  mai  d*ina  manoura,... 

Gliou  produsit  lo  droblo  avant  la  fia  de  l*tn. 

«  La  terre,  retournée  par  plus  d'un 
pionnier...—  Leur  produisit  le  double 
avant  la  fin  de  Tannée.  »  (Mon.) 

Du  tout,  Tancien,  t'ôs  biau  carculô  droublo. 

«  Du  tout,  l'ancien,  tu  as  beau  calculer 
double.  »  (Per.) 

De  dnplum  (v.  chôr  drobli). 

DROLO  (drôlo)  DROLA  s.  —  A  Paniss. 
Petit  garçon,  petite  lille.  D'un  usage 
fréquent  dans  tout  le  canton  de  Néronde 
et  celui  de  St-Symph.-dc-Lay  (Loire). 

C'est  le  fr.  drôle,  sans  aucun  sens  péj. 

Je  ne  sais  comment  ce  mol  prov.,  qui 
n'existe  ni  dans  le  In,  ni  dans  la  plus 
grande  partie  du  For.,  a  péuélré  dans 
cette  région. 

DROUBLO  V.  droblo. 

DROUÉRI  (drouérl)  v.  a.  —  Passer  une 
règle  sur  un  boisseau  plein  pour  enlever 
l'excédent. 

De  fr.  droi(t),  prononcé  droué,  plus  suff. 
ér\  (cp.  ganduéri).  En  oïl  on  dirait 
^droiter  un  boisseau. 

DROU  I LLES  s.  f.  plur.—  Vieilles  hardes, 
nippes  démodées.  Voiron  drylle  (proba- 
blem.  drilhe),  chiffon. 

Du  fr.  drilles,  chiffons,  av.  suhstit  de 
la  syll.  ouilles  sous  une  infl.  péj.  (Cp. 
fripouille,  terme  injurieux  et  drapouille, 
vx  vêtements).  La  forme  voironn.  confirme 
l'èlym.  On  trouve  aussi  à  Voiron  drouii- 
Irs,  copeaux,  qui  me  paraît  être  un  autre 
mot.  J'en  dirai  autant  du  vfr.  drouUle, 
épingles  d'un  marché,  pot  de  vin. 

DRUGE  (DE)  loc.  Se  plaindre  de  druge 
—  Se  plaindre  de  trop  de  bien-être,  au 
sens  iron.  Le  fr.  dit:  «  Se  plaindre qae 
la  mariée  est  trop  belle.  »  Nyons,  se 
plaindre  de  druyère» 

De  drugi,  subst.  «Se  plaindre  de  drage», 
liltèr.  se  plaindre  d'une  trop  grande 
richesse  de  sève. 

DRUGE  (EN)  loc.  —  Être  en  druge, 
sauter,  l)ondir.  Lo  miron  est  in  druge" 
se  dit  des  chats  lorsqu'ils  sont  dans  cet 
états  nerveux  où  ils  ne  font  que  bondir 
(v.  drugi  subst.). 
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'ON  (drujon)  s.  m.  —  Rejeton  au 
arbre. 

if/if    pousse,  av.    suff.  dim.  on. 
le  fr.  drageon,  dont  on  attribue 
golh.  traibjan,   est-il  simplem. 
ipt.  de  drugeon. 

ïOU,  OUSA   (drujou,   ouza)  ;  à 
'ugein\   eiise   s.    —    Trompeur, 

gt,  trompeur,  av.  siiiï. ou(3^bis). 
(druji)  ;  à  Lyon  druge  s.  f.  Lgd. 
drugige  —  1.  Pousse  excessive, 
ante.  M.  Godef.  lui  donne,  (mais 
ne  du  doute),  je  suppose  d'après 
•io,  en  In.  et  en  for.  le  sens 
•vision  »,  qui  m'est  complètem. 
et  que  je  crois  inexact. 
.  —  Kym.  d/'iid,  vigoureux;  gaël. 
jtulant.  Fin.  i  (54  2»). 

ier,  engrais,  For.,  ss.-rom.  et  ap. 
fcge,  çième  sens. 
.  —  Arm.  druz,  gras,  en  parlant 
re  ;  dru:a,  graisser,  engraisser. 
I.  le  nièine  que  le  kym.  driid. 
I  (drujl)  ADRUGI  ;  à  Lyon  dru- 
'.  dnigie.  1.  v.  n.  —  Bondir, 
amuser  par  des  sauts  précipites. 
in(s  adrugoit,  ces  enfants  sau- 
niusent  hruyamm.  -  «  A  comin- 
)nc  à  se  regalù  et  à  drugï  »  ils 
îêrent  donc  à  faire  bonne  clière 
ser  [Par.  S^-St/mph.). 
ou  se  fat  graiiil,  ne  Taut  plus  tnnt  drugie. 
qu'on  se  fait  grand,  il  ne  faut 
t  s'amuser.  »  (Ghap.)  —  Se  dit 
;  quand  ils  sou  filent  :  La  mira 
;l  aussi  quand  ils  font  des  bonds 
(iirs.  Poit.  druge,  norm.  drugette, 
blc  (d'un  enfant)  ;  norm.  drtiges, 
qui  fait  remuer  sans  cesse. 
>(gi  suhst.,  av.  sufT.  l  (15  2«). 

1.  —  Tromper.  «  Y  voliont  me 
ils  voulaient  me  tromper. 

i.  t)'U.gly  mha.  tri'fge,  ail.  hetrug, 
r,  fourberie  ;  vlia.  truga^iôn 
i,  ail.  tr'ùgen,  tromper,  duper, 
t  ccrlainem.  un  subst.  * drugi  qui 
'  Ironjperio. 

$E    (dniize)   s.    f.    —   A    Villefr. 
blanc.  re)'hasc'fm  fhapsifs. 
inconn. 

Ml  (dniml)  v.  II.  Vpr.  adurmi\ 
))i'i.  —  Dormir. 


De  dormire.  Mélath.  de  r  (187  !•).  Le 
ch.  insolite  de  o  en  u  est-il  dû  à  Tinfl.  de 
m  ?  La  preuve  semble  en  être  dans  ce  fait 
que  lorsque  la  métath.  n'a  pas  lieu,  o 
persiste  :  on  dit  en  effet  dormi  et  drumi. 

Parlô  pôs  de  dormi^  visins  de  lous  vacôrmes. 

«  Ne  parlez  pas  de  dormir,  voisins  des 
vacarmes.  »  (Hym,) 

Toutefois  cette  raison  n'explique  pas  les 
formes  d'oc,  où  la  métath.  n'a  pas  eu  lieu. 

Marg.  a  adormi  et  adurmi,  mais  il  est 
probable  que  les  2  graphies  sont  pour  un 
même  son. 

DU  (du)  s.  m.  —  Dette.  S'emploie  sur- 
tout au  pi.  Aval  des  dits,  avoir  des  dettes. 

Partie,  passé  de  devais  devoir,  pris 
substantivem. 

DUCHI  (duchi)  vin.  prép.  —  Jusque. 
Arch.  mun.  1369  :  «  Item  deis  la  dicta 
place  de  tourt  en  alan  vers  Ron  duchi  à 
l'autra  place  de  tour  seguant  » ,  item 
depuis  la  dite  place  de  la  tour,  en  allant 
vers  le  Rhône  jusqu'à  l'autre  place  de  la 
tour  suivante  (Tard-  Venus). 

De  de  usque^  quoique  je  n'explique  pas 
comment  qw  a  passé  à  ch,  ce  qu'il  n'a  fait 
dans  aucune  langue  romane. 

DURRE  (dure)  v.  a.  —  Devoir. 

De  debere.  Chute  de  b  (142),  mais  non 
sans  avoir  exercé  une  inQ.  tendant  à 
changer  ee  fermé  en  m. 

DZATRIN  (dzatrln)  interj.  —  A  R.-de- 
G.  Diantre. 

Morphologisme  fort  singulier  de  diantre- 
Gomme  d  devant  a  se  prononce  d,  la  pro- 
nonciat.  dz  indique  un  yotte  disparu.  On 
a  donc  dit  dziatrin^  puis  dsatrin,  sans 
que  je  puisse  expliquer  la  dénasalisat.  de 
a  de  dia7itre  ni  l'addit.  du  suff.  in, 

DZETTA  V.  dita. 

DZO  (dzô)  s.  m.  —  A  R.-de-G.  Dieu. 

A  l'aju  dou  plaisi,  si  ii'ons  trop  baiidelô, 

Le  bon  Dzo  s'eiii  seTeinte  ;  et  véi|ua  la  pal6. 

«  A  l'âge  du  plaisir,  si  nous  avons  trop 
fait  la  débauche,  —  Le  bon  Dieu  s'en 
souvient;  et  voilà  la  pâleur.  »  (Gorl.) 

De  Deum.  Progress.  d'ace.  (51)  ;  ch. 
de  II  bref  en  o  (34).  On  a  deo  =  dio^ 
prononcé  dzio,  suiv.  la  prononciat.  de  d 
devant  i.  Ce  dsio  s'est  réduit  à  dzo.  La 
prononciat.  insolite  dz  (d  devant  o  est 
une  articulât,  ordinairem.  simple)  est  un 
souvenir  de  la  présence  du  yotte. 
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E  —  1.  Syll.  préposée  aux  groupes  ini- 
tiaux ^^,  se,  spt  sm  (112)  ;  mais  le  plus 
souvent  e  est  ensuite  tombé  av.  s  (111). 

2.  Préfixe. 

a)  De  ex,  av.  caract.  disjonct.  V.  écléno, 
échailli,  écliapn. 

b)  Substitué  au  préf.  in.  V.  écha^idi, 
ébéroudû 

c)  Int.,  ou  simplem.  euphon.,  ou  môme 
purem.  explét.  devant  beaucoup  de  mots. 
V.  écarabossi,  écham\  échiffe,  élindau, 

*EBARNO  V.  barnô.  Dph.  eibarna, 
même  sens. 

ÉBÉJO,  A  (ébèjo,  a)  adj.  —  Se  dit  d*un 
linge  d'un  aspect  roux  pour  avoir  été  mal 
lavé.  Çu  panaman  est  tôt  ébèjo,  cet 
essuie-main  est  tout  roux. 

Quand  Tàrquin  lo  t>orboux  et  Mouslafa  Vébèjo 
Ou  grand  Castafarro  fésianl  crachi  lo  fejo. 

«  Quand  Tarquin  le  barbu  et  Mustapha 
le  brun  —  Au  grand  Castafarro  faisaient 
cracher  le  foie.  »  (Mén.) 

Littré  rattache  beige  à  bis,  de  couleur 
brune.  Il  semble  se  rapporter  plutôt  à 
b^dia{badius,  bai,  employé  par  Varron). 
Ch.  de  a  en  ai,  par  attract.  de  Tyotte, 
comme  dans  bai  ;  ch.  de  dj  en  j  (cp. 
*ped{i)ca  =  piège,  sedia  =  siège).  On  a 
baija  et  baijo^  av.  o  final  post-ton.  pour 
marquer  le  genre  masc.  Baijo  est  devenu 
ébaijo  parla  prosth. explét.  de  e,  et  éb-fjo 
dans  la  graphie.  Bisj  aurait  donné  bige. 

ÉBÉROUDI  (ébèroudl  ébéroudzi)  v.  a. 
—  Effrayer,  affoler. 

Do  beroud  (v.  debjraudi),  demi-fou, 
timbré,  av.  prosth.  de  e  au  sens  de  in,  et 
sufif.  de  la  2*  conjug.  fr. 

EBISO  (S')  (ébizô)  ;  à  Grap.  ABISO  (S') 
v.  pron.  —  Se  dit  des  cuisses  et  autres 
organes  qui  se  meuririssent  par  le  frot- 
tement (le  la  marche. 

De  bise,  av.  prosth.  de  e  et  suff.  <5  (15 
S\  rem.  3)  ;  parce  que  cette  cuisson  se 
produit  surtout  dans  les  temps  froids  et 
secs  sous  riufl.  de  la  bise. 


ÉBOLLI  (ébolhl)  ;  à  Lyon  ébôyer  v.  a. 
M.  lat.  esboellare^  vfr.  esboeler.  — 
Éventrer,  crever,  et  par  extens.  écraser. 
«  Une  canette  que  s*ébôye  »,  à  Lyon  une 
canette  qui  n*est  pas  serrée  et  dont  le 
ventre  s'ouvre.  «  Te  Vébôyes  comme  une 
canette  d'apprenti.  »  {Les  Tribulat.  de 
Duroq.)  Poit.  ébouiller,  écraser. 
Je  m*éboUio  de  rire  in  ve-yent  m  figura. 

«  Je  me  crève  de  rire  en  voyant  sa 
figure.  »  {Sit.) 

Quand  lo  touar  de  D«>  viendri  su  ma  carcad 
Brureet  me  menaci  de  m'éboUi  la  faci. 

«  Quand  le  tonnerre  de  "Dieu  viendrait 
sur  ma  carcasse  —  Tonner  et  me  menacer 
de  m'écraser  la  face.  »  (A  mo  s,) 

De  bolli,  boyaux,  à  Lyon  bayes,  av. 
préf.  disjonct.  e  et  suff.  l  (15  4»). 

ÉBORLLI  (éborlhl)  v.  a.  For.  éborlia. 
—  Grever  les  yeux. 
De  borlli  2.,  av.  préf.  int.  e, 

ÉBOUFFO  (éboufô)   ÉBUFFO  Y.  a.  - 

Railler,  bafouer. 

EtFiangigot  Vébuffe 

c  Et  Frangigot  le  bafoue.  »  (Ménag.) 
De  it.  buff9Lre,  av.  prosth.  explét.  de  € 

(cp.  bouffon,  de  buffone), 

ÉBRANDO  (ébrandô)  y.  a.  —  Ébranler. 
Itien  deins  lo  pouô  nUbrandê  ton  eoitjo. 

«(  Rien  dans  le  puits  n*ébranle  son 
courage.  »  {Per.) 

De  brandô,  av.  préf.  é,  comme  ébranler 
de  branler. 

ÉBRAVAGI  (ébravagl)  v.  a.  —  Effrayei 
de  manière  à  faire  perdre  les  esprits. 
G*est  bravagl,  av.  préf.  int.  «,  et  dérivât 

de  sens. 

ÉBRAVAGI,  lA  (ébravajl,  ta)  adj. - 
1.  Fou,  écervelé  ;  2.  Fou  d'épouyante. 
«  Le  vache  sant  ébravagiés  de  les  tayans», 
les  vaches  sont  rendues  folles  par  les 
taons.  Berr.  ébervigé,  étourdi,  effaré, 
distrait  ;  dph.  eibravagié,  rayagé  (op. 
Gharhot). 

Adj.  particip.  d'ébravagl  verbe. 
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0  (ébrot-tô)  V.  a.  —  1.  Casser 

>ns. 

av.  préf.  e  (ex)  etsuflf.  d  (14  1°). 

sher,  couper   une  pointe  à  qq. 

le  sens  d'ébrottô  1. 
V.  éhouffô. 

^ER  (ékafoiré)  v.  a.  Dph.  eicar- 
iscafouira.  —  A  Lyon  Écraser, 
bouillie.  Des  œufs  écafoirés, 
ur  le  plat  dont  le  jaune  s'est 

rompit  treicote  et  la  deiTitagil, 

foirit  [o  vcnlre  . .. 

Li  rompit  trois  côtes  et  lui  abima 

—  Lui   écrasa  le  ventre » 

'■  (foria),  av.  préf.  pèj.  ca,  et 
er.  Dans  la  forme  écafoirer^ 
un  2«  préf.  e,  au  sens  int. 
)LAR  (ékanpolar)  à  Grap.  ;  à 
er.  ECAMPOLON  (ékanpolon) 
icapouloun.  —  Coupon  d'étoffe, 

• 

ie  ex-capulsire,  av.  suff.  dim. 
f.  ar,  suivant  les  lieux  :  écam- 
«  morceau  coupé  ».  Le  sulT.  ar 
is  une  traduct.  irrégul.  à'ariam, 
le  rencontre  sporadiquem    (cp. 

et  pr.  lindar)y  car  ce  suff.  ne 
ici  à  sa  place.  Il  faut  plutôt  y 
ff.  genn.  ardy  qu'on  retrouve 
sez  nombreux  noms  d'objets 
^rnard,  marmite,  traquenard, 
,  étendarl).  Quoi  qu'il  en  soit, 
est  pr.,   ce   qui  explique   et  la 

c  init.  et  celle  de  la  prot., 
e  en  pr.  qu'en  In.  Cependant  o 
tre  aussi  une  lettre  d'appui, 
secondairem.  dans  le  groupe  p/. 
de  a  (184  ?<>,  rem.). 
DLON  v.  écampolar. 
iBOSSI  V.  carahossi. 

lOULA  (ôkarhoula)  v.  a.  — 
och.  «  répandre,  écarter;  écar- 
jandu  ». 

it  certainem  erreur  ;  il  s'agit  ici 
pondant  à  fr.  escarbouiller  {y. 
'er),  écraser,  broyer,  et  non  ré- 
ous  disons  carhol/ù,  cabolhl, 
}  qxVècarboiila  ait  jamais  existé 
;  mouillée),  mais  il  devait  exister 
uliciy  infinit.  ilu  partie,  cité  par 


Goch.  Les  v.  en  î  de  la  1**  conjug.  ont, 
d'ailleurs,  existé  tous  précédemm.  en  ia. 

ÈCARCAILLI  (ékarkalhl)  v.  a.  Dph. 
e/carcaï7/é^—  Faire  éclater,  fendre,  casser. 
Poit.  écarquailler^  écarter  les  jambes  ; 
gasc.  écarcalha,  écarquiller. 

Du  rad.  de  quSLrtum  (qui  a  fait  écar- 
quiller et  écarteler).  Le  remplacem.  de  t 
par  k  est  dû  à  la  prononciat.  quarquier 
pour  quartier. 

•ÉCARLANCHI  (S')  (s'ékarlanchl)  v. 
pron.  —  D'après  Coch.  «  grimper,  monter. 
Oii  vai-tu  t'écarlancht  f  où  vas-tu  grim- 
per? » 

Je  crois  que  le  mot  (que  je  ne  connais 
que  par  Goch.)  signifie  faire  un  écart, 
s'exposer  en  faisant  un  écart,  et  qu'il  faut 
le  rapprocher,  non  comme  le  fait  Goch., 
du  rgt  escalabra,  escalader,  mais  du  pr. 
escarbalha,  fendre,  entr'ouvrir. 

Le  mot  anchi^  hanche  entre  en  composit. 
dans  plusieurs  de  nos  mots  (v.  cava- 
lanchi,  biganchi).  Je  crois  qu'ici  îe  mot 
est  composé  d'écart  et  de  hanche,  mais 
par  l'interméd.  du  pr.  escarlat  (du  vpr. 
esquart(e)lar,  écarteler,  de  quartellum)  ; 
ce  qui  explique  écarlanchi  au  lieu  d'écar 
tanchi.  Ecarlanchi  «  écarteler  jusqu'aux 
hanches  ».  Quant  au  pr.  escarbalha,  il  se 
coupe  en  escar-balha^  donner  un  écart, 
entr'ouvrir. 

•ÉCARMALLIA  (ékarmalhà)  adj.  — 
Écrasé, abîmé.  «  Ous'esttot  écarmallia  en 
tomba7itf  il  s'est  tout  écrasé  en  tombant.  » 
(Goch.) 

Adj.  partie,  de  écarmailli  (v.  cramayl), 
qui  est  aujourd'hui  :  masc.  écarmayl,  fém. 
écarmaya. 

ÉCARMAYI  Y.cramayl. 

ÉCART  (ékar)  s.  m.  —  Hameau. 

Subst.  V.  d* écarter.  Écart  «  groupe  de 
maisons  écarté  du  village  ». 

ÉCAVALANCHI  (S')  y.  cavalanchi. 

ÉCH AILLER  (échalhé)  v.  a.  A  Lyon, 
dans  l'express.  Échailler  une  voûte,  c.-à- 
d.  garnir  les  joints  en  dessus  av.  des 
échailles  que  l'on  cogne  au  marteau,  afin 
de  donner  artificiellem.  aux  moellons  la 
coupe  de  claveaux. 

D'échaillCy  av.  suff.  fr.  er.  La  format, 
pat.  donnerait  c/iai«i.  qui  existe  d'ailleurs 
av.  un  autre  sens. 
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ÉCHAILLES(«chàlho)  s.  f.  pi.  —  Petits 
éclats  de  pierre  mince  (jui  servent  à  garnir 
les  voûtes. 

Orig.  germ.  —  Golh.  scalja,  tuile  ;  isl. 
skall,  ail.  schalet  angl.  scale^  écaille,  vha. 
scellan  scaUJan^  mha.  schellen,  briser 
en  éclats  ;  vx  ail.  scilan  scelan,  fendre. 
Uidée  n'est  pas  celle  d'un  revêtement 
protecteur,  mais  d'un  objet  mince  et  re- 
fendu. Gp.  le  mot  s'écailler  en  parlant  de 
matières  dont  il  se  détache  do  petites 
plaques. 

•ÉCHAILLI  Y.chailli. 
ÉCHALÉv.  échalL 

ÉCHALI  (échali)  à  Paniss.  ;  j\   R.-de-G. 

ÉCHALÉ;   ap.  Goch.  ESCHALLAY  ;   vin. 

ESCHELIER  s.  m.  —  Escalier.  13i6  :  «  En 

la  montée  des  escheliers  du  cousté  la  porte 

do  la  lanterne.  »  (A.rcli.  m.) 

In  Bel({e  à  rrais  minois,  vexo  de  m  defaitsi, 
Ein  bôt  de  Yéchalé  suirgnti  la  reirailsi. 

«  Un  Belge  au  frais  minois,  vexé  de  sa 
défaite,  —  Au  bas  de  l'escalier  soutenait 
sa  retraite.  »  (Dép.) 

De  *  scalSLrium.  Prostli.  de  e  et  chute 
de  5  (112  2»);  ch.  de  an'um  en  t  (13). 
L'usage  du  mot  au  plur.  a  persisté  à  Lyon  : 
on  dit  les  escaliers  pour  l'escalier,  pro- 
bablem.  parce  que  le  vulgaire  confond 
escalier  av.  marc  fie. 

La  forme  eschallaij  ne  figure  pas  au 
Dict.  de  Goch  ,  elle  est  extraite  de  la 
Statistique  de  Condrieu.  Elle  est  à  re- 
marquer &  cause  de  la  persist.  anormale 
de  s,  Gette  partie  du  départem.  a  subi  des 
infl.  pr. 

ÉCHANDEI  V.  chandre. 

♦ÉCHANDI  V.  chandi. 

ÉCH ANT  vin.  «  Item  II  échanz.  »  (L,  R.) 
—  M.  G.  Guigue  se  demande  s'il  faut 
traduire  par  «  deux  bois  de  lit  ».  Je  traduis 
par  «  banc,  escabeau  »  ;  vfr.  escamme 
escamneO\\ç.o\.^  Gotgr.),  escharnc  (Ghrest. 
de  Troyes,  ap,  Godef.),  chant  escam 
(Roquef.),  escane  {Perceforest  ap.  Go- 
def.),  escamne  (Nicod). 

De  sc9Lmnxim,  Prosth.  de  e  (en  pat. 
cete  serait  ensuite  tombé,  111,  rem.  1); 
ch.  de  c  en  ch  (84).  On  devrait  avoir 
escfiame,  puis  échaïne  (112  2«)  échamo. 
Le  groupe  m7i  n'a  pas  suffi  à  préserver 
la  post-ton.  et  on  a  eu  échani,  nasalisé 
en  échant,  La  confus,  av.  cnrhanty  angle, 
chose    qui    appuie,    de    cantus  ^   a   pu   y 


contribuer.    Gomme  l'indique  très  bien 
Nicod.  la  forme  escamne  esi  picarde. 

•ÉCHANTILLON  (échantilhon)  s.  m. - 
Ghenevolte. 

De  vfr.  chatitil  (canticuluSy  de  rantus, 
coin),  petit  fragment,  av.  préf.  explét.  e  et 
suir.  o)i,  Gp  vfr.  eschantelet,  petit 
morceau. 

ÉCHAPPE  s.  f.  —  Morceaux  de  cuir 
qui  maintiennent  le  fléau. 

G'est  le  fr.  chappe,  terme  de  mécaniqne, 
auquel  a  été  préposée  la  particule  explét. 
e.  Gette  format,  a  dû  se  produire  soos 
l'infl.  du  V.  échapper  quoiqu'il  n'y  ait 
aucun  rapport  de  sens.  lies  ex.  de  corrapt. 
analogues  sont  innombiables. 

ÉCHAQUER  (échaké)  v.  a.  —  A  Lyon, 
écailler,  en  parlant  d'un  poisson.  Je  l'en- 
tendais souvent  dans  mon  enfance.  Il  me 
parait  tomber  en  désuétude. 

Évidemm.  du  rad.  ù^échaille,  mais  le 
sufT.  est  difficile  à  expliquer.  Il  faut  peat- 
étre  rapprocher  le  mot  du  poit.  éeharclier, 
écailler.  Un  type  * sealc(u)lare,àe  scalja, 
donnerait  aussi  en  In.  *écharclia  (170^. 
a,  rem.);  à  Lyon  écharcler,  qui  peut  se 
réduire  à  échacler  échaquer.  De  même 
le  poit.  a  charcle^  écaille.  Nous  ne  possé- 
dons pas  charcle;  mais  un  type  *sealcuU 
nous  aurait  donné  de  même  *charclia, 
à  Lyon  rharcle,  réduit  kchacle,  qui  sertit 
en  rapport  av.  échacler  échaquer,  et 
aurait  disparu,  comme  d'ailleurs  échaquer 
est  en  train  de  le  faire. 

'ÉCHARASSON  voy.  charasson.  Les 
formes  charasson  et  écharasson  donnent 
l'cx.  do  2  modes  de  format.  (111  et 
112  2*). 

ÉCHARGNI  (échargni)  ÉCHORGNI 
(échôrgni)  v.  a.  Vfr.  eschernir  escharnir, 
vpr  esquernir  escamir,  .it.  schemire^ 
esp.,  port,  escamir,  —  Railler,  et  parti- 
culièrem.  railler  en  contrefaisant.  Bèan., 
Gers  escarni,  imiter  par  moquerie. 

Bataclan  lo  ganduere  et  Piqueta  Véehmgnt, 

t  Bataclan  le  gausse  et  Piqueta  le  con- 
trefait. »  {Ménag,) 

Du  germ.  —  Vha,  skirnôn^  seimént 
ski' mon  ;  mha.  schërnen,  railler,  mé- 
priser. Prosth.  de  e  et  chute  de  5  (112  2*); 
ch.  de  k  en  ch  (cp.  skenko  =  échamon). 
Lo  sufT.  t  s'explique  par  le  mouillem.  de 
n  (15  4°).  Je  suppose  que  ce  mouillem. 
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li-même  à  Tanalog.  (cp.  hargrier, 
er).  Dans  la  forme  échôvgni^.  le 
àe  ah,  0  est  dû  à  l'infl.  de  r  (59, 

^PILLI  V.  charpilli. 
IRRI    (écharl)  v.  a.  For.  échara, 
scarra  —  Nettoyer,  récurer. 
3io-marcy,  échara  ma  conscienci. 

Dieu  merci,  nettoyé  ma  cons- 
(Ghap.) 

\erem,  par  une  forme  charre,  qui 
irrée  (v.  charri)^  cendre  qui  reste 
larrier,  après  le  coulage  de  la 
Ajoutez  préf.  e  et  suff.  î.  On 
ivoir  charrô  (15  3").  Peut-être 
té  substitué  par  analog.  av.  le 
arr'i.  L'idée  est  celle  de  lessiver, 
iV)n  se  sert  de  cendre  pour  la 
«  J'ai  lessivé  ma  conscience  ». 
',  TTA  (échè,  ta)  adj.  -  Ghétif, 
ant,  maij^re. 

e   partie,  du  vfr.    chair,    tomber 
're),    d'où    vfr,    clechait,    et    In. 
chet,  par  substitut,  du   préf.   ex 
dis  (v.  dechetto), 
FA    (échifa)  ;    à    Lyon    échiffe 

s.  f.  —  Écharde. 
gl.  chip  (?)  fragment,  éclat,  fétu. 

se  retrouve  pas  dans  d'autres 
m.  C'est  peut-être  une  onomat. 
t  le  déchirem.,  si  l'on  admet  qu'à 
hip  se  soit  dit  de  lambeaux 
Sur  le   ch.    de  p  fin.  en  f.  cp. 

chef.    Dans   la  forme  échiffre, 

9  r  (184  6».  d). 

ETTA  (échilèta)  s.  f.  —  Assem- 
barreaux  pour  retenir    le  foin 

aille  sur  un  char  ;  il  se  place 
du  char. 

f«,  d'échelle  (parce  que  l'appareil 

^ue  ressemblance  av.  une  échelle), 
dim.    etta.    Gh.   de   a  en  t(l, 

^GNI  V.  échargni, 
GNIA  (S')  V.  éclénô. 

10  (t'klénô);  à  Morn.  ÉCLIÉNO  ; 
.  ÉCLAIGNIA  ;  à  Lyon  ëclcné,  ce 
.  rclé?ii,  pr.  dégléni  (ap.  Lacom- 
lesi  desglesi  (ap.  Mistral);  Igd. 
egletgi,    mars,    dégleï,  rch.  ccli 

d'un  vaisseau  dont  les  douves 
tiltrer  le  liquide.  «  La  gerla  est 
(j  le  cuvior  est  disjoint.  »  (Guch.) 


—  Au  fig.  exténué,  accablé  de  fatigue.  Suei 
tôt  éclénô,  vé  cheire  in  doelles^  je  suis 
exténué;  je  vais  tomber  (litt.  en  douves, 
comme  un  tonneau  écléné). 

Ètym.  inconn.— Les  formes  pr.  deglesi 
desglesi  s'expliqueraientelles  par  le  vha. 
kliozan,  fendre  (y.  Diez à c/i^^e;  toutefois 
je  n'ai  trouvé  kliosan  ni  dans  Grimm  ni 
dans  Schade  ni  dans  Diefenb.)  ?  Dans  ce 
cas  on  devrait  avoir  régulièrem.  déglessi. 
Dans  la  forme  degleï  Y  s  serait  tombée 
comme  dans  bisaccia  =  pr.  hiassa;  le 
rch.  écli  répondrait  à  écli(s).  Sous  quelle 
infl.  s'est  opérée  la  substitut,  de  la  fin. 
en  w  à  la  fin.  en  z  dans  les  formes 
dégléni  éclëni  éclénô  f  Peut-être  sous 
celle  de  dis-clinare.  La  dérivât,  de 
sens  n'a  rien  d'extraordinaire.  Roquef. 
donne  vfr.  clinet,  crible,  et  le  P.  Labbe 
cliner,  cribler;  clinel,  crible;  Du  G. 
clines,  partie  du  moulin  par  où  tombe  la 
farine  (de  dinar  e).  La  dèr.  serait  celle-ci  : 
cliner,  pencher,  laisser  échapper,  laisser 
couler.  Dans  èclégnia  éclénô,  le  préf.  ex 
a  été  substitué  au  préf.  dis.  Dans  la  forme 
éclié7iô,  insert,  d'yotte  (164  2°,  a). 

Le  pic.  a  éclayer^  même  sens,  mais  il 
paraît  formé  sur  claie,  ou  infl.  par  lui. . 

ÉCLÉNÔ  (S*)  (éklénô);  ap.  Goch.  S'ÉCL- 
AIGNIA  V.  pron.  — Se  fendre,  en  parlant 
des  douves  d'un  vaisseau.  V.  éclénô  adj. 

ÉCLI  A  FI  y.écliafô. 

ÉCLIAFO  (ékliafô);  ap.  Goch.  ECCLIAFI 
s.  f.  —  Usité  dans  l'express,  ina  écliafa 
d'aigui,  une  trombe  d'eau. 

De  cliafi,  av.  préf.  é  et  suff.  ô  =  fr.  ée 
(1).  Littér.  une  serrée  d'eau.  Dans  la 
forme  donnée  par  Goch.  le  suff.  est 
ita  c=  fr.  ie. 

ÉCLIAPES  V.  cliapes, 

*  ÉCLI  A  PO  (èkliapô)  v.  a.  —  Faire  des 
éclats  de  bois  à  la  hache.  Au  fig.  mettre 
en  morceaux,  abîmer. 

Orig.  germ.(?)  —  Vha.  sleizan,  ail. 
sc?ileisse7if  Sigs.  slaetan,  éclater.  S/init. 
germ.  =  sel.  Proslh.  de  e  et  chute  de  s 
(112  2").  Insert,  de  yotte  après  c^l64 
2",  a).  Reste  la  substitut,  de  p  fin.  à  ^ 
Pourrait-elle  s'expliquer  par  l'infl.  du  vfr. 
claper,  de  l'ail,  klappen;  angl.  to  clap, 
faire  du  bruit  en  éclatant? 

ÉCLIARZI  (ékliarzl)  v.  a.  —  A  Paniss. 
Rincer,  nettoyer,  faire  briller.  Ecliarzïin 
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senti  Quatelina  »,  le  diniancho  après  la 
fête  de  sainte  Catherine  (L.  de  R.)  La 
diumana  dou  liampeau.i\  le  dimanche 
des  Hameaux  (Goch.  à  Batnpeaux), 

De  dies  dominira.  Il  faut  admettre  que 
la  format,  a  été  do)nini[c)a  et  non  domi- 
n{i)ca,  Dies(do)mhiia  donne  rég.  diu- 
msLtni;  comme  glitea^  glaise,  par  attract. 
de  Tyotte.  Fin.  i  (54  !<>).  La  forme 
d'Amplepuis  est  conforme  h.  la  phonét. 
particulière  de  l'endroit,  voisin  du  Roann. 

DIUM  EN  A  V.  diumaini. 

DIVIN DRO  (divindro)  s.  m.  Dph.  diven- 
dre,  —  Vendredi. 

Je  t'ally  u  deTant  divendre  su  lo  lart. 

«  J'allai  au  devant  de  toi  vendredi  sur 
le  tard.  »  {Naiss.  du  D.) 

De  dies  Ven{e)ris.  —  Nasalis.  de  e  (22)  ; 
insert    de  d  (176   !•). 

DIVISA  (divisa)  DEVISA  s  f .  —  Cause- 
rie, conversation,  propos. 

Entrons  los  de  llla 
Per  entendre  de  tertoos 
Chacun  lieu  divisa, 

«  Entrons  tous  à  la  file,  —  Pour  entendre 
de  tous  —  Et  un  chacun  leurs  propos.  » 
(Vx  Noël) 

Suhst.  V.  tiré  de  divisa . 

*DIVISO  fdivizô)  DEVISO  v.  n.  — 
Causer.  «  Y  diviseront  louff  temps  ;  ydivi- 
savont,  ils  parlaient,  ils  conversaient.  » 
(Goch.)  «  Après  qu't/s  Vuront  itnhrassi 
liou  pore,  et  qu'ys  gli  ossiront  devisau 
quauquis  momiyits,  après  qu'ils  eurent 
embrassé  leur  père  et  qu'ils  eussent  [sic) 
causé  qq.  moments.  »  (Dial.) 

De  divisdire,  Ch.  de  a  en  ô  (15  3", 
rem.  3).  La  forme  av.  i  init.  est  antérieure 
à  l'autre. 

DOBLI  (dobli)  s.  m.  —  Appareil  com- 
posé d'une  traverse  et  d'un  crochet  pour 
appondre  au  limon  d'une  voiture  afin 
d'ajouter  un  cheval  au  devant  de  l'attelage. 

De  d\xpli[c)uni  (v.  chôr  drobli).  L'r  qui 
existait  dans  drobli  est  tombé  sous  Tinfi. 
du  fr.  double. 

DOELLA  (doèla)  ;  à  Lyon  duelle  s  f.  — 
Douve  de  tonneau.  Vés  cheire  en  dociles^ 
je  vais  mourir  de  lassitude  ou  de  faim, 
par  allusion  au  tonneau  dont  les  douves 
tombent. 

Dm  b.  lat.  doeln  (de  doga).  Il  est  prol)able 
qu'en  disant  duvilc  on  a  cru,  à  Lyon, 
franciser  le  mot. 


DOIGTS-DE-MORTS  s.  m  pi.  —  A  Lyon 
Scorsonères. 

Ainsi  nommés  de  leur  forme  effilée  et 
de  leur  blancheur. 

*DOLIURI(doliuri)8.  f.  —  Doloire. 

De  dolaton'a.  Chute  de  t  (186);  réducl. 
de  aoria  à  oria=urt  (87).  L'insert.  de 
yotte  devant  te  a  été  appelée  par  Tyotte 
de  ia, 

DOMO  (dômô);  à  River.  OAMO(damô;. 
s.  f.  —  Sorte  de  petite  prune  noire.  Vos- 
ges domas,  sorte  de  prune. 

De  Damas  (prune  de  Damas).  Ch.  de  a 
ton.  en  ô  il);  de  a  prot.  en  ô  (69)  dans 
la  forme  dômô, 

DON  A  (dona)  vin.  s.  f.  —  Dame;  ma 
dona,  ma  femme.  «  Lo  vendros  aprers  U 
Tosanz  fut  sevelia  ma  dona  Bonamurs», 
le  vendredi  après  la  Toussaint  fut  enterrée 
ma  femme  Bonamour.  »  {L.  JR.) 
La  bonna  dona  fut  toula  épouvanta  (Kx  nott. 

De  dom[i)na.  Chute  de  m  (177  !•). 

DON  DO  (dondô)  v.  a.  —  Dompter. 

1.0  progrès  dzit  son  nom,  et  rognivàr  redoade 

Ou  nom  de  cou  ménô  qu*tacun  trtvàr  ne  éomi*, 

«  Le  progrès  dit  son  nom,  et  l'anÎTers 
retentit  —  Du  nom  de  ce  gas  qu'aucun 
travail  ne  dompte.  »  (Roq.) 

De  dom{i)t9Lre.  Ch.  de  t  en  d  (174  2», 
h)  ;  de  are  en  ô  (14  !•). 

DONSELLE  vin.  s.  f.  —  Anse  de  fer 
qu'on  suspend  à  la  crémaillère  et  qui  sert 
à  supporter  la  poêle,  c  Un  andier  et  trois 
donselles  de  fert.  »  (fnt?.  de  VHôp,  de 
Ville  fr,  1514,  ap,  Missol). 

De  fr.  don  selle,  servante,  parce  que 
rinstrum.  fait  l'office  d'un  aide.  On  rappelle 
aujourd'hui  servante.  Le  vocable  a  changé, 
mais  ridée  est  la  même. 

DORA  (dora);  à  Lyon  dare.  mot  qui  ne 
s'emploie  que  dans  les  loc.  suiv.  Mena 
ina  dora,  faire  un  grand  bruit,  se  donner 
beaucoup  de  mouvement.  Ètr^  en  dore, 
être  tout  en  dare,  être  dans  set  dates, 
être  ému,  hors  de  soi.  On  dit  d*un  chat 
(lui  a  respire  de  la  valériane,  qu'il  est  en 
dure.  For.  dara,  mouvement,  agitation; 
rch.  daré,  wal.  darer,  s'élancer  sur,  pous- 
ser; fr.  dare  dare,  rapidement;  pièm. 
zara,  colore  ;  an  sara,  en  colère. 

Peut-être  du  celt.  —  Kym.  dar^  bruit 
tumulte,  vacaime  ;  K^ël.  dararach,  grêle 
(de  llèches.  d'invectives  etc.);  ir\.  daradh^ 
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ngs.  dai\  qui  peut  avoir  été 
du  ceit,.  signifie  Jealniclion, 
;,  blessure.  C'est  il  tort  que 
lire  le  wal.  darer  de  dard,  qui 

OLA  (diirdola)  s.  f.  —  Sorte  do 
ruDe  à  pulpe  adhérente. 
)lem.  un  nom  d'horticulture  estro- 
j  comme  il  appartient  sans  doute 
ille  liorticult.,  il  m'a  été   impus- 

Nl  (doi-gni)  s.  f.  —  Meurtrissure 
it.  Piém.  dorgiia,  tumeur. 
:>1em.  le  même  que  ogne,  à  Lyon 
.sureaux  doigts  quand  les  enfants. 
[Q  gobilles.  tirent  sur  une  gobille 
■erdant  tient  entre  le  médius  et 
ire,  la  main  verticale  reposant 
extrémités  des  doigts.  Ogne  est 
dorgiii  par  la  proslli.  de  d  (cp. 
non,  cpllosité  de  l'orleil)  et  l'inaert. 
94  6*.  f).  —  Ogne  est  lui-même 
ont  le  cas  oblique  oniunem  a 
iijnan.  Mouillem.  de  n  devant  ia, 
rem.  »);  fin.  i  (54  3»).  Oigne  a 
ogne.  comme  besoigne  à  besogne. 
lAROU,  OUSA  (dormarou,  ouza) 
Dormeur. 

rmire,  av.  sufT,  ou,  ù'oiMs  (35) 
ti.  d'une  syll.  intercalaire  ar,  péj.. 
trouve  dans  dentaru. 
I  (dorsi)  ;  ap.  Coeli.  DORCY  :  à 
>rse  s.  f.  Vfr.  doue.  —  Gousse, 
>e  dorses  de  fafiolex,  des  gousses 

•rsum,  qui,  réduit  à  dos.ium  eu 
.Tait  pris  le  sens  de  pcltis.  étendant 
sigiiiflcal.  de  la  partie  au  tout. 
lossagitim,  impôt  que  l'on  payait 
craer  la  profess.  du  pelletier.  On 
re  donsoyer  pour  exprimer  l'eau 
ouve  dans  le.s  peaux.  Fin.  i'(54  5°). 
ïR  (dooar)  s.  m,  Vfr.  duel,  doel. 

.  V.  tiré  Jo  doloir,  par  l'inlermé- 
'oel  qui  donne  on  In.  daer  pareil. 
1-  (131  1")  cl  'lonr  par  cli,  de  e 
■■■■'    -    11. 4|,  l'assai^e 


)■  (84,  r. 


De  doigt,  av.  sufT.  a,  parce  que  l'aiguilléa 
s'enroule  autour  du  doigt.  Liltér.  une 
doi;iiée  de  fil.  A  un.,  au  lieu  de  ô  (1). 
s'explique  par  l'analogie  av.  les  autres 
subst.  répondant  à  ée  fr.  et  qui  ont  un 
yotte  (  1 .  rem.  3)  :  croisée,  eruezia  ;  brai- 
sée, brasHa. 

*DOUTO  (dout6)v.  a.  Vpr.  doslarhoa- 
lar,  lim.  doitsla  douta,  Igd.  dosta,  vfr. 
doHer.  —  Oter.  enlever.  »  Douta  iquien, 
ùlev.  cela.  »  (Goch.) 

Du  L.  lat.  die)-hati3ta.re-  Ch.  de  au  en 
on  (75)  ;  chute  de  s  (166  2°)  ;  ch.  de  are 
en.!  (14  1°)- 

'DOVA  (dova)  s.  f-  A  Montpellier  dougo 
(ap.  Gocli.),  lim.  doujo.  —  Rejet  de  la 
terre  d'un  fossé. 

Forme  équivalente  au  fr.  douve,  de  doga. 

DBAIT  {tiré)  DRET  (dré)  adv.  —  I.  Au 
droit,  juste  devant.  Dret  datant  lo  chami, 
bien  en  face  du  chemin.  2.  Exactement, 
justement.  J'aviso  dret  m'n'homo  que 
migive,  je  vois  justem,  mon  homme  qui 
mangeait.  Je  suei  arritiô  dret  par  la 
mM*a,  je  suis  arrivé  juste  pour  la  messe. 
3.  Directement,  sans  s'arrêter.  «  Après 
qu'ys  se  fironl  tretotis  embrassis,  lo  très 
chaulands  s'en  ailliront  dret  à  Paris, 
après  qu'ils  se  furent  tous  embrassés  les 
trois  gas  s'en  allèrent  direclem.  à  Paris.  • 
(DM.) 

De  driclum  (18  2*). 

DHALA  (drâla)  adv.  —  A  Villefr.  De 
là,  li-has,  de  l'autre  côté. 

Do  Drietum-illtiC.  Di-iclum  a  donné 
dret.  mais  j'explique  dra  par  le  mot  d'oïl 
droit.  Villefr.  subit  déjà  les  infl.  d'oïl. 
DroillA  offre  qq.  ditflcullé  de  prononciat. 
et  a  pu  facilem.  passera  drdla.  On  trouve 
en  vfr.  droila.  près  de  là,  en  cet  endroit 
(lloquef.). 

ORAQUI  (draki)  adv.  —  A  Villetr.  De 

De  dra  (v.  drdla)  et  d'eccw'Mc  =  gui 
(ï,  iqui). 
DRAVORE  (drAvore)  adv.  —  A  Villefr. 

—  Tout  &  l'heure,  dans  un  instant. 

De  dra{v.  drala)etr!orre.  toutde suite. 

DHAYI  (drayi)  s.  m.  For.  draine,  Igd. 

drnl,  gi;\.draï,pr.drai,tn.  lat, drayetum. 

—  Crible.  A  Nyons  dra,yi,  crible;  drayX. 
crilile  plus  petit.  Le  dim.  existe  à  cOlé  du 
simple  dans  tous  les  dial.  d'oc. 

Subst.  v.  tiré  de  drayX. 


196 


GOLE 


'GOLET  (golè)  s.  m.  —  Trou,  défilé 
étroit.  Lo  golet  de  la  hotilli,  le  goulot  de 

la  bouteille. 

liais  It  liiza  qu«  loHaTe 
Per  mais  <ie  treiila  goUl. 

«  Mais  la  bise  qui  soufflait  —  Par  plus 
de  trente  pertuis.  »  {Vx  Noël).  Une  autre 
version    porte    cinq    cents  golels. 

De  gula  =  gol^%  av.  sulT.  dim.  et. 

GOLÈYON  (golè-yon)  s.  m.  Vpr.  nolalo 
—  Gosier. 

De  gola,  de  gulla,  av.  sufT.  on,  d'où 
golaon  goleon,ei  «'?ponth.  d'y  pour  rompre 
l'hiatus. 

GOLIAT  V.  gonillot, 

GOLICHINANTE  s.  f.  -  A  Lyon,  goulet 
étroit  qu'il  faut  enfiler  ;  par  ex.  au  jeu  de 
boules. 

C'est  golet,  dont  le  suiï.  a  été  remplacé 
par  un  sufT.  de  fantaisie,  très  allongé 
pour  marquer  le  caract.  coniiqm. 

GOLIU  V.  golu. 

GOLU  (g'^lu).  GOLIU,  ZA  fgolhu.  uza) 
adj.  et  subst.  —  Goulu. 

1.0  conToi  (le  yolius^  «eins  faire  de   fa(;nii. 
Ou  milan  dou  cliamin  accule  a  cacasson 

«  Le  convoi  de  goulus,  sans  plus  de 
façon,  —  Accule  la  voiture  au  milieu  du 
chemin.  »  [Dép.) 

De  gula  =  goln,  av.  sufî.  osus  (35).  T^a 
forme  golia  montre  av.  quelle  facilité  / 
se  mouille  on  lu.,  mémo  sans  raison 
apparente. 

GONE  (gône)  s.  m.  —  A  Lyon  Teune 
j<arçon,  av.  le  sens  particulier  de  gamin. 
Se  dit  d'un  individu,  av.  sens  péj.  Je  crois 
que  c'est  le  sens  qu'il  a  dans  les  v<^r.s  de 
la  pièce  dph.  Dialogua  de  le  quntvo 
comare  : 

Ce  gunei,  m'cil  auis,  la  mig^'ave  dnz  yen. 

«  Ce  garçon,  m'est  avis,  la  mangeait  dos 
veux.  » 

Peut-être  un  des  rares  mots  venus  du 
grec  :  yovoç,  fils,  enfant.  Le  sous  et  la 
forme  s'y  prêtent.  M.  Onofrio,  et  d'autres 
après  lui,  le  rapportent  au  vpr.  gona,  vfr. 
gonne,  robe  (du  kym.  gxon^  robe  ;  gicn'o, 
coudre?);  gone,  enfant  qui  porte  la  robe. 
Mais  la  format,  est  inadmissible;  on  aurait 
eu  gona  +  sufT:  par  ex.  gonard,  gonau  l 
etc.  —  Ne  pas  oublier  que  Lyon  avait  une 
colonie  grecque  si  c«)nsid(''ral»b'  que  l'on  y 
prêchait  en  grec,  et  qu'il  y  avait  des 
êcub's  grecques.   L'extraordinaire  est  que 


cette  colonie  n'ait  pas  semé  dans  le  peuple 
un  nombre  plus  considérable  de  moU.  Je 
n'en  connais  que  deux  :  goiie  et  arton. 

GONE  MOUVANT  (gône  mouvaxi)-A 
Lyon  Petit  garçon. 

Composé  de  gone^  gamin,  et  mourant. 
jeune  moineau  (v.  ce  mot).  Mouvant  est 
pris  adjectivem.  et  probablem.  par  confus, 
av.  fr.  moutafit.  Gone  Tnout>ant,  enfant 
qui    commence  à  se  sauver  du  nid. 

GONGONNOlgongônô)  v.  n.  —Gronder 
en  murmurant  entre  ses  dents  ;  bougonner. 

Onomat.  Cp.  pr.  hoiimbounaj  nîém« 
.sens.  Le  phonème  gonnô  exprime  le 
murmure,  le  grondement.  Gp.  favgonm, 
hougonjiô. 

GOPIAN  (gôpian);  ap.  Goch.  GAPIAN 
s  m.  —  Commis  aux  droits  réunis;  h 
Lyon  gapian,  employé  de  l'octroi.  .\ 
Paniss.  gôpian  est  un  terme  pej.  pour 
homme  sans  soin,  qui  fait  le  mal  pour  le 
plaisir  de  le  faire.  Dans  le  Valais,  gapian, 
douanier  des  frontières  de  Savoie  ;  pr. 
gahian^  douanier.  «  On  prétend  qae 
lorsqu'on  voulut  établir  roctroi,  on  ne 
trouva  aucim  percepteur  et  qu'il  fallut  en 
faire  venir  de  Gap.  »  (Goch.)  —  Breghot  du 
Lut,  qui  donne  la  même  étym.,  ajoute  non 
sans  raison  qu'elle  est  due  sans  doute  à 
une  plaisanterie. 

Du  rad.  qui  a  formé  le  mot  gabelle. 
c'est-à-d.  probablem.  un  rad.  germ:  vha. 
gifany  golh.  giban,  ail.  gehen,  donner: 
ags.  gafiil  gnfol,  ail.  gaffel,  taxe,  tribut. 
Le  rad.  est  aussi  celt:  gaël.  gabh,  prendre; 
gahhail,  t-'uurc;  kym,  gafael,  action  de 
saisir.  Au  rad.  s'est  ajouté  le  suff.  an  ou 
ont  changé  en  ian  sous  une  infl.  que 
j'ignore.  Le  type  primitif  est  certainem. 
le  pr.  gabian,  devenu  gapian  dans  le  pat. 
franco-pr.  par  une  remonte  assez  bizarre 
do  b  en  p. 

*GOR  (goi)  GORE  ;  à  Paniss.  GO  s.  m. 
—  Roche  do  grès  friable,  qui  se  réduit  en 
poussière  sous  le  pic,  et  remplace  le  sable 
do  rivière  pour  la  construction  dans  tome 
la  partie    montagneu.«îe  du  Lyonnais. 

Du  celt.  —  Kym.  gro^  gravier,  d'où  gor 
par  métath.  de  r  (187  J')  ;  corn.  grou. 
.sable;  arm.  grouan,  gravier. 

GOR  (gor);  ap.  Coch.  GOUR;  à  R.-de- 
G.  GOUR  s^  m.  Vff.  gort.  —  Coch.  lo 
traduit  par  «  Fosse  d'une  rivière  où  il  va 
plus  de  prc^fuiidouriiu'ailkurs.  »  Je  tin:dui> 
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ORUGEON  (drujon)  s.  m.  —  Rejeton  au 
pied  d'un  arbre. 

De  drugi,  pousse,  av.  suff.  dim.  on. 
Peut-être  le  fr.  drageon,  dont  on  attribue 
l'orig.  au  goth.  traibjan,  est-il  simplem. 
une  corrupt.  de  drugeon. 

DRUGEOU,  OUSA  (drujou,  ouza)  ;  à 
Lyon  drugeur,  euse  s.  —  Trompeur, 
.Mise. 

De  driigt,  trompeur,  av.  suff. ou{3^bis). 

DRUGI  (druji)  ;  à  Lyon  druge  s.  f.  Lgd. 
li'iidige  drugige  —  1.  Pousse  excessive, 
îUraI)ondante.  M.  Godef.  lui  donne,  (mais 
IV.  le  sif^ne  du  doute),  je  suppose  d'après 
M.  Onofrio,  en  In.  et  en  for.  le  sens 
ie  €  provision  »,  qui  m'est  complètem. 
inconnu,  et  que  je  crois  inexact. 

Du  celt.  —  Kym.  driid^  vigoureux;  gaël. 
druihy  pétulant.  Fin.  i  (54  2**). 

2.  Fumier,  engrais,  For.,  ss.-rom.  et  ap, 
Gnch.  druge,  niême  sens. 

Du  celt.  —  Arm.  driiz,  gras,  en  parlant 
le  la  terre  ;  <fr/(;^«,  graisser,  engraisser. 
Évidennn.  le  même  que  le  kym.  drud. 

DRUGI  (drujl)  ADRUGI  ;  à  Lyon  dru- 
qer.  For.  drugic.  1.  v.  n.  —  Bondir, 
sauter,  s'amuser  par  des  sauts  précipités. 
Ceîos  efants  adruge^it^  ces  enfants  sau- 
l»'nt,  s'amusent  bruyamm.  -  «  A  comin- 
L'iront  donc  à  se  regalô  et  à  dragï  »  ils 
commencèrent  donc  à  faire  bonne  chère 
et  à  danser  {Par.  S^-Symph.). 
...Quand  Tou  se  fat  grand,  ne  faut  plus  tant  drugie, 

«  Lorsqu'on  se  fait  grand,  il  ne  faut 
plus  tant  s'amuser.  »  (Ghap.)  —  Se  dit 
des  chats  quand  ils  soufflent  :  La  mira 
druge  ;  et  aussi  quand  ils  font  des  bonds 
désordonnés.  Poit.  druge,  norm.  drugette, 
p»'tit  diable  (d'un  enfant);  norm.  druges, 
maladie  qui  fait  remuer  sans  cesse. 

De  drugi  subst.,  av.  suff.  i  (15  î^). 

•2.  V.  a.  —  Tromper,  oc  Y  voliont  me 
drng'i  ».  ils  voulaient  me  tromper. 

Du  vha.  trvigi,  mha.  tr'ûge,  ail.  betrug^ 
tromperie,  fourberie;  vha.  truga7iôn 
trugiïK'yn,  ail.  trugen,  tromper,  duper. 
Il  y  a  ou  cerlainem.  un  subst.  *  drugi  qui 
a  sij^niûé  tromperie. 

DRUISE    (druize)   s.    f.    —  A    Villefr. 
bouillon  blanc,  verbascum  fhapsus. 
Élym.  inconn. 

'DRUMI  (druml)  v.  n.  Vpr.  adurmt\ 
lim.  dunn'i.  —  Dormir. 


De  dormire.  Mélath.  de  r  (187  !•).  Le 
ch.  insolite  de  o  en  m  est-il  dû  à  Tinfl.  de 
m  ?  La  preuve  semble  en  être  dans  ce  fait 
que  lorsque  la  métath.  n'a  pas  lieu,  o 
persiste  :  on  dit  en  effet  dormi  et  drumi. 

Parlô  pôs  de  dormi^  visins  de  lous  vacôrmes. 

«  Ne  parlez  pas  de  dormir,  voisins  des 
vacarmes.  »  (Hym,) 

Toutefois  cette  raison  n'explique  pas  les 
formes  d'oc,  où  la  métath.  n'a  pas  eu  lieu. 

Marg.  a  adormi  et  adurmi,  mais  il  est 
probable  que  les  2  grapliies  sont  pour  un 
même  son. 

DU  (du)  s.  m.  —  Dette.  S'emploie  sur- 
tout au  pi.  Avaides  dûs,  avoir  des  dettes. 

Partie,  passé  de  devai,  devoir,  pris 
substantivem. 

DUCHI  (duchi)  vin.  prép.  —  Jusque. 
Arch.  mun.  1369:  «  Item  deis  la  dicta 
place  de  tourt  en  alan  vers  Ron  duchi  à 
l'autra  place  de  tour  seguant  » ,  item 
depuis  la  dite  place  de  la  tour,  en  allant 
vers  le  Rhône  jusqu'à  l'autre  place  de  la 
tour  suivante  {Tard-  Venus). 

De  de  VLsque^  quoique  je  n'explique  pas 
comment  qw  a  passé  à  ch,  ce  qu'il  n'a  fait 
dans  aucune  langue  romane. 

DURRE  (dure)  v.  a.  —  Devoir. 

De  debere.  Chute  de  b  (142),  mais  non 
sans  avoir  exercé  une  infl.  tendant  à 
changer  ee  fermé  en  t/. 

DZATRIN  (dzatrln)  interj.  —  A  R.-de- 
G.  Diantre. 

Morphologisme  fort  singulier  de  diantre. 
Gomme  d  devant  a  se  prononce  d,  la  pro- 
nonciat.  ds  indique  un  yotte  disparu.  On 
a  donc  dit  dziatrin,  puis  dsatrin,  sans 
que  je  puisse  expliquer  la  dénasalisat.  do 
a  de  diantre  ni  l'addit.  du  suff.  in, 

DZETTA  V.  dita. 

DZO  (dzô)  s.  m.  — A  R.-de-G.  Dieu. 

A  l'aju  dou  plai&i,  si  n'ons  trop  bandel6. 

Le  bon  Dzo  s'ein  seTeinte  ;  et  véi|ua  la  palô. 

«  A  Tàge  du  plaisir,  si  nous  avons  trop 
fait  la  débauche,  —  Le  bon  Dieu  s'en 
souvient;  et  voilà  la  pâleur.  »  (Gorl.) 

De  Deum.  Progress.  d'ace.  (51);  ch. 
de  u  bref  en  o  (34).  On  a  deo  =  dio^ 
prononcé  dzio,  suiv.  la  prononciat.  de  d 
devant  i.  Ce  djio  s'est  réduit  à  dzo.  La 
prononciat.  insolite  dj  (d  devant  o  est 
une  articulât,  ordinairem.  simple)  est  un 
souvenir  de  la  présence  du  yotte. 
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E  —  1.  Syll.  préposi»e  aux  groupes  ini- 
tiaux^^,  se,  spt  sm  (112);  mais  le  plus 
souvent  e  est  ensuite  tombé  av.  6*  (111). 

2.  Préfixe. 

a)  De  eXf  av.  caract.  disjonct.  V.  écléno, 
échailli,  écliapn. 

h)  Substitué  au  préf.  m.  V.  écha^idi, 
ébèroudù 

c)  Int.,  ou  simplem.  euphon.,  ou  môme 
purem.  explét.  devant  1-eaucoup  de  mots. 
V.  écarabossi,  écharri,  échiff'e,  élindau, 

*EBARNO  V.  barnô.  Dph.  eibarnay 
même  sens. 

ÉBÉJO,  A  (ébèjo,  a)  adj.  —  Se  dit  d'un 
linge  d'un  aspect  roux  pour  avoir  été  mal 
lavé.  Çu  panatnan  est  tôt  ébèjo,  cet 
essuie-main  est  tout  roux. 

Quand  Tàrquin  lo  t>orboux  et  Moiistafa  Vébèjo 
Ou  grand  Caslafarro  fésiant  crachi  lo  fejo. 

«  Quand  Tarquin  le  barbu  et  Mustapba 
le  brun  —  Au  grand  Castafarro  faisaient 
cracher  le  foie.  »  (Mén.) 

Littré  rattache  beige  à  bis,  de  couleur 
brune.  Il  semble  se  rapporter  plutôt  à 
b^dia{badius,  bai,  employé  par  Varron). 
Ch.  de  a  en  ai,  par  attract.  de  l'yotte, 
comme  dans  bai  ;  ch.  de  dj  en  j  (cp. 
*ped(i)ca  :=  piège,  sedia  =  siège).  On  a 
baija  et  baijo^  av.  o  final  post-ton.  pour 
marquer  le  genre  masc.  Baijo  est  devenu 
ébaijo  parla  prosth.  explét.  de  e,  et  éb'\jo 
dans  la  graphie.  Bisj  aurait  donné  bige. 

ÈBÉROUDI  (ébéroudi  ébéroudzi)  v.  a. 
—  Effrayer,  affoler. 

Do  beroud  (v.  debjraudî),  demi-fou, 
timbré,  av.  prosth.  de  e  au  sens  de  m,  et 
suff.  de  la2«conjug.  fr. 

EBISO  (S')  (ébizô)  ;  à  Grap.  ABISO  (S') 
V.  pron.  —  Se  dit  des  cuisses  et  autres 
organes  qui  se  meuririssent  par  le  frot- 
tement de  la  marche. 

De  bise,  av.  prosth.  de  e  et  suff.  ô  {iS 
H\  rem.  3)  ;  parce  que  cette  cuisson  se 
produit  surtout  dans  les  temps  froids  et 
secs  sous  l'infi.  de  la  bise. 


ÉBOLLI  (ébolhl)  ;  à  Lyon  ébôyer  v.  a. 
M.  lat.  esboellare^  vfr.  esboeler.  — 
Éventrer,  crever,  et  par  extens.  écraser. 
«  Une  canette  que  s*ébôye  »,  à  Lyon  une 
canette  qui  n'est  pas  serrée  et  dont  le 
ventre  s'ouvre.  «  Te  Vébôyes  comme  une 
canette  d'apprenti.  »  {Les  Tribulat.  de 
Duroq.)  Poit.  ébouiller,  écraser. 
Je  rnUboUio  de  rire  in  Te-yaot  m  figura. 

«  Je  me  crève  de  rire  en  voyant  sa 
figure.  »  (Sit.) 

Quand  lo  tonar  de  Dm>  Ticndri  su  ma  carcaci 
Brurcet  me  menaci  de  m*éboUi  la  faci. 

«  Quand  le  tonnerre  de  Dieu  viendrait 
sur  ma  carcasse  —  Tonner  et  me  menacer 
de  m'écraser  la  face.  »  (A  tno  s,) 

De  bolli,  boyaux,  à  Lyon  bayes,  av. 
préf.  disjonct.  e  et  suff.  l  (15  4»). 

ÉBORLLI  (éborlhl)  v.  a.  For.  éborlia. 
—  Grever  les  yeux. 

De  borlli  2.,  av.  préf.  int.  e, 

ÉBOUFFO  (éboufô)  ÉBUFFO  y.  a.  - 
Railler,  bafouer. 

EtFiangigot  Vébuffe 

«  Et  Frangigot  le  bafoue.  »  (Ménag.) 

De  it.  b  affaire,  av.  prosth.  explét.  de  t 
(cp.  bouffon^  de  buffone). 

ÈBRANDO  (ébrandô)  v.  a.  —  Ëbranler. 
Rien  deins  lo  pouô  n*e6raiMff  ton  eorajt. 

«  Rien  dans  le  puits  n^ébranle  son 
courage.  »  {Per.) 

De  bra7idô,  av.  préf.  é,  comme  iS>ranler 
de  branler. 

ÉBRAVAGI  (ébravagl)  v.  a.  —  Effrayei 
de  manière  à  faire  perdre  les  esprits. 

C'est  bravagl,  av.  préf.  int.  e,  et  dérivât, 
de  sens. 

ÉBRAVAGI,  lA  (ébravajl,  ia)  a^j.- 
1.  Fou,  écervelé;  2.  Fou  d'épouvante. 
«  Le  vache  sant  ébravagiés  de  los  tavans'i 
les  vaches  sont  rendues  folles  par  1^ 
taons.  Berr.  ébei'vigé,  étourdi,  effaré, 
distrait  ;  dph.  eibravagié,  ravagé  (Ap- 
Gharbot). 

Adj.  particip.  d'ébravagï  yerhe. 


ÉBRO 


ÉBROTTO (éhrol-tô)  v.  a.  —  i.  Casser 

\h-brot,  av.prèf.  e  («j:)  et  suff.  d(14  1°). 
'■1.  Eiiioucher,  couper   une  pointe  à  qq. 

Kileiis.  de  sens  d'ébroiiô  1. 
ËBUFFO  V.  éboulfà. 
ÉCAFOIRER  (ékafoiré)  v.a.  Dph.  eicar- 
iiié,  pr.  escafouira.  —  A  Lyon  Écraser, 

B  tuata  sur  le  plat  dont  te  jaune   s'est 


I  Ihl  rampit  Ire!  cote  cl  la  dt 

1  lui  rompît  troii 


li  abiir 


visane,  — Lui   écrasa  le   venlre...  .  » 

De  foire  (foria),  av.  préf.  pèj.  en.  et 
ifT.  tl'.iïl  ei:  Dans  la  forme  écafoirer, 
Ijimcl,  d'un  2"  préf,  e,  au  sens  inl. 

ÉCAMPOLAR  (ékanpolar)  à  Crap.  ;  h 
oin.,  itiver.  EGAMPOLON  (ékanpolon) 

m.  Pr.  escapottloiin.  —  Coupon  d'étoffe, 
l'Iiniilillon. 

Di  rad.  de  ex-capula.re,  av.  suff.  dim. 
",  ou  suff.  ar,  suivant  les  lieux  :  icam- 
lolar,  on  «  morceau  coupé  ».  Le  suff.  ar 
is  parait  pas  une  Iraducl.  irrégui.  d'ari«ni. 
'i.nune  on  le  rencontre  sporadiqnem  (cp, 
r.  haiiffiir  et  pr.  lindar),  car  ce  suff,  ne 
•mil  pus  ici  à  sa  place.  Il  faut  plulôt  y 
'"ir  le  suff,  germ,  ard,  qu'on  retrouve 
liiiis  d'assez  nombreux  noms  d'olijets 
cp-  ïfr.  bernard.  marmite,  traquenard, 
'''i/iieaiar,  éiendarl).  Quoi  qu'il  en  soil. 
a  furmat.  est  pr,  ce  qui  explique  et  la 
?!^rsisi,  do  c  init.  et  celle  de  la  prot., 
jIus  lenace  en  pr.  qu'en  In.  Cependant  o 
piunail  élre  aussi  une  lettre  d'appui, 
nlroduilesecondairem.  dans  le  groupe  pi, 
^asali-sal.  de  a  (1B4  7',  rem.). 

EGAMPOLON  y.  éciimpolar. 

'ËCARABOSSI  V.  earabossi. 

"ÉCARBOULA  (lîkarlioula)  v.  a.  — 
J'apiv.s  Cocli.  H  répandre,  écarter;  écar- 
•otiUa,  répandu  ». 

Coch.  Tailcerlainein  t;rreur  ;  il  s'agit  ici 
lu  pal.  répondant  à  fr.  escarbaiiUler  (v. 
'n-ahouiller),  écraser,  broyei',  et  non  ré- 
Jsiiiiro.   Noua  disons  carbolhl.   cabothï, 

'  ]f!  duule  qu'écnrboicla  uil  jamais  existé 
'  'l'iir  Mv-  mouillt'o),  mais  il  devaitexisler 
iiij  éciir'ionlin,  infioit.  (hi  parlic.  cité  par 


Coch.  Les  T.  en  î  de  la  1«  conjug,  onl, 
d'ailleurs,  exisié  loua  précédemm.  en  ia. 

ÉCARCAILLI  (ékarkalhl)  v.  a.  Dph. 
eiearcailU  —  Faire  éclater,  tendre,  casser. 
PoiL  ëearquailler,  écarter  les  jambes; 
gasc,  écarcalha,  écai'quiller. 

Du  rad.  de  quArlu-n  (qui  a  fait  éear- 
quiiler  et  écarteler).  Le  remplacem.  de  t 
par  k  est  dû  (t  la  prononcial.  quarquier 
pour  quartier. 

•ÉCARLANCHI  (S')  (s'ékarlanchi)  v, 
pron,  —  D'après  Coch.  «  grimper,  monter. 
Oh  oai-tu  l'éearlanchi  t  où  vas-tu  grim- 
per î  » 

Je  crois  que  le  mut  (que  je  ne  connais 
que  par  Coch.)  signifie  faire  un  écart, 
s'exposer  ec  faisant  un  écart,  et  qu'il  faut 
le  rapprocher,  non  comme  le  fait  Coch., 
du  rgt  escalabra,  escalader,  mais  du  pr. 
escarbalha.  fendre,  enlr'ouvrir. 

Le  mol  ancki,  hanche  entre  en  composil. 
dans  plusieurs  de  nos  mots  (v.  cava- 
lancfii,  biçanchi).  Je  crois  qu'ici  le  mol 
est  composé  d'écart  et  de  hanche,  mais 
par  l'interméd.  du  pr.  esearlat  (du  vpr. 
esquari[e)tar.  écarteler,  de  quartellum)  ; 
ce  qui  explique  écarlanchi  aulieu  à'écar 
lanchi.  Ecarlanchi  ■  écarteler  jusqu'aux 
hanches  u.  Quant  au  pr,  escarbalha,  il  se 
coupe  en  escar-balha,   donner   un   écart, 

"ÉCARMALLIA  (ékarmalhà)  adj,  — 
Écrasé, ahlmé.  «  Ous'eat  lot  écarmallia  en 
tombant,  il  s'est  toutècraaéen  tombant.  » 
(Coch.) 

Adj.  parlic.  de  écarmailli  (v.  cramaj/i), 
qui  est  aujourd'hui  :  masc.  écarmay'i,  fém. 
écarmaya. 

ËCARMAYI  V.  cramayi. 

ÉCART  (ékar)  h.  m.  —  Hameau. 

Subst.  T.  d'écarler.  Écart  ■  groupe  de 
maisons  écarté  du  village  >. 

ÉCAVALANCHI  (S')  v.  cavalanchi. 

ÈCHAILLER  (échalhé)  v.  a.  A  Lyon, 
dans  l'express,  Échailler  une  ooUte,  c.-à- 
d.  garnir  les  joints  en  dessus  av.  des 
échailles  que  l'on  cogne  au  marteau,  afin 
de  donner  artiflciellem.  aux  moellons  la 
coupe  de  claveaux. 

D'échaille,  av.  suff.  fr.  er.  La  formai, 
pat.  donnerait  cAai(2i.  qui  existe  d'ailleurs 
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ÉCHAILLES(<''chàlho)  s.  f.  pi.  —  Petits 
éclats  de  pierre  mince  qui  servent  à  j^arnir 
les  voûtes. 

Orijjj.  germ.  —  Goth.  scalja,  tuile  ;  isl. 
skallf  ail.  schalCt  anj^l.  scalet  écaille,  vha. 
scellan  scalljan,  mlia.  srhellcn,  briser 
en  éclats  ;  vx  ail.  sc.ilnn  scelan,  fondre. 
L*idée  n'est  pas  celle  d'un  revêtement 
protecteur,  mais  d'un  objet  mince  et  re- 
fendu. Gp.  le  mot  s'écailler  en  parlant  de 
matières  dont  il  se  détache  de  petites 
plaques. 

•ÉCHAILLI  y.chailli. 

ÉCHA  LÉ  V.  échali, 

ÉCHALI  (échali)  à  Paniss.  :  à  R.-dc-G. 
ÉCHALÉ;  «p.  Goch.  ESCHALLAY  ;  vin. 
ESCHELIER  s.  m.  —  î:scalier.  134G  :  «  En 
la  montée  des  esr.heliers  du  cousté  laporlt^ 
de  la  lanterne.  »  (A.rch.  m.) 

hi  Belge  à  Trais  minois,  vexo  de  m  derailsi, 
Ein  hdiA^Yéchali  sulegnti  la  reirailsl. 

«  Un  Belge  au  frais  minois,  vexé  do  sa 
défaite,  —  Au  bas  de  l'escalier  soutenait 
sa  retraite.  »  (Dép.) 

De  *  scal9irium.  Prosth.  de  e  et  chute 
de  5  (112  2«);  ch.  i\Q  arium  en  î  (13). 
L'usage  du  mot  au  plur.  a  persisté  à  Lyon  : 
on  dit  les  escaliers  pour  l'escalier,  pro- 
bablem.  parce  que  le  vulgaire  confond 
escalier  av.  marche. 

lia  forme  esr.hallay  ne  figure  pas  au 
Dict.  de  Goch  ,  elle  est  extraite  de  la 
Statistique  de  Condrieu.  Elle  est  à  re- 
marquer à  cause  de  la  persist.  anormale 
de  s,  Gette  partie  du  départem.  a  subi  des 
infl.  pr. 

ÉCHANDEI  V.  chandre, 

*ÉCHANDI  V.  cha7idi. 

ÉCHA  NT  vin.  «  Item  II  échanz.  »  (L.  R.) 
—  M.  G.  Guigue  se  demande  s'il  faut 
traduire  par  «  deux  bois  de  lit  ».  Je  traduis 
par  «  banc,  escabeau  »  ;  vfr.  escamme 
esca m  ne  (S'icoi y  Gotgr.),  eschamc  (Chrest. 
de  Troyes,  ap,  Godef.),  cham  escam 
(Roquef.),  escane  [Fercefurest  ap,  Go- 
def.), escamne  (Nicod). 

De  scBimnum,  Prosth.  de  e  (en  pat. 
cete  serait  ensuite  tombé,  111,  rem.  1); 
ch.  de  c  en  ch  (84).  On  devrait  avoir 
eschame,  puis  échame  (112  2«)  échatno. 
Le  groupe  mn  n'a  pas  suffi  à  préserver 
la  post-ton.  et  on  a  eu  écham,  na.salisé 
en  échant.  La  confus,  av.  cnrhantj  angle, 
chose    qui    appuie,    de    canins ^   a   pu  y 


contribuer.    Gomme  l'indique  très  bien 
Nicod.  la  forme  escamne  est  picarde. 

•ÉCHANTILLON  (échantilhon)  s.  m. - 
i^henevolte. 

De  vfr.  chatuil  {canticulus,  de  cantm, 
coin),  petit  fragment,  av.  préf.  explét.  e  et 
sulT.  on,  Gp  vfr.  eschantelet,  petit 
morceau. 

ÉCHAPPE  s,  f.  —  Morceaux  de  cuir 
qui  maintiennent  le  fléau. 

G'est  le  fr.  chappe^  terme  de  mécaniqne, 
auquel  a  été  préposée  la  particule  explél. 
e.  Gette  format,  a  dû  se  produire  sotLs 
l'infl.  du  v.  échapper  quoiqu'il  n'y  ail 
aucun  rapport  de  sens.  lies  ex.  de  cormpt. 
analogues  sont  innombiables. 

ÉCHAQUER  (échaké)  v.  a.  —  A  Lyon, 
écailler,  en  parlant  d'un  poisson.  Je  l'en- 
tendais souvent  dans  mon  enfance.  Il  me 
parait  tomber  en  désuétude. 

Ëvidemm.  du  rad.  d'échaille,  mais  If 
sufT.  est  difficile  à  expliquer.  Il  faut  peut- 
être  rapprocher  le  mot  du  poit.  éeharclier, 
écailler.  Un  type  * sealc{u)lare,  dj^  scalja, 
donnerait  aussi  en  In.  *écharclia  (170^. 
a,  rem.);  à  Lyon  écharcler,  qui  peut  se 
réduire  à  échacler  échaqiier.  De  même 
le  poit.  a  charclCj  écaille.  Nous  ne  possé- 
dons pas  charcle;  mais  un  type  *sealcula 
nous  aurait  donné  de  même  *charelia, 
à  Lyon  charcle,  réduit  à  cAac/^,  qui  sertit 
en  rapport  av.  échacler  échaquer,  et 
aurait  disparu,  comme  d'ailleurs  échaquer 
est  en  train  de  le  faire. 

*ÉCHARASSON  voy.  charasson.  Les 
formes  charasson  et  écharasson  donnent 
l'ex.  de  2  modes  de  format.  (111  et 
112  2«). 

ÉCHARGNI  (échargnl)  ËCHORGNI 
(échôrgni)  v.  a.  Vfr.  etchernir  escharnir, 
vpr  esquernir  escamir,  .il.  schemirtn 
esp.,  port,  escamir,  —  Railler,  et  parti- 
culièrem.  railler  en  contrefaisant.  Bèam., 
Gers  escarni,  imiter  par  moquerie. 

Bataclan  lo  gandiiere  et  Piqueta  Véehmgnt. 

t  Bataclan  le  gausse  et  Piqueta  le  eon- 
t refait.  »  {Ménag.) 

Du  germ.  —  Vha.  skirnôn,  seérnônt 
skrrnnn  ;  mha.  schërnen,  railler,  mé- 
priser. Prosth.  de  e  et  chute  de  5  (118  3*): 
ch.  de  k  en  ch  (cp.  skenko  ^  échanson). 
Le  sufT.  i  s'explique  par  le  mouillem.  ^ 
n  (15  4").  Je  suppose  que   ce  mouilleni- 
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est  dû  lui-môme  à  Tanalog.  (cp.  hargner, 
graffigner).  Dans  la  forme  échôrgni^.  le 
passage  de  a  h  o  est  dû  à  l'infl.  de  r  (59, 
rem.  2). 

ECHARPILLI  V.  charpilU. 

•ÉCHARRI    (écharl)  v.  a.  For.  échara, 
béarn.  escarra  —  Nettoyer,  récurer. 
J'ii,  Dio-mircy,  échara  Dit  conscienci. 

m  J'ai,  Dieu  merci,  nettoyé  ma  cons- 
eiepce.  »  (Chap.) 

De  cinerem^  par  une  forme  charre,  qui 
a  fait  charrée  (v.  charrX)^  cendre  qui  reste 
sur  le  charrier,  après  le  coulage  de  la 
lessive.  Ajoutez  préf.  e  et  suff.  t.  On 
devrait  avoir  charrô  (15  3").  Peut-être 
î  a-t-il  été  substitué  par  analog.  av.  le 
subst.  charrl.  L'idée  est  celle  de  lessiver, 
IMirce  qu'on  se  sert  de  cendre  pour  la 
lessive .  «  J'ai  lessivé  ma  conscience  ». 

ÉCHET.  TTA  (échè,  ta)  adj.  -  Ghétif, 
mal  portant,  maigre. 

C'est  le  partie,  du  vfr.  chair,  tomber 
(de  cadere),  d'où  vfr.  dechait,  et  In. 
échait  échet,  par  substitut,  du  préf.  ex 
au  préf.  dis  (v.  dechetto), 

ÉCHI  FF  A  (échifa)  ;  à  Lyon  échi/fe 
échiffre,  s.  f.  —  Êcharde. 

De  angl.  chip  (?)  fragment,  éclat,  fétu. 
Chip  ne  se  retrouve  pas  dans  d'autres 
dial.  germ.  C'est  peut-être  une  onomat. 
indiquant  le  déchirem.,  si  l'on  admet  qu'à 
Forig.  chip  se  soit  dit  de  lambeaux 
d'étofife.  Sur  le  ch.  de  p  fin.  en  /*.  cp. 
eapui  =  chef.  Dans  la  forme  échiffre, 
insert,  de  r  (184  6*,  d), 

ÉCHILETTA  (échilèta)  s.  f.  —  Assem- 
blage de  barreaux  pour  retenir  le  foin 
ou  la  paille  sur  un  char  ;  il  se  place 
à  l'avant  du  char. 

lyéckila^  d'échellf  (parce  que  l'appareil 
a  une  vague  ressemblance  av.  une  échelle), 
av.  suff.  dim.  etta.  Ch.  de  a  en  t(l, 
rem.  2). 

ÉCHORGNI  V.  échargni. 

ÉCLAIGNIA  (S')  V.  cclénô. 

ÉCLÉNO  (éklénô);  à  Morn.  ÉCLIÉNO  ; 
ap.  Goch.  ÉCLAIGNIA  ;  à  Lyon  éclnié,  ce 
adj.  Dph.  éclénif  pr.  dégléni  {ap.  Lacom- 
be)  ;  deglesi  desglesi  (ap.  Mistral);  Igd. 
agladi  degletgi^  mars,  dégleïj  rch.  écli 
—  Se  dit  d'un  vaisseau  dont  les  douves 
laissent  filtrer  le  liquide.  «  La  gerla  est 
éclaiçnia,  le  cuvier  est  disjoint.  »  (Coch.) 


—  Au  fig.  exténué,  accablé  de  fatigue.  Stiei 
tôt  éclènô,  vé  cheire  in  doelles,  je  suis 
exténué;  je  vais  tomber  (litt.  en  douves, 
comme  un  tonneau  écléné). 

Ètym.  inconn.— Les  formes  pr.  deglesi 
desglesi  s'expliqueraientelles  par  le  vha. 
kliozan,  fendre  (v.  Diez  à  c/me;  toutefois 
je  n'ai  trouvé  kliosan  ni  dans  Grimm  ni 
dans  Schade  ni  dans  Diefenb.)?  Dans  ce 
cas  on  devrait  avoir  réguliérem.  déglessi. 
Dans  la  forme  degleï  Vs  serait  tombée 
comme  dans  bisaccia  =  pr.  hiassa;  le 
rch.  écli  répondrait  à  écli{s).  Sous  quelle 
infl.  s'est  opérée  la  substitut,  de  la  fin. 
en  n  à  la  fin.  en  z  dans  les  formes 
dégléni  écléni  éclénô  t  Peut-ôtre  sous 
celle  de  dis-clinare,  La  dérivât,  de 
sens  n'a  rien  d'extraordinaire.  Roquef. 
donne  vfr.  clinet,  crible,  et  le  P.  Labbe 
cliner,  cribler;  clinel,  crible;  Du  C. 
clifies,  partie  du  moulin  par  où  tombe  la 
farine  (de  clinare).  La  dér.  serait  celle-ci  : 
cliner,  pencher,  laisser  échapper,  laisser 
couler.  Dans  éclégnia  éclénô^  le  préf.  ex 
a  été  substitué  au  préf.  dis.  Dans  la  forme 
écliénô^  insert,  d'yotte  (164  2*,  a). 

Le  pic.  a  éclayer,  môme  sens,  mais  il 
parait  formé  sur  claie,  ou  infl.  par  lui. 

ÉCLÉNO  (S')  (éklénô);  ap,  Coch.  S'ÉCL- 
AIGNIA  V.  pron.  —  Se  fendre,  en  parlant 
des  douves  d'un  vaisseau.  V.  éclénô  adj. 

ÉCLIAFI  wécliafô. 

ÉCLIAFO  (ékliafô);  ap.Coch.  ECCLIAFI 
s.  f.  —  Usité  dans  l'express,  ina  écliafa 
d'aiguiy  une  trombe  d'eau. 

De  cliafiy  av.  préf.  é  et  sufT.  6  =  fr.  ée 
(1).  Littér.  une  serrée  d'eau.  Dans  la 
forme  donnée  par  Coch.  le  suff.  est 
ita  s=  fr.  ie. 

ÉCLIAPES  V.  cliapes. 

•  ÉCLI  APC  (ékliapô)  v.  a.  —  Faire  des 
éclats  de  bois  à  la  hache.  Au  fig.  mettre 
en  morceaux,  abîmer. 

Orig.  germ.(?)  —  Vha.  sleizan,  ail. 
schleissen,  ags.  slaetan,  éclater.  SI  init. 
gerni.  =  sel.  Prosth.  de  e  et  chute  de  s 
(112  2").  Insert,  de  yotte  après  c/ (164 
2",  a).  Reste  la  substitut,  de  p  fin.  à  t. 
Pourrait-elle  s'expliquer  par  l'infl.  du  vfr. 
claper^  de  l'ail,  klappen;  angl.  to  clap, 
faire  du  bruit  en  éclatant? 

ÉCLIARZI  (oklijirzl)  v.  a.  —  A  Paniss. 
Rincer,  nelloyer,  faire  briller.  EcliarzX  in 
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goheau,  rincer  un  verre;  ccliarzX  lolinjo, 
donner  un  coup  de  savon  au  linge  pour 
enlever  la  plus  grosse  salelé,  en  attendant 
qu'on  le  mette  à  la  lessive. 

De  cliar  (de  clarum),  av.  une  formnt. 
inchoative.  Cp.  dur-cir,  accour-cir.  Le 
fr.  cir  répond  à  tiare  = -îl  en  In.  (138 
10  et  15  l»»). 

ÉCLIO  (éklio)  ÉCLO  (éclo)  s.  m.  Vfr., 
pr.  esclop;  dph.  Hclop  écliop,  for.  éclat 
—  Sabot.  La  forme  éclio  est  de  beaucoup 
la  plus  répandue.  Roq.  emploie  les  deux. 

Lo  perorrou  CUpé,  volant  comin'  In  écliar, 

Avoué  so  grous  zéctio  se  poste  vait  SaioMUitr, 

<  Le  poôlier  Glapé,  volant  comme  un 
éclair,  —  Avec  ses  gros  sa'jots,  se  poste 
à  Saint-Clair.  »  (Fer.) 

Avoué  mo  gros  éclos  volo  choupio  son  hommo. 

«  Avec  mes  gros  sabots,  je  veux  piétiner 
son  mari.  »  (GroW.) 

Non,  comme  le  propose  M.  Mistral,  de 
sculpona,  mais  peut-être  du  rad.  de 
sculprre,  qui  a  fait  sculpona,  sabot,  dans 
Plante.  Métath.  de  Z  (187  3*)  ;  d'où. sclup, 
et,  pareil,  de  u  bref  en  o  (38),  .scloj); 
puis  esclop  êclop  par  prosth.  de  e  et  chute 
de  A*  (1 12  2')  ;  éclo  par  chute  de  p  (117), 
et  enfin  éclio  par  insert,  d'yotte  (164  2", 
a),  —  M.  Baist  voit  dans  esclop,  scloppuniy 
qu'on  trouve  dans  Festus  pour  bruit  qu'on 
fait  en  frappant  sur  une  joue  gonflée,  à 
cause  du  bruit  que  fait  le  sal)ot,  mais  la 
dérivât,  semble  forcée. 

ÉCLO  V.  éclio. 

ECO  (ékô)  ;  A  Villefr.  ÉCOSU  (ékôzu) 
adj.  —  Se  dit  du  blé  ballu.  Vfr.  escos 
escous,  secoué.  De  hln  éco,  du  l)lé  battu. 

ly'ex^usstim.  Ch.  de  u  bref  en  o  (38). 
Eco  (écrit  souvent  erot,  pour  maniuer  la 
brièveté  de  o)  a  di\  (Mre  écôs.  Dans  la 
forme  écosii  a  été  aj<mlé  le  sufl*.  u^  (Vutus. 
On  devrait  avoir  écossn,  comme  *exrus- 
sorem  a  donné  écossou.  Peut-être  la 
substitut,  do  ^  à  .ça*  a  t-elle  eu  lieu  pour 
le  différtMU'ior  d^'cosseu,  fléau,  à  Villefr. 

ÉCOÉSSONS  V.  écouéssons. 

ECO  FER  V.  escoffier. 

ÉCOÏSSENDRE  (ékoïssindie),  v.  a.  — 
A  Morn.  Kcarlelor  les  cuisses,  déchirer 
jusqu'aux  cuisses. 

Du  vpr.  escosrendre  escoissoidrc  <{uo 
Faidit  définit  par  a  ])er  (  oxas  srimierc  »>. 
La   définit,  donne   l'élvui.    ('e  nmt  est   le 


même  que  rouessindre  cuissindre,  que 
j'îii  à  tort  tiré  de  con-scindere.  Faidit 
ajoute  e  vel  pannos  scindere  »,  qui  est  le 
sens  de  l'ex,  tiré  de  La  Ménag.,  donné  à 
couessindre.  Ce  second  sens  est  dérivé 
du  premier.  | 

ÉCOÏSSENDRO  (ékoïssandro)  adj.  - 
Déchiré  jusqu'à  la  cuisse. 

Adj.  tiré  d^ecoissendrCj  mais  formé  par 
analog.  av.  les  partie,  de  la  1^  conjug.. 
tandis  que  couéssindu  est  est  formé  par 
analog.  av.  ceux  de  la  3«  conjug.  fr. 

ÉCOiSSI  V.  écotiessi, 

ÉCOISSONS  V.  écouessons, 

ÉCORGNOLO  V.  écorniolô. 

ÉCORNiOLO  (ékorniolô)  ÉCORGNOLO 
V.  a.  —  Couper  la  gorge,  égorger. 

Le  peplo  combattiot  s'ëveintr«  et  %*écorgnolt. 

«  Le  peuple  combattant  s'éventre  et 
s'égorge.  »  (Mén,) 

De  coniiola,  av.  préf.  é  (ex)  et  suff.  «î 
(14  3»).  Gp.  égorger,  de  gorge. 

ÉCORNIOLO  (S').  S'ÉCORGNOLO  t. 
pron.  —  A  Paniss.  S'égosiller  (v.  écor- 
niolô). 

ÉCOSSÉRI  V.  écossoli. 

ÉCOSSOLi  (ékossoli)  ÉCOSSORl  :  à 
Yzer.  ESCOSSÉRI  s.  m.  Sav.  étioju  - 
Batteur  de  blé. 

Formé  sur  ex^cnssum,  av.  sufif.  roman 
ol,  d'où  écossol,  et  écossoli  par  radjonct 
d'un  2«  sufT.  l  (13),  applicable  aux  noms 
de  métier.  Ch  de  u  bref  en  o  (88).  Le 
suflf.  ol  est  pr,  (cp.  hressoî).  Dans  la  fonne 
écossori,  ch.  de  Z  en  r  (147  2*).  Il  n'est 
pas  impossible  que  dans  la  forme  écosséri 
l'infl.  d'écosser  ne  se  soit  fait  sentir. 

ÉCOSSORI  V.  écossoli, 

ÉCOSSOU  V.  cossou, 

ÉCOSSU  V.  cossou. 

ÉCOSU  V.  éco. 

*ÉCOTO  (ékotô)  V.  a.  dans  Texprass. 
Écoiô  los  ahros,  les  élaguer. 

Le  même  qu'aco^d,  av.  substitut,  de  préf. 

ÉCOUÉRU  V.  acuérou. 

ÉCOUESSI  (ékouèssi);  «p.  Coch.  ÉCOIS- 
SI V.  a.  —  1.  Fendre,  déchirer,  en  parlant 
de  matières  dures.  2.  Déhancher.  «  E  aie 
tant  de  fruits  que  lous  abros  s'écoif- 
savon,  il  y  avait  tant  de  fruits  que  les 
ar])res  se  déchiraient.  »  ((^och  )  Pn  escuis- 
sa,  al  p.  escuicha,  dph.  eieoissOt  rompw 
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es,  arracher  une  branche  av.  une 
1  tronc  ;  vpr.  escoissar  «  per 
ividere  »,     ss.-rom.     ékoueissi, 

nois  Yecouessi^  qu'i  de  lio  par  darré. 
npenois,  le  déhanché,  qui  a  des 
•  derrière.  »  {Per.) 
ocsSLre,  de  coxa.  Gh.  de  oc  en  oi 
42  3»)  ;  de  are  en  l  (15  3").  La 
ens  s'explique  par  l'analog.  entre 
iche  déchirée  et  une  cuisse  écar- 

îSSONS    (ékouèsson)     ÉCOES- 

ip.  Coch.  ÉCOISSONS  s.   m.   pi. 

ge  des  grains.    Lo   tian  de   los 

msy  le  temps  du  battage. 

issum,  av.  suiT.  onem.  On  devrait 

:osso}iSf  comme  on  a    écossou. 

i  répondrait  à  *  ex-cucsonem, 

.AILLES  V.  acolailles. 

JRRE  (ékoure)  v.  a.  Vel.  escou- 

ittre  le  blé.  Vfr.  escorre  escourre, 

?,  secouer. 

■cut{e)re.  Gh.  de   u  bref  en  ou 

ilité   par  le   voisinage  de  r  ;  ch. 

rr  (164  3°). 

A(ékôzia)s.  f.  — A  Morn.  Mélange 

;  égales  de    froment  et  de  seigle 

•e  moudre. 

uotia.ta  (?)  (de  quotus)  =  equotia'a 

fqaotia^pquozia  (138  1"),  écrit 

)mme  quota  est  écrit  co^a.  Le  rad. 

i  doit  être  repoussé;  on  aurait  eu 

:p.  wquare  =.  êgô). 

30UILLER  (ékraboulhé)  v.  a.  — 
écraser,  brover. 

e  vfr.  escJiarbouiller,  av.  métath. 
7  1°).  V.  cabolhl, 

_LI  (èkrôlh!)  v.  a.   —  A  Paniss. 

le  o'ollarCy  mais  du  rad.  qui  a 
larbouillery  In.  écrabouiller  (v. 
cramay'i),  A  ce  rad.  car  ara 
ité  lo  suff.  fréq.  ôlhl  qui,  s'étant 
L  av.  l'a  {=  ô)  du  rad.,  s'est 
né  en  ôlhl. 

;HI   (ékuchi)  V.  a.  For.  écuchi  — 

sorror,  écraser. 

a  inassi  «le  chàr  écuclie  la  selcla. 

î  masse  de  chair  écrase  la  chaise.  » 

fortsuno,  luin  de  s'efTarouchi, 
Dtic  à  mort,  haiùrJ  d'ôlre  écuthi. 


«  L'infortuné,  loin  de  s'effrayer,  —  Frap- 
pe à  toute  vigueur ,  au  hasard  d'ôlre 
écrasé.  »  {Per.) 

Écuchi  paraît  être  ident.  au  pr.  esqui- 
cha,  cat.  esquinsar ,  vpr.  esquissar, 
déchirer,  briser,  auquel  Diez  donne  pour 
étym.,  av.  le  signe  du  doute,  <r;^iÇeiv  (répon- 
dant à  *schidiare,  d'où  schidiae,  débris). 
Le  mot  In.  a  dû  subir  Tinfl.  de  cuche 
cuchon.  De  là  la  double  signifie,  pour 
acuchi  (V.  ce  mot),  de  serrer  et  d'amonceler. 

ÊCUISSINDRE  V.  cuissindre. 

ÉCUISSINDU  \.  cuissindu, 

EDZI  (èdzi)  adj.  —  A  R.-de-G.  Aider. 
Quitte  lo  lieu  fatal,  edii  de  Flagornon. 

«  Quitte  le  lieu  fatal,  aidé  de  Flagornon.  » 
{Dé  p.) 

C'est  le  vfr.  aidier^  av.  la  prononciat. 
ripagér.  de  d  devant  i  et  le  ch.  de  ier  en 
i  (15  3»). 

EFANT  (efan)  s.  m.  —  Enfant. 

l)'infa.ntem.  Ghez  nous  le  son  in  repré- 
sente non  la  nasalisât,  de  i,  mais  celle  de  e. 
On  a  eu  d'abord  e-nfant  (62).  Il  est 
probable  que  la  l"  nasale  a  disparu  par 
dissim.  av.  la  2«.  D'où  la  forme  efant 
qu'on  trouve  dans  le  In.,  le  dph.,  le  for., 
l'alp.,  le  lim.,  le  Igd. 

ÉFARDO  (éfardô)  v.  a.  —  Répandre, 
disséminer. 

Formé  sur  défarde,  désordre,  trouble, 
panique,  av.  substit.  du  préf.  e,  au  sens 
disjonct.  Suff.  ô  (14  1*). 

ÈFERAIN  (èferin)  s.  m.  —  A  Paniss. 
Pain  de  farine  tamisée. 

De  ferairiy  av.  prosth.  de  e. 

EGA  V.  êgô. 

ÊGAJO  (égajo)  s.  m.  —  Raccommodage. 

Formé  sur  êgô,  av.  suff.  ajo,  à'at(i)cum 
(161  5»).     ' 

ÉGO  (êgô);  vin.  EGA  ESGUER  v.  a.  — 
Arranger,  réparer,  raccommoder,  attifer. 
Le  s'êgue  ben,  elle  s'attife  bien. 

Fai  alluma  lo  clro  ; 
No  veiquia  bien  ega. 

«  Fais  allumer  le  cierge;  —  Nous  voici 
bien  arrangés.  »   {Noèl  xvi*  s.) 

0  va  que  ie  te  pusou,  le  vaiquia  bien  esgité. 

c  Ça  va  comme  je  te  pousse,  les  voilà  bien 
arrangées.  »  (liern.) 

Jcdziiai  copeindant,  l'o  n*e6t  pas  bien  egô 

«  Je  dirai  cependant,  si  cela  n'est  pas 
bien  arrangé.  »  {Gorl.) 
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jyex-aequB.re.  Le  ch.  de  qw  en  g  indique 

Torig.  pr.  (131,  rein.).   La  forme  esguer 

indique  l'existence  du  préf.  ex.  Gp.  Orne 

s'égailler,  s'éparpiller,  s'étendre,  d'afqna  • 

lem. 

ÉGR  A  FI  NO  (égraûnô)  ;  à  Lyon  grafigner 
V.  a.  Pr.  grafigna  grafina  grafinar  — 
Ègratigner. 

Du  vha.  kr^Lfifo,  crochet,  croc,  av.  suff. 
dim.  ino  par  analog.  av.  vfr.  esgratiner, 
à'esgrater,  La  forme  ègrafxno  aurait  donc 
été  précédée  d'une  forme  égrafa.  On  re- 
trouve en  effet,  en  pr.,  grafa  au  sens 
d'empoigner,  saisir.  Krapfo  paraît  pins 
vraisomldahle  (jue  graphium,  proposé 
par  Scheler,  et  dont  le  sens  ne  paraît 
jamais  s'être  étendu  à  déchirer,  mais  s'être 
restreint  à  celui  d'inciser.  Gp.  greffer,  de 
graphiuni,  it.  sgraffiare,  faire  des  haciiu- 
res.  Sur  le  ch.  de  Â'ren  gr,  cp.  fr.  agrafe, 
lu.  agrapô,  saisir;  égalem.  de  krapfo. 

ÉGRÉS  (égré)  s.  m.  pi.  —  Escalier. 
G'estlefr.  degré,  av.ch.  de  préf.  Graffus 
aurait  donné  gra,  puis  grô,  égrô  (1). 

ÉGRÈYI  (égré-y!)  v.  a.  —  Aiguiser,  en 
passant  une  pierre  sur  une  faux  etc. 

De  grè{s).  Le  mot  a  été  formé  lorsque 
r.v  ne  se  faisait  plus  sentir.  On  a  relié  le 
suir.  par  y.  Le  choix  du  sufT.  a  été  déter- 
miné par  analog.  av.  les  autres  v.  en  ey'i  : 
prèi/i,  segiy  ^^^l/h  tandis  qu'il  n'existe 
pas  de  V.  en  eyô. 

*ÉGROBOUNO  (égrobounô)  v.  a.  — 
Enlever  les  racines  des  arbres  coupés, 
pour  avoir  la  souche. 

Degrobo7i,  av.  préf.  e,  au  sens  disjonct. 

ÉGROUGNI  V.  grougni, 

EIMBOCONNO  v.  imboconnô, 

EIMBOSSI  (S')  V.  s'hnbossi. 

EIMPLURE  \.implure. 

El N BOSSU  V.  imhossu. 

EINCHAFETO  v.  inchafetô. 

EINCRENILLI  v.  increnillù 

EINGOLO  V.  ingolô. 

EINGRANO  V.  ingranô. 

EINMANDO  (S')v.  a'immayxdô 

EINRÈYI  V.  enrègi, 

EINTRAFICHI  v.  inlraftchi. 

EINTRUMOv.  mlremô. 

EITOU  V.  éto. 

ÉJOULO  (éjoulô)  V.  n.  Fov.joiila  —  A 
Paniss.  (jeindre,  pleurer,  on  parlant  des 
enfants. 


De  ululare  {??)  =  ul'lare,  av.  prostb. 
do  j  comme  dans  juey  «  aujourd'hui  » 
dans  certains  villages.  A  Paniss.  u  bref 
devient  souvent  ou,  et  ici  la  transformai, 
a  pu  être  aidée  par  les  2  /  qui  suivent. 
ÉJoiilô,  n'est  iiue  le  for.  joula,  av.  proslb. 
de  e. 

ÉLAIDI  (élèdi)  ÉLÈDO  (élèdô)  ;  en  Fr.- 
T-n.  ÉLAIDI  (élaïdi)  v.  impers.  For. 
élieuda  élueda,  berr.  élider,  bourg,  élai- 
der,  vfr.  eslaider  aloider  enloder  enloy- 
der  toiser  —  Faire  des  éclairs. 

Le  mot  est  èvidemm.  le  même  que  In. 
aluidi,  ss.-rom.  einlutsi  ehllutsi,  même 
sens,  de  lucidare.  U  de  lucidare  étanl 
long,  on  devrait  avoir  ni  dans  toutes  les 
formes  (74  bis),  mais  il  y  a  sans  doute  j 
eu  hésitât,  en  b.  lat.  sur  la  quantité  de  u.  j 
puisqu'il  y  a  bifurcat.  dans  la  transformat. 
et  que  tout  un  groupe  de  dial.  a  eu  oi 
(cp.  42  lo),  pendant  que  l'autre  avait  m. 
On  trouve  môme  les  2  formes  dans  le  même 
dial.  G'est  ainsi  que  le  yfr.  a  luisier  à 
côté  de  loiser,  et  le  In.  aluidi  à  côté 
d'élaidi  (ai  du  vfr.  est  ai  dans  le  In.  et  lo 
bourg.).  Enfin,  de  oi  les  diaL  d'oc  n*ont 
conservé  que  o,  qui  est  devenu  long  :  lim. 
eilaugia  eilosia,  Igd.  iglaussa  glaiissa, 
pr.  eiaussa  uiaussa;  d'autres  dial.  au 
contraire  n'ont  gardé  quet  (cp.  berr. 
èlider"!,  mais  il  est  probable  que  cet  i 
provient  de  ai. 

Dans  élaidX,  ch.  de  are  en  i  (15  2*).  Le 
sufT.  ô  dans  élèdô  provient  de  ce  qae, 
toute  trace  de  la  dipht.  de  ai  ayant  disparu, 
la  dentale  a  appelé  par  analog.  le  phonème 
0  (14  !•). 

ÉLAIDO(élédo)  ÉLÈDO  (élMo);  àMom. 
ÉLAibo  (élaïdo)  ;  à  Villefr.  ÉLOIDE 
(éloide);  vin.  ÉLOIDO,  s.  m.  Vx.  dph. 
eiloeido  eiloido,  dph.  éloido^  for.  élieuda 
êlu'da^  genev.  élieuda^  vfr.  esloide,  poit 
éleude  —  Éclair. 
Eli  mein  que  d'vii  tihido  li  fit  dotsut  lo  fraUi 
Grêla,  sen  dire  mot,  militnte  col  de  poin. 

r  En  moins  d'un  éclair,   lui  fit  sur  le 
visage  —  Grêler,  sans  dire  mol,  un  millier 

de  coups  de  poing.  »  (Banq,) 

L'élaïdo  inonde 
Tôt  l'horisoii. 

«  L'éclair  remplit  —  Tout  rhorizon.  • 

{Grêla) 

Subst.  V.  tiré  d*èlaidi  élèdù. 
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ÉLÉOOf  verbe,  v.  élaidù  ÉLÈDO  subst. 
T.  é  lai  do, 

ÉLINOA  V.  élindau, 

ÉLINDAU  (élindô);  à  Morn.  LIENDAU 
(Ihindô)  LIENDA  (Ihinda)  ;  ap.  Goch. 
ÉLINOA  s.  m.  Pr.  lindau,  vpr.  lindar 
—  Seuil. 

De  lim{î)telhim,SiY.  préf.  expl.  e.  Pour 
élindau  ch.  de  t  en  d  (174  2*,  h)  ;  ellum 
donne  iau  en  In.  (32)  ;  on  devrait  donc 
avoir  élhidiau,  ce  qui  ferait  croire  que  le 
mol  est  emprunté  au  pr.  Il  se  peut  aussi 
que  dans  liendiau  (qui  a  dû  être  la  forme 
primitive)  le  î2"'*  yotte  ait  été  contrarié 
par  le  l**". 

Elinda  est  peut-être  limitSitum  (?)  C'est, 
en  tous  cas,  une  forme  archaïque,  qui 
devra  devenir  e/mdd  (1). 

Le  mouillem.  de  /  init.  dans  liendou 
Uenda  est  un  phénom.  de  prononciat. 
locale  qui  tend  à  mouiller  /  et  n  devant  t. 

ÈLOIDE  V.  élaido  subst. 

EM  préf.  V.  en. 

EMBAISSI)  déjà  donné  sous  la  forme 
amhaissi,  et  ainsi  orthograph.  par  suite 
de  a  init.  employé  dans  tous  les  textes. 
Mais  cette  graphie  parait  fausse.  En  effet 
emhaisso  embaichOf  en  Igd.  signifie  l'em- 
i)allage,  les  sacs  ou  cordages  qui  servent 
d'enveloppe  aux  marchandises  que  Ton 
pèse,  et  lis  amhaisso^  las  embassos  ou 
embiassos  (répond* au  In.  ambiorses)  sont 
des  espèces  de  châssis  que  Ton  attache  sur 
un  bi\t,  et  à  chaque  bout  desquels  on  pend 
un  sac. 

Embaisso  paraît  représenter  l'idée  pri- 
mit.  d'un  appareil  destiné  à  envelopper 
et  à  maintenir  le  faix  de  la  béte  de  somme. 
C'est  très  exactem.  les  ambiorses  (v.  ce 
mot)  du  In. 

Les  étym.  proposées  pour  ambaissi  et 
ambiorses  sont  ainsi  mises  à  nénnt,  et  il 
est  un  peu  plus  vraisemblable  de  lire  dans 
t<jus  ces  mots  le  rad.  de  bastiiyrit  hAt,  dont 
on  peut  tirer  un  ^ im-bastiare,  embâter, 
attacher  à  un  bât.  Itnbastiare  donne 
rê^ailièrein.  pr.  embaissa  et  In.  embaissl. 
Tiare  devient  ssl,  et  a  devient  ai  par 
luttruct.  de  l'yotte  de  l'hiatus.  D*embaissl^ 
verh»',  se  tire  un  subst.  v.  embAÏssiy 
appareil  pour  rcmbàtage. 

La  forme  pr.  embiassos  peut  s'expliquer 
par  l'inll.   de  biasso,   besace.   Embiorses 


(qui,  à  River,  est  souvent  imbiorses) 
paraît  tiré  d*embiassos,  soit  av.  Tépenth. 
de  r  (184  60,  c),  soitsousrinfl.de  bursas. 
En  tous  cas,  l'identité  des  objets  dans  le 
In.  et  le  Igd.  ne  peut  laisser  de  doute  sur 
l'identité  des  noms.  L'emploi  du  plur.  pour 
désigner  l'objet  est  dû  au  caractère  double 
de  l'appareil  comme  daus  fr.  jumelles, 
lunettes  doubles. 

EMBALLOS(anbalo)  à  River;  EMBAL- 
LAS à  S*-Marl.  s.  m.  pi.  Lgd.  embalas, 
rgt.  embalais,  for.  embaillard  —  Civière. 

D'emballer,  av.  dér.  de  sens.  Il  est 
probable  que  le  mot  primitif  est  Tenu  du 
lgd.  {as  n'étant  pas  un  suflf.  In.)  Puis  on  a 
transformé  le  suff.  as  tn  plur.  de  a,  en 
laissant  tomber  s,  ce  qui  explique  l'emploi 
du  mot  au  plur.  Enfin  on  a  substitué  à 
River,  le  suflf.  plur.  o{s),  l'objet  étant  du 
genre  masculin.  Le  Forez,  lui,  a  substitué 
le  suflf.  ard,  peut-être  par  infl.  de  bayart, 
qui  est  le  nom  de  cette  espèce  de  civière. 
Le  mouillem.  des  //  en  for.  s'explique 
peut-être  par  l'infl.  du  mot  baille,  sorte 
de  grande  corbeille  grossière  qui  sert  à 
l'emballage  de  la  verrerie.  Toutefois  la 
difficulté  est  seulem.  reculée,  car  je  ne 
sais  pourquoi  /Za  été  mouillée  dans  baille, 
qui  parait  être  le  môme  que  le  In.  balle^ 
corbeille. 

EMBARGAILLr  V.  emmargailli, 

EMBARLIFICOTO  (anbarlifikotô)  BAR- 
LIFICOTO  V.  a.  —  Embarrasser,  troubler. 

Forme  patoise  à!* emberlificoter,  Gh.  de 
6  en  a  (66). 

•EMBARRASSIA  v.  imbarrassia, 

*EMBERLICOCA  (anberlikoka)  adj.  — 
Troublé  de  cerveau,  embarrassé. 

Forme  patoise  d'emberlucoqué  (où 
figure  probablem.  berlue)^  av.  une  légère 
dérivât,  de  sens.  Le  mot  doit  être  aujour- 
d'hui embarlicocô.  Il  est  d'ailleurs  peu 
usité.  On  dit  plus  volontiers  barlificotô. 

EMBIERNA  (anbièrna)  IMBIERNA 
(inbiérna)  ;  à  Lyon  embierne  s.  f.  Sav. 
embiar  —  Embarras,  ennuis,  difficultés, 
désagréments  de  toute  sorte.  Cela  fena 
lui  fait  bien  de  z'embiernes,  cette  femme 
lui  cause  bien  des  ennuis. 

Subst.  V.  tiré  d'embiernôy  av.  fin.  a  par 
analogie  av.  les  autres  noms  fém. 

EMBIERNO  (anbiernô)  adj.  des  2  Jg" 
—   Très  ennuyé,    très  embarrassé.  Être 
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embiernô,  c'est  ce  que  le  populaire,  dans 
le  langage  bas,  appelle  être  einin.,  pris 
au  fig. 

Partie,  d'embiernô.  Cet  adj.  tend  à  dis- 
paraître. Au  lieu  de  être  emhiernô  on  dit 
de  préférence  aval  de  Vemhierna. 

EMBIERNO  (anhièrnô)  EMBIARNO 
(enbiarnô)  IMBIERNO  (inbièrnô)  INVIER- 
NO  V.  a.  —  Gréer  des  difficultés,  des 
embarras,  des  ennuis.  Sens  très  péj.  Fou- 
me  lo  camp,  hogro  iVincoti,  que  te  m'in- 
viTiies  !  Va-ten,  b.  d'engourdi,  car  tu 
m'ennuies  t 

Mtis  ne  nCimbiarnô  p6t  de  le  ganguilltri, 
De  quelo  vio  dcbris  que  son  mebi  porri. 

«  Mais  ne  m*embarrassez  pas  jdes 
guenilles,  —  De  ces  vieux  dé!)ns  à  moitié 
pourris.  »  {Le  Tut.) 

Du  fr.  bren,  excrément,  av.  préf.  en,  de 
in,  et  suif,  rî  (14  8").  D'où  cmbrenô  et 
embcrnn,  av.  métath.  de  r  (187  1<»),  et 
enfln  embiernOy  av.  insert,  du  yotte  qui 
se  rencontre  qqfois  après  b  (v.  embiorses). 
Sur  la  métath.  cp.  berr.  déberner  pour 
ddsembrener.  Le  préf.  en  tend  partout  à 
se  transformer  en  in.  Le  passage  de  e  ha 
a  ou  lieu  sous  infl.  de  r  (66).  La  forme 
enviernô  est  rare. 

EMBiORSES  V.  sous  embaissi. 

EMBOCQUO  (anbokô)  ;  à  Lyon  emboc- 
quer  V.  a.  —  Donner  la  pâtée,  mais  av. 
l'idée  de  gaver.  Emhocquô  le  dindes, 
gaver  les  dindes.  S*embocquô,  manger 
av.  excès. 

De  bvLcca.  Beaucoup  de  dér.  de  bucca 
ont  gardé  le  c  dur  (cp.  boqu'\  baiser).  Suff. 
ô  (14  4»). 

E  M  BOSSOIR  V.  imbossu, 

^EMBOSSOU  V.  imbossu. 

•EMBOITA  V.  inbotô. 

EMBOTO  (anbôto)  IMBOTO:  ap.  Coch. 
EM BOUTA  ;  vin.  emboutée  s.  f.  —  Ce  que 
Ton  peut  saisir  av.  la  main .  Une  grosse 
poignée.  Un'embouta  de  liards ,  une 
poignée  d'argent  (Coch.).  «  Kn  suitle  de 
quoy  il  leur  estait  permis  de  prendre  doux 
emboutées  de  l'argent  offert  en  l'honneur 
de  ces  reliques,  qu'ils  distril)uaient  aux 
pauvres.  »  (Le  Laboureur,  Masures) 

De  vfr.  bouter,  av.  préf.  em  (de  in).  Gh. 
de  ou  en  o  (34,  rem.  4)  ;  suff.  ^5  (14  l"). 

EMBOUCHES  vin.  —  1346:  «  Item,  au 


dit    mur,    embouches,  pour  porter  les 
machicos,  54  bochez...  »  (Arch.mun.) 

Je  crois  qu'il  faut  lire  embouché,  partie. 
Bien  qxVembouschier  signifie  ordinairem. 
crépir  (de  bausché)^  je  crois  que  le  mot 
veut  dire  ici  faire  des  troos  et  y  placer 
les  bochets  (v.  ce  mot)  qui  portent  les 
mâchicoulis.  Emboucher  des  boschets, 
c'est  les  placer  dans  des  bouches  (de  bucca) 
préparéos  à  cet  effet. 

EMBOUSCHIER  vin.  1474:  cA  Claude 
Marguenm  pour  avoir  embouschié  la  tour 
des  escloizons  regardant  la  ruete  de» 
Dames  de  S^  Pierre  et  arrazé  la  muraille 
jusqu'aux  chevrons.  »(Arch.  m.)  —1421: 

«  Ont  baillé  à  priffait de  faire  lameson 

des  Forges,  de  la  moyson  qui  s'ensuit 

de  deux  pies  de  gros  en  fondement  et  d'un 
pié  et  demi  dehors  ierre^  emboscliée  dehors 
ot  dedans.  »  {Rég.  consul.)  —  Ces  textes 
montrent  qu*  embouschier  signifiait  endaire 
au  mortier. 

Du  vfr.  bauche,  crépi  sur  un  mur,  av. 
prosth.  explét.  de  e  et  suff.  d'oïl.  Je  crois 
que  bauche,  enduit,  ot  bauche,  atelier, 
débaucher,  ébaucher,  qu'on  relie  commu- 
ncm.,   ont  2  orig.  Bauche,  crépissage: 
norm.  bauche,   pisé,   torchis  ;  vx  aorm. 
bauchier,  ouvrier  en  murs  de  terre,  se 
relient  très  bien  au  (iraêl.  halk,  eroAte  de 
terre  ;  irl.  baie,  durcissement  de  la  terre  : 
balcaim,  entasser  ;   ags.,  angl.  halk,  vx 
angl.    baulk  of  land,  élévation  de  terre 
entre  2  sillons  ;  dan.  dialect  balk,  liande 
de  terre  non  labourée;  suéd.  dial.  balka, 
entasser;  nord,  bdlk-r  mur  séparatif.  De 
ridée  de  mur  en  terre  pressée  à  celle  du 
revétissem.  de  ce  mur  en   argile  pétrie, 
puis   en   mortier,  la   dérivât   est  assez 
simple.  —  Le  vfr.  baie,  baueh,  pontre,  se 
relie,  lui,  très  bien  à  ail.  balhen  ;  hoU., 
suéd.,    angl.   balk;  dan.    biaelka,   nor. 
bjalki,  poutre.  De    bauch^  poutre,  a  pu 
être  formé  ébaucher^  dégrossir  le  bois, 
puis  ébaucher  un  travail  en  génèraL 

^EMBOUT A  V.  emboiô  subst. 

EM  BRI  NGO  (anbnngô)  ;  à  Lyon  embrin- 
guer V.  a.  Pr.  embrinea  embrinçii,  vpr. 
cmbregar,  it.  imbrigare  —  Embarrasser, 
entraver,  empêtrer.  S'embringô^  se  mettra 
dans  une  mauvaise  aflfaire.  A  s'est  emhrin- 
go  de  cela  fumella,  il  s'est  embarrassé  de 
cette  femme.  On  lit  dans  nombre  d'aclfs 
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de  l'arrondissem.  de  Nyons,  à 
le  propriétés  :  «  Non  embringuée 
lèques.  »  Ss-rom.  einbriga,  char- 
reindre,  hypothéquer, 
id.  qui  a  formé  fr.  brigue  et  it. 
Ssp.,  vpr.  brega^  querelle;  esp. 
quereller  (?)  Nasalisât,  de  t  (184 
;lh.  de  em{dein)  et  suflf.  d  (14  4«). 
nNGUE  (anbringhe)  s.  f.  —  Em- 
obstacle,  difficulté  de  toute  nature. 
.  V.  tiré  d*embringô,  à  moins  que 
'it  embringô  qui  ait  été  formé  sur 
fue, 

^ONCHI  (anbronchl);  ap.  Goch. 
►NCH I  A;  à  Lyon  embranché,  ée  adj . 
î  traduit  par  pensif,  mécontent. 
ben  tan  embronchia^  il  est  bien 
s  ses  rêveries.  »  C'est  le  sens  fig. 
embronchier,  abaisser,  tenir  bas, 
le  visage.  Il  se  retrouve  dans 
Et  aviant  les  faces  embronchies 
3ynes  de  grande  pidie.  »  Le  sens 
urd'hui  «  embarrassé,  gêné  n.  Al 
ibronchi  par  sa  chargi,  il  était 
f  son  fardeau.  Même  sens  dans  le 
-adériv.  s'explique  aisém  :  baisser 
e,  être  sombre,  être  embarrassé 
préoccupations,  être  embarrassé 
rai.  La  dér.  inverse  est  égalem. 
:  être  sombre,  baisser  le  visage, 
i barrasse'.  Il  est  vrai  que  Diez 
t.  bronciOy  regard  morose,  du  vfr. 
-,  incliné;  mais  les  2motsparais- 
iliques,  comme  l'a  montré  M.  G. 

inconn. 

RONCHIA  v.  embronchl. 
IFA(anbufa):  ap.  Goch,  AMBU- 
ans  l'express.  «  alla  à  Vambufa, 
iidrele  soir  des  alouettes  au  filet.  » 
Nous  disons  allô  à  l'espéra, 
fa  paraît  être  embûche,  mal  ouï 
oreille  peu  exercée. 

\RGAILLI(an-margalhl)EMBAR 
V.  a.   Dph.  embargalha  bargalha 
1er,  spôcialem.  av.  de  la  fange  ou 
ière  semblable. 

.  tnargoiller  margoilloier,  rouler 
)oue^  av.  substitut,  du  pref.  a////, 
i.  que  le  suir.  fréq.  oiller  ;  et 
lu  préf.  en  (de  in),  Margoiller 
-même  de  marga,  dont  le  sens 
é  à  celui  de  boue  (cp.  In.  marga- 


gni,  boue  tirante).  Dans  la  forme  embar- 
gailli  ch.  de  m  en  6  (104,  rem.  2). 

ÊMO  (ômo)  ;  ap.  Goch.  ÊMOU  ;  à  Lyon 
ême  s.  f.  Vfr.  esme,  for.  êmou,  auv.  eimo, 
Igd.  ime,  marchois  eime  —  Intelligence, 
jugement.  A  Vême,  au  juger,  à  vue  de  nez. 
«  Te  n'as  gin  d*ême,  va  n'en  charchi  à 
Trévoux,  tu  n'as  point  d'esprit,  va  en 
chercher  à  Trévoux  ».  vieille  plaisanterie 
lyonnaise,  parce  qu'au  xvn«  s.  la  monnaie 
de  la  principauté  de  Dombes  était  marquée 
d'une  M.  La  forme  donnée  par  Goch.  est 
évidemm.  tirée  du  Forez  ;  ou  n'est  jamais 
post-ton.  en  In. 

Ah,  qu'il  irt  bien  d'émo, 
Ctr  il  t  grtn  çarviau 

«  Ah,  qu'il  aura  d'intelligence,  —  Garil  a 
un  gros  cerveau,  »  {Vx  noël) 

l^'B.est(i)ma  (52  et  179  4«). 

EMOSSi  (émossl)  v.  n.  —  Échapper  des 
mains,  glisser.  La  detti  m*a  émossi,  la 
cruche  m'a  échappé  des  mains. 

Doit  être  identifié  av.  vfr.  musser,  cacher, 
dérober,  que  Diez  tire  du  vx  ail.  sich 
mùzen  ;  ail.  sich  maussen^  se  cacher 
comme  une  souris  ;  ail.  mau^,  souris;  sscr. 
inùsha,  même  sens.  Le  In.  a  préposé  e. 
Le  passage  de  au  ail.  à  o  est  normal  (cp. 
vha.  hlaupan  =  galoper).  Suflf.  i(15  3», 
rem.  2).  Sur  la  dér.  de  sens  cp.  se  dérober, 
«  s'échapper,  glisser».  L'étym.  est  confirmée 
par  le  gris,  micciar,  s'échapper.  M.  ïhur- 
neysen  propose  un  *7nuciare,  se  cacher, 
dont  l'orig.  serait  celt.  Le  sens  ne  se  prêle 
pas  aux  mots  In.  et  gris.,  où  Tidée  de 
mouvement  est  caractéristique. 

*EMOTTA  (émotta)  s.  f.  —  1.  Motte  de 
terre.  2.  Grosse  souche  laissée  en  coupant 
les  branches. 

Même  orig.  que  le  fr.  motte,  av.  préf. 
e  explét. 

ÉMOTTOv.  mottô. 

*ÊMOU  V.  êmo, 

EMPAITA  (anpèta)  dans  la  loc.  Panier 
à  Vempaita,  panier  pour  aller  au  marché, 
usitée  aux  environs  de  Villefranche. 

Non  d'emplette,  où  la  chute  de  /  ne 
s'expliquerait  pas,  mais  d'^impacta,  av.  la 
signification,  de  chose  mise  sur  les  bras, 
de  charge  commise  ;  d'où  panier  à  Vem- 
paita,  à  «  faire  les  commissions  »,  suiv. 
la  loc  lyonn.  Gh.  de  oc  en  ai  (10).  Gp. 
du  reste  vpr.  empaitar,  d^impactare.  Il 
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est  vrai  que  pacta  a  donné  pachi  an  In. 
C'est  que  dans  ce  dernier  et  a  été  méta- 
thésé.  De  même,  à  côté  de  vpr.  empaitar, 
existe  empachar. 

EMPANNON  s.  m.  —  Terme  de  char- 
penterie  lyonn.  —  Assemblage  de  solives 
ou  de  chevrons  dans  une  pièce  de  bois 
posée  en  biais  sur  un  angle. 

Du  vfr.  pa  ter,  pr.  panar,  saisir,  fixer, 
fr.  pan,  gage  ;  angl  païen,  même  sens  ; 
fr.  panneau,  planche  saisie  dans  une 
emboîture.  Suiv.  Pott,  du  lat,  panctum 
pour  pactum.  Toutefois  en  venant  do 
panctum  il  semble  que  le  mot  en  aurait 
gardé  Tyotte  (=  c).  Quoi  qu'il  en  soit,  au 
subst.  pan  a  été  adjoint  le  préf.  em[in), 
marquant  Tact,  du  dehors  au  dedans, 
d'attirer  à  soi.  Su(T.  dim.  on^  Vempannoii 
étant  une  pièce  très  secondaire.  Le  sens 
très  marqué  de  fixer,  saisir  me  semble 
mettre  à  néant  l'étym.  empenner,  donnée 
par  Littré. 

EMPARA  (enpara)  vin.  V.  a.  — Défendre 
de,  garantir  de.  Tarentaise  et  ss  rom.  lim- 
para,  soutenir  qqu'un. 

Tey,  pren  cela  orand  branchi, 
Per  lo  veii  empara. 

«  Toi,  prends  cette  grande  branche,  — 
Pour  garantir  du  vent.  »  {Noël  xvi»  s.) 

De  *im-j)ara.re,  V.  empare, 

•  EMPARE  (anpare)  ÉPARE;  à  Morn., 
Grap.  IMPORA  (impôra);  vin,  ESPARE 
s.  f.  Ss-rom.  epdra  —Terme de  serrurerie 
lyonn.  Penture,  ferrure  qui  tient  une  porte 
suspendue.  Arch.  niun.  1517  :  «  4  espares 
pour  la  porte  de  la  tour  du  Blanchet  près 
la  tour  des  Pastiz.  »  —  1468  :  «  A  Nicolas 
Morin  pour  avoir  mis  deux   esparres  et 

deux  angons  et   poser   une  serraille 

(serrure),  »  —  1468  :  A  Nicolas  le  serru- 
rier    pour    esparres    et    crochets    à 

pendre  les  barbacanes.  »  Dans  ce  dernier 
texte  harbacane  paraît  s'appliquer  à  des 
volets  fermant  la  barbacane  proprem.  dite 
ou  archère. 

Dans  l'invent.  des  biens  d'un  serrurier 
lyonn.  (137:2),  on  lit  :  «  In  epariis  enguys 
donzelles  cocliara...  »  que  M.  de  Valons 
traduit  par:  «  En  barres, engins,  donzelles, 
grandes  cuillers...  »  Epariis  me  semble 
devoir  être  traduit  par  espares  ou  fer 
pour  espares. 

Subst.  V.  tiré  de  vfr.  emparer,  fortifier 
{Ql^.  rempart),  de  in-par&re.  Les  empares 


fortifient  la  porte,    la  défendent,  la  gar       \ 
nissent.  Dans  épare,   vin.  espare,  il  y  a 
substitut,  du  préf.  ex  au  préf.  in. 

Dans  la  forme  impôra,  em  a  passé  à  in, 
comme  dans  tous  les  mots  à  préf.  emen: 
et  a  a  passé  â  ô  (1). 

EMPAREU  (anpareu)s.  m.  — AVilleff. 
Boisson  faite  av.  des  poires,  des  sorbes  etc. 

De  péru,  poire,  av.  préf.  en,  de  i«,  et 
sulT.  eu,  qui  à  Villefr.  représente  souvent 
osas,  Ch .  de  e  en  a  sous  infl.  de  r  (66). 

EMPEGI  (anpejî)  v.  a.  Pr.  empega  - 
Enduire  de  poix,  et  par  eztens.,  de  toute 
substance  collante,  c  Gomme  une  souris 
empeigée.  »  (Rabel.)  Je  crois  que  R.  avait 
emprunté  le  mot  du  pr. 

De  pt^gi,  poix,  av.  préf.  em  {in)  etsuiï. 
t(15  2^) 

•EMPEINTA  (anpinta)  s  f.  Dph.  rt»i- 
peifita,  pr.  empento  empinto  —  Grande 
rame  à  Tarrière  des  bateaux  et  radeaux, 
servant  de  gouvernail.  G*est  à  tort  que 
Goch.  la  donne  pour  synon.  de  picon.  Le 
pic.on  est  à  l'avant. 

D'*impïticta,  formé  sur  impingere, 
comme  piftctits  de  pingere  (181  !•). 
Nous  devrions  avoir  impinta,  mais  outre 
que  le  mot  est  probablcm.  emprunté,  un 
besoin  de  dissim.  a  pu  empocher  em, 
produit  primitif  de  in,  de  passer  à  in, 

EMPENACHI  (ampenachî)  v.  a .  —  Se 
dit  des  doigts  où  il  est  resté  du  miel 
lorsqu'on  le  manipule.  Ai  los  dets  tôt 
empenachis,ysiï  les  doigts  tout  emmiellés. 

Semble  une  dérivât,  fantaisiste  de 
empeg't,  mettre  de  la  poix,  sous  l'infl.  de 
panache,  Gp.  fr.  panaché^  qui  est  de 
plusieurs  couleurs,  parce  que  le  panaclie 
est  ordinairem.  de  couleurs  variées. 

EMPLON   (anplon)   s.  m.    For.,  anv. 
amplan,  dph.  qmplon  —  Gifle,  sonlflet. 
Pr.  emplana^  donner  un  soufflet* 
Moi,  rien  que  d'un  famp/on,  Je  Tondrait  Tapltler 

Un  lampion  est  ici  pour  un-^^amplon, 
T>'i7i'planB,re,  au  sens  de  mettre  sur  la 
surface,  appliquer  comme  en  justifie  le 
pr.  emplana.  Gp.  appliquer  un  emplâtre, 
même  sens.  Gh.  de  an  en  on,  àH.-de^. 
(9  rem.  2). 

EMPLURI  (anpluri)  IMPLURIt.  a.Pr.. 
liifd.  empara  empusa,  alp.  emplura  em- 
pluira    empleira^     dph.     emplura    — 
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Altiser   le    feu.   Dph.    empura,   allumer 
Je  feu  (Gharbot). 

M.  Mistral  le  tire  dUmpulsare,    mais 
celui-ci  aurait    donné   empoussa.   Il   est 
bien  difficile  de  ne  pas  y  voir  un  dér.  de 
TTup,  latinisé    en    impurare,   qui    donne 
empuraQu  pr.  L*add.  de  /  dans  les  formes 
In.,  dph.   et  alp.    s'explique  facilem.   par 
confus,    av.   implere.    La   fin.    i   en    In. 
s'explique   par   l'infl.   du  groupe   iir  qui 
agit  qqfois  comme  le  groupe  ir  (cp.  com- 
missuri    qu'on    trouve     concurremm.    à 
commis  s  iw  a).  Impura  existe  en  b.  lat.au 
VI»  s.  dans  le  texte  suivant  d'un  Sermon 
de  saint  Èloy,  composé,  d'après  les  Béné- 
dictins, de  textes  de  saint  Gesaire.  On  y  a 
vu   la    sigiiificat.   de   femme    qui    lit    les 
présages  dans  le  feu,  comme  dans  tempis- 
taria,  celle  de  femme  qui  lit  les  présages 
dans  les  tempêtes;  «  Tempistarias  nolite 

credere  neque    impuras   que    dicunt 

homines  super  tectus  mittere,  ut  aliqua 
futura  possint  eis  denunciare.  »  ïâ  suTTMpcc 
signifie  dans  Pindare  «  victima  quae  cre- 
niatur  ».  Un  autre  mss.  porte  ijipurias. 
(ap.  Berger) 

EN  (an)  écrit  em  devant  les  explosives 
labiales.  —  Préf.  1.  Marquant  l'action  du 
dehors  au  dedans.  Le  plus  souvent  cette 
act.  est  exprimée  par  in.  Gependant  on  a 
efivarrô^  embronchi,  emplon  etc. 
2.  Int.  ou  simplem.  explétif:  encolchi. 
De  in, 

*ENCHANT  V.  inchant. 
•ENCHAPLAv.  inchaplô. 

ENCOBLO  V.  incoblô. 

ENCOTCHI  V.  incoti. 

ENCOUBLA  subst.,  v.  incohlo. 

'ENCOUBLA  verbe,  v.  incoblô. 

*ENCOUBLES  v.  incobles. 

'ENDAGNI  (andagn!)  v.  a.  —  Mettre  le 
foin  en  andains.  Ge  mot  serait  mieux 
orthograph.  andagni. 

D'andai/ij  av.  suff.  t  (15  4");  L'addik. 
du  sutf.  a  eu  pour  effet  de  dénasaliser  la 
voy.  qui  précède.  Gp.  plan  et  plana. 

ENDARBINA  (andarbina)  adj.  des  2  g. 
—  Endiablé,  enragé,  et  par  extens.  très 
têtu,  très  obstiné,  qui  ne  veut  entendre  à 
rien. 

Parait  devoir  être  rapproché  du  vfr. 
desvi'    dervéf    furieux,    forcené.  Il    faut 


supposer  un   subsl.,  rfarôm  (répondante 
un  fr.  dervin),  sur  lequel  on  aurait  fait  le 
verbe,  av.  préf.  en,  de  in  (qu'on  retrouve 
dans   endêcer),  et   le   suff.    ordinaire  a 
(aujourd'hui  6)\   d'où   un  partie,  endar- 
bina.     Si    cette    conjecture    est    fondée, 
comme  v  ne  remonte  pas  à  6,  on  devra, 
pour  desver,  écarter  les  étym.  telles  que 
dis-vare,  pour  disvadere  (Ulrich)  ;  dir- 
rare  pour  diruere  (Baist),  qui  n'ont  pas 
un  p  ou  un  b  dans  le  thème  primitif.  Les 
autres  sont  nombreuses:  desipere  (Diez), 
de-ex-ripare  (Ulrich)  etc.  Malheureusem., 
sans  compter  d'autres  difficultés,  ces  étym. 
sans    except.,   supposent  un  e  init.  long, 
et  dans  dervé  e  init.  est  bref. 

ENGARIER  (angarié),  ainsi  orlhcytra- 
phié  par  Molard,qui  a  vu  dans  en  le  préf. 
in,  mais  qui  serait  mieux  écrit  atigarier, 
V.  a.  —  Engager  dans  des  embarras,  dans 
une  mauvaise  affaire.  Tosc.  angaria,  it. 
angheria,  vexation,  violence. 

Vfr.  angarier,  fatiguer  de  corvées, 
vexer,  d'angariare.  La  dérivât,  est  celle-ci  : 
obliger  aux  transports,  imposer  une  corvée 
en  général,  imposer  un  impôt,  vexer, 
engager  dans  une  mauvaise  affaire. 

*ENGOUSU  V.  ingousu. 

ENGREGI  (S')  (s'engregl)  ;  à  Lyon 
s'engreger  s'engregier  v.  pron.  —  Se  dit 
d'une  chose  qui  s'ancre,  se  fixe,  pénètre. 
Lo  malandro  s'est  engregl  da7is  son 
corps,  «  la  maladie  s'est  ancrée  dans  son 
corps  ».  La  saleté  s* est  engregiée  dans 
sa  peau. 

Vfr.  engregier,  aggraver.  «  La  maladie 
commença  à  engregier  en  l'ost.  »  (Joinv.) 
—  «  Et  encore  pour  plus  engregier  son 
mal.  »  (Cent  Nouvelles) 

De  *in-greviB.re^  de  *grevis  Gh.  de 
viare  en  r/i  (cp.  alléger,  d'alleviare). 
Grevis  pour  gravis,  en  rapport  av.  levis. 

ENGREMINAv.  ingremina. 

ENGROUILLI,  lA  (angroulhi,  ia)  adj.  ; 
ap.  Goch.  ENGROUILLA  adj.  des  2  g.— 
Transi  de  froid. 

G'est  rouiller,  av.  prosth.  de ^^  (183  1"). 
Gp.  encore  it  graspo,  râpe,  pour  raspo  ; 
gracimolo  pour  racimolo,  grappe.  Préf. 
en,dct  in,  et  sublitut.  du  suff.  îàer(14  4°). 

ENGUEUSER  v.  ingwiusi. 

•ENGUEUSEUR  v.  ingueusu. 
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ENOCINT  (cnossin)  INOCINT  ;  «p.  Coch. 
INOUCEN  (inoussin)  s.  m.  —  Idiot  et  par 
extcns.  homme  Ivos  simple,  borné. 

D*in9ioce7item.  Il  est  prol)al)le  qu(^  la 
nasalisai,  de  i  s'est  faite  sous  la  forme  e?i. 
ce  qui  est  ordinaire  chez  nous»  mais 
seulem.  pour  in  préf.  On  a  donc  eu  en- 
nocint^  puis  enocint,  par  la  disparit.  d'une 
des  deux  nasales.  Ce  phénomène  de  déna- 
salisat.  a  toujours  lieu  quand  deux  nasales 
se  suivent.  Ainsi  Ton  dit  anée  et  non 
an-née. 

ENQUELIN  V.  inquilin. 

ENQUEU  V.  enqiiL 

•ENQUI  (anki);  àMorn.  ENQUEU  adv. 
For.  enqueu.  —  Aujourd'hui.  Je  n'ai  rin 
migl  cVenqui/}Q  n'ai  rien  mangé  d'aujour- 
d'hui. Inconnu  aux  environs  do  Lvon,  où 
l'on  dit  vuey. 

De  hanc  hodie,  comme  le  montre  plus 
clairem.  la  forme  de  Morii.  II  pourrait 
aussi  avoir  été  formé  sur  hac  hodie,  av. 
nasalisât,  de  a  (184  1",  rem.). 

ENRÈYI  (onrèy!);  à  R.-de-G.  EINRÈYI 
V.  a.  dans  l'express.  Enrèyl  iu'oura, 
commencer  un  ouvrage. 

Qu'aiiant  cent  vés  mio  fat  de  cliomù  deins  în  coin, 
Que  d'emrè-y»  procès 

«  Qui  auraient  cent  fois  mieux  fait  de 
rester  tranquilles  dans  un  coin  —  Que  de 
commencer  un  procès »  (Proc.) 

Formé  sur  In.  rèyi,  de  >•///«,  av.  préf. 
en  {in)  et  sufT.  î  (15  2).  Enrèyl,  lilt.  faire 
le  premier  sillon  d'un  labour. 

ENSACHI  V.  insachi. 

'ENSARAILLI  (ansaralhl)  adj .  v.  «  Oui 
e^t  ensarailliy  aile  est  ensarailloy  celui 
ou  celle  qui  est  égaré  et  ne  sait  plus 
trouver  sonc)iemin.  Dansle  Jura<?;wt'nr.  » 
(Goch.)  —  Pr.  ejisarra,  it.  inserrare^ 
enfermer. 

De  sarsiilli,  serrure,  *ensarailli,  former 
à  clef.  Cp.  envarro,  même  sens,  de  verrou. 
Etre  ensarailli,  c'est  avoir  son  cliemin 
fermé.  La  forme  jurass.  enserré  màiiimy 
la  même  idée. 

'ENSION  V.  insioa, 

ENTERINO  (anlcrinô)  v.  a.  —  Com- 
mencer, en  parlant  d'un  travail.  Au  (i;;. 
aborder,  entreprendre  (qqu'un).  A  m'a 
enterinn,  il  m'a  entrepris,  il  m'a  abordé 
en  me  di.sant  .... 


D'en  train,  av.  suff.  6  (143')  et  insert, 
d'une  voy.  d'appui  dans  le  groupe  //*. 
Cett«}  voy.  est  cause  que  l'on  n'a  pas  en 
la  format,  rég.  entraiffni.  Sur  le  sens  cp. 
entraîner  au  sens  de  développer  par 
l'exercice. 

*ENTRAFICHI  v.  intrafichi. 

ENTRECUIRE  (S')  v.  pron.  —  A  Lyon, 
même  sens  qu*ébisô. 

De  entre  et  cuire,  parce  que  c'est  entre 
les  organes  que  se  produit  la  cuisson. 

'ENTREMAv.  intremâ, 

ENTREMI  (antremi)  prép.  Br.  antrenn, 
—  Entre,  au  milieu.  Entremi  le  folle, 
parmi  les  feuilles. 

Je  pran  Iré  mon  musquct;  pof,  je  (Ir*  anlrtmi 

«  Je  prendrai  mon  mousquet  ;  pouf,  je 
tire  au  milieu.  »  (Tivan) 

DHnter  =  entre,  et  médium  =:  mt(25). 
Cp.  milan. 

ENVARRO  (S*)  (s'envarô)  S'INVARRO 
V.  réft.  —  A  S'-Mart.  s'embarrasser,  s'em- 
brouiller, ne  savoir  où  prendre  sa  roule. 

Du  rad.  de  verrou.  Ch.  de  ^  en  a  (66); 
sufT.  />(14  30).  L'idée  est  la  comparaison 
av.  une  porte  verrouillée  qui  ne  p€nt 
s'ouvrir.  Cp.  ensaraillX,  môme  sens,  de 
sarailli,  serrure. 

ENVARS  (U)  (anvar)  à  S«-Mart;  à 
River.  L'INVERS  (Hnvèr)  s.  m.  —  Le  côté 
du  nord  dans  un  bois,  une  montagne  etc. 
Beaucoup  d'endroits  disent  plutôt  Vinter- 
sat.  Les  Envers,  lieu  dit  à  S^*-Jatherine* 
sur-Riverie. 

De  in-versus.  Ch.  de  e  en  a  (24). 

ENVARTOYI  Y.invartoyi. 

'ENVERTOLLI  v.  invartoyl, 

ÉPALORD  (épalor)  s.  m.  —  A  R.-de-G. 
Épaule  de  mouton. 

Vive  lo  zépalordi  et  le  têtes  de  ?liia. 

«  'Vivo  les  épaules  de  mouton  et  les  têtes 
de  veau.  »  {Dép.) 

De  spsLtliula,  av.  prosth.  de  e  et  chute 
de  6'  (112  â»),  et  sufT.  ard  d*orig.  genn., 
devenu  ôrd  (1). 

EPARE  V.  empare. 

ÉPARVÉRO  (éparvérô)  PARVËRO;  à 
Lyon  éparvérer  v.  a.  —  Polir  un  enduit 
à  l'éparvier. 

\)'èparvier,  av.  suff.  ô  (14  2»).  Épar» 
vit'ro  est  assez  difficile  à  prononcer  ponr 
amener  la  chute  de  t. 
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ÉPARVIER  s.  m.  —  Terme  de  maçon- 
nerie lyonn.  Outil  qui  sert  à  polir  l'enduit. 

D'éperviet'j  parce  que  l'outil  a  qq.  loin- 
taine analogie  av.  un  oiseau  à  grandes 
ailes  étendues.  Gh.  de  e  en  a  (66). 

ÉPEILLI  (épèlh!);  ap.  Goch.  ÉPELLA 
adj.  —  Déguenillé,  a  Oui  è  tôt  épella,  il 
est  tout  déchiré.  »  (Goch.)  —  V.  sampilli. 

De  vfr.  peilky  haillon,  av.  préf.  e  (ex) 
et  suff.  i  (15  4").  Peille  paraît  venir  lui- 
niôme  de  pellea,  de  pellem. 

*  ÉPELLA  v.  épeilli. 

EPIA  (épia)  s.  f.  —  Épi  de  blé. 

De  spica.  Prosth.  de  e  et  chute  de  s 
(112  2*)  ;  chute  de  c  (128  2");  transfert 
de  l'ace.  (51). 

ÉPINGLIA  V.  épinîH. 

•ÉPINLLI  (épinlhi)  ;  à  Morn.,  River. 
ÉPINGLIA  (épinglha)  s.  f.  -  Épingle. 

Épingle  a  été  expliqué  par  Diez  par 
spiniu)la,  av.  épenth.de  g.  Ascoli  fait 
observer  que  le  leccese  spingula,  qui  ne 
présume  pas  «  il  nesso  »  ni,  r.ind  l'étym. 
improbable,  et  il  rapporte  épingle  à  spi- 
cilla,  av.  l'épenth  de  n;  cp.  nii[n]ga  mica, 
co[m]bito  ciibito.  Schelor  propose  ail. 
spangf,  agrafe.  Littré  paraît  se  rattacher 
à  cette  opinion.  M.  P.  Meyer  indique 
sphingula. 

Les  mots  romans  qui  ont  la  significat. 
d'épingle  se  divisent  en  2  branches:  !«  celle 
où  /  n'est  pas  nasalisé  et  où  l  fin.  est 
mouillée;  2'^  celle  où  i  est  nas.  et  où  la 
finale  est  géuéralem.  gl,  g-l,  av.  /  non 
mouillée.  —  l*"»  Catég.  it.  spillo,  vfr. 
espillcy  pic.  cpieule  épiule,  angl.  spill, 
gév.  ispiounr,  qui  est  pour  espilhoun 
espilhoune.  —  Étym.  spicula.  —  2°  catèg. 
fr.  f'pin'jle,  pr.  espî figlo, napoUL  spingolo 
;du  fr.,  s  'Ion  Diez),  champ,  épllngue,  lec- 
cese spingula,  basq.  ispilinga^  norm. 
t'pingue.  —  Ktym.  sphingula. 

La  doul)le  étym.,  vient  de  ce  que  bs 
r^alins  avaient  deux  sortes  d'épingles,  que 
\\)n  tL'<)iive  toutes  deux  à  profusion  dans 
b»s  fonillcs;  l"  l'épingle  ordinaire,  appelée 
/T'K.s'  par  les  archéologii's  ;  2"  l'épingle 
vulj^^aireni.  nomniéo  épingle  de  nourrice, 
r't  aj)pelée  fihiila  par  les  ai'chéolog.  —  Plus 
tard  les  sens  se  sont  confondus. 

Spliinga  ^=  spinga.  av.  le  sens  de  «  lec- 
tiini  vcl  sella.  •  (Papias)  — «  Spingae  sunt 
jn  (luibus  aanl  .spingatae  efligies  (Isid.).  » 


Le  nom  s'est  appliqué  aux  fibules  (à  cause 
d3  l'habitude  de  les  décorer  de  têtes  de 
sphinx  ou  de  griffon),  ainsi  qu'en  témoigne 
un  texte  cité  par  Du  G.  à  Spinulus  : 
«  Fibulam...  quae  est  latine  sphinx,  rus- 
tice  Spinulus  dicitur.  »  Gp.  In.  dauphin, 
sorte  de  tuyau,  de  l'ancienne  habitude  de 
les  décorer  d'une  tête  de  dauphin.  —  Le 
b.  lai.  spinula  désignait  spécialem.  les 
fibules  (Du  G.).  Il  se  peut  que  spinula 
soit  devenu  spingula  sous  infl.  de  spinga, 
comme  il  se  peut  que  spinga  ait  donné 
directem.  spingula. 

Le  In.  épinlhi  épinglia  possède  à  la 
fois  la  nasalisât,  de  t  ton.  de  la  2*  catég. 
de  mots  et  la  finale  en  /  mouillée  de  la 
P«,  mais  il  vient  de  spicula,  et  il  a  dû 
être  espille,  Icula  =  ilhi  (164  2%  b). 
Prosth.  de  e  et  chute  de  5  (1 12  2«)  ;  i  s'est 
nasalisé  sans  doute  sous  infl.  du  fr.  épingle. 
L'infl.  s'est  marquée  plus  fortem.  dans  la 
îorme  épinglia,  plus  moderne,  mais  nous 
n'avons  pas  emprunté  le  mot  au  fr.,  car 
épingle  aurait  donné  épingla,  comme 
tringle  a  donné  tringla. 

•ÉPINLLI  (épinlhi)  s.  m.  —  Étui. 

\>*épialli,  av.  suff.  t,  d'arius  (13). 

ÉPIO  (épiô)  V.  n.  Sav.  épia.  —  1.  Se  dit 
du  blé  quand  le  grain  se  forme  dans  l'épi. 

D'^pi,.  av.  suff.  6.  Ge  suff.  indique  une 
format,  récente.  Spicare  aurait  donné 
épayi. 

2.  Éclore,  en  parlant  des  œufs.  «  Pendant 
ces  quinze  ans,  disons-ju,  la  France  couvait 
le  cacou  de  la  Liberté  qu'a-t-épié  au  mois 
de  juilleLï>(Et.  Blanc) 

Même  étym.  On  dit  que  le  blé  épie  quand 
le  grain  apparaît.  On  a  vu  une  analogie 
entre  le  grain  qui  sort  de  l'enveloppe  et 
le  poulet  qui  sort  de  l'œuf. 

ÉPONDA  (éponda)  s.  f.  —  A  S'-Marf 
le  côté  du  lit  opposé  à  la  ruelb^. 

Pur  lat.  classique.  Spo;^^^a,  dans  Mart, 
Hor.,  Ov.,  Bord  du  lit.  Prosth.  de  e  et 
chute  do  .9  (112  2°). 

EPOUFFO  (époufô)  adj.  Poit.  ébuffé  — 
Essoufflé. 

Tandis  que  lo  Gascon,  déjà  loi  épovffo, 
Presenlôve  au  public  in  crous  ziodeborfo. 

«  Tandis  que  le  Gascon,  déjà  tout 
essoufflé,  —Présentait  au  public  un  gros 
onl  lui  sortant  de  la  tête.  »  {Mén,) 

Du  rad.  pouf,  exprimant  l'idée  d'enflure. 
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de  grossissem.  et  par  conséquent  d'essouf- 
flem.  comme  chez  hs  personnes  obèses. 
Cp.  pouf  fiasse.  Préf.  explét.  e  et  sufiF.  6 
(14  2«). 
*EPPLETO  V.  appleto. 
ÉPUCHI  0''putchi)  V  a.  For.  éputid  — 
A  River.  Écraser. 

Non  de  *punctare,  de  punctvs,  malgré 
le  rapport  apparent  de  forme  et  de  sens 
(une  voy.  ne  se  dénasalise  jamais  en  In.), 
mais  de  *ex'pulica.re,  de  pulex.  È]Hichi, 
écraser  comm.^  une  puce.  Expulicare  se 
retrouve  dans  le  vpr.,  esp.,  port,  espulgar, 
épucer.  On  devrait  avoir  épouchi  (170  2», 
a)  i\  cause  de  la  voc.  di  L  mais  l'infl.  du 
simple  a  pu  faire  maintenir  u  intact.  Suff. 
l  (15  2»).  L'3  for.  éputia,  de  ^ex-puliceare, 
confirme  l'étym.  Sur  puzi\  puco,  1«  In. 
a  formé  épuzi,  épucer. 

ÉPULLI  (êpulh!)  v.  n.  For.  cpefi,  pr. 
pspeli,  gasc.  espen\  dpli.  épeUti  épclli, 
vpr.  espelivy  cat.,  port,  expellir  —  Éclore, 
en  parlant  des  œufs. 

jy'expellire  (pour  expellere).  E  a  passé 
à  u  sous  l'infl.  de  la  vocalisât,  de  l.  On  a 
eu  èpeuli,  puis  èpuU,  eu  n'étant  pas  un 
son  pat.  (5uant  au  mouillom.  de  /,  il 
s'opère  très  souvent,  comme  celui  de  n^ 
devant  i. 

ÉPULLI -SARPINT  (épulhisarpin)  à 
Morn.  ;  PULLI-SARPINT  PIOUILLI- 
SARPINT  à  Yzer.  s.  m.  —  Libellule. 

De  f'pvilli  =  dépouille  (av.  substit.  du 
préf.  ex  au  préf.  dis),  et  sarphit,  serpent. 
Littér.  dépouille  de  serpent,  à  cause  des 
diaprures  de  la  robe  de  la  libellule,  qui 
la  font  ressemblera  la  peau  que  le  serpent 
dépouille  chaque  année.  Gp.  Gers  espu- 
gosers,  libellule  ;  litt.  peigneur  de  serpents, 
(Génac-M.) 

ÉQUEVILLES  (èkevilhe)  ;  ap.  Goch. 
ESCUVILLIES  s.  f-  pli"'-  ^^W-  cscohilha 
—  Balavures.  ordures.  «  On  trouve  escu- 
villes  dans  un  acte  consulaire  du  24  novem- 
bre 1590.  »  (Goch.) 

De  scopay  av.  suff.  coIlecL  illes  (cp. 
brindilles).  Prosth.  de  e  et  chnte  de  .v 
(112  ^').  La  forme  est  d'oïl  ;  le  purin, 
serait  corï7/é',v  (111).  Gh.  do  j)  en  r  (140). 
Ouii  êcovillcs.  lit*  passago  d*  o  à  e  est  dû 
M  riiirail)lissem.  do  la  prot.,  qui  se  ren- 
contre (iqfois  en  In.  Le  pr.  a  gardée;  sous 
la  forme  ou  dans  escouhilho.  Quant  à 
l'orthogr.  do  Goch.  escuv illies,  je  la  crois 


empruntée   à   un   vx    texte.  Lo  mol  se 
prononçait  certainem.  escuvilhi  éciitilhi. 

EQUIFELAIS  (ekifelô)  s.  m.  pi.  -A 
R.-de-G.  Gros  éclats  de  rire,  rires 
bruvants. 

Ccpelndant  le  due  souart,  dévirant  lions  prunèlo, 
Fant  de  zequifelais,  riont  comma  de  Touéles. 

«  Gependantles  deux  sœurs,  — Tournant 
et  retournant  leurs  prunelles,  —  Font  de 
gros  éclats  de  rire,  rient  comme  des 
folles.  »  {Dép.) 

Du  vfr.  esclaffer.  Chute  de  s  (179  2*)  ; 
d'où  éclafô,  et  écaflô  par  métath.  (187  3»)  ; 
puis  écafelô  par  insert,  d'une  voy.  d'appui 
dans  le  groupe  /7.  Le  mot  étant  uue 
onomat.,le  remplacem.  de  a  par  is'expliqae 
par  le  désir  de  donner  un  caractère  plus 
aigu  au  son.  Ce  phonème  clif  se  retrouve 
dans  rlifoire.  Quant  au  suff.  ais,  il  repré- 
sente le  fr.  ée,  devenu  èya,  puis  al,  Cp. 
livrèe'livrèya  livrai.  Gp.  aussi  à  R.-de-G. 
deloquais  (pour  disloqué),  sxir  lequel  a  été 
forgé  le  fém.  deloquaise*  En  somme, 
éq  ai  fêlais  représente  le  fr.  esclaffées; 
mais  comme  l'idée  de  ées  s'est  perdue,  le 
son  ais  a  été  pris  pour  une  flexion  masc. 
(par  opposit.  à  aise)^  et  c'est  ainsi  que  le 
mot  est  aujourd'hui  masc. 
ÉRA  V.  ira. 
ERNER  (èrné)  v.  a.  Vfr.  ereiner,  nom. 

er?ier,   rch.    éranei'^  lorr.    enr'ner  — 

A  Villefr.  Èreinter. 
De  * ex-r(e)nSLre,  de  r«»,  rein,  format. 

plus  rég.  que  fr.  èreinter.    Le  suff.  «* 

indique  que  le  mot  est  urbain  sous  infl* 

d'oïl.  Le  pat.  eût  été  arnô. 

ÉRO  (éro)  !'•  personne  de  Timparf.  d« 

l'indic.du  v.  être  à  St-Symph..le-CbAtean. 

S*-Mart.  et  dans  toute  la  contrée  avoisioanl 

le  For.  ;    plur.  férians^  vo-z-érios,  i-^ 

ê riant.  Morn.  dit  :  J'êquïns,  nos  êquions, 

vosêquiôs,  etGrap.  J'équais,  nos  équian^t 

vos  êquios^  ys  êquiant. 
Weram,  conservé  comme  dans  Vil.  «"^ 

et  le  vfr.  ère. 
ESCALADOU  (eskaladou)    s.    m.  Pr* 

cscaladou    —   Dévidoir    léger    emplov* 

dans  l'industrie  de  la  soie. 
De  *sraladosiis  (parce  que  ce  dé\idoir 

a  l'apparence  d'échelles  autour  d'un  axe)* 

Prosth.  de  (7(112).   La  persistance  do  c 

dur  et  de  rf,  aussi  bien  que  celle  àe  », 

indique  une  orig.  pr. 
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(S')    (s'eskanô)   v.    pron.    — 
;  (iérober. 

alsire  (v.  calô).  Sur  le  ch.  de  / 

in^f,  glisser,  de  calare.  Sur  le 

popul.  caner,  Orléanais  caler, 

1er.  La  persisl.  dec  dur  indique 

(cala).  Gh.  de  are  en  ô  (14  3°). 

inna^  pour  une  métaphore  de 

être  écartée,  ce  sens  n'existant 

e  dira,  canilli  (v.  décanilli). 

dans    la   loc.   «  tôt    escas,   à 

och.) 

l'existé  pas  en  In.  et  ne  peut  y 
moins  sous  cette  forme.  Je  ne 
lite  de  quelle  erreur  Goch.  l'a 
ans  son  gloss.  C'est  du  pur  pr.  ; 
is  pour  excerptus  (Diez),  it. 
dér.  de  sens  de  chiclie,  avare, 
le  >  se  retrouve  dans  Tangl. 
•e  ;  scarcely,  à  peine. 
.LAY  V.  échali. 
lERS  vin.  V.  écha'i, 
"A  vin.  s.  f.  —  «  Item  dois  la 
iffa  nova,  jiisques  el  qiiarro 
1  Puys  d'Enay  »,  item  depuis  la 
iguetle  neuve  jusqu'à  l'angle 
Puits  d'Ainay  (Comptes  de  la 
.  —  V.  chiffa. 

FIER    (eskofié)  ;  vin.    ECOFER 

Vieux  terme  qui    signifie  cor- 

(Coch.)  Le  mot  est  aujourd'hui 

oublié,  mais  on  le  trouve  dans 

e  vx  actes,  av.  la  significat.  de 

de    cuir,    puis  de  cordonnier. 

ileyvont   li  i)anc  deuz  ecofers  à 

nt  Michel.  »  (Tar.  1277). 

DU.  —  On  trouve  escoirs  (xi«  s.) 

Lilirnt  au  cuir  »;  m.  lat.  esroe- 

.)   «  incrx   c(jrii<cea  »  ;   auxquels 

1   * cscoerius,  m*  ou   fahric^  de 

rencontre    en    efTet    escohicr-> 

oriaccuis  ».  Escohier  est  devenu 

\)(iv  analog.    av.  esta  f  fier.  Les 

s    se    sont   souvent   confondus. 

cit«'  estoffîer  comme  synonyme 

*,  mais   le  textt^  dit  :  portent. . . 

KÏrc.    Du    ('.  cite  un  texte  dph. 

.     où  il    Hst    fait    mention  d'un 

I^Tonoljlois    ([  li    f;il)ri([u;iit    des 

tin  on  trouve  aux   .Xicli.    m  un. 

1421)  :     «    A    Pierre     lierthier, 

pour     une     père     de     tybiaux 

—  11  se  peut  d'ailleurs  que  dans 


ces  textes  on  ait  lu  estoffîer  pour  escoffier, 
car  il  est  souvent  impossible  de  distinguer 
le  c  du  t  dans  les  mss. 

Du  G.  rapproche  le  flam.  schoen^  soulier, 
qui  vient  du  goth.  skohs,  ail  schuh,  mais 
il  n'a  aucun  rapport  av.  escoeria. 

Dans  ecofer,  er  est  la  transformat. 
d'arius  non  précédé  de  yotte,  en  vin.  ; 
c'est  une  graphie  erronnée  pour  air* 

N.  d'homme,  très  commun,  Escoffier. 

ESCOSSÈRI  V.  écossoli. 

ESCUVILLIES  V.  équemlles. 

ESGUEDIER  ESGUIDIER  vin.  s.  m. — 
Évier.  —  1517  :  «  Payé  . . .  aux  ouvriers 
qui  ont  besoigné  a  pouser  certaines  gor- 
golles  et  chanées  de  pierre  es  les  maisons 
pour  conduire  les  eaux  des  esguediers  et 
autres  de  l'hospital  du  pont  du  Rosne...  » 
—  «  Id.  Paiement  au  Prévost  de  la  ville 
et  sergens  pour  avoir  vacqué  à  faire 
abattre  les  esguidiers,  »  (Arch.  m.) 

D'aiffui,  av.  suff.  ier  (13).  relié  par  rf. 
On  trouve  f.ussi  aiguier,  \Js  a  été  insérée 
par  analog.  av.  les  nombreux  mots  où  es 
est  préf.  Cp.  esguiere,  où  s  est  égalem. 
inorganique. 

ESGUER  V.  êgô. 

ESGUIDIER  V.  esguedier. 

ESMILLAGE  s.  m.  —  Qualité  des  moël 
Ions  esmillés. 

D'esmilléf  av.  suflf  coll.  âge  (=  aticum), 

ESMILLÉ  (esrailhé)  adj.  m.  —  Terme 
de  maçonnerie  lyonn.  dans  Pexpress. 
moHlons  esmillés,  moellons  équarris  et 
taillés  avec  le  gros  côté  du  marteau. 

De  *  s{i)mileB.re  (de  similis),  parce  que 
ces  moellons  simulent  les  moellons  dits 
piqués  (cp.  similor).  Prosth.  de  e  (1 12  !•). 
La  chute  de  i  init.  lient  peut-être  à  une 
metath.  de  smileare  pour  sim'leare. 
L'hiatus  ea  explique  le  mouillera,  des  II. 

ESPAREv.  empare» 

*  ESPÉRA  (espéra)  dans  la  loc.  Allô  à 
Vespira,  aller  à  l'affût  du  gibier. 

C'est  le  vpr.  esper,  de  sperare,  qui  a 
pris  dans  tous  les  dial.  d'oc  h  sens 
d'attendre.  Mais  il  n'existe  en  In.  que  dans 
cette  loc. 

ESPIES  vin.  s.  f.  pi.  —  1379  :  «  Payé  à 
Jehan  Blanc,  serrailleur,  pour  appclir 
deux  espies  à  la  porta  du  Grifo,  8  gros.  » 
(Arch.  m.) 
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La  qualité  do  serrurier  de  J.  Blanc 
démontre  qu'il  s'ajjfit  non  d'ouvert iir^'s 
pour  Kii^tter,  épier,  mais  de  l'objet  qu'on 
appelle  aujourd'hui  hénsso7i,  c'est-à-d.  un 
assemblajïe  de  crocs  de  fer  disposés  de 
manière  à  ompc^cher  une  escalade. 

De  spica.  Proslh.  de  e  (112  1»)  ;  ch.  de 
c  en  yotte(128)  ;  d'où  espiie  espie. 

ESQUILETTO  (eskiletô)  Adj.  —  Très 
amaigri,  qui  n'a  que  la  peau  et  les  os.  Al 
est  tôt  eaquilettn,  il  est  tout  amaigri. 

Formé  sur  squelette.  Prosth.  de  e  (112 
!•):  sulT.  ô(14  !•). 

ESQUINTO  (eskintô)  ;  à  Lyon  esquinter 
V.  a.  —  Ahimor,  échiner  ;  s'esqiii7itf't,  se 
briser  de  fatigue.  Vpr.  esquinsar  esquin- 
tar  esquissnr,  déchirer. 

La  première  idée  est  celle  de  rattacher 
esquinter  à  échine  par  le  môme  rapport 
qu'entre  éreinter  et  rein.  Mais  dans  ce 
cas  on  devrait  avoir  échineter  êrhinter, 
ski7ia  n'ayant  nulle  part  conservé  le  k. 
Notre  mot  est  identique  au  vpr.  esquin  far, 
lui-même  identiqu  ^  à  esquifisar  esquissar, 
aujourd'hui  esquirhaj  qui  ne  vient  cer- 
taineni.  pas  de  skina,  et  que  Diez  rallacheà 
(TyJ^siv^  et  M.  Baist  à  scissuniy  mais 
influencé  par  ayjLCzu.  La  nasalisât,  de  i 
s'expliquerait  par  la  loi  signalée  par 
M.  Foersler  de  l'insert.  fréquente  de  n 
devant  s.  Elle  aurait  été  ici  facilitée  par 
la  présence  de  k  devant  i.  La  substitut, 
du  suff.  tar  à  sar  est  plus  obscure  : 
pourtant  elle  n'est  guère  niable  ici. 
D'ailleurs  une  substil.  du  même  genre  se 
rencontre  qqfois  (cp.  155,  rem.)  Sufî.  ^ 
(14  1«), 

ESSANOURS  vin.  —  Dans  l'élecl.  des 
maîtres  des  métiers  du  16  novembre  1418, 
on  lit  :  a  Jacquemot  Meygret,  essanours 
(c'est-à-d.  pour  les  essanours).  » 

Je  crois  qu'il  s'agit  des  saigneurs.  On 
trouve  en  vpr.  sa7inador  et  sannaire, 
saigneur  (qui  ne  se  confrmd  pas  av. 
barbier).  Essanour  est  le  même  mot,  av. 
préf.  es  et  substitut,  du  suir.  our,  d'orem 
(34  bis),  Ln  rad.  est  celui  de  *sanfjuinare 
=  sanf/'narr  ^  sa7i'7iare  =  sanare  pur 
suite  de  lu  dénasalisal.  de  «  à  cause  de  la 
î^*-  nas.  (cp.  a)i-née  devenu  a-unée).  i^e 
sannire  est  aujourd'hui  en  Gév.  le  chàtreur 
de  porcs,  moutons  etc. 

ESSART  (êssar)  s.  m.  —  Pièce  de  terre 
cultivée,  champ  de  trèlle,  de  blé  etc. 


T>*ex-sa.r(i)tiim. 

*ESSARTI  (èssartl)  s.  m.   —  Ouvrier 
occupé  A  essarta. 
T>' essarta,  av.  suff.  t  (13). 

*ESSARTO  (èssartô)  v.  a.  —  Fosser  la 
vigne. 

T>'erartB,re,  formé  sur  ex-sar(i)tm,  Gh. 
de  «re  en  <:5(14  1*). 

ESSARTS  (èssar)  —  Nom  de  lieu, 
toujouis  au  plur.,  et  s'appliquant  à  des 
lieux  incultes,  par  une  dér.  de  sens  qui 
donne  le  contraire  du  sens  primit.  (v. 
essarta). 

N.  d'homme,  Des  Essarts, 

ESSÉBLO  V.  essihlô, 

ESSEMINS  (csscmin)  s.  m.  pi.  - 
Semences. 

De  scmontes,  Ch.  de  en  en  in  (29j; 
préf.  expl.  e* 

ÊSSi  (éssi)  s.  m.  For.  essiot  ^  Manche 
du  fléau. 

D'a«rw,  acsis.  Gh.  de  ac  en  at(lO); 
fin.  i  par  suite  de  l'infl.  de  c  (cp.  15  3*). 
On  a  aissi  devenu  êssi  dans  la  graphie, 
comme  axiculum  a  donné  essieu. 

ESSIBLO  (essiblô)  ;  à  Morn.  ESSEBLO  : 
vin.  ESSUBLA  v.  a.  For.  éssoubla,  à^h' 
eisuhla,  pr.  eissoublia  eissublia  essubln 
eissibla  asoablida,  vpr.  eyssoblidar  — 
Oublier.  «  Item  se  aucunes  choses  sont 
essublêes  de  nomar.  »  (Tarif  de  1358) 

Retiens-met  cd  tdajo 

Ne  l><M&<a  jioiiU. 

«  Retiens  cet  adage —  Ne  l'oublie 

jamais.  »  (Hyyn.) 

De  exoblitsire,  Ch.  de  ex  en  eis  (162 
1»)  réduit  à  es;  chute  de  t  (135);  ch.  de 
are  en  ô  (14  1<>).  On  a  e««oA//o,  passé  a 
essoblo,  soit  parce  que  la  prononciat.  en 
est  un  peu  difficile,  soit  par  analog.  st. 
siblô  siiblô,  sifler.  C'est  sans  doute  la 
même  infi.  qui  a  fait  substituer  t  ou  u  à  o 
dans  la  prot. 

ESSOLIURI  (essoliuri)  s.  f.— Déchirure. 

A  trarers  son  mtnliau  chaplA  «Ira  utolUutti. 

(t  Au  travers  de  son  manteau  haché  de 
déchirures.  »  {Hytn.) 

Paraît  être  le  vfr.  essilliure  (d'eai/mw). 
dégiU,  av.  /  passé  a  o  sous  infl.  de  souil- 
lure, en  pat.  soliuri,  La  fin.  i  est  due  à 
l'intl.  de  Ih.  Le  groupe  ar  appelle  d'ailleurs 
qqfois  i  (cp.  conimissuri^  employé  concur- 
remm.  av.  commissura). 


ESSO 


151 


IDGI  V.  essorlli. 

ILLI,    lA    (èssorlhl.  ia)    adj.   — 

•di  (v.  essorlli  verbe)  2.  Écervelô, 

.  de  sens  d'essorlli   1»  Essorlli, 
end  à  rien,  qui  n'écoute  point  de 

RLLI  (èssorlhl);  à  Grap.  ASSOR- 
S*-Mart.  ESSORDGI  ;  à  Villefr. 
IBILLER  V.  a.  For.  essoiirlier, 
orlher  —  Assourdir.  Le  clioche 
iont,  les  cloches  m'assourdissent. 
a  TUiphone  et  Cerbère,  son  Trôre  .. 
ont  lo  public  a  Torci  de  borlô. 
hienne  lisiphone  et  Cerbère,  son 
—  Assourdissent  le  public  à  force 

r.  »  {Mé7i.) 

Dio  stt  cou  ma  le  cloche 

Vaut  essourlie. 
1  sait  comme  les  cloches  —  Vont 
ir.  »  (Chap.) 

*x -auriculaire,  à'auricula;  litlér. 
les  oreilles  ;  fr.  essor  Hier,  In. 
l  (164  2°,  6),  dey en\i  èssorlhl  par 
de  la  proton.  La  forme  essordgi 
3iat.  d'essordi)  est  due  à  l'infl.  du 
urdir.  Dans  la  forme  essour[bi]l- 
3rt.  d'une  syll.  péj. 
URBILLER  y.  essorlli. 
Yl  (êsso-yl)  V.  a.  —  A  Paniss. 
u  linge  à  l'air  pour  le  faire  sécher. 
isochif  sécher,  mettre  à  sec. 
uccare  aurait  dû.  ce  semble, 
essuylj  comme  on  a  essai,  séche- 
pourtanl  on  a  qq.  ex.  de  u  long 
=  0  (46).  Essoy'i  pourrait-il  aussi 
uer  par  ex-aquare^  par  l'interméd. 

esseauer,    essuyer,    desséclier  ? 

essaver,   aussi   d'ex-aquare  (par 

:  ève).   La  format,  directe  sur  le 

-ait   donné  essaigiù,  aqua   ayant 

:igui.  Dans  esseauey  le  In.  aurait 

it  un  yotte   pour   rompre  l'hiatus. 

essayau,  écoulement  (Du  G.)  ;  m. 

avaria  «  agger  slagni  ».  Suff.  Ipar 

av.   les  verbes   en   olhi  oy\.  La 

au    passe   égalem.    à   o  bref  par 

av.  tous  les  v.  en  oyl, 

I,  UA  (essu,  ua)  adj.  —  Sec.  Itia 
\sua,  une  terre  sèche. 
snrtum  =  essui  puis  essu  (48). 
Ul  (essui)   s.     in.     Vpr.   cissuc  — 
?sse.  Vpr.  eissuch,  à  sec  ;  pic.  essuj 
lui  fail  sécher  vite. 


De  ex-snct(um).  Gh.  de  c  en  yotte  et 
chute  de  t  (123). 

ESSURE  V.  n.  —  Sécher. 

Peut  venir  d*ex-su(^)ere  comme  sioure 
de  sequere,  par  la  chute  de5r(134)  au 
lieu  de  la  chute  de  la  1"  post-ton.  (52)  ; 
sans  quoi  on  aurait  essuigre  essugre, 
comme  on  a  sègre  (de  sequ{e)re)^  à  côté 
de  sioure  (de  se(q)ucre).  Mais  comme 
ex-sugere  a  passé  à  la  l**  conjug.  dans 
toutes  les  langues  romanes,  on  est  porté  à 
croire  (\\Ji*essuire,  plus  tard  essure  (48), 
a  été  formé  sur  ex-suctum  ==  essui  essu. 

ESSUTI,  Tl A (èssuti,tia)adj.— Amaigri, 
séché.  J7ia  fena  essutia,  une  femme 
amaigrie.  . 

D'essu.  sec,  av.  l'add.  d'un  £•  suff.  i, 
d'itus,  relié  par  t,  Ge  2«  suff.  a  pour  but 
de  marquer  le  passage  d'un  état  à  un 
autre.  Il  y  a  entre  essu  eiessuti  la  môme 
différence  qu'entre  sec  et  séché, 

ESTASE  (estaze)  s.  f,  —  Les  pièces  de 
bois  horizontales  qui  maintiennent  le 
métier  du  canut  dans  le  sens  de  la  longueur. 

De  *sta,tia,  de  stare,  parce  que  les 
estases  maintiennent  le  métier  en  équilibre, 
Prosth.  de  e  (1 12  1").  Nous  devrions  avoir 
estasse  (138  2°),  é tasse  (166  2o)  mais  le 
mot  a  dû  être  importé  d'Italie  sous  la 
forme  stasia  (cp.  gratta  =  it.  grazia), 

ESTIBIAUX  ESTIBIOUX  TYBIAUX 
ETIVEX  vin.  s.  m.  pL  —  Bottes.  1421  : 
«  A  Pierre  Berthier  estoffier,  pour  une 
père  de  Tybiaux  vieux  et  pour  mettre  un 
boutplier  en  un  autre  estihioux..,  un 
autre  estihiaux, . .  »  A  Jehan  le  Grolier 
pour  appareillir  deux  pères  de  Tybiaux. . . 
11  livres  de  seins  grasse  pour  oindre  les 
estihiaux.,,  »  (Arch.  m.)  Il  est  prol.able 
que  ces  bottes  étaient,  comme  celles  de 
nos  égouttiers,  destinées  au  travail  dans 
l'eau.  Le  signe  du  plur.  (a?)  tient  à  ce  que 
les  bottes  marchent  par  paires.  «  Item 
por  SOS  etivex  »,  de  môme  pour  ses  bottes 
(L.  R.)  Ss.-rom.  èteveaux,  pr.  estivau, 
grandes  bottes  de  pêcheur. 

Non  de  tibiale,  malgré  Tanalog.  appa- 
rente de  forme  et  de  sens;  !<>  parce  que 
nous  aurions  tigiaux,  comme  tibia  a 
donné  tige  ;  2"  parce  que  la  prosth.  de  s 
ne  s'explique  pas  dans  estihiaux,  pas  plus 
que  dans  vpr.  estival,  it.  stivale,  vx  esp. 
estibal,  même  sens.  L'étym.  aestivale, 
bottes  pour  l'été,  proposée  par  Du  C.  et 
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acceptée  par  Diez,  est  bien  peu  vraisein- 
bla))le  comme  sens,  et  n'explique  pas  le  b 
d*estibiaicx .  Ces  diverses  difficultés 
seraient  peut-être  levées  si  l'on  faisait 
venir  estibiaux  de  "* stipule,  de  stipa, 
primitif  de  stipula,  av.  l'idée  de  tige 
creuse  (cp.  tige  de  botte).  Prosth  de  e 
(112  !•).  Le  ch.  de  p  en  b  se  rencontre 
qqfois  (140,  rem.  2)  et  en  tous  cas  est 
moins  invraiseml)lable  que  le  ch.  de  t?  en 
b.  La  plupart  des  formes  romanes  ont 
d'ailleurs  v  comme  notre  etivex^  (it.  stivale, 
vpr.  estival).  Sur  l'insert.  de  yotte  cp. 
caballufn  =  chiviau.  Le  pr.  estivala, 
dph.  eitibaia,  rouer  le  chanvre,  en  écraser 
la  tige  (stipa),  paraît  appuyer  Tétym.  Le 
dph.  notamm.  démontre  le  ch.  de  p  en  b. 

ESTIBIOUX  V.  estibiaux. 

ESTOURBO  (estourbô);  à  Lyon  estour- 
ber  V.  a.  —  Tuer. 

De  l'ail,  sterben  (?),  mourir,  par  le 
partie,  gesforben.  Le  sens  du  vx  ail. 
sterbian  était  tuer  ;  cp.  ags.  steorfa, 
meurtre  ;  deorfan,  périr.  Le  mot  In. 
existait  bien  avant  l'invas.  de  1815.  Prosth. 
de  e  (112  l").  O  long  ail.  aurait  été  traité 
comme  o  long  lat.  (34).  M.  Boucherie 
signale  estourbir  estounnir,  «  mots  du 
langage  populaire  signifiant  assommer, 
étourdir  ».  Je  ne  trouve  dans  M.  L.  Rigaud 
qu' estourbir,  étourdir,  assommer  à  coups 
de  poing  ou  de  bâton.  Ce  n'est  point  le 
sens  iVestourbô^  qui  s'applique  aussi  bien 
à  l'assassinat  à  coups  de  couteau  ou  d'arme 
k  feu.  La  persist.  de  Vs  dans  estourbô 
estourbir  parait  indiquer  une  format, 
toute  moderne,  à  moins  que  ces  mots  ne 
vinssent  du  wal.,  du  pic.  ou  du  pr.,  mais 
ils  ne  figurent  pas  dans  les  glossaires  de 
ces  dial.,  et  ils  ressemblent  bien  à  un 
emprunt  récent  fait  à  une  langue  étrangère. 

ESTRANGOLLI  (estrangollil)  ;  à  Lyon 
estrangouiller.  v.  a.  ^^.-vom.eslreingola^ 
vpr.  estrengolar  —  Étrangler.  S'emploie 
surtout  au  sens  comique. 

De  vfr.  estrangler,  do  strangula.re,2i\. 
suflf.  fréq.  olhi;  à  I^yon  ouiller.  La  persist. 
de  s  est  assez  singulière,  pour  donner  à 
penser  que  le  mot,  quoique' populaire,  a 
été  forgé  sur  le  vfr.  par  qq.  lettré. 

ESTRATTA  (èstrata)  ;  ap.  Coch.  ÉTRA- 
TA  s.  f.  —  Suiv.  Coch.  espèce  de  lézard 
couleur  de  terre,  mais  en  réalité  sala- 
mandre terrestre.  Sùlo  comme  iti'estrata 


sale  comme  une  salamandre  ;  a  fa  regré 
comm*  i)C  estrata,  il  répugne  comme  une 
salamandre.  La  salamandre  terrestre  est 
un  animal  qui  inspire  une  sorte  de  terreur 
superstitieu.se  aux  paysans.  Elle  est  le 
symbole  de  la  méchanceté  et  de  la  laideur. 

Ètym.  inconn.  —  On  trouve  dans  Piaule 
estrix,  au  sens  de  gloutonne.  Je  n'ose  y 
voir  le  rad.  d*estratta.  auquel  se  serait 
ajouté  le  suflf.  atta  (cp.  borsat^de  bursa; 
pignatta,  marmite).  .Ej^rw?  vient  lui-même 
d'essere^  manger.  Uestratta,  dans  cette 
hypoth.,  serait  <  la  dévorante  «.  Une  idée 
approchante  se  retrouve  dans  le  dph. 
rossa,  arassa,  nom  de  la  salamandre, 
lequel  suiv.  M.  Moulier,  se  rattacherait  à 
rassar,  scier;  rasso,  scie,  à  cause  dos 
dents  en  forme  de  scie.  Dans  les  deux 
pays  l'esprit  aurait  été  frappé  du  carac- 
tère des  dents  de  la  salamandre. 

ESTROBLIES  vin.  -  1964-1965;  «1 
peyntre,  por  soguier  les  estroblies  de  la 
banyeri  Perronin  dou  Nevro.  »  (Arch.  m.) 
Je  crois  que  les  estroblies  (prononc. 
estrobli)  sont  les  liens  ou  cordes  de  soie 
qui  pendaient  à  la  bannière,  comme  c'est 
encore  l'usage.  Le  peintre  chargé  de  la 
décoration  d'une  fôte  en  faisait  exécuter 
tous  les  détails. 

De  *  stmp(u)la,  de  struppus,  Prosth. 
de  e  (112  i  );  Ch.  de  u  bref  en  o  (88); 
de  pi  en  bl  (164  /<>).  On  devrait  avoir 
estrobles.  La  fin.  t  8*expliqaerait-elle  par 
strupulea  t 

ÉTAILLANTS  (étalhan)  s.  m.  pi.  - 
Grands  ciseaux  pour  tailler  les  bois  etc. 

De  *  tale9^ntem,  av.  préf.  e* 

'ETAMPA  (étanpa);  k  Lyon  étampe 
s.  m.  —  Étai. 

Littré,  à  tampage,  objet  qui,  dans  les 
houillères,  fait  la  fonction  de  notre  étampe, 
donne  pour  orig.  celle  de  taper,  boucher; 
ail.  jsapfen,  boucher;  suèd.  tapp.  Le 
sens  ne  concorde  pas.  Je  crois  que  ce  mot 
doit  se  rattacher  à  ags.  stapel^  étai  ;  hoU. 
stapel,  tige  ;  suéd.  stapel,  pieu  en  fonda- 
tions ;  vfr.  estaple  estape  ;  rch.  estaipt^ 
pieu  ;  vx  rch.  estaplel,  baliveau.  Le  jrad. 
de  ce  mot  doit  se  trouver  dans  ail.  stab, 
hoU.  staf,  dan.  stav,  angl.  staff,  goth. 
staua,  tige,  bâton.  Sur  la  nasalisât,  de  a, 
cp.  tampon,  de  tap  ;  sur  la  chute  de  I, 
op.  fr.  étape j  aussi  de  stapel  au  sens  de 
monceau.  Prosth.  de  e  (118  â»). 
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ÉTAMPAGE  s.  m.  — 1.  Action  d'êtampor. 
.  Knseml)le  d'étais. 

D'etampa,  av.   suff.  âge,  au  sens  coll. 
p.  feuillage,  plumage). 

*ETAMPO  (étanpô)  v.  a.  —  Étayer. 

D*étampaj  av.  suflf.  ô  (14  2»). 

ÉTANCOT  (étankô)  s.  m.  —  1.  Débris 
'un  morceau  de  bois,  éclat  de  bois, 
élite  branche.  A  Paniss.  Petit  fagot  pour 
oucher  un  trou  dans  une  haie. 

0  ena,  pai  m'uUrapô, 
P6  in  houi  à'étancot  que  po\é/o  grapô. 

€  Il  n'y  a,  pour  m'y  accrocher,  •—  Pas 
ne  petite  branche  que  je  puisse  attein- 
re.  »»  Una  miser i,  pat.  de  H.-de-G.) 

Malgré  la  ressemblance  de  forme,  n'a 
ucun  rapport  av.  étançon.  Parait  venir 
Il  gcrm.  —  AU.  sache,  holl.  iak,  suéd. 
zgg,  dan.  tagge,  island.  fa//,  corps  pointu, 
raiiche»  cheville,  dent  de  herse  etc.  Prosth . 
xplét.  de  e;  nasalisât,  de  a  (184  7«, 
em.)  ;  sutf.  diin.  ot. 

•  ÉTAPES  (étape)  s.  m.  pi.  —  Griblures 
le   blé. 

Orig.  germ.  —  Ail  ,  holl.,  suéd.  slapel  ; 
km.  slabel,  amas,  monceau.  I^e  germ. 
lapel y  pieu,  et  stapel,  monceau,  ont 
;ans  doute  des  orig.  dififérentes. 

ÉTARNI  (étarni)  v.  a.  For.  éiarni. 
Pareil  taise  élherni,  norm.  (pays  de  Bray) 
Uargni  —  Étendre  la  litière  des  bestiaux. 
Pic.  éUrni,  qui  a  beaucoup  de  litière. 

Prol>ablem.    d'orig.    celt  :     kym.    tarn 

Uir/iu,   sécher,  absorber  l'humidité;  tar- 

niad,  al)sorption  ;  arm.  tarner,  torchon  ; 

irl.    termond,    terrain     asséché.    Il    est 

possible  quelesuff.  i  réponde  à  un  i  celt. 

ETCHIOULA  V.  étioula. 

ÉTEILA  V.  étella. 

ÉTELLA   (étèla),   vin.   ÉTEILA  s.  f.  — 

Étoile. 

La  belle  éteila^ 

Beii  ro(je  et  beii  afTara. 

«  I.a  belle  étoile,  bien  rouge  et  bien 
brillante.  »  (Nocl  xvi«  s.) 

De  stelailQ). 

ÉTELLO  (étèlô)  V.  a.  Vpr.  estellar, 
pr.  estela,  bord,  estera,  dph.  eitela  — 
Kii  Fr.-Ln.  Mettre  en  éclats,  en  parlant  du 
l)ois.  Vfr.  estcil,  jambage  de  porte. 

Ilien  ne  semblerait  plus  naturel  que 
1.»  tirer  étellô  {ï'aslellarc  (d'astella  pour 
istula),  si    l'on   n'avait  Tobstacle  du  ch. 


irrég.  de  a  i  ni  t.  en   c  è.  On  devrait  avoir 
atello,  comme  on  a  atelle.  C'est  certainem. 
cette  irrégul.  qui  a  déterminé  Diez  à  tirer 
esteil  du  vha.  stihhiL  Mais  si  toutes  les 
formes  d'oc  ont  é,  l'immense  majorité  des 
formes  d'oïl  est  en  a  (v.  Godef.  à  astele), 
et  le  Igd.  possède  astela.  Or  stihhil  n'a 
pu  donner  astelle  ;  et  il  est  bien  difficile 
de  croire  que  le   fr.   astelle  et    le   \pv, 
estella  soient  2  mots  différents.  Je   crois 
donc  que   les  2  mots  viennent  d'*astella, 
av.  un  ch.  de  a  en  e  dans  le  pr.  sous  une 
intl.   que   j'ignore.   Si    l'on   admet  étellô 
d'astellare,  on    aura,  pour  compléter  la 
format.,  la  chute  de  *  (166  2«)  et  le  ch. 
de  are  en  rf  (14  3"). 

ÉTIOULA;  à  R.-de-G.  ETSOULA 
(etsoula)  TIOULA  s.  f.  —  Tuile. 

Al  a  chu,  boiK^Qein,  de  dessus  le  z'etsoules, 
Ein  avisant  passô  tre  fenes  quVtsaiis  soûles. 

«  Il  a  chu,  hélas,  de  dessus  le  toit  — 
En  regardant  passer  trois  femmes  qui 
étaient  ivres.  »  (Gorl.) 

De  iegula.  Ch.  de  e  ouvert  en  /  (27)  ; 
chute  de  g  (133)  ;  ch.  de  u  bref  en  ou 
(34)  ;  transport  de  l'ace,  sur  u  (51).  Dans 
étioula  prosth.  explét.  de  e.  Laprononciat. 
ts  de  t  dans  la  forme  de  R.-de-G.  indique 
un  yotte  disparu.  On  a  eu  d'abord 
etsioula. 

'ÉTIVA   V.  étuô. 

ET IV EX  V.  estihiaux. 

ÉTO  (étô)  V.  n.  — Dans  la  loc.  Laissa-mi 
éfôf  laisse-moi  tranquille  ;  gév.  laissa- 
mi  s  ta. 

De  stsire.  Prosth.  de  e  et  chute  de  s 
(112  20)  ;  ch.  de  are  en  ô  (14  1\). 

ÉTO  (étô)  ;  à  R.-de-G.  ÉTU  ;  ap.  Goch. 
EITOU  adv.  —  Aussi. 

O  s'y  Irovove  élu  la  Zuë,  la  Pauline. 

«  Il  s'y  trouvait  aussi  Zoé,  Pauline.  » 
{Gorl.) 

C'est  le  norm.  ilou^  que  Litlré  tire  de 
hictalis,  et  qui  se  tire  mieux  de  hic  tutlum, 
surtout  comme  forme.  Hic  =  vin.  ei, 
réduit  à  è,  et  tuttus  =  tôt,  tout.  La  dér. 
de  sens  est  assez  explicable  :  Jtic  tuttum 
représenterait  «  tout  de  même  ». 

ÉTOGI  (étùgf)  V.  a.  —  Épargner,  amas- 
ser ^vieilli).  Vfr.  estoier  estuier,  pr.  estu- 
cha  estuga,  renfermer,  épargner. 
Vos  gàteri  un  sou  de  solanl 
Per  vola  y  Hogi  deux  liards. 
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«  Vous  useriez  pour  un  sou  de  souliers 
—  Pour  vouloir  économiser  deux  liards.  » 
(Lyon  hurl.  1750). 

Du  mha.  stiiche  siauche,  j^aine  pour 
une  arme,  qui  ^  donné  étui^  suiv.  Diez 
D*où  l'idée  d'enfermer,  puis  d'épargner  en 
enfermant.  L'étym.  studium,  proposé  par 
Langensiepen,  seml)le  être  mise  à  néant 
par  le  vpr.  estugar,  dj  ne  donnant  pas  g 
dur.  Prosth.  de  e(112  2»);  suflf.  i  (15  2°). 
Il  est  probable  que  le  mot  vient  par  le 
vpr.  estugar^  même  sens. 

ÉTOPA  (étùpa)  s.  f.  -   Étoupe. 

De  stuppa.  Prosth.  do  e  et  chute  de  s 
(1 12  2»)  ;  ch.  de  u  bref  en  o  (38). 

ÉTOPO  (étopô)   V.  a.  —    Bouclier,  cal 
feutrer. 
D'étopa,  av.  sufT.  rî  (14  2»). 

ÉTOUAISONS  (étouézon)  ;  à  River. 
ÉTUISONS  s.  f.  pi.  —  Purin. 

De  è  (ex)  et  toiiaison.  I^a  tuison  dans 
le  Roann.  est  un  fossé  rempli  de  pierres 
qui  sert  à  assécher  un  terrain,  à  assainir 
une  habitation  etc.  Les  ex-tonaisons 
étouaisons  étuisons  sont  donc  ce  qui  sort 
des  touaisons  et,  par  cxtens.,  le  purin 
filtré  au  travers  de  la  litière. 

Touaison  est  formé  sur  tou^  canal, 
ogout,  acqueduc;  for.  tos  tou,  cév.  fou, 
pr.  touc  toun  touat  touve^  auv.  touar, 
b.  dph.  touvière,  de  tubus.  Tnb(u)s  donne 
le  In.  tou{s)  par  la  voc.  de  6  (1 17.  rem.), 
et  le  for.  tos^  quand  b  ne  se  vocalise  pas. 
h'-duv .  toiiar  esiponlùive  i  iibellum,  comnio 
douar  est  le  vfr.  duel,  deuil.  A  tou  s'est 
ajouté  le  suff.  aison  {aiionem).  Touaison 
répond  à  *tubationeni,  et  à  un  fr.  *  lubai- 
son.  Dans  la  forme  tuison,  ouai  a  passé 
à  ui  sous  infl.  de  l'yotte  de  ioncm. 

*  ÉTOYI  (éto-yl)  INTOYI  (in-toyl;  v.  a.  — 
Ranger,  fermer.  «  Èioyï  celous  liards, 
fermez  cet  arj^ent  ;  étogï  celle  bestié  ou 
celle  bovine,  faites  ri'ntrer  le  bétail  à 
l'écurie.  »  (Goch.)  Ce  mot  est  aujourd'hui 
presque  partout  remplacé  })ar  ititoy'i. 
Cependant  il  est  encore  usité  à  Paniss. 
au  sens  de  rentrer  le  blo. 

Le  même  (\\\'élog't^  av.  chute  de  g  (134^ 
et  son  roinplicem.  par  un  yulle  euph. 
D'après  Gra-<,  ctoy)  en  for.  signif.  au 
contraire  faire  sortir  les  bestiaux.  Il  v  a 
eu  confus,  av.  le  préf.  ex. 

ÉTRANGLA-CHATS  (étranglachà)  s.  f. 


—  Espèce  de  méclianle  poire,  nommée  en 
ÎY.  (slranguillon. 

N*As-lsu  jamais  coisi  de  peru  couèssi-dâma 
Ou  de  zétranyla  chats? 

«  N'as-tu  jamais  mangé  de  poires  cuisse- 
dame  —  Ou  des  estranguilloDS  ?  >  (Tôt 
va  b.) 

D'élranglô  et  de  c/iaf*. parce  que  l'on 
suppose  qu'elles  sont  si  mauvaises  qu'elles 
étrangleraient  môme  les  chats. 

ÉTRATA  V.  estrata. 

ETREGNI  (étregnl)  à  Morn.  :  TORGNI 
V.  n.  Vfr.  esternery  ss-rom.  étergni  étar- 
gni  étragni  —  Èternuer. 

De  sfernut&re.  Dans  élregnl,  prosth. 
do  e  et  chute  de  5  (112  2")  ;  mélath.  de  r 
(187  1«);  chute  de  t  (13Ô).  On  devrait 
avoir  étrenw^i.  Le  mouillem.  de  naea 
pour  conséquence  le  suflf.  t  (15  4*).  Mais 
je  ne  sais  pas  expliquer  la  raison  de  ce 
mouillem.,  qui  se  retrouve  assez  souvent 
sans  cause  apparente.  Dans  torgni,  e  a 
passé  à  0  sous  l'infl.  de  r,  qui  tend  à 
élargir  la  voy.  précédente.  On  devrait  avoir 
targni  (24). 

ÉTRÉMO  V.  iniremo. 

ÉTRÈS  (être)  à  Morn.  ;  ÉTRIS  (étrl)à 
Yzcr.  :  ÊTRES  (être)  à  S*-Mart.  s.  m.  pi. 

—  Appareil  en  bois,  qui  enserre  le  flanc 
des  bœufs  pendant  qu'on  les  ferre. 

lia  forme  étri  indique  que  le  mot  doit 
s'identifier  av.  fr.  étrier,  La  forme  de 
l'appareil,  en  effet,  a  qque  analog.  av.  celle 
d'un  étrier.  L'emploi  exclusif  du  mot  au 
plur.  confirme  l'étym.,  les  élriers  étant 
par  paires.  Étri  est  règ.,  ter  it.  égalant» 
(13).  Quant  à  la  forme  élrès  elle  est  le 
résultat  d'une  confus,  av.  étreit^  étroit, 
parce  que  l'appareil  met  le  bœuf  à  rélroit 
à  la  géhenne.  Aussi  lorsqu'on  veut  parler 
fr.,  dit-on  les  étroits.  Mais  la  forme  ^/r» 
indique  que  l'idée  primitive  était  bien 
celle  d'un  étrier.  Quant  à  étrës^  c'est 
étrès,  av  l'affaiblissem.  fréquent  de  éen^- 

ÊTRES  V.  étrès. 

ÉTRÉSILLON  (étrésilhon)  s.  m.  ^ 
Morceau  de  bois  qui  se  met  en  travers 
d'une  fouille,  d'une  baie  etc.  pour  étayer* 
A  Paris  trésillon,  même  sens. 

Paraît,  comme  le  dit  Schcler,  venir  de 
vfr.  très,  pièce  de  bois,  de  trabs.  CeqûJ 
appuie  l'étym.  c'est  que  trabs  a  donnj 
iras  en  In.,  et  que  les  étrêsillons  se  ft** 
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*'.  des  Iras.  Plus  gros,  les  i;taia  trans- 
ersam  prennent  le  nom  à'èitndai-ds.  Si 
■inolélail  In.  il  sérail  élraiiltoiis,  main 

esl  d'orig.  d'oii.  11  est  vrai  que  trah.t 
ipeiLt  donner  ii-èï  en  fr.  (aentr.  égalant 
,  mais  ti-alie/ii  a  donné  fi-ef,  et  l's  du 
s- sujet  lyès  est  purem.  analogique.  A 
'sillon  so  sont  adjoints  le  prèf.  explél.  e 
e  suff.  dini.  illoii.  Étrésillon,  petit  iras. 
iTRiS  V.  éti-ès. 

ITROBLA  (étrdbla)  s.  f .  ;  ap.  Gocli. 
ROBLA;  à  S'- Mari.,  R.-de-U.  ÉTRO- 
O  s.  m.  Meuse  éteiile  éloiile  —  Étable. 
,o  jor  de  la  fèri...  adou  que  jo  Ilot  la 
hi  de  la  péri  de  hou  que  sont  incor  en 
ilron  étroblo  »,  le  jour  do  la  foire,.. 
:  je  ÛM  le  maretié  de  la  paire  de  bictifp 

sont  encore  dans  notre  élaWe.  (Dioi.) 
>e  sia.bitliim.  Proslh.  de  e  et  chute  do 
lia  2-);  cl],  de  (!  en  ô{l);  insert,  de 
184  6'.  6), 
:TROBLO(étrol)lo\  ap.  Coch.  ÉTRÛU- 

0  s.  m.  ÉTR08L0NS  a.  m.  pi.  — 
mmc  du  blé. 

)e  "îiuptM)'"  pour  slipitla.  Proslli.  de 

1  chnlo  de  s  (118  2*);  oh.  de  ii  en  o 
i>;   inserl.    de    r  (184  6»,  b).  Dans 
ohlons  addit.  du  suff.  on. 
iTROBLONS  V.  éti-oblo. 

■TROS  (*ti'o);  il  Cfap.  ÊTRES  a.  m.  pi. 
e  j'ai  ineiacteni.  orlhograph.  AITROS 
non  moins  inexaotem.  tiré  d'atria.  Les 
'OS  sont  ce  qui  est  à  l'estérienr  do  la 
sison  ;  le  balcon  où  l'on  met  sécher  les 
ails,  le  peiTon,  l'endroit  sous  l'auvent, 
tes  objets  existent  ;  le  poiche  extérieur 
iiiie  église  etc.  C'est  le  sens  du  ïfr. 
t'urs  en  las  estrns  oslel  Petre.  »  (Pa.is. 
' Chiisth  Ces  sens,  joints  àcelte circons- 
iiceqac,  dans  le  vfr.,  l'orth.  être  esliv 
I  iotlnim.  plus  rrêciuenle  que  altre  (l'ox. 
■liessus  eslras  est  le  plus  ancien  conii;i) 
'ivenl  faire  accepter  l'étyni.  ifxtMra.i 
innée  par  M.  Neumann.  Celle  êiyin.esl 
''•'re  conHrinéeparlr-  lim.  estro,  fenéire. 
ÉTROSSO    (élrossô)  v.  a,    _    Casser, 


si  uni  Beat. 


!  cœur,  Irognon,  q 


I   prend 


Il  lie  '•j;- 


e,qi.idoii 


pétro: 


lis  ilii  vfr.  el  vpr.  i 

■   prùf.   <•  disjoncl.    et    suff.  0  (15  :>, 

'II.  ï,  note'.  t;p.  csp.  Irosar,  mettre  en 


"ÉTROUBLO  V.  élroblo. 

ETSOULA  V.   étiottla. 

ÉTU  V.  étd. 

ÉTUISONSv.  étouaisons. 

ÉTUO  (étu6)  ;  ap.  Coch.  ÉTIVA  v.  a.  — 
Mettre  de  l'eau  dans  les  futailles  pour 
«qu'elles  tiennent  le  liquide.  Fére  éluô  la 
lîna,  mouiller  la  cuve. 

Du  germ.  —  Vha.  slabd  stupâ,  ags. 
slofe,  êtuve.  Prosth.  de  e  et  chute  de  s 
[lia  3°);  chute  de  p  [140  3');  suff.  lî 
(14  2»).  La  forme  de  Coch.  parait  être  le 
fr.  àtiioer,  mais  je  n'explique  pas  le  ch. 
de  II  en  i.  Ètiva  me  semble  plus  que 
lioulcuï  et  doit  être  pour  éluca. 

ÉTUPA  (étupa)  s.  t.  —  1.  A  River. 
Tréteau. 

D'un  rad.  germ  :  —  Vha.  stuofa,  mha. 
stiiofe,  ags.  .ilopa,  ail.  slufe,  marchepied, 
gradin.  Le  mot  se  retrouve  dans  les  dial, 
slaves;  russe  slup,  colonne,  appui  ;  stuba, 
escalier;  serbe  stup,  branche  principale 
d'un  arbre;  lithuan.  iliilpas,  lelte  slulbi, 
poteau.  La  persist.  de  te  long  germ.  est 
régui, 

S.  Terme  pèj.  Mauvais  sujet,  vaurien. 

Btym.  inconn.  A  rapprocher  sans  doute 
du  vfr.  ou  pic.  estupage,  honle.  igno- 
minie; \a.\al.stupa  stopastoma  t  Tallacia, 
cupidilas  >  {ap.  Diefenbach),  mais  cela 
n'éclaircit  pas  l'orig. 

"EUVRA  (envra)  s.  f.  —  Filasse  de 
chanvre. 

D'opéra,  La  filasse  est  du  chanvre  ii 


.  Le  n 


In.  SI 


a(v. 


101). 


r  le  fr.  ;  le 


ËVA  (éva)  —  A  Paniss.  dans  la  loc. 
pôs  d'êi-a,  pas  du  tout. 

Ëlym.  incont).  —  Le  subst.  éva  aiv<i 
.signiSe  qualité,  race,  ce  qui  n'a  aucun 
rapport  de  sens.  La  loc.  n'existe  à  ma 
connaissance  dans  aucun  dial. 

•ÈVAGEO  V,  aivajo. 

ÉVANCLIO  (évankliû)  adj.  —  0"i  a  le 
ventii:  vide,  qui  est  affamé.  Se  dit  surtout 
lies  animaux,  bceufs,  vaches,  moulons, 
qui  paraissent  n'avoir  rien  mangé  et  avoir 
le  ventre  aplati.  A  Lyon  avanglé.  terme 
pèj.,  glouton,  avide,  qui  prend  tout  pour 
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De  rjj'V(tc(u)la,lum,  Nasalisai,  do  a 
(184  70,  n;m.);  insort,  do  /  apivs  cl  (164 
2",  a);  ch.  do  (ifiiiii  ou  a  (1).  Dans  la 
forme  iii'l)aino  cli.  do  cl  on  f/l  (op.  joc*la- 
torern  =z  jonglt*ur). 

ÉVARCHI  V.  évartô, 

ÉVAROCH!  (évarochi,  Iclii)  v.  a.  For. 
écarochi —  Disséminer,  éi)arpillor,  surtout 
ou  parlant  du  fumier. 

C'est   érarchi,    av.   une    voy.   d'appui 
introduite  pjur  faciliter  la  prononciat.  du 
groupe  rch. 


ÉVARTO  (évarlô)  ÉVARCHI  (évarch!, 
tdil)  ;  ap.  Coch.  EVERCHI  v.  a.  - 
Étendre  sur  le  sol,  en  parlaot  du  fumier. 

De  ex'Vf'rtSLre  (pour  vertere)  pour  la 
forme  évartô,  Ch,  de  are  en  ô  (14  !•).  - 
De  ex-vert{i)cSLye  pour  l;i  forme  érarchi. 
Ch.  de  te  en  ch  (161  5»);  de  are  en  i 
(15  2'). 

EVERCHI  V.  évartô. 

EY  pron.  indéf.  v.  ou. 


F 


FABA  (faba)  s.  f.  —  A  Morn.  Fève. 

De  fAba.  Un  des  rares  ex.  où  b  n'a  pas 
accompli  son  évolut.  en  v  (141).  Tend  à 
être  remplacé  par  fôva,  où  a  ton.  a  passé 
à  ô  (1). 

*FABIOULES  s.  f.  pi.  —  Fables,  sor- 
nettes. 

Mot  forgé  de  fable,  av.  un  suff.  sous 
infl.  de  babiole. 

FAÇURE  (fassure)  s.  f.  Placent,  f  assola 
—  Terme  de  tissage.  Partie  de  l'étofTe 
fabriquée  qui  est  entre  le  battant  et  la 
poitrine  de  l'ouvrier. 

Du  rad.  de  façon  (facliomim),  av.  sutT. 
ur;\  iVatura,  par  analog.  av.  armure 
(disposit.  iVetoffe),  garniture  etc.  La 
façitre  est  la  portion  que  l'ouvrier  est  en 
train  de  façonner.  Le  placent,  a  choisi 
le  suir.  ola  au  lieu  de  are. 

FADORD  (fadôr)  s.  m.  For.  fadard,  pr. 
fadèa — Innocent,  faible  d'esprit.  Toulous. 
fadurlo,  un  nigaud.  Vpr.  (?)  fada^  folle 
(Roquef.) 

Fa.( tiii/n,  auquel  on  songe  tout  d'abord, 
MUi'ait  gardé  t  dans  le  dér.  {f alun  ni  = 
f(itx''am).^(i  crois  donc  qu'il  faut  Wi'o  feifa, 
fée,  av.  su(T.  germ.  ard.  Fadnrd,  «  qui  a 
été  atTaibli  d'esprit  par  une  méchante 
fée  ».    Le  thème  vient  du  pr.  fada^  ainsi 


qu'en  témoigne  le  ch.  de  t  en  d,  au  lieu  de 
sa  chute  (135).  Ch.  de  a  en  d  (1). 

FAFIOLA  V.  flageola. 

FAGANAT  (faganà);  ap.  Coch.  FAR- 
GANAI  s.  m.  Dph.  fargagnas,  lim.  fei- 
nard,  gasc.  fouard,  fr.  faguenas  — 
Odeur  plate  et  parliculièrem.  nauséabonde. 
«  On  dit  d'une  femme  malpropre  qu'elle 
sent  le  farganai.  »  (Coch.) 

Ou  gou  (le  foijana  que  son  tollo  bouts^ve, 
A  «luiiro  p6s  de  lui  chôeuo  se  rcculôve. 

«  Au  goût  de  faganat  que  répandait  son 
souffle,  —  Chacun  se  reculait  à  quatre 
pas.  »  (Mén.) 

Scheler,  d'après  Ménage  et  La  Monnoye, 
le  tire  de  faquin.  Le  faguenas  serait 
l'odeur  de  crocheteur.  Mistral  a  indiqué 
la  véritable  étym  :  fagina^  fouine,  qui 
a  donné  régulièrem.  le  lim.  feinard,  liltër. 
odeur  de  fouine.  La  persistance  de  ^dans 
faganai  est  anormale,  mais  elle  est  motivée 
pir  le  pr.  fagaino,  fouine,  qui  laimème 
ne  peut  s'expliquer  que  par  une  forme 
*' fagicina.  Nous  devrions  avoir,  non 
faganat^  mais  fagufnal,  dont  se  rapproche 
le  fr.  faguenas.  Le  passage  de  t  à  a 
s'explique  par  un  renforcem.  de  la  prot, 
(jui  se  rencontre  fréquenim.  dans  lesdttl* 
d'oc.  Je  ne  dois  pas  négliger  de  dire  que, 
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dans  nos  campagnes,  on  attribue  spécialem. 
le  nom  de  faganat  à  l'odeur  dont  s'im- 
prègne le  corps  de  ceux  qui  couchent  sur  la 
feuille  sochèe  du  hêtre  servant  de  matelas, 
mais  comme  fagum  a  donné  fayôrd,  il 
ne  saurait  avoir  donné  un  dèr.  av.  g  dur. 
Dans  la  forme  de  Goch.  IV  esl  épenlhé- 
tique  (184  60  f), 

FA  IN  A  (faina)  s.  f.  Vfr.  faîne  fayne, 
pr.  fdguino  fahino,  \im,  fe-ino  —  A  Morn. 
Kouine. 

Do  fa,gius),  plus  suflf.  ina  (av.  i  long) 
à  cause  que  la  fouine  se  plaît  dans  les 
liî^lres.  On  l'appelle  en  effet  la  martre  des 
hêh'cs  (cp.  angl.  beech-martin).  Fa{g)ina 
donne  faina,  comme  il  a  donne  le  vfr. 
/■rt>;ie(lrisyUab.),«  fruitdu hêtre»  (Tobler). 
Cp.  sagiiHcn  =  sain»  Faîne  s*est  contracté 
en  faine  comme  haine  en  haine.  C'est 
{pourquoi,  dans  notre  mot,  l'accent  porle 
sur  a,  quoique  la  diphtongais.  se  fasse 
sentir.  L'accentuât,  primitive  fagina  est 
encore  démontrée  par  le  pr.  fagidna^  qui 
suppose  même  un  b.  lat.  fagwina,  g 
pahital  devant  tomber  dans  fagina  (134). 
Le  fr.  fuaine^  milan,  et  piacentino  foin, 
sont  faits  sur  fau  fou,  defagus. 

Sur  le  choix  du  suff.  cp.grlîne,  zibeline. 

Adelung,  Burguy  proposent  goth.  faih 
«  varins  »,  ags.  fih  «  discolor  ».  Cott«^ 
étyni.  est  beaucoup  moins  vraisembl.  que 
la  précédente. 

•PAISSELLA  (féssèla)  s.  f.  —  Éclisse 
à  egoutter  les  fromages. 

De  fiscellOy  petit  panier.  Il  esl  vrai  que 
fi^rn.^  a  donné  fisc,  ce  qui  ferait  croire 
que  /  est  long,  mais  je  crois  que  fisc  est 
un  mot  savant.  Fiscclla  ne  donne  pas 
fffissella,  mais  fessèla  (21),  et  on  peut 
supposer  que  ai  est  une  fausse  graphie 
pijur  /•  è. 

FANTOMA  v.  fajitoiima, 

'FANTOUMA  (  fan  tourna  )  ;  aj) .  Coch. 
FANTOMA  s.  f.  —  Terme  péj.  (jui  s'ap- 
pliqu<'  aux  femmes  grandes  et  dégin- 
gandées. Se  dit  aussi  d'un  épouvantait 
pour  écarter  les  oiseaux  d'un  semis. 

Du  pr.  fantdiama,  fr.  fatitôm'^.  Ch.  de 
tm  en  on  (49). 

FA   PO  V.  dia  pt"). 

'  FAQUA  (faka)  s.  f.  —  Poche.  Ce  mot, 
doFil  ma  mère  usait  constamm.,  est  tellem. 
inonnu  dans  nus  campagnes    que  je   ne 


l'aurais  pas  inséré  si  je  ne  Tavais  rencontré 
dans  Coch.  Depuis  le  commencem.  du 
siècle  il  s'est  complètem.  perdu.  Goch. 
ajoute  :  «  ou  caffe  »,  ce  qui  est  une  métath. 
de  faqua  et  n'est  pas  connu  davantage. 

Du  vfr.  faque  facque  fasqu<î ,  Dans 
l'édit.  de  Rabel.  de  Le  Duchat  (Paniagr., 
L.  II  chap.  30)  l'éditeur  dit  :  «  Ménage 
avait  remarqué  à  la  marge  de  cet  endroit- 
ci  qu'anciennem.  facquiere  signifiait  une 
pochette,  mais  il  n'a  pas  su  que  facque  et 
facquiere  venaient  de  l'ail,  fach,  qui 
s'gnifie  €  une  boëte,  un  étui.  » 

Cette  étym.  n'explique  pas  la  forme 
fasque^  qui  semble  être  plus  ancienne 
que  faque.  Cependant  Rabel.  aurait  pu 
Il  forger  sous  l'infl.  de  flasque,  flacon, 
que  Diez  rattache  à  vasculum. 

FAQUIN  (fakin)  s.  et  adj.  .m.  —  Bien 
mis  et  fier  de  ses  vêlements.  Tesses  bin 
tant  faquin  avouai  ta  blauda  nova  t 
«  Tu  es  bien  tant  fier  avec  ta  blouse 
neuve  ?  » 

C'est  le  fr.  faquin,  av.  une  dérivât,  de 
sens,  probablem.  parce  qu'on  a  vu  dans 
faquin  un  dér.  de  fa{t). 

*FARA  (fara)  s.  f.  —  Flamme,  selon 
Coch.  mais  en  réalité  Torche,  flambeau 
(v.  affara). 

Du  vpr.  fara,  torche.  Malgré  l'analog . 
il  semble  difficile  de  l'identifier  av. 
pharus,  de  ^aooç,  mot  maritime,  et  qui 
devait  appartenir  au  lat.  savant.  Je  crois 
plus  vraisemblable  de  le  tirer  de  ^avoc, 
brillant,  par  un  intermédiaire  lat.  'phana- 
tu7n.  Phana  serait  passé  à  fala  (cp. 
orphaninum  =  orphelin).  De  même  en 
fr.  on  a  falot.  Fala  serait  passé  à  fara, 
comme  falot  a  donne  la  forme  farof, 
qu'on  trouve  dans  Nicot.  Les  formes 
fanot  (Cotgr.),  fanon  (Du  G.)  appuieht 
l'étvm. 

FAR  AIN  V.  ferain. 

FAR  AMAN  (faraman)  s.  m.— Coureuse, 
femme  de  mauvaise  vie.  For  farraman, 
«  grande  femme  de  mœurs  équivoques 
(Gras)  ».  A  S»«-Agalhe  FARAMAN,  cou- 
reur ;  FARAMANDA,  coureuse.  Vfr. 
farramas,  terme  injurieux,  qui  paraît 
l'équivalent  de  prostituée  étrangère  tt 
vagabonde. 

D'après  M.  Gras,  «  du  cell.  faramanni, 
qui  se  livre  aux  étrangers  ».  Faratnanni 
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celt.  m'est  complètem.  inconnu,  et  je  ne 
crois  pas  qu'il  existe.  L'orig.  est  germ.  — 
Vx  sax.  faraUy  nord,  fara,  vha.  faran 
varan,  mha.  varen,  ags.  faran^  marclier, 
aller,  en  user,  agir  ;  goth.  et  vha.  man, 
homme.  D'où  faraman^  étranger,  vaga- 
bond. Du  G.  cite  la  «  Lex  de  Farand^man 
seu  de  Pede  pulvrosi,  in  Ijegibus  Burgor. 
Scoticor.  » 

FARAMANDA  v.  sous /araman. 

FAR AM ELAN  (faramelan)  s.  m.  —  A 
II.  de-G.  Terme  injurieux,  vaurien,  vaga- 
bond. 

Et  lo  jar-re  leimlzu,  si^qiiTii  farameland 
Propose lo  chouison  à  l'ami  Balaclaiid. 

«  Et,  le  jarret  tendu,  certain  vaurien  — 
Propose  à  l'ami  Batacland  do  tirer  la 
savate.  »  [Ménag,) 

Probablem.  le  même  que  faraman,  av. 
èpenth.  d'une  syll.  par  analog.  av.  le  suff. 
des  verbes  en  èlô,  qui  ont  le  caract.  fréq. 
Faraman  a  été  considéré  comme  le  part, 
prés,  d'un  fictif  faramô^  et  faramelan 
d'un  fictif  faramelô. 

FARAMOLAIRO  (faramolèro)  àMorn.  ; 
à  R.-de-G.  PARAMOLAIRO  s.  m.  — 
Rémouleur  ambulant.  Garante  doit  fara- 
inolairol  Se  dit  aux  maris  qui  laissent 
seules  leurs  femmes.  La  plaisanterie 
consiste  à  donner  à  l'action  d'aiguiser  un 
sens  obscène. 

Onte  est-le  donc,  quou  vio  runiairo, 
A  Qorge  de  paramolairo  ? 

«  Où  est-il  donc  ce  vieux  bougonneur  — 
A  voix  de  rémouleur?  »  (Due  Bib.) 

Crocheteuri,  pereyoux,  grélairo, 
Perroroux  et  faramolairo. 

«  Grocheteurs,  mineurs,  extracteurs  de 
grêle  (esp.  de  charbon),  —  Chaudronniers 
et  rémouleurs.  »  (Discours) 

La  2"  partie  du  mot  est  amolairOf 
rémouleur,  mais  je  ne  sais  pas  expliquer 
la  1''. 

FARASSI  (faràssi)  s.  f.  —  1.  La  grosse 
paille  non  triée,  par  rapport  au  cUai, 
paille  choisie.  2.  Spécialem.  la  poignée 
de  paille  enflammée  dont  on  se  sert  pour 
bùcler  les  porcs.  D'après  Coch.  la  farassi 
était  une  paille  enflammée  mise  au  bout 
d'une  perche.  Vx  sav.  farasse,  bûcher 
que  l'on  allumait  dans  les  carrefours  la 
veille  de  la  S*-Jean  ;  m.  lat.  farossiuyn 
fanal,  phare  en  Provence. 


Do  fara,  torche,  lumière,  av.  suff.augm. 
assi.  Fin.  i  (54  5»).  De  paille  enflammée 
le  sens  s'est  étendu  à  paille  en  général, 
ou  plutôt  à  paille  non  triée,  qui  était  celle 
que  l'on  employait  pour  brûler. 

FARASSI   (farassi)  s.  m.  —  A  Paniss. 
Meule  de  paille. 
De  farAssi,  paille,  av.  suff".  t,  à'arius 

(13). 

FAR  BELL  A  (farbèla)  s.  f.  —  Frange, 
et  le  plus  souvent  par  ironie  guenille,  la 
guenille  formant  une  frange  naturelle. 

A  n'eut  po8  tarminô^  que  la  banda  de  pèles 
S'élance  lot  d*(n  pé,  cecouyant  le  farbéUt. 

c  II  n'eut  pas  terminé,  que  la  bande  de 
vauriens  —  S'élance  toute  d'un  pied, 
secouant  ses  guenilles.  »  (Brey,) 

De  ail.  fB,lhel,  falbala,  qu'on  trouve 
déjà  dans  Luther.  A  falbel  se  serait 
ajouté  lo  suff.  ella.  Le  mot  n'a  pas  été 
formé  sur  falbala,  le  pat.  ne  procédant 
pas  par  suppress.  du  suff.  Gh.  de  /  en  r 
(170  4«). 

FARBELOU,   OUSA  (farbelou,  ouza) 

adj.  ^  Déguenillé. 

Duâ  farbelouses  doa  Molion 
Que  se  tcgnant  lot  ein  rolion. 

«  Deux  déguenillées  du  quartier  dn 
Mouillon,  —  Qui  se  tenaient  repliées  sur 
elles-mêmes.  »  (Due  Bib,) 

De  farbella,  av.  suff.  ou,  d*osu8  (35). 

FA  RE!  PI  (farépi)  s.  f.  For.  fareypi'-k 
S^-Mart.,  River.  Réjouissances,  fêtes, 
festins  somptueux.  La  fareipi  de  Noyé, 
la  bombance  de  Noël.  Le  taune  fan  liou 
fareipi  se  dit  quand  les  guêpes  volent  en 
affluence  autour  d'une  benne  de  vendange. 

Lou  vettiemou  flôréy,  jour  de  nonlra  faréypi^ 
Chacun  fretet  se  dent  de  la  coûa  d'ana  teypi. 

«  Le  huit  février,  jour  de  notre  fête,  — 
Chacun  frottait  ses  dents  de  la  queue  d'un 
oignon.  »  (Ghap.) 

Étym.  inconn.  —  Mot  probablem.  eom- 
posé,  car  eipi  ne  peut  être  un  suff.  U 
1"  partie  pourrait  être  feria,  devenu  fari 
par  ch.  de  e  en  a  sous  infl.  de  r  (66), 
comme  dans  farouche ,  de  ferocem; 
faraud,  de  ferum.  La  2«  partie  est  ince^ 
taine.  Cependant  feriae  epulae  pournit 
donner  fareiple  réduit  à  fareipe,  comme 
guimplc  à  guimpe  et  aU.  stapel  à  In- 
étape. 
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*FARET  (farè)  FARON  (faron)  s.  m. 
For.  faron  —  Mèche  de  lampe.  Il  est 
probable  qu'avant  d'avoir  le  sens  de 
iiièche,  ces  mots  avaient  celui  de  falot, 
lanterne. 

Un  paquet  de  farons^  cinq  ouiei  plat  de  lia. 

«  Un  paquet  de  mèches,  cinq  ou  six 
gâteaux  de  résine.  »  (Chap.) 

Du  rad.  de  fara,  av.  suflf.  dim.  et  ou  on, 

FA  BETTES  (farôte)  s.  f.  pi.  —  Dans  la 
loc.  Feire  se  farettes^  faire  ses  fredaines, 
se  mettre  en  fêtes,  en  amusements  ;  par 
extens.  faire  des  bénéfices,  gagner  de 
l'argent.  Dph.  far  sas  frétas,  faire  bom- 
bance. C'est  pour  le  besoin  de  la  rime  que 
Mon.  emploie  le  mot  au  sing. 
E>,  landi  qu'où  defour  lui  tints  fan  gliou  fareta.  . 

«  Et,  tandis  qu'au  dehors  les  vents  s'en 
donnent  à  cœur-joie...  » 

Etym.  inconn.  —  Viendrait-il  de  pr.  far, 
faire,  av.  suff.  dim.  etta  ?  «  Plaire  ses 
farettes  »  équivaudrait  à  «  faire  ses  affa- 
rettes  »,  ses  petites  affaires. 

FARFATO  (farfatô)  v.  n.  A  Lyon  far- 
foter  —  Râler.  A  farfate,  il  a  le  râle. 

Onomat.  Suff.  ô  (14  1«). 

FARGANAI  v.  faganat. 

FARGET  V.  forget. 

FARGETTE  (farjèle)  s.  f.  —  A  Villefr. 
Poche. 

Le  même  que  fargina,  av.  substitut, 
du  suff.  etta  au  suff.  ina, 

•FARGINA  (fargina)  s.  f.  —  L  Besace. 
2.  Sac  ou  gil)ecière  pendue  au  cou  et  dans 
laquelle  les  bergers  mettent  leur  provende. 
«  Passant  par  devant  le  poys  où  l'on 
prenoit  le  blë,  elle  print  une  fargine  que 
l'on  luy  getta  dessus  par  les  fenestres.  » 
(Relat.  des  Reg.  consul.,  1529)  Proverbe  : 
«  Fargina  bien  menô  vaut  mais  que  deux 
bous  à  l'arô  »,  une  besace  entre  les  mains 
d'un  mendiant  habile  vaut  mieux  que 
deux  bœufs  à  la  charrue. 

Sins  meblo,  siiis  zdrels,  gropbs  par  la  famina, 
Oliou  dcmore  plus  qu'à  prludre  ina  fargina. 

«  Sans  meubles,  sans  bardes,  saisis 
j)ar  la  famine,  —  Il  ne  leur  reste  plus  qu'à 
|) rendre  une  besace.  »  {Brey.) 

Paraît  se  rattacher  à  farda  (?)  sac  du 
soldat,  en  esp.  Undèr.  *  fardica  =  fard'ca 
donne  fargi  (161  5"  et  54  2"),  qui,  av. 
siilT.  dim.  ina,  donne  fargina.  Les  mots 
arabes   farda,  contribution,   taxe  :  fat'd. 


encoche,  cité  par  Diez  comme  orig.  de 
fr.  farde,  bagage,  n*ont  aucun  rapport  de 
sens  av.  celui-ci.  Suiv.  Dozy  farda,  en 
ce  sens,  se  rapporte  à  port,  /"a^o,  vêtements, 
ustensiles;  esp.  hato,  qu'il  rattache  au 
germ  :  isl.  fat,  vêtement  ;  fata,  vêtir. 
Mais  il  faudrait  d'abord  expliquer  comment 
farda  sl  pu  sortir  de  faio.  Devic  tire 
farde  de  l'arabe  farda,  ballot  attaché  au 
chameau.  Cette  étym.,  fort  satisfaisante, 
expliquerait  esp.  farda,  sac  du  soldat,  et 
notre  fargina,  le  sens  ayant  pu  facilem. 
passer  du  ballot  à  l'enveloppe. 

FARGNIRI  V.  farnirt 

FARGONNO(fargonô)  v.  n.  —  Gronder, 
retentir.  Saint,  fargouner,  barbouiller, 
charbonner. 

Lo  cier  fargonne  ; 
Coinm'u  résonne  ! 

«  Le  ciel  gronde  ;  —  Comme  cela 
retentit  !  »  (Gutt.) 

C'est  le  fr.  fourgon7ier,  av.  passage  de 
ou  init.  à  a  sous  infl.  de  r,  et  substitut, 
du  suff.  ô  à  fr.  er  (14  3»).  Pour  le  sens, 
fourgonner  exprime  le  bruit  que  fait  le 
fourgon  lorsqu'il  remue  le  charbon.  Le 
phonème  gonnô  exprime  d'ailleurs  l'idée 
de  murmure.  Cp.  gongonnô. 

FARIGOLE  (farigole)  adj.  des  2  g.-. 
Se  dit  d'un  écervelé,  d'un  esprit  extra- 
vagant, un  peu  timbré. 

De  fezou  d'eml>arras,  de  tètes  farigoles 

Que  sont  p6s  dios  lo  c6s  dedzicl6  due  paroles. 

«  Des    faiseurs    d'embarras,    des  têtes 
folles,  —   Qui  ne  sont  pas  capables  de 
dicter  deux  paroles.  »  {A  mo  z.) 
Assez  prechi,  repond  lo  farigole, 
Par  te  riqu6  faut  bally  de  pislole... 

«  Assez  prêché,  répond  l'écervelé  ;  — 
Pour  te  posséder,  il  faut  donner  de 
l'argent.  »  {Gr.  Jonn.) 

Du  pr.  ferigonlo,  thym.  Le  rapport  de 
sens  n'est  pas  d'une  clarté  excessive  ;  il 
existe  pourtant.  Le  pr.  ferigoulié  (littér. 
qui  a  du  thym  ou  porte  du  thym)  signifie 
esprit  faible,  petit  esprit  ;  esperit  d'eberto 
(littér.  esprit  de  la  petite  herbe),  esprit 
superficiel.  A-t-on  voulu  comparercetesprit 

à  une  plante  petite  et  sans  valeur  ?  N'y 
a-t-il  pas  plutôt  le  souvenir  de  qq.  vertu 
magique  attribuée  au  thym,  par  ex.  dans 
le  genre  de  celle  que  les  anciens  attri- 
buaient à  l'ellébore  ?  Le  repas  de  baptême 
en  pr.  se  nomme  aussi  ferigoulajo.  Cette 
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d^riÎEinai.  Mrail  infompri-hcnsibii'  twiis 
une  allu»i»ji  i  qq.  croyancj  ou  us&ho  qiio 
nous  ne  foriiiitiiJSOiDi  pas. 

Ouniil  à  ferigoulo,  l'ùtym,  esl  inconn. 
Perieuta,  prupusè  par  M.  Mistral,  aurait 
donné  ferilhe.  \je  phonpine  igonlo,  qu'il 
soit  thème  ou  suff.,  semble  s'appliquer  à 
des  plantes  très  liuinbtes.  On  le  retrouve 
dans  befigoido,  champignon. 

FARIMELANT  (tarimeiftn)    FARME- 
LANT  <i<lj-  — Ëtincetant,   brillant.  Al   a 
los  i«.t  farmelanU.  il  a  les  yenx  lirillaiits. 
Dn   i-ad.   ftir  (v.   faron).   qui    sigiiiQe 
brillant,  et  d'un  suff.  an t,  av.  sjU.  inter- 
calaire pour  accuser   le  caraet.    tréq-  Le 
pat.  aime  l'allongem.  des  sulT.  et  il  procède 
aouvenl  en  laissant  à  la  ttn  le  suff.  primitir. 
FARLAUD  (farlft)  a.   m.  —  1.  Homme 
iiui  esl  fier,  vaniteux  de  ses  habits. 
2.  Suraorn  des  habitants  de  Chaiielles. 
Parail  «re   le  mSme  que  faraud,  av. 
une  altéra),  sous  une  inll.  que  je  ne  sais 
pas   expliquer.  Serait-ce  freluquet  que 
nus  paysans  transforment  en  farUiquet  I 
FARMELANT  v.  farimelaïU. 
FARNÉ  (famé)  adj.  d^^s  'J  R.  -  A  Grap. 
Flétri,  fané. 

Do  vfr.  fanir,  faner.  Gh.  de  i  en  é  (S3, 
rem.  1);  épenth.  de  r  (184  G*,  e).  Je  dis 
fanir  et  non  fané  parce  que  farn^  est  la 
prononcial.,  àCrap.,  de;'(icMi(33,  rem.  1). 
FARNËROU  (farnèron)  ;  ap.  Coob. 
FARNEYROU  a.  m.  Meunier. 

De  farina,  av,  suff.  ou,  d'orem  (34  bis). 
On  devrait  avoir  farinou,  mais  i  étant 
devenu  proton.,  est  tombé. 
FARNEYROU  v.  furnérou. 
FARNIRI(farnlri);àItiver.FARGNIRl; 
A  Paniss.  FËRNIRI  (fe-rniri)  a.  f.  For. 
farneiri  —  1.  Fruitier,  endroit  où  l'on 
conserve  la  provision  de  fruits. 2.  Provision 
en  général,  fi-uils,  argent  etc.  Al  a  mingi 
sa  fitrgniri,  il  a  mangé  son  bien.  !t.  CacheltR 
que  le»  bergers  font  dans  les  champs 
pour  mettre  en  réserve  des  fiuits.  Vx 
for.  farneiri,  besace.  C'est  dans  ce  sens 
que  l'emploie  Ghap. 

Birel»  cl  Hérgirc 

Atoil*ir  luu  furueyrt 

Chi'lii  ilf  cUoriMi. 
•  Bei-gera  et   bcraèiva  —  Dansaient  le 
gal'ip  —  Avec  leurs   besaces  —  Chargées 
de  chevreaui.  . 


Dn  farnA.  av.  Ruff.  iri  (13),  parcPipi» 
c'est  là  que  l'on  met  farnà  les  fruits,  S( 
pas  confondi'B  la  fargniri  av.  la  fanmért. 

FARN0(farn6)  v  a.  —  A  Mom.  F»ire 
cuire  légèrem.  au  four.  | 

Farnù  esl  pour  fornô  (de  farnum),  i<. 
élargisaem.  de  o  en  o  sous  înfl.  de  r  (tp. 
(ircAipof}<et  suff.  <!  (14  8*].  J'armi. pauer 

FARNO  (farnû)  :  à  P^niss.  FERNO 
(fernAi  v.  n.  —  MArir  en  parlant  des  fraiti 
qui  mûrissent  dans  le  VcwWet.FaMhWin 
farnii  celle  pire,  celle  poume.  il  faat 
melli'e  mûrir  ces  fruits.  Au  fig.  La  pouro 
Touaiiion  famé  sur  lapailli.  La  panin 
Tolnou  mûrit  sur  la  paille  (comme  une 
poire  qu'on  ne  mange  pas]  :  elle  ne  <* 
marie  pas. 

Do  foiitum.AV,  épenth.  de  r(1846*,«', 
d'oùlaprononciat.  af'pour<^(66}el  snil 
<i  (14  S'),  De  ce  que  l'on  met  mûrir  li* 
fruits  sur  le  foin  ou  la  paille;  farik 
liitér.  le  faner  (de  foenum).  Les  friis 
d'Iiivcr,  p.immes,  poires,  raisins  se  rHieil 
en  elTet  en  mùriasantsur  la  paille. 
FARON  V.  farel. 

FAROU  (faron)  vin.  s.  m.  —  F«H 
lanterne.  —  WX  :  •  Item  pour  deni  fanât 
qu'il  QI  faire  pour  la  ville  et  qu'il  dûl 
baillier.  .  {Reg.  cons.) 
De  fara,  av.  sulT.  ou  [34  bit). 
FAROZ  vin.  s.  m.  —  Paraît  être  nae 
sorte  de  laulerne  à  demeure.  —  tS&K: 
<  Item  pro  quinque  instrumentia  voealis 
faro^.  >  (G.  Guigne.  Tard-Venuài 

De  fara,  av.  suff.  ai  (=  o»),  qui  est  pr. 
(cp.  bausios,  boscot,  guiseot),  et  riponJ 
au  In,  moderne  oiM  (S5). 
FARRATI  i.ferralL 
FARRATO  (faratA)  v.  a.  —  Kn  Fr.-la. 
dans  l'express.  Farratâ  l«  ehevéïu  ('«- 
véne).  assouplir  et  nettoyer  le  ehaavre. 

De  ferruin,  parce  que  le  chanvn  « 
passe  sur  une  lame  de  fer.  A  fer  a'eal 
ajouté  te  suff,  fréq.  ato,  car  le  suff.  d  eût 
donné /iînyt.c'est.ù-d.  fefrer,qal  implique 
une  idée  très  différente,  celle  d'appllqiw 
du  fer.  B'erratd  devient  fammt  par  cb. 
de  e  prol.  en  a  (flô) 
FATIRI  (faliri)s.  f.  —Poche. 
Ue  fa.ca  (v.  ce  mot),  av.  suff.  iri  (185; 
d'où  faquiri,  devenu  fatiri^ar  le  cb.  A» 
kan  1. Cette  substitut,  remonte 
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m  moment  où  l'on  prononçait  faquière. 
:ieTanl  i  en  hiatus,  (  et  ft  se  confondent 
acilem.  Gependanl.  c'est  piutôtia  déformât. 
»iïerse  qui  se  produit  ;  cp.  amiguié  pour 
E-milié.  et  Im.  hoquello  pour  botiellô. 

FAUSSO  (SE)  (se  fôssfi}  y.  pr.  For.  se 
'aiissa  —  Se  tromper,  faire  erreur. 

De  fa.lsum  =  faus,  plus  sufT.  6.  La 
rormal.  est  d'oil,  ats  donnant  an  en  In. 
:171  »). 

FAUTEUR  {fôlenrf;  à  R.-de-G.  FAU- 
TOR  s.  m.  —  Fauteuil. 

FonelionniirD  nold  pir  l>  parioéri  clùMi. 

■  Fonctionnairedésigné  pour  la  première 

sur  le  cluinip.  o  (Per.) 

Du  vfr.  faldestuel  [du  vha  faltstuol). 
au  svi'  s.  faudeteul.  La  marche  est 
'nud'teui  fauteul,  et  faïUeur  par  cil.  de  ( 
1  ;^  en  r  (121):  eu,  sous  infl.  de  >■,  a  pris 
la  r>ronor»oiat.  qu'il  a  dans  fleur,  bonlteur. 
Ce  ;Jon,  qui  n'appartient  pua  au  pal.,  maia 
au  f-,    s'est  élargi  en  o  à  R.-de-G. 

FAÙtoR  V.  fauteur. 

FAUVIS  (fùvl)  8.  m.  pi.  _  Surnom  des 
haliitaiils  du  Bois-d'Olngl  (Bev.  dea  Pat. 
1,  130). 

De  fata.  fève,  av.  suff.  î  (13),  par 
allusiun&unancien  usage  du  Bois-d'Oingt, 
ii'ai)rés  lequel  chaque  année,  le  jour  de 
la  vogui\  les  jeunes  gens  dislrihuaienl  aux 
pauvres  une  soupe  de  fèves.  On  devrait 
avoir  fav'i,  comme  on  a  faviot.  Le  passage 
de  a  à  au  a  certainem.  eu  lieu  sous  inQ. 
de  la  laliiale  c. 

FAVETTE  (favéte)  a.  f.  —  A  Lyon 
Frajetir.  Prendre  la  fouette,  prendre 
PL'ur. 

Je  croyais  ce  mot  tiré  de  l'argot  parisien, 
maia  je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucun  diction- 
naire du  langage  populaire.  La  favetle. 
c'Lst  propreiu.  la  petite  fève.  L'ospress. 
doit  Vfuir  de  qq.  dicton  populaire  dont  le 
sons  NOUS  échappe.  Cp.  pr.  avé  la  fiivo, 
avoir  te  guignon,  iîtlèr,  avoir  la  face. 

FAVIAU  V.  flageola, 

FAVIOLA  V.  flageola. 

FlKytii.  V.  feya.  fte.  et  fcya,  brebis. 

FAYARD  V-  faijih-d. 

FAYARDON(fa-yardon>s.  m.-A  Yïor. 


'.  sulT.  dim.  on.  Le 
Lut  ijue   fayard   eût 

-Lieu  planté 


De  fayard,  hélre,  s 
mot  a  été   formé   i 
passé  à  fayôrd. 

FAYARET(ra-yarè)s, 
de  fa)'ards. 

De  fayard,  av.  sufT.  et.aa  sens  collect. 
Fayarel  a  certainem.  été  fayaraye  (cp. 
boulaye,  aulnaye'i,  de  fagum  +  eluni, 
qui  avait  passéaufém.  Puis  la  prononcial. 
fa-ya-rai-ye  s'est  réduite  k  fayarai,  puis 
à  f-iyarè  par  confus,  av.  ie  suff.  et. 
Fayaret  a  été  formé  !•  lorsque  fayard 
n'avait  pas  encore  passé  a  f'tyôrd  ; 
2-  lorsque  In  rf  Qn.  de  fayard  ne  se  pro- 
nonçait plus, 

FAYO  V.  fay>->rd. 

FAYORD  (fa-yftr);  à  Yzer.  FAYO  (fayO); 
ap.  Coch-  FAYARD  s.  m.  —  Hélre, 

De  feLg(um),  av.  suff.  germ.  ard.  Ch. 
degen  y(llà  3-). 

FEDAU  (fedô)  s.  m.  Ss.-rom.  fatida, 
dph.  faudiau,  pr.  faudau  faudiëu,  vpr, 
faudal—  En  Fr.-Ln.  Tablier. 

Orig,  germ.  —  Vha.  fait.  ags.  feald, 
ail.  faite,  angl.  fold.  pli  d'une  robe,  puis 
giron.  Le  rad.  fait  +  suff.  elliim,  donne 
en  oïl  /aidf^aii.  dontle  fr.-ln.  a  fait  fedau 
par  affaiblissem.  de  la  proton. 

FÈIGI  (tègi)  s-  f.  Vpr.  ftsige,  it.  fegaio. 
bolon,  fbghet,  esp,  higado  —  Foie  (du 
mouton).  Va  n'achità  de  la  feigi  per  la 
mira,  va  acheter  un  morceau  de  foie  pour 
la  chatte. 

De  firala  pour  ficUa  (Jecur  fîcaliim). 
11  faut  admettre  :  1*  qu'il  y  a  eu  régress. 
d'accent,  comment  en  témoignent  l'tt.  et 
l'esp.  ;  2*  que  i  long  étant  devenu  entravé 
a  passé  à  i  bref  comme  dauH  frig{i)duin 
(18)  ;  3'  qu'il  y  a  eu  métaih.  de  ci  en  te, 
qui  donne  j  (161  5");  d'où  fiica  ^  feigi 
(161  5°  et  54  2°).  On  trouvp  déjà  figido 
dans  les  glosses  de  Cassel.  Dans  le  surde 
fignu.  le  vènit.  Aff*.  le  valaque  /îcfti  la 
régress.  d'ace,  no  s'est  pas  opérée.  —  Le 
piém.  fidich,  le  bergamasque  fideck,  le 
lombard  fldegh  s'expliquent  par  flt[i]cutn 
ou  fidicitm.  Celte  d«niière  forme  est 
indiquée  par  M.  G.  Paris.  Fidica  peut 
aussi  douner  le  In.  feigi. 

FEIRE  (fére)  Verbe  employé  comme 
eiplét.  dans  une  foule  de  loc.  A  un  chien  : 
■  Parqué  que  tu  rênes  tant  feire  f  »  pour- 
quoi   grognes-tu    tant?    *  Pourquoi    lui 

1* 
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ôcrivoZ'Vous  faire  ?»  se  dit  constamm.  à 
Lyon.  Le  v.  rejelô  à  la  fin  de  la  phrase 
est  à  remarquer.  On  dirait  à  Paris  : 
ft  Pourquoi  faire  lui  écrivez-vous  ?  » 

•FEIRI  (féri);  à  Grap.  FÊRI  ;  à  Morn. 
FIÉRI  s.  m.  —  Foire. 

De  feria  (16).  Dans  la  forme  firri, 
l'yotte  de  feria  a  passé  par-dessus  e.  Il 
est  prol)able  que  l'orthogr.  de  Gocli.  est 
une  trace  de  la  diphtongais.  qui  n'avait 
peut-être  pas  entièrcm.  disparu. 

FÈJO  (fèjo)  s.  m.  —  Foie,  en  général. 
Ou  Qrand  Castafarro  fèsianl  cruchi  lo  ffjo. 

«  Au  grand  Castafarro  faisaient  cracher 
le  foie.  »  (Mén.) 

De  fïcatum,  v.  feigi.  Fin.  o  par  analog. 
av.  les  autres  noms  masc.  (56) 

FENA  (fëna)  s.  f.  —  Femme. 

De  fem{i)7ia.  Chute  de  la  1"  post-ton. 
(52);  chute  de  m  (177  1").  Le  mot  est 
plus  rég.  que  le  fr.  ft^mm^y  où  c'est  la 
l"  cons.  qui  a  persisté,  comme  dans 
semfn\  de  sem{i)nare,  qui  nous  a  donné 
au  contraire  senô. 

FENAISON  dans  le  proverbe  suivant: 
Graiula  renaison, 
Petite  vinaisoii. 

Le  prov.  suivant  exprime  la  môme  idée  : 

Ana  de  feu, 
Alla  lie  reii. 

*FENASSU  (fenassu)  s.  m.  Lim.  fen- 
notié  —  Qui  est  toujours  av.  les  femmes. 

De  fena^  femme,  av.  sufT.  u  (35)  et 
insert,  de  la  syll.  ass  pour  donner  le 
caractère  fréq.  Cp.  mardassu,  celui  qui 
est  hahituellem.  malpropre,  av.  mardu^ 
celui  qui  Test  dans  l'occasion  même. 

FEN I RI  (feniri)  ;  à  Lyon  feniùre  s.  f.  — 
Fen  il. 

De  *fœ?iSLria.  Gh.  de  aria  en  iri  {13). 

FER  (fèr)  vin.  s.  m.  —  Bêle  sauvage. 
Perquey,  viliy  sorciry,  viu  draguii  du  enffrs, 
Vicu  fer,  vilh  siiigy,  foumiilliry  de  ver. 

«  Pourquoi,  \ieille  sorcière,  vieux  dra- 
gon des  enfers,  —  Vieille  bête  sauvage, 
vieille  singesse,  fourmilière  de  vers  ....  » 
{Bern.) 

De  ferum.  Ce  mot,  qui  existe  encore 
en  pr.  et  qui  est  entré  dans  la  composit. 
de  beaucoup  de  mots,  a  complètem.  dis- 
paru du  In.  11  est  singulier  que  le  In.  se 
soit  écarté  du  vfr.,  du  vpr.  et  de  l'it.,  où 
le  mot  était  fém.  (fera). 


^FERAIN  (ferin);  vin.  FARAIN  adj.. 
dans  l'express.  Pain  ferain  pour  pain 
blanc,  qui  n'est  pas  cependant  le  pain  de 
luxe  (miche).  «  Il  fut  décidé  que  les 
boulangers  ne  feraient  plus  que  deux 
sortes  de  pain,  la  miche  et  le  pain  forain 
ou  bourgeois.  »  (Paradin)  —  Il  y  a  soixante 
ans,  la  taxe  offlcielle  du  pain  portait 
encore  le  mot  de  pain  farain  (Bregliot 
du  L.). 

De  *  farreLmt^s,  de  far.  Le  sufT.  aiit<^= 
ain  est  d'oïl.  Le  pat.  serait  faran.  Le 
mot  est  d'ailleurs  spécialem.  de  la  ville. 
L'afTaiblissem .  de  la  proton,  init.  se 
rencontre  facilem.  dans  les  mots  de  2  svU. 
(cp.  fessu). 

FÊRI  V.  feiri. 

FÉRI  V.  fierdre. 

FËRNIRI  V.  farîUri, 

FËRNO  v.  farnf)  v.  n. 

FERON  (feron)  s.  m.  —  1.  En  Fr.-Ln. 
Trou  dans  un  mur  de  pisé. 

De  /brare,  av.  suff.  dim.  onem.  On  a 
foron,  et  feron  par  afifaiblissem.  de  la 
prot. 

2.  Mèche  ronde  pour  le  craju. 

Forme  de  far  on. 

FERRALIERv.  sous  fen'ati. 

'FERRATI  (fèrati)  FARRATI  s.  m.  - 
1.  Marchand  de  vieilles  ferrailles.  2.  Quin- 
caillier. Vin.  FERRATIER,  marchand  de 
fer  en  gros.  FER  R  ALI  ERS,  nom  de  la 
corporat.  des  serruriers,  maréchaux  et 
couteliers.  A  Lyon,  ferratier^  quincaillier. 
Patero,  ferratsis,  iiiarcliand  %le  crisocal. 
Chôcun  a  6oii  abérd  eut  lo  coup  désignai. 

«  Marchands  de  chiffons,  de  vieilles 
ferrailles,  de  bijoux  faux,  —  Chacun  à 
son  tour  reçut  le  signal.  »  (Brey,) 

De  fer,  av.  suff.  ier  (13)  plus  une  syll. 
intercalaire  qui  a  le  caractère  collect.  Le 
suff.  ier  s'applique  plus  volontiers  au 
fabricant,  et  atier  au  marchand.  Si  l'on 
eût  eu  des  march.  de  verres  on  en  eût 
fait  des  verratiers  par  opposit.  aux  rer- 
riers,  comme  on  a  fait  des  ferrcUiers 
par  opposit.  aux  févriers^  qui  étaient  les 
maréchaux-ferrants.  A  Lyon,  au  m.  à., 
les  ferratiers  étaient  les  marchanda  de 
fer  en  gros,  qui  ne  faisaient  qu'une  cor- 
porat.  av.  les  serruriers.  En  1415,  ceax-ci 
furent  séparés  et  formèrent  av.  les 
maréchaux   et  les   couteliers   une   autre 
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corpor.  sous  le  nom  de  ferralliers  (Valous). 
Hjorsque  le  mot  plus  noble  de  «  marchand 
<ie  fer  »  eut  prévalu,  le  nom  de  ferratier 
r-esta  aux  marchands  de  ferraille  et  aux 
quincailliers  pour  bâtiments.  Il  est  encore 
en  usage  dans  les  deux  sens.  Quant  à 
ferrailler^  il  avait  été  formé  sur  ferraille. 
Dans  la  forme  rustique  farratly  ch.  de 
^  init.  en  a  (66)  et  deier  en  *  (13). 

FERRATIER  v.  ferrati. 

FESSET  (fessé)  s.  m.  —  La  partie  du 
corps  qu'en  médecine  on  appelle  le  siège. 

De  fà*.  fesse,  av.  sufT.  et,  qui  n'a  ici  ni 
le  caract.  dim.,  ni  celui  d'un  objet  moyen 
d'action,  et  paraît  assez  mal  appliqué. 

FESSORÉE  vin.  s.  f.  M.  lat.  fessoriala 
fessorata,  FOSSERÉE,  m.  lat.  fussoriata 
fosserata.  Cette  dernière  forme  souvent 
mentionnée  dans  les  chartes  des  x«  et 
xi«  s.  du  canl.  de  Morn.  —  Mesure  agraire. 
On  la  trouve  appliquée  surtout  aux  vignes 
(comme  la  bicherée  aux  terres  arables) 
parce  que  la  vigne  se  travaillait  au  fessour. 
Puis  l'appellat.  s'est  étendue  aux  prés, 
aux  taillis  etc.  Cette  mesure,  qui  était 
d'un  usage  général  aux  xui*-xvi«  siècles, 
n'était  plus  usitée  lors  de  l'introduct.  du 
syst.  métrique  ;  elle  avait  été  remplacée 
par  la  bicherée,  —  «  Plus  tient,  qu'il  a 
acquis  de  messire  Antoine  Cliapuys  une 
vigne  à  Saint-Sébastien,  contenant  trente 
fosserrées.  »  (1515,  ap.  Gbarvet)  Au  même 
lieu,  en  1493,  les  frères  Mineurs  possèdent 
«  une  grande  vigne  contenant  environ 
'S2  fessorèes.  »  [Marie-Lucrèce)  —  La  fes- 
sorée  représentait  ce  qu'un  homme  peut 
fouir  en  un  jour  (cp.  ouvrée  et  Jiommée), 
av.  la  large  pioche  appelée  encore  fessu, 
fessou.  D'après  M.  Guérard,  elle  com- 
prenait 4*i8  m.  c.  50,  mais  la  mesure  devait, 
coniFno  celle  de  la  bicherée,  varier  suivant 
les  localités. 

Pour  la  forme  f  essorée,  de  *  fossorsita, 
de  *  fossare  (de  fossa),  la  prot.  s'est 
affaiblie  comme  dans  fessou  (fossorem). 
Ata=ée  ÎT.  Fosserée  a  été  formé  &\xv  fos- 
ser.  Cp.  aujourd'hui  a  une  fauchée  de  pré  » 

FESSU  (fcssu)  s  m.  Vfr.  fos«iouer 
fessoir  —  Large  pioche  pour  travailler  la 
vigne. 

De  fossoriuin.  Substit.  de  orem  (=  u) 
h  oriuyn  (36,  rem) 

*FEUILLETTA  (feulhéta)  ;  à  Lyon 
feuillette  s.    f.    —   Demi -pièce   de    vin, 


comprenant  105  litres,  environ.  «  Un 
seigneur  de  la  Dombe  avait  changé  la 
redevance  des  folliettes  (v.  folietta)  de 
vin  que  ses  censitaires  lui  devaient,  en 
feilletes  par  le  ch.  de  Va  en  e.  La  fraude 
fut  reconnue.  Il  y  eut  procès,  mais  le 
seigneur  en  fut  quitte  pour  de  l'argent.  » 
(Coch.) 

Le  même  que  folietta,  av.  ch.  de  o  en 
eu  sous  qq.  influence  ignorée,  peut-être 
de  feuille  (cp.  le  feuillet  =  demi-feuille), 
et  pour  différencier  de  la  foliette.  Scheler 
trouve  l'étym.  phialetta  peu  probable, 
sans  doute  à  cause  des  dimensions  rela- 
tivem.  fortes  de  la  feuillette,  mais  celle-ci 
est  à  la  pièce  ce  que  la  folietta  est  au 
pot,  c'est-à-dire  la  moitié.  L'analog. 
explique  l'emploi  du  même  mot. 

*FEYA  (fè  ya)  *FAYA  s.  f.  Piém.  fea, 
Fribourg,    Vionnaz  faya  ;    pr.    fedo   — 
Brebis.  Au  fig.  jeune  femme. 
Poué  donc  lichy;  dxi-lé,  poué  donc  iiorri  ma  /"oya, 
Eiii  piduchant  jour  et  not  par  si  peu  de  moRneya  ? 

«  Puis-je  donc  boire,  dit-il,  puis-jedonc 
nourrir  ma  femme,  —  En  travaillant  jour 
et  nuit  pour  un  si  petit  salaire  ?  »  (Per.) 

De  fœta.  Ch.  de  œ  en  e(!6);  chute  de 
t  (135);  insert,  de  yotte  (54  1%  rem.. 2). 
Je  ne  sais  pas  expliquer,  dans  la  forme 
faya,  le  ch  de  ce  en  a  qui  s'est  opéré 
aussi  dans  meta  =  maya,  et  qui  n'est 
pas  particulier  au  In. 

N.  d'homme,  Faye  ;  cp.  Mouton. 

FEYA  (féya);  ap.  Coch.  FAYA  s.  f. 
Vfr.  fae  feie,  dph.  faya  —  Fée. 

De  fdita.  Chute  de  t  (135);  insert,  de 
yotte  (54  1%  rem.  2).  On  aurait  dû  avoir 
faya.  Le  ch.  de  a  ton.  en  e  dans  la  forme 
feya  est  certainem.  dû  à  l'infl.  du  fr.  fée» 

FIAGEOLA  (fiajôla)  FAVIOLA  ;  op. 
Coch.  FIAJOULA;  à  Morn.  FAFIOLA  s. 
f.  FAVIAU  s.  m.  Fribourg  fanfUde,  it. 
fagiolo,  placent.  fasOy  bolon.  fasol  — 
Harieot. 

De  phaseola  pour  les  formes  flageola 
fajioula.  Ch.  de  s  en  j  devant  l'hiatus 
(143,  rem.  2).  De  *  faveola  pour  les 
formes  faviola,  /"a/ïo/o,  savoir:  par  ch.  de 
6  en  i?  (141)  dans  la  l""*,  et  le  passage  de 
V  à /'dans  la 2"  ;  passage  dont  je  ne  connais 
que  ce  seul  ex.  en  In.,  mais  qui  existe  à 
l'état  sporadique  dans  les  langues  roma- 
nes. De  'fabellum  pour  la  (orme  faviau 
par  ch.  de  b  env  et  de  ellum  en  iau  (32). 
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FIAJOULA  V.  fianeôla. 

FIAR  (ûar)  i  Morn.  ;  b.  Gi-ap.  FIER 
(ftèr)  s.  m.  —  Fiel. 

De  fel.  Ch.  de  é  en  ia  (26)  ;  de  l  fin. 
en  r(121),  d'où  la  forme  rég.  fiar.  La 
forine  fier  parait  avoir  oIb  empruniée  au 
fr.  en  changeant  seuleni.  l  fln.  en  r. 

'FIARDA  (fiardfl)  FIORDA  (liôrda)  s. 
f.  —  1.  Toupie.  A  Dijon  fiada  (ap.  Goch.). 

2.  Sensu  obsceno  :  vin.  Faire  la  fiarda, 
es  parlant  d'une  femme,  lit(.  tourner 
comme  une  toupie. 

1«  me  laluou  baiiy,  maii  pour  taire  la  /tarda, 

Raiclam'  aco  pa  ren.  i'iiiiiou  mleui  la  boulilli. 


*  Je  n 
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pour  faire  l'amour,  —  J'estime  cela  rien, 
j'aime  mieux  la  liouteille.  >  (Bern.) 

Subat.  V.  do  flerdre,  parce  que  la  toupie 
se  frappait  av.  un  fouet  pour  la  faire 
louruer.  Aujourd'hui  la  toupie  est  lancée 
en  déroulant  la  corde  qui  ruuvclO]ipe.  Gh. 
de  e  en  a  (66);  Tin.  a  (53  1');  chute  de  i- 
ii  cause    de  la  difficultù    de   prononcer 

FIARDO  V.  fierdre. 

FIARDU  (flardu)  s.  m,  —  A  Crap.  Un 
homme  lier,  orgiieilleui. 

Dcferum^fîar  (28).  aï.  sufT.  osus 
(SS).   Gela   donne  finru.   Le  suiï.   a    été 
relié  pard  sans  doute  par  conf,  de  ar  av. 
le  suft.  ard. 
FIDRE  V.  /Tei-rfrc 
F1ÉDRE  V.  fierdre. 
FIEN  (flan)  B.  m,  —  Fumier. 
De  t\mum  (23,  rem.  I).  Il  ne  serait  pas 
impossible  que  ce  fût   simplem.   le    fr. 
fienle  passé  au  masc. 
FIER  V.  /iar. 

FIER  (fl*r)  adj.  m.  —  A  Lyon  se  dil  de 
cjqu'un  de  bien  mis.  »  Comme  l'esscs/ler 
uujouni'hui  !  o  Gomme  tu  es  bien  paré  ! 

Dûriv.  de  sens  du  fr.  fier,  qui  paiall 
conflniicr  pour  faraud  i'êlym.  férus. 

'FIERDRE  (Gèdre);  à  Morn.  FIËDRE  - 
&  Paniss.  FIDRE;  *  Hiver.  FÉRl  (féri)  : 
à  U.-de-G.  PI ARDO(fiardii)v.a.  — Frapper. 
au  fig.  poindre,  sonner  (en  parlant  dp 
l'heui-e).  Les  trois  premiers  ne  difTirent 
que  par  rinflnit,  — Lidical.  prés.  Jp  fiais, 
nous  fierons  ;  passé  je  fiaris.  Pui'tic. 
fiéi-aiit.  fient.  C'est  jiar  erreur  que  Cocb. 
donne  pour  ex.  «  Vu  la  fiari,  il  lui  a 
donné  un  coup  »,  La  leçon  doit  Olre:  Ov 
lo  fiarii,  le  frappa.  Cuch  ajoute  du  reste. 


.i  Ou  Va  féru,  il  l'a  battu  ..  Crap.  dil: 
A  l'a  ti~.ru,  mais  Morn:  A  Va  fera. 
El  (t  fiardant  (rcBli  «éi  II  pdrtaa. 
•  Et  se  frappant  trente  Toia  la  poitricic.  > 
{Per.) 

Hilidri  qae  ««niour  far,  jam'AniM  dccnin|t. 
■  Mais  dès  que  midi  sonne,  je  m'arme 
lie  courage.  »  (Qorl.) 

Fierdre  est  tiré  régulièrem.  de  ftrere 
pour  ferire.  Ch.  de  e  bref  en  ie  (SS); 
insert,  de  d  (158,  rem.].  La  conjiig.  fr. 
Ac  férir,  au  contraire,  n'est  pas  en  rapporl 
XV.  l'inSnit.,  ainsi  qu'il  en  est,  du  reste, 
pour  tous  les  v.  non  inchoatifs  en  Jr. 

Fierdre.  assaz  difficile  à  prononcer,  a 
laissé  choir,  à  Morn.,  le  l"  r  du  groupa 
rdr.  La  forme  de  River.,  firi,  est  sans 
iloute  due  à  l'infl.  du  fr.  férir.  Quant  i 
n.-do-G.,  il  a  fabriqué  sur  fierdre  une 
conjutt.  complète  ;  Je  fiars  etc.,  je;îai-rfni, 
participes  :  flardant,  fiardô. 
FIÉRI  V.  feiri. 

FIERTON  (flerton)  ■.  m.  —  A  Paniss. 
Fat. 

Non   de  fier,  qui  aurait  donné  fiéro», 
mais  formé  sur  fierté,  av.  anfT.  on. 
FIÉRU  T.  aousAet-dre. 
FIFRO  (Kfro);  à   Lyon  fifre  a.  m.  - 
Lamproie.  | 

De  fr.  fifre,  à  cause  de  la  forme  ronie 
et  allongée  de  la  lamproie. 

FIFRO  et  souvent  FIFRO  DE  MOR- 
NANT  a-  m.  —  Surnom  des  babitantsda 
Morn.,  ftiiisi  nommés  parce  que  l'on 
i-aconto  que  les  hommes  sortant  toujonn 
de  l'église  lorsque  le  curé  allait  prêcher, 
celui-ci  tira  un  jour  en  chaire  un  flfre  <le 
sa  poche  et  se  mit  à  jouer.  Tous  les 
hommes  de  rentrer  en  disant  :  Vens,  veut, 
lo  ciirâ  qu'est  venu  fléru  par  la  téta! 
(devenu  fou)  —  Le  curé  fit  alors  fermer 
les  portes  â  clef  cl  commença  ainsi  :  Grand 
Diul  Y  modont  à  voutra  parola  et  y 
rinironi  ou  brui  d'in  ftfro  1 

Une  aulre  tradition  veut  que  le  nom 
vienne  de  ce  que  les  Mornandiaux 
sei-aienl  allés,  fifres  en  tête,  se  réunir  à 
l'armée  de  Jacques  de  Bourbon,  quand  les 
Tanl-Venua  occupaient  Brignais  en  1H62. 
LeS"  fifres  >  partagèrent  leaorlde  l'armée 
1-oyale,  qui  fut  anéantie. 
Oli  !  Firrei  de  Horutnl.  in  jur  noalrot  itmi. 
Unit  cl  coniioui,  SronI  fo  Inilbmnii..,  [{/yaa.) 
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Mon  cousin  Lespinasse  signait  toujours  : 
«  Lespinasse  dit  Bragard,  fifre  de  Mor- 
uant  ». 

FIGORNOU,  OUSA  (figornou,  ouza) 
adj.  —  Traître,  insidieux. 

Quand  dMii  retour  subit  ton  orpa  corajousa 
Eimplut  de  bulion-blanc  la  pompa /igornoiMa. 

«  Quand,  par  un  retour  subit,  sa  main 
courageuse  —  Emplit  de  bouillon  blanc 
(•Teau)  la  pompe  traîtresse.  »  {Ménag  ) 

Altérât,  de  flagorneur^  av.  le  suflf. 
accoutumé  ou  (34  his), 

'FIGUETTA  (ftghôta)  s.  f.  —  Petit  flacon. 

Probablem.  une  corrupt.  de  l'it.  fias- 
chetta,  petite  bouteille.  Dans  ce  cas  il  a 
élê  introduit  au  xv^-xv!"  siècle.  La  corrupt. 
peut  avoir  eu  lieu  sous  l'infl.  de  figue ^  à 
cause  de  la  forme  (cp.  poire  à  poudre). 

FIJOU  DE  CUNY  vin.  dans  les  vers 
suiv.  de  la  Bern. 

Vous  ne  saria  mieu  lou  puny 
Qu'en  Ty  donnant  deux  fijou  de  cuny. 

Fijouy  en  In.  du  xvii*  s.,  signifie  foie, 
de  fïc(aMum  ;  mais  évidemm.  tel  n'est  pas 
le  sens  qui,  comme  Ta  remarqué  Philipon, 
doit  se  conférer  av.  Texpress.  popul.  coup 
du  lapin,  coup  derrière  la  tête,  qui  donne 
la  mort.  Mais  j'ignore  d'où  vient  fijou, 
et  j'incline  à  croire  à  une  erreur  typograph. 

FI  LA  DE  vin.  s.  f.  —  Probablem.  Cordon 
de  soie.  1483.  «  Mandement  pour  Buatier 
de  25  1.  t.  3  d.  pour  6  aunes  1/3  et  un  1/2 
quart  de  damas  roge  et  11  aunes  do  filade 
pour  faire  le  poillon  porté  sur  mons.  le 
Cardinal  archevêque  de  Lyon  à  sa  dernière 
venue.  »  (Arch.  m.) 

De  fil,  av.  suff.  ade  (d'a(a),  qui  est  pr. 

FILANDOURA  (fllandoura)  s.  f.  —  A 
Paniss.  Fil  de  haricot,  morceau  de  fil  et 
autres  choses  semblables. 

Je  crois  que  c'est  le  fr.  filandre,  av. 
une  voy.  d'appui  pour  le  groupe  (b*  diffi- 
cile à  prononcer  quand  il  est  post-ton. 
Ce  n'est  pas  le  sufT.  ure,  qui  aurait  donné 
filanduri,  le  groupe  uri  représentant  oria 

(37). 

FILANDRIRI(ftlandriri)s.  f.—  Fileuse. 

Défilant,  av.  suff".  iVt  (13),  d'où  plantiri 
et  filandiri  par  le  ch.  de  t  en  rf(174  2°, 
h).  L'épenth.  de  r  est  assez  singulière 
parce  qu'elle  se  produit  ici  devant  une 
voy.,  tandis  qu'elle  se  produit  d'ordinaire 
devant  une  cons.  Cette  épenth.  a  peut-être 
été  facilitée  par  l'infl.  du  subst.  fr. 
filandre* 


*FILARD(filar)  s.  m.  —  Filet. 

C'est  filet,  av.  substitut,  du  sufl".  germ. 
ard^  qui  se  montre  qqfois  dans  les  noms 
d'objets.  Cp.  ss.-rom.  hernard  (v.  barnau). 
Si  le  mot  est  encore  usité,  ce  que  j'ignore, 
il  doit  être  fllôrd, 

FILIATROU  V.  filiôtrô. 

FILIOLA  (filhola);  ap.  Goch.  FILLIOU- 
LA  ;  à  Lyon  filleule  s.  f.  —  Suiv.  Coch. 
Caieu,  mais  en  réalité  (et  je  l'ai  toujours 
vu  ainsi  dés  ma. plus  tendre  enfance)  un 
rejeton  qu'on  enlève  à  une  plante  pour  le 
planter,  tandis  que  le  caieu  ne  se  dit  que 
du  nouveau  bulbe  formé  sur  le  premier. 

De  filiola. 

FILIOTRO,  ATRA  (filiôtro,  âtra)  ;  ap. 
Coch.  FILIATROU,  FILIATRA  s.  — 
Gendre,  bru. 

De  fillAstrem  qu'on  trouve  dans  les 
inscriptions  de  la  décadence  pour  privi- 
gnus.  Ch.  de  a  en  o  (2)  ;  chute  de  s  (178 
!•).  La  forme  filiastrousidû  être  empruntée 
par  Coch.  au  For.,  ou  n'étant  pas  post- 
ton,  en  In.,  du  moins  depuis  le  xvii*  s. 

FILIPP  — A  Lyon  dans  l'express.  Faire 
filipp.  Fouetter  l'air  av.  une  houssine, 
un  fouet  (sans  claquer)  ;  par  extens. 
fouetter  qqu'un  d'une  verge  ou  de  verges  : 
Gare  que  je  te  fasse  filipp  I  prends  garde 
que  je  ne  te  fouette  ! 

Onomat.  du  siffler,  de  la  houssine.  Cp. 
ail.  provinc.  fitzen,  même  sens. 

FILLANDROUS.  OUSA  (filhandrou, 
ouza)  adj.  —  A  Morn.  Se  dit  de  qque 
chose  qui  s'effiloche,  se  déchire  à  force 
d'usure.  Ina  roba  fillandrousa,  une  robe 
qui  se  frange. 

De  fr.  filandres,  av.  suff".  ous  (35). 

FILLIOULA  V.  filiola. 

FI  LOCH  I  (ftlochi)  s.  f.  —  1.  Bourse. 

Et  lo  loup  Harpogon  que  ch6rchè  ina  (ilochi. 

«  Et  le  loup  Harpagon  qui  cherche  une 
bourse.  »  (Mén.) 

De  filoche,  parce  que  la  bourse  du 
paysan  était  ordinairem.  en  filet. 

2.  Filet  en  forme  de  poche  qui  sert  à 
prendre  les  poissons  dans  les  <  bachus  >. 

3.  Filet  à  prendre  les  papillons. 

De  filochi  1.,  non  parce  que  la  filochi 
est  en  mailles  de  filet,  car  elle  a  cela  de 
commun  av.  tous  les  filets  quelconques, 
mais  parce  qu'elle  est  en  forme  de  bourse 
ou  de  poche. 
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FILOGNI  (ftlogni);à  Lyon  filogne  s.  f.  — 
Chanvre  à  filer,  étoupe. 

0  Tet  maître  Rifort  lo  marchand  de  filogni. 

«  C'est  maître  Rifart,  le  marchand 
d'étoupes.  »  {Dép.) 

De  fily  plus  suff.  ogne,  qui  ne  paraît 
pas  représenter  ici  onea,  lequel  a  donné 
oine  (cp.  idoneum  =  idoine).  Il  ne  repré- 
sente pas  non  plus  le  péj.  offne  (?)  signalé 
par  Littré  dans  carogne,  ivrogne  (il  faut 
au  moins  rayer  carogne  qui  est  importé). 
Dans  filogni^  ogni  a  probablem.  elé  formé 
par  analog.  av.  cologni  à  cause  de  la 
parenté  des  o')jets  (v.  cologni), 

FILO-PRIM  (filo-prin)  s.  m.  —  Homme 
flagorneur  et  habile.  Pr.  fîelo-prim,  éco- 
nome. 

Salut,  grand  fllo-prin,  hommo  dont  lo  savoir 

Dous  tré  quôrts  et  dzinié  lurpbsse  lu  pouvoir. 

«  Salut,  grand  flagorneur,  homme  dont 
le  savoir  —  Surpasse  le  pouvoir  des  trois 
quarts  et  demi  des  gens.  »  (Per,) 

"Defllo,  file,  etpr/m,  mince.  Homme  qui 
se  glisse  en  se  faisant  mince.  Cp.  Texpress. 
popul.  «  n'en  mener  pas  large  ». 

FINASSU  (finassu)  s.  m.  —  Un  homme 
rusé,  en  dessous. 

De  fr.  /îw,  av.  sufif.  u  (34  bis,  rem.),  et 
insert,  d'une  syll.  pour  accentuer  le 
caract.  péj.  L'insert.  de  as^  par  analog. 
av.  le  suff.  assCf  a  spécialem.  ce  carac- 
tère. Cp.  bavassu,  baveur  ;  fenassu^ 
coureur  de  femmes  et  en  fr.  finasseur, 

FINDA  (finda)  s.  f.  —  A  Paniss.  Fente. 

Subst.  partie,  de  findre,  fendre.  Plus 
rég.  que  fr.  fente,  où  d  s'est  durci  en  t, 

FIOBLO.  A  (fiôblo,  a)  adj.  —  1.  A  qui 
on  peut  se  fier.  Cel'homo  est  fiôblo,  cet 
homme  mérite  confiance.  2.  A  River. 
Crédule,  confiant. 

De  *fîda,b(i)lem.  Chute  de  d  (139)  ;  ch. 
de  a  en  ô  (3).  On  voit  que  le  mot  est  pris 
tantôt  au  sens  passif,  tantôt  au  sens  actif: 
celui  à  qui  l'on  se  fie  ;  celui  qui  se  fie. 

FiOLO  (fiolô)adj.  des  2  g.  —  Ivre. 

Partie,  de  fiolô  2. 

FIOLO  (fiolô)  V.  n.   For.  fioula,  Gèv. 
fioura  —  1.  Siffler. 
Ud  petit  tambourin  et  un  garçon  que  fiole.  (Chip.) 

Semble  une  conlract.  de  fîajolô,  fla- 
geoler, jouer  du  flageolet.  La  marche 
serait  :  fiajolô  fiaiolô  fiaolô  fiolô, 

2.  For.  fioula.  —  Boire.  Se  fiolô,  se 
griser.  Liiii.  fio-oula,  une  parsonne  ivre. 


Onle  y  fiolavont  tant,  dorant  foata  la  fêla. 
Qu'6  n'y  ait  lou  dou  lier  que  preniiot  ma  de  iéta. 

«  Où  ils  burent  tant,  durant  toute  la 
fête,  —  Qu'il  y  en  eut  les  deux  tiers  cpii 
prirent  mal  à  la  tête.  »  (Chap.) 

De  flola,  fiole,  av.  sufif.  d  (14  S*). 

*FION  (MA).  ♦FIOUTA  (fiouta)  FIOTA 
(fiota)  interj.  Gév.  ma  figue!  — Par  ma  foi  ! 
Ma  fiota,  lo  paure  restii  entunau,  «  ma 
foi,  le   père  resta  tout  étonné.  »  (Diai) 

De  fidem.  Ma  fion,  ma  fiouta  sont  des 
euphém.  dim  de  fantaisie,  parce  que  dire 
ma  foi!  était  un  péché;  c'était  «  un  serment 
prêté  en  vain  ».  Cp.  corbleu  pour  corps 
Dieu  etc. 

FIORDA  V.  fiarda, 

FIOTA(MA)v. /îon  (ma). 

FIOULATO  (ûoulatô)  v.  n.  —S'enivrer. 
L'ami  Blondain  que  fioulate  coû 

«  L'ami  Blondain  qui  est  presque  ivre.  > 
{Per.) 

De  fiola,  fiole,  av.  suff.  fréq.  atô, 
répondant  à  fr.  eter  (cp.  fr.  foleter  et  vin. 
foulata^  de  fol).  Cette  forme  atô  au  lieu 
de  eto  vient  de  ce  que  le  suff.  s'est  ajouté 
à  des  noms  terminés  par  a,  tandis  qu'en 
fr.  ils  sont  terminés  par  e  muet. 

FiOULET  (fioulé)  FIOULOT  (fioulô)  s. 
m.  —  Sifflet. 

De  fiolô,  av.  suff.  dim.  et  ou  ot.  0  prot. 
a  passé  à  ou  probablem.  sous  infl.  de  U 
mais  pourquoi  le  même  phénom.  ne  s'esl-il 
pas  produit  dans  le  verbe  ? 

FIOULOT  V.  fioulet. 

FIOUTA  (MA)  V.  fion  (ma). 

FIRA  (fira)  s.  f.  —  Fièvre. 

De  febrem.  Ch.  de  e  bref  en  te  (25)- 
On  a  dû  avoir  fieura  par  vocalisât,  de  ^ 
(164  8")  ;  fieura  s'est  réduit  à  fira. 

FIROLA  (ûrola)  s.  f.  —  A  Morn.  Peti* 
trou. 

Paraît  formé  sur  forer ,  av.  un  suff- 
dim.,  comme  virole,  de  virer.  On  devrai* 
avoir  forola,  mais  il  y  a  eu  probablem- 
confus,  av.  virole,  la  virole  étant  un  petil 
trou  av.  un  cercle  autour. 

FLACAMELLA  (flacamèla)  s.  des  2  g.— 
A  H.-de-G.  Paresseux,  personne  l&che, 
flasque,  molle. 

Salut,  graod  (lacamella, 

Te  n'6»  pbs  tant  de  cœur  que  la  moindre  fumella. 

«  Salut,  grand  lâche,  —  Tu  n'as  pas 
autant  de  cœiu*  que  la  moindre  femme.  > 

{Mel.) 
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Du  vfr.  flac,  flasque,  de  flSLCCUS,  av.  un 
sulT.  do  fantaisie. 

FLACHES  V.  hlaches.  Je  dois  mention- 
ner que  M.  God.  attribue  l'orig.  des  noms 
de  lieu  laFlégère,  la  Fléchère.Flachière, 
Flagière  à  la   plante  d'eau  appelée  vul- 
gairem.  fléchière,  et  qui  est  la  sagittaire 
aquatique,  sagittaria  sagittaefolia,  ainsi 
nommée    de  la  forme  de  ses  feuilles  en 
fer  de  flèche.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
les  lieux  ne  tirent  leurs  noms  de  plantes 
que  lorsque  celles-ci  recouvrent  de  grands 
espaces  (telles  sont  la  bruyère,  la  fougère 
etc.);  en  un  mot  lorsqu'elles  ont  un  carac- 
tère collect,,  que  n'a  nullem.  la  sagittaire. 
Je  persiste    donc  à   voir  dans    tous  ces 
noms  de  lieux  la  racine  flaches  =  blaches, 
sauf  dans  la  Flégère,  montagne,  dont  le 
nom  peut  venir  de  la    forme  en   fer  de 
lance.   Cp.   la    Lance,  montagne   de    la 
Drome. 

Je  dois  aussi  ajouter  que  le  nom  de 
Fïaches  est  donné  dans  le  Lyonnais  à  des 
prés  composés  d'herbes  sèches.  Telles 
.sont  les  Grandes-Flaches  à  R.-de-G.  et 
à  River.  C'est  une  extens.  de  sens  de  la 
prairie  marécageuse,  composée  de  hlaches. 
*FLAINA  (flôna);  à  Paniss.  FLIUNA 
(fliuna);  vin.  FLEYNE;  à  Lyon  flêne  s.  f. 
For.  flaine,  pr.  flunifurno,  alp.  frougno, 
gasc.  floino,  b.  lim.  feugnol  feunial.  — 
Taie  d'oreiller.  Vfr.  flaine,  que  M.  Godef. 
traduit  par  espèce  de  coutiL  «  Les  lins  de 

•'ahors aussi    en    fait-on    de    bonnes 

Haines  à  faire  licts  (Du  Pinet).  »  Je  crois 
qu'il  faut  traduire  par  couette,  couverture 
piquée,  ce  qui  semble  ressortir  aussi  de 
l'autre  texte  cité:  «  LMnvention  des  flàines 
t't  matteras  nous  est  venue  de  France 
(id).  »  C'est,  du  reste,  le  sens  que  lui 
«lonne  Cotgr  :  «  Flaine,  Tick  for  a  bed.  » 
Suiv»  un  invenl.  de  1548,  il  y  avait  à 
l'Hôpital  de  Lyon  des  lits  c  en  boys  de 
noyer,  garnis  de  coultre  et  coussin  de 
plume  à  fleyne  de  Lunel.  »  (Guiguc).  On 
trouve  dans  celui  de  l'Hôpital  de  Ville- 
franche  :  «  dix  flaynes  et  deux  aultres  de 
peu  de  valeur.  » 

Wez  tire  flaine  de  v(e)lB,men,  en  cp* 
l^asca  pour  vlasca,  mais  cette  dernière 
^tym.  n'est  rien  moins  que  sûre.  Les 
ftltisants  le  tirent  du  gaël.  gwlan  gvola- 
nen,  laine,  mais  je  ne  connais  aucun  ex. 
<iu  passage  de  gvol  à  /7.  Le  rapprochem. 


fait  par  DuC.  deflamineum,  qu'on  trouve 
en  b.  lat.  pour  flammeum,  voile  nuptial, 
a  petit  paille,  fermait  petit,  ou  couvre- 
chief  »,  est  très  plausible,  le  flamineum 
étant  de  laine.  FlB.m{i)neinn  donne  régu- 
lièreni.  flaine  en  oïl,  à  qui  nous  avons 
emprunté  le  mot,  en  dériv.  le  sens  de 
couverture  à  celui  de  taie  d'oreiller. 

FLAIRON  (flèron);  a/î.Goch.  FLEIRON 
s.  m.  —  Flagorneur,  flatteur.  Vionnaz 
fleiron  c  homme  tout  à  ses  petits  soins  », 
ïaren taise  fléron,  enfant  gâté. 

Subst.  V.  tiré  de  flairer,  av.  sufT.  on. 
L'idée  est  celle  d'un  homme  qui  flaire 
comme  le  chien,  pour  savoir  s'il  pourra 
tirer  qq.  chose  de  l'individu  dont  il 
s'approche.  Cp.  flagorner^  dont  le  sens 
primit.  était  «  dire  à  l'oreille  ». 

FL  A I RON  NO  (fléronô)  v.  a.  —  Flagorner. 
Formé  sur  fairon^  av.  sulT.  (3  (14  3). 

FLAMETO  (flametô)  s.  f.  —  Flambée, 
feu  clair  et  rapide. 

Formé  sur  flama,  flamme,  av.  sufT. 
ô:=ée  fr.  relié  par  t. 

FLAMETO  (flametô)  v.  n.  —  Faire  des 
étincelles.  Lo  chiviau  flametôve,  le  cheval 
faisait  feu  sur  le  pavé. 

Le  pavé  ireii  flaméle  et  fa  quinô  Tetsi. 

«  Le  pavé  en  étincelle  et  fait  crier 
l'essieu.  »  {Dép.) 

Formé  sur  flametô  subst.,  av.  suflf.  ô 
(14  !•). 

FLAMETOUS.  OUSA  (flametou,  onza) 
adj.  —  Enflammé. 

A  diit,  pu  secouytot  sa  tôlt  (lametousa^ 
Sa  bôrba  cremilla,  »a  faci  morinousa. 

«  Il  dit,  puis  secouant  sa  tête  qui  jette 
des  flammes,  —  Sa  barbe  crainsée,  sa  face 
noircie.  »  {Per.) 

De  flametô,  av.  suflf.  ou,  d'osus  (35  . 

'FLANC  (flan)  s.  m.  -r-  Direction.  De 
que  flanc  fo-ti passa,  c  de  quel  côté  faut- 
il  passer  ?  »  (Coch.) 

C'est  le  fr.  flanc,  du  vha.  hlancha, 
même  sens.  Sur  Ih  init.  =  /!  cp.  Hlodoweg 
=  it.  Fiovo,  fr.  Flovent,  Diez  objecte  que 
les  noms  fém.  germ.  terminés  en  a  gardent 
habituellem.  leur  genre  dans  les  langues 
romanes.  Mais  cp.  it.  solcio,  saumure,  du 
vha.  sulza.  Quant  i\  la  dér.  de  sens  en  In. 
elle  est  exactem.  la  même  que  pour  le  fr. 
côté  :  «  De  quel  côté  faut-il  passer  ?  » 
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FLAPI  (flapi)  V.  a.  Ss.-rom.  hllappa  — 
Flétrir,  au  sens  de  rendre  mou,  «  flapo  ». 
La  jaliri  a  flapi  le  folle,  Isi  gelée  a  flétri 
les  feuilles. 

De  flap  (v.  flapo).  La  format,  d'un  v.  de 
la2«  conjug.  fr.  au  lieu  de  la  1"  est  due 
au  caract.  inchoatif  de  l'action  exprimée 
(cp.  flétrir).  Ceci  explique  Tadj.  flappi 
(v.  flapo)  de  Coch.,  qui  est  certainem.  la 
forme  primitive.  Plus  tard  le  partie,  étant 
devenu  un  adj.  propre,  Tinfl.  du  p  a  fait 
substituer  la  fin.  o  (53  2<>)  à  t. 

FLAPO,  A  (flapo,  a);  ap.  Goch.  FLAPPI 
adj.  Dph.  flapo,  pr.  flap,  milan.,  piém., 
vénit.,  modén.  fiapp  :  crémon.  flapp,  val. 
flapi,  ss.-rom.  hllappi  —  Flasque,  mou, 
pendant  ;  genev.  fliappe,  mou,  pourri. 
Vfr.  flapir,  flétrir,  friper. 

Suiv.  Diez, d'une  racine  germ.  exprimant 
une  chose  pendante  :  flap,  chose  qui  tombe, 
flep,  lambeau  qui  pend  ;  bas  ail.  fahhe, 
lèvre  pendante  ;  angl.  flàbhy,  flasque  ; 
flap,  bout  qui  pend.  —  Suiv.  Galvani,  de 
flabus  (de  flare)  ou  flabilis,  —  Suiv. 
Ascoli,  de /Zatn'o,  de  flavi{d)o  (de  flaves- 
cere).  —  Suiv.  Flechia,  de  flacons, 

Flabus,  de  flare  n'est  pas  conforme  aux 
lois  de  la  dérivât,  lat.  ;  flabilis  aurait 
donné  flôble  chez  nous.  Le  sens  d'ailleurs 
ne  se  prête  pas  à  ces  étym.  Flavius  aurait 
donné  flaivi,  et  il  semble  d'ailleurs  plus 
probable  qu'au  lieu  de  passer  de  flavidus  à 
flavius,  flavidus  eût  donné  flade,  comme 
vapidus  a  donné  fade.  Flaccus  aurait 
donné  flache  ou  flaque.  Je  ne  contredis 
pas  à  ce  que  ces  mots  auraient  pu  donner 
à  la  haute  Italie,  mais  évidemm.  nous 
n'avons  pas  emprunté  le   mot  à  celle-ci. 

Flap  paraît  à  Torig.  une  onomat.  pour 
exprimer  le  bruit  du  lambeau  agité  par  le 
vent.  De  là  ce  sens  s'est  étendu  à  toute 
chose  molle,  flasque,  pendante.  De  tétons 
flapes  est  une  express,  très  usitée  chez 
nous,  qui  rentre  dans  l'ordre  d'idées 
primitif.  L'affinité  logique  parait  donc 
exister  entre  les  mots  étymolog.  indiqués 
par  Diez  et  le  sens  actuel. 

FLAPPI  y.  flapo. 

*FLASQUO(flasko)s.  m.  Bésirn.  fiasco u 
—  Grande  bouteille  garnie  d'osier  dans 
laquelle  les  ouvriers  mettent  leur  boisson. 
«  A  S*-Êtienne  un  flascou.  »  (Coch.) 

Du  primitif  du  vfr.  flascon,  ou  plus 
simplem.    de    flasque,    poire  à    poudre, 


passé  au  masc.  La  conservât,  de  s  rend 
cette  dernière  hypoth.  plus  vraisemblable. 
*  FLAT  (flà)   FLO   (flô)  s.   m.   It.  /fa(, 
placent,  fia  —  Haleine,  souffle,  odeur,  av. 
sens  péj.   c  Gome  11  porcez  qui  ama  phi 
lo  fia  du  fangez  qu'il  no  faroy t  d'una  bella 
rosa  »,  comme  le  pourceau  qui  aime  mieux 
la  puanteur  de  la  fange  qu'il  ne  ferait 
d'une  belle  rose.  (Marg.)  —  t  Que  lo  bogro 
a  le  flat  punafs  t  »  que  cet  homme  sent 
mauvais  de  la  bouche  î  ^  t  Que  flô  m'è 
venu  dins   lo   nos  t    »    quelle  mauvaise 
odeur  m'est  venue  dans  le  nez  ! 

De  flsitus.  A  Lyon  et  dans  la  plupart 
des  endroits  on  dit  flat,  sans  doufe  parce 
que  t  fin.  s'est  fait  sentir  plus  longtemps 
que  dans  d'autres  mots.  Mais  déjà  à  Grap. 
on  dît  flô  (1). 

FLEIRON  V.  flairon. 
FLEYNE  V.  flaina. 
FLIUNA  V.  /fama. 
FLO  V.  flat. 

FLORETTA  (florèta)  s.  f.  —  Fleur  du 
froment. 

De  florem,  av.  suflf.  dim.  etta  ;  o  fenné 
=  o  (34). 
FLUMA  (fluma)  s.  f.  —  Pituite. 
De  phlegma.  On  devrait  avoir  fleima  ; 
le  passage  de  ^  à  u  est  certainem.  dû  & 
rinfl.  de  la  labiale  m  (cp.  62,  rem.  6). 

FLUTA  (fluta)  à  Grap.;  ap.  Goch.  FUTA 
s.  f.  —  Futaille. 

Lemot/M<  pour  tonneau  étant  constamii^- 
usité  chez   nous,  la  forme  de  Goch.  ©s^ 
évidemm.  la  forme  rég.  La   corrupt.  en 
fluta  est  un  ex.  de  l'infl.  exercée  souveî^^ 
par  des  mots  qui  ont  qq.  rapport  de  so^ 
sans  aucun  rapport  de  sens. 
FOCIL  V.  foucil. 

FOGA  (foga)  s.  f.  Pr.  fogo  —  Grand^' 
foule,  abondance,  presse,  attroupement- 
La /"o^a  de  s'ambricots,  la  récolte  sur^' 
bondante  des  haricots. 

De/'u^ra,  qui  a  donné  fr.  fougue^  esp* 
fuga,  vivacité,  rapidité  ;  it.  foga^  fougue  * 
fogare,  voler  av.  une   extrême  vitesse  ^ 
De  là  l'idée  de  réunion,  de  presse,  à0 
surabondance.  Gfl.  de  u  bref  en  o  (34). 
FOLATA  (folata)  vin.  v.  a.  —  Réjouir. 
Et  per  foUta  r«iiftii, 
y  vou  que  Toa  dcooe. 

«  Et  pour  réjouir  l'enfant,  —  H  veut  que 
l'on  danse.  »  (Noél  1723) 
C'est  foletô  V.  n.  pris  au  sens  act. 
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(folotô);  vin.  FOULATA  v.  n. 

i\  faire  le  fou.  Au  fi*?,  so  mal 

1  parlant  des  femmes. 

m,  puis  après,  rourrata,  foulata^ 

le  loy,  hela  !  ^er  le  gasta . 

font  ensuite  faire  les  coureuses, 

les,  —  De  ça,  de  là,  hélas,  pour 

(Bern.) 
/,  av.  suff.  fréq.  etn  pour  otto, 
.  par  besoin  de  dissimil.,  foloto 
is   commode  à    prononcer  que 

ET  (folharè)  dans  c.^tte  express. 
aret,  un  vent  tiède  du  printemps 
isser  les  feuilles. 

l'hiver  passft,  un  doux  vini  fnlUeret 

la  nal,  que  lot  est  guilleret. 

iiand,  l'hiver  fini,  un  doux  vent 
isser  les  feuilles  — A  fait  fondre 

(luo  tout  est  joyeux.  »  {Mou.) 
,  feuillo,  av.  sulT.  et,  relié  purr 
[is  dame-r-et,  chardonnc-v-et. 

su  (T.,  qui  est  ordinuircm.  dim., 
m  sens  actif.  A  Lyon  le  mot  a 

de  fouiller,  et  un  vent  fouil- 
plus  celui  qui  fait  pousser  les 
ais  celui  -jui  pénètre  en  tourhil- 
^ui    fouille  sous   les  vêtements 


>• 


(folha)    s.   m.  —    A    Paniss. 
pour  chas.ser  les  mouches  des 

o/m,  feuille,  av.  sulî.  at.  Gp.  m. 
ita  «ï  casa  ex  foliis  et  ramis 
acta  ». 

n  A  (folhèta)  FOYETT  A  (fo-yèta) 
urede  vin  d'environ  unechopine, 
tre.  Kn  1370  le  fermier  du  droit 
loùt  appartenant  à  l'archevêque 
ilu  confisquer  les  mesures  dont 
nt  les  Religieuses  de  S*- Pierre 
1er  leur  vin,  elles  le  battirent  et 
■rent  les  objets  saisis  en  criant  : 
as,  celles  foliettes  ! 

Vus  vaide  liessiô  celos  bracous 
Que  bevoiit  ina  folietta  d'un  coup. 

voyez  se  désaltérer  ces  écervelés, 
lit  une  chopine  d'un  seul  coup.  » 
n  escojriCTeavùleiiia  foyeta. 
escogriffe   avale  une   ch()i)ine.  » 

ialrlta,  d'un,  do  phiala  (Du  C). 
.  donne  floletta  (comme  pludla  a 
/'')  et  folietta  par  mélalli.  de  /. 


FOLIGAT  (foligà)  s.  m.  —  Folichon, 
qui  aime  à  rire. 

Quou  niôlru  foUjgat  I  Songe- lé  qu*o  pol  bien 
D*lD  rimou  de  patuais  faire  In  hislorirn  ? 

«  Quel  mauvais  plaisant  t  Crois-tu  qu'il 
soit  possible  —  De  faire  un  historien  d*un 
rimeur  de  patois  ?  »  (Gorl.) 

De  fait  av.  un  suff.  fréq.  et  comique 
i[;aty  qui  répond  à  fr.  icho?i  {folichon^ 
cornichon^  barbichon),  et  qui  n'est  autre 
que  le  suff.  at,  av.  épenth.  d'une  syll.  pëj. 
FOLLET  (LO)  (fôlé)  s.  m.—  1.  Le  Lutin, 
sorte  d'esprit  malin.  Maison  qu'a  la  follet^ 
maison  hantée  par  des  esprits. 

De  fol,  av.  suff.  et  ;  le  Follet  fait  des 
folies. 
2.  Tourbillon  de  poussière  et  de  feuilles. 
De  Follet  1.,  parcî  que  ces  tourbillons 
([ui  s'élèvent  soudain  en  formelle  Iromb  's, 
(iqfi>is  sans  vent  apparent,  sont,  pour  le 
paysan,  cau.sés  par  le  Lutin. 
'  FOLLI  (folhi)  s.  f.  —  Feuille. 
De  folia.  Chute  de  a  post-ton.  (54  !•). 
FOLLI ER ET  V.  foliaret. 
FOMORAT(fomora)  à  River..  R.-de-G., 
Morn.;à  Paniss.  FOMORI  s.  m.  B.  lim. 
femourier  —  Fumier    en    tas.    Au    fig. 
express,    injurieuse.    Lim.     femourdza^ 
nettover  une  ètable. 

A  la  fln  11  TuéDon  ly  dzit:  «  Groui  fomora^ 
Dzurara-to  toujours,  ou  s'o  n^ein  flgiiirt?» 
€  A  la  fin  Toinon  lui  dit  :  «  Gros  fumier, 
—  Cela    durerat-il   toujours    ou    si    cela 
finira?  »  (GoW.) 

Fomorat  est  formé  sur  fumô[r),  fumer 
Cfimare),  av.  suff.  at,  d'atum.  La  forme 
fomori  s'explique   par  l'addit.  du  suff.  t. 
d'arium  (13),    facilitée  par  l'analog.  av. 
fiimi  i/imarium).  Quant  à  Vo  qui  a  rem- 
placé u  init.,  il  a  été  amené  par  l'infl.  de 
tn  (cp.  frumentum  =  fromint), 
FOMORI  V.  fomora. 
FONDA  (fonda)  s.  f.  —  Fonte. 
De  f\ind{i)ta.  Ch.  de  un  en  on  (47)  ;  le 
grouperf^se  comporte  comme p<(161  6*,c). 
FONLIONNO  (fonlhonô)    FORLIONNO 
V.  a.  —  Faire  tomber  les   feuilles  de  la 
vigno  pour  décoTïvrir  le  raisin. 

Formé  sur  folhU  av.  suff.  onnô  par 
analog.  av.  les  v.  formés  sur  des  noms  se 
terminant  parow  {c^.  flair  onnô,  chiroyxnô). 
Mais  je  ne  sais  pas  expliquer  la  nasalisai, 
de  à  dans  la  forme  fonlionnô.  Insert,  de 
/•  dans  la  forme  forlionnô  (184  G»,  a). 
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FONT 


*FONT  s.  f. —  Foataino.  La  Fontfort, 
.source  gazeuse  de  S*  Galmier. 

De  fontem. 

FONTANA  (fontana)  s.  f.  —  Estomac. 
Lo  brichet  de  la  fontana,  l'os  de  l'estoinac. 
Levén.  fontanelaw  lo  soiis  do  brich<^t  (v. 
fourchette),  mais  l'it.  foiitanella  signilie 
le  creux  du  gosier. 

Qatnd  je  beuvou  d'aigua  tant  si  pô, 
Mon  corps  sué  couina  noutron  fo  ; 
Ma  fontana 
La  passe  defô. 
Et  s'en  trove  plus  sana  . 

«  Quand  je  bois  tant  soit  peu  d'eau,  — 
Mon  corps  sue  comme  notre  fontaine  ;  — 
Mon  estomac  —  La  rcjt3tte  au  dehors,  — 
Et  s'en  trouve  plus  sain.  »  fCliap.) 

Du  h.  lat.  fpnta,na,  fontaine,  de  fontem. 
La  dérivât,  de  sens  est  hizîirre.  Je  ne  peux 
l'expliquer  que  par  l'analog.  de  forme 
entre  le  coffre  de  la  fontaine,  meuble  jadis 
en  usoge  dans  les  ménages,  et  l'estomac. 
Mais  ce  meuble  ne  se  rencontrait  guère 
dans  lo  peuple.  Gp.  coffre  pour  corps; 
«  avoir  un  bon  coffre  ». 

*FORA  (fora)  adv.  —  a  Terme  de  bate- 
lier ;  alla  à  fora.  »  ((^och.) 

Évidemm.  le  sens  est  d'aller  au  large, 
mais  je  ne  connais  que  l'express,  defor  : 
passô  df'for,  passer  loin  du  bord  (v.  defor). 

De  foras. 

FORCOLA  (forkôla)  vin.  s.  f.  —  Four- 
chette. Vènit.  forcola,  petite  fourche  ;  pr. 
fourcolo,  é lançon  fourchu. 

El  puy  qu'on  tusse  fet  coury 
A  tou  grau  cou  d*vua  for  cola. 

«  Et  puis,  si  Ton  t'avait  fait  courir  — 
A  grands  coups  de  fourchette.  »  (Chevauch. 
de  VA .) 

De  fwxa,  av.  suff.  ola,  qui  est  pris  ici 
au  sens  dim.  Sur  c  final  =  k  dans  les 
dér.,  cp.  bocô,  do  bucca, 

FORGÉ  V.  forr/et. 

•FORGET  (forjè)  ;  à  Crap.  FORGE; 
h  Villefr.  FARGET  s.  m.  —  Partie  du 
toit  qui  dépasse  l'aplomb  du  mur  de 
façade. 

Subst.  V.  do  forjt'ter,  jeter  en  dehors, 
de  foi'as  et  du  primitif  de  Jeter  (cp.  i)ro- 
jeter).  Ce  primit.  n'est  pas  Jactare,  qui 
aurait  donné  vfr.  jaitier,  tandis  qu'on  a 
fjettf'r.  Diez  et  Scheler,  pour  expliciucr 
l'il.  (jetturey  proposent  ejectarej  mais  on 
aurait  eu  vfr.   fjettier^   toujours  av.    fin. 


ter.  De  m(>mo  en  In.,  au  lieu  dojitô  nous 
niuiona  jaitt.  Il  convient  donc  de  supposer 
un  *gUtare, 

Dans  la  forme  de  Villefr.  o  a  pas.sé  à<i 
sous  intt.  de  r  (cp.  archipot,  d'hor.hepot). 

FORGETO  (forjctô)  v.  n.  —  Se  dit  d'uu 
mur  qui  perd  l'aplomb.  Celo  murforgette, 
se  penche  en  avant. 

Du  vfr.  forgecter^  projeter  on  avant  de 
l'alignement.  «  Des  tentes  sur  liteaux  de 
}>ois  qui  se  loveront  de  nuyt  contre  les 
murs  sans  être  forgectées.  »  (15:Î4,  ap. 
Gharvet).  Suff.  ô  (14  1*). 

*FORGI  V.  frogi. 

FORGONNOU  (forgonou)  s.  m.  — Pique- 
feu. 

Formé  sur  forgonnô^  fourgonner,  av. 
suff.  ouy  d'orem  (34  bis). 

FOR  LION  NO  V.  fonlionn'i. 

"FORM AILLES;  en  Fr.-Ln.  FREMAIL- 
LES  s.  f.  pi.  For.  froutnailles  —  Dragées, 
suiv.  Coch.,  mais  en  réalité  Fiançailles 
et  par  extens.  Dragées  des  fiançailles. 
Fribourg  fermalhe,  fiançailles. 

Dln  quauque  jour  d'ici  conton  faire  froumailU. 

«  Dans  qu(?lques  jours  d'ici,  nous  comp- 
tons faire  les  fiançailles.  »  (Chap.) 

De  forme^  av.  suff.  coUect.  ailles. 
Formâmes  répond  au  fr.  savant  fonna' 
lités. 

•FORM AILLES  FOURM AILLES  s.  f. 
pi.,  dans  les  dictons  suivants: 

Grandes  for  mailles,  petites  TÎnailles  ; 
Petites  fourmaiiles,  grandes  viuaillM 

Je  crois  que  ce  dicton,  que  je  ne  connais 
que  par  Coch.,  signifie  que  les  •  formes  » 
trop  riches  de  la  vigne  ne  sont  pas  un 
présage  de  bonne  récolte,  de  môme  qtie 
l'excès  des  fleurs  n'annonce  pas  rabow 
dan  ce  ni  surtout  la  beauté  des  fruits. 

De  forme,  av.  suff.  coll.  ailles. 

FORMANSE  (formanse)  s.  f.  pi.  -^ 
Formes  du  raisin  (v.  forme).  Coch.  ï*® 
donne  pas  le  mot,  mais  il  l'emploie  da*'* 
son  texte  (à  propos  du  mot  Colaud),  ^^ 
croyant  sans  doute  fr.  Poit.  fortnanc^' 
apparence,  forme  :  formance  de  chrétief^^ 
visage  humain. 

De  formsLntia,   de    formsire,   Ch.    d^ 
tia  en  ssi  (138  2<*),  qui  devient  sse  au  p)  * 

FORME  s.  f.  —  Nom  de  la  grappe  d^ 
raisin  lorscprellc  n'a  pas  encore  fleuri. 

De  forma.  La  «  forme  »,   raisin   déj^ 
f^^ruié. 
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FORMENGOT  (formangô)  s.  m.  —  A 
'-Mart.  dans  l'express.  Lo  formengot 
'et ailes,  l'ensemble  des  étoiles.  Mot 
)mmuniqiié  et  douteux  en  ce  sens.  A 
[orn.  je  l'ai  entendu  appliquer  à  la 
^nstellat.  du  Râteau,  mais  je  crois  qu'il 
oits'appliquer  à  la  constellât,  des  Pléiades 
[ui  est  dans  le  voisinage. 

Étvm.  inconn.  —  Peut-être  formé  sur  le 

•ad.  de   form{lcum),  plus  une   2«  partie 

obscure.    Serait-ce   le  rad.  du  vfr.  enger 

[enecare),  ptg.    engm\  croître,  multiplier 

(d'où  est  sorti   engeance),    plus    enfin  le 

siilT.  ot  ?  Lo   formengot^    le   fourmillem. 

multiplié.  Si  le  mot  était  formé  sur  enge)\ 

on  aurait  formengeot,  mais  il   aurait  pu 

être  tiré  d'une  forme  pr.  av.  <;  dur  (85). 

Le  sens  s'explique  par  la  comparais,  av. 

Poussinière,     constellât,    des     Pléiades 

(réunion  de   poussins),  à  cause  du  grand 

nombre  de  petites  étoiles. 

FORO  (forô)  V.  a.  —  Percer. 

De  forsL7'e.  Ch.  de  a  en  ô  (1). 

FORQUETTE(forkète)  s.  f.  —  Batelet 
en  usage  sur  la  Saône  et  aussi  sur  la 
Loire,  pour  la  pêche  à  l'épervier.  Le 
devant  est  large  et  plat  et  forme  une 
•sorte  de  terrasse  où  se  meut  librement 
celui  qui  lance  l'épervier.  Le  dessous  est 
plat,  et  l'arriére  effilé. 

Il  est  probable  qu'à  l'origine  le  bateau 
•^tîiit  pourvu  de  qq.  appareil  propre  à  la 
P^^che,  d'où  le  bateau  a  pris  le  nom.  En 
^'  lat.  on  nommait  forchonus,  furculus 
iine  sorte  de  harpon  en  usage  sur  les 
bateaux  et  destine  sans  doute  à  la  pêche 
(v.  Du  G.  à  furculus).  L'orig.  du  mot  In. 
•'^erait  ainsi  furca,  av.  suff.  etta.  Sur  c 
fin.  =r/j,  cp.  boquô,  de  bucca.  Dans  qq. 
t'n^lroits,  m'assure-t-on,  on  dit,  par  métath., 
f/'equetta^  et  dans  d'autres,  par  substitut. 
<le  suff.,  frecoul'^  (furculla). 

FORS  FORT  vin.  dans  les  textes  sui- 
vants (1p  la  Leide  de  l'archevêché  (vers 
l'^W):  «  Item  (est)  li  fors  de  Bornua  est 
^1  ouldneer  do  la  Saunari,  car  que  il 
^•'iant,  e  deit  vj  s.  de  fors  do  servis.  »  Je 
l'aduis  fors  par  marché  :  «  Item  le  marché 
'^''  Hourg-Xeuf  est  vis  avis  de  la  Saunerie, 
car  où  qu'ils  (les  marchands)  soient,  on 
Q'^itGsousdc  forts  [deniersjde  redevance.  » 

«Item  deyvont  li  fort  Franceis  qui  sont 
^  Lian  III  d.  fors,  et  per  la  brey  autros 
"j  d.  fors.  »  Ici    fort   semble  avoir  pris 


par  extens.  le  sens  de  marchand:  «  Item 
les  marchands  de  France  qui  sont  à  LyoDi 
trois  deniers  forts,  et  pour  l'abri,  trqis 
autres  deniers  forts.  » 

Si  ces  conjectures  sont  fondées,  fors 
viendrait  de  for{uni)y  av.  une  s  ou  un 
t  analogique.  Forum  se  retrouve  dans 
ForverOf  aujourd'hui  Fourvière. 

FORT  V.  fors, 

FORVERO  V.  Fourvières. 

*FORVEYI  (forvè-yî)  v.  a. —  Détourner. 
Cela  fumella  Va  forveyly  cette  femme 
l'a  détourné  de  ses  devoirs. 

De  for[as)  et  visire.  Are  =  yl  (15  1'), 
d'où  forviyi  et  fot^eyi  par  dissimilat. 
(83).  C'est  le  fr.  fourvoyer. 

'FOSSAILLES  s.  f.  pi.  —  Première 
façon  donnée  à  la  vigne. 

De  fossa,  av.  suff.  collée  t.  ailles. 

FOSSERÉE  V.  f  essorée, 

FOU  AT  (foua)  s.  m.  Wal.  favoj  genev. 
feUy  bourg,  fau,  berr.  fou  —  A  Paniss. 
Hêtre. 

De  fSigum  =  fa'um  (133)  =  fau  =  fou 
(49),  plus  suff.  dim.  at. 

FOU  CIL  (foussll)  à  Yzer.  ;  à  Morn. 
FOCIL  (fossi  devant  les  cons.  et  fossil 
dev.  les  voy.)  s.  m.  —  Manche,  dans  celte 
express.  «  lo  foucil  d'ina  dailli  »  ,  le 
manche  d'une  faux. 

De  *  falciculum,  de  falcem.  Le  foucil 
est  un  mot  uniquem.  applicable  à  la  faux. 
On  ne  dit  pas  «  lo  foucil  d'in  fessu  »  ou 
«  d'ina  puva  ».  Etant  donné  que  daill^ 
est  d'orig.  germ.,  il  est  évident  qu'anté- 
rieurem.  à  son  introduct.  le  paysan  usait 
d'un  mot  b.  lat.  pour  «  faux  ».  Ce  mot  ne 
pouvait  venir  que  de  falcem,  qni  a  per 
sisté  dans  tant  de  dial.  à  côté  de  dailli. 
Ainsi  en  pr.  on  a  faussoun,  faucille,  à 
côté  de  daio^  faux.  Il  est  possible  que 
lorsque  l'outil  a  eu  pris,  dans  son  ensem- 
ble, le  nom  de  dailli,  falciculum.  ait 
persisté  au  sens  de  manche.  Encore  à 
Morn.  on  applique  souvent  le  nom  de 
focil  h  l'ensemble  de  la  faux,  et  celui  de 
dailli  à  la  lame.  Iculum  serait  devenu  il 
comme  dans  chenil,  péril^  persil  etc.  Une 
forme  *falcile,  qui  rendrait  peut-être 
mieux  compte  du  sens  particulier  de 
«  manche  »  que  falciculum.,  donnerait 
égalem.  focil,  comme  focile  a  donné  fr. 
fusil  ;  canile,  chenil  ;  vigile,  pr.  vergil  : 
nasile,  nasil.  .4Z  =  o«f  (75;. 
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Dans  la  forme  de  Morn.  au  a  passé  à  o, 
comme  aurum  à  or, 

FOUÈ  VOLAJO  (fouè  volajo)  loc.  —  A 
R.-de-G.  Feu  grisou. 

Lt  puyantsou,  l>ca,  lo  fouè  volajOj 
Rien  deins  lo  poûé  D'cbrande  son  corajo. 

«  L'infection,  l'eau,  le  feu  grisou,  — 
Rien  dans  le  puits  n'ébranle  son  courage.  » 
[Per.) 

De  fouè,  feu,  et  volajOy  qui  vole.  Gp. 
rata  volojo,  chauve-souris. 

*FOUGI  (foujî)  FOGI  ou  minochi  v.  a. 
Faire  un  lahour  approfondi  en  levant  une 
jaugée  de  bêche  au  fond  du  sillon.  On  dit 
aussi  mitK't  à  la  rayi. 

De  fo(l{i)rSLre.  Gh.  de  de  en  j  (161  5«)  ; 
de  are  en  l  (15  2°).  Dans  la  forme  fougi 
qui  est,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe, 
celle  de  Grap.,  il  y  a  eu  intl.  de  la  phonét. 
de  Lvon  où  o  ouvert  =  ou. 

"FOUINO  (fouinô)  ;  à  Lyon  fouinasser 
V.  n.  — Goch.  donne 2 sens:  1«  «  S'ëchapper 
lestem.  et  adroitem.  comme  la  fouino.  » 
Ge  sens  m'est  inconnu.  2°  «  Se  dit  de 
qqu'un  qui  vient  en  furetant.  »  G'est  notre 
sens,  on  y  ajoutant  l'idée  particulière 
d'espionnage.  Dph.  funa,  fureter. 

Du  fr.  fouijie  (le  pat.  est  faina),  av. 
suff.  ô  (14  ;]")  ;  fureter  comme  la  fouine. 
Dans  la  forme  de  Lyon,  le  suff.  asser 
accuse  le  sens  péj. 

•FOUITO  (fouitô)  V.  a.  For.  fouita,  lim. 
fou-ita  —  Jeter. 

Je  fouetarez  Dobrun  dcdin  lou  cré. 
«  Je  jotlcrai   Bobrun   dans   la   fusse.  » 
(Ghap.) 

C'est  le  fr.  de  fntuere,  av.  insert,  d'un 
a  dans  le  groupe  tr  aux  temps  fail)les.  à 
cau.se  de  la  difficulté  de  la  prononciat.  de 
//•  à  la  prot.  ;  d'où,  par  ex  :  futur  foutavai  ; 
puis  format,  de  l'infinit.  par  analog  :  foutn, 
et  fouitô  par  infl.  de  fouetter.  Gp.  fouetter 
le  mortier,  le  jeter  à  la  truelle  contre  une 
muraille. 

FOU L ATA  V.  foletô. 
FOUMASSIA  V.  fumassia. 
FOUR  vin.  adv.  —  Dehors.  A  été  rem- 
placé aujourd'hui  par  de  four. 

S'on  Tavct  m  y,  dc\cr  lo  scy, 
Four  de  la  maison  en  chcmisy. 

«  Si  l'on  t'avait  mis  le  soir,  —  Hors  de 
la  maison  en  chemise.  »  {Chev.  de  l'Asne). 

For{i}s  donnerait  fors  (38).  Four  sup- 
pose un  *forem  (34,  rem.  1),  siug.  de  fores. 


FOURACHAUX  (foiirachô)  s.  m.  - \ 
Lyon  Un  écervele,  un  jeune  homme  qni 
fait  des  fredaines. 

G'est  four-à-chaux,  pris  au  fig.,  à  cause 
de  la  chaleur. 

FOURCHETTE  (fourchète)  s.  f.  Dph. 
forcelle  —  A  Lyon.  Partie  immédiatem. 
au-dessus  du  creux  de  Testomac.  Vfr. 
forcele  fourcelle,  estomac,  poitrine; 
forcheure,  os  de  restomac. 

Li  eicafoiril  lo  Tenlie  et  boudril  lt  forre//e. 
«  Lui  écrasa  le  ventre  et  brisa  l'os  de 
l'estomac.  »  {Banq.) 

De  furca  (parce  qu'à  cet  endroit  le 
sternum  forme  une  fourche),  av.  suff.  dim. 
et  ta.  Gh.  de  u  bref  en  o  (38).  Dans  qq. 
dialectes  la  fourchette  s*entend  de  l'os  du 
sommet  de  la  poitrine,  qui  se  divise  aussi 
en  forme  de  fourche. 
FOURMAILLES  v.  formailles. 
FOURN  ACHE  s.  f.  —  Lieu  dit.  A  S^-Foy- 
lez-Lyon  la  Montée  de  la  Fournache. 

Au  m.  A.,  la  furnacha,  furnagia  était 
une  redevance  payée  au  seigneur  pi*oprié 
taire  du  four  banal,  pour  le  droit  de  cuire 
le  pain.  Par  extens.  le  nom  de  Fournnche 
a  été  appliqué  au  four  banal  lui-même. 
Furnacha  vient  de  '  furntitica.  Le  ch.de 
u  hrefentr.  en  ou  est  d'oïl.  Aticum  donne 
habiluellem.  âge.  Aussi  trouve-t-on  fur- 
nagia à  côté  de  furnacha. 

FOU RVI ÈRES  (fourviôre)  ;  vin.  FOR' 
VERO-  —  Lieu  dit  à  Lyon,  célèbre  par  sa 
chapelle.  — 1807-1408:  «  Pourencimenter... 
la  baielo...  qui  est  assi.sc  sur  l'esglise  de 
Forvero  {Inv.  de  la  C).  »  14Ô2:  «  Extrahere 
a  loco  Forverii...  *  (Arch.  m.) 

De  Forum   T'ar/t,   selon    rétym.,  très 
acceptable,  de  M.  Philipon.  La  fin.  arius 
donne  ero  (pour  airo)  en  vin  ;  et  la  forme 
m.  lat    Forverii,  au   lieu  de  Forcieriû 
prouve  que  ière  a  été  récemm.  substitué 
à  ero  sous   l'infl.  d'oïl,  où   arius  ^i^T» 
Vs  fin.  de  Fourcières  a  été  ajoutée  sous 
la  fausse  idée  de  l'élym.  Forutn  vêtus. 
FOUTAISE    (foutôze)    s.   f.     employé 
j   souvent  au  pi.  —  Bagatelles,  objets  sans 
valeur,  méprisables.  O  y  est  de  foutaise, 
c'est  de  la  bêtise.  Ne  m'embiarne  pôs  de 
relies  foutaises,  ne  m'ennuie  pas  de  ces 
bagatelles. 

D'un  rad.  fut^  exprimant  Tidce  de  baga 
telles,  choses  vilcîs  ;  holl.  fut,  adv.  pou 
exprimer  le  peu  de  cas  qu'on  fait  de  qq 
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lose;  ail.  dialectal  futele,  trafiquer  en 
larchandises  ignobles  {ap.  Grandg.).  Sur 
î  rad.  V.  fiifu.  On  a  eu  probablem.  fut 
-suff.  aise,  répondant  à  fr.  oise,  Futaise 
passé  à  foutaise  sous  infl.  de  «  se  f... 
eqq.  chose,  s'en  moquer.  Mais  ce  dernier 
;fut,  malgré  l'opinion  de  Grandg.  et  de 
I.  do  Ghambure,  avoir  une  orig.  obscène. 
ip.  la  loc.  popul.  Je  m'en  bats  Vœil,  et 
'e  m'en  bats  les  fesses,  cette  dernière 
mployéeparMarmontel  dans  la  Henriade 
rarestie, 

F0YAIS3l(fô-yèssi);  ap.  Goch.  FOYÊS- 
>J  s.  f.  Vfr.  fouace  —  Sorte  de  galette 
uite  au  four. 

defocSLcia,  chose  cuite  sous  la  cendre. 
^h.  de  c  proton,  en  y  (128  1°);  de  a  ton. 
n  ai  sous  l'intl.  de  c  qui  le  suit  ;  de  cia 
■nssi  (130,  rem.  2). 

*FOYÈSSI  V.  foyaissi. 

FRACHI  (frachi)  s.  f.  —  Petite  branche 
îoupée. 

Non  de  fracta,  mais  de  frasca,  bran- 
hage,  que  Diez  dérive  de  virere:  virasca 
rasca  frasca  ;  mais  je  ne  sais  si  le  ch. 
lerinit.  en /"est  bien  admissible,  quoique 
3iez  en  voie  d'autres  ex.  dans  fiasca  de 
'iiKidam,  et  dans  flain?,  de  t{é)lamen  ; 
^fîs  ex.  sont  plus  que  douteux.  Donkin 
^réfère  tirer  frasca  de  goth,  /ra^^^f,  enfant, 
liais  le  sens  est  forcé  et  il  semble  qu'on 
lurait  f  rat  sa.  Le  passage  de  frasca  à 
^mc/i/ est  rég.  Gh.  de  se  en  ch  (166  1")  ; 
fin.  1(54  '^). 

'FRACHONS  (fraclion)  s.  m.  pi.  —  Les 
^ieuxéchalas  destinés  au  feu.  It.  frasrone, 
iTarichages  pour  le  feu. 

De  frachi j  av.  sulT.  on.  La  dérivât,  de 
s^ns  de  l)ranches  vertes  à  vieux  échalas 
Msés  parait  forcée  au  premier  abord. 
•"ais  rit.  frascone  ne  laisse  guère  de 
doute  sur  Torig. 

'FRAICHAT  (fréchà)  s.  m.  -  «  On  dit 
'l'un  tonneau  ou  d'une  cuve  dans  laquelle 
ï^'au  a  séjourné  trop  longtemps  :  A  sent 
iofraichat,  »  (Goch.) 

Jfi  crois  que  ce  mot  doit  être  i.solé  de 
ff'diin.  Il  y  a  l'odeur  dos  lioux  humides, 
f  est  le  fra'ichat  ,*  il  va  l'odeur  du  poisson, 
ie  la  viande  gâtée,  c'est  le  frêchin.  En 
t'oitou  fraichin  se  dit  des  deux  choses, 
nais  l'étym    peut  être  double,   selon  les 

ieila. 


Du  vha.  frise,  par  l'intermédiaire  du 
vfr.  freschi,  av.  sulT.  at  ;  ou  peut-être  du 
fr.  fraîcheur,  av.  ch.  de  genre  et  de  sufT. 

FRAÏNO  (fraïno)  à  Morn.  ;  à  Crap. 
FRÉNO  (frôno)  ;  à  River.  FRAISSO 
(frôsso)  s.  m.  —  Frêne. 

De  frSLcs{i)?ium  (=  fraxinum).  Ch.  de 
ac  en  ai  (10),  d*où  fraïno  passé  à  fréno 
(10)  ;  chute  de  s  (168).  Au  contraire  chute 
de  ;i  dans  la  forme  fraisso  (168,  rem.). 

FRAISSO  V.  fraïno, 

FRANC  (fran)  adv.  —  Tout  à  fait, 
entièrement.  In  vin  franc  bon,  un  vin 
vraiment  bon. 

Mais  Jean,  qiM  connut  rivrognissi^ 
L'arrape  franc  par  la  Uionassi. 

«  Mais  Jean,  qui  reconnut  l'ivrognesse, 

—  La  saisit  net  par  les  cheveux.  »  (Mort 
de  la  Zobet) 

Du  fr.  franc,  loyal,  sincère,  pris  adver- 
bialem.  av.  extens.  de  sens. 

FRANCADA  (frankada)  s.  f.  —  Frasque, 
fredaine,  débauche  spécialem.  Al  ben  fait 
se  francade^  il  a  bien  fait  ses  fredaines. 
Accuzant  lo  ({arçons  que  se  dédziziant  tout. 
Toujours  au  lieu  de  yon,  o  s'In  trovôve  doua 
Et  m^mo  jusqu'à  sié  d'iua  seula  francada. 

«  Accusant  les  garçons  qui  le  niaient 
tous.  —  Toujours  il  s'en  trouvait  deux  au 
lieu  d'un,  —  Et  même  jusqu'à  six  d'une 
même  débauche.  »  (More) 

Étym.  inconn.  —  Est-il  impossible  que 
le  mot  ait  été  formé  sur  le  rad.  de  fracas, 
fracasser  (comme  saccade  sur  saquer), 
av.  nasalisât,  de  a  (184  7%  rem.)  ? 

*FRANÇON  (fransson)  nom  de  femme 

—  Françoise. 

Du  rad.  de  Françoise,  av.  un  suff.  on 
qui  s'applique  qqfois  aux  noms  de  femme: 
cp.  Daudon  (de  Claudine)  ei  le  fr.  Manon, 
Nanon,  6! Anne, 

•FRANDA  (franda)  s.  f.  —  L  Fronde. 

De  fnnda.  Gh.  de  un  en  an  {41,  rem.); 
iîisert.  de  r  (184    6«  c). 

2.  Corde  qui  sert  aux  voituriers  à  atta- 
cher le  chargem.  A  Lyon  frande.  Subsl. 
V.  de  frandô  2. 

FRAN  DO  (frandô)  v.  a.  —  1.  Lancer 
av.  force.  Al  a  frandô  ina  pitn,  il  a  jeté 
une  pierre.  A  m'a  frandô  sa  bola  par  le 
chambe,  il  m'a  jeté  sa  boule  dans  les 
jambes. 

D3  franda,  av.  suff.  d  (14  !•). 
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2.  Terme  de  charretier.  Biller  un  char- 
gement. Littér.  faire  tirer  les  cordes 
comme  celle  d'une  fronde. 

•FRANDOLA  (  frandola)  s.  f.  Voiron 
/'/•a7*cfo/a— Étendue  du  jet  d'une  fronde. 
«  Cela  terra  ne  vaut  pas  cinq  Unrds  la 
frandola^  pour  dire  que  sa  valeur  est 
minime.  »  (Goch.) 

De  frandolô,  av.  sulT.  a  répondant  à 
ée  fr. 

FRANDOLO  (frandolô)  v.  a.  Voiron 
frandola  —  Jeter  av.  une  fronde. 

De  franda,  av.  suff.  olô  au  lieu  de  fi, 
peut-être  pour  le  différencier  de  frandn, 
dont  le  sens  n'est  pas  exaclem.  le  même. 

FRANGIN(franjin)s.  m.—  Compagnon, 
camarade.  S'emploie  surtout  au  plur. 
«  Nous  sons  allés  à  la  vogue  avec  tous 
les  frangins.  » 

Ce  terme,  exclusivem.  usité  à  Lyon  et 
dans  le  langage  canut,  est  proba!)lem. 
emprunté  à  l'argot,  où  frangin,  frangine 
signifient  frère,  sœur,  (u'est  une  format, 
fantaisiste  sur  frare  frar  «  frère  »  dans 
les  dial.  d'oc  et  aussi  dans  le  In. 

FRANGUIN  (franghin)  s.  m.  —  A 
Lentilly,  Beau,  l)ien  mis,  élégant. 

Lo  lambour  du  village, 
Très  bon  prédicateur, 
Rappelle  avi  rorrajo 
Tui  lou  fraiioins  (pour  franguins) 

[voQucurs. 
{La   Vogua). 

Gorrupt.,  par  métath.  de  syll.,  du  fr. 
fringant. 

FRAN I ES  vin.  —  Dans  l'élect.  des 
maîtres  de  métiers  du  16  nov.  1H8,  on 
lit  ;  «  Jehan  Perret,  franiês  (c'esl-à-d.  pour 
les  franiés).  » 

Je  crois  qu'il  s'agit  des  fa]>ricants  de 
freins,  d'où,  franir  (prmr  frin-nier 
frnnier),  av.  sufT.  ler,  applicable  aux 
noms  de  métier  (13). 

FRANT  (fran)  s.  m.  —  Front. 

T>efronteyn  (43,  rem.). 

FRECAUTAU  dans  les  textes  suivants  : 
La  diimingi  vot  lot:  arians  rus  bien 
farns  f/u'api/tcJiagauriant  It*  filles  par  le 
menau  frecautau,  «  le  dimanche,  vous 
les  auriez  vus  bien  mis  qui  guettaient  les 
tilles  pour  les  mener  faire  l'amour.  » 
Très  boglies  que  n'etiant  pas  diferentes 
et  qu*agant  coquis-vçs  fr^cautau  avouai 


noutrons  cholands,  «  trois  filles  qai 
n'étaient  pas  laides,  et  qui  avaient  quel- 
quefois parlé  d'amour  avec  nos  trois 
garçons.  »  (Dial.)  —  On  voit  que  CocL 
traduit  tantôt  par  «  faire  l'amour  »,  tantôt 
par  c  parler  d'amour  ». 

Je  crois,  av.  M.  Vachez,  qu'il  faut  lire 
freca^itô  (pour  fréquenta  ;  v.  ce  mot).  D 
y  a  bien  quelques  objections.  Fréquenté 
ne  signifie  jamais  c  faire  l'amour  »  et  on 
ne  dit  pas  mena  fréquenta,  mais  allé 
frequentô.  D'un  autre  côté  frecotà 
s'expliquerait  par  le  rapprochem.  av.  le 
romain  fregnre,  terme  obscène,  le  vfr. 
frigaler,  se  frotter,  et  l'express,  obscène, 
faire  la  fricarelle.  Mais  frecotô  est. 
actuellement  au  moins,  inusité,  et  l'usage 
si  général  du  mot  frequentô  doit  faiie 
pencher  pour  la  lecture  de  ce  dernier. 

FRÈCHAIN  (fréchin)  s.  m.  —  Odeur 
de  la  viande  qui  n'est  pas  fraîche.  0  sint 
lo  frèchain.  Saint,  odeur  de  fraichin, 
odeur  sut  geyieris,  telle  que  celle  de» 
huîtres,  des  verres  mal  rincés  etc.  C'est 
par  erreur  étymologiq.  que  Béronie  dit 
«  fr/^stsun,  odeur  de  viande  fraîche  », 
car  il  ajoute  aussitôt  :  «  se  prend  aussi 
dans  un  sens  opposé  à  celui  de  viande 
fraîche  ;  ainsi  quand  une  odeur  de  graisse 
prend  au  nez  et  soulève  le  cœur.  » 

Le  vfr.  fresch,  frais,  n*a  rien  à  y  voir. 
En  vpr.  le  frechan  est  la  fressure,  les 
viscères  ;  du  rad.  qui  a  formé  fraise  (de 
veau),  pour  frèse  :  sinti  lo  frèchain,  c'est 
sentir  l'odeur  des  tripes.  Au  suff.  pr.  a** 
le  In.  a  substitué  lo  suff.  d'oïl  corres- 
pondant ain. 

FREGIRI  (frejiri)  s.  f.  —  A  Paniss. 
Fougère. 

De  •  filicAria  =  flV caria  (78).  Ch.  de 
i  bref  init.  en  e  (62);  de  /  en  r  et  de  e^^ 
ch  (170  2»,  a,  rem.);  de  aria  en  tri  (IS)' 
On   a  ferchiri,   passé  à   fergiri  coïû:^\ 
vfr.  feuchière  à  feugère  ;  et  enûn  freff*^ 
par  métath.  de  r  (1 87  !•). 

FREM AILLES  v.  formailles, 

'^FREMIOULA  (fremioula)  s.  f.  ^ 
Frisson,  tremblement  Dph.  fromioui^ 
frissonner. 

De  frémi,  frémir,  av.  suff.  fréq.  oul^ 
plus  souvent  olo.  Frémi  vient  loi-mêili' 
de  f  remire  pour  f  réméré, 

FRÉNO  V.  fraïno. 
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FRÉQUENTO  (frékantô);  à  Lyon  fré- 
tenter  v.  n.  —  Se  dit  des  visites  que 
)n  fait  à  une  personne  que  l'on  doit 
)ouser  procliainemenl.  A  Lyon  être 
1  fréquentation  ;  un  bouquet  de  frc- 
uentation.  Fréquenta  s'entend  donc 
jécialein.  du  bon  motif.  Cependant,  par 
tiens.,  mais  plus  rarement,  fréquenlô 
tabolli,  lui  faire  la  cour;  se  fréquenta 
5l  aussi  qqfois  un  euphémisme  pour 
avoir  ensemble  des  relations  intimes  ». 
)ans  le  b.  dph.  le  mot  est  plus  péj.  et 
ignifie  avoir  de  mauvaises  fréquentations. 

C'est  le  fr.  fréquenter,  av.  ch.  de  er 
n  6  (14  1«). 

FRÉSILLI  (frézilhi);à  Lyon  f résille  s. 
'.  coll.  —  1.  Menus  branchages  de  bois 
nort  que  l'on  ramasse  par  terre  dans  les 
tx>is.  Vai  querre  ina  frésilli,  je  vais 
chercher  du  menu  bois.  2.  Copeaux  de 
menuisier. 

De  fresum,  partie,  de  frendere^  av. 
suff.  coll.  et  dim.  ilhi  (cp.  brindilles, 
ramilles). 

FRESILLI  A  (frezilha)  s.  f.  —  Fagot  de 
raenu  bois  mort. 

Gigiiant  à  choque  p6, 
Seditiet  in  portant  sa  lorda  fretillia... 

«Geignant  à  chaque  pas,  —  Se  disait 
^D  portant  son  lourd  fagot...  »  (Mon.) 

De  frésilli  (v.  ce  mot),  av.  suflf.  a, 
répondant  à  ée  fr. 

'FRETA  V.  frètô. 

FRETO(fretô)  ;  ap.  Coch.  FRETA  s.  f. 
*  Volée  de  coups.  «  Ils  l'i  a7i  baillia  una 
hnna  fréta,  on  l'a  rossé  d'importance.  » 
(Coch.) 

Subst.  particip.  de  fretô. 

FRETO  (fretô)  v.  a.  —  Battre,  rosser. 

Diivfr.  fretter^de  frictare,SL\.  substitut. 
<lQsuff.  d  (14  !•). 

*FRETOLLI  A  (fretolia)  s.  f.  —  Volée  de 

coups. 

^e  fretSi,  av.  suff.  fréq.  oUsl.  la  pour  a 
^^t  fréquemm.  employé  dans  les  subst. 
P^rJicip.,  par  analog.  av.  les  subst.  où  ia 
tst  appelé  par  un  yotte  ou  par  le  groupe 
""•  Gp.  cruciata  =  cruezia^  croisée  ;  de 
•r.  »*>«=  viria,  tournée  (1,  rem.  8). 

FRÉ2I  (frézi);  ap,  Coch.  FRÉZY  s.  m. 
"^  Froid.  Fa  in  gra?id  frézi,  il  fait  un 
Krand  froid.  Vin.  frize,  froid  ou  frimas; 
'^  Lyon  friser  en  parlant  de  l'eau  qui  se 


congèle  à  la  surface.  Gév.  frèzi^  trembler 
de  froid. 

Non  de  frigidum,  mais  d'un  rad.  germ  : 
—  Sax.  frysan,  ail.  frieren,  vx  ail. 
friusan,  vha.  froësan  friesen  vriesen, 
dan.  fryser,  suéd.  frysa,  geler,  avoir 
froid,  trembler  de  froid  (cp.  y|5t<To-6tvyotTTstv, 
trembler  de  froid;  ^pi^r.,  tremblement, 
peur).  Ce  rad.,  av.  un  suff.  de  la  2"  conjng. 
fr.,  a  certainem.  donné  un  v.  "  frézi^ 
geler,  avoir  froid,  refroidir,  d'où  a  été  tiré 
le  subst.  V.  frézi  frise. 
FRÉZY  V.  frézi. 

*FRÈZIA(frèzia)adj.des2g  —Refroidi. 
La  sopa  è  frèzia,  la  soupe  est  refroidie 
(Coch.).  Je  crois  qu'aujourd'hui  la  tendance 
est  de  distinguer  le  masc.  du  fém  :  frèzi^ 
frèzia. 

Partie,  d'un  v.  frézi,  aujourd'hui  inu- 
sité, et  remplacé  par  froidi,  sous  l'infl. 
du  fr.  refroidi  (v.  frézi). 

•FRICOLA  (frikôla)  s.  f.  —  Petit  bran- 
chage. 
Étvm.  inconn. 

*FRINGO  (fringô)  v.  n.  For.  fringa  — 
Se  mettre  au-dessus  de  son  rang,  chercher 
à  briller. 
Qui  s'ai  fringue  luu  miô  a  lou  mai  de  rrquiMa. 
€  Qui  se  met  le  plus  richement  a  le  plus 
de  succès.  »  (Chap.) 

Du  rad.  qui  a  créé  le  fr.  /"rm^wer,  cara- 
coler, en  parlant  des  chevaux.  Sur  la 
dér.  de  sens,  cp.  faire  de  la  piaffe,  que 
le  populaire  emploie  au  sens  de  notre 
fringô.  Suff.  ô  (14  4-). 

FRIOURI  (friouri)  vin.  dans  Texpress. 
cassi  friouri,  poêle  à  frire.  «  Item  1  quasi 
friouri.  »  {L.  fi.) 

De  •  frigi{tybria,  de  frigere.  Ch.  de  g 
en  y  (132)  ;  chute  de  t  (135)  ;  ch.  de 
oria  en  ouri,  aujourd'hui  uri  (37).  On  a 
friyiourit  réduit  à  friouri, 

*FRIQUETTA(frikèta)s.f.  Br./'regMe^a, 
rch.  friquéte,  dph.  fricandela.—  Fille  aler- 
te, suiv.  Coch.,  mais  en  réalité  fille  coquette, 
pimpante.  Je  crois  que  tel  a  toujours  été 
le  sens,  témoin  ces  vers  de  la  Bern, 
...Quand  le  fin  Toutrt  soupa  de  resit  de  buUon, 
Qu^ellenous  fout  iiiingi  âpre»  leurbtssoulloii. 
El  puis  celé  friquettt,  le  ftii  le  delictte. 
«  ...  Quand  elles  font  votre  soupe  avec 
du  reste   de  bouillon,  —  Qu'ensuite  elles 
vous  font  manger  leur  lavaille. — Et  puis  ces 
mijaurées  ne  font-elles  pas  les  délicates  !  » 
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Da  vfr.  frisque  fricque,  vif,  éveillé,  du 
gotli.  friks,  vha.  frëh  frëch,  ardent, 
avide;  mha.  vrëch,  ags.  frec,  ail.  frech, 
hardi,  gaillard  ;  vx  angl.  frek,  vif,  animé 
iDicz). 

Jâttré  le  tire  du  vha.  frise,  b.  lat.  friscus, 
frais.  Il  semble  que  le  sens  se  prête  mieux 
à  l'élym.  de  Diez. 

FRISER  (frizé)  v.  n.  —  A  Lyon  se  dit 
dî  la  glace  qui  commence  à  se  former 
sur  l'eau,  c  A-t-il  bien  gelé?  —  Oh,  la 
glace  frise  seulem.  » 

Sur  l'étym.  v.  frezi,  La  dérivât,  de 
sens  s'explique  par  l'infl.  de  fr.  friser  au 
sens  d'effleurer.  La  glace  frise,  c'est-à-d. 
lu  glace  effleure  l'eau,  elle  n'en  saisit  que 
la  surface.  Le  sens  a  ]):issé  de  la  chose 
effleurante  à  la  chose  effleurée. 

FRISONS  (frizon)  s.  m.  pi.  Berr.  frisons. 
—  Copeaux  de  charpentier. 

Du  fr.  frison,  parce  que  les  copeaux 
bouclent. 

FRISSOIRE  vin.  M.  lat  frissoria,  adj. 
qui  signifie  servant  à  frire,  et  s'applique 
ordinairem.  aux  poêles  (casses).  «  Troys 
casses  f^'issoires  de  peu  de  val  leur.  » 
(lnrent.de  l'IIopU.  de  Villefr.,  1514,  ap. 
Mis.sol).  —  «  Duos  cassias  fussorias  » 
(pour  frissorias  dans  VInvent,  dUtti 
serrurier,  i212,  ap.  Valous). 

De  *frictioria,  de  frictum.  Gh.  de  et 
en  ss  il  61  8«).  Oria  donne  fr.  oire  ;  le 
mot  est  de  format,  fr  ;  le  In.  est  friouri. 

FRIZE  s.  f.  vin.  —  Frimas    ou   peut- 
être  Froid.  Je  ne  connais  ce  mot  que  par 
ce  couplet  d'un  vieux  noël  que  me  chantait 
ma  mère  et  que  je  n'ai  jamais  vu  imprimé  : 
Noël,  noël  est  venu. 
Avec  M  robe  de  frize^ 
Hélas,  il  est  mal  vêtu. 
Car  il  n*a  point  de  chemise  : 
J'avais  toujours  compris  qu'il  s'agissait 
d'une  robe  de  givre  ;  pourtant  «  robe  de 
froid,  de  froidure  »  ne  serait  pas  absolum. 
impossible,  à  cause  du  sens  du  pai^frézi. 
Sur  l'étym.  v.  frézi, 
FROCHI  (frochi)  s.    f.  For.   floehi.  — 
Surplis.  Lorr.  ro(c),  grande  blouse. 
Allen  vers  la  parochi 
Sonna  noutron  cura. 
Si  n*a  vêtu  sa  (rochi, 
S'enpiiuiriet  rencura. 
«  Allons  à  la  paroisse  —  Appeler  notre 
curé.  —    S'il    a   pris    son    surplis,   —  Il 
pourrait  s'en  fâcher.  »  (Ta;  noël) 


Monsieur  lou  cura  vint,  qu'ait  tîU  sa  /locAi. 
«  Monsieur  le  curé  vint,  qui  avait  iievélB 
son  surplis.  »  (Ghap.) 

Du  rad.  qui  a  formé  le  fr.  froc.  Le  for. 
peut  être  tiré  du  pr..  qui  a  la  forme /foc. 
FROGI  (frogî)  ;  ap,   Coch.  FORGI  v.  n. 
—  Se  taire,  veiller  à  ne  faire  aucun  hrulL 
Te   ne  forgiré  donc  pas  f  tu  remueras 
donc   toujours?»    (Coch.)   Nous   dirions 
aujourd'hui   Te  ne   frogirés    don  pôst 
Frogi  don,  fais  silence  ! 
Par  preindre  do  pensons  i  dzontqu*o  Uul  frogi. 
m  On  dit  qu'il  ne  faut  pas  faire  de  brait 
pour  prendre  des  poissons.  »  (Gorl.) 

Élym.  inconn.  —  On  trouve  en  ss.  rom. 
se  fordhi  {fordgi),  se  glisser,  se  fourrer 
qq.  part.  Fordgi  représente  donc  le  fr. 
fourrer,  auquel  pourrait  correspondre 
aussi  le  In.  forgi,  au  sens  de  cotonner 
pour  empocher  les  heurts,  le  bruit  'le  fr. 
fourrer  à  ce  sens).  La  forme  de  Coch. 
serait  la  primitive,  d'où  serait  venu/'ro/i. 
I^e  goth.  fodr,  gaine,  fourreau,  qui  a 
donné  l'it.  fade  rare,  fr.  fourrer  aurait  pu 
donner  un  *  fodriare  =  fordiare  par 
mélath.  de  r.  Fordiare  donnerait  forg\ 
comme  assediare  adonné  assigu  «  Il  faut 
frogi  »  serait  donc  c  il  faut  maître  da 
coton,  assourdir  ».  Malheureusem.,  tout 
intermédiaire  manquant,  on  ne  peut  se 
livrer  qu'à  des  supposit. 

FROMENTA  (frominta)   s.  f.  —Nom 
propre  des  vaches  de  couleur  blonde. 
De  In.  fromento,  av.  fin.  fém.  a, 
FROM  ENTO  (fromlnto)  s.  m.— Froment. 
De  frumentum.  Le  ch.  de  u  long  en  o 
est  dû  au  voisinage  de  m. 

FROMOGI  (fromogl)  v.  a.  —  Nettoyer 
une  étable.  Au  fig.  se  fromogï,  se  souiller 
de  bran. 
Mou  homo  mode  eus  champ,  btrrote  tôt  lo  Jo  i 
Labore,  flad  lo  bol  o  fronu^t  ta  cor. 
c  Mon    homme    s'en  va   aux  champ^i 
tracasse   toute    la  journée,  —  Labour®» 
fend  le  bois  ou  enlève  le  ftimier  de  s* 
cour.  »  (Mon.) 

Fromogl  est  pour  fomoragt,  formé  8ur 
fomora,  av.  suflf.  fréq.  ^î,  répondant* 
lat.  care  (15  2«).  Fomoragi  s'est  rédui*^ 
fomorgX  et  a  passé  à  fromogl  par  métal^' 
de  r  (187).  Cette  élym.  est  appuyée  p*^ 
le  poit.  qui  a  fremoger  et  effutnoger  po*^' 
«  enlever  le  fumier  qui  se  trouve  sous  1^ 
animaux  ». 
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■ROMOJOU  (fromojou)  s.  m.  — Fiiniior. 
Elte,  motr.i  Polou,  le  m'oinmànlc  drja, 
Eiii  volaiil  sutegiii  quou  fromojou  d'eiroblo. 

i  Et  toi  chétif  Péteux,  tu  m'emni...  déjà, 
En  voulant  soutenir   ce   vil  fumier.  » 
(el.) 

Subst.  V.  tiré  de  fromogt.  Ou  atone 
Bst  pas  un  sufF.  In.,  mais  for.  Le  mot 
t  d'ailleurs  de  R.-de-G.,  qui  est  géogra- 
liquem.  du  For.,  et  a  subi  parfois  l'infl. 
î  sa  phonétique. 

FROUGNI  (SE)  (frougnî)  v.  pr.  —  Se 
■atler.  Saint.  frougne)\  frotter  ;  lorr. 
:)ugHery  se  dit  des  porcs  qui  grattent  la 
Tre  ;  wal.  de  Mons  fougner^  fouiller  ; 
v.frougnas,  réunion  de  boutons  sur  la 
eau. 

De  frict{io)nisire  (?).  Chute  de  la  prot. 
nèd.  (78)  ;  ch.  de  t  init.  en  è  (63;  ;  de  et 
n  ss  (161  3°);  de  lar^  en  l  (15  1»).  On 
i  fress'gni  frègni,  qui  aurait  passé  à 
rougni,  peut-être  par  renforcem.  de  la 
>rot.  Sur  le  sens,  cp.  it.  popul.  fregna 
►our  fica.  Le  sens  étym.  est  celui  de 
rotter. 

FROUILLI    (froulhi);  à  Lyon  froidlle 
i.  f.  —  Action  de  frauder  au  jeu. 
Subst.  V.  tiré  de  frouilll  verl)e. 

FROUILLI  (froulhî);à  Lyon  frouiller 
V.  a.  Ss.-rom.  froullhi,  sav.  frouiller  — 
Fi-auder  au  jeu. 

Attendu ,  . 

Que  Gnochaton  no  [rouille  A  Tégôrd  du  bolajo. 

«  Attendu —  Que   Gnochaton   nous 

fraude  à  l'égard  de  Tarpentage.  »  (Proe.) 

De  *fraudiculsLre.  Gh.  de  au  en  ou 
(75)  ;  chute  de  cl  (139)  ;  chute  de  u  (78)  ; 
cl»,  de  iclare  en  ilhl  (164  2',  a,  rem.). 

FROUILLON  (froulhon)  s.  m.  Sav. 
UouiUon  _  Celui  qui  fraude  au  jeu. 

^Q  frouilll,  av.  suff.  o«,  assez  bizarre 
ici,  car  on  devrait  plutôt  avoir  frouillou 
(34  bis),  comme  on  a  fraudeur.  Cependant 
le  suff.o;*  prenant  un  caract.  péj.  lorsqu'il 
est  précédé  de  ouil,  il  s'applique  alors 
^ux  personnes.  Cp.  barbouillon  pour 
^^^'hoiiilleur,  sansouilloti,  une  personne 
"'propre,  et  fr.  souillon,  fille  de  cuisine. 
.  f'RUTTA  (frutta)  s.  f.  coll.  Piém.  fruta, 
'J-  fnitia,   i)éarn.  frute  —  Toute   espèce 

Parvu  qu'in  son  grani  lo  blô  noviau  s'inlôsso, 
Waleiaisseprol  frutta  et  que  toi  bien  se  posic. 


«    Pourvu    qu'en     son    grenier    le   blé 
nouveau  s'entasse,  —  Qu'il    ait   assez  de 
fruits,  et  que  tout  se  passe  bien.  »  (Mon.) 
De   * frvLc ta  =  frutta,   puis   frutta.    U 
long  entravé  se  comporte  comme    ti  long 
lil)re   (48).  Sur   la    quantité  de    u  dans 
fructus  cp.  frugifer, 
FUÈ  (fuè)  s.  m.  —Feu. 
De  focum  (42  5«). 

FU  FU  (fufu)  s.  m.  — Terme  pôj.  —  A  Lyon 
Étoffe  sans  consistance,  très  légère.  Wal. 
foufe^  chiffon,  guenille  ;  foufi^  s'amuser 
à  des  bagatelles  ;  Mons  f  affûte^  i)agalelle, 
basse  carte  ;  Morvan  fafions^  objets  de 
peu  de  valeur. 

De  l'interj.  \^hu^  qui  correspond  à  un 
mouvem.  méprisant  des  lèvres,  av.  répétit 
péj. Cp.norm. deBray,  futeux,  dédaigneux 
dans  le  boire  et  le  manger  ;   vénit.  fufl- 
gnotOf  sot,  homme  futile;  hoU.  fut,  adv. 
pour  exprimer  le  mépris,   le  peu  de  cas 
qu'on  fait  de  qq.  chose. 
•FUGI  (fugi)  s.  f.  —  Fougère. 
De  fil(i)cem.  Ch.  de  i  bref  en  e  (21)  ; 
voc.  de  /  et  ch.  de   c  en  J  (170  2°,   h); 
fin.  i  (54  2").  On   a  feugi,  passé  à  fugi, 
le  In.  n'admettant  pas  le  son  eu. 
FUMA  (fuma)  vin.  —  Femme. 
Que  nous  venave  dire:  ■  Mon  Dieu^  vous  auties/'t/mf, 

Depaichi-vous » 

«  Qui  nous  venait  dire  ;  «  Mon  Dieu, 
vous  autres  femmes,  — Dépéchçz-vous.-.  » 
{Bern.) 

De  fem{i)na.  Ch.  de  e  en  w  (cp.  62, 
rem.  6).  La  persist.  de  m  au  lieu  de  n 
(v.  fena)  est  due  à  l'infl.  d'oïl. 

FUM  ASSI  (fumassî)  v.  imp.  —  Pleuvoir 
très  fin. 

De  vfr.  fum,  fumée,  parce  qne  la  pluie 
très  légère  a  qq.  analogie  av.  la  fumée. 
Suff.  péj.  ass  4-  i  (15  3»,  rem.  2). 

FUM  ASSI  A    (fumas.sia)    à  Crap.  ;    à 
St-Symph.    FOUMASSiA  s.    f.   —  Petite 
pluie   très  fine,   a  G   ne  sera  qu'ina  fou- 
massia  que  ne  nots   empachira   pau    de 
nots  en  alau  »,  ce   ne  sera  qu'une  petite 
ondée    qui    ne   nous   empêchera    pas    de 
nous  en  aller  {Dial.).  —  La  trad.  deCoch. 
par  ondée  n'est  pas  absolum.  exacte. 
De  fumassî,  av.  suff.  a  =  ata(ly  note  3). 
FUMAT  (fuma)  s.  m.  —  Fumée. 
De  vfr.   fum,  de  fumum,   av.  suff.  at 
(cp.  borsat^  carat^  gassoliat). 
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FUMELA  (fuméla)  s.  f.  —  Femme,  av. 
un  sens  péj. 

Tenant  desso  lo  bras  tous  cbocun  sa  fumelîa. 

«  Chacun  tenant  sous  le  bras  sa  galante.  » 
{Gorl.) 

Cependant  il    n'en   est    pas    de  m«^me 
dans   tous  les  pat.,  par  ex.  dans  le  dph: 

Fumelle  sans  parel,que  v£pre  etjour  traTaille. 

«  Femme  sans  pareille,  qui  nuit  etjour 
travaille.  »  (La  S^-Antoine) 

De  femella.  Ch.  de  e  en  u  (62,  rem.  6). 

FUMELLAIRO  (fumèléro)  s.  m.  — 
Coureur  de  femmes. 

De  fumella^  av.  sulT.  aiVo  (13,  rem.). 

FUMELLI  (fumèli)  adj.  m.  —Qui  hante 
les  femmes. 

De  fumella,  av.  un  suff.  i  (très  rare) 
qui,  j'imagine,  a  di\  être  is  (itius)^  et 
emprunté  au  pr.,  quoique  le  vfr.  ait  aussi 
ce  suff. 

FUMÉRI  (fuméri)  s.  f.  Vpr. /"wmera — 
Fumée.  «  Il  se  départit  de  devant  li  toz 
confus  et  s'en  entreten  terra  en  semblanci 
de  una  grant  fumeri  neyri  »,  il  s'en  alla 
de  devant  elle  tout  confus  et  entra  en  terre 
en  forme  d'une  grande  fumée  noire.  (Marg.) 

Mais  qu'il!  coup  d'œii  ôiïroux  !  la  poura  Guillotéri 
liivoye  dins  lo  zars  cent  rayons  de  fuméri. 

«  Mais  quel  coup  d'œil  alTreux  !  la  pauvre 
Guillotière  —  Envoie  dans  les  airs  cent 
gerbes  de  fumée.  »  {Brey.) 

Le  rad.  est  le  vfr.  fion,  fumée,  de  fumtis, 
auquel  s'est  ajouté  un  suff.  éri  (aria), 
répondant  à  fr.  ièi'e  (13).  Ce  suff.,  qui  est 
ordinairem.  tVi,  est  ici  mal  appliqué,  car 
il  désigne  habituellem.  des  objets  moyens 
d'action.  Mais  il  a  été  probal)leni.  amené 
par  analog.  av.  le  suff.  éri  dans  lumicri, 
où  l'idée  primit.  d'objet  a  complètem. 
disparu.  Lumiéri  est  à  lumen  ce  que 
fuméri  est  à  fumus. 

FUMIRI  (fumiri)  s.  f.  —  Fumier. 

De  *  /ïma.ria.  Ch.  de  aria  en  iri  (13)  ; 
de  i  en  u  (62,  rem.  G). 

FUNASSI  (funassî)  v.  n.  —  Fureter  en 
cachette. 

C'est  le  fr.  fouinasser,  de  fouine  ; 
fureter  comme  la  fouine.  Ou  a  passé  à  u 


sous  infl.  de  la  lab.  f.  Ch  de  eren  î  {14 
3%  rem.  2). 

FURI  (furl)  s.  m.  —  Février. 

De  februArium.  Vocalisât,  de  h  (62, 
rem.  4)  ;  ch.  de  arium  en  *  (13).  D'où 
feuri,  passé  à  furi  (62,  rem.  4). 

FURI  GNON  (furignon)  s.  m.  —  Larmioi 
de  cave. 

De  furo,  furet,  av.  suff.  on  et  épenth. 
d'une  syll.  pour  accentuer  le  caracl.  dira.; 
cp.  escafignon.  Furigno?i,  trou  par  ou 
passe  le  furet. 

FURNILLIE  (furnilhi)  vin.  s.  f. - 
Fournilles,  fascines  de  menus  branchages. 
1881  :  «  Reçu  de  Michel  le  pannetier  pour 
une  am!)aisse  de  fur?iillie  que  fut  taillé* 
au  brotel  devant  Huanne  pour  meltre  en 
la  peyssiere  du  portail  viel.  »  (Arch.  ni.) 

De  *  furnic{u)la;  o  fermé  =  ow  est  d'oïl; 
ch.  dec/  en  //i  (164  2«,  h)  ;  fin.  i  (54  â*). 

FUSTALLI  (prononcé  cerlainem.  av.  U 
mouillées)  vin.—  Oharpenterie.  1346-1378: 
«  Item  p.  la  fustalli,  clavin,  tiola  et  tout 
ovragio  xxv  fr.  »  Plus  loin  :  «  p.  la  fus- 
talli  du  pont  de  la  porta.  »  (Arch.  m.) 

De  fustSLlia.  Fin.  /  (64  3»). 

FUSTI  (fustl);àCrap.  FUSTIER(fuslié»; 
à  U.-deO.  FUJI  (futsl);àMorn.et<ïi).Coch. 
FUTI  (fut!)  s.  m.  —  Goch  le  traduit  par 
«  Celui  qui  construit  les  bateaux  »,  mais 
ce  .^ens  doit  être  particulier  aux  bords  du 
Rhône.  Je  ne  connais  que  la  signiftcat.  de 
cljarpentier,  et  spécialem.  le  charpentier 
à  la  journée  qui  va  dans  les  gianges, 
pour  les  réparations  de  crèches,  râteliers, 
planchers  etc. 

0  veUé  lo  garçon  de  Jean  lo  savaisi. 
Que  reiiiplaçôTe  al«r  par  Jaque  \ofutsi. 

«  C'était  le  fils  de  Jean  le  savetier,  - 
Qui  était  alors  remplaçant  (au  service 
militaire)  pour  Jacques  le  charpentier.  » 
{Gorl.) 

De  fustsirius,  Ch.  de  a^'ius  ent  (13). 
La  forme  fusiier  a  su])i  l'infl.  d'oïl.  Chute 
de  s  dans  la  forme  futi  (166  2»). 

FUSTI ER  V.  fiisti, 

•FUT A  V.  fluta, 

*FUTi  V.  fusti. 


GA 


170 


G 


\R.  Préf.  péj.,  employé  peut-être 
)g.  av.  la  syll.  init.  de  certains 
''j.  tels  que  galapian^  (jalai'nrd, 
rjariprlel,   et   de  certains  verlies 

gaspiller,  galvauder.  On  le 
lans  garagnla^  souillon  ;  gnfulli, 
inalpropreuî.  ;  gaholli,  gassolli, 
e  l'eau  sale  ;  gagnivelô,  délrn'we 
;  garpiss'i,  fouler  aux  pieds  ; 
JUS,  chassieux;  à  la  garifollf\en 

à  l*al)andon.  —  Le  caract.  péj. 
;yll.  init   /7a  n'existe  pas  que  dans 

wal.  gadroit\  mauvaise  soupe; 
î,  pa  touiller  ;  rch.  g  ad  rouiller, 
^\\\vo^vQ\\\.,gadoule,  plat  dégoù- 
noins  que  ces  derniers  ne  soient 
adopte)  ;  berr.  gar fouler,  fouler, 
jarsoiller^  salir,  gt\ter. 

[crabô)  s.  m.  —  Mare  aux  canards, 
beux. 

V.  de  gaholli  (?)  On  aurait  eu 
760,  et  gahô  par  analog.  av.  les 
linés  en  eau,  d'ellum. 
'LLI  (gabplhî)  v.  a.  Dph.  gaboul- 
nuier  l'eau,  av.  sens  péj.,  par  ex. 
nalpropre. 

.  bol  (v.  bolot),  qui  signifie  mare, 
ga,  qui  est  à  la  fois  péj.  etonoma- 
(v.  gaffa),  plus  sufï.  olfù,  propre 
i  exprimants  le  rejaillissem.  de 
pii  s'est  ici  confondu  av.  le  lliénie. 

.LIAT(gabolhà,)s.  m.  —  A  Paniss. 
'eau,  genéraleni.  malpropre. 
oir»,  av.  sutr.  ai. 
V.  gassi. 

.Ll  (gadolhl)  V.  a.  —  Remuer  de 
I>ropre.  Wal.  gaudroui,  patouil- 
gadoniller,  numier  malproprem. 
1.  ga  eiolhi  sont  toutes  deux  péj. 
'applique  surtout  à  l'imitât,  du 
l'eau  agitée.  Le  mol  i)eut  être  un 
isemblage  de  ces  syll.,  comme  il 
un  dér.  de  gadoue. 


GADRUE  (gadru)  s.  f.  Dph,  gadri -^ 
Prostituée  du  trottoir.  Terme  bas.  Norm. 
Marie  gadrou,  femme  malpropre. 

Je  croyais  ce  mot  emprunté  à  l'argot, 
mais  je  ne  l'ai  rencontré  ni  dans  les 
Études  sur  l'argot  àe  F.  Michel,  ni  dans 
le  Dictio7i7i.  d* argot  de  L.  Larchey,  ni 
dans  celui  de  L.  Rigaud.Mais  il  faut  sans 
doute  en  rapprocher  l'argot  vadrouille^ 
même  sens.  Le  mot  est  d'ailleurs  ancien, 
car  on  le  trouve  dans  Gharbot. 

Étym.  inconn,  —  Peut-être  du  rad.  de 
gadoue.  En  argot  gadoue^  fille  publique 
de  l)as  étage.  Op.  wal.  gadroie,  mauvaise 
soupe;  Ych. gadoule,  plat  dégoûtant;  wal. 
gaudrouï,  patouiller  ;  rch.  gadrouiller 
gadouiller,  manier  malproprem.  ;  argot 
vadrouiller^  s'amuser  crapuleusem, 

GAFFE  s.  f.  —  A  Lyon  Acte  de  sottise, 
de  maladresse. 

Subst.  V.  tiré  de  gaffô  1.  Cp.  patauger, 
au  fig.  Faire  une  gafife,  c'est  patauger. 

''GAFFO  (gafô);  à  Lyon  gaffer  v.  n. 
Pr.  gafa  —  1.  Patauger  dans  un  liquide 
en  le  faisant  rejaillir. 

De  l'onomat.  gaf^  av.  suff.  d  (14  2»). 

2.  Pr.  gafa  —  Passer  l'eau  à  gué. 

De  vsidumif).  Ch.  de  v  init.  en  g  (100, 
rem.  1).  M.  Mistral  donne  le  vpr.  ga^a 
gava,  mais  sans  indicat.  de  source,  h'f 
qui  relie  le  sufT.  dans  le  pr.  et  le  In. 
est-elle  due  à  l'infl.  de  gtiffa,  gaffe,  soit 
parce  que  l'on  sonde  le  gué  av.  une  gafife, 
soit  parce  qu'en  passant  un  gué,  on  patauge 
dans  l'eau,  on  gaffe  ? 

GAFFOLLI  (gafolhl);  hhyongaffouiller 
V.  n.  Pr.  gafouia,  dph.  gafoulha  —  Même 
sens  que  gaholli. 

De  gaffô,  av.  suff.  fréq.  0//1Î,  applicable 
surtout  aux  mots  exprim.  le  rejaillissem. 
de  l'eau. 

GAFFRE  (gà-fre)  s.  m.  —  A  Paniss. 
Un  prodigue,  un  mange-tout. 
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D'un  rad.  galpe,  galfe  (v.  galavôrd), 
transposé  en  gaffe,  d'où  gaffre  par  ch.  de 
/  en  r,  comme  dans  goufre  pour  goufte. 

*GAGA  (gagà)  s.  m.  —  «  Nom  que  les 
habitants  de  la  plaine  donnent  à  ceux  du 
Vivarais  et  des  environs  de  S*-Étienne 
lorsqu'ils  viennent  vendanger.  »  (Goch.)  — 
Aujourd'hui  c'est  simplement  le  nom  donné 
aux  habitants  de  S*-Étienne,  comme  à  ceux 
de  Villefranche  le  nom  de  Caladois. 

Saria-tu  si  gaga  que  de  faire  iquai  cot^ 
De  le  laissie  brida  couina  un  poruu  bardot  "> 

«  Serais-tu  si  Gaga  (si  sot)  que  de  faire 
cette  sottise,  —  De  le  laisser  brider  comme 
une  pauvre  bète  de  somme  ?  »  (Ghap). 

La  pièce  satirique,  en  patois  de  R.-de-G., 
Lichessec,  à  la  forme  Gagi)  : 

....    Que  lo  Gagô,  par  se  deharrassi, 
Voliant  envoyl  à  Paris. 

a  Que  les  gens  de  S*- Etienne,  pour  se 
débarrasser,  —  Veulent  envover  à  Paris 
(comme  député).  » 

Je  présume  que  le  mot  est  une  onomat. 
destinée  à  exprimer  rimperf«»ct.  du  lan- 
gage, le  balbuliem.  On  l'emploie  quand 
on  veut  ImitM'  le  parler  des  crétins.  Gp. 
gaël.  gagach,  balbutiem.  ;  unisse  gag gen, 
balbutier;  ss.-rom.  goga,  crier  comme 
une  poule  effrayée;  norm.  parler  gaga, 
parler  comme  les  enfants. 

*GAGNAJO  V.  gngnajo. 

GAGNIPA  (gagnîpa)  s.  f.  For.  gagni- 
pella  —  Vaurien,  mauvais  sujet.  Dph. 
ganipa,  fr.  guenipe,  prostituée. 

Du  panne  coup  de  zin  je  veyo  ma  gagnipa 
Ein  bns  de  Tcchalé,  que  fuinôve  sa  pipa. 

«  Du  premier  coup  d'œil  je  vois  mon 
vaurien,  —  ()\\\  fumait  sa  pipe  au  bas  de 
l'escalier.  »  (Gorl.) 

Que  diria-vous  d'iquela  ganipella  ? 
Y  béyril  bien  quairou  boules  de  vin. 

«  Que  diriez-vous  de  cette  guenipe?  — 
Elle  boirait  bien  huit  tonneaux  de  vin.  • 
(Ghap.) 

D'après  Diez,  du  moy.  néerl.  knipje, 
piège.  Il  rapproche  knip,  maison  dr^  pros- 
titution, ail.  kneipe,  cabaret.  Ges  deux 
derniers  concordent  mieux  av.  le  sens  qne 
1  ^  premier.  Sur  l'insert.  d'une  voy.  d'appui 
dans  le  groupe  k)i  et  le  ch.  de  k  en  g 
dur,  cp.  canif,   ganivet,  de  angl.  knife. 

GAGNIVELO  (gagnivelô)  v.  n.  -  A 
River.  Balancer,  remuer,  branler,  manquer 
d'aplomb. 


Mot  formé  de  nivela  t  qui  est  denivean, 
nivelé  »,  et  du  préf.  péj.  ga  (v.  ga).Gni 
pour  ni,  v.  Consonnes  patoises, 

GAI,  E,  adj.  —  Se  dit  de  tout  objet  trop 
lâche  et  qui  vacille  dans  son  alvéole: 
«  un  pêne  trop  gai;  une  clef  trop  ^<ii«; : 
un  piston  un  peu  gai;  »  par  cxtens.  «  un 
chapeau  trop  gai  »,  un  chapeau  trop  large. 

G'est  une  assez  singulière  dérivât,  de 
sens  du  fr.  gai  sous  l'idée  de  «  remuant», 
mais  qui  a  son  analogue  dans  la  locat. 
«  cette  clef,  ce  piston  Jouent  bien  ». 

•GAILLOT  (galhô)  s.  m.  Lim.  ga-ouUio 
gaouUias  —  Flaque  d'eau ,  génèralem. 
malpropre.  —  t  Le  nom  de  la  rue  Puits- 
Caillot,  donné  à  une  rue  de  Lyon,  vient 
de  là  (?).  »  (Goch.)  —  1590:  «  Ne  serl 
icelle  ruetle  que  à  recepvoir  les  immon- 
dices des  circonvoisins  qui  les  devroient 
porter  selon  les  ordonnances  en  un  grand 
foussé  appelé  le  grand  Gaillof.  »  (Arch. 
m.)  —  Proverbe  :  «  L'ôno  va  toiors  pissi 
ou  gai  Ilot  »,  l'eau  va  toujours  à  la  rivière, 
ou  l'argent  va  toujours  aux  riches. 

Gc  mot  paraît  être  de  la  famille  de 
go  ai  liât  et  avoir  pour  base  une  onomat. 
gail,  imitant  le  rejaillissem.  de  l'eau,  av. 
un  suff.  ot.  On  trouve  bien  en  celt.  un 
rad.  kail,  corn,  caillar,  boue,  ordure, 
fange  ;  bret.  kalar(kalhar),  crotte  ;  kalara, 
crotter  ;  kym.  ragl,  fange,  ôente,  mais  le 
sens  primit.  a  certainem.  été  Tidée  d'eau 
et  non  d'ordure. 

GAILLY  vin.  dans  le»  vers  suivants  de 
la  Bern: 

Vaisin,  quand  vuu  zavi  piailly, 

Vou  ne  faite  ren  quer/ai/Zy  (tère  part,  t.  C3-64)- 

Gailly  est  le  vfr.  galer^  faire  bombance, 
dans  lequel  l  s'est  mouillée  et  a  ainsi 
changé  er  en  y  (15  4'»).  —  Les  vers 
semblent  avoir  subi  une  transposit.  de 
rimes  : 

Vaibin,  quand  vou  uvi  gaiUy, 
Vou  ne  faite  ren  qne  piailly. 

«  Voisin,  quand  vous  avez  godaillé,  — 
Vous  ne  faites  <iue  crier.  » 

'GALA-BON-TEMPS  (^alabontan)  s. 
m.  —  «  Bon  vivant,  qui  passe  sa  vie  sans 
s'inquiéter  de  l'avenit*.  »  (Goch.)  —  Depuis 
Goch.  ce  mot  est  devenu  inusité. 

De  gala,  se  réjouir,  bon  et  temps,  Gp. 
l'express.  Roger-bon-temps, 
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GALAFATO  (galafatô)  v.  a.  —  Garnir 
'étoupe  l 'S  joints  d'un  récipient  de  bois  : 
uve,  tonneau  etc. 

Du  gr.  vulgaire  xa^a^arstv,  it.  cala  fa- 
are,  esp.  calafateai\  pr.  calafata.  Le 
liot  nous  est  certainem.  venu  du  pr., 
-)mme  tous  les  mots  empruntés  au  voca- 
»ulaire  de  la  marine.  Gh.  de  c  init.  en  g 
85). 

*GALAFRETTI  (galafrètî)  GALEFRET! 
1.  m.  —  Coch.  n'a  rien  écrit  sous  ce  mot, 
luisifjnifie  Gueux,  vagabond,  clienapnn, 
ruand.  Xorm.  fjnlfrptiei\  bcrr.  gale  fer- 
ier,  vfr.  galefretier  galefrottier,  même 
iens. 

Que  lay  don  cdos  ouvri  ? 

Ayt't  la  Miiiiino  ! 
Pcsia  !  qu'eu  gaille  freli! 

•  OuVst-ce  que  c'est  que  ces  gueux  ?  — 
^e  sont  les  Minimes  !  —  Peste  !  quels 
:ruands.  *  {Xoel  172^) 

Du  ra«l.  galp  galaf  galafr  {y .  galavôrd 
et  qaffre),  qui  a  dans  tous  les  dialectes 
romans  le  sens  de  glouton,  vorace.  A  ce 
rad.  s'est  ajouté  le  suff.  i  {ier)  (13),  relié 
par  t,  pro!)a!)lem.  à  une  forme  galafre 
icp.  esp.  galaffo)  :  gahifre  t-ier.  Mais  le 
mot  a  été  confondu  av.  un  composé  do 
gale  et  frotter.  De  là  vfr.  galefrottier, 
où  l'on  a  vu  l'idée  de  «  gueux  'qui  gratte 
ses  gales  ». 

GALAN  (galan);  en  Fr.-Ln.  GALON  s. 
m.  Dph.  garen,  Voiron  garant,  —  Ficelle 
l>it'n  tordue  que  l'on  serre  fortement 
C'»ntif  une  toupie  et  qu'on  déroula  en 
lun«;aiit  c  îlle-ci. 

Probablem.  de  galon^  par  le  passage 
^e  o/i  à  rt/i  (43,  rem).  Le  dph.  a  ensuite 
fhangé  /en  r  (147  2°). 

GALANDAJO  (galandajo)  s.  m.— Gloi- 
"^oneii  hriques  sur  chant.  Vfr.  gallendeis, 
'ntvail  de  charpente  pour  les  hourds.  Lim. 
goiiando,  la  partie  du  toit  qui  dépasse 
h't  iimr. 

Te  varrai  on  eclials  volu  porte  et  auvent, 
Galîiul'ijo  ciifoiiço,  le  crcvaJD  «le  vitres?  . . 

"Tu  verrais  voler  eu  éclats   la  porte  et 

H.s  volets,  —  Les   cloisons  enfoncées,  les 

itres  hrisées.  »  [Ilym.) 

Malgré  le   peu   de    ressemblance   eniro 

ne  guirlande  et  une  cloison  en  briques, 

rapprochem.   que  fait  Littré  est  exact. 

♦'st  vrai  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  guir- 


lande de  roses.  En  vfr.  garlander  gallen- 
der  une  tour,  c'était  la  couronner  de 
hourds  en  bois  ;  ce  fut  ensuite  la  couronner 
de  mâchicoulis,  av.  un  parapet  en  dalles 
sur  chant  (et  non  la  garnir  d'une  cloi-son 
de  briques,  comme  le  pense  M.  Godef.  ;  les 
textes  cités  ne  laissent  pas  de  doute).  On 
est  ainsi  ramené  au  primit.  vha.  wiara^ 
couronne,  parce  que  les  hourds  formaient 
une  couronne  à  la  tour;  et  au  mha.ioi^re- 
len,  border.  L'enveloppe  des  hourds, 
leur  façade,  était  en  planches  fortes  (on 
en  voit  encore  à  Constance).  Les  cloisons 
intérieures  des  habitat,  étant  primitivem. 
en  bois  (l'emploi  de  la  brique  sur  chant 
est  moderne),  le  sens  de  gallendeis  s'est 
étendu  des  hourds  aux  cloisons,  et  a  été 
ensuite  conservé  pour  les  cloisons  en 
briques,  en  substituant  au  suff.  eis,  le 
sufT.  ajo,  d'aticum. 

GALAPIAN  (galapian)GALAPIAT(ga- 
lapia)  s.  m.  —  Terme  péj.  Vaurien,  vaga- 
bond. Dph.  galapia,  for.,  pr.  galapian  ; 
niç.  galoupiariy  gasc.  goulapiati  goula- 
pias,  béarn.  galapia,  goinfre,  glouton  et 
souvent  par  extens.  vaurien.  C'est  le  sens 
de  galapian  dans  Chapelon  : 

Vous  iressoublari  pas  de  bien  faire  élrillier 

Quatrou  cents  galipians,  qui  arrètunl  Inu  gibier. 

«t  Vous  n'oublierez  pas  de  bien  faire 
étriller  —  Quatre  cents  vauriens  qui 
arrêtent  le  gibier.  »  (Ghap.) 

Galapian  est  pour  galapiant,  partie, 
prés,  du  gasc.  galapia,  boire  en  avalant, 
manger  sans  mîlcher  (Génac-Moncaut); 
d'un  rad.  galp  (v.  galavôrd).  Rapproch. 
béarn.  galabia,  gosier  du  bœuf(Lespy); 
gai  fa,  avaler  gloutonnement.  Dans  la  forme 
galapiat,  substit.  du  suff.  at  au  suff.  ant, 

GALAPIAT  V.  galapian. 

•GALAVORD  (galavôr)  ;  à  Lyon  gala- 
vard  s.  m.  —  Express,  péj.  Vaurien, 
fainéant,  vagabond.  S'emploie  surtout  av. 
l'adj.  grand  :  in  grand  galavôrd.  Dph. 
galavard,  Igd.  galahard,  pr.  galavar 
garavar  galhoufard  goidavard  gouli- 
fard,  alp.  gouliart,  wal.  galaf,  goulu, 
vorace;  ss.-rom./za/fli^ar, fainéant,  dissolu; 
galavarde,  petite  fille  qui  aime  les  petits 
garçons;  gév.  galahard,  vaurien,  vaga- 
bond ;  esp.  galavardo,  escogriffe,  homme 
de  grande  taille,  mal  bâti  ;  rgt.  galafer?io 
gtdoferno,  goinfre; alp. ^'a/arer/io, gosier: 
béarn.  galipaut,  glouton. 
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11  a  pet  être  cru,  queu  grand  gaïauard, 
Troua  a  la  commona  quoqiie  morceu  de  lard. 

«  Il  a  peut-être  cru,  ce  j?rand  vorace,  — 
Trouver  dans  les  fonctions  publiques 
quelque  l)énético.  »  {Dialof/ou^  pat.  dph.) 

Malgré  la  ressemblancf  des  formes,  je 
ne  crois  pas  qu'on  doive  le  rapprocher  de 
esp.  galaffo,  mendiant,  fripon,  auq.  Diez 
donne  une  orig.  historique.  D'après  lui 
f/allofo  aurait  été  formé  sur  gallofn^ 
morceau  de  pain,  de  Galli  o/fflr,  aumônes 
données  par  les  monastères  aux  pèlerins 
français  qui  allnientà  S^-Jacque-^-dc-C'om- 
postelle.  riat.  qalyofoî  =  (jaUi-offuUi.  Je 
doute  fort  de  Telym.  Il  y  a  un  rad.  fjalp, 
devenu  rjalap  fjaUfr  galaf,  (pli  a  produit 
dans  les  hmgues  rom.  une  foule  d»;  mots 
où  se  retrouve  la  signifie,  de  gloulnn,  et 
qui  ne  sont  cerlainrm.  pas  empruntés  à 
l'esp  ;  tels  sont,  dans  les  dial.  d'oc,  f/ala- 
pia/i  et  ses  formes  presque  innoml)ral»les, 
fv.  f/nlafre^  (jouliafrt*  ;  rch.  gdloutT^,  ^'*A^- 
(lalupo  ffoulepo  r/ulapo^  piéni.  galnp 
galupo  galupnss^  \n.gafre,  glouton  ,  gal- 
f'ftre,  même  sens  en  argot  parisien  ;  gasc. 
gnlapia ,  manger  av.  avidité;  bôarn . 
//^//apia, glouton:  //«/ri^ia, gosier  du  l>oMif; 
galfay  avaler  gloutonnem.,  et  enfin  les 
nombreuses  formes  de  gaîavard.  Je  crois 
que  ce  rad.  est  celui  de  zo/tto;  devenu 
en  b.  grec  xoÀ^o:,  gouffre,  h^quel  a  dû 
donner  un  b.  lat.  * golpr.  golfe  =zgHrgt*s. 
Ce  rad.  golpe  a  donne  les  nombreuses 
forme  où  figure  o  itiit  :  gotilifard,  gou- 
lavard,  goulapian,  goitlapias,  h'.fjofdia- 
fre,  rgt.  guloferno,  de  ninme  ([u'il  a 
formé  fr.  golfe  ^  gouffre  y  goinfre.  Go  init, 
a  passé  à  ga  dans  une  grande  quantité  de 
dial.  sous  une  infl.  analogue  à  celle  (pii 
a  fait  passer  gurg  (de  gurges)  à  garg, 
dans  gargole,  gargaUe,  gnrganwUe.  <.)n 
attribue  à  celte  intl.  pour  gnrgea  à  gnrga- 
rizare.  Je  l'attribue  pour  golp  au  vha. 
[ga]hlofifOy  rjui  a  donné  fr.  gnlopper. 
L'idée  de  manger  av.  avidité  est  analogue 
à  celle  de  fnire  passer  la  nourriture  au 
galop.  On  dit  à  Lyon  «  galopper  son 
dîner  »;  de  là  le  gasc.  galnpin,  avaler 
sans  in;\chor.  C<'ci  explique  pourfjuoi  dans 
beaucoup  de  dial.  le  sens  s'est  confondu 
av.  celui  de  marcher,  errer,  gueuser.  Ainsi 
it.  galiippo,  goujat,  gueux,  en  même  temps 
que  piém.  gnlup,  gourmand  ;  ainsi  esp. 
galavary   homme    grand    et    mal   bâti,  à 


côté  do  la  s'.gniâcat.  do  glouton  dans  la 
plupart  des  dial.  ;  ainsi  galapinn  av.  le 
s;mis  de  goinfre,  à  côté  de  galapiatu  ai- 
le sens  de  gueux  errant;  grand  galapian, 
grand  escogrilTe.  De  galap  a  encore  été 
tiré  alp.  galar^erno,  gosier  ;  Ti^i. galaferw, 
goinfre.  Dans  ce  rad.  galp  a  été  introduite 
la  voy.  d'appui  a  ;  d'où  galap,  et  av.  le 
sufT.  gerni.  péj.  ard,  galapard,  pois 
galavardy  par  ch.  dep  en  o  (140)  et  enfin 
galdvôrd,  par  ch.  de  a  ton.  en  ô  (1). 
cirandg.  tire  galat  (identique  à  galatant] 
du  celt,  gaël.  galabhas^  glouton.  Je  ue 
connais  pas  ce  mot,  qui  semble  au 
contraire  emprunté  au  roman. 

GALEFRETI  v.  galafretti. 

GALÈRE  (galère)  s.  f.  —  A  Lyon  Instru- 
ment qui  sert  à  frotter  les  parquets,  et 
([ui  est  composé  d'une  brosse  à  cirer 
chargée  d'une  grosse  pierre  cubique,  et 
munie  d'un  long  manche  incliné.  On  peut 
ainsi  frotter  les  parquets  en  ne  travaillant 
(pie  des  bras. 

De  galère,  parce  que  Ton  compare  ce 
travail  à  celui  du  galérien.  Cp.  galèrt, 
chari(U  que  traînent  les  ouvriers  :  «  traîner 
la  galère  ». 

*GALIFARDA  (galifarda)  adj.  dans  U 
loc.  iron.  Fira  galifarda  (littér.  fièvre 
goulue),  redoublem.  d'appétit,  appétit 
e.>tcessif.  D'après  Goch.  le  Igd.  a  l'express. 
/lèvre  gaioif farde  au  même  sens. 

Forme  de  gaîavard  (v.  ce  mot). 

GALIOT  (galiô)  s.  m.   —  Galérien.  Mot    ' 
toml>é  en  désuétude,  mais  encore  usité  à 
Lyon  il  y  a  cinquante  ans. 

(u'esl  le  vfr.  galiot  galeot,  celui  qui 
montait  une  galêe  «  galère  ».  Le  suff.  dim- 
ot  est  mal  appliqué,  car  il  donnerait  au 
mot  bî  sens  de  petite  galée  (cp.  galiottè)' 
La  dérivât,  rég.  eût  été  galiei\ 

GALIRI  (galiri)  s.  f.  —  A  Crap.  Gelée. 
Piém.  galavernay  gelée  blanche. 

De  •  gela,ria,  de  gelare.  Il  est  fort  sm^ 
l)renant  que  g  lat.  soit  resté  dur  devant  f, 
même  passé  à  a.  SulT.  aria  =  irt  (13). 

GALLEYA  (certaincm.  prononce  galèya) 
vin.  s.  f.  —  Galère  :  1419  «  Ils  ont  vendu 
la  galleya  que  fit  faire  maistre  David 
pour  la  ville,  à  Messire  Jehan  Perler, 
prestre  en  l'église  de  Lion,  pour  le  pris  de 
trente  livres  tournois.  ji[Reg.  con^.).  Cette 
galère  avait  probablem.  servi  dans  qq. 
fête  publique. 
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Répond  au  vfr.  galée  galie^  galère,  que 
>iez  dérive  de  yaAv;,  galerie.  La  fin.  a  a 
té  reliée  par  y  pour  rompre  l'hiatus. 

GALO  (SE)  (galô)  v.  pron.  vin.  GALA 
.  n.  For.  gala^  vfr.  galer  —  Se  réjouir, 
lire  boml)ance,  s'amuser.  «  Vo  vède  })en, 
uou  fallié  faire  in  fricot  par  nos  galo  in 
itu  brison  »,  vous  voyez  bien  qu'il  fallait 
lire  un  festin  pour  nous  réjouir  un  ppu 
Par.  Cond.).  Galles ^  débauche,  dans 
nUon. 

Car  Chalende  s'approchon, 
Et  nous  faut  bien  gala. 

«  Car  Noël  s'approche,  —  Et  il  nous 
aut  bien  réjouir.  »  (T'a?  Noël) 

Le  rad.  se  retrouve  en  germ.  et  en  celt. 
-  Vha.  geil,  vaniteux  ;  ags.  gdl,  vif.  — 
Cym.  gall,  force  ;  vx  gaël.  galach,  force, 
lardiesse.   Suflf.  ô  {14:  3°}. 

GALON  V.  galan. 

GALOU  (galou)  s.  m.  For.  galoupa, 
>ièm.  galupp  —  A  Paniss.  Vaurien, 
nauvais  sujet. 

Non  de  galeux^  malgré  la  ressemblance 
le  forme,  mais  probablem.  con tract,  de 
or.  f/aloupa,  qu'on  a  voulu  faire  passer 
lu  masc.  Galoupa  vient  du  rad.  galp  (v. 
lalacôrd). 

'GAMACHES  s.  f.  pi.  Pr.  garamacho 
larramacho  gramacho  galamacho  gama- 
-^10,  gasc.  garremacho^  ail.  kamasche^ 
\val.  gamase  —  Grandes  guêtres,  av.  sens 
'<3  plus  souvent  péj. 

bu  vfr.  gamaches,  même  sens.  Diez  le 
liredu  rad.  (X(igamba{cam),  qu'on  retrouve 
dans  carnurus,  caméra,  et  s'appuie  sur 
dt's  formes  sans  b  :  vx  esp.  cama,  vfr. 
;«''»(?,  jambe.  La  conclus,  serait  qu'à  ce 
rad.  rani  s'est  ajouté  le  sufl'.  acJie  (cp. 
Hfirtuiche,  ganachCy  moustache),  Diez  ne 
connaissait  sans  doute  pas  les  formes 
garamacho  elc.  Wedgwood  y  voit  le  cell. 
n'\  jambe,  d'où  le  gaël.  gramashes.  L'it. 
'jamnscie  serait  pour  graynascie.  Toulo- 
•Âs  il  n'explique  pas  le  bizarre  suff.  awja- 
'he.  L'étym.  de  Diez,  bien  préférable, 
xjilique  les  formes  garamacho  etc.,  si 
on  admet  l'insert.  d'une  syll.  intercalaire 
a  pour  accuser  le  caract.  péj.  Gp.  ta[ra]- 
ister,  ca[ra]viriei  peut-être  ca[la]borna 

ca[ra]bossi.  Le  rad.  cam  est  celt.,  et 
ême  le  rad.  camb,  car  la  forme  camm 
ppose  une  forme  camb, 

'GAMBI,  lA  y.gambilli. 


GAMBILLI  (ganbilhi)  adj.  des  2  g.:  ap. 
Goch.  GAMBI,  lA  Dph.  gambio,  pr. 
gambij  ie  —  Boiteux,  euse. 

Subst.  V.  de  gambilhi.  Fin.  i  (54  3  ). 
Je  suppose  que  les  formes  de  Goch.  sont 
une  réduct.  de  gambilhi,  comme  le  dph. 
et  le  pr.  :  gambilhi  gambigi  gambi. 

'GAMBILLI  (ganbilhî)  GAMBIOTTO 
(ganbiôtô)  v.  n.  Pr.  gambia  gambiha, 
alp.  gambilha  —  Boiter,  clocher. 

De  gamba,  av.  suff.  fréq.  ilhi  (=fr.  Hier) 
pour  gambilli,  et  suflf.  fréq.  ottô  pour 
gambioUô.  La  persist.  de  g  init.  indique 
une  orig.  pr.  SufT.  l  ou  o  suivant  la  cons. 
qui  précède  fl5  4"  et  14  1°). 

GAMBIOTTO  v.  gambilli,  verbe. 

GAMEY  (gamé)  s.  m.  For.  gamaé  — 
Plant  d'une  espèce  de  vigne  qui  produit 
moins  abondamm.  que  la  persaille.  Il 
nous  vient  du  Beaujolais.  A  S*«-Foy,  dans 
mon  enfance,  on  en  faisait  cas,  mais  on 
me  dit  qu'il  est  maintenant  de  médiocre 
qualité. 

Du  village  de  Gamey^  en  Beauj.,  d'où 
provient  le  plant. 

•GANACHE  s.  f.  —  A  Lyon  Apérilif 
compo.sé  d'eaux  de  noix  et  d'arquebuse 
mêlées. 

Impossible  de  discerner  l'étym.,  sinon 
peut-être  dans  l'idée  que  ceux  qui  prenent 
des  ganaches  en  sont. 

GANACHI  (ganachî)  v.  n.  —  Agir  en 
imbécile. 

0  me  regorde  pbs,  Durville  a  biau  prechi, 
Jusqu'à  lo  re|}ulo  volu  |ibs  gauachi. 

«  Gela  ne  me  regarde  pas,  Durville  a 
beau  prêcher,  —  Je  ne  veux  pas  être  sot 
jusqu'à  le  régaler.  »  (Gorl.) 

De  ganachi  subst.  —  Ganachi^  faire  la 
ganache. 

GANDAYEv.  gandayt. 

GANDAYI  (ganda-yî)  ap.  Goch.  GAN- 
DAYÉ  ;  à  Lyon  gandayer  v.  a.  —  Pour- 
suivre qqu'un  en  lui  jetant  des  pierres  ; 
«  lui  faire  la  conduite  »  à  coups  de  pierre. 
Norm.  s'ga?idiyéy  se  balancer. 

Du  vfr.  gandir,  vpr.  guandir,  céder, 
se  retirer  ;  du  goth.  vandjan,  vha.  want- 
ja7i  wentjan,  sax.  wenda?i,  se  tourner, 
se  retirer  ;  angl.  to  wend,  aller.  Le  neutre 
a  pris  le  sens  act.,  comme  dans  «  tomber 
un  homme  »  pour  «  le  faire  tomber  t.  Le 
sens  s'est  spécialisé  à  «  poursuivre  à  coups 
de  pierres»,  mais  ce  n'est  pas  c  combattre 
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h  coups  do  pierres  »,  qui  est  carayer.  fit. 
Hlanc  donne  d'ailleurs  à  ffandai/erle  sena 
plus  général  de  chasser,  njpousser.  Au 
suff.  ir  de  gandir  s'est  substitué  le  sufl*. 
fréq.  ayer  pour  ailler.  Le  vfr.  avait 
égalem.  un  fréq.  gaîidiller.  M.  Joret 
donne  au  norm.  gaiidiyé  l'étym.  vandjan. 

GANDILLER  (gandilhé)  v.  n.  —  Reculer, 
céder,  manquer  d'énergie  :  vulgairem. 
saigner  du  nez.  //  ne  faut  pas  gaiidiller. 
il  ne  faut  pas  chercher  des  échappatoires. 

Du  vfr.  gandiller,  s'échapper,  s'enfuir 
(v.  gandXlli), 

*GANDILLI  (gandilhi)s.  f.  —  Coureuse, 
dévergondée.  Granda  gandilU!  grande 
coureuse  !  Alp.  gandi'l  gandelasy  femme 
malpropre,  déguenillée;  Igd.  gandalio, 
fille  qui  aime  à  courir,  dévergondée. 

Subst.  V.  du  vfr.  ga?idillei\  s'échapper, 
s'onfuir;  du  goth.  vandjau  (v.  ganday't). 
Fin.  /  (54  î>). 

*  GANDIN  s.  m.  —  Bourde,  plaisanterie 
qui  consiste  à  en  faire  accroire.  «  Te  ne 
me  farez  pas  creire  ton  gandin,  tu  ne 
me  feras  pas  croire  la  bourde.  »  (Cocli.) 
A  Lyon  monter  un  ga?idin,  faire  une 
farce. 

Du  rad.  du  b.  lat.  gammum,  ga7ina- 
tura,  raillerie.  On  peut  expliijuer  la  dér. 
par  un  fré(i.  * gamn'J)fare  =  ga?id(i  (174 
2\  b)  ;  d'où  un  subst.  v.  gandin,  av.  suiT. 
dim.  in.  Diez  rattache  gahunum  au  vha. 
gamnn,  ags.  gamen,  angl.  gamt*,  jeu. 
Pour  le  sens  cp.  «  se  jouer  de  qqu'un  ». 
A  gam^ni  se  rattache  sans  doute  rag:;. 
gaman,  «sport  »;  suéd.  gatnmnn,  joie; 
ss.-germ.  gammel^  jeu  bruyant. 

GANDOÉRI  (gandoéri)  v.  a.  A  S»-Mart. 
Chasser,  poursuivre  à  coups  de  pierres. 

Le  même  (jue  gandayi,  av.  substit.  du 
suff.  éri  à  ayt.  Cp.  ganduêri,  où  le  même 
suff.  a  été  substit.  à  oizi. 

'GANDOISI  V.  ganduai^i  subst.  et  gan- 
duéri  verbe. 

GANDOLA  (gandola);  à  Lyon  gondoléo 
s.  f.  —  Une  pleine  grande  tasse  de  liquide. 
Afin  de  miu  enloniia, 
Bai  von  quoque  gandola. 

«  Afin  de  mieux  entonner  —  Buvons 
quelques  grands  coups.  »  (Vx  noi'l) 

Primitivem.  gondole  signifiait  vase  à 
boire  :  bourg,  gondole,  it.  gondn  gondola  ; 
d'après    Diez   de  xov^u,  vase  à  boire,   et 


d'après  M.  d'Ovidio,  de  cunula.  Il  est 
certain  que  nous  avons  eu  le  primitif 
gondola,  qui  a  disparu  pour  ne  laisser 
que  le  dér.  Nous  avons  probablem. 
emprunté  gondole  à  l'it.  Suff,  a  (d'atni, 
qui  a  dû  passer  à  d  (1),  si  le  mot  existe 
encore  en  pat. 

"^GANDOU  (gandou)  s.  m.  —  Gadonai'd. 

Formé  sur  gandouse  de  façon  fort 
irrëgul.,  car  gandou  devrait  être  le  mase. 
de  gandouse,  mais  il  y  a  eu  confus,  de 
la  tin.  ou  av.  ou  suff.  (de  orem)  dans  les 
noms  de  métier  (34  his). 

GANDOUSE  (gandoaze)  s.  f.—  Gadoue. 

De  gadoue,  av.  nasalisât,  de  a  (184  >. 
rem.  1).  La  substit.  du  suff.  ouse  à  ont 
s'explique  soit  parce  que  oue  est  un  suff. 
tout  à  fait  inusité,  soit  par  Tinfl.  de &oujt!. 

GANDUAiSI  GANDUÈZI  (ganduézi): 
ap.  Coch.  GANDOISI  ;  à  Lyon  gandoise 
s.  f.  Dph.  ganduuaisa,  pr.  gandoueso, 
ss.-rom.  gandoisa  —  Plaisanterie,  rai- 
le  rie,  spécialem.  av.  Tidée  d'en  faire 
accroire  à  qqu'un.  Le  Ganduaises,  titre 
d'un  recueil  comique  de  Roq, 

Drzal)uzi-vo  bien  dessus  quolc  ganduete  ; 
Purlar(^,  malgré  vn,  k  Piarre  aïDsi  qu*à  Rlaiie. 

«  Désabusez -vous  bien  sur  ces  sots 
contes;  —  Je  parlerai,  malgré  vous,  à 
Pierre  ainsi  qu'à  Biaise.  »  {More) 

Du  rad.  de  gandin,  av.  suff.  uais', 
Oise,  d'ensis.  Ganduaise  eai  plurproprem. 
In.,  le  suff.  fr.  oise  étant  aise  en  pat. 
Fin.  i  (54  5«). 

GANDUÉRI  (ganduéi-i)  à  R.-de-6.;à 
Crap.  GANDOISI  (gandoizl)  ;  à  Lyon 
gandoiser  v.  a.  —  Railler,  plaisanter. 

Bataclan  lo  gandaére  et  PiqueU  réchèrgoi. 

a  Bataclan  le  raille  et  Piquette  I^ 
contrefait.  »  (Mén.) 

GandoisX  est  formé  sur  gandoise.  De 
là  une  forme  ganduaisi,  de  gandtiBUi'^ 
puis  ganduéi-i  par  équival.  de  r  et  de  ^ 
assez  familière  aux  dial.  d*oc  'P.  Meyer, 
Roman.  IV,  18i).  R.-de  G.. qui  appartient 
géographiquem.  au  For.  se  rapproche  plus 
des  langues  d'oc  que  Lyon. 

GANDUÈZI  V.  ganduaisi. 

GANGUILLARI  (ganghilharl)  s.  f.  - 
Guenilles,  lambeaux. 

C'est  guenille  +  suff.  coU.  erie  ;  d'où 
guenillerie.  transformé  en  ganguillori^ 
par  l'assimilât,  de  n  à  ^  init  (188), 
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GANT  vin.  dans  la  phrase  suiv  :  1320 
Et  ce  deit  faire  le  diz  Gilez  a  ses  despans 
pavy  la  dicte  place  et  comblé  jusque  es 
t  eschalers  a  le  gant  de  la  charrere.  » 
art.  p.  447) 

Je  lis  à  Vegant  de  la  charrere  (v.  char^ 
ri);  d*êga,  égaliser,  mettre  de  niveau, 
aequare  (v.  êgô),  av.  suff.  ant,  d'anlem. 
'est  comme  s'il  y  avait  en  fr.  «  à  l'égalant 
B  la  rue  »,  au  niveau  de  la  rue. 

GANTIAU  (ganliô)  s.  m.  Morvan  gant 
-  A  Paniss.  Digitale. 

De  ga?it,  av.  sufT.  iau  (32),  parce  que 
i  fleur  de  la  digitale  a  la  forme  d'un  doigt 
e  gant. 

*  G  API  AN  V.  gôpian. 
GAR  V.  ga  préf, 

GARAGNAT  (garagnà)  s.  m.  For. 
jaragnat  —  Petit  polisson,  couraur  de 
rues,  enfant  qui  fréquente  les  enfants  d'un 
autre  sexe. 

Orig.  germ.  —  Vx  b.  ail.  icrènjo^  holl. 
uréne,  vha.  [wra?ijo]  wrenno,  b.  lat. 
icaranio,  «  equus  integer  »  ;  ags.  vraene 
«  petulans,  lilûdinosus  »  ;  d'où  it.,  esp. 
gmranon,  vpr. garagnon,  hésirn. garanh, 
ilalon  ;  pr.  garagnoun,  Igd.  gragnou, 
paillard    Ce    mot,    latinisé,   se    retrouve 

dans  Isidore  :  «  (Equus)  cervinus  est  quem 

vulgo     Gaiiranem     dicunt.  »    —     Dans 

yaragnat,  substitut,  du    suflf.  at  au  sufT. 

on,  qui  se  retrouve  dans   tous  les  autres 

Jial.  romans. 

GARAGOLA  (garagôla)  s.  f.— Souillon, 
femme  malpropre,  déguenillée. 

Peut-être  du  vfr.  caracol^  limaçon,  à 
cause  des  traces  malpropres  qu'il  laisse, 
lie  passage  de  c  k  g  n'aurait  rien  d'anor- 
mal, et  la  terminais,  a  aurait  été  ajoutée 
pour  marquer  le  fém.  Cependant  le 
limaçon  est  plutôt  le  symbole  de  la  lenteur, 
^t  il  se  peut  que  le  mot  ne  soit  qu'un 
assemblage  de  syll.  péj.  Il  y  a  une  homo- 
phonie  péj.,  en  dehors  de  tout  sens,  av. 
laquelle  le  peuple  compose  les  mots 
injurieux. 

'GARAUT  V.  garo. 

GARENNA  (garèna)s.  f.  dans  l'express. 
^'i  (j('re?ina,  à  Lyon  en  garenne,  pour 
•-n  désordre,  au  hasard,  à  l'aventure. 

^e  fr.  garenne,  pris  au  sens  extensif 
'le  terrain  vague,  inculte,  où  rien  n'est 
^'i'<ionné,  arrangé. 


GAREYI  (garè-yi)  v.  a.  —  A  Morn  , 
Yzer.  Lancer  une  grêle  de  pierres.  Berr. 
guarréier^  courir  sus;  guorréier  des 
pierres,   les  lancer. 

Le  même  que  beaujol.  carayer  (v.  ce 
mot),  av.  ch.  de  c  init.  en  g  (85),  et  pas- 
sage de  er  à  î.  La  signiftcat.  très  parti-" 
culière  des  mots  de  Morn.  et  d'Yzer.  doit 
faire  écarter  Tétym.  carreau  (renverser 
sur  le  carreau),  à  laquelle  on  aurait  pu 
penser,  le  mot  étant  parfois  pris  à  Villefr. 
au  sens  de  terrasser. 

GARGAMELLA  (gargamèla)  ;  à  Lyon 
gargagnoîe  s.  f.  Toulous.  gargailhol  — 
Gosier. 

Diez,  Burguy,  Scheler  admettent  l'étym. 
gurgitem,  av.  substitut,  de  a  à  u  de  la 
syll.  init.  sous  une  infl  particulière,  qu'on 
dit  être  gargarisare.  Je  ne  sais  s'il  ne 
serait  pas  aussi  naturel  d'admettre  que  le 
rad.  est  celui  de  yaoyafsswv,  gorge,  qui 
nous  serait  venu  par  un  interméd.  b.  lat. 
Dans  la  2«  partie  du  mot  on  a  vu  le  gasc. 
gam,  goitre,  ce  qui  semble  peu  vraisembl. 
J'y  verrais  plutôt  l'infl.  de  camélia^  vase 
à  boire  =  gamelle,  le  gosier  étant  consi- 
déré comme  un  récipient  à  boisson,  (^est 
peut-être  plus  simplem.  encore  un  sufT. 
de  fantaisie,  av.  le  caract.  d'onomatop. 

GARGNI  (gargni)  s.  f.  —  Aiguille  du 
du  pin.  Par  extens.  un  rameau  de  pin. 

Du  vha.  garn  karn,  mha.  gam,  ags. 
gearn^  isl.,  dan.,  suéd.  garn,  fil.  A  garn 
s'est  ajoutée  la  finale  atone  la,  réduite  à  t, 
av.  mouillem.  de  n  par  suite  de  l'yotte  d'/a. 

GARGOLLION  (gargolhon)  s.  m.  -  A 
Paniss.  Têtard  de  grenouille. 

Malgré  l'élrangîté  de  la  transformat, 
c'est  grenollion  (de  grenouille)  devenu 
guernollion,  par  métath.  (187  1"),  gar- 
nollion  par  passage  de  e  à  a  sous  infl.  de 
r(66),  et  enfin  gargollion  par  assimilât, 
de  w  à  la  guttur.  init.  (188). 

GARGUILLI  (garghilhi)  s.  f.-^ Escargot. 

Du  vfr.  caracol,  escargot  ;  Tesp.  et  le 
vfr.  ont  le  même  mot.  Le  ch.  de  c  init.  en 
g  (85)  a  appelé  le  même  ch.  de  c  méd. 
(cp.  188).  On  a  garagôla,  au  suflf. 
duquel  on  a  substitué  le  suflf.  dim.  ilhi  ; 
d'où  garaghilhi  et  garghilhi  par  chute  de 
la  prot.,  quoique,  habitellem.,  a  ne  tombe 
pas.  Quant  à  caracol,  il  exprime  l'idée 
d'hélice,  car  il  signifiait  à  la  fois  escargot 
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et  escalier  à  vis.  Lo,  rad.  est  probablem. 
cf'lt  :  î^'uM.  car,  torsion;  rarach,  (lualilO 
d«ï  ce  (lui  est  tordu  et  circulaire  ;  ags. 
cerran,  tourner  ;  mais  j'ignore  l'orig.  de 
la  2*  partie  du  mot,  acol. 

GARGUILLOUS,  OUSA  (garguilhou, 
ouza)  adj.  —  Quia  les  yeux  chassieux. 

Le  corps  implu  d'inieurs  el  los  xigarguHloux. 

«  Le  corps  rempli  d'humeurs  et  les  yeux 
chassieux.  »  (Mon.) 

Peut-être  de  (jarffuilU,  escargot,  av. 
suir.  ous,  d'o.va*'  (35),  par  comparaison 
do  la  sécrétion  de  l'escargot  av.  la  sécrét. 
oculaire.  11  nr  st*rail  j)as  impossible 
iMicore  ([ue  ce  ne  fût  hOfjailUnt,  dont  le 
thème  hog  aurait  éf;  pris  pour  un  prèf.. 
et  auquel  on  aurait  substitué  le  préf.  ptj. 
ga  {far. 

GARIFOLLl  (garifôlhî)  dans  la  loc.  .1  la 
garifulli,  en  désordre,  à  l'abandon.  For. 
à  la  f/arihaudaille. 

De  foW,  fouiller,  av.  le  préf.  péj.  gar, 
d'où  garfolliy  et  garifulliy  av.  une  voy. 
d'appui  dans  le  groupe  rf. 

GARILLAN  (garilhan)  s.  m.  —  Petit 
polisson,  gamin  des  rues. 

De  garag/iat,  av.  substitut,  du  suff.  a^i 
au  sufT.  al;  d'oîi garagna/i  aigarîllan  par 
substitut,  de  la  syll.  interméd.  ill,  qui  est 
dimin.,  à  g?i. 

GARLIO  (garlho);  à  Lyon  guérie,  s.  m. 
et  adj.  —  Louche. 

Vio  (jarli'i  de  mUron,  lai^M  qufla  pôliri. 

«  Vieux  mitron  louche,  laisse  ce  pétrin.  » 
{Dép,) 

Duvpr.  et  vfr.  guérie,  louche;  du  vha. 
tirer  dicerrJi,  ail.  quer,  angl,  qiieer, 
oblique,  (^h.  de  e  en  a  (24).  La  guttur. 
inil.  a  cerlainem.  aidé  au  mouillem.  de  /. 

GARD  (garo)  GAROU;  ap.  Coch.  GA- 
RAUT  !^-  m.  —  Pluie  très  abondante, 
subite,  et  de  courte  durée.  Borr.  garaude, 
avers(î,  giboulée. 

Orig.  inconn.  —  L'étyni.  garrot,  trait 
rapide,  analogue  à  celle  de  yr/jolr,,  trait 
lancé  sul)item.,  qu'on  a  donnée  pour 
gihoulf'e,  doit  êirt;  écartée  à  cause  des 
formes  garou  gara.  Le  calem))our  gare- 
eau,  tiré  du  fr.,  est  peu  vraisemblable. 
Faut-il  y  voir  le  (iarou,  sued.  Var-ulf, 
lf)np-gar(Mi,  ces  iiua;^'«,'s  noirs  <iuiparaiss»'nt 
et  éclal(Mil  SDUilain  pouvant  OAvo,  consi- 
dérés comme  une  œuvre  de  sorcellerie  i 


C\).  lo  Follet,  lourbillon  soudain  de  pous- 
sière, dans  lequel  on  voit  un  jeu  d'un  être 
fantastique.  Dans  la  Suiss3  occident,  le 
(iarou  est  un  des  noms  du  Diable,  et  le 
même  nom  est  donné  au  sorcier. 
GAROU  V.  garo. 

GAROUDA  (garouda)  s.  f.  Morvan 
garaude  —  Coureuse,  femme  de  mauvaise 
vie.  Très  péj.  A  S*«-Agathe  le  sens  est  un 
peu  moins  péj  ;  Femme  désordre,  mal- 
propre. Genève  garaude,  fille  publique. 

De  garou  (loup -garou).  On  disait 
autrefois  courir  le  garou,  le  garouage 
pour  courir  le  guilledou  :  courir  la  nuit 
comme  le  garou.  Le  fém.  garouda  a  é\k 
formé  par  analog.  av.  celui  des  noms  en 
aud:  ribaud,  ribaude.  En  Champ,  ga- 
rouage,  fêle  bruyante,  débauche.  Vfr.  ' 
garouagCy  lupanar. 

GAROU  DES  (garoude)  s.  f.  pi.  For. 
garaudes  —  Sortes  de'  grandes  guêtres. 
Dph.  iraino-garaoudo,  misérable  qui  a 
des  haillons. 

Du  celt.   —   Kym.    gar,  jambe  ;  arm.     | 
gar,  tibia.   Au  rad.  s*est   ajouté  le  suff- 
germ.  icald  =  aud,  passé  à  ou  (49). 

GAROUPA  (garoupa)  s.  f.  —  Terme 
péj.  A  Paniss.  Vaurien,  canaille. 

Je  crois  que  c'est  garouda,  av.  une 
corrupt.  du  suff.  dans  un  sens  encore  plus 
péj.  Ce  phonème  oupa  a  ce  caractère.  Cp- 
charopa  charoupe,  de  charogne  ;  cp- 
aussi  artoupan.  Le  terme  péj.  fém- 
s'applique  ensuite  même  aux  hommes- 
Gp.  gagnipay  ripa, 

GARPISSI  (garpissi)  v.  a.  —  A  River* 
Fouler  aux  pieds,  abîmer  eu  foulant.  Se 
dit  surtout  de  la  prairie  et  de  la  récolte 
où  l'on  a  marché. 

l)j  pisBire,  av.  préf.  péj.  gar,  Dou 
garpisô,  et  garpiss't,  par  la  très  singu- 
lière infl.  de  pisser,  qui  se  retrouve  dans 
cotnpiss'i,  sauter  par-dessus. 

GARRA  (garra)  s.  f.  For.  garra  -  A 
St-Mart.,  Morn.,  River.  Joue  et  souvent 
Fesse.  Le  garre  dou  eu,  les  fesses.  Alp* 
qarro,  fesse  ;  lim.  dzaro,  la  cuisse  av- 1* 
jambe  ;  for.  gar  on,  tête  de  mouton  ;  milan- 
garon,  cuisse. 

Ce  doulile  sens  vient  de  ce  qu'il  existe 
2  rad.  celt.  semblables.  L'un  :  kym.  gàf* 
jambe,  la  partie  inférieure  de  la  cuisse; 
arm.  gar,  tibia  ;  kym.  came-^-^dr,  jarret  ; 
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Yx  corn,  garrow  «  crura  »  ;  l'autre,  gaël. 
car,  dans  le  composé  carbad,  os  de  la 
mâchoire;  kym.  ^loar,  nuque;  corn.  gua)\ 
cou.  Le  \"  a  formé  le  vfr.  garet^  aujour- 
d'hui jarret  (v.  jarrola).  Il  est  probaVjle 
que  le  sens  est  dér.  aux  parties  voisines 
derorj^ane  primitivem.  désigné  par  chacun 
des  rad.  Les  sens  de  «joue  »  et  de  «  fesse  » 
sont  d'ailleurs  souvent  liés  dans  les 
dial.  Cp.  ail.  backe,  qui  a  les  2  significat. 

GARRIPELET  (garipclè)  s.  m.  —  Lieu 

inculte  où  il  ne  croît  que  dosl)roussailles. 

Du  pr.  garric,  chêne  vert  l)as,  chêne  à 

kermès;  garriga.  lande  couverte  de  chênes 

verls,  et  de   ^ pllctiim    pour  pilatiim,  le 

sufT.  (^a^m  étant  coll.  et  servant  à  désigner 

les  Ueux  plantés  de  l'arbre  nommé  par  le 

lluMiif.  Diez  lire  garric,    av.  le   signe  du 

dttiite,  de  garra,  en  esp.  et  en  port.  grifT»\ 

et  compare  Pesp.  c/irtparra,  sorte  de  chéno, 

(iul)asque  achaparra^  griffes,  les  branches 

re.s.seinl)lant  à  des  griffes.  Je  crois  que  cette 

thèse  sera   mieux    appuyée   si     l'on    fait 

remarquer  qu^  la  feuille  du  chêne  kermès, 

ainsi  que  celle    du   houx ,   designé   aussi 

qqfois  par  garric,  a  de  véritables  griffes 

«Ml  épines.  M.  Durand  (de  Gros)  suppose 

un  * querricxis    formé    par    suite    d'une 

erreur  des    puristes   Gallo-Romains,   qui 

auraient    pris    quercus   pour   une  forme 

contractéede  qiierricus. Il  suppose  ensuite 

une  progress.  d'accent,  comme  dans  per- 

'^i''t(s  pour  persicits.  Mais  il  ne  cite  aucun 

ex.  d'une    format,    analogue    à   celle    de 

querricus.  La  seule  opinion  sûre  est  celle 

de  M.    G.     Paris,    qui     déclare    l'étym. 

«extrèmem.  incertaine  ». 

'GARROT  (garô)  s.  m.  —  Gros  b.lton 
noueux.  Au  fig.  jambe. 

F/mlr'autrn^  capitso  cuu  çarlain  borgniqui-o, 
Qu'aduiix  iiiôirus  garrots  que  battoiit  lo  briqui-c 

'<  Entre  autres,  je  rencontre  ce  certain 
myope—  Qui  a,  en  guise  de  jambes,  deux 
in*'(hants   bâtons  qui  battent  le  briquet.  » 

iCrorl.) 

•le  crois  que  ce  mot  doit  être  séparé  du 
vfr.  fjarrot,  flèche,  qui  parait  venir  du 
vlia.  fjêr  kêr,  m.  ail.  gdr,  nord,  gerr, 
vxsax.  gêr,  ags.  gdr,  javelot  ;  golh.  [gais] 
s^'lon  Schade.  lat.  gaesura.  Garrot,  bàlon 
noueux,  vient  probal)lem.  du  celt.  gar, 
jîuiihe  ;  arm.  g(tr,  tibia  ;  kym.  cdmedd- 
.Vff'*,  genou.  Celle   élym.   est  appuyée  1)lh' 


l'express  lurr.  de  jarrets  de  fagot,  pour 
morceaux  de  bois  ronds  et  forts  équivalents 
à  notre  garrot.  Littré  se  demande  s'il  ne 
faut  pas  y  voir  le  rad.  de  gar  rie,  chêne, 
ce  qui  paraît  peu  vraisembl. 

GASSI  (gassî)  ;  ap.  Goch.  GACI  v.  a.  — 
Secouer,  agiter  qq.  chose  dans  un  récipient. 
Pri7i  gôrde  à  ne  pas  gassicelo  vi7i^  prends 
garde  à  ne  pas  secouer  ce  vin.  Par  extens. 
gassl  la  né,  se  frayer  un  chemin  à  travers 
la  neige. 

De  quassBire,  Ch.  de  qw  en  g  (86)  ; 
de  are  en  i  (15  3%  rem.  2). 

GASSOLLI(gassolhi); à  L,y on gassouille 
s.  f.  — Boue  liquide.  Vfr.  gassoail,  flaque 
d'eau  sale. 

De  vfr.  nouille,  av.  préf.  \t(i].  ga. 

GASSOLLI   (gassolhî)  v.  a.  —  Remuer 
de  l'eau  malpropre. 
De  gassolli  subst.,  av.  suff.  \  (15  4*»). 

GASSOLLIAT    (gassolhà)  s.   m.   —   1. 

Bourbier.   Trou    rempli    d'eau    dans    un 

chemin.  2   A  Crap.  Aval  d'eau. 
De  gassolli  subst.,  av.  sufT.  at 
GATILLER  vin.  —  Chatouiller. 
Elle  se  gatiUe  per  rire  qiioquc  fey. 

«  Elle  se  chatouille  pour  se  faire  rire 
quelquefois.  »  (Berii.) 

Le  même  que  catilli. 

GATTE  s.  m.  —  A  Lyon  Chat.  Express, 
moins  usitée  que  miron,  mais  encore 
souvent  en  usage  à  la  Croix-Rousse  et  à 
Vaise.  Un  individu  du  nom  de  Battu, 
connu  dans  to'ute  la  Croix-Rousse,  avait 
pour  profess.  de  a  porter  les  galles  à 
l'Académie  (École  vétérinaire)  ». 

De  it.  grttto,  de  cBittum,  Express, 
cerlainem.  importée  par  l'immigrat.  ital. 
au  xv«-xvi«  s. 

•GAUBERGIER  (SE)  v.  se  gohargi. 

•GAUCHIA  V.  gouchi. 

GAUDA  (goda)  s.  f.  —  Graine  de  maïs. 
«  De  la  soupe  de  gauda  »,  de  la  soupe  de 
farine  de  maïs.  Gnude  est  fr.,  mais  il  ne 
serait  pas  compris  ailleurs  que  dans  la 
région  des  pat.  franco-pr. 

De  ail.  wau,  angl.  iceld  {dyers  iceed), 
«réséda  luteda  »,  plante  qui  sert  à 
teindre  en  jaune.  Il  est  assez  vraisem- 
blable que  le  mot  est  venu  par  un  dial. 
où  il   a  la    significat.    simple   dtî    jaune, 
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comme  l'osp.  gualdo.  La  Franche  Comté 
a  été  occupée  longtemps  parles  Espagnols, 
et  le  mot  gaude  est  essentiellem.  comtois, 
ainsi  que  le  montre  la  raillerie  que  l'on 
prononce  av.  l'accent  comtois  bien  accusé: 
«  Mon  bon  mossieu,  volôs  vos  de  gaudes  ? 
nos  cayons  n'in  volont  plus  ,  is  aimont 
mieux  la  mar...  » 

GAUDIVELLA  (gôdivèla)*GODIVELLA 
(gôdivèla)  s.  f.  —  S'emploie  habituellem. 
dans  l'express. g randa  gaudh-ellay  grande 
fille  un  peu  enfant,  étourdie,  qui  s'amuse 
av.  les  petites  filles, 

Subst.  V.  de  gaudivelô. 

*GAUDIVELO  (gôdivelô)  v.  n.  Pr.  se 
gaudina  -  Se  réjouir,  s'amuser. 

Du  rad.  de  gaudere,  peut-être  par  le 
fr.  gaudi{r)j  av.  un  suff.  fréii-  elô,  relié 
au  thème  par  r. 

GAUGNI  (gôgni);  ap. Goch.  GOGNI  s.  f. 
Lim.  ga-ougno  —  Joue,  mâchoire. 

Avoué  1^0  rhavio  gris,  son  couù  lors  el  sa  ho<û, 
Sa  gôgni  de  travàrs,  son  nos  comme  In  rùd/i. 

«  Avec  ses  cheveux  gris,  son  cou  tors  et 
sa  bosse,  —  Sa  joue  de  travers,  son  nez 
comme  un  radis.  »  (Gorl.) 

A  rapprocher  du  vpr.  gsiunha,  ouie  de 
poisson,  Igd.  gaougnos,  pi.,  même  sens 
(sur  le  sens  cp.  gifle,  joue  ;  angl.  gill^ 
ouie  de  poisson)  ;  au  fig.  Igd.  gaougno, 
visage,  trogne.  Un  *ceiv{i)nus,  dér.  do 
caviis^  peut  donner  gavna  gauna  et 
gaunJia,  qui  lui-même  dewient  gaugni  en 
In.  (54  2").  L'idée  serait  celle  de  chose 
creuse,  comme  dans  joice,  de  gabata, 
écuelle.  L'il.  a  gavigne  «  quelle  parti  del 
collo  poste  sollo'l  ceppo  delTorecchie,  e  i 
confini  délie  mascelle  t,  d'où  gavhie, 
oreillons  (maladie).  Ces  mots  sont  à  rap- 
procher de  gannha  et  répondraient  à  un 
' cavinas.  L'étym.  cavus  est  appuyée  par 
le  siennois  gavi?ia,  égoùt  pour  l'écoulem. 
des  eaux  pluviales.  • 

G  AU  NO  (gônô)  [adj.  des  2  g.  ;  à  Lyon 
gauné,  ée.  —  Mal  habillé,  fagotté.  Gaunô 
se  joint  souvent  à  l'adv.  mal.  Vétôve  mal 
gaunô,  elle  était  mal  habillée. 

Ne  paraît  pas  venir  du  vfr.  gone^  habit, 
habit  de  moine;  b.  lat.  guïina,  car  on 
aurait  gônnô.  Au  contraire  gdiunacutn, 
donné  par  Varron  pour  étoffe,  couverture 
velue,  semble  convenir.  *GauneLtinny  de 
'ganatre^  donne  gaunô  (14  3°).  Ce  rad. 


gaim  paraît  venir  du  celt:  kym.  gwii, 
corn,  gùn^  irl.  gtmna,  gaël.  gUn,  mks. 
goo?i,  angl,  gown,  robe.  Diez  pense  qne 
le  celt.  peut  avoir  été  emprunté  au  rom. 
Cependant  l'ex.  cité  :  «  gwn,  de  gone. 
comme  fœl  de  fol  »,  ne  semble  pa.s 
concluant,  parce  que  /  fin.  de  fol  a  une 
infl.  sur  la  transformat,  en  ou.  Il  n'est 
d'ailleurs  pas  admissible  que  le  mot  rom. 
ait  pénétré  dans  tous  les  dial.  celt.  L'ex. 
rom.  cité  (fol)  n'a  pénétré  que  dans  le 
kym.  iffwl)  et  le  bret.  (foll). 

GAUSSi  V.  gouchiei  gossl. 

GAVAGNE  s.  f .  —  1.  Grande  corbeille 
d'osier.  2.  Claie  d'osier  dans  laquelle  les 
pépiniéristes  enveloppent  les  molles  des 
arbres  expédiés  en  mottes,  comme  les 
conifères.  Ss.-rom.  cavagne,  hotte;  alp. 
cavan,  grand  panier  d*osier  ;  pavesecaro- 
/7«a,  panier,  clayon. 

De  cdivanea^  de  cava.  Gh.  deceny 
(85),  de  nea  en  ^ne(148,  rem.  3). 

*GAVIOLA  (gaviola)  s.  f.  Dans  l'express. 
être  en  gaviola,  être  un  peu  gris,  Coch. 
traduit  par  «  être  en  joye  »,  en  faisant 
remarquer  que  dans  le  départem.  de 
l'Orne  gavignolle  signifie  «  ivresse  gaie». 

De  fr.  gave,  av.  suff.  fréq.  ola.  Etre  en 
gaviola,  être  av.  le  jabot  plein.  On  devrait 
avoir  gavola,  mais  le  mot  a  subi  la  même 
infl.  (inegavion. 

•GAVION  s.  m.— Gorge.  Depuis  Goch. 
ce  mot  paraît  s'être  perdu. 

Du  fr.  popul.  gave^  jabot  des  oiseaux, 
que  Diez  explique,  av.  le  signe  du  doute, 
par  cavus  cavea.  Il  faut  sans  doute  écarter 
cnvea^  où  vea  donne  Je^  mais  cavus  est 
appuyé  par  le  wal.  gaf,  A  gave  s'est 
ajouté  le  sufT.  on,  mais  on  devrait  avoir 
gavon,  comme  cave  a  donné  cavon.  Je 
ne  sais  sous  quelle  infl.  a  eu  lieu  Tiosert. 
de  l'yotte. 

*GAVIOT  (gaviô)  s    m.  Pr.   gavèu.  — 
Petit  faisceau  de  sarments. 

De  gavellum^  de  *  capelliun  pour  ca- 
pulum,    poignée,    parce   que    le    gaviot 
comprend    une  poignée  de  sarments  que 
l'on  tient  dans  la  main  pour  les  lier.  Ellum 
donne  iau  (32).  On   a  donc   eu   gaviau, 
ainsi  que  le  prouve  le  pr.  gavèu  où  eu 
représente elluin.  Puisa  au  s'est  substitué 
le  sutr.  dim.  ot,  ou  en  d'autres  termes, 
au  s'est  prononcé  bref. 
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)TTp   (gaviotô)  :  ap.    Coch.   GA- 
,  V.  a.  —  Mettre  les  sarments  en 

viot,  av.  suff.  (5  (14  !•).  La  forme 
,  est  de  l'époque  où  l'on  prononçait 

d'où  le  ch.  de  au  en  on  (75). 
DUTA  V.  gaviottô. 
lOS  vin.  dans  le  textesuivant  des 
ons.    14*^1  :    «  Ledit   jour   l'en  at 
à  mosse  Brassar  de   prendre  du 
e  la  ville  ce  qui  sera  nécessaire  de 

pour  retenir  derrier  la  mayson  de 
îiupres  de  la  rivière.  » 
).v  est  une  erreur  de  copiste  ou  une 
i  typographie  pour  gavios  (v.  ga- 
?  terme,  qui  ne  s'applique  aujour- 
rà  de  petits  faisceaux  de  sarments, 
uait   sans   doute    à    l'orig.,    suiv. 

à  toutes  les  petites  fascines. 
AGNE-  Goch.  a  consigné  le  dicton 
aiij(^urd'hui  oublié,  mais  encore 
1  y  a  50  ans  :  richo  corne  Gazagne, 
ne  que  l'on  dit  «  riche  comme 
s.  C'était  un  souvenir  de  la  grande 

des  banquiers  Gadagne.  La  par- 
lé est  le  ch.  de  d  en  z,  qui  semble 
r  que  jadis  d  se  prononçait  <?j, 
encore  aujourd'hui  à  R.-de-G.  et 
lieux.  L'équival.  de  d  et  de  j  n'est 
ns    ex.    dans    les   pat.   franco-pr  , 

le  ss.  rom  zerbon  pour  dnrhoii. 
lUX  dial.  d'oc,  on  sait  que  d  méd. 
'ut  z.  Je  ne  connais  le  dicton  de 

que  par  ma  mère,  qui  disait 
s  «  riche  comme  Gadagne  »,  et  non 
zagne. 

\LONS  (gazalon)  s.  m.  pi.  —  Gros- 
iiiches  quon  rencontre  dans  les 
Op.  gazanche. 

.  lat.  gas  «  hasla  »,  qu'on  trouve 
.  Mais  d'où  vient  gas  ?  Peut-être  du 

Ciîiél..  irl.   gas.  hampe,  manche, 
se    relie  probal)lem.   au   vx   kym 
pieu.    «  Ihis    is  an   ancient  celtic 
which   though     not    much    in   use 
the  Gael,  is  found  in  sevoral  deri- 

(Armstr.,    ap.    Diefenh.).  Dief.  y 

rad.  de  gaesum  et  de  gaisarnie, 
Is  il  attribue  de  plus  une  double 
niin.  Mais  il  paraît  peu  vraisem- 
qiie  gaesum^  vfr.  gese  gésier,  et 
ii\c,  vpr.  gasarma,  aient  la  même 
n<»i  qu'il  en  soit,  le  celt.  se  rapporte 


mieux  à  notre  mot  que  le  vha.  gêr  A<?r» 
javelot,  qui  nous  aurait  donné  ^^  init.  au 
lieu  de  ga.  Gazalon  s'expliquerait  par  un 
' gasale,  auquel  se  serait  ajouté  plus  tard 
le  suff.  roman  on.  Gp.  *falcile,  de  falcem, 
qui  a  donné  In.  foucil^  manche  de  la  faux. 
Le  gazalon  serait  le  manche  de  l'épieu, 
passé  au  sens  de  manche  en  général,  puis 
de  bois  propre  à  faire  des  manches.  Cp. 
vfr.  botison,  flèche  =  In.  busson,  morceau 
de  bois  rond. 

GAZANCHE  vin.  1474  :  «  Pour  six 
grosses  pièces  de  chane  (chêne)  appelez 
gazanrhes  pour  besoigner  èsd.  fossés  de 
S^-Just  2  s.  6  d.  »  Arch.  m.  GG  448.  Ces 
pièces  étaient  sans  doute  des  sortes  de 
leviers.  V.  gazalons. 

On  trouve  grisanche  au  xv«  s.,  av.  le 
sens  de  levier  (Du  G.,  à  grisanchia).  Le 
texte  a  été  reproduit  par  Godef.  Au  Gloss. 
fr.  Du  G.  dit:  «  Nom  d'une  grosse  pièce 
de  bois  dans  le  Maçonnais.  » 

Gazant'ihe  pourrait  être  le  même  que 
grisanche.  L'un  des  deux  mots  aurait  été 
mal  lu  ;  ce  n'est  pas  le  nôtre,  où  l'hésitat. 
n'est  pas  possible,  et  qui  est  appuyé  par 
gazalons. 

Sur  l'étym.  v.  gazalons,  qui  a  évidemm. 
la  même  orig.  La  2"  partie,  anche,  est  très 
obscure.  Gazanche  serait-il  gasanica,  de 
gasa,  comme  pla?iche,  platiica,  de  plana  ? 

GÉMILLI  (SE)  (se  jemilhî)  v.  pron. 
Voiron  gemillié  —  Se  plaindre. 

De  getnire  pour  gemere,  d'où  gémi, 
av.  suff.  fréq.  ilhl. 

GENDARME  s.  m.  —  A  Lyon  Hareng 
saur.  Très  usité. 

Non,  comme  on  le  pourrait  croire,  de 
la  vulgaire  plaisanterie  sur  l'odeur  des 
bottes  de  gendarme,  mais  de  la  forme  du 
chapeau,  dans  laquelle  on  a  vu  qq.  ana- 
logie av.  celle  d'un  hareng. 

Mais,  je  veyo  vpgni,  dcins  noutron  cabare, 
Tré{;eiiis  qu'aiit  dechapiaux  forma  d'horeiiig  sorc. 

«  Mais  je  vois  venir  dans  notre  cabaret 
—  Trois  personnages  qui  ont  des  chapeaux 
en  forme  de  hareng  saur.  »  {Mel.) 

2.  A  Villefr.  Sorte  de  coléoptère,  Clerus 
apiarius  et  a^vearius. 

Des  couleurs  de  ses  élytres,  d*un  rouge 
vif  av.  des  bandes  horizontales  noires. 
Le  tout  a  qq.   rapport  av.   un  uniforme 
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militaire.  Cette  appellat.  remonte  certai- 
iiein.  au  temps  où  la  gendarmerie,  qui 
dépendait  de  la  maison  du  roi,  avait  un 
uniforme  écarlate  av.  des  parements  de 
velours  noir. 

GÈNES,  m.  Berr.  jon,  vfr.  gcin  gioi 
g  en  y  orl.  ^«>i^im  —  Rafle  de  raisin  qui  a  été 
pressé.  Sav.  juèiie,  marc  de  raisin  qui  a 
passéà  Talambic  pour  faire  deToau-de-vio. 

Sul)st.  V.  de  vfr.  gehemicr  genei\ 
primitivem.  torturer,  puis  presser,  serrer. 
«  Et  plus  que  ses  voisins  —  Dans  son 
pressoiier  gennera  de  raisins  (Rons.  aj>. 
Litlré).  » 

GÈNELÈ  0'<^nelé)  s.  m.— A  Paniss.  Geai. 

Peut-être  gironiiet  (v.  ce  mot),  av. 
métath.  de  r  et  ;i,  d'où  ginoret,  gi)iolet, 
par  ch.  de  r  en  /  (146  2?),  genolei, 
et  enfin  genelè,  parce  qu'à  Paniss.  è 
devient  souvent  ê  très  ouvert. 

GENURAT  (jenurà)  s.  m.  —  A  Paniss. 
Genévrier. 

Sur  la  format,  \oy.januriot.  Il  y  a  eu 
substitut,  du  sufT.  at  au  sufT.  ot.  Le  mot  a 
certainem.  été  janut^at,  dans  lequel  la 
prot.  s'est  aftaihlio,  comme  il  arrive  qqfois. 

*GERBA  (jèrba)  s.  f.  —  Gazon. 

Fr.  gfrbe,  du  vha.  gnrba,  mha.  garbe 
garice,  vx  sax.  garva^  «  manipulus  ». 
De  ce  sens  à  celui  de  gazon  il  y  a  une 
dérivât,  qui  tient  peut-être  à  ce  que  les 
gerbf^s  sont  toujours  d'herbes.  (Tn  fagot, 
par  ex.,  ne  s'appelle  jamais  une  gerbe. 

*GERBEYI  (jérbé-yî)  v.  a  —  Gazonner. 

De  gerboy  av.  uii  suif.  fréq.  elh\,  passé 
à  euHlQ'k  2\  c). 

*GERLA  (Jérla;  s.  f.  —  Cuvier. 

De  ger{u)la,  déjà  employé  par  les 
classiques  av.  le  sens  do  ce  qui  contient  les 
liquides:  Coniun  potuum  gevula. 

GERLOT  (jerlô)  JARLOT  JARLON  s. 
m.  —  Petit  baquet,  petite  seille.  On  se 
sert  du  jarlot  pour  vendanger,  pour 
prendre  les  bains  de  pied  etc.  Au  fig. 
chaire  à  prêcher. 

El  lo  motru  Boulon 

Ly  boricà  plein  gosi  :  u  Dosceind  de  cou  jarlon.  • 

«  El  le  chétif  Boulon  —  Lui  crie  à  pleine 
gorge  :  «  Descends  de  cette  chaire.  » 
{Mena  g.) 

Do.gerla,  av.  suff.  dira,  ot  ou  on.  Dans 
les  formes  Jarlon  jarlot^  ch.  de  e  en  a 
(66). 

GETTOIR  vId.  \.  jetfi. 


GIAR  (jiap)  dans  la  loc.  0  fCin  fnt 
giar  !  cela  fait  pitié,  est  lamentable. 

La  oréU  piclie..... 
Et  rein  n'échappe. 
0  n*ein  fa  giar. 

«  La  grêle  frappe  —  Et  rien  n'échappe 
—  Cela  fait  pitié.  »  {Grêla) 

De  gela.  Vfr.  giel  gial,  vpr.  gel^  cal 
gel,  pr.  gialjal  giar. Ch.  de  /  en  r  (121); 
de  e  l»ref  en  ta  (26).  O  Ji'in  fat  giar. 
cela  fait  froid,  cela  gèle  les  moelles. 

GIBO  Y.jubô. 

GICLIA  Y.jicliô. 

GICLIOU  vin.  V.  Jicle. 

•GIFLE  (jiflc),  aujourd'hui  plus  gm- 
ralem.  JOFFLA  (jôfla)  s.  f.  Vfr.  gifegifle 
gi/fe,  wal.  chife  —  Joue.  Rch.  guife, 
visage,  bouche. 

Du  germ.  — Ags.  geafl  geagl,  mâchoire, 
oreillons  ;  suéd.  fisk-gels^  angl.  gilh  ^^^^^ 
du  poisson.  Le  gaël.  gial  est  sans  doule 
emprunté  à  l'ags.  Je  ne  crois  pas,  coinma 
le  fait  Wedgwood,  qui  indique  cette  étym. 
à  gilf  qu'il  faille  le  rapprocher  du  vha. 
k(Ha  cela,  mha,  kële  «  guttur,  brancia»: 
ail.  kehte,  gosier,  gorge,  k  du  vha. 
devenant  cti  en  fr.  et  non  j.  Les  mêmes 
raisons  font  écarter  le  h*  ail.  kiefer,\i» 
sax.  k^eve  kiffe^  mâchoire,  proposé  par 
Grandg.  L!étym.  de  Génin  :  m.lat.  gift^Tt^ 
faire  une  croix  av.  du  plâtre  en  signe  de 
confiscat..  est  pure  fantaisie. 

Au  rad.  gifl  s*est  ajoutée  la  fin.  a  des 
mots  fém.  (53  3»).  Dans  la  forme  joff(i' 
le  passage  de  t  à  o  est  dû  à  l'infl.  de 
joufflu.  Le  vfr.  avait  juffe,  probablem. 
sous  l'infl.  de  /",  le  voisinage  des  labiales 
tendant  à  faire  passer  i  à  m. 

GIGA  (jiga)  s.  f.  —  Jambe, 

Orig.  germ.  —  Nord,  geiga  «  tremere». 
geigr  «  tremor  »  ;  d'où  piguer,  sauter,  et 
giga,  jambe. 

•GIGAUDO  Cigôdô)  v.  n.  —  Folâtrer, 
s'amuser. 

Non  de  gigue,  plus  un  suff.  fréq.  q'" 
eût  été  otter  et  non  auder;  mais  de //auef')** 
qu'on  a  fait  passer  dans  la  1"  conjug.  ^^ 
auquel  on  a  préposé  gig,  de  giga.  L'idée 
n'est  pas  celle  d'agiter  les  jambes,  mais 
de  se  réjouir  en  dansant. 

N.  d'homme  Gigodot, 

GIGI  (jUî);  à  Lyon  gigier  s.  m.  —Gésier- 

De   gigerium^  pi.    gigeria^    entraiUcô 
cuites  des  volailles.  Ch.  de  eriutn  en  î  (î8)- 
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'A  (gilèta)  s.  f.  —  Girouette. 
xre,  av.  sulT.  etta.  On  a  girette, 
lletia  par  ch.  de  r  en  /  (146  *^"). 
AD  A  (gin  brada)  s.  f.  —  Enfant 
it  bruyant. 

nconn.  —  Peut-être  du  vfr.  giber, 
)ar  des  mouvements  violents  ; 
?r.  Nasalisât,  de  i  sous  intl.  de 
184  7»,  rem.  2)  ;  addit.  du  suff- 

vient  du  pr.  D'où  giniberada 
r.  Celte  format,  est  hvl)ride,  mais 
)able  qu*àfr.  giber  a  correspondu 
ibar^  qui  a  pu  servir  de  tliAme. 
rad.  gib.,  il  se  rattache  peut-être 
gebar^7i^?,c  porter, se  comporter 
venu  geberden,  gesticuler,  faire 
rsions),  mha.  gebaeren^  vx  mha. 
vha.  [gabdrja)i]. 
in)  particule  négative.  Vpr.  gois 

gens  gie/is,  for.  gi?is  —  Non, 
'a  gin  de  mogni,  il  n'a  point  de 
îculaire.  Je  n'en  vole  gin,  je  n'en 
ut. 

porlont  gins  ou  Ires  posous  le  huiles, 
on   apportent  point  ou  très   peu 
lialles.  »  (Chap.) 
us,  suiv.  l'etym.  proposée  dubi- 

par  Die/,  et  démon I rue  par 
ris.  Gh.  de  e?i  en  i?i  (29).  Pour 
1  faut  remarquer  que  l'on  n'a  pas 
e  supposer  un  nuUiun  genns 
jenus.  Gin  ne  s'employantqu'av. 
it.,  le  sons  opposé  en  résulte, 
ans  re7n,  chose,  au  sens  de  rien. 

ITOLA  (jinintola)  s.  f.  For. janne- 

Sorte  de  genêt  nain. 
lestiim,  av.  suff.  dim.  ola  ;  d'uù 
ly  ginètola  (16ô  2«)  et  ginintola 
lisal.  de  e  (184  7",  rem.  1). 

M  ELLA    (jinjiméla)    s.     f.    —  A 
Gencive. 

igiva,   av.    un   suff.  comique  de 
(cp.  garganiella). 
VA  (jinjiva)  s.  f.  —  Gencive. 
>giva.  Le  fr.  gencive  est  irrég. 
)    (jingô)    V.    n.    —    Donner   des 
3  pied  av.  vivacité  et  redoui)lom. 
lier  ginguer  jynguer,   folâtrer  ; 
les  gigotteaux,  s'enfuir  ;  ss-rom. 
sauter;  bourg.  gi}\gae)\  ruer. 
giga,  av.  suff.  ô  (14  V);  nasalisai. 
14  7^). 

JET  v.  gingucttd. 


*GINGUETTA  (jinghéta)  s.  f.  GINGUET 
(jinghé)  s.  m.  —  Vin  de  petite  qualité.  A 
ce  propos  Coch.  donne  la  citât,  de  Pasquier, 
reproduite  par  Littré  à  ginguet. 

Le  rad.  ging  paraît  identique  à  guing^ 
qu'on  retrouve  dans  guinguette.  En  vfr. 
guingalet  ^=gingalet  et  aussi  gringalet^ 
sorte  de  cheval.  M.  Bugge   y  lit  le  goth. 
vainags,   misérable,  vha.   wênag,    misé- 
rable, chétif,  mince,  petit.  Je  ne  vois  rien 
dans  les  textes  qui   contienne  Tidée  d'un 
méchant  cheval.  Au  contraire  :  «  I  gingalet, 
—  Qui  l'ambleure  va   assez  mieulx  c'un 
mulet.  »  (Godef.)  —  L'idée  péj.  paraît  s'être 
développée  plus  tard  (si  toutefois  gingalet 
est  bien  le  même  que  ginguet).  Je  ne  sais 
si   le    rad.  ne    serait   pas  giga,  jambe  ; 
gingalety  cheval  vif  des  jambes,   trotteur 
(v.  jingô).    Puis   ginguet,    mince,   effilé 
comme  une  jambe,   d'où  l'idée   péj.  Mais 
tout  cela  est  fort  incertain. 
GINURO  (jinuro)s.  m.  —  A  Yzer.  Genêt. 
De  gingiriutn  =jani  (v.   ce  mot),   av. 
substitut,  du  suff.  coll.  uro,  de  a(t)urum. 
Le  genêt  couvrant  chez  nous  les  espaces 
incultes,   on  a  dit  collectivem.  de  jinuro 
pour  l'ensemble  de  cette  végétât.  ;  puis  le 
mot  s'est  spécialisé  et  a  désigné  la  plante 
en  particulier. 

•GIRARD A  (jirarda)  s.  f.  —  Coch.  dit 
«  fleur  girandole  ».  Je  suppose  qu'il  a 
voulu  dire  «  fleur  qui  a  la  forme  d'une 
girandole».  On  appelle,  chez  nous,  ^travrfa, 
la  julienne. 

Je  crois  que  l'orig.  est  le  rad.  de  gyrata, 
av.  suff.  germ.  ard.  La  girarde  est  une 
fleur  en  faisceau  (cp.  girande,  girandole). 
En  pr.  on  appelle  girado  girardo  un 
gâteau  de  forme  ronde  ;  cat.  girada, 
même  sens. 

GIRONNET  (girônè)  s.  m.  -  A  Crap. 
Geai. 

Du  rad.  de  ggrAre^  av.  un  suff.  on, 
plus  un  2"  suff.  dim.  et,  à  cause  des 
mouvem.  rapides  et  giratoires  du  geai. 
Cp.  girard,  un  des  noms  popul.  du  geai. 
Gp.  aussi  pr.  giroulet,  noix  percée  qu'on 
fait  tourner  sur  un  pivot. 
GISCLE  V.  jicle. 

GIVORDIN  (jivordin)  s.  m.  —  Habitant 
de  Givors. 

De  Givors  {Givortium),  av.  suff.  in.  On 
devrait  avoir  Gtuor^m,  comme  Cahorsin, 
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(le   Gahors.  Le    mot   a  donc    été    formé 

lorsque  déjà  s  ne  se  prononçait  plus.  Le 

suflf.    a    été    choisi    par   analog.,   comme 

Pén'gourdifit  de  Périgord. 

Proverbe:  Te  vô»  çu  Givordin 

Qu'est  Qran<i,gious  et  |>6s  fln. 

Les  Givordins,  gens  de  rivière,  étaient 
en  effet  une  race  superbe;  j'ignore  s'ils 
ne  sont  c  pas  fins  ». 

GIZUA  vin.  s.  f.  —  Couchée.  «  Item,  por 
la  gizuad'Ansa...  »  {L.  R.) 

Dejacire.  Gh.  de  a  en  ^  (cp.  1,  rem.  2  ; 
cp.  aussi  gisant).  Est-ce  par  dissim.  qu'on 
a  gizua  au  lieu  àegizia  f 

GLIA  s.  f.  V.  lia. 

*GLIA  (glia)  s.  m.  —  Verglas,  surface 
glacée.  (Coch.  lui  donne  la  signifîcat.  de 
glaçon).  O  v'est  quin  glia,  tout  le  sol  est 
verglassé. 

Répondrait  à  un' glSLCtum,  forme  mnsc. 
supposée  do  glacia,  pour  différencier  les 
2  sens.  Cp.  fr.  verglas  et  glace.  Si  glia, 
au  contraire,  a  été  formé  sur  liassi,  ce 
n'a  pu  être  qu'avant  l'aphér.  de  g  dans  ce 
dernier  mol  Insert,  d'yutte  (109). 

GLIO  (gl>6)  s    m.  —  A  Morn.  Glas 

De  clBiSsicum  (v.  clinr)  dans  lequol  cl 
a  passé  à  gl  (107.  rem.  1). 

GNACA  (gnaka)  s.  f.  —  Dent.  Fa  teire 
te  petites  gnaques^  fais  voir  tes  petites 
dents. 

Subst.  V.  de   gnacô^  car  je  ne  connais 
pas,  dans  les  dial.  germ.,  de  subst.  appa 
rente  à  nagan^  mordre   (v.   gnacù\  qui 
pourrait  avoir  donné  le  subst.  In. 

GNACA  GNAQUA  (gnaka)  s.  f.  dans 
l'express,  fève  la  g?iaca  à  qqu'un,  montrer 
les  dents  en  signe  de  mépris,  se  moquer 
de  lui,  le  défier.  On  ditau.^si  adverbialem. 
gnaca  .',  qui  répond  assez,  sauf  la  gros- 
sièreté, au  m du  fr.  popul.  For.  faire 

la   gniacy    faire    la    grimace    en    faisant 
claquer  les  dents. 

Tôt  eins  !<•  zeincaceaiil  â  voyanci  liou  snqua, 
Quand,  par  faire  riin6,Giiiapon  liou  fésié  gnaqua. 

c  Tout  en  les  engageant  à  vider  leur 
poche,  —  Pendant  que,  pour  faire  ma  rime, 
Gniapon  leur  faisait  la  grimace.  »  {Proc) 

Non  du  fr.  faire  la  nique,  mais  de 
gnaca,  dent.  On  trouve  le  nord,  gnista, 
dan.  gnaske,  suéd.  gnissla,  holl.  kiins- 
schen,  vx  angl.  gnasshe,  angl.  to  gnash, 
grincer  des  dents.  Ces  mots  sont  apparentés 
av.  le    nord   gnaga  et   les   autres   mots 


germ.  signifiant  mordre  (v.  gnatd). 
Toutefois  un  rapport  direct  av.  le  mot  In. 
est  difficile  parce  que  le  groupe  init.  germ. 
kn  insère  habituellem.  une  voy.  d'appai 
(cp.  kneif  —  canif  f  kneipe  ^=z  guenxpt). 
Il  faut  donc  admettre  que  gnacô  (v.  ce  mot), 
mordre,  du  vba.  7iagan,  a  donné  le  subst. 
gnaca. 

GNACO  (gnakô)  ;  à  L3'on  gnaqtiée i.l 

—  1.  Coup  de   dent  ;  2.  Ce   qu'on  prend 
dans  un  coup  de  dent  :  bouchée. 

Subst.  partie,  de  gnacô. 

GNACO  (gnakô)  v.  n.  —  LA  Crap. 
Manger  malproprem.,  en  faisant  du  brait 
av.  la  mâchoire.  A  gnaque,  il  mange  de 
façon  répugnante.  For.  gniaca,  norm. 
gnaqiié,  mordre.  —  2  A  Paniss.  Montrer 
les  dents  en  signe  de  déris.  ou  de  mépris. 
Pr.  gnaca,  donner  un  coup  de  dent  ;  béam. 
gnaca ^  mordre. 

Orig.  germ.  —  Vha.  ndigan^  mha.  ^fna- 
gen  genagen^  nor.  gnaya^  dan.  gnatc, 
holl.  knagen  knauwen,  ail.  nagen,  nlO^ 
dre.  Sur  la  persist.  de  la  gult.  fin.,  cp. 
vagtce,  de  wdg.  Suff.  d  (14  4'»).  Le  mot 
viendrait  du  vha.,  etl'n  se  serait  mouillée 
postérieurem.,  car  les  formes  av.  gn  init. 
auraient  donné  guenaco  ganaco  (v.  gnaca 
dans  l'express,  fére  la  gnaca), 

GNAQUA  y- gnaca, 

*GNELLA  (gnèla)  s.  f.  —  Agnelette. 

B'agnella.  Aphér.  de  a  par  confus,  av. 
l'article:  i'agnella,  la  gnella. 

GNIARRA  (gnara)  ;  ap.  Coch.  NIARRA 
s,  f.  —  Sotte,  niaise,^  qui  ne  sait  rien. 
Tosc.  gnôrri,  ignorant  ;  far  lo  gnorri, 
jouer  l'imbécile. 

Malgré  la  ressembl.  graph.  av.  ignora^ 
les  deux  mots  n'ont  rien  de  commun. 
Gnarra  est  forgé  sur  nid,  comme  niais, 
gnoune  etc.,  av.  un  sufif.  sur  lequel  a 
influé,  comme  en  tosc,  ignare,  ignorant. 

GNIATO  (gniàtô)  s.  f.  —  Nichée. 

Formé  sur  gnia  (aujourd'hui  gni^* 
oi.seau  qui  est  au  nid,  plus  sufif.  d(=^ 
fr.),  relié  au  thème  par  <,  par  analog*  a^- 
les  subst.  en  té,  tée, 

GNIAU  (gniô  monossyll.)  à  Crap-Î* 
Paniss.  GNIRON  (gniron)  ;  à  Mom- 
NILLON  (nilhon);  ap.Coch.  NIARDS  jn- 
Nyons  gniàu  (gnia-ou\  berr.  niau  s.  t^^ 

—  Œuf  qu'on  laisse  dans  le  nid  pour  q** 
la  poule  y  revienne  pondre. 
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Le  b.  dph.  indique  pour  la  forme  rjniau 
ïlyni.  nidellum,  par  la  chute  de  rf  (139), 
l  le  ch.  de  ellum  en  iaa  (32)  ;  d'où 
niiau,  réduit  à  gniau.  Gepend.  le  su(T., 
ulieu  d'être  ellum,  pourrait  être  le  sufT. 
;erin.  aud,  de  loald.  Gniau  est,  je  crois, 
a  forme  première  ;  pour  la  forme  de 
joch.,  il  y  a  eu  substitut,  du  sufT.  ^^erm. 
ird,  av.  intent.  péj.  La  forme  gniro7i  est 
'aite  sur  g  ni  «  nid  »  (au  moment  où  d  ne 
se  faisait  plus  sentir),  av.  sufiT.  on,  relié 
par  r  (cp.  niouche-r-on,  aile-r-on). 

GNIBLA(î?uibla)  s.  f,  —  Brume  ;  à  Morn. 
NIBLA,  Brouillard  du  matin  qui  se  lève 
av.  le  .soleil. 

De  neb'inla.  Gh.  de  e  ouvert  en  i  (25). 
SûYfjni  pour  ni  (v.  Consonnes  patoises\ 
Ilhute  de  la  l""*  post-ton.  (52).  Dans 
niola,  même  étym.,  c'est  au  contraire  b 
ïuiest  tombé  et  la  post-ton.  qui  a  persisté. 

GNIBLOUS,  OUSA  (gniblou,  ou/.a)  adj. 
—  Nébuleux. 

De  nehulosus.  V.  gniblo.  Osas  =  ou 
(35). 

GNIGNETTE  s.  f.  Dph.  gnignette  — 
Personne  façonniére  ;  mijaurée. 

Du  rad.  de  gnoune,  gnouche^  av.  sufT. 
dim.  etle  et  la  répétit.  du  groupe  init. 
pour  marquer  davantage  le  caract.  péj. 

GNIO  (gniô);  ap.  Coch.  NIA  s.  f.  Vfr. 
>îj>(?  —  Nichée  ;  au  fig.  troupe:  ina  gniô 
de  drôles,  une  nichée  d'enfants.  Voiron 
Onia,  troupe  d'enfants. 

De  nidSLta.  Chute  de  d  (139)  ;  de  t 
(135);  d'où  gniatty  réduit  à  gnia;  ch. 
de  a  en  ô  (1). 

GNIOCHE  V.  gniouchi. 
GNIOLA  (gnola)  NIOLA  s.  f.  —  Nuage. 
In  clacagede  mons  fat  redondO  le  gnioles. 

«  Des  applaudissements  font  retentir 
les  nuapres.  »  {Mén.) 

^^'nehula.  Chute  de  b  (142).  Ch.  de  e 
ouvert  en  i  (25)  ;  de  m  bref  en  o  (34)  ; 
^'où  ni-ola  niola.  Mouillem.  de  n,  v. 
^'Onsonnes  patoises. 

GNIOUCHI  (gnouchi)  GNIOCHE  ;  ap. 
^och.  NIOLA  ;  à  Lyon  gnioune  gnougne 
^^  aussi  gnioche^  goncv.  nioque,  héarn. 
"^"ouqne^.  f.— Sotte,  niaise.  Piém./7;^/tr/l, 
'''^ii'lau.l,  sot;  mû.  gnongnonj  celui  ([ui 
l»ai  le  connue  un  enfant  qui  veut  se  phtindre; 
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""•  ijnagn  gnagnaron,  nigaud. 
^''  niais,  de  nidum,  av.  substitut,  du 


sufT.  dim.  ola  dans  la  forme  de  Coch.,  et 
d'un  sufT.  péj.  de  fantaisie  dans  les  autres 
(cp.  damoche,  anicroche). 

GNIRON  V.  gniau, 

GNOCCA  (gnôk-a);  àR.-de-G.  NOQUA  ; 
à  Morn.  NICHOLLA  (nichôla)  s.  f.  Dph. 
not  {ap,  Charbot),  nouchoula  {ap,  Mou- 
tier).  —  Chouette. 

Le  tavun  Picandzau,  Pèse  Bisi  la  noqua. 

«  Le  taon  nommé  Picandeau,  la  chouette 
nommée  Pèse-bise.  »  {Mén.) 

Le  dph.  not  indique  Tétym.  ^tocta,  mais 
il  est  évident  que  l'idée  d'imiler  le  cri  de 
la  chouette  a  influé  sur  le  mot  gniocca 
noqua.  Sans  cela  nous  devrions  avoir 
negta  ou  nota,  suivant  les  lieu.K.  Gniocca, 
prononcé  av.  une  légère  suspens,  sur  ce, 
imite  en  effet  très  bien  le  cri.  M.  Moutier 
dérive  le  dph.  tionchoule  de  noctula, 
mais  la  forme  s'y  oppose  ;  nouchoula 
parait,  comme  nicholla,  être  un  dim.  de 
noqua,  2iN.  suff.  roman  ola.  Dans  nicholla, 
pour  nocholla,  le  ch.  de  o  init.  en  /a  eu 
certainem.  pour  cause  un  besoin  de 
dissimil. 

GNONGNON  s.  m.,  GNONGNONNE  s. 
f.  —  A  Paniss.  Sot,  benêt,  innocent. 

Le  même  que  gnoune,  av.  suff.  on,  et 
répétit.  à  l'init.  du  phonème  final,  pour 
accuser  le  caract.  pëj.  par  imitât,  d'une 
parole  emi)arrassée.  Cp.  gén.  gnàgnoc, 
caresse  féminine  ou  enfantine  pour  se 
faire  gâter. 

GNOQUE(gnôke)s.  des  2  g.— AVillefr 
Lourd,  sot.  It.  gnôcco  grossier,  sot. 

Du  même  rad.  qui  a  fait  gnoune,  gnou- 
chi, av.  un  suff.  oque,  qui  exprime  la 
lourdeur,  la  grossièreté.  En  lorr.  toc 
signifie  une  souche  ;  cp.  mas  toque;  cp. 
aussi  baroque,  à  l'orig.  rocher  raboteux. 
Placent,  gnôcc,  tosc.  gnàcco,  espèce  de 
pâte  lourde  réduite  en  morceaux  de  la 
grosseur  d'une  noix. 

GO  V.  gor. 

GOBARGI  (SE);  ap  Coch.  SE  GAU- 
BERGIER  V.  pr.  — «  Prendre  ses  aises», 
dit  Coch.  C'est  le  sens  fr.,  mais  chez  nous 
c'est  faire  bombance. 

De  fr.  goberger.  Littré  suppose  que  ce 
mot  est  venu  de  la  goberge  qui  sert  dans 
plusieurs  métiers  à  rendre  le  travail  plus 
commode.  Je  ne  sais  ce  qu'il  en  est,  mais 
il  est  certain  qu'on   y  voit  surtout  chez 

22 


194 


GOBE 


nous  ridée  de  gober,  av.  un  sufT.  analoj^ue 
à  celui  do  goryer.  Gh.  de  e  en  a  (66); 
sufif.  i  (15  2«).  L'(5  init.  de  la  forme  de 
Goch.  (qu'il  a  indiqué  par  au  pour  exprimer 
davantage  l'ouverture)  a  passé  à  ô  très 
bref.  Le  son  ô  peut  être  le  son  primitif, 
car  on  trouve  gaubergeux  au  xvi«  s.  T^o 
sufif.  gier  dans  Goch.  est  certainem.  celui 
qui  a  précédé  en  pat.  le  sufT.  gl. 

GOBEAU  (gobô)  GOBIAU  (i^obiô)  ;  ap. 
Goch.  GOUBIO  s.  m.  Dph.  goubeau,  vfr. 
gobelf  vpr.  cubel  —  Gobelet. 

De*cuppellum. Gh. de c en  g  (87.  rem.}; 
de  u  en  o  (38)  ;  de  p  en  b  (140,  rem.  2)  ; 
de  ellwin  en  iau  (32).  Le  ch.  de  p  <^n  />, 
au  lieu  de  i\  indique  que  b;  mot  est  venu 
par  le  pr. 

GOBELLA  V.  gobilli. 

GOBI,  lA  (gobi,  ia),  pi.  gobe  adj.  Vin. 
gobOs  dph.  gobio  —  1.  Se  dit  des  doigis 
engourdis  par  le  froid. 

ÀToy  ma  mau  goba  et  roniieuxa, 

Je  l'y  vouliu  doitua  Tiia  tella  plamuza, 

Que  de  huict  iour 

a  Avec  ma  main  engourdie  et  crevassée 
—  Je  veux  lui  donner  un  tel  coup  sur  le 
nez,  —  Que  de  huit  jours...  »  (Bern.) 

2.  A  Hiver,  et  aux  environs  signifie 
gaucher.  On  dit  :  al  est  gobi,  d'un  homme 
qui  ne  se  sert  que  de  sa  main  guuclio. 

De  goubio,  engourdissem.  dos  doigts. 
On  a  dû  avoir  gobit,  av.  sufT.  i7,  d'/7i^v  ; 
puis  l'ace,  a  rétrogradé  comme  dans  infe 
pour  m/?(5.  Le  passage  de  ou  ii  o  s'explique 
par  la  tendance  du  In.  à  substituer  presque 
partout  o  k  ou  (34,  rem.  4). 

GOBIAU  V.  gobeau. 

•GOBILLI  (gobilhi);  à  Hiver.  GOBEL- 
LA ;  à  Lyon  gobille  s.  f.  —  Petite  l)illo 
de  marbre  ou  d'agato  dont  les  enfants 
se  servent  pour  jouer.  «  Dans  qq.  commu- 
nes du  déparL  de  l'Ain  on  mot  une  pièce 
de  monnaie  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
meurent  et  une  gobille  dans  la  main  dos 
enfants.  >>  (Coch.) 

Do  globïrula,  diin.  de  glnbiila.  Ch.  d.,' 
icula  en  ilhi  (164  2%  b).  GîobiUi,  assoz 
difficile  à  prononcer  pour  le  peuple,  a  olo 
réduit  à  gobilli.  Dans  gobella,  fin.  (t 
(53  3"). 

GOBO  V.  (jo1>i. 

GODAN  (godan)  s.  m,  Jlcb.,  n.»rm. 
goclan.    —   I*iogo,    amorco,     tromporic 


«  Il  est  tombé  dans  le  godan,  >  Plg. 
engodat\  tromper. 

Étym.  incouii.  —  Le  ceU.  a  un  rad.^orf: 
kym.  god,  incontinence,  adultère.  L'addiL 
d'un  sutr.  an,  comme  dans  milan,  boucan, 
merlan,  donnerait  godan.  La  dérivât,  de 
sens  se  serait  opérée  sous  cette  idée  qu'il 
y  a  connex.  entre  adultère  et  tromperie. 
Mais  cen'estqu'une  hypoth.  sansjuslificaL 

GODELLA  (gùdéla);  à  Lyon  goiéllf 
s.  f.  —  L  Sorte  de  blé  appartenant  à  la 
section  dite  blés  Foulard.  Se  dit  surtout 
de  la  godelle  grouée  dont  on  fait  de  U 
bouillie.  2.  Bouillie  de  godelle. 

Probablem.  de  gauda,  av.  suff.  dim. 
ella,  parce  que  la  godelle  a  sans  doute 
q(I.  rapport  éloigné  de  forme  ou  de 
couleur  av.  la  gauda.  Ch.  de  au  en  o(75, 
rom.).  Un  écrivain  lyonn.  Iden  connu, qui 
a  beaucoup  écrit  sur  ragriculture.  a  pris 
le  {)seudonyme  de  La  Godelle. 

GODELONS  (LES)  (gùdelon)  s.  ra.pl.- 
Surnom  des  habitants  de  S'-Barthélemy- 
sous-Paniss. 

Peut  être  de  gode  lia,  av.  suff.  on. 
tiodelo)!,  mangeur  de  godella. 

*GODELURIAU  s.  m.  —  Goch.  le  traduit 
par  «  musard  »,  mais  le  sens  ordinaire  est 
bien  celui  du  fr.  godelureau,  étourdi, 
homme  sans  consistance.  L'angl.  coxcomb^ 
donné  par  (Jlotgr.,  l'exprime  parfailem. 

Fr.  godelureau.  En  \n.  eaii,d*ellum^ 
inu  (32). 

GODIGNA  (godignà)s.  m.  —  APaniss. 
Gerises  cuites  dans  la  pâte. 

De  fr.  cotignac.  Gh.  de  c  en  //  (87,  rem-f» 
de  l  en  d  (136). 

*GODIVELLA  v.  gaudivella. 

GODIVIAU  (godiviô)  s.  m.—  S'emploie 
habituellem.  dans  l'express,  grand  goà*' 
viau,  grand  dada,    grand  enfant,  gnU»'^ 

benêt. 

Formé  sur  gaudivella^  dont  le  suff.  * 
été  considéré  comme  répondant  à  «/'^; 
d'où  un  masc.  gaudiviau  (33),  et  go^^' 
viau  à    cause    de    l'image   comique    ^^ 

godireau, 

GOGA  (gôga)  s.  f.  Sarde  coca  —  L  M^*" 
ceau  do  pain  blanc  trempé  dans  du  lait  ^ 
frit  ensuite.  2.  sorte  de  beignet 

Du  vha.  chuocho  «  torta  ».  V.  coqi^^' 
dont  gagna  est  une  forme  av.  affaiblisse*'* 
de  A-  en  //.  Fin.  a  (53  4*»). 


GOGA 


195 


5.  En  Fr.-Ln.  Tabouret. 
Étym.   inconn.  —  Le  mot,   en  ce  sens, 
t  absolum.  isolé  dans  nos  dial. 
GOGASSON  (v.  cacasson). 
GOGNAJO    (gôgnajo);    ap.   Coch.    GA- 
NAJOs.in-M.lat./7r7<7Mfl^^/«<m«  lucrnm». 
-  1.  Revenu,  rapport    d*un   l)ien,    d'une 
îrre.  Cela   terra  est  (Vin  bon  gôgnajo, 
ette  terre  est  de  bon   rapport.    Gp.  vfr. 
laaing^   rf;colte.  2.  Labour  que   l'on  fait 
ivant  de  mettre  une  terre  en  jachère.  Je 
voués  z'oH   mena  in  g^'^gnajo,  je  vais  y 
faire  un  labour.  3.  État  de  jachère  après 
qu'on  a  fait    ce  labour,  jusqu'au  moment 
où  Ton  met  de  nouveau  la  terre  en  culture. 
Duvha.    weiffanjan,    chasser,   p{\turor 
(Dicz),  qui   a  fait  fr.  gagner.  Le  sens  de 
3.  vient   de  l'idée   des  qualités    que    la 
terre  acquière  en   se  reposant  :   la    terre 
«  gagne  »  ;  et  le  sens  de  2.  étant  une  prépa- 
rât, au  gôgnajo^  s'est  confondu  avec  lui. 
GOGNANDISE   (gognandize)    s.    f.  — 
Bourde,    plaisanterie,    spécialem.  av.    le 
caract.  grivois. 

De  gagnant,  av.  sufT.  ise.  Op.  marchan- 
dise^ de  marchant  ;  chalandise,  de  cha- 
lant  ;  friandise,  de  friant. 

COGNANT,  ANDE  (gognan,  ande); 
Ooch.  GOGNIAND  s-  —  Personne  gauche, 
qui  a  mauvaise  tenue.  S'emploie  surtout 
'lans  l'expr-^ss.  grand  gagnant,  grand 
'l'gin^'audé  qui  se  dandine,  maladroit, 
paressinix,  Sav.  goiian^  homme  mal  mis, 
ayant  ses  vêtements  difformos,  et  mal  fait 
■Je  sa  personne  ;  toulous.  degaugnat 
dtVonlenancé  ;  for.  gogyiand  çognard, 
Kiimacier  ;  placent,  gognolino,  méchant 
pmin. 

«  ^nlrï-vo  l'aTali")?  •  dzil  sa  j>ilsita  feya 

«  Allo>,  tôs  de  gognands!  » 

«  Voulez -vous  l'avaler,  dit  sa  petite 
femme...  —  Allez,  tas  de  grossiers  mala- 
•Iroits!  »  (Per.) 

SurTétym,  v.  degôgni.  Un  'corinayiteyn, 
'le  'roxi?iarey  fréq.  de  *coxare  (comme 
foxjgare),  boiter,  donne  goignantj  puis 
'joqnnnt. 

'GOGNI  V.  gaugni. 
'GOGNIAND  V.  gognanf. 

GOGOSSEL  (gôgùssèl)  ;  à  Lyon  dans 
'"i  l'H'ut.  'inanger  à  la  gogossel,  manger 
^■'ns  autre  assaisonnement  (juc  le  sel. 
^'^illi.  Se  trouve  dans  Molard. 


Gorrupt.  de  croque-au-sel.  Chute  de  r 
dans  cr  init.  (105,  rem.)  ;  eh.  de  c  en  5» 
(87,  rem.)  ;  assimilât,  de  la  gutt.  méd. 
(188). 

GOI  (go!)  s.  m.  —  A  Villefr.  Couperet  à 
hacher. 

Sur  rétym.  v.  goye,  dont  goi  est  une 
forme  masc,  av.  dérivât,  de  sens.  Berr. 
goy,  serpe. 

GOi  V.  goye. 

GOIFON  (goifon)  s.  m.  Valais  govion, 
rch.  gouvio7i  —  Goujon. 

De  gobionem.  On  aurait  eu,  au  cas-sujet, 
goif,  de  gobio  devenu  en  rom,  goivo  par 
l'attract.  de  l'votte  de  l'hiatus  et  le  ch.  de 
b  en  î?(141).  Goivo  devient  g oif  comme 
novem  est  devenu  neuf.  Cas -régime 
goivon^  devenu  goifon  par  analog. 

Nom  d'homme  :  Ooiffon. 

GOIFONNER  (SE)  (goifôné)  vin.  v.  pr. 
—  Je  le  traduis  par  frétiller,  se  remuer, 
dans  le  texte  suiv.  d'un  vx  noël,  où 
figurent  plusieurs  villages  des  environs 
de  Lyon  : 

Sain(c-Foy  y  traîne 

Bennes  et  harras; 

Ulin  se  goifonne. 

«  Sainte-Foy  y  traîne  —  Bennes  et 
tonneaux  ;  —  Oullins  s'agite.  » 

Si  je  traduis  bien,  goifonner  .set'ait 
forgé  sur  /70ï7f on, goujon;  frétiller  comme 
un  goujon. 

'GOINFRO  (gouinfro)  s.  m.  —  Coch.  à 
ce  mot  écrit  :  «  Railleur.  De  même  en 
Languedoc  ».  J'ai  peine  à  croire  que  ce 
ne  soit  pas  une  erreur.  Nous  ne  connais- 
sons actuellem.  goinfro  que  dans  Taccept. 
fr.  ;  celle  d'un  homme  vorace  et  qui  mange 
grossièrem.  Goinfro  n'existe  pas  dans  le 
IJictionn.  Igd.  de  Sauvages. 

GOLAT  (golà)  s.  m.  —  1.  Géant,  homme 
très  grand. 

Jusqu'à  tant  qu'ein  golat^  plus  massu  qu*un  (oriau, 
A  lious  zio  se  preseinte,  et  tressant  se  moustaches... 

«  Jusqu'à  ce  qu'un  géant,  plus  massif 
qu'un  taureau,— A  leurs  yeux  se  présente, 
et  retroussant  ses  moustaches...  »  (Mén.) 

De  fr.  gaule  (de  va.llum  ;  goth.  vahis)^ 
plus  suff.  at.  Golat  est  pour  gaulât, 
liomme  long  comme  une  gaule.  Gaulât  a 
passé  à  golat  (75,  rem.  1). 

2.  Vorace,  goulu. 

De  gula  =:  gola  {S^)f  plus  sufif.  at. 
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*GOLET  (golè)  s.  m.  —  Trou,  défilé 
étroit.  Lo  golei  df  la  hotilli,  le  goulot  de 

la  bouteille. 

Mais  la  lii/a  que  lonave 
Per  mais  dp  treiila  gol$i. 

«Mais  la  bise  qui  soufflait  —  Par  plus 
de  trente  pertuis.  »  (Vx  Noël).  Une  autre 
vi^r^ion    porte    ci7iq    cc7ifs  golets. 

De  gxiln  =  gola^  av.  sulT.  dim.  et, 

GOLÈYON  (golè-yon)  s.  m.  Vpr.  nolaio 
—  Gosier. 

De  gola,  de  gidln,  av.  sufT.  o)i,  d'où 
golaon  goleon^ei  ('?ponth.  d'y  pour  rompre 
l'hiatus. 

GOLIAT  V.  gouillot. 

GOLICHIN  ANTE  s.  f.  -  .\  Lyon,  goulet 
étroit  qu'il  faut  enfiler  ;  par  ex.  au  jeu  de 
boules. 

C'est  golet,  dont  lo  sulT.  a  été  remplacé 
par  un  sufT.  de  fantaisie,  1res  allonge 
pour  marquer  le  caract.  comique. 

GOLIU  V.  golu. 

GOLU  (golu),  GOLIU,  ZA  (golliu.  uza) 
adj.  et  subst.  —  Goulu. 

1.0  contoi  «le  ynlius,  seins  faire  de   faroii. 
Ou  milan  dou  rlianiin  accule  a  racasson 

«  Le  convoi  de  goulus,  sans  plus  de 
façon,  —  Accule  la  voiture  au  milieu  du 
chemin.  »  {T>ép.) 

De  gula  =  goln,  av.  suff.  osas  (35).  I^n 
forme  goliu  montre  av.  quelle  facililé  / 
se  mouille  en  lu.,  même  sans  raison 
apparente. 

GONE  (gône)  s.  m.  —  A  Lyon  leune 
garçon,  av.  le  sens  particulier  de  gamin. 
Se  dit  d'un  individu,  av.  sens  péj.  Je  crois 
que  c'est  le  sens  qu'il  a  dans  les  vers  de 
la  pièce  dph.  Dialogua  de  le  qualvo 
comare  : 

Ce  gonet,  m'cit  auis,  la  mi(j(-ave  duz  yen. 

«  Ce  garçon,  m'est  avis,  la  mangeait  des 
yeux.  » 

Peut-être  un  des  rares  mois  venus  du 
grec  :  yovoç,  fils,  enfant.  Le  sens  et  la 
forme  s'y  prêtent.  M.  Onofrio,  el  d'autres 
après  lui,  le  rapportent  au  vpr.  gona,  vfr. 
goHue,  robe  (du  kym.  gioi,  rol)e  ;  gic7i.o, 
coudre?);  gone,  enfant  qui  porte  la  robe. 
Mais  la  format,  estinadinissiljlc;  on  aurait 
eu  go?2a  -f-  suCf:  par  ex.  go)iaï'd,  gontml 
etc.  —  Ne  pas  oublier  que  Lyon  avait  uii«* 
colonie  j^recque  si  considêralile  (pie  l'on  y 
prêchait  en  grec,  el  (fu'il  y  avait  des 
écoles  grecques.   L'exlraoriliiuiire  est  ({ue 


cette  colonie  n'ait  pas  semé  dans  le  peuple 
un  nombre  plus  considérable  de  mots.  Je 
n'en  connais  que  deux  :  gone  et  arton. 

GONE  MOUVANT  (gône  mouvanj-A 
Lyon  Petit  garçon. 

Composé  de  gone^  gamin,  et  montant, 
jeune  moineau  (v.  ce  mot).  Mouvant  est 
pris  adjectivem.  et  probablem.  par  confus, 
av.  fr.  'tnouvant.  Gone  mouvante  enfaut 
qui    commence  à  se  sauver  du  niJ. 

GONGONNO  (gongônô)  v.  n.  —  Gronder 
en  murmurant  entre  ses  dents  ;  bougonner. 

Onomat.  Gp.  pr.  houmhouna,  même 
sens.  Le  phonème  gonnô  exprime  le 
murmure,  le  grondement.  Gp.  fargonnô, 
hou  g  ou  nô. 

GOPIAN  (gôpian)  ;  ap.  Goeh.  GAPIAN 
s  m.  —  Gommis  aux  droits  réunis;  à 
I^yon  gapiaUf  employé  de  l'octroi.  .\ 
Paniss.  gôpian  est  un  terme  pej.  pour 
homme  sans  soin,  qui  fait  le  mal  pour  le 
plaisir  de  le  faire.  Dans  le  Valais,  gapian, 
douanier  des  frontières  de  Savoie  ;  pr. 
gabian,  douanier.  «  On  prétend  que 
lorsqu'on  voulut  établir  Toctroi,  on  ne 
trouva  aucun  percepteur  et  qu'il  fallut  en 
faire  venir  de  Gap.  »  (Coch.)  —  Breghot  du 
Lut,  qui  donne  la  même  étym.,  ajoute  non 
sans  raison  qu'elle  est  due  sans  doute  à 
une  plaisanterie. 

Du  rad.  qui  a  formé  le  mot  gabelle, 
c'est-à-d.  probablem.  un  rad.  germ:  vha. 
gifan^  golh.  giban,  ail.  geben,  donner; 
airs,  gaful  gafol,  ail.  gaffel,  taxe,  tribut. 
Le  rad.  est  aussi  celt:  gaël.  gabh^  prendre; 
gahhaiU  t-^nure  ;  \iym.  gafael^  action  de 
saisir.  Au  rad.  s'est  ajouté  le  suflf.  an  ou 
ant  chan^^é  en  ian  sous  une  infl.  que 
j'i«rnore.  I^e  type  primitif  est  certainem. 
le  pr.  gabion,  devenu  gapian  dans  le  pat. 
franco-pr.  par  une  remonte  assez  bizarre 
do  b  en  p. 

•GOR  (gor)  GORE  ;  à  Paniss.  GO  s-W- 
—  Roche  de  grès  friable,  qui  se  réduit  en 
poussière  sous  le  pic,  et  remplace  le  sable 
de  rivière  pour  la  construction  dans  toute 
la  p:irtie    montagneuse  du  Lyonnais. 

Du  celt.  —  Kym.  gro^  gravier,  d'où^or 
par  métalh.  de  r  (187  1');  «orn.  groii, 
sable;  arm.  grouan,  gravier. 

GOR  (gor);  ap.  Goch.  GOUR;  à  R.-de- 
G.  GOUR  ?  m,  ^fc.  gort,  —  Coch.  le 
traduit  par  «  Fosse  d'une  rivière  oii  il  y* 
plus  de  profondeur  qu'ailleurs.  »  Je  treduis 
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{Dar  «  endroit  cruiie  rivière  où  l'eau  est 
c^ormaute  ».  C'est  ainsi  que  l'endroit  où 
l'on  mot  rouir  le  chanvre  est  un  (jor.  Coch. 
ajoute:  c  Au  pays  de  Vaud, /70«r,  fl-jque 
cd'eaii  D.  Bridol  donne  «  gor,  gaur,  flaque 
c3'eau,  étan^  naturel,  petit  lac  ». 

Quand  j'iiro  U'jfovô  lo  Rran  qour  de  Mousu, 
J'avaiiçn  qiiîUro  p'is.  et  de  flia  j'y  su. 

«  Quand  jVus  traversé  le  grand  creux 
d'eau  do  Mousu,  —  J'avance  quatre  pas 
eLj'y  arrive  tout  de  suite.  »  (Gorl.) 

l>e  fjwrrj^s.  (\\\.  de  h  en  o  (38).  A  R.-de- 
Ci.  0  1*(  riné  entravé  par  un  groupe  où  la 
1"  lettre  est  }'  =  ou  ;  cp.  gourla,  boitrba. 

GORDA-ROBA  (gôrda-roha)  s.  m.  — 
A  Yzei*.  .'Vrrnoise. 

D(3  rjar'f  '),  conserver,  et  rohay  robe. 
Snns  doiile  de  ce  qu'on  attribue  à  cette 
plantp  la  vertu  d'eloijrner  les  insectes. 

GORE  V.  gor,  roche  de  grès  friable. 

GORGANDO  (gorgandô)  ;  à  I^yon  gon}'- 
fjand'^r  v.  n.  et  a.  —  Express,  pêj.  Faire 
(le  la  détestable  cuisine  :  Gourgajider  un 
vint,  Tabinier. 

Je  crois  que  le  rad.  gorg  gonrg  est  une 
ononiat.  du  bruit  d'un  liquide  qui  brûle 
sur  lo  feu  (cp.  gargoUer).  Au  rnd.  s'est 
li'Hité  un  sutr.  de  fantaisie  andôy  dont 
ralloncreni.  marque   le  caract.  péj. 

GORGEON  (gorjon)  s.  m.  —Gorgée. 
De  li>u>  luM-  nu  Cl  vol,  df  croquer  un  |»i{}Con, 
De  Inoiit'M-  h  sali. le  ol  de  boire  un  gnrgeon.  {(ioil  ) 

De  gorgi,  '^^tvge,  av.  sufT.  o?i, 

GORGOLA   (gorgola)  s.  f.  -  Gargouille. 

1)0  f/urg{f)tein=go)'gl,  av.    sufT.    diin. 

'In.  Persistance  de  g  dur  devant  o  (170). 

GORGOLA  dans  l'express.  lieirf^  à  la 
lorr/ula,  boire  à  la  rigolade. 

1)''  f/orgola  subst.,  parce  que  le  cou  de 
■^  l)Oiiloille  est  une  gorgola.  Beire  à  la 
''^>'//ola,  bo  re  au  goulot. 

GORGOSSON  rgoi'gosson)  s.  ni.  T.im. 
l'h-f/oKl.  —  I.  Râle.  Al  a  lo  gorgosso/i,  il 
•''•■.■-3.  Pi 'uvoi,  mauvais  goût  à  la  bouche, 
"n'reiH-  i)ai-  suite  de  mauvaise  digestion. 

'>ii  rad.  de  gxxrgitem  =r  gorgi,  av.  sufF. 
''  »'t  énontli.  d'une  syll.  pour  manquer  le 
"'J^'"'-  péj.  Le  mot  gorgosson  forme 
l^iilIfMu-s  piHir  le  sens  une  sorte  d'onomat. 
'"'■  la  persist.  de  g  dur  fin.  cp   gorgola. 

GORLANCHARI   (g  M-laurb:iri)    s.  f.   — 
^'^■-'i('-(L  Màuf'rir,  fainéantise. 


O  Tet  par  vo  galoque  j'essayo  dVciirc; 
Par  l:i  gorlanchari  su  voulron  ffénéral. 
«  C'est  pour  vous   égayer  que  j'essaye 
d'écrire  ;  —  Pour   la   fainéantise  je  suis 
votre  général.  »  {A  ma  s.) 

De  gorlanchi,  av.  suff.  ari  exprimant 
ici  l'idée  de  la  qualité,  et  répondant  au  fr. 
erie,  qui  est  lui-même  un  allongem.  du 
suff.  ie  par  analog.  av.  les  mots  terminés 
en  er  ou  ter  (cp.  boulanger,  boulangerie), 
GORLANCHI  (gorlanchi)  s.  f.  —  A  R.- 
de  G.  Flâneur,  fainéant.  C'est  aussi  un 
terme  d'amitié,  comme  ganachi  etc.  Les 
termes  péj.  se  prennent  qqfois  amicalem. 
en  plaisanterie. 

Gorlanches  -le  l'iiulrpl  onte  ma  TJelli  mftre 
Me  fil  vère  lo  jour,  presinci  de  mon  pôre. 
«  Fainéants  de  l'endroit  où   ma   vieille 
mère  --  Me  mit  au  jour  en  présence  de 
mon  père.  »  (^1  ma  j.) 
Subst.  v.  de  gorlaticht. 
GORLANCHI  (gorlanchî)  v.  n.   —  Errer 
en  flânant,  vagabonder.  Sens  péj. 
Adzo  lo  gran  chamïn,  adio  h  viélly  rueta 
Onle  le  Mulre  vé  j'allbve  gorlanchi. 
«  Adieu    le    grand    chemin,    adieu    la 
vieille  ruelle  —  Où  jadis  j'allais  flâner.  » 
(SU.) 

Formé  sur  grola,  av.  un  suff.  fréq. 
répondant  à  lat.  icare.  Si  grola  a  existé 
en  b.  lat.,  ce  qui  est  vraisemblable,  un 
* grolat{i)care  aurait  formé  régulièrem. 
grolatchi  (15  2«),  grolacht  (161  5»), 
grolanchi,  par  nasalisât,  de  a  (184  ?<>) 
(^i  gorlanchi  par  métath.  de  r  (187  !«;. 
Cette  métath.  s'est  produite  dans  gourla 
pour  grola,  usité  à  R.-de-G.  Gorlanchi, 
traîner  la  savate. 

GORLANCHIA  (gorlanchia)  s.  f.  — 
Flânerie,  au  sens  péj. 

Donc,  vaul  inio  neln  figni  ;  voué  preindre  ina  N^uchia* 
El  j'arai  tarmino  ma  long!  gorlanchia. 

«  Donc,  il  vaut  mieux  en  finir;  je  vais 
manger  un  morceau,  —  Et  j'aurai  terminé 
ma  longue  flânerie.  »  (Gorl.) 

Subst.  particip.  de  gorlanchi,  Gorlan- 
chia et  non  gorlanchiô  (1,  rem.). 

GORLIS  fgorlî)  s.  m.  pi.  —  Surnom  des 
habitants  de  S^-Vérand  (Rev,  des  Pat.  J, 
1:^0). 

De  gorla  (v.  corla),  courge,  av.  suff.  î, 
(13).  Gorl'*,  cultivateurs  de  courges. 

Le  n  (V\v)\nmQ,  Gorlicr  ne  vient  pas  de 
Là,  mais  du  vfr.  gorlier,  bourrelier 
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GORRA  (RÔra);  ap.  Coch.  COURRA, 
forme  qui  existe  encore  ;  s.  f.  —  1.  Terme 
péj.  Se  dit  le  plus  communém.  d'une  mé- 
chante vache,  mais  aussi  d'une  méchante 
chèvre  «  G^los  bochis  nos  fant  mingî  de 
lagorra  »,  ces  bouchers  nous  ft)nt  manger 
de  la  vieille  vache.  S'emploie  surtout  av. 
l'adj.  vieilli  :  ina  vieilli  gorra. 

Monin  donne  le  celt.  gaœr  (pour  arm* 
gaour  gav)\  gJ^»*!-  gcihhar),  chèvre,  ce 
qui  n'est  pas  vraisoml)labl  \  Coch.  le  tire 
de  fr.  gourer,  ce  cpii  est  forcé  comme  sens. 
Diez(II  c)  fait  de  vfr.  gorre  deux  mots  : 
le  1"  av.  le  sens  de  maij^re.  pauvre  ;  for. 
gourriHy  pauvre,  vagaliond  (Roquef)  ; 
l'autre  av.  le  sens  de  truie  et  de  m<'*chanle 
cavale,  rosse.  Je  doute  fort  que  gorre, 
truie,  et  gorre,  rosse,  soient  le  môme  mot. 
La  truie  est  précisément  un  animal  au(iuel 
gorra,  au  sens  de  maigre,  ne  s'applique 
jamais.  Le  mha.  a  gurrc,  méchant  cheval, 
méchante  cavale,  mais  il  a  été  probablem, 
emprunté  au  roman. 

Je  crois  au  contraire  (lue  noire  gorra 
doit  être  identifié  avec  gorre  y  pauvre, 
maigre,  que  Diez,  comme  Coch.,  rapproche, 
à  tort  ce  me  sem))le,  de  vfr.  gourrer  (v. 
agourô),  m.  iat.  gorrinare  «  decipere  », 
dans  lequel  Littré  voit  l'arabe  gharr. 
Diez  rapproche  aussi  le  vha.  g''>rag^ 
pauvre,  miseral)Ie,  le  néerl.  gorre,  avare, 
mesquin, et  legoth.  gaùr-s.^îïi'v^o,  quoi(iue 
Grimm  doute  de  la  parenté  de  gnur-s  et 
de  gôrag.  Schade  ajoute  comme  rappro- 
chem.  possible  le  souabe  g(uin''>)i,  être 
affligé.  On  peut  s'en  tenir  au  vha.  qui, 
sans  offrir  de  cej'titude,  est  ce  qui  satisfait 
le  mieux  à  la  forme  et  au  sens. 

2.  Femme  de  mauvaise  vie. 

De  gonrrn,  fr.  gorre,  qui  a  certainem. 
existé  chez  nous  au  sens  de  truie,  mais  ne 
subsiste  j)lus  que  dans  les  dér.  Gorre 
pour  truie  est  encore  usité  en  For.  Diez 
propose  ail.  gorren  giirren,  grogner.  Le 
vha.,  mha.,  ags.  gor,  exciément,  fumier, 
rendent  bien  mieux  compte  de  gorre ^ 
truie.  Cp.  cayon,  qui  se  rapporte  proba- 
blem.  à  l'arm.  kalar  (kalhar)yCoi'n.  cail- 
lar,  boue,  ordure.  Burguy  dit  que  le 
même  ra<i.  gor  existe  en  celt.,  mais  ce 
n'est  qu'au  sens  de  pus,  sang  caillé,  et 
jamais,  à  ma  connaissance,  au  sens 
d'ordure. 


GOSSI  (gôssi);  ap.  Coch.  GAUSSI,» 
Lyon  gosse  s.  f.  —  Railleriei  spécialem. 
av.  le  caract.  de  bourde  inventée,  c  A  ne 
l'a  dit,  mè  je  créye  que  sayéze  m&gouih 
il  me  Ta  dit  mais  je  crois  que  c'est  une 
bourde. 

Subst.  V.  tiré  de  gossl.  v. 

GOSSI  (gùssi);  ap,  Coch.  GAUSSI;  à 
Lyon  gosser  v.  a.  -^  Railler. 

De  fr.  gausser.  Sufif.  i  (14  S*,  rem.  2). 
(^h.  de  au  en  o  (75,  rem.  1). 

GOTA  (gôta)  ;  ap.  Coch.  GOUTA  s.  f. 
—  1.  Ravin  pour  faire  évacuer  l'eau. 
2.  S(mrce. 

Non  de  gutta,  ce  qui  ne  serait  pas 
conforme  h  la  formation  logique,  mais 
tiré  d*agotô,  égoutter,  réduit  à  gotô.  De 
même  la  forme  de  Coch.  est  faite  sur 
égoutter  réduit  à  goutter. 

"GOTTIRI  (gotiri);  à  Lyon  goiitti«« 
s.  f.  —  Voie  d'eau  produite  à  la  toiture 
par  le  bris  d'une  tuile  ou  qq.  chose  d'ana- 
logue. 

De  gntta  =  gotta ,  av.  sufif.  aria  = 
/W(13). 

GOTTOUS,  OUTA  (gôtou.  onza)  adj.  - 
Marécageux.  Se  dit  surtout  des  terrains 
où  il  y  a  des  filtrations. 

De  gui  ta,  av.  suff.  osus  (35). 

GOUBIO(goubio)  s.  m.  —  Engourdissem. 
(les  doigts  cause  par  le  froid. 

De  gybbus,  parce  que  rengourdissem. 
donne  la  sensation  d'enflure.  Cp.  Aunis 
gobe,  enflé,  gonflé.  L'y  avait  passA  à  u 
dès  le  m.  â  :  gubba  pour  gihba  (DuO*. 
it.  gobbo^  l>ossu.  Cp.  byrsa  =.  bourse* 
crypta  =  vfr.  croûte .  Goubio  suppose 
une  forme  *gubbeuni  pour  expliquer  toa'* 

•GOUBIO  \»  gobeau. 

GOUCHI  (gouchi)  GAUCHI  (gôchl);^ 
Crap.  GAUSSI;  ap.  Coch.  GAUCHIA  ^; 
a.  Dph.  gouchié—  Presser,  fouler.  Gou^^^ 
la  vindêmi,  fouler  la  vendange  dansl* 
cuve.  Vx  for.  gougie,  secouer  (Chap*;* 
C'est  par  erreur  qu'à  chotushi  j'ai  rap 
proche  gouchi,  qui  est  un  mot  difiTérenl- 

Orig.  germ.  —  Vha.  icsLlkan  walehaf* 
mha.  walchen  walken,  suèd.  voalkn 
holl.  xoallen,  ail.  toalken,  fouler,  presseï 
La  vocalisât,  de  /  (170  S-,  a)  donne  au 
qui  passe  à  ou  (49)  ;  sufl'.  i  (15  2*),  h 
passage  de  ch  k  ss  dans  la  forme  gausi 
s'est  opérée  sous  qq.  infl.  inconn. 


GOUI 
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.T  (goulhâ.)  GOLIAT  (golhà) 
mt.  gouillet,  Morvan  goueillâ, 
t^  dpli.  goulia,  genev.  goiUlle 
aque  d'eau,  le  plus  souvent 
V.  gaillot),  Gers  gouha^  mouil- 
ant  de  la  pluie.  Lim.  a'engo- 
tre  le  pied  dans  l'eau  de  façon 
•e  dans  la  chaussure.  Morv. 
\  se  couvrir  de  bouc. 
y  pourrion  ben  sola  din  lo  goulia. 
glais  pourraient  bien  sauter 
e.  »  (Chans.  dph.) 
me  gouil  pour  exprimer  Teau, 
1.  l'eau  bourbeuse,  se  trouve 
le  tous  nos  patois.  Dpli.,  genev. 
ss.-rom.  gollha  gollhe,  lim. 
ourg..  berr.  gouillat,  Vosg. 
uyat  gouïot,  fv.-coml.  gouillet 
m.  goui,  mare,  flaque  d'eau; 
illat,  flaque  d'eau  qui  reste 
lie;  ss.-rom.  gollhi,  se  mouil- 
irber.  Bridel  le  rattache  a  au 
lu  »,  que  je  ne  connais  point, 
bien  giol,  qualité  de  ce  qui  est 
ot  très  douteux);  et  le  corn. 
r,  mais  je  crois  que  le  véritable 
mots  est  celui  qui  a  fait  le  vha. 
l'angl.  to  icash,  laver:  corn. 
•er  ;  kym.  gwlychu  gwlych, 
rm.  gwalc'hi  gicelc'hi,  laver, 
•ait  dû  nous  donner  goiichiat 
liât.  Je  crois  qu'il  faut  voir 
at  l'onomat.  oiiil^  pat.  olh, 
re  dans  tant  de  mots  relatifs  à 
ée  :  gassouille,  bassouille , 
et  le  préf.péj.  ga;  d'où  ga-ouil, 
mil. 

(goula)    s.  f.    —    Ravin  où 
lu.  Je  ne  connais  le  mot  que 

34).  Un  ravin  n'ayant  pas  une 
logie  av.  une  gueule,  il  se  peut 
ait  été  formé  sur  un  v.  'goula., 
à  un  fr.  'gouler  (cp.  fr.  popul. 
•j,  couler,  de  gula. 
-.  gor. 

\,  (gourba)  s.  f.   —  A  R.-de-G. 
che. 

hôcun  son  tour  laborésc  la  bourba 
kmeinlran  nie  sarvèse  de  gourba. 
que  chacun  h.  son  tour  I;il)Our«' 
jourbo  —  El   le   mercredi  des 
serve  de   bûche  pour  monter 
.in  du  mardi-gras.  »  (Mel.) 


De  groha,  av.  métath.  de  r  (187  l'*), 
d'où  gorba  et  gourba  par  le  passage  de 
0  à  ou  sous  infl.  de  r,  comme  dans  gour- 
la,  de  grola. 

GOURDO  (gourdô);  à  Lyon  gourde  r  v. 
n.  —  Se  nover,  aller  au  fond  de  l'eau. 

Formé  sur  gourde,  av.  suff.  ô  (14  !•>). 
Métaphore  tirée  de  la  gourde  qui  flotte  sur 
l'eau,  et  plonge  au  fond  à  mesure  que 
l'eau  pénètre  par  le  goulot. 

GOURGANT  (gourgan)  s.  m.  —Terme 
péj.  -  Traiteur. 

Subst.  v.  de  govgandô  gourgander. 

GOURGUILLON  (gourghilhon)  s.  m. 
it.  gorgoglione.  —  Charançon  du  pois. 

De  curculi07iem.  Gh.  de  c  en  g  (87, 
rem.  et  170  1»)  ;  l'insert.  de  i  de  gui  est 
due  à  l'attract.  de  l'yotte  du  groupe  io. 

GOURLA  V.  grolla. 

GOURLEYI  (gourlè-yî)  v.  a.  —Fouler 
aux  pieds. 

Non,  non,  crt^ré  jamais,  non  jamais  Rebreyi 

Pur  în  hommo  paré  s'cisé  vu  gourleyi. 

«  Non,  non,  je  ne  le  croirai  jamais,  non 
jamais  Rebroyé  —  Par  un  homme  pareil 
ne  s'était  vu  foulé  aux  pieds.  »  [Mel.) 

De  gourla,  av.  sufl".  fréq.  èyt,  répondant 
à  fr.  oyer. 

GOURO  V.  agourô. 

GOURRA  V.  gorra. 

GOURRASSU  (gourassu)  s.  m.  — 
Coureur  de  filles. 

Degoarra  2.,  av.  un  1"  suff.  péj.  asse, 
puis  un  2«  sufl'.  péj.  u  (34  bis)  qui  marque 
le  genre  masc. 

•GOURRET  V,  gourrin. 

GOURRIN  (gourin);  ap.  Goch.  GOUR- 
RET (gouré)  s.  m.  Vfr.  g  orr  in,  g  oiseau, 
gorron  —  1.  Petit  porc. 

De  gourra,  au  sens  de  truie  (v.  gorra  2.), 
av.  sufl".  dim.  in  ou  et. 

2.  Terme  péj.  Coureur  de  filles.  Esp. 
gorro)i  «  mulierosus  homo  »,  gorrona 
«  scortum  ».  M.  lat.  gorrinare  c  decipere  », 
gorri7ius  «  subductor  ». 

De  gourra  2.,  av.  suff.  m  (?)  du  reste 
mal  appliqué,  car  ce  suff.  diminue  le 
thème  sans  le  changer.  C'est  peut-être 
plus  simplem.  gourrin  1.  pris  au  fig. 
L'homme  qui  court  les  filles  est  considéré 
comme  un  petit  porc,  un  malpropre. 

GOURRINA  (gourina)  s.  f.  —  Femme 
de  mauvaise  vie. 
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\af/oiiriiio.'jaHirP!ioi'rniie  lie  !foiif,-r 
mal  ili^  N;i(iIrM.  .■■tïin.  qiii  scnililiiil  ji^iln- 
vMe.  ^•:  iiii-  <l.>i.iiiii.l«  si  l'on  ii.-  tWit  pas 
y  Toir  pliitiil  1111  li.'i-.  ilo  gon-e  tioiirif, 
Iruie.  l'.p.  f)uill''-rilii.  fniiiiiirili'  mauviiisf 
Tie,  do  gitillnrdn.  triiîp,  Lt!  ra|ipri)i:lieiii. 
av,  l'anal,  lohore,  ]iriistiln.''i',  n'est  P"» 
adinissiUlc  parcp  i]uo  lehnre  vii'iil  il'iiu 
rad.  A  h  iiiil.,  et  ([île  'i  iiiil.  (!i.Tm.  ni' 
donne  p»s  s  diir  en  fr. 

GOURRINO'».-)"ii"ôlv,ii.-Kr.'iiiienl.'r 
les  femmes  du  miiiivHisi!  ïii.i. 

De  gniirrh.x.  av.  siilT.  •:  (14  :l"). 

GOUTA   V    ovi::. 

"GOUY  V.  g-nj.-. 

GOVAR  liî"vai'l  :  il  Ci'ii]..  ÛOVER  s.  m. 


er.  de  si 


B.indni 


I  -.  0..t.  quel.'.  .1,1^  vi" 


0  Je  l'ai  tiMijiiiii'!!  dil:  Oui, 
pt(|iieiisi!M    (de    irliiuinm)    —    Savent   »■■ 

miiiftj  ft'nielles.  ■  {Iliii-  IS.) 

Suhut.  V.  (le  iioviii-iU<.  do  fiith-nxii;: 
Ch.  de«l.r.-fRiio(69):  de',  eu  c  1141): 
de  er  en  «r  (24). 

GOVER  V.  i,ov<i>: 

GOY  V.  flOiif. 

GOYARDA  (Ku-j-ai-dii)  s,  f.  —  CIimss.' 
goye. 

De  170.VP.  av.  sLtlT.  u-i'in.  fl'v'. 

GOYE  (KO-ye)  s.  f.;  :i  River.  GOY  GOUY: 
à  S'-Murt.  GOY;  11  Muni.  GOI  (t-'ni)  ;  1(1. 
(i)cli.  GOUY  8.  m.  —  (îr..sae  s.i-pHl.-. 
Coch.  ftjoiilc;  ■  A  l'ijoii  Goy  ml  Gimt/  est 
une  8cr|K.'tte  à  couper  li;s  raisins.  •  Dpli. 
giwif  ffuiii/ ;  Kcrpe. 

Parait  se  raltiiilier  iiii  I).  lui  .'/iirt'o. 
gubia  {[sid.),  ép-rit  aussi  yiili-iu,  yiit'iia  : 
e»p.  f/uliia,  porl,  gitiru,  fr.  iiottije,  ciseau 
riiitré  en  section  transversale.  Die/  y  viiil 
le  lmsc|iie  gubia.  arc,  arclio  ;  fjicliioa, 
gorge.  CoH  mots,  douniM  |iar  G.  di-  lliini- 
boldt,  ne  lljfurcnt  pas  dans  lu  lliciir.n.  de 
Van  Eys,  j.arniinenili  expli.iuï  le  1);isi[iig 
guhia  par  une  turnio  i/'irbiti,  gitrliia: 
dont  on  rapprorlie  l'il.  ijrjrhiit  ngm-liia, 
pointe  d'une  llw-lie,  que  d'iiiilres  Hrfinl  dp 
■/?itY>-,.  javelot.    M.    ISu-y   tir.-    gulhi; 


HiV.chii 


luRp.  I,a  ïoy.  primitive  K 
Hi-  retrouverait  dans  le  vx  irl.  gitlfan  : 
'  »i'itleuni  >,  tiL.  irl.  vl  irl.  ifiilhba.  qui 
conduir:iit  h  un  thème  'gulb,  dVù  a-^l 
sorli  giilhin.  Le  celtii|ue  parait  1rs 
préféralilu  au  l>as<iue  et  surtout  bu  gnr. 
Quaid  à  g imia  :=  ffO  ye,  la  format,  poumit 
peut-ëti'o  n'expliquer  par  l'assimilât,  de  r 
à  i(  i[ui  prèréde.  Riant  donnée  la  pareolé 
des '2  lettres,  cette  assimilai,  n'a  rien  Ai 
clioi|niiiil.  On  aurait  eu  ffituia,  d'où  gage. 
l'ent-èlre  lu  furinat.  a-l-elle  eu  liea  sur 
gitviui'i  =  goi.  feiiiinisé  en  goj/e. 

GOYETTA  [go-y*ta)  s.  f.  —  Petite  tet- 

De  gny,  av.  suit.  dim.  etta. 
"GRABOT  (grabè)  s.  m.  —  Criblur« 


Du 


grahottum,  ce  qui  est  rejet* 
van.  Le  rail,  gi-ah  se  i-eti-ouve  ilaiw 
i.  gyiipan  grahan  rrapan.  uraver  (sur 
IHHS)  et  aussi  creuser;  vx  sai.  grahhva 
\riiii,  at^s.  grafan,  nord,  fffafa,  ail. 
ili'-H,  reiis.'l'  [Vii-ù  nll  .ui-nlc"  «tunKl. 
i!v.  fosse,  s^jiulcre  Dans  les  dêr.  ce 
.  a  pris  le  sens  de  désordre,  confusion, 
p>''le-iMêle.  comme  csl  la  terre  rejeté» 
la  fusse.  Ct".  ffiirfcoufîler  ffrabouilltr, 
inilli'r;  it.  r/OJ'bugUo,  confusiou,  h 
ihiige.  Selieler  compare  av  rais-'u 
lillis,  de   faitiller.  Au  yaA. graib  sVal 


suir  c 


I   qtiîa 


•uhut  est  iliiiiC  ce  qui  est  mélê. 
eonnis,  ivjelê  du  van,  comme  IcdèbUid» 
la  fossi'.  I.e  nn^iiie  rnd.  a  formé  b.  IM. 
gitrheUnrv,  cribler.  Il  se  peut  qu'il  y  "' 
eu  une  foi'Uie  '  gai'bellafe  'grahettart 
dont  serait  Horti  'ijrahetium  grubottunx, 
GRABOTTA  (gi-abôial  a.  f.  —  Temw 
p.'j.  Se  dit  de  '[iiii'iin  qui  travaille  m»!, 
fait! 'S  elioses  lentein.  et  à  demi.  IJitér.. 
ipii  yrattu  au  lieu  de  creuser. 

OuoH  tiilï  s™i"l(o 

rcfi  b  hotK 


fjlre  Js  1 


,   ,'/'■""■' 


gytf  et  gylfii. 


maladroit  —  Est  cent  W 
lieux  taillé  pour  porter  la  hotte  —0"* 
,niv  faire  des  vers,  .  (Uo.-i) 

Siilist.  V.  de  i;cn'.o((1. 

•GRABOTTO  (Krahotft);  fi  Lyon  JW" 
„„,.,,  ï.  ,1.  _  Fouiller  léi{èrein.  •1'* 
olaiit.-autiieutanlsrtviboH'Jcclofomor»!*- 
,s  p.iules   onl    bien    tant  gratte  dans  « 
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'ah  (v.  grahot)^  creuser,  a  pris 

1er.    le  sens  de  gratter  :   hoU. 

Je   ne  crois    pas  qu'il   faille 

(/rabotterde  pr.  çrapa,  gratter 
)r.  grapar,  it.  grappare^  angl. 

ail.  grappeln.  Ces  mots  se 
au  vha.  krapfo^  dont  tous  les 
rdé  le  p  à  cause  de  l'entrave.  — 
ah  s'est  ajouté  le  suff.  fréq.  olto. 

>TTON  (grahùton)  dans  la  loc. 
>w,  en  graholton,  [se  tenir]  les 
)liés. 

de  à  croiipeton,  probablem. 
.  de  grabotter,  parce  que  pour 
e  sol  il  faut  s'accroupir. 

IGNI  (grafigni)  GRAFFINO 
^'.  a.  Ss.-rom.  graffongnia^  it. 
—  Égratigner. 

crapho  chraffo  chrapfOf  mha. 
^aphe.  Au  rad.  graf  s*est  ajouté 
q.  igtii  inû,  répond*  à  fr.  iner. 
st  mouillée,  la  fin.  est  l  (15  4"); 
ne  Test  pas  la  fin.  est  ô  (14  3«;. 
se  retrouve  en  celt:  kym.  cra/f, 
le  fer,  arm.  crapaff,  agrafe, 
u,  racler,  mais  je  crois  que 
iprunt  fait  au  roman. 

GNURI  (grafignuri)  GRAFFI- 
.  f.  —  Égratignure. 

remarquô  la  motrua  graffignuri. 
faire    remarquer   la    méchante 
e.  »  [Mel.) 

<\\Y   graffigyii,  par  analog.  av. 
re  sur  égratigjier. 
NO  V.  graffigni. 
Ll  V.  grôlli. 

ONS  (grâlhon)  s.  m.  pi.  ■— 
maçonnerie  lyonnaise  ;  Petits 
)ierre  servant  à  garnir  les  in  ter- 
maçonneries. 

fr.  gresle  grêle,  de  grès^  qui 
071S,  mais  de  grsicilem,  Gh.  de 
10).  Au  rad.  s'est  ajouté  le  sufT. 

mouillée  sous    inll.  de  r.  Sur 

de  .sens,  cp.  vfr.  graile  graille 
pr.  graile,  mince. 

iN  GREILLON  vin.  «  Item  III 
III  grailuns  de  paitro  (ôtain),  » 
—    «  Gre nions  48.  »  {Inv.  de 

un,  au  XI  V«  s.,  était  probablem. 
sappelonsaujourd'hui  «  assiette 
issiette  à  soupe  ;  le  vfr.  et  vpr. 


I  grazaL  vx  cat.  gresal  s'appliquent  à  des 
coupes. 

De  b.  lat.  cra^wm,  de  craier,  av.  suflf. 
alis,  d'où  cra(t)a.lem  =.  graal,  auq.  s'est 
adjoint  le  suff.  un,  plus  tard  om,  d'où 
graalum  et  grailun  greillon  par  mouil- 
lem.  «le  /,  peut-être  sous  infl.  du  suff. 
dim.  illon. 

GRAISEMOTTES  (grèzemôte)  s.  m.  pi. 

—  Raisins  laissés  verts  après  la  récolle. 
Subst.  V.  de  graisemottô. 

GRAISEMOTTO  (grêzemôtô)  v.  a.  — 
Grapiller  après  la  récolte. 

De  racemare.  Prosth.  de  g  (183  1»)  ; 
ch.  de  ac  en  al  (61)  ;  substitut,  du  suff. 
fréq.  ottô  (cp.  tremhlotter,  de  trembler). 

'GRAMO  (gramo);  à  Grap.  GROMIN 
(grômin)  s.  m.  —  Chiendent. 

De  grsimen  pour  la  forme  gramo,  La 
persist.  de  a  est  due  à  la  nasalisât.  (9). 

—  De  graminum  pour  la  forme  grômin. 
Gh.  de  a  prol.  en  ô  (59). 

GRAMUSI  (gramuzî)  v.  a.  —  Écorcher 
av.  les  ongles. 

Orig.  germ.  —  Vha.  ch7'imman  krim,- 
man,  mha.  krimmen  grimmen,  gratter, 
presser.  Au  rad.  s'est  ajouté  un  suff.  fréq. 
usi,  qu'on  retrouve  dans  vfr.  gratuser, 
pr.  gratusar,  fréq.  de  gratter,  gratar  ; 
dph.  gratusiy  it.  gratusa,  râpe.  Du  rad. 
est  encore  issu  l'it.  gremire  ghermire, 
gratter  av.  les  ongles.  Je  ne  sais  pas 
expliquer  le  passage  de  i  init.  à  a,  mais 
le  nor.  a  kremja^  prêt,  kramdha,  partie. 
kramidhr,  presser,  torturer,  qui  contient 
évidemm.  le  même  rad. 

GRANOLLI  (granolhî);  RENOLLI  (re- 
nolhî)  ;  ap.  Goch.  GRENOLLI  v.  n.  — 
Demeurer  longtemps  au  cabaret. 

De  granolli^  grenouille,  av.  suff.  î  (15 
4").  G'est  une  antiphrase.  Séjourner  dans 
le  vin  comme  la  grenouille  dans  l'eau.  La 
forme  renolhï  remonte  à  une  époque  où 
la  prosthèse  de  g  dans  grenouille  (ranu- 
cula)  n'était  pas  encore  accomplie.  On 
trouve  encore  vfr.  renouille  au  XIV"  s. 

GRAPA  V.  grappin. 

•GRAPILLI  (A  LA)  loc.  v.  graspille. 

•GRAPPIGNANT  (grapignan)  s.  m.  — 
a  Escroqueur,  homme  avide.  En  Lorraine 
grapeigjian.  »  (Goch.)  —  Je  crois  qu'il  se 
traduit  plus  exactem.  par  grippe-sous. 

Du  rad.  grap  (v.  graffigni),  probablem. 
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par  pr.  grapa^  racler,  gratter;  it.  f/rap- 
pare.  Le  thème  du  vha.  chrapfo  adonné, 
à  cAté  des  dôr.  av.  f  finale,  une  série  de 
dér.  av.p  (cp.  In.  agrop'),  norm.  grapper, 
pic.  agraper,  saisir  fortement,  accrocher  ; 
fr.  grappin  ;  esp.,  it.,  ptg.,  grapa,  cro- 
chet). A  grapa  s'»ist  aj«)Ulé  le  suflf.  frêq. 
igyia/it  qui  représ  Mite  le  partie,  prés,  d'un 
V.  fictif  grappigniy  analogue  à  graffigni. 

GRAPPILLI  loc.  V.  graspilli. 

GRAPPILLI  (grapilhî)  1.  v.  a.  For. 
grapili  —  Griveler. 

Mais  les  gents  di»iant  tous  qu'au  PtH  grapili 

La  plupart  d'u  galons  quVriaiil  sus  son  habit. 

«  Mais  les  gens  disaient  tous  qu'il  avait 
dérobé  —  La  plupart  des  galons  qui 
étaient  sur  son  hal)it.  »  (Chap.) 

De  fr.  grapiller,  de  grappe,  av.  suff. 
fréq.  et  dim.  ilhi,  Grapiller^  ramasser 
les  grappes  oubliées. 
2.  V.  n.  —  Grimper. 
Semble  non  une  corrupt.  de  grimpiller, 
mais  venir  du  rad.  ci-dessus  *7raj),  parce 
que,  pour  grimper,  il  faut  s'accrocher  des 
pieds  et  des  mains.  Gp.  ail.  in  die  Ilohe 
grabbeln,  grimper,  lilter.  ramper  en  haut, 
et  vfr.  graver,  grimper,  qui  s'explique 
difficilem.  par  gracias  ire, 

GRAPPIN  (grapin)  s.  m.;  m.  lat.  à  Lyon 
GRAPA  s-  f.  —  1.  A  Lyon  Tisonnier, 
a  Unam  grapam.  »  (Inv.  de  J.  de  Bel- 
lora,  1374). 
Dérivât,  de  sens  du  fr.  grappin. 
2.  A  Lyon  Surnom  du  Diable.  «  Quand 
te  vindras  à  murî,  Grappin  aura  tôt  fait 
de  t'emportcr.  » 

De  ce  que  le  Diable  est  représenté  tison- 
nant les  damnés. 

GRASILLI   (grazilhî)  v.  a.  —  Abîmer, 
gAcher,  en  parlant  d'un  travail. 

Grasillaut  lo  travar  à  lu  l)oniia  aventura. 
«  Gâchant  le  travail  au  hasard.  »  (Ilgm.) 
Je  crois  que  ce  mot  doit  être  rapporté 
au  vfr.  garsilier  grasilier  (de  garse)^  être 
débauché,  qui  a  donné  In.  grasillonou. 
De  se  mal  comporter  à  gûter,  abîmer,  au 
sens  act.,  la  dérivât,  de  sens  est  explicable. 
Garsilier  donne  grasilh'i  par  métath.  der 
(187  1»)  et  ch.  de  ier  en  l  (15  1"). 
Toutefois  je  ne  sais  pourquoi  5  est  devenue 
douce,  même  dans  le  fr.  grasilier.  Le  berr. 
a  garsoiller  garsoyer^  gaspiller  ;  mais  il 
est  probablem.  composé  de  souiller  et  du 
préf.  péj.  ^ar. 


Grasilli  pourr.nit  encore  s'expliquer  par 
le  vfr.  essillier,  ravager,  gaspiller  (d'ext- 
lium),  av.  préf.  péj.  gar  :  garessUlier 
garsillier  grassillier.  Il  reste  la  m**} 
difficulté  pour  le  passage  de  s  k  s. 

GRASILLONOU.  OUSA  (grazilhoDon. 
ou/a)  adj.  —  Débauché. 

Il  (Msé  deios  son  Isoiiis  forla  grasillonousa, 
Mais  soixante-sept  ans  la  reiiidzmt  farbeloo^i.-. 

«  Elle  était,  dans  son  temps,  une  grande 
débauchée,  —  Mais  soixante -sept  ans 
l'ayant  détériorée...  »  {Gorl.) 

Non  de  grésillon,  c'est-à-d.  chose  qoi 
aurait  passé  au  feu,  personne  qui  aurait 
rôti  le  balai,  mais  identique,  par  mélath. 
de  r,  à  * garsilionou,  de  vfr.  garsilier^ 
grasillier  (de  garce),  av.  suff.  ou,  de 
orem  (34  his),  et  épenth.  d'une  syll.  on 
pour  accentuer  le  caract.  frêq  et  péj.  Le 
mot  n'était  applicable  qu'au  masc,  mais 
l'étym.  s'étant  perdue  de  vue,  il  s'est 
appliqué  au  fém. 

GRASPILLE  (graspllhe);  ap,  Coch. 
GRAPILLI  dans  la  loc.  à  la  graspille, 
à  lagrapilli,  à  la  gribouillette.  €  Jeta  de 
sous  à  la  <7/vept7/i,  jeter  de  la  monnoyeà 
des  enfants  qui  se  tirent  par  les  cheveai 
pour  la  i  amasser.  »  (Coch.)  HoU.  grabhel, 
action  de  ramasser  ce  qui  est  jeté  à  la 
gribouillette  :  geld  te  grabbel  gooien, 
jeter  de  l'argent  à  la  gribouillette. 

Du  ra'i.  grap  (v.  grapignan\  av.  suff. 
dim.   fréq.  î77iï;mais  Tinserl.  de  *  dans 
gra.s'jï  ne   s'explique    que   par   une  infl. 
étrangère,  peut-être  de  l'it.  graspo,  grapiw 
égrenée,  venu  lui-même  du  vha.  raspôn, 
bavar.    raspeln    raspen,    esp.  raspar, 
gratter,    racler  ;   souabe   raspen,   piUef* 
L'infl.  de  l'angl.  ta  grasp,  saisir,  du  même 
rad.,  serait  la  plus   explicable,  s'il  était 
démontré  que  l'angl.  a  pu  donner  qq.  chose 
à  nos  pays. 
*GRASSOLA  (grassôla)  s.  f.  Dph.  gras 

sola  —  Petit  escabeau   ferré  pour  courir 

sur  la  glace. 
Subst.  V.  de  grassolô. 
•  GRASSOLO  (SE)  grassolô)  v.  pr.  -^ 

Courir  sur  la  glace  av.  la  grassôla. 
Du  vfr.  glaicier  glassier  glasser,  gliS' 

sor,  formé  sur  glace,  av.  snff.  verb.  tf- 

A  ce  sufl".  a  été  substitué  le  sufT.  à\m.ol€t 

(cp.  fignoler,  de  finir).  Le  ch.  de  gl  voM» 

en  gr  est  fort  rare, 
li 
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GRATILLI  (gratilhi)  s.  f.  —  Ghatouil- 
ment. 

Subst.  V.  de  gratilll. 
GRATILLI  (gratilhî)  v.  a.  —Chatouiller. 
De  fr.  gratter  f  av.  sufT.  fréq.  ilh'i. 
GRATONS  (graton)  GRIATONS  s.  m. 
»1.  For.   gratonsy  vfr.  gratons  (xiv«  s.), 
T.  cretons,  pr.    grafèu,    vel.    gratelou, 
Qaercy   gratabel^    Igd.    gratabou,     lim. 
gro-outou,    placent,    grattnn    —     Petits 
fragments  grillés  et  rissolés,  résidus  de  la 
graisse  de  porc  après  qu'elle  a  été  fondue. 
Goch.   donne   GRIATON    «  morceau   rac- 
corni  de  panne  de  porc,  d'où  Ton  exprime 
la  graisse  ».  (^ette  définit.,  qui  se  rapproche 
(le celle  de  Lit t ré  pour  créions:  c  morceau 
(le  graisse  de  porc  frais  ou  panne  apprê- 
tée»,  est    a*)solum.  inexacte    en   ce   qui 
concerne    nos   gratons.    La    définit,    de 
Gutgr.  pour   graton  se  rapproche   de   la 
notre  :  «  graton  de  porc,  of  the   fat  that 
liolds   tho   entralls,    h^iiig  melted,    there 
remaines   a    fleshie    part,   which    eut   in 
peeces,  is  thus   tear  iied  at  Paris.  »   Celle 
fie  César  Oudin  pour  creton  est  rigousem. 
conforme  à  la  nôtre   pour  graton,  «  Un 
creton,  c'est  ce  qui  demeure  en  la  poisle 
après  qu'on    a   tiré   la  graisse  de  l'oing 
du  pourceau,  qui   est  le  saindoux,  et  est 
tout  rissolé  et  sec  comme  du  lard  qu'on 
ïiiet  dans  une  omelette.  »  {ap.  Godef.)  — 
î^avese  //ra^o,  restes  de  viande  dont  on 
a  extrait  le  jus. 

Veyant  qu'o  vet  pré  sur  cou  ton, 
Rôcle  lo  darré  griaton. 

«  Voyant  qu'on  le  prend  sur  ce  ton,  — 
Il  racle  les  derniers  créions.  »  (Vol.  de 
Jnmb.) 

UUré  et  Schel,  après  avoir  rapproché 
pic.  crotoji,  graillon,  déclarent  l'orig. 
i'iconn.  Schel  ajoute  que  «  le  mot  pourrait 
^<^  rattacher  à  crotte  ».  Le  sens  de  «  mor- 
•'^an  Jo  panne  apprêté  «  exclut  ce  rap- 
P'uchem.  Une  hypoth.  plus  plausible 
^^'lait  un  dér.  de  cratem,  choses  grillées. 

^'l'atem  a  laissé  2  .séries  de  dér.  (sans 
'""mpier  ceux  par  l'interméd.  de  crati- 
'^^iluni)  dans  lesquels,  malgré  la  rareté  du 
^'*^^  l'a  persisté.  Dans  la  l""®  série,  a  ton. 
!"'i>^islç  ;  In.gmtregs  (l(>-t3),  grilleà  couler 
'  •  If^s.sive  ;  vfr.  gratr,  claie  (Godef.)  ; 
'Ji'c.ieine  C^)  ^  souricière;  angl.  grate , 
K'rille..J'y  ajoute  gratons  ei  gratèu.  Dans 
lii  2'  série,   a  a  régulièrem.  passé   à  e  : 


vfr.  crétin  crétine,  hotte,  corbeille  (tpes- 
sées)  ;  gret,  tissu  à  jour.  .T'y  ajoute  fr. 
cretons  ;  baguais  creti,  ratatiner;  vfr. 
grediller,  grésiller.  La  1"  s'expliquerait 
par  une  forme  cratta,  la  2»  par  un  primi- 
tif roman  *  crête. 

L'object.  serait  qu'on  ne  trouve  pas 
ordinairem.,  dans  les  langues  romanes, 
cratem  au  sens  de  gril  à  rôlir,  sens  fourni 
par  craticulum  =  graïL  Mais  le  piém. 
a  grata  «  craticola».  Un  autre  dér.  a 
fourni  le  sens  de  gril  ;  c'est  cralella  ;  it. 
gradella,  tosc.  gratella,  piacent.  grâd- 
sella,  Yénii.  graella.  Ce  cratella,  gril,  a 
existé  pour  le  pr.,  puisqu'on  trouve  gra- 
teloit,  qui  est  à  cralella  comme  gratèu  à 
crata.  Dans  la  forme  In.  gr tâtons,  il  y  a 
eu  infl.  de  griller.  On  a  eu  certainem. 
grillatons,  passé  à  gri-yatons  griatons 
(164  2»,  c).  Op.  Morvan  greille,  berr. 
grillons,  cretons,  de  craticula  +  suff.  on, 
comme  gratons,  de  crata. 

GRATREYS  vin.  s.  m.  dansTInr.  de  la 
Manécant.  1633  —  Grille,  probablement 
pour  le  coulage  de  la  lessive. 

De  cratta  pour  crata,  plus  suff.  dim.  et. 
Gp.  vfr.  grate,  claie  en  osier,  aussi  de  cra- 
ta. Gh.  de  cr  init.  en  gr  (lOB)  ;  d'où  gratet. 
Au  m.  â.,  en  In.,  l'existence  des  groupes 
gr,  tr,  dr,  pr  dans  la  voy.  init.  appelait 
une  autre  r  dans  la  syll.  subséquente. 
On  disait  perc?nr5,  arrir/ etc.  Au  xvii"  s. 
cette  infl.  avait  disparu.  Je  ne  sais  si  elle 
avait  persisté  exceptionnellem.  dans  gra- 
tret,  ou  si  c'est  le  scribe  qui  l'a  introduite, 
de  même  qu'il  a  défiguré  et  en  eys. 

GRATTABRIONO  (gratabrionô)  s.  m.  — 
En  Fr.-Ln.  Repas  de  9  heures. 

Do  gratta,  gratter,  et  hrion),  part,  du 
V.  hriotiô  ;  ss.-rom.  hriouna,  émietter. 
D'où  hri07iô,  choses  émiettées,  et  gratfa- 
brionôy  gratte-miettes.  Brionô  vient  de 
briser,  av.  sulT.  fréq.  onô,  d'où  brisonô 
et  briotiô  par  chute  (rare)  de  s  médiale, 
comme  dans  bisaccia  =  biassi^  besace. 

GRATTABRIONO  (gratabrionô)  v.  n.  — 
En  Fr.-Ln.  Faire  le  repas  de  9  heures. 
De  graUabrionô  subst.,  av.  sutT.  <5  (14 

3»). 

GRATTAPAILLI  (gràtàpalhi)  s.  m.  —A 
Morn.  Poulet. 

De  gratta,  gratter,  et  pailli,  paille,  à 
cause  des  habitudes  du  poulet. 


204 


GRAV 


GRAVELIN  (gravelin)  s.  m.  —  A  Lyon, 
Homme  marqué  do  petite  vérole.  «  C'est 
un  gravelin  (B.  du  Lut).  »  Depuis  que 
B.  d.  L.  a  consi{(né  ce  mot,  il  n'y  a  pas 
encore  60  ans,  il  a  compléiem.  disparu. 

De  grav)i\  qui  a  Lyon  veut  dire  marqué 
de  petite  vérole,  av.  sufT.  in.  Le  suff.  a 
été  relié  par  /,  par  îinalog.  av.  gravelle 
graveleux, 

GRAVOLLA  (gravùla)  s.  f.  -  Petite 
crevette  des  ruisseaux,  niphargus  pu- 
taneus. 

De capretta^  de  capra  :=crapetta  (Joret). 
Gh.  de  p  en  7:  (140),  et  substitut,  du  suff. 
ola  au  suff.  etta. 

GREDINDELLA  (gredinlèla)  dans 
l'express.  Porto  à  la  gredindelle^  employée 
par  les  enfants  pour  «  porter  à  deux  sur 
les  mains  croisées  ».  A  ^c.nui^^ g redindelle^ 
rch.  à  grand'déciel. 

Je  crois  que  le  rch.  donne  le  sens  pri- 
mitif :  à  grande  selle,  corrompu  en  gredin- 
delle,  par  assimil.  de  s  av.  la  dentale. 

GREFFIER  (gréflé)  s.  m.  Ne  s'emploie 
qu'av.  l'art-  le  «  Où  est  le  greffier  f  »  — 
A  Lyon  Chat. 

Jeu  de  mots  sur  griffe.  Greffier  pour 
griffier,  de  griffe,  av.  suff.  it'r,  applicable 
aux  noms  de  métier  (13). 

GREFFOU  (grèfou)  s.  m.  —  Outil  pour 
greffer. 

Du  fr,  greffe,  av.  suff.  ou,  d'oretn  (34 
bis), 

GREILLON  V.  grailun, 

GRÊLA  (grêla)  s.  f.  —  Qualité  de  char- 
bon, de  moyenne  grosseur. 

Do  fr.  grêle,  quoique  la  grêla  soit 
beaucoup  plus  grosse  que  les  grêlons. 
Fin.  a  (14  B*»). 

GRÉLAIRO  (grélôro)  s.  m.  —  A  R.  de-G. 
Mineur  qui  extrait  la  grêla. 

Crocheteurs,  pcreyoux,  grélairo, 
Perroruux  et  Paromolairo. 

«  Crocheteurs,  minîurs,  extracteurs  de 
grêle,  —  Chaudronniers  et  gagne-petits.  » 
{Disc,  Roq.) 

De  grêla,  av.  suff.  airo,  applicable  aux 
noms  de  métiers  (13.  rem.) 

GRELET(grelè)  GRELU  adj.  ordinairem. 
employé  seulem.  au  masc.  —  l^triqué, 
chétif. 

De  ' grac{i)le(um,  de  grAcilein,  qui 
donne  grailet  par  ch.   de  ac  en  ai  (Ôl). 


Grailel  a  passé  à  greleî  par  affaiblissem. 
de  la  prot.  Dans  grelu,  le  suff.  u,  d'onu 
(35),  a  été  substitué  à  et, 

GRELU  V.  grelet. 

GREMICIAU  (gremissiô)  UNGREMI- 
CIAU  dans  les  loc.  m  grémiciau^à  ungrt- 
miciau  ;  for.  en  grimodon,  ss.-rom.  à 
gremauton,  à  l'accroupie,  en  se  ramassant 
sur  soi-même,  en  se  pelotonnant.  Vfr. 
gremissel,  pelote. 

Da  grnmum,  av.  un  suff.  icetts  {f)  = 
icius,  qui  a  donné  un  certain  nombre  de 
subst.  (cp.  cotdis,  taillis)  :  puis  un  2*  suff. 
ellum  =  iau  (32).  On  devrait  avoir  ^m- 
miciau,  La  forme  ungremiciau  est  le 
résultat  d'une  confus,  av.  la  prépos.  in 
(=  e7i  fr.).  In  gremiciau  est  devenu  à 
ingremiciau,  à  ungremiciau.  —  L'élym. 
gremium,  qui  serait  naturelle,  est  conti6- 
dite  par  le  sens  du  vfr.  gremisseL 

•GRENOiLLI  (Je  suis  Torth.  de  Coch., 
mais  je  crois  qu'on  dirait  aujourd'hui 
granàlhi)  ;  à  Lyon  gi'enouille  s.  f.  — 
Treuil  qui  sert  à  élever  les  fardeaux. 
Tend  à  vieillir. 

La  même  analog.  qui  a  fait  voir  uoe 
chèvre  dans  l'appareil  composé  de  deax 
mâts  inclinés  pour  soulever  les  fardeaux, 
une  grue  dans  l'appareil  qui  n'a  qu'an 
mât,  a  fait  voir  dans  un  treuil  horizontal 
reposant  sur  deux  tréteaux  une  grenouille 
ramassée  sur  elle-même.    . 

GRENOLLI  V.  granolli, 

GRÈPE  (grèpe)  s.  m.  —  Oiseau  aqua- 
tique ;  podiceps.  Vieilli.  Se  trouve  dans 
Molard. 

De  ail.  grèbe,  fr.  grèbe,  mais  laremonle 
de  &  à  p  est  fort  singulière. 

GRÈPI  (grèpi)  s.  f.  —  Lassitude,  acca- 
blement. Sur  le  fém.  cp.  la  fret,  la  froid. 

Subst.  tiré  de  grèpi,  adj. 

GRÈPI.  ÉPIA  (grèpi,  épia)  adj.-  !-»=»' 
fatigué,  recru.  A  Paniss.  Qui  a  l'ougle*?- 
Dph.  grepe,  pr.  grep,  gasc.  grèpi,  céven. 
agrespesi,  qui  a  l'onglée,  qui  est  engourdi 
par  le  froid.  Pavese  grepia,  tartre  des 
tonneaux  ;  Gers  grep,  tuf.  terre  dure. 

Du  germ.  —  Goth.  greipan;  nord.,  ^^ 
frison,  suéd.  gripd  ;  vx  sax..  ags.  gnpaf^* 
saisir,  griper.  L'idée  est  celle  d'èir^ 
enraidi,  enrouillé.  Au  rad.  s'est  ajouté  1^ 
suff.  itus  (cp.  allouvi  et  tous  les  part,  d© 
la  4«  conjug.).  Ou  a  eu  grêpi,  puis  grép'' 
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par  la  régress.  d'ace.,  fréquenle  dans  les 
adj.  faits  sur  les  parlic.  Cp.  enfle  pour 
enflé,  ff'tle  pour  r/'ité,  trcinpn  pour 
Irempc. 

GRÉSILLONS  (gréziihon)  s,  tii.  pi.  — 
Mâchefer. 

Non  lie  fr.  firisil,  petite  grèle,  mais  de 
grésiller, 'i'un.âe  griller, i:aT\es%Tèm\\onf. 
peuvent  être  très  ktos.  Au  llièine  a'est 
adjoint  le  su(T.  on. 

'GHIAFFON  (griaron)  s.  m.  Pr.  gra- 
fioun  agrefioim,  dph.  graffion  grafiou, 
Tarenlaise  grrfion,  milaii.  sgrafffon.  — 
Bigarreau.  Ss. -rom.  yro/îon,  grosse  c irise 

Le  bigarreau  étant  une  cerise  greffée, 
par  opposil.  à  la  cerise  sauvage,  jo  crois 
que  le  mol  n'est  autre  <!ue  le  vfr.  graffe, 
]ir.  gcafi.  céï.,  loulous,  grafiu,  gretTe, 
enle  :  d'un  v.  formé  sur  gniphiam.  A  ce 
rad.  s'est  ajoulé  le  sutT.  on.  Le  griafon 
est  ce  qni  vient  de  la  greffe.  Le  mot  est 
ïïiiiipar  le  pr.  grafioit  i,  (foriiie  sur  grafi), 
qiiiad)nuégj-i'a/'o«  par  mélalU.  de  i. 

"GRIATONS  V   gralons. 

GRIBIT  (gribl)  s,  m,  —  Gendarme, 

•  Sur  nos  dont  ivi-ogncsses  les  gendar- 
JJUi  font  main  bass!.  «  (ZJiif'  Hih  ] 
D      f     l         t     d     f      y    p 

ff  1  pl         P 

1  g         6      '      P  w  t 

'^  0    9  p         t     ir    11  & 

(140  )      p  f    p  p   1        pp    / 

GRIGNET  ETTE  [g  ^  è  él  )  ifj  - 
^1        R   1     l         q  l      t     d    pp 

I  t  \,\      A        i 

i   \i        g   1      q  t,       g 

f      9   7       fi       1  g 

If   0  hg      g   g 

I    r    II    d  I  ti  t 

/■  Il  7  ii\  I  1 

'  "  '  p     7  g  I 

'  '       i  1  g        ù        11      d    pp 

rabi     I  (      1    d        t 

I''      Il     \   1  t        ti      1    H         q 

'     f    9  13  l  t 

I      H"  J  (T  l        1 

GRIGNOTTA  6    1        f   -    f 


PMeanqo'irl  rendu  flirt  tout  l<»n|r>  pitrl»l«, 
Qui  biilliraiil  d'ardiur  t  de  limpln  grignaUi. 
«Faveurs  qui  ont  rendu  fi^s  tous  les 
vrais  patriolea,   —   Qui   donneraient   du 
courage  à  do  simplis  poltrons.  »  [Hytn.'i 

Le  mâmB  que  grignette,  av.   su'islilul. 
du  sutr.  otta  au  suff.  ette. 
•GRILLET  (Brilhé)  s.  m.  -  I.  Grillon. 

De  'grilletam,  de  grillum. 
3.  Grelot  des  mulets.  Vel.  grelet. 
Mèmeétym.  que  le  fr.  yreiof.  av.  subslil. 
du  suff.  et  au  sutT.  ot.  Cette  forme  grillet, 
comme  celle  du  lorr.  grillot,  écarte  l'élyni. 
crotalum  que  Diez  propose  concurremm. 
à  celle  de  ijraile,  instrum«nt  sonore. 
3.  Muguet,  fleur. 

Même  étym.  que  grillet  2..  h  cause  de  la 
ressemblance  de  la  fleur  av.  une  petite 
clochette.  Ce  mot  de  grillet  h  été  emprulité 
par  le  blason  pour  une  représentât,  figurée, 
imitée  de  la  fleur. 

GRILLOTIER  vin.  s.  m.  -  Fabricant 
ou  marchand  de  grelots.  —  Arch.  m.  1498  : 
■  Dépenses  pour  l'entrée  du  duc  de  Valen- 
tinois...  Paiement  au  grillotier  puur  le 
louaige  et  perte  des  sonneles  qu'il  bailla 
pour  dancer  les  inorisques  [danses  où  figu- 
raient des  danseurs  habillés  en  Moi-es).  » 
De  ffrillel.  av.  sulT.  ter  (18).  d'où  gril- 
el  grillotier  par  renforcement  de 
1    p     t. 

GRIMOLO  (grimolfl)  v.  n.  Dph.  grom- 
m  l       Voiron   grivota,  genev.  greboler, 
irevoler.  —  Trembler  de  froid,  «  Ou 
1  le  de  frè,  il  tremble  de  froid  (Goch).  i 

J       ois  que  J'orig.  est  la  même  que  celle 
1    f    irommeler,  du  germ  :  holl.  grotn- 
l        ail.  dialect.  gritmmeln,  suéd,  dial. 
g     bbla,  angl.   to  grumble,   à   cause   du 
pp     t.  entre  le  grrr  ijrrr,  qu'on  prononce 
I    f  ç  niuvolontairesouBl'actiondufroid, 
t  1      t.  de  grommeler.  Les  mêmes  rap- 
[      I       nlre    le   trcmblem.    causé    par   le 
f    id    I  un  bruitrèpèté.  se  retrouvent  dans 
I      9     igolf^r,   fr.   grelotter.  Je  no  crois 
p      q  e  le  gitie?.  greuler,  que  Litlré  rap- 
p  och    de  greboler,  ait  la  même  orig.  11 
I      lit  se  rallaclierau  ss,-rom.  grutla, 
•a    t  ii-eula.eatnl.  gruler,^\lTg.groul- 
l       I     m'der  de  ti-oid.  de  erollare.  Je  ne 
p  s  non  plu.ï  que  gn'motâ  doive  Oti-e 
[P      lié   de  poil,   grimelr.   couverl  de 
d        lui  est  un  dér.  de  grimer. 
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GRINGOTTO(grinfçotô);  à  Lyon  griyi- 
gotter  v.  n.  —  Trembler  de  froid,  claquer 
des  dents,  faire  un  certain  grrr^  grrr 
sous  Tact,  du  froid. 

Du  vfr.  griïigottcrj  faire  des  trilles, 
gringottis,  bruit  rëptMô,  par  la  même 
analog.  qui  de  grelotter,  faire  résonner 
des  grelots,  a  fait  grelotter,  trembler  de 
froid  (pro])ablem  à  l'origine  claquer  des 
dents).  Gp.  encore  l'eî^ress.  norm.  trembler 
le  grelot,  grelotter.  Le  rapprochem.  du 
mot  In.  fait  rapporter  grelotter  à  grelot, 
et  non  au  vfr.  grouler. 

Gringotter  peut  se  rattacher  à  un  rad. 
germ  :  dan.  irranglsy  faire  un  l)ruit  rapide 
et  répété  ;  nord,  hrœngly  grondement.  Le 
rad.  icrang  donne  rég.  grang  grlng,  auq. 
80  serait  ajouté  le  suflf.  fréq.  ott-K 

GRIOLET  (griolé)  s.  m.  —  Petit  vin  sûr. 

De  fr.  aigrelet^  mais  la  format,  est 
obscure.  Je  suppose  la  mélath.  do  yotte, 
opérée  au  moment  ou  ai  était  oncoro 
diphtongue  {aï)  ;  et  puis  Taphôr.  de  a  ; 
d'où  grieletf  et  griolet  par  un  renforcem. 
de  la  prot.  pour  la  facilité  de  la  prononciat. 

*GRISELLES  ^grizèle)  k  Crap.  :  à  Morn. 
GRUSELLES  s.  f.  pi.  Milan.  griz:(?lln-^ 
Groseilles. 

Du  vfr.  groiselle,  du  gtM'm  :  ail.  kra"tsel- 
beere,  suèd.  krushar  kruisbezie,  grosse 
groseille  (uva  ursi).  J'iguoro  sous  quelle 
inll.  oi  de  groiselle  a  passé  à  i  ou  à  u 
suiv.  les  lieux. 

GRISPIPI  (A  LA)(gnspipl)  dans  la  loc. 
A  la  grispipi,  k  la  gribouillette.  Poit.  à 
la  g  ripai  lie. 

Du  rad.dugoth.  greipan,  nord,  g  ripa, 
angl.  to  grip,  hoU.  grijpen,  fr.  gripper, 
saisir,  av.  un  sufT.  comique  de  fantaisie, 
(i'est  sans  doute  so'>s  Tinfl  analogiq.  de 
gras  pille  que  grip  est  devenu  grisp, 

*GRIVELO  (grivelô)  v.  a.  It.  grivellare, 
sarde  rrivellni —  1.  Cribler:  grivelô  lo 
hlôd,  cribler  le  blé.  O.^n.  crivellô,  crible. 
Roquef.  donne  cruveln,  passer  des  chA- 
taignes  au  crible.  Ce  doit  être  un  mot  pr. 

De  *cribellSLre.  fréq.  de  *cribrsire,  de 
rribrum.  Gh.  de  cr  en  gr  (105)  ;  de  b  en 
r  (140);  de  are  en  ô  (14  8«). 

îi.  L»;ver  de  petits  profits  illicites. 

Orig.  germ.  —  Du  golh.  greipan,  ags. 
grlpan  :  vx  frison ,  suéd.  gripâ  ;  dan. 
gribe,  angl.  togripe,X  ce  rad.  grip^  jj'est 


ajouté  le  suff.   fréq.  elo,  d'où  gripelo  et 
grivelô  (140). 

*GROBA  (groba)  s.  f.  —  Grosse  huche, 
quartier  de  bois;  spécialem.  ce  qui  reste 
d'un  tronc  coupé.  Goch.  dit  «  quartier  de 
bois  un  peu  caverneux  »,  sans  doute  parce 
que  les  vieux  troncs  sont  souvent  caver- 
neux. A  Villefr.  «  Avoir  passé. sous  la 
grobe  de  Marchamp  »,  être  crétin,  niais. 
Marchamp  est  un  village  du  Beaujolais, 
et  c'est  sans  doute  une  raillerie  àTadresse 
de  sîs  habitants;  mais  j'ignore  ce  que 
c'est  que  la  «  grobe  »  de  Marchamp. 

De  ail.  grobf  gros,  épais,  arrondi;  mha. 
gerop  grop,  m.  ail.  grof,  dan.  grot. 
Fin.  a  (53  îi«). 

GROBILLON   (grobilhon)  s.  m.  —  Un 
rondin  de  bois. 
De  groba^  av.  suflf.  dim.  illon. 

GROBILLON  (A)  (à  grobilhon)  dans 
l'express.  Se  tiendre  à  grobillon,  se  tenir 
ramassé  en  rond. 

De  groba,  av.  suflf.  illon.  parce  que  la 
groba  est  ramassée,  pelotonnée;  elle  ne 
s'étend  pas  en  branches. 

•GROBON(grobon)s.  m.  —  1.  Beignet. 
YAlaiagreubonf  petit  moi*ceau  desaindoux 
rôti.  Prindre  .wn  grobon,  s'enivrer.  Lorr. 
grobons,  morceaux  de  lard  frits  qu'on  met 
dans  la  salade.  Vionnaz  greubon^  petit 
morceau  de  saindoux  rôti. 

De  groba,  av.  suflf.  dim.  on,  le  beignet 
représentant  une  agglomérat,  de  pâle 
autour  d'un  noyau,  assez  analogue  de 
forme  au  quartier  de  bois  formant  grd^- 
Mais  je  ne  saisis  pas  la  dér.  dans  la  loc. 
prindre  so7i  grobofi. 

2.  Petite  bûche  en  forme  de  groba.  B. 
dph.  agrobona,  assommer.  —  De  groha, 
av.  sutT.  dim.  on. 

GROGNON  (grognon)  s.  m.  —  Croûton 
de  pain,  reste  d'un  morceau  de  pain. 

De  grougyil,  av.  suflf.  on.  Grougnon, 
morceau  grignotté. 

GROIN  (grou-in)  s.  m.  For.  groin  - 
Visage. 

Je  vous  lou  noumarin  si  Tofiyre  de  besoin  ; 

V  l'alant  tous  bon  air,  incoure  mio  bon  groi*. 

«  Je  vous  les  nommerais,  s'il  en  était 
bfsoin,  —  Ils  avaient  tous  bon  air,  ^^ 
encore  meilleur  visage.  »  (Chap.) 

De  groin,  museau  de  porc.  Métaphore 
élégante,  très  usitée. 
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GROIN-D'ANE  s.  m.  —  Crépide  k 
feuillos(lopis^onlit,/>rtrA^/u.vm^rtrrtx//b/m. 

On  prétrml  quo  h  nom  vient  de  ce  que 
les  Ane-*  sont  friands  de  cette  plante,  mais 
la  dérivât,  logique  s'explique  difticilem. 
Le  nom  doit  plutôt  être  tiré  de  qq.  rapport 
do  ressemldaiice  que  je  ne  saisis  pas. 

GROLA  V.  ffrôlli, 

GROLIER  vin.,  aujourd'hui  remplacé  à 

la  campagne  par  regrollairo  et  à  Lyon 

par  regrolleur.  —  Savetier.  —  1421  :  »  A 

Jehan    le  Grolier   pour  appareillir  deux 

paires  de  tyhiaux.  »(Arch.  m  )  Pr.  groulié^ 

même  sens. 

De  o^'ola,  av.  suff.  d'oïl  iei\  d'aWa^  (!3). 

GROLION  (gmlhon);  à  Lyon  craillon 

8.  m.  —  A  Paniss.  Gros  crachat  dégoûtant. 

De  l'onomat.  cra  passée  à  grô  par  ch. 

decren  //r{l05)  et  de  a  en  <3  (1);  plus 

le  snff»  ilhon.  dim.  en  môme  temps  qu'il 

exprime  le  bruit  (cp.  carillon). 

•QROLLA  (grôla)  ;  à  R.-de-G.  GOURLA 
s.  f.  Vpr.  grola  {groula),  h.  dph.  groula, 
^Y.f/roula,  auvergu.  gourla,  piém.  grolla 
-  Terme  péj.  Savate,  vieux  soulier  éculé, 
abîmé.  Tramer  la  grolle,  au  fig.  être 
misérable,  réduit  à  la  mendicité. 

Alor  reinrortsuiiOf  (liai  janna  quNiio  courla. 
D<^giii(  he  (te  son  coin  ein  trénastaiil  la  gourla 

«  Alors  le  malheureux,  plus  jaune  qu'une 
cilrouille,  —  Quitte  son  coin  en  traînant  la 
savate.  »  {Dèp.) 

«  Passô  la  grolla,  ancien  jeu  qui  consis 
lait  à  faire  passer  un  soulier  sous  les 
mo[i\  des  joueurs  en  cercle,  pendant 
'Iinni  joueui-  placé  au  milieu  cherche  à  le 
i^isir.  Chap.  raconte  qu'à  S^-Etienne  les 
P'ns  qui  passaient  la  nuit  auprès  d'un 
mort  se    divertissaient   de  cette  façon.  » 

Ktyiu.  inconn. —Je  crois  que  l'orig.  ne 
tioit  pas  être  recherchée  dans  un  mot 
primitif  signifiant  chaussure,  mais  dans 
»"  attribut  caractéristique  de  l'objet.  Or, 
le  propre  de  la  grolle.  du  soulier  éculé, 
•^«^st  de  clapoter,  d  i  branler.  Le  pr.  crolar 
^yollav,  de  corotularc,  signifie  branler, 
ï^nmer.  De  crolar  on  tire  un  subst.  v. 
^'•o/a  fjrola  (105),  objet  qui  branle.  Cp 
'-mnlio,  verrou,  subst.  v.  égalem.  tiré 
'"^^corouaare.  A  U.-de-G.  on  a  dit  certai. 
"cm.  ^roa/a,  qui  est  une  forme  pr.,  puis 
l'o^Wa,  par  métath.  de  r  (t87  !<>).  En  pr. 


on  a  introduit  une  voy.  d'appui  dans  le 
groupe  gr  pour  les  dér.  garoulea^  fouler 
aux  pieds,  Igd.  etigarouna,  éculé.  alp. 
garoulOy  savate. 

GROLLI  (grôlhi,  à  Grap.  ;  à  Mrirn  ,  Yzer. 
GROLA  (grôla)  ;  ap,  Coch.  GRAILLI  ;  à 
Lyon  graille  s.  f.  Vpr.  graula,  fr.  grolle^ 
gev.  grâ-ye  —  Corbeau. 

Je  crois  que  graille,  grailli,  grâlli, 
viennent  de  greLC{n)la,  et  graula,  grola, 
grolle,  de  ^ra(c)w/a.  Cette  double  format., 
suivant  que  la  post-ton.  ou  la  cons.  entre 
2  voy.  est  tombée,  a  des  ex.  en  In.  Cp. 
gnibla,  de  7ieh[u)la^  etgniola,  de  ne,b)ula; 
sègre,  de  seq{ice)re,  eisiouref  dese(q)were; 
dimingi,  de  dies  domen{l)ca,  et  diumaini, 
dî  dies  dometii(c)a.  M.  W.  Meyer  a  pro- 
posé ^ouv  grolle  graula,  ravula,  de  ravus, 
d'où  graula  par  la  prosth.  de  g,  comme 
dans  grenouille.  Mais  cette  prosth.  est 
récente  (on  trouve  encore  renouille  au 
XIV»  s.),  et  nous  devrions  posséder  des 
ex.  raula  qui  n'existent  pas.  Boucherie 
avait  proposé  corvula=crovula=graula, 
mais  là  encore  on  devrait  avoir  des 
intermédiaires  qui  font  défaut.  Une  raison 
péremptoire  en  faveur  de  ^racw/a=^ra«/a, 
c'est  que  l'on  ne  peut  guère  supposer  que 
des  villages  aussi  voisins  que  Grap.  et 
Yzeron  aient  tiré  grôlhiei  grola  de  deux 
sources  différentes.  Il  est  plus  vraisembl. 
de  penser  qu'il  n'y  a  dans  les  deux  mots 
que  des  déformations  variées  d'un  même 
type.  M.  G.  Paris  avait  signalé  [Roman, 
viir,  p.  296)  la  format,  gracula  grahula 
graula. 

Forme  grôlhi:  ch.  de  a  en  ô  (1)  ;  de  cla 
en  Ihi  (164  2»,  &  et  54  3").  Forme  graula  : 
chute  de  c  (129)  et  passage  de  au  à  o 
(49,  rem.  1). 

GROLLO  (grôlô)  SIGROLLO  ;  à  River. 
SEGROLLO  ;  à  Lyon  sigroller  v.  a. 
iSs. -rom.  grollhi  —  Secouer,  ébranler; 
secouer  un  arbre  pour  en  faire  tomber 
les  fruits. 

De  crullSLre.  Ch.  de  u  bref  en  ô  (88)  ; 
de  are  en  ô  (14  3«).  Dans  la  forme  sigrollô, 
adjonct.  d'un  préf.  5i,  par  analog.  peut-être 
av.  sicotis,  de  succutere.  Pourtant  ce 
pourrait  être  aussi  par  analog.  av.  cigogm. 

GROLLON  (grt)lon)s.  m.  —  Vieille  et 
mauvaise  savate. 

De  grolla,  av.  suff".  dim.  on. 
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GROMANÉ  (grômanô)  s.  m.  —  A  Yzer. 
Achillce  mille- feuilles,  achillea  miUe- 
folium.  V.  saifjninôs. 

De  grômin,  chiendont,  et  né,  noir, 
transformé  en  grûmané  parla  dénasalisal. 
de  la  voy.  suivie  de  cons.  plus  voy.  Il  est 
probable  qu'alors  i  a  passé  à  a  par  analogie 
av.  les  mots  fr.  en  ain  qui  font  ane  quand 
la  voy.  se  dénasalise.  Cp.  fr.  'pain  et  pané. 
Quant  à  l'idée  de  voir  dans  rachillée  du 
chiendent  noir,  c'est  une  de  ces  bizarreries 
difficiles  à  expliquer. 

GROM ELLO  (gromèlo)  s.  m.  —  A  Paniss. 
Chiendent. 

De  grômOj  av.  suff.  fé  n.  ella  (32)  ;  puis 
le  mot  ayant  passé  au  masc,  ella  est 
devenu  ello, 

GROMIN  V.  grdmo. 

GRON  (gron)  s,  m.  —  A  S*-Marl.  Grain. 

De  grsLnum.  Ch.  de  an  en  on  (9, rem.  2). 

GROPO  (V.  agropô). 

GROPO  i^gropô)  adj.  des  2  g.  —  Pris, 
saisi.  S'emi)l(ùe  au  fig.,  en  parlant  d'une 
femme  enceinte.  «  Stu  cop  je  suei  gropô  », 
cette  fois-ci  je  suis  enceinte.  V.  agropô. 

GROPO  (SE)  V.  pr.  —  S'embras.ser, 
s'étreindre.  V.  agrop  *. 

•GROPPIA  (grôpia)  adj.  f  —  Coch. 
donne  ce  mot  av.  la  signi&cat.  de  a  lasse» 
et  l'ex.  *  Je  suis  groppia,  je  suis  lasse, 
je  ne  peux  plus  marcher  ».  Il  ne  donne 
pas  le  masc,  qui  devrait  être  gropt.  Kn 
tous  cas,  je  ne  connais  pas  ce  mot,  qui 
me  parait  le  même  que  grêpi,  engourdi 
par  le  froid,  transformé  en  gropt  sous 
l'infl.  de  gropn,  si  C3  n'est  pas  une  erreur 
de  Goch.  Je  crois  aussi  que  le  sens  donné 
par  Goch.  est  douteux. 

GROS  CULS  s.  m.  pi.  —  Surnom  des 
habitants  de  Gourzieux,  quoiqu'ils  parais- 
sent n'avoir  rien  d'extraordinaire  sous  ce 
rapport. 

GR0S3I-P0LAILLI  (grôssi-pulalhi)  s. 
f.  —  Mâche,  valeriana  olitoria.  A  I-yon 
poule^grasse. 

De  grossi,  grasse,  et  de?  polailli,  poule. 
Il  est  difficile  do  comprendre  le  rapport 
entre  une  poule  grasse  et  la  mAche.  Aussi 
je  crois  que  le  mot  primitif  est  engraissi- 
polailh\  parce  que  l'on  a  supposé  que  la 
mâche  engraissait  la  volaille  (ce  qui  me 
semble  fort  douteux),  à  moins  que  l'on 
n'ait  supposé  qu'il  faut  graisser  la  poularde 
av.  une  salade  de  mâche,  c'est-à^d.  manger 


la  volaille  av.  une  salade  de  mâche  pour 
que  la  première  passe  mieux,  mais  ce 
dernier  sens  me  paraît  forcé.  Engraiw- 
polailli  aura  été  transformé  en  graui- 
polailUy  et  de  celle-ci  on  aura  fait  povÀe- 
grasse  pour  parler  français.  Cp.  cependant 
pr.  galino-grasso  pour  la  plante  appelée 
lampsane. 

GROTTA  (grôta)  ;  à  Lyon  grotte  s.  f.- 
G'est  un  chanteau  du  dernier  pain  bénit, 
<iue  le  sacristain  porte  chez  le  paroissien 
qui  doit  offrir  le  pain  bénit  le  dimanche 
suivant.  Bailli  la  gratta,  remettre  ce 
chanteau. 

De  crnsta,  Gh  de  cr  en  gr  (105).  le 
ch.  de  u  en  o  très  bref  doit  tenir  â  uneinfl. 
particulière,  car,  habitnellem.,  u«(  donne 
otU  (41).  Ghute  de  s  (166  2*). 

GROUÉRU  (grouéru)  s.  m.  — A  S«-Mart. 
Sorte  de  prune  aigre  à  pulpe  adhérente  aa 
novau. 

Étvm.  inconn. 

GROUGNI,  lA  (grougnf,  ia)  adj.  - 
Entamé,  en  parlant  d'un  pain,  d'ungàtran. 

Adj.  part,  tiré  de  grougnl  v.  ^Grouçm, 
qui  a  été  entamé. 

GROUGNi  (grougnf)  ÉGROUGNI  v.  a. 
—  Entamer  av.  les  dents.  Sens  un  pea  péj. 
Poit.  écrougner,  couper  le  bout  du  pain; 
lim.  engro-ougnOy  égratigner. 

C'est  le  vfr.  esgruignier  esgraignieh 
s'ébrécher,  ébrëcher,  que  Diez  rapporte 
au  germ  :  ail.  kriim,  holl.  kruim,  émietter: 
mais  cette  étym  ,  satisfaisante  pour  le  vfr. 
esgrumer^  ne  l'est  pas  pour  esgruignier 
et  encore  moins  pour  esgraignier.  U 
crois  qu'il  faut  séparer  esgrumer  et  es- 
graignier,  et  rapporter  celui-ci  k  *«*• 
graneare»  Esgraignier^  à  son  tour,  apo 
passer  à  esgruignier  sous  infl.  ôi'esgru' 
mer. 

Ghute  de  es  (111,  rem.  2);  ch.  de  ier 
en  i  (15  10  et  4o). 

*GROU I LLI  (groulhf )  v.  n.  dansl'express* 
a  H*ouse  pas  grouilli,  il  a  peur,  il  n'ose 
rien  dire,  ou  des  express,  semblables. 

G'est  le  fr.  grouiller^  remuer,  bougea» 
qui  vient,  suiv.  Diez,  du  vha.  grubilôn, 
ail.  grubeln  (angl.  to  gritbble  f),  iù\onii(ifi 
fourmiller,  et  qui  est,  suiv.  Littré,  nn® 
dér.  du  vfr.  crouler  ;  il  ne  dit  pas  sons 
quelle  infl.  Scheler  invoque,  non  sans  ^ 
vraisemblance,  le  nor.  hrulla,  brooilltff 
mettre  en  désordre.  Suff.  i  (16  d^)» 


GROU 


im 


(LO)  s.  m.,  LA  GROUSSA  (lo 
groussa)  s.  f.  —  Le  Gros,  la 
om  que  Ton  donne  dans  nos 
s  à  son  mari  ou  à  sa  femme.  Se 

qqfois    du   grand-père,    de    la 

e.  A  Lyon  on  dit,  mais  seulem. 
ne,  €  la  bourgeoise  ». —  «  Se  je 
iayauviant  trop  taurd^  noutra 
eret  in  pena  »,  si  je  m'attardais 
Femme  serait  en  peine  (Dial.). 

ceir  hura  je  préio, 

mon  Dieu,  par  mon  grou^ 

r  noulre  ginU,par  tous. 

e  heure,  je  prie  «—  O  mon  Dieu» 

1  mari,  —  Pour  nos  gens,  pour 

)nde.  »  {Prière) 

sum  (41). 

TON  (grouton)  s.  m.  —  Groi\ton 

oUton,  av.  ch.  de  cr  en  gr  (105). 
[grua)  s.  f.  —  A  S^-Mart.  Croûte 

du  vha.  grvLZi,  ags.  grut,  gruau, 
ém.  a,  D*où  un  subst.  gruta, 
rua  (135).  Il  y  a  eu  évidemm. 
lire  crus  ta  et  gruta. 
(grua)  s.  f.  dans  l'express.  Una 
geo,  une  poignée  d'orge  mondé. 
au  fr.  gruée  ;  littér.  «  une  gruée 
A  ton.  a  été  préservé  par  î<, 
est  préservé  par  t(l,  rem.  3). 
(gruizî)  V.  a.  —  Griffer. 
gruziy  gruger,  broyer,  semble 
ne  source  commune,  av.  dérivât, 
eut-être  dugerm  :  b.  sax.  gritsen^ 
sen,  vha.  griosarty  mha.  griesen, 
is.  Toutefois  z  germ.  donne  ss 
er  de  gremiz6n),^\x.fî,  x  (15  3«, 

ION  (grulhon)  s.  m.  —  Motte  de 

imulioneni,  de  grximum,  qui 
ilièrem.  gromblion  (176  3%  a), 
nettre  que  le  groupe  ml  n'ayant 
'insert,  accoutumée  de  6,  m  est 
mplem.   sans    laisser  trace   de 

i   (gruma)   GRUNA  ;   à    Lyon 

f.  Lgd.,   dph.    grumo    gruno, 
greo  —  Grain  de  raisin.  Cas  si 

a,  boire  un  verre  de  vin,  un 
;  à  Lyon  «  casser  nne  graine  ». 
•al  propose  gluma,  pellicule  des 
^aisdans  gluma   u  est  bref,  e 


Ton  devrait  avoir  gtouma  gloma,  '  En 
admettant  même  que  la  phonét.  de  Lyon, 
qui  fait  volontiers  passer  o  fermé  à  u  eût 
formé  le  mot  pat.,  le  pr.  aurait  ou. 
D'ailleurs  gluma  doit  se  rattacher  à 
glomus,  qui  se  rattache  lui-même  à  globus. 
Je  serais  donc  plutôt  d'avis  de  rapporter 
gruma  à  grumus  où  u  est  long  et  donne 
u  In.  (45).  La  transit,  de  sens  de  grumeau 
à  celui  de  graine  est  fort  admissible. 
Quant  au  ch.  de  w  en  n  dans  la  forme 
gruna,  outre  qu'il  n'est  pas  radicalem. 
impossible  (cp.  daine,  de  dama)y  il  a  été 
tout  naturellem.  facilité  par  l'infl.  de 
graine, 

GRUNA  V.  gruma. 

GRUO  (gruô)  V.  a.  For.  grua  —  A 
Paniss.  Couver.  Ina  polailli  que  gruë^ 
une  poule  qui  couve. 

Ce  mot  est  un  ex.  singulier  des  dér.  de 
sens.  Il  A  été  formé  sur  grou,  gru,  qui, 
danslesdial.  d'oc,  signifie  couvain  d'abeille, 
lente  de  pou,  frai  de  poisson^  de  tout  ce 
qui  pullule,  multiplie  en  grande  abon- 
dance. Gru  grou  parait  venir  lui-même 
du  vha  crewelôn,  grouiller,  fourmiller  ; 
holl.  krieuwel^  fourmillera.,  démangeai- 
son ;  angl  to  cravo,  ramper.  De  l'idée  de 
pullulation  le  mot  a  passé,  dans  gruô,  à 
celle  de  couver,  de  même  que,  inversera., 
le  mot  de  couver  a  passé  à  Tidée  de 
pullulât,  dans  couvain  d'abeille. 

GRUSELLES  v.  gHselles. 
^GUÉCHI   (ghètsi)    v.  a.    —  A    Villefr. 
Epier,  guetter. 

Forme  di'aguinchl,  corrompu  sousinfl. 
de  guetter. 

GUENNA  (ghéna)  s.  f.  —  A  Morn. 
Viande  mauvaise  et  filamenteuse.  Tombe 
en  désuétude,  c  Y  a  gin  de  porpa,  y  a  gin 
que  de  guenna  »,  il  n'y  a  point  de  partie 
charnue,  il  n'y  a  rien  que  des  filaments. 
Lorr.  guèenna,  bête  efflanquée. 

Orig.  germ.  —  Vha.  wénag  wênac 
icêneg,  mha.  wênec  wenic,  m.  a.  voêning, 
chétif,  petit,  misérable,  émacié.  Ch.  deto 
en  ^10  (101).  La  dérivât,  de  sens  eA  très 
explicable:  chétif,  raaigre,  bête  éhétive, 
viande  de  cette  bête. 

GUERGNES  /^ghèrgne)  s.  f.  pi.  — 
Branchages  de  pin.  Un  fagot  de  guergnes^ 
un  fagot  de  branchages  de  pin. 

De  In.  gArgni.  D'aiguilles  de  pin  le 
sens   s'est  étendu  aux    rameaux.  Je  ne 
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sais  sous  quelle  înfl.  a  a  passé  à  e.  La 
.  substitut,  de  e  ki  est  lo  fait  de  la  flex. 
plurielle  (55). 

""GUERLIO,  ERLIA  (gherlio,  erlia) 
GUERLLE  (gherllie)  adj.  Vpr.  guérie, 
dph.  guerlio^  Igd.  guerlhe,  it.  guercio  — 
Louche. 

Orig.  germ.  —  Vha.  ducërah  dvoërih 
tvoërhy  mha.  dioërch  twerch,  ail.  quer, 
-angl.  queer  «  obliquus  ».  La  un.  lio 
s'explique  sans  doute  par  une  forme  b. 
lat.  diminutive,  telle  que  serait  un  ^guer- 
riculus» 

GUERLLE  V.  guerlio. 

GUIGNE-QUEUE  s.  m.— Bergeronnette. 
.  C'est  hoche-queue  dans  lequel  la  l'« 
partie  du  mot  a  été  remplacée  par  guigne, 
le  V.  guigner  ayant  pris  chez  nous  la 
significat.  de  remuer,  frétiller  (v.  gtci- 
gnochi), 

GUIGNI  (ghigni)  s.  f.  —  A  Morn.  Petite 
cerise  uoire. 

De  fr.  guigne,  d'après  Diez  de  vha. 
wthsela,  griotte. 

'GUIGNI  (ghigu!)  y.  a.  —  1.  Faire  signe 
de  rœil  ou  de  la  tête.  «  Ce  que  fcsiet  brure 
le  môres,  que  ne  poyant  pau  tcgni  glous 
filles  de  rejuin  quand  cellots  gaillaurds  le 
z'ayant  guignis  »,  ce  qui  faisait  gronder 
les  mères,  qui  ne  pouvaient  pas  tenir 
leurs  filles  près  d'elles,  quand  ces  gaillards 
leur  avaient  fait  signe  {Dîal). 

2.  Viser,  ajuster  en  tirant. 

Êtym.  inconn.  Diez  écarte  le  vha.  whik- 
jan,  faire  signe  de  l'œil,  qui  répond  si 
bien  au  sens,  parce  qu'on  ne  trouverait 
pas  un  autre  ex.  de  la  chute  de  k  entre  n 
etj.  Il  cite  le  vha.  ginen,  nord,  ghia,  ags. 
ginidn,  bâiller,  mais  préfère  (à  cause  du 
sens)  le  vha,  kinan,  sourire,  quoique  le 
germ  k  ne  devienne  pas  habituellem.  g. 
Mais  klnan  au  sens  de  c  sourire  »  est  un 
ex.  isolé,  et  il  signifie  ordinairem.  «  se 
fendre,  s'ouvrir,  germer.  »  (Schade) 

GUIGNOCHI  (ghignôchij  s.  f.  —  Détente 
de  fusil. 

El  préparant  l'eindex  par  Ui:l  la  guignochi... 

€  Et  préparant  l'index  pour  tirer  la 
gâchette.  »  {Fer.) 

Du  G.  cite  le  vfr.  guig^ioche,  bâton 
fourché  et  recourbé  par  un  bout,  qui 
servait  à  jeter  des  pierres,  et  propose  av. 
^owia    {forte)    ginochium    geniculum  ; 


mais   genuculum    (ponr^e9ii0u{tifii)a 
donné  partout,  selon  la  règle,  g  doux  à 
l'init.  Le  pr.  a  guigna,  remuer,  hocber, 
montrer  du  doigt.  M.  Mistral  rapproche 
vpr.  guinhar,  esp.  guinar^  it.  ghignart 
en  leur  donnant  aussi  le  sens  de  remuer. 
et   il  les  tire,  comme  guigna,  de  zmo, 
remuer.  Mais  ces  verbes  ont  seulem.  le 
sens  de  faire  signe  de  Tœil  (it.  ghignart 
«  subridere  »  dans  la  Crusca),  et  vienDent 
probablem.  du  germ.  (v.  guight).  D'ailleurs 
xtvcd),  qui    répond   au  lat.   cieo,  n'a  pu 
donner  guigna.  Je  crois  que  dans  le  pr. 
le  sens  de  remuer  Tœil  pour  faire  signe 
s'est  étendu  à  remuer  le   doigt  dans  le 
même   but.  Or  c'est  précisém.  ce  même 
mouvem.  du  doigt  que  l'on  fait  pour  tirer 
la  guignochi,  A  ce  rad.  guign  s'est  igoiité 
un  suff.  ochi  qui  ne  s'applique  ordiDai- 
rem.   qu'à  des  verbes  fréq.  On  a&itsnr 
guigm  un  *guignoch\,  comme  sur  guigna 
le  pr.  a  (M  guignera,  remuer  fréquemm. 
De  guignochi  se*  tire  le  subst.  v.  gui- 
gnochi. Sur   la    significat.    de    remuer, 
frétiller  qu'a  pris  chez  nous  le  t.  guiçni, 
cp.  guigne-queue,  bergeronnette. 

♦GUILLARDA  y.guillôrda. 

'GUILLI  (ghilhi);  à  Lyon  guilles.t- 
Fausset  d'un  tonneau. 

Du  vha.  chïl  c  paxillus,  parvum  lignum  >, 
mha.  AU,  morceau  de  bois  aiguisés  ail. 
keil,  coin.  Je  doute  qu'on  doive  rattacher 
au  môme  rad.  kiel,  tuyau  mince;  vxangl. 
quylle  c  calamus  »,  souabe  kengel,  li^ 
(creuse)  ;  angl.  quill,  plume  à  écrire  (mais 
aussi  fausset  dans  Gotgr.),  tous  mots  qui 
renferment  l'idée  de  tuyau.  <—  Quant  à 
guille  de  chil,  il  est  vrai  que  h  ail.  se 
change  ordinairem.  en  ch  devant  t,  mais 
il  y  tant  d'except.,  à  commencer  par  qwl^ 
(de  navire),  de  cAio/,  que  cette  format  peut 
s'admettre.  Je  ne  sais  s'il  faut  identifier 
notre  guille  av.  vfr.  dille  (Gotgr.,  peot* 
être  d'après  Rabel.),  même  sens  Je  ne 
m'explique  pas  sous  quelle  infl.  A  aurait 
pu  se  changer  en  d. 

GUILLI  (ghilhf)  v.  a.  —  1.  Percer  un 
tonneau  pour  mettre  une  guilli.  0  fau^ 
guilli  celo  tuniau,  il  faut  percer  ce 
tonneau  et  y  mettre  un  fausset. 

De  guilli  subst.,  av.  suff.  t  (15  4*)- 

2.  Tromper.  Coch.  cite  le  proverbe  :  (H*^ 
tout  guilli  Guillot,  Guillot  le  guille,  qui 
veut  tromper  est  trompé. 
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D'un  rad.  germ.  toile,  vx  angl.  wigele 
ûhele,  angl.  wile,  ruse  ;  on  rapproche  le 
îll  :  kym.  gvoill,  arm.  gwiU  voleur.  Gh. 
e  to  en  ^  dur  (101)  ;  suff.  t  (15  4»). 
GUILLI  (ghilhi);  à  Lyon  guiller  v.  n.  — 
e  même  que  deguilll.  Rch.  guilier,  joner 
qui  commencera  à  jouer  le  premier,  quel 
ae  soit  le  jeu. 

GU  ILLORD  A  (ghilhôrda);  ap.  Goch. 
U  ILLARDA  s.  f.  —  €  Truie  qui  a  porté  » 
après  Goch.,  mais  en  réalité  truie  vieille 
li  ne  porte  plus. 

Orig.  germ.  Vxsuéd.  gsilla,  nor.  gelda, 
1.  geilen,  angl.  io  geld,  châtrer.  C'est 
;ut-ôtre  le  même  rad.  qui  se  retrouve 
t  celt  :  gaël.,  kym.  caill,  testicules  (cp. 
lea)  ;  gaël.  caiV/earf/i,  castration.  Au  rad. 
îst  ajouté  le  suff,  germ  ard.  De  truie 
lâtrée  qui  ne  porte  pas,  le  sens  s'est 
endu  à  truie  qui  a  porté.  Gp.  holl.  popul: 
'ne  gelie  koe,  une  vache  brehaigne,  et  le 
im.    ghcUc  gg'tc,    truie  châtrée. 


2.  Femme  de  mauvaise  vie. 

Non  seulem.  par  comparaison  av.  une- 
truie  malpropre,  mais  parce  que  les  femmes 
de  mauvaise  vie  sont  ordinairem.  stériles. 

GUÏN  A  (gu  ina)  s.  f.  —  A  Grap.  Femme 
de  mauvaise  vie. 

Du  vfr.  gouine,  de  go{d)me^  qu'il  faut . 
rattacher  au  celt  :  kym.  god,  incontinencei 
adultère;  godineb,  môme  sens. 

*GUINCHI  (ghinch!)  v.  a.  —  1.  Viser. 
2.  Loucher,  guigner  de  côté,  lancer  des 
œillades  amoureuses. 

Sur  l'étym.  v.  aguinchï, 

GUINGORDA  (ghingôrda)  s.  f.  — 
Express,  péj.  A  Yzer.  femme  embarras- 
sante, ennuyeuse  ;  l'équivalent  de  c  un 
emplâtre  »,  usité  à  Lyon. 

Je  crois  que  c'est  guimharda^  grosse 
voiture,  av.  l'assimilât,  de  &  à  ^  init.  (cp. 
188}. 


H 


H,  en  In.  lettre  purem.  orlhograph.,  qui 
e  s'aspire  jamais,  excepté  dans  l'exclamat. 
oussi  ! 

HABILLI  (abilhî)  dans  la  loc.  hahilli  de 
^ya^  habillé  de  soie,  euphémisme  délicat 
our  éviter  de  dire  cayon. 

HABILLI  (abilhî)  v.  a.  —  Ghàtrer  un 
ni  mal,  taureau,  bélier  etc.  Habilli  in 
(tyon,  châtrer  un  porc. 

De  habile  dans  le  sens  de  mis  à  point, 
Il  état.  Mais  le  mot  a  été  formé  par 
intorméd.  du  fr.  savant  habile.  Je  ne  sais 
i)us  quelle  infl.  17  s'est  mouillée  soit  en 
I.  soit  dans  le  fr.  habiller. 

*HAl!  (à-r)donnè  par  Guch.  pour  l'interj. 
ont  se  servent  les  charretiers  pour  faire 
lier  leurs  chevaux  en  avant.  Elle  a  été 
iinplacée  par  /ii/ut  hu!  (v.  dia). 


HARGNI  (argnî)  v.  n.  —  Se  quereller, 
se  harceler.  S'emploie  surtout  dans 
l'express.  Feire  hargnï  los  chins^  les 
exciter  à  se  battre. 

D'après  Diez,  du  vha.  ha.rmjan  c  objur- 
gare  »  ;  d'après  d'autres,  de  l'ags.  hergian 
herian^  piller,  molester  ;  se.  herry  hirry 
harry^  piller,  ruiner  par  extors. 

•HARPA  Y.arpa. 

HARPAYI  (arpa-y!)  HERPEYI  (erpè-y!) 
V.  a.  —  Her.ser. 

Formé  sur  herpi,  av.  sufT.  fréq.  eyt. 
Dans  la  forme  harpayl  ch.  de  e  init.  en 
a  sous  infl.  de  r  (Ô6).  Gh.  de  e  méd.  en 
a  par  analogie  av.  les  v.  en  ayu  On  dit 
aussi  herst,  formé  sur  herse, 

HAUTAINS  (ôtin)  s.  m.  pi.  Dph.  au^m 
—  Vigne  que    l'on    Cultive  en  treilles  ; 
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procédé  assez  rarem.  employé  et  que  nous 
avons  emprunté  au  Dauphiné. 

Car  ootttroDf  autin 

N'oot  rfo  que  de  fdilte; 

Pertouoa  ne  troille. 

Fauta  de  raisin . 

c  Car  nos  hautains  —  N'ont  rien  que 
des  feuilles;  —  Personne  ne  presse,  — 
Faute  de  raisin.  »  (Chans.  dph.) 

De  fr.  haut,  av.  suflf.  d'oïl  ain,  d*anus. 

HERBA-DE-BRUTUS  s.  f.  —  A  Jar- 
nosse,  frontières  du  Lyonnais,  Petit  houx« 
ruscus  aculeatus.  On  la  croit  bonne 
contre  les  œdèmes. 

Si  étrange  que  cela  paraisse,  c'est  une 
corrupt.  de  ruscus  aculeatus.  Le  petit 
houx,  dans  ces  pays  granitiques,  ne  croît 
pas  à  l'état  spontané,  mais  seulement  dans 
les  jardins.  Le  premier  paysan  qui  en  a 
demandé  le  nom  au  Imurgeois  qui  en 
avait  dans  son  jardin,  a  reçu  pour  réponse 
le  terme  holanicpie,  transformé  par  le 
paysan  en  herba-de-Brulus.  Le  mot  s'est 
répandu  av.  l'emploi  de  la  plante  comme 
remnde.  Le  fait  est  historique  et  contem- 
porain. 

HERBA-DE-LA-JAUNISSE  s.  f.  — 
Grande  chélidoine,  grande  éclaire,  cheli- 
(lonium  majus. 

Je  suppose  que  le  nom  vient  de  ce  qu'on 
lui  attribue  quelque  vertu  dans  le  traitem. 
do  la  jaunisse.  On  l'appelle  aussi  herbe- 
auxverrues. 

HERBA-DE-LA-SAINT-JEAN  s.  f.  - 
Armoise.  En  normand  lierra  terrestre, 
glechoma  hederacea. 

Ainsi  nommée  sans  doute  de  l'époque 
de  la  floraison. 

HERBA- DU -BON -SOLDAT  s.  f.  — 
Plante  appelée  aussi  Benoîte  {benedicta), 
à  cause  de  ses  vertus  médicinales  ;  geum 
urbanum. 

Comme  la  beno'ite,  macérée  et  pilée,  est 
bonne  pour  les  plaies,  je  suppose  que  cette 
propriété  l'a  fait  considérer  comme  spécia- 
lem.  utile  aux  bons  soldats,  ceux-ci  étant 
plus  exposés  aux  blessures  que  les 
mauvais. 

^HÉRISSON  s.  m.— Brou  des  châtaignes. 
—  Si  le  mot  existait  sous  cette  forme  au 
tompsdoGoch.,  il  est  remplacé  aujourd'hui 
par  l'rissou, 

HERPEYI  V.  harpay'i. 


*HERPI  (èrpi)  s.  f.  Messin  Atrpe  •.* 
Herse. 

De  *hirpecL^  de  hirpex.  Gh.  de  t  bref  en 
è  (21);  de  «a  en  t  (54  i*).  ffirpex,  Mrpi- 
cem  eût  donné  Jiwsi,  qui  en  effet  eiîBte, 
et  tend  à  supplanter  herpi. 

HERSI  V.  sous  herpi. 

HEURS  (ear)  vin.  s.  m.  pi.  dans  le 
texte  suiv.  deCoch.  (Notice  sur  S^Symph.): 
«  Les  jardins  (de  Meys)  étaient  hors  des 
murs  du  village  ;  aussi  appelle-t-oneneore 
le  chemin  qui  passe  au  bas  de  l'eneeinte 
Soi(s  les  heurs,  par  corrupt.  du  mot  lit 
hortus,  jardin.  >  C'est  av.  raison  que 
M.  Onofrio  traduit  heur,s  par  hourdi, 
mâchicoulis  de  bois  usités  jusqu'au  xm*8. 

Origine  germ.  —  Goth.  haurds,  porte  ; 
nor.  porte  d*osier  ;  hoU.  horde,  clôture 
de  branchages  ou  d'osiers  ;  ail.  hûrdt, 
claie;  hiïrdung,  clôture  av.  des  claies. 
A  u  goth.  peut  donner  ou  en  fr.,  mais  je 
n'explique  pas  son  passage  à  eu  dans 
heurs.  Le  wal.  hoùr  signifie  écha&odage 
pour  les  scieurs  de  long. 

HO  pron.  indéf.  v.  o. 

HOMO  (omo)  dans  la  loc.  Homo  de 
bien  vrai,  pour  homme  sûr,  honnête, 
franc.  Littér.  homme  qui  est  véritablem. 
un  homme. 

A  loui  voutro  bôlôrdi  j'f.orios  donnodep6ie»; 
J'ourins  donno  de  z'hom'  de  bieo  vrai  k  lioa  nèrci* 


c  A  tous  vos  bâtards  j'aurais  donné 
pères;  —  j'aurais  donné  de  véritables 
maris  à  leurs  mères.  »  {Lichessec,  députa 
manqua,  chans.  contre  le  doct.  Lisfranc, 
candidat  en  1848). 

*HOMO  (ôm6)  s.  f.  dans  l'express.  In 
homô  de  vigne,   ce    qu'un  homme    est 
censé  fosser  en  un  jour.  Goch.  dit  c  le  tiers 
d'une  bicherée,  700  ceps.  >  A  Crap.  Vhomô 
est  de  1000  ceps  plantés  en  quinconce.  B 
est  probable  que  la  différence  vient  de  ce 
qu'on   plante  un    peu   plus  serré    qu'au 
temps  de  Coch.,  car  il  va  environ  8  homos 
à  la  bicherée.  Elle  représente  donc  490  m< 
environ.  Dans  d'autres  endroits   on  dit 
Vouvrèe. 

De  In.  homo^  homme,  av.  suff.  à  (1), 
répondant  à  ée  fr.  Aussi  pour  parler  fr. 
dit-on  une  hommée, 

•HOQUES  (6ke)  OQUES  s.  f.  pi.  — 
Sorte  de  grandes  guêtres.  «  Oui  a  boula 
se  hoques^  pour  dire  U  n'a  pas  réussi 
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as  un  mariage  qu*il  conduisait,  dont  il 
lit  rentremelteur.  »(Coch.)La  loc.  bettre 
hoqxie^  littér.  mettre  ses  guêtres  (pour 
n  aller)  a  des  applicat.  beaucoup  plus 
ndues.  L'/i  était  aspirée,  mais  la  ten- 
ace est  de  supprimer  partout  l'aspiration, 
[nme  l'indique  l'exemple  suivant  : 
▲voué  quela  gnichia  je  migiiTns  me-z-oqu««. 
K  Avec    cette    nichée  [de  gloutons],  je 
ingérais  jusqu'à  mes  guêtres.  »  [Gorl,) 
Goch.  cite  sans  commentaire  ce  prov  : 
i  va  brulô  se  hoques.  Je  suppose  que 

dicton,  aujourd'hui  perdu,  s'appliquait 
celui  qui  se  lance  dans  une  entreprise 
'ïrilleuse. 

Du  germ.  —  Vx  holl.  hoicke,  fris,  hokke, 
lanteau  ;  vfr.  hoque,  petite  casaque  qui 
î  portait  au-dessus  de  l'armure.  Le  même 
id.  se  trouve  dans  le  celt  :  ky m.  h ug 
laiiit,  manteau),  qui  l'a  peut-être  emprun- 
;  au  germ.  £n  tous  cas  le  passage  de 
manteau  »  k  *  guêtre»  est  un  bel  ex.  de 
érivat. 

HORTOLAJO  (orlolajo)  ;  à  Lyon  horto- 
ige  s.  m.  M.  lat.  hortalia  hortalitia 
ortolagium    —   Légumes    en     généml. 

Porter  son  hortolage  au  marché.  » 

D"ho/'tulEiticum,   d'hortus,     av.    sufT. 
oll.  atictim^a^jQ  (161  5").  La  conservât. 
l»'  la  prot.    est  due   au  groupe  r^(8l;; 
11.  de  u  bref  prot.  en  o  (69). 

HOUCHI  (ouchl);  à  Lyon  houchcr  v.  a. 
—  Tourner  sens  d  «ssus  dessous.  Se  dit  de 
tle  pommes  de  terre  que  l'on  fait  sauter, 
d'un  matefaim,  d'une  salade  que  l'on 
retourne  etc.  «  Fena,  vin  don  ouchi  te 
truffes  »,  femme,  viens  donc  retourner  tes 
pommes  de  terre. 

Mèuie  étym.  que  fr.  hocher,  que  Diez, 
^t  après  lui  Litlrè  et  Scheler,  rattachent 
îiii  germ  :  mha.  hotzetiy  secouer  en  balan- 
C'int  ;  flam.  hotzen  hutjen,  wal.  hossi, 
^•'couer;  mha.  hotze,  berceau.  Mais  nous 
'ît'vrions  avoir  hossi  houssi^  comme  nous 
^vuns  hlessi  de  hletzen.  Foerster  tire 
Stocker  de  vx  pic.  hoc,  crochet,  «  aduncum 
'"strumenlum  »,  comme  crocher  de  croc. 
La  dérivât,  de  sens  serait  celle-ci  :  tirer 
avec  un  croc  un  ol)jet  suspendu,  d'où 
nioKreen  mouvement,  secouer,  «hocher». 
ï'  faut  admettre  en  ce  casque  le  wal.  hossi 
'^'a  pas  la  même  ori*?.  que  le  fr.  hocher ^  et 
qu'il  se  rattache  à  hotzen.  Quant  à  hoc, 


il  vient  du  germ  :  ags.  hôc^  angl.  hook^ 
holl.  hoek,  crochet.  Le  passage  de  o  à  ou 
en  In.  est  assez  singulier  car  c'est  ordi- 
nairem.  le  contraire  qui  a  lieu.  Il  est  vrai 
que  dans  le  vin.  o  fermé  libre  =  ou,  et 
que  l'angl./iooA  (houk)  indique  probablem. 
la  prononciat.  primitive. 

HOULE  vin.  «  2  houlles  fer  avec  leur 
couvercle.  —  2  autres  houlles  rompues.  » 
(JwîJ.  de  la  Manëcant.  1633) 

Fausse  orthogr.  pour  oulle,  de  olla  (v. 
olla). 

HOUSSI  î  (h*oussi)  —  Exclamât,  pour 
chasser  les  chiens. 

L'impérat.  tissi  du  vfr.  ussir,  dér, 
d*exire  par  l'interméd.  de  l'it.  uscio 
(ostium),  n'entre  pour  rien  dans  le  mot, 
malgré  l'apparence  euphon.  Houssi  est  un 
assemblage  de  syllabes  imitant  le  bruit 
du  fouet,  ce  qui  explique  l'aspirât,  de  l'A, 
complètement  inusitée  en  In. 

*HU  V.  sous  dia. 

HUEY  (uè)  VUEY  adv.  —  Aujourd'hui. 

T>'hodie.  Chute  de  d  (139)  ;  d'où  hoïè 
parprogress.  de  l'ace.  (51);  o  bref  libre 
s'était  diphtongue  en  uo  dans  toutes  les 
langues  rom.  ;  on  a  donc  huoiè,  réduit  à 
huey,  et  uè  dans  la  prononciat.  quand 
ey  a  cessé  de  se  diphtonguer.  Dans  le 
b.  dph.  on  dit  encore  uèï.  Dans  la  forme 
ot<é?y,  prosth.  d'un  v  euphon.  comme  dans 
la  prononciat.  voui  pour  oui. 

*HUGUO  s.  m.  —  t  Hièble,  plante, 
sorte  de  sureau.  »  ^Coch.) 

Je  ne  connais  ce  mot  que  par  Coch.  Il 
est  certain  qu'il  l'a  recueilli  à  bon  escient 
et  qu'il  l'a  noté  de  façon  à  reproduire  le 
son  ngo.  Il  est  probable  qu'il  n'a  mis  Vh 
init.  que  par  analogie  av.  le  nom  propre 
Hugues,  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  a 
complètem.  disparu. 

Étym.  inconn. 

HUITANTE  adj.  numéral.  —  Quatre- 
vingts. 

De/ia/7,  av.  suff.  numéral  ante.  Gomme 
le  fait  remarquer  M.  Joret,  huilante  est 
plus  rég.  (\[x' oc  tante,  forgé  par  les  savants. 

HUMORO  (humoro)  s.  m.  —  Humidité. 
La  lei're  manque  d'humoro,  la  terre 
manque  d'humidité. 

D'humorem,  av  fin.  o  dessubst.  masc. 
(56).  Ex.  d'un  mot  lat.  conservé  av.  son 
sens  classique. 
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I  (dev.  liis  cons.),  IL  (dev.  les  voy.) 
pron.  fém.  au  cas  sujet  singul.  ;  ELLA  au 
cas-régime  sing.  ;  |  (dev.  les  cons.).  IL  (dev. 
les  voy.)  au  cas-sujet  plur.  ;  Y  ELLES  (ièle) 
au  cas-régime  plur.  —  A  R.-de-G.  Elle. 
0  vet  qu'i  vient  de  pàdre  (t  pot  pos  sVin  deJiire) 
l.o  fameux  chape-le  qu^i  n'a  jamais  su  dzire. 

a  C'est  qu'elle  vient  de  perdre  (elle   ne 
peut  pas  le  nier)  —  Le  fameux   chapelet 
q:relle  n*a  jamais  su  dire.  »  [GorL) 
Qu'i7  a  crevo  lo  zio  de  quou  pilsit  chat  né. 

«  Qu'elle  a  crevé  les  yeux  à  ce  petit  chat 
n  )ir.  »  \ï(l.) 

/sont  tôt  eia  lambeaux,  t  puvonlla  boisson  ; 
/  r«Mt  jamais  très  pos  seins  chère  à  cacasson. 

«  Elles  sont  tout  en  lambeaux,  elles 
puent  le  vin  ;  —Elles  ne  font  jamais  trois 
pas  sans  choir  sur  leur  derrière.  »  {Due  B.) 

De  ella.  Cité  pour  la  singularité  du 
ch..  qui  remonte  haut,  car  Marg.  a  illa  = 
illi.  Il  y  a  peut-être  là  un  fait  d'analogie 
ay.  le  prou.  masc.  il,  d*illic. 

Presque  tout  le  Lyonn.  emploie  la 
déclinais,  suivante  : 

Sing.  cas-sujet,  V  devant  les  voy.,  le 
devant  les  cons  :  l'âme  sa  môre,  le  vindra, 
elle  aime  sa  mère,  elle  viendra, 

Sing.  cas-régime  ella:  y  est  "par  ella ^ 
c'est  pour  elle. 

Plur.  cas-suj.  V  dev.  les  voy,,  le  dev.  les 
cons  :  Vémôvent,  elles  aimaient  ;  le  ve?i''>» 
ve?if,  elles  venaient. 

Plur.  cas-rég.  yelles  :  y  est  par  yelles, 
c'est  pour  elles. 

Enclitiquem.,  sing.  elli  :  vie.it-ellif 
vient-elle  ? 

Encliti(iuem.,  plur.  elles:  venont-elles  f 
viennent-elles  ? 

lAFRO  V.  iiiafra. 

ICEYENS  (isse-yin)  adv.  —  Ici  en  bas, 
là  en  l)as. 

Composé  de  iciclens^  do  intus.  Liltér. 
<  ici  dedans  ».  !)'«  ici  dedans  »  lo  sens  est 
dér.  à  «ici  en  bas  ». 


ICINQUI  (issinkf)  IQUIENTI  (iki4nti) 
ITIENTI  (iti-inti)  pron.  déin.  —  Ceci,  cela. 
V.  clnqui,  dont  icinqui  n'est  qU*une  forme. 

IÇOMONT  (issômon)  adv.  »  Ici  en  haut. 

De  ici  et  ômont  (ad  montem),  Ch.  de  c 
init.  en  ô  (59). 

ILLAI  ;  à  Crap.  LAI  ;  vin.  ILLEC  adv. 
Vfr.  t7a,  norm.  t7o,  sav.  ilai  —  Là,  delà. 
1497  :  «  Nectoyer  les  rues  et  reparer  les 
pavés,  principalement  devant  le  logis  do 
dit  seigneur,  et  d*illec  jusqu'à  S'  Fol,  la 
rue  pendant  du  dit  logis  à  S^  Jehan,  et 
d'i7/6c  jusqu'à  Nostre  Dame  de  Confort.  • 
(Arch.  m.) 

De  illac,  devenu  illtic,  (Ih.  de  ac  en  ai 
(10).  Lo  vpr.  alai,  môme  sens»  représente 
ad  illac.  Quant  à  illec,  orthogr.  du  scribe, 
il  se  prononçait  certainem.  ilè. 

ILLEC  vin.  Y.  niai. 

ILLOMONT  (ilômon)  adv.  —  Là-haut. 

De  ill{ac)-ad-montem. 

ILO  (ilo)  s.  m.  Dph.  ilo  (xviu*  s.)  - 
Lis  blanc. 

De  {l)iliuyn,  L'aphér.  de  l  est  due  & 
une  confus,  inverse  de  celle  qui  s'est 
produite  pour  l'art,  dans  hedera  =  fr. 
l'ierre  =  lierre.  On  a  compris  Vilo  pour 
lilo.  II  est  à  croire  qu'avant  d'avoir  t7o 
on  a  eu  ilio  (dans  le  vin.  o  post-ton. 
est  représentatif  de  u)  ;  io  a  été  rempla<^^ 
par  o,  par  analog.  av.  les  autres  nontâ 
masc.  (56). 

IM  prèf.  V.  in, 

IMBALLOS  (inbal6)  s.  m.  pi.  Pr.  eniba' 
las,  emhalais,  —  Civière. 

Probablem.  du  pr.  embalSis,  av.  paS' 
sage  de  a  ton.  à  ô  (1).  Enibalas  vien^ 
lui-même  du  rad.  ô*emballar,  emballer,  af  • 
sutT.  as.  d'atius,  qui  a  aussi  donné  la  fonn^ 
emhalais  (rp.  pr.  palais,  de  palatium)* 
Cette  double  forme  montre,  pour  le  vfr», 
solatz  la  possibilité  de  venir  de  solatiutn^ 
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IMBANCHI  (inbanchf)  V.  a.  —  Mettre 
ms  les  hanches  (y.  ce  mot);  au  fig. 
lisir,  prendre,  entraîner,  empaumer. 

(pour  ci)  fodra  don  toujours  que  lo  Dzablo  Vim- 

\banchf,] 
I  bus  de  ¥ôt  Coson  oute  Piarre  t'arranche. 

€  11  faudra  donc  toujours  que  le  Diable 
întraîne  —  Au  bois  de  Gouzon,  où  Pierre 
irrange.  Tt  (More) 
De  hanche,  av.  préf.  m  et  suff.  i  (15  2*>). 

IMBARRA SSIA  (inbarassia);  ap,  Goch* 
^^BARRASSIA  adj.  f.Say.  êbarracha^ 
rabarrassée  ;  se  dit,  par  euphémisme, 
une  femme  enceinte. 
Partie,  d'imbarrass'i,  embarrasser,  tiré 
1  fr. 

IMBIARNO  V.  embier?iô. 

IMBIERNA  V.  embierna. 

IMBIERNO  V.  emhiernô. 

IMBIORN,  A(inbiorn,a)adj.— Embar- 
ïssé,  maladroit. 

Subst.  V.  tiré  d'im6tern<5  imbtarnô, 
e  passage  de  a  à  o  a  pu  être  facilité  par 
infl.  de  borné. 

IMBIORSES  V.  sous  embaissi. 

IMBOCONNO  (inbùkônô)  EIMBOCON- 
\Q ;  à  Lyon  emboconner  v.  n.  —Exhaler 
ne  très  grande  puanteur. 

Et  te  pu  tellameiot  la  crapa 

Que  Veimbocone  lo  payi. 

»  El  tu  pues  tellement  le  vin  —  Que  tu 
épands  la  mauvaise  odeur  dans  tout  le 
)ays.  »  {Due  Bib.) 

De  bocon,  mauvaise  odeur,  primitivem. 
Kjjson  (cp.  empoisonner,  sentir  mauvais, 
le  poison),  av.  préf.  tm,  de  in,  et  suff.  ô 
14  3"). 

IMBOSSI  (S')  (s'inbossf)  EIMBOSSI 
[inbossl)  v.  pron.  —  S'enivrer. 

Et  cou  fameux  Po-le, 

Que  fat  junô  se  geins  par  ti'eimhossi  so  le. 

«  Et  le  fameux  Poulet,  —Qui  fait  jeûner 
ses  gens  pour  s'enivrer  tout  seul.  >  (Mén.) 

hUrnbossu.  entonnoir,  av.  suff.  î  (15 
3',  rem.  2). 

IM BOSSU,  (inbossu)  EINBOSSOU  EM- 
BOSSOU  ;  à  Villefr.  EM BOSSOIR  s.  m.  — 

Entonnoir. 

Quant  il  anl  lychi  tôt  liou  sou 

Par  la  doly  d'ein  eimbossou. 
«  Quand   ils  ont  bu  tout  leur  saoul  — 
Par  la  douille  d'un  entonnoir.  »  {Vol.  de 
jamb.) 

De  bosse,  tonneau,  av.  préf.  in  et  suff. 


u,  ou  (34  bis).  Villefr.  a  employé  le  suff. 
d'oïl  oir,  d'oriMm.  Cp.  vfr.  embut,  de  m 
et  butta. 

IMBOTO  (inbôtô)  v.  n.  —  Enfoncer 
dans  la  boue. 

On  le  dérive  ordinairem.  de  botte  (se 
faire  des  bottes  de  boue),  mais  est-ce 
bien  sûr?  Les  paysans  qui  «  s'embottaient» 
ne  portaient  pas  de  bottes  et  ne  savaient 
pas  môme  ce  que  c'était.  Faut-il  y  voir  le 
thème  bot,  boue,  qui  a  formé  le  lorrain 
bodêre,  le  pic.  baudelé  ;  d'un  rad.  celt  : 
kym.  bud  budr,  boueux,  malpropre,  qui 
reporte  à  haw,  boue,  excrément  I  Budr, 
hudir  se  retrouve  dans  le  dér.  lorr. 
brodian,  boueux.  Au  rad.  bot  ont  été 
joints  le  préf.  in  et  le  suff.  d  (14  1").  La 
persist.  de  t  serait  normale,  le  mot  ayant 
été  formé  par  voie  de  suff. 

IMBOTTO  V.  embotto, 

IMBRINQO  (inbringô);  à  Lyon  embrin- 
guer, —  Embarrasser,  créer  des  difficultés. 
A  s'est  imbringô  de  cela  fumella,  il  s'est 
empêtré  de  cette  femme. 

De  b.  lat.  briga,  av.  préf.  in  et  suff.  ô 
(14  4-).  Nasalisât,  de  t  (184  ?•). 

IMMANDO  (S*)  (s'in-mandô)  S'EIN- 
MANDOv.  pr.  —  Aller,  venir. 

Noutro  nMiommo  dévoie,  et  sTn  psdre  corajo,  - 
S*immande  to  d*In  cou  jusqu^a  vès  San  Remou. 

«  Notre  homme  dévale,  et  sans  perdre 
courage,  — Marche  d'une  traite  jusqu'à 
Saint-Rémy.  »  (Ina  Miseri,  chans.) 

Ein  lydzisant:  lloda  don,  moda  don! 
1  s'einmandzi» 

«  En  lui  disant  :  Va  donc,  va  donc  !  — 
Elle  s'en  alla.  »  (Due  Bib.) 

De  'in-mandare  se,  par  une  dérivât, 
de  sens  assez  singulière.  Cp.  la  loc.  de 
Lyon  s'amener  pour  «  venir».  Suff.  ô 
(14  l»). 

IMPAILLI  (inpalhf)  v.  a.  —  Mettre  de 
la  paille  pour  servir  de  litière  aux  animaux. 

De  in  et  paillt,  formé  sur  pAilli.  Suff.  î 
(15  4»). 

IMPÀNISSURE  (inpauissure)  s.  f.   — 
Ternissure    faite    à   la  pièce    tissée    par 
manqué   de   soin    de  l'ouvrier.   Vx   dph 
empani,  se  dit  d'une  glace  ternie. 

D'*imprtw/,  verbe  inusité,  mais  qui  a 
certainem.  existé  et  dont  le  dph.  empani 
est  un  partie.  Jmpani  vient  lui-même  de 
^in-pannescere,  recouvrir,  formé  sur 
pannum  (cp.  it.  appenare  «  ôffuscare  », 


216 


IMPL 


r  ^couvrir),  av.  préf.  in.  et  devenu  inpan-  ' 
nire,  en  passant  dans  la  4*  conjug.,  comme 
tous  les  verbes  inchoatifs.  A  empani  s'est 
ajouté  le  suff.  iss-tira^  comme  pour  tous 
ces  verbes  (cp.  meurtrir  meurtrissure, 
flétrir  flétrissure),  parce  que,  au  part, 
prés,  ils  prennent  la  syll.  iss  entre  lerad. 
et  la  terminais.  Il  suit  de  là,  que,  en 
réalité,  impanissure  a  été  formé  sur 
impanissiant),  av.  suff.  ure. 

IMPLEYI  (S')  (s'inplé-yl)  v.  pron.  — 
Monin  le  traduit  par  Travailler.  Le  sens 
le  plus  général  est  Faire  une  affaire,  se 
mettre  à  une  chose,  s'occuper  d'une  affaire, 
faire  des  démarches  pour  l'amener  à 
réussite.  S'impleyi  à  tian,  faire  les  choses 
en  leur  temps. 

D*implica,re.  Gh.  de  i  bref  en  ei  (19)  ; 
de  care  en  yî  (15  2*). 

IMPLURE  (inpiure)  v.  a.  —  Emplir. 

Quand,  «riii  relnur  subit,  son  ôrpa  corajouja 

Eimfitut  lie  bulion  blanc  la  pompa  flgornousa. 

«  Quand,  d'un  retour  subit,  sa  main 
courageuse  —  Emplit  d'eau  la  pompe 
traîtresse.  »  {Mén,) 

D'implere,  mais  formé  sur  le  partie. 
implu,  lequel  a  été  fait  par  analog.  av.  dû, 
pu,  reçu  et  autres  partie,  des  v.  en  ère 
lat.  {oir  fr.).  En  effet,  le  fr.  emplir  est 
irrég.  et  devrait  être  emploir,  part,  emplu. 

I M  PLU  RI  V.  empluri,  attiser  le  feu. 

IMPLURI  (inpluri)  s.  f.  -  A  Paniss. 
Cheville  passée  dans  le  timon  et  le  joug 
pour  les  fixer  ensemble. 

Subst.  V.  tiré  d*implure,  parce  que  la 
cheville  remplit  le  trou.  On  dirait  en  fr, 
un  «  remplissage  d. 

IMPORA  V.  empare, 

IMPUNTI  (inpuntchi)  v.  a.  —  A  River. 
Exciter  qqu'un  contre  un  autre.  V.  pron. 
s*im,puntchi,  devenir  plus  aigre,  plus  fort. 
Lo  vint  s^impint,  le  vent  devient  plus  fort. 

Formé  sur  puncfwm,  av.  préf.  in  et 
suff.  t  (15  3»).  Tchi  est  une  prononciat. 
locale  pour  ti. 

IN  (in).  Devant  les  explosives  labiales 
il  est  écrit  im  prép.  —  1.  Dans. 

De  in.  mais  après  avoir  passé  par  en 
dont  la  nasalisât,  s'est  aiguisée.  Dans 
tous  les  mots  où  subsiste  encore  en,  il 
tend  à  être  remplacé  par  in. 

2.  Préfixe.  ^  a)  A  une  signiftcat.  purem. 
explélive  et  remplace  les  préf.  e,  a  :  indrugi, 
impunti,  intunô. 


b)  Indique  l'action  du  dehors  rh  dedans, 
intrutri't,  invorpô^  inchambitô,  imbaUoif 
imbossu. 

c)  A  une  significat.  négative.  N'appartient 
en  ce  sens  qu'aux  mots  empruntée  i  la 
format,  savante  :  inocint, 

INCAFORNO  (S')  (s'inkafornA)  v.iuron. 
—  Se  replier  sur  soi-même,  de  fiiçon  à  m 
chauffer  en  recouvrant  le  feu. 

De  farnum,  av.  préf.  t/t,  suff.  6  (14 
9*)  etprosth.,  devant  le  thème,  de  Itsyll. 
péj.  ca  (v.  caborna). 

*INCAMO  (inkamô)  s.  m.  —  Brait, 
criaillerie,  tumulte,  t  Que  d'incarné  ^u 
rin  du  tôt  »>,  que  de  bruit  pour  ries  do 
tout  I  S'emploie  surtout  au  plur  :  feire  de 
sHncamôs. 

Étym.  incoûn.  Peut -on  songer  i  in- 
clamBitum  f  Chute  de  l  dans  le  groupe 
init.  (105,  rem.).  Gh.  de  a{tum)  en  d(l). 

INCHAFETO  EINCHAFETO  (inchaftô) 
V.  a.  —Entraver  les  jambes,  donner  nn 
croc-en -jambe. 

Cepeindint  Sariinio  Té  Peton  que  rtièle  ; 
Volant  lo  suparô,  mon  homnio  t'ftfiieAa/iff. 

«  Cependant  Sarsiniau  Yoit  Petenxqni 
râle  ;  —  En  voulant  les  séparer,  mon  homme 
s'entrave.  »  (Mel.) 

Étym.  inconn.  —  '/n-cap(ii)<are,  fiûre 
tomber  la  tête  en  avant,  devrait  donner 
régulièrem.  inchattô  (78  et  161,  0*,&); 
toutefois,  avant  la  chute  de  u,  p  t  pn 
s'adoucir  en  f.  On  a  l'ex.  d'une  formtt* 
analogue  dans  cap{i)tana  =  chêfUdM 
(v.  ce  mot),  ë'il  en  est  ainsi,  le  verbe 
aura  été  inchaftô,  puis  inchafetâ  per  I 
insert,  d'une  voy.  d'appui  (cp.  la prononcitt- 
In.  volupeté.  L'insert.  de  la  voy.  d'appw 
a  été  facilitée  par  les  formes  verbales  où 
ft  est  devenu  post-ton  :  il  B*inchafU,  i^ 
a'inchafete,  et  il  s'inchaféie,  où  «,  devenu 
ton.,  passe  à  è,  comme  dans  il  sème,  à^ 
semer. 

INCHAMBITO  (inchanbilô)  ▼.  a.  - 
Donner  un  croc-en-jambe. 

De  chambita,  av.  préf.  în  et  soff*  ^ 
(14  !•). 

INCHANT (inchaii);àLyon  ENCHANÎ* 
vin.  ANCHANT  ENCHANT  (anchMi)  «• 
m.  —  1.  Angle  d'une  maison  ou  d'un  muf- 
C'est  par  erreur  que  M.  Godef.,  dans  ]e^ 
divers  textes  In.,  traduit  enehant  V^ 
montant  de  porte. 
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\.  Pierros  dressées  sur  lit  et  sur  angle 

servant  à  bâtir  les  enchants. 

[>e   rsL7itus,  av.  préf.  en  ou  in.  Ch.  de 

n  cfi  (84). 

INCHAPLO  (inchaplô)  ;  ap.  Goch.  EN- 
4  APLA  V.  a.  —  1.  Aiguiser  une  faux  av. 
iiclumc  et  le  marteau.  2.  Piquer  les 
eule>î  d'un  mouUn. I z*inchaplont  le  moh\ 
ils  piquent  les  meules  ». 

De  '  in  capulAre,  V.  chaplo. 

INCHATTI,  IA(inchati.   ia)  adj.  partie. 

Attiré,  fa.scinê.  passionné  pour 

Adj.  part,  de  inchatl't. 

INCHATTI  (inchàti  inchatchi)  v.  a.  — 
'asciner,  attirer  par  des  caresses. 

C'est  fr.  achatir,  de  chat,  av.  ch.  de 
réf.  Celle  orig.  explique  la  fin.  irrég.  t, 
[ui  d3vrait  être  ôaprès  unedenlale  (14  1») 

INCHI  (inchi  intchi);  ap.  Goch.  ANCHI 
;.  f.  _  1.  Gros  robinet  de  bois  à  l'usage  de 
a  cuve.  »  Achitô  devina  Vinchi  lie  la  tina, 
icheter  du  vin  en  l'uve  ». 

Du  vha.  Sinnha,  jambe,  tibia,  au  sens 
l'os  creux.  Cp.  lat.  tibia,  flûte.  A?i  a  élé 
roiifondu  av.  en  et  traité  comme  tel  (B5). 

Pin.  1(54  2-). 

2.  Petit  fossé  en  travers  des  chemins, 
tloversant  Tenu  dans  les  fonds  riverains. 

Dérivât,  de  sensd'iwc/ii  1.  Le  petit  fossé 
amène  l'eau  comme  un  robinet,  une  can- 
nelle. 
INCLÉNA  V.  incliono. 
INCLIONO  (inkliono)à  Crap.  ;  à  Morn. 
INCLÉNA  s.  f.  Bagnard   enlhuna,  Jorat 
enhUjt^naj  it.  inciidine  —  Enclume. 

h'iiirxidinem.   Il    y   a    eu    sans  doute 
li^sitat.  sur  la  quantité  de  m,  car  diverses 
formes  franco-pr.  témoignent  d'un  ii  bref, 
tandis  que  le  fr.  et  l'it.  témoignent  d'un  u 
long.   Inctidinem  donne  incolna  par  un 
«"h.  (lo  d  en  /  dont   la  format,   est  restée 
obscure,  malgré  tous  les  efforts  faits  pour 
l'explifiuor.    Incolna  donne   inclona  par 
"i^tatli.  de  /  et   incliona   par    insert,  de 
Voile    164  2«.  a).   Je    ne  sais  pourquoi 
Jîins  ûic/ ton o  la  fin.  o  a  été  substituée  k 
à  la  fin.  fém.  a,  ni  pourquoi  dans  inclrna, 
0  ton.  a  passé  à  è. 
INCLIOU  (inkliou)  s.  m.  —  Enclos. 
De  in'ClSLu(sum).  Èpenth.  de  yotte  dans 
Ip  groupe  cl  (107)  ;  ch.  de  au  en  ou  (49). 
INCOBLES(inkôble)  s.  f.  pi.  —Entraves 
^^on  met  aux  pieds d»'s  bœufs  ou  d'auties 
animaux. 


De  cop(u)la,  av.  préf.  in,  V.  incohlô. 

INCOBLO  (inkoblô)  ENCOBLO  (anko- 
blô)  ;  ap.  Coch.  ENCOUBLA  v.  a.  —  Mettre 
des  entraves  à  un  bœuf,  à  un  cheval  ;  au 
lig.  Donner  un  croc-en -jambe,  renverser. 

De  tous  los  lAs  dija  d«''pun(i  la  villi  curda 
Doiilj'aylioiis  encoblô  par  la  laidi  discorda. 

«  De  tous  côtés  déjà  est  détachée  la 
vieille  corde  —  Dont  nous  étions  entravés 
par  ia  laide  Discorde.  »  {Hym.) 

D'*i7i'Cop(u)lAre,  au  sens  d'attacher 
ensemble  les  jambes  de  devant  de  l'animal. 
Ch.dep/en6/(164  7-);dear<?enô(14ao). 

INCOTI.  IA  (inkoti,  ia*;  à  Crap.  INCUTI^ 
IA  ;à  S»-Mart.  ENCOTCHI  INCOTCHI  adj! 

—  Embrouillé,  collé,  en  parlant  des 
cheveux;  au  fig.  entrepris,  engourdi,  peu 
adroit.  S'emploie  substantivem. 

De  Turna  dnu  scrutin  o  uc  sortirit  plus 
Ni  de  iiiaiie  incoti,  ni  consillis  culus. 

«  De  l'urne  du  scrutin  il  ne  sortirait 
plus  —  Ni  de  maire  inintelligent,  ni  de 
conseillers  éclairés  comme  des  vers 
luisants  »  (Hym.) 

De  'coact&re  (formé  sur  coactum),  qui 
donne  coaitl  (61  et  15  2°)  réduit  à  cûtl. 
Sur  incuti  v.  cnti. 

INCOUETTI,  IA  (inkouèli,  ia)  adj.  — 
Pressé. 

De  *in-coct&tumy  partie,  de  in^coctare. 
Ch.  de  0  +  c  en  oiié  (cp.  42  3»)  ;  de  atum 
eu  i  (15  3»). 

INCRENILLI,  IA  (inkrenillf,  ia)  EIN- 
CREGNILLI,  IA  ;  à  Lyon  encrenillé  adj. 

—  Torta,  crispé,  crochu. 
Ton  niotru  front  reinissily 
Et  Ion  arpion  eincregnily, 

«  Ton  méchant  front  ridé  —  Et  la  main 
crochue.  »  {Due  Bih.) 

De  crinem,  av.  préf.  in,  de  m,  et  suff. 
fréq.  ilhi.  Increnilhl,  crochu  connue  un 
Clin  /  long  s'est  affaibli  en  e,  à  cause  de 
sa  posit.  à  la  prot. 

INCRO(inkrô)  V.  a.  —  Fixer,  graver. 
«  O  me  simble  que  je  veys  son  visajo 
incrô  dins  lo  buffet  »,  disait  une  bonne 
femme  en  parlant  du  souvenir  qu'elle  avait 
de  son  fils  mort. 

De  fr.  ancrer,  où  le  son  an  a  été 
co:ifondu  av.  en,  préf.  des  verbes. 

IN  CUTI  V.  incoti. 

INDRUGI  (indruj!)  v.  a.  —  Fumer, 
mettr;?  de  l'engrais. 
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Dft  drugif  fmnifîr,  av.  prrf.  in  et  sulT.  t 

(15 '2'). 

INFORGES  (informe)  s.  f.  pi.  — A  Pariiss. 
Entraves  d«  chevaux. 

De  ifi-fAOr(i)ca.  Ch.  de  b  en  u  dans  6r 
(164  8»};  de  c  en  i  (178  6»)  ;  d'où  m- 
faurges  in  forges. 

INGANNO  (S')  V.  pr.  Vfr.  enganer  — 
A  Paniss.  1.  Se  tromper,  se  gourer.  2. 
S'embarrasser. 

De  Uti-gfum&re,  du  b.  lat.  gannum, 
raillerie;  du  vha.  ga,nia7i,  mha,,  g  amen, 
ags.  gamen,  anKl.  game,  jeu.  Gp.  l'express. 
«  se  jouer  de  (jcpi'un  >.  SufT.  ô  (14  3"). 

INGOLO  (iugolô)  EINGOLO  v,  a.  — 
Avaler. 

Que  siàrl-io  de  vo  d^^giieulô, 
Vo  poutMes  pôs  vo  zeingolo. 

«  Ouiî  sert-il  de  vous  crier  d(?s  injures.  — 
Vous  ne  i)ouvez  pourtant  pas  vous 
avah'r.  »  {Dw'  Jiib.) 

De  gula  =  gola,  av.  préf.  in  et  sulT.  ô 
(14  «0). 

INGOUSU,  UA  (inj^ouzu,  ua)  ;  ap.Cocli. 
ENGOUSU  adj.  —  Glouton,  goinfre.  Cp. 
placent,  ingôsff,  êtoulTer. 

\)v  'in-gliitiosiis,  Ch,  de  u  bref  en  on 
(34),  <ie  osum  en  u  (35)  ;  de  t  en  j  (138). 
On  a  inglousK  irAAnè  à  in  g  on. s  n  ifdv  suite 
de  (pj.  difllcullé  <le  prononciat. 

INGRANO  (in^'ranô)   EINGRANO  v.  a. 
—  Faire  tourner  un  engrenage. 
0  ve  «l'hi  auiro  iô  rharborUtc  Piqueta, 
Qu'eimjrnnek  tour  de  bras  ina  vieilli  raqueUa. 

*  (Vest,  d'uii  autre  côté,  rherl)oriste 
Picpiette  —  Qui  fait  virer  à  tour  de  bras 
une  vieille  crécelle.  »  {Mf'n.) 

De  •/>t-f/vv/a»V',  formé  sur  crena,cra.nj 
à  cause  de  l'engrenage  de  la  crécelle  Ch. 
de  cr  «Ml  ///•  (105)  ;  suff.  ô  (14  ;Jo). 

INGREMIN  A  (ingreniina)  ENGREMINA 
(engremina)  s.  f.  —  Homme  engourdi, 
mou,  paresseux,  endormi. 

})v  gru.tnt(t)t,  av.  préf.  in,  de  i?i  et  sutî. 
diin.  in((,  Ingraniytti,  {\\ù  se  tient  en 
])eloton.  (^p.  [fou.  grrtni/iio^  épîiis.  serré; 
tuulous.  t'ugnnnelnt,  accroupi.  U  étant 
j)rot.  s'»'>t  alTaiidi  en  e.  I^t?aucoup  de 
uïots  péj.  ;tppli(iués  aux  hommes  sont 
fém.  t^p.  baninqua,  ctupa,  farbelln , 
pt'lfUtt,  gorlanciti. 

INGUEUSO  (ingheu/ô)  v.  a.  —Tromper, 
au  .'iens  de  tromper  une  iille  :  Ingic.'usn 
ina  bogi,  Avdmi'ii  une  Iille. 


Formé  sur  ingueusu,  av.  siilT.  <î  (15 
3%  rem.  3). 

INGUEUSU  (ingheuzu)  ;  ap.  Coch. 
ENGUEUSEUR  s.  m.  —  Trompeur, 
enjôleur.  Rch,  engueuseur  «  se  dit  lors- 
qu'on fait  de  belles  promesses  &  uuenfaut 
pour  lui  faire  faire  quelque  chose  contre 
son  gré  (Hécart).  » 

Je  doute  fort  que  le  mot  ait  été  foniê 
sur  gueux,  qui  se  prête  au  sens  d'une 
façon  tropsulïtile.  J'y  verrais  le  vfr.  sa\-aiit 
induiseuvy  séducteur  {ifiduisemenU  sé- 
duction), passé  à  engueuseur  ingueusu 
sous  l'infl.  de  gueux.  Quanta  induiitur, 
c'est  un  dér.  de  induire,  av.  un  suff.  relié 
par  s,  cons.  fin.  du  prés,  de  l'indic. 

IN  LU  ISO  (inluizô)  s,  f.  —  A  Paniss. 
liueur,  dans  l'express,  in'  inluisù  d( 
saler,  une  lueur  de  soleil  entre  deux 
nuages. 

De  intucere  =  inluizU  par  ch.  de  u 
en  ui  (ci).  48);  de  c  en  j  (130),  elde^ 
long  en  i  sousinll.  de  la  gutt.  (cp.  15  2»)* 
On  a  d\\  avoir  le  suhst.  part,  inluisiti^ 
qui  devait  se  réduire  à  inluizl.  La  subs- 
titut, du  suff.  ô  s*est  produite  sous  un# 
infl.  analogique  av.  les  subst.  en  «  pn- 
cédé  de  z,  non  précédé  lui-même  deyutle 
(cp.  ina  pesn,  une  pesée)  mais  je  ne  connais 
pas  d'autre  ex.  de  cette  confus. 

•INNOUCEN  V.  inorint. 

INOCINT  V.  enocint, 

INQUEU  (inkeu)  adv.  Vfr.  c/ïce«\  pr- 
ancui,  dph.  inquci  vx  it.  aneoi,  Bâl<^ 
o/icu  —  Aujourd'hui. 

La  jorno  iVtnqwu  If  vaut  dxiz  repôf. 

»  La  journée  d'aujourd'liuilui  vaut  dix 

repas.  »  {Trê  C.) 

Diez  voit  dans  la  1"  partie  des  mot» 
vfr.  etc.  adhucy  qui  a  donné  vpr.  fl^f, 
vfr.  ainck  unquam  ».  Encui  serait  fld*«<' 
hodie  «  encore  aujourd'hui  ».  Il  semble 
bien  moins  compliqué  comme  sens  d'y  lire 
hanc  hodie  ;  et  pour  le  In.  iwgwCM.delire 
hune  hodie.  Nasalisât,  de  u  en  in  (47)î 
ch.  de  hodie  en  uey  (v.  huey),  d'où  ink^H^ 
réduit  à  inkeu,  orthographié  inqueu. 

•INQUILIN  (inkilln)  ENQUELIN  (a«k^ 
lin)  s.  m.  Piém.  inquilin  —  1.  Locataire» 
mot  très  usité  à  Lyon  il  y  a  50  ans,  m»** 
qui  s'est  perdu.  —  Uîtô  :  «  Inquilin  :  Jeha^ 
de  Paris,  peyntre,  tient  à  la  louage  » 
première  {ap.  C\\iiv\Q.ih  »  —  1586  :  t  A  «*« 
ordonné...  de  s'enquérir  des  maisons  e» 
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n'y  a  aucuns  aiguediors...  pour 
re  les  tenementiers  et  inqiiili)fs 
•,e  à  faire  les  dits  aiguediers.  » 
m.)  —  2.  Camarade,  ami.  «  Yo 
)ô  solomen  donô  in  motru  chouro 
ievarti  avai  mou  zanquilins^  » 
n'avez  pas  seulement  donné  un 
chevreau  pour  me  divertir  avec 
1.  {Par,  Cond.) 

linutn.  I7iquilin  est  de  format, 
ît  enquelin  de  format.  pi>pLiI., 
démontre  laprot.  méd.  t,  conser- 
le  mot  savant  (78). 
Ll,  lA  (inrolhl,  Iha)  adj  .  — 
idi.  «  .4/  est  invoîli  pcr  le  do  a- 
?.st  enraidi  par  les  rhumatismes». 
'Ouille  =  rolhl,  av.  préf.  in  et 
>  4"). 
CHI(inronchl);  àPaniss.  INROU- 

—  Enrouer. 

raucSLve.  Gh.  da  au  en  ou  pour 
hirourln  (75);  de  care  en  cJù 
^e  passage  de  au  ou  à  on  dans 
s'explique  par  une  infl.  onomatop. 
Hl  (insachl)  v.  a.  —  Mettre  dans 

(/,  grand  sac,  av.  préf.  in  et  sufT. 

RO  (insarô)  v.  a.  —  Enfermer. 
,  s'enfermer,  se  tenir  chez  soi. 
icrsire,  de  sera^  serrure.  Gh.  de 
5)  ;  de  are  en  n  (14  3"). 

I  (insian)  INSION  (insion) ,  «p. 
SION  adv.  —  Ensemble, 
qiiaii  110  scron  périqui  tou  insioji, 
^  lu  coù  par  doniii)  ma  licioii. 

lors([ue  nous  serons  par  ici  tous 

—  Je  saisirai  l'occasion  pour 
a  leçon.  »  (Inn  Miser i) 
dmul,  qui,  par  la  diphtongais. 
de  /  bref,  a  donné  insieni  (cp. 
le),  qui  se  prononçait  insiau^ 
T,n,  de  tempus.  Ij'yotte  a  protégé 

et  l'a  empoché  de  passera  /;/, 
âge.  Insian  a  passé  à  itision 
issez   grand  nombre   d'endroits 

')• 

U   (insinô)  s.    m.    —    A  Yzer. 

timon  accroché  au  1"  quand  on 
tleiage. 
nconn.    —  Tout   ce   qu'on    peut 

que  la  syll.  fin.  du  représente 
:e  le  sufT.  ellum.  On  a  peine  à 
e    le   fr.    savant    insinuer^  av. 


corrupt.  du  sens  en  celui  «  d'ajouter  »,  ne 
soit  pas  pour  qq.  chose  dans  le  mot. 
INSION  V.  insian. 

INSOVO  (ins6vo)   s.  m.  —  Manche  du 
fléau. 
Étvni.  inconn. 

INTANO   (intanô)   v.    a.   —   Entamer, 

couper. 

'D*in-tam(i)n2ire,  de  tamen  pour  tag- 
men  (tag  tayigo),  La  forme  In.  met  à 
néant  l'étym.  celt.  <ama,  proposée  par  Ghe- 
vallet.  Chute  de  m  dans  le  groupe  mn 
(177  1°).  Cette  format,  est  plus  rég.  que 
dans  le  fr.  eiitamer,  où  c'est  au  contraire 
la  2«  cons.  qui  est  tombée. 

INTANURI  (intanuri)  s.  f.  —  Coupure, 
écorchure,  entamure. 
ly^intanà,  av.  sùff.  uri  (37). 

INTORNO  (intornô)  v.  a.  et  pron.  — 
1.  Entourer  une  terre  de  haies,  de  fossés 
etc.  2.  S'en  retourner. 

De  *in'tornsire,  Gh.  de  are  en  ô  (14  S'). 
Cp.  it.  intorno,  autour.  Dans  2.  tornare 
est  pris  au  sens  de  «  vertere  ». 

INTOYI  V.  étoyi, 

INTRA  (intra)  s.  f.  —  A  Yzer.  Tour  de 
roue. 

De  ' in-tornumssintronutn  ^2iV  mélalh. 
de  r  (187  1*).  intro  par  régress.  d'accent, 
et  intra  par  le  passage  du  mot  au  fém. 

INTRACLIO(S')  (s'intrakliô)  v.  pron.  — 
A  Paniss.  S'embarrasser  les  jambes. 

De  in'trag{u)lEii'e,  formé  sur  tragula, 
traîneau,  de  iragere  pour  trahere,  Gh.  de 
cl  en  gl  (164  2<>,  a,  rem.  2). 

INTRAFICHI  (intrafichl)  EINTRAFI- 
CHI  V.  a.  —  Entremêler,  déranger,  enche- 
vêtrer, embarrasser. 

Lo  brut  corri  diiis  lote  le  cbarrére 

Que  son  gozi  se  tro¥0¥e  boucbi 
Et  que  se  dints  s'etsant  intrifichi. 

«  Le  bruit  courut  dans  toutes  les  rues..* 
—  Que  son  gosier  se  trouvait  bouché,  — 
Et  que  ses  dents  s'étaient  enchevêtrées.  » 
{(ir.  Jo)in.) 

T>'intra-flgicSLre.  Chute  de  g  (134); 
chute  de  i  prot.  (78)  ;  eh.  de  care  en  chi 
(15  2«). 

INTRAFICHI  (intrafichi)  adj.  —  Embar- 
rassé, sot,  maladroit. 

Ht  dessus  son  car-ne,  Zuzo,  Veiii  trafic  ht  ^ 

Va  noto  lo  bons  mots  qu'ai  einlein<lra  crachi. 

c  Et  sur  son  carnet.  Zozo,  l'incapable. 
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—  Va  noter  los  bons  mots  qu'il  entendra 
tléhiter.  »  (Mfhi.) 

Sii'jsl.  part.  d'ifilra/U'h'i    v..  pris  au  lig. 

INTREMO(intivniô);âMorn.ÉTRÉMO; 
îi  lU-de-G.  INTRUMO  EINTR'JMO  :  ^^j)- 
I4OCI1.   ENTREMA     v.    a.   For.    entnitna 

—  Enfermer.  Intremn  It*  vache,  les  faire 
lentrer  à  l'éjalilf?.  (iasc,  Ouerci,  Il*-Lan- 
gued.  entrn>nn  e?ifni)ni  eslnimi,  assom- 
brir, oljscurcir  :  lg<l.  ntrutna,  même  sens. 
Loii  tons  s'atnihWy  le  temps  s'assombrit 
(^r]).  Mistr.);  pr.  atramoi,  encre. 

Madame  sVin/rumi  dciiis  son  appartameiiit. 

«  Madame  s'enferma  dans  son  appar- 
tement. »  [Ih'iK) 

Du  rad.  atr,  d'dfnim  :1e  mol  répondrait 
à  un  *afram{i)na.re^  formé  sur  *aframen. 
La  syll.  init.  a  a  été  confondue  av.  le  préf. 
n,  aucjuel  on  a  substitué  le  préf.  en  m, 
de  i?i.  L'idée  primiL  ost  celle  de  viettre 
n  Cambre,  pour  «  mellre  en  prison  >.  lies 
mots  d*oc  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'étym.  Afram[i)n(ire  donnerait  nfrnmn 
par  chute  de  ;/  (cp.  fem{i)n(i  =  fcuimc)  et 
ch.  de  are  en  ô  (14  y**)  ;  d'où  atramô, 
iifremô^  par  alTaiblissem.  de  la  prot.,  et 
intremn  parch.de  la  voy.  init.  eii  préf. /w. 

JNTRtJMO  V.  intreni'). 

INTUNO(intunô)  v. a.  —  l^:tonner,  stu- 
péfier. Lorr.  t';i^/e;/^r,  assourdir,  étourdir. 

Du  mlia.  stùneii,  ail.  staanen  erstau 
ne?it  être  stupéfié,  perdre  son  pouvoir 
d'action  ;  ags.  stunian^  «  to  make  stupid 
willi  a  noise  »  ;  b.  écoss.  j^o/my,  stupéfier, 
étonner;  RUfi].  fo  sfun.  E  a  d'abord. été 
préposé  à  st  (112  1"),  puis  es,  pris  à  tort 
piiur  un  préf.  a  été  remplacé  par  in. 

INVAJO  (invajo);  (ip-  Coch.  ÈVAGEO 
s.  m.  —  A  (îrap.  Qualité,  race.  «  Cela 
pomma  est  d'un  bon  èra/jeo,  c»'tte  pomme 
est  d'une  bonne  qualité.  »  (Coch.)  —  Se  dit 
aussi  d'un  enfant,  d'une  génisse,  etc.  .1/ 
t'  de  bon  invajo^  il  est  do  bonne  race. 

Le  même  qu'azro/o,  av.  substitut,  de  in 
h  a,  qui  a  été  pris  pour  un  préf. 

INVARRO  V.  envarrô. 

INVARTOYI  (invartô  yl)  ENVARTOYI 
(anvarlô-yl)  ;  ap.  Coch.  ENVERTOLLI  v. 
a.  Sav.  enrortollicr^  dph.  envortoulha, 
pr.  envertouia^  mars.  enKartoiiia  — 
Knvelnpper  en  roulant,  entortiller.  «  L'a 
inrnrinyi  sa  roha ,  «'lie  a  entnilillé  .sa 
rol»e  autour  de  ses  cuisses  (pour  pas.ser 
à  gué.i.  ») 


De  *invoUB,ret  fait  sur  tolutum.  Ch.d« 
/  en  /•  (170  i«);  de  o  init.  eu  a  sousinfl. 
de  r  (cp.  archipot,de  hochepot).  Oua  im- 
rarlô  et,  av.  adjonct.  du  suff.  fréq.  oIM, 
invartolhï  passé  à  invaHoyX  (184  ?,f). 

INVERGIA  (inverjia)  VERGIA  ;  àRiver. 
VARGIA  s.  f.  —  A  Paniss.  Partie  mobile 
du  fléau. 

De  virffAta.  Gh.  de  i  bref  en  è  (63).  A 
fin.  a  été  préservé  par  yotte  (1,  rem.  ï. 
qui  lui-même  a  été  engendré  par  la  gutl 
Ch.  de  /7  en  j  (85,  rem.). 

IN  VERS  (L')  8.  V.  Envars. 

INVERS  (A  L')(ânnvèr)  loc.  adv.- 
A  la  renverse. 

I.a  voga  île  Saint-Anducr, 

Ou  le  le  fllie  chayoïit  à  Cinrers. 

«  La  vogue  de  Saint-Andéol.  —  Où  les 
filles  tcunbent  à  la  renverse.  »  {Dicton 
popul.) 

De  in-versus,  qui  se  dit  ordiiiairem. 
inrar  (24)  et  où  è  n'a  persisté  que  parce 
qu'il  était  nécessaire  à  Tassonnance. 

INVERSAT  (A  L»)  (inversa)  adv.  -An 
nord,  par  opposit.  à  à  l'adret,  au  midi. 
Piém.  à  Vinrerss,  modénais  à  Caners, 
au  nord  (v.  envars). 

ly invers tim^SLY.  sufT.  ai,  le  midi  étant 
considéré  comme  «  Tendroit  »,  «rfr^/,  ell« 
nord  comme  «  l'envers  ». 

INVERSIS  (LOS)  (lo-z-inversi)  s.  m. pi. 
—  Lieu  dit  à  S'-Didicr-sous-River.  Cp* 
In  verso  en  Piémont. 

ïyi7iversu7n,  av.  suff.  coll.  w,  d'itius 
au  lieu  de  at  comme  dans  inversât  (v.  ce 
mot). 

INVIURA  (inviura)  s.  f.  —  Marque  sur 
le  corps,  attribuée  à  une  envie  de  femm*? 
j^  rosse. 

Winridatura,  d'invidia.  Il  v  a  dan* 
ce  dér.  une  idée  logique  qui  n'existe  pa^ 
dans  le  fp.  popul.  etivie  au  sens  démarque* 
Getl(?  idée  est  celle  de  la  différence  enire 
le  désir,  cl  la  chose,  conséquence  de  ce 
désir.  Chute  de  d  (139);  de  t  (135): 
d'où  twr l'a' «rrt,  réduit  à  tnri«rra.  0)»servex 
toutefois  (pie  in  init.  a  été  en  {cnviurdh 
puis  est  revenu  à  in. 

INVORPO  (invorpô)  v.«.  — Envelopper* 

Du  même  type  que  celui  du  vfr.  rolfp^^* 
av.  préf.  in.  Oh.  de  /  en  r  (147  2  );  sttff- 
ô  (14  2).  D'où  invorf'pi  et  invorpo,^^ 
chute  «le  e  prot. 

lOCHE  V.  Hnche. 
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*IQUI  (iki)  adv.  Vfr.  iqui.  —  Ici,  là.  — 
17  :  «  Lequel  a  fait  son  rapport  qu'il  y  a 
s  gens  d'armes  autour  de  Dijon,  les* 
eulx,  comme  l'on  disoit,  dévoient  descen- 
e  devant  la  Roche  de  Sullilréetd'ÏQ'w/  sus 
'oiin ois.  »  {R6g.  cons  ) 
De  ecciChic.  Ecce  hic  n'expliquerait 
s  iqui,  c  devenant  sifflant  devant  e,  i 
i8). 

IQUI  EN  (iki  in)  pron.  démonstr.  —  Ceci, 
la. 

De  eccu*h\inc((X(i  préférence  à  é'cce  hune, 
idiqué  à  tort  à  cinqui,)  V^.  iqui. 
IQUiENTI  V.  icinqui. 
IRA  (irn)  à    Morn.  ;   à   River.  ÉRA  ;  à 
nip.  IRI  s.  f.  —  Lierre. 
Do  hed[e)rn,  Gh.  de  e  bref  en  i  (25)  ;  de 
!  titi.  e:i  i  dans  la  forme  irif  plus  lyon- 
iaisc(54  4).  Ira  est  une  forme  archaïque. 
MRAGNI  (iragni)s.  f.  —  Araignée-  Cette 
lonne  donnée  par  Coch.  est  du  In.  de  la 
ville.  La  campagne  dit  uragniri. 

b'ar&nea,  sans  doute  par  une  forme  h. 
lai.  ininea.  Ch.  de  nea  en  gni  (148  3* 
cl  54  1"). 

IRI  v.   iè-a. 

ISIAU  (iziô)  ZIZIAU  (ziziô)  s.  m.  — 
1.  Oiseau.  In  ziziau,  un  oiseau. 

Tai  ii  criaTc  a  U  i  iondc: 
liiato,  ](>  iiovio  ziziavx  ! 

«  Tous  criaient  à  la  ronde  :  —  Bravo  les 
nouveaux  oiseaux!  »  (Chans.  de  Recév.) 

D'aiiceîlum.  Gh.  de  c  en  j'  (130).  /  init. 
est  peut-être  un  phénom.  d'assimilat.  av.  i 
de  iau^  d'ellum  (32) .  Dans  la  forme 
:i:iau  la  prosth.  de  z  est  due  à  l'emploi 
de  l'article  :  los  isiauoo^  lo-z-iziaux,  in 
iiiiau. 

2.  Sensu  ohscetio  «  Pénis  ». 


ISSEROBLO  (isserôblo)  s.  m.  Genev. 
isserable,  fr.-comt.  iseraule  —  Érable. 

D'acei'  arho)\  qui  donne  aissf^rable  (v. 
agsserable)f  dont  je  ne  sais  pas  expliquer 
le  passage  à  isserahle. 

ITIENTI  V.  icinqui. 

*IUNTÈS  ainsi  orthographié  par  Coch. 
pour  onte  est-ce,  où  est-ce,  av.  la  prosih. 
d'un  yotte  euphon.  comme  dans  yore?  pour 
ore. 

IVRAYA  (ivra-ya)  s.  f.  —  Ivresse. 

(^ar  jamais  la  nioney;! 

NViirirliy  tabaivt  uiite  «bonde  Vitraya. 

«  Car  jamais  la  fortune  —  N'enrichit 
cabaret  où  l'ivresse  est  commune.  »  (Hym.) 

D'ehria,ca,  comme  le  fr.  ivraie,  et  aussi 
le  pr.  ahriaga  qui  démontre  l'exactitude 
de  l'étym.  Mais  ehriaca  signifie  simplem. 
«  ivre  »  au  fém.  Le  vfr.  ivrais  yvrais,  l'it. 
imbriacOy  d'ebriacus,  veulent  aussi  dire 
ivre.  Il  faut  nécessairem.,  pour  la  format, 
logique,  qu'il  y  ait  un  ebriaca  subst.,  tiré 
d'ebriuSf  comme  on  a  pasti?iaca,  de  pa^- 
tinus.  Ebriaca,  du  reste,  ne  donne  pas 
irraye  sans  qqs  anomalies.  Le  ch.  de  e 
init.  en  i  a  dû  se  faire  sous  l'infl.  du 
voisinage  de  Tyotle  de  l'hiatus.  Le  ch.  de 
bv  en  vr  paraît  une  format,  d'oïl  (164  8», 
rem.),  car  ad  bib{e)rare  a  donné  abeurô. 
La  difficulté  de  prononcer  iouraye  est 
peut-être  cause  de  la  non  vocalisât.  Ch.  de 
ac  en  ai  (10).  Par  l'addit.  de  la  post-ton. 
a  (53  ,  on  a  ivraia^  passé  à  ivra-ya. 

IVROGNI  (ivrogni)  ;  à  Lyon  ivrogne  s. 
f.  —  Pivoine. 

De  fr.  ivrogne,  à  cause  de  la  couleur 
rouge  sombre  de  la  pivoine,  qui  est  ici 
comparée  à  un  nez  de  buveur.  Fin.  i 
(54  3»). 


J 


JABIOLA  (jabiola)  s.  f.  —  1.  Panier  à 
"''aire-voie  pour  enfermer  les  poulets. 
'^-  iîrande  jarre  de  paille  et  osier. 

Ri'pond  à  *  caveola,  mais  a  été  formé 
pi''^bablem.  sur  l'it.  gahbia,  av.  suff.  ola, 
f^r  la  remonte  de  t?  à  &  s'expliquerait 
difficileni.,  et  le  passage  de  c  init.  à  j  ne 


peut  avoir  lieu  que  par  l'intermédiaire 
de  g  (90).  L'immigrat.  italienne  au  xv«- 
xvi«  s.  explique  la  format,  d'un  certain 
nombre  de  mots  dans  notre  patois. 

J  A  BOND  A  (jabonda)  s.  f.  —  Bavard, 
bavarde. 

Formé  sur  la  !'•  pars,  du  prés,  de  l'indic. 
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du  V.  ahond')^  abomi*r.  <%i  modo  de 
format,  est  fort  rare.  (^p.  fr.  une  madame 
jor  donne. 

*JACINIÉRI  (jftssiniéri)  s.  f.  D\Au  jaci- 
neiri  —  Femme  en  couche. 

De  jacire,  qui,  av.  sufT.  ina,  donne 
*jassina  par  ch.  de  c  palat.  en  ss  (130;. 
Jassina  est  perdu,  mais  a  certaineni. 
existé,  comme  \Ït.  ffésine.  A  jassina  a'esi 
ajouté  le  suff.  iri,  d*aria  (13). 

JACLIA  Y.jirlian.  f. 

JACLIO  V.  jicliô. 

JACQUES  Chemiyi  de  saint  Jacques, 
voie  lactée,  parce  que  la  voie  lactée  se 
dirige  du  nord  au  sud,  direction  approxi- 
mative de  SMacques-de-Compostelle. 

JAGNI  y.jani, 

JAI  (jaï)  s.  m.  —  A  Morn.  Geai.  Le 
geai  a  chez  nous  des  noms  variés  :  jaï, 
gironnet,  genelai,  macariaii,  suivant  les 
lieux. 

Du  vha.  gdhi hdhi ;  m\\9,.  gâche,  rapide, 
vif,  impétueux,  qui  a  donné  fr.  geai^  si 
toutefois  rétym.  de  Diez  est  exacte,  ce  qui 
estfortdouteux.  On  voit  queladiplitongais. 
n'a  pas  encore  disparu.  Morn.  a  conservé 
la  dipht.  dans  beaucoup  de  mots  où  elle  a 
disparu  aux  environs  do  Lyon. 

JAI  s.  f.  y.jaye. 

JAÏRE  (jaire)  JÉRE  (jére)  v.  n.  —  ?o 
coucher,  s'étendre. 

De  jAcere  pour  jacere,  par  régress. 
d'ace,  probahloni.  sous  l'intl.  des  temps 
forls  :  ^'aceo,  jVLCt  etc.  (îh.  de  ac  en  ni 
'.10).  Cet  a/ a  passé  à  r;  dans  beaucoup  d'en- 
droits. 

JAI VI  (jôvi)  s.  f.  —  Gage. 

Ilépond  à  cavea^  mais  vient  do  l'it. 
gnhbia  \y.jahiola).  L'yotte  s'est  diphtongue 
av.  a  init.  Fin.  i  (54  1"). 

JALÉGNI   (jalégnl)  s.  m.  —  A  River.. 
U.-de-G.  Poulailler. 
De  Xw.jaléna,  av.  sufT.  î,  (Varium  (13). 

JALÉNA  (jaléna)  s.  f.  —  A  R.-de-G. 
Poule. 

De  ^ra/Zi/ia;  mais  tétant  long  on  devrait 
avoir  jalina,  comme  on  a  fr.  grlîne. 
Toute  une  série  de  pat.  a  è  au  lieu  do  {.• 
rch.  glène,  comt.  gelène  ogelène  ezclène, 
vosg.  gerainGf  pic.  glaine.  Je  crois  que 
cetto  forme  s'»'xpli(in<!  par  Pintl.  de  la 
nasalisât,  do  i:  gnlli)in  jalin-n(t  jalnine 
écrit  Jrt/tf/ie.  Gp.  marraine  de   matrina. 


La  format,  serait  encore  plus  simple  à 
l'on  avait  un  masc.  Jaiain,  Le  lu.  es 
général  ne  garde  pas  la  nasalisât.  (•), 
mais  R.-de-G.  subit  des  infl.  du  for.  qui 
est  lui-même  un  dialecte  d*oc.  Ch.  de  g. 
init.  en  j  (90). 

JALIRI  (jaliri)  s.  f.  —  Gelée. 

De  'gelAvia.  Ch.  de  g  en  j  (92)  :  de  ? 
on  a  (64)  ;  de  aria  en  iri  (13). 

JALO  (jalô)  v.  n.  —  Geler. 

J)c  grlsire  (v.  jaliri.  ;  ch.  de  are  eu  y 
(14  3«). 

•JAMBAROTTA  (janbarôta),  aujouri. 
CHAMBIROTTA»  dans  la  loc.sotUôàk 
rhambirotta^  à  Lyon  sauter  d  lajainht- 
rotte,  —  Sauter  sur  un  pied. 

De  gSLmha=chanibaeide  rupta^roUtu 
Ch.  de  H  bref  en  o  (38)  ;  de  pt  en  ^((161 
6**)  ;  de  n  en  i  par  affaiblissent,  de  la 
prot. 

•  JAMBETTA  (janbèta)  s.  f.  —  Manche- 
ron d'une  charrue. 

Forme  de  rhambetta.  Dans  Goch.^fl»»^ 
ot  ses  dér.  ont  le^'  init  du  fr.  Je  ne  crois 
pas  que  cette  forme  soit  un  antècèdant  de 
la  nôtre  av.  ch  init.  Je  crois  qu*elle  tient 
î'i  une  jdionét.  particulière. 

•JANGOLLI  (iangolh!)  v.  n.  Lim.  M 
glin,  Igd.  jangla,  pv.jangoula  gingoida. 
—  1.  Gémir,  crier  d'un  ton  plaintif.  2.  Se 
dit  d'un  enfant  qui  commence  à  jargonner. 
♦  Golo  b(»rsat  commince  ben  A  jangolU*' 
ce  polit  garçon  commence  déjà  à  jargonner. 
Vx  U)r.jangoi(illpr.  babiller  ;  vpr.  janfflo^' 
railler  ;  jnnguelhar  jangloillar^  médire' 
jongolar,  grogner;  vfr.  jangler^  1»>' 
varder.  railler;  angl.  to  jangle,  bavar- 
der. 
Do  vous  rnlondrc  tout  jangouilUr  k  lisir  (dup)- 
Formé  sur  une  onomat.  jang.  Barguy 
lo  tiro  i\\\\\o\\.  jangelen  janken^  criailler, 
piailler,  glapir,  crier  comme  un  chien  qn* 
l'on  bat.  dont  il  doit  ôvidemm.  ^tre  rap- 
proché, (îp.  ail.  zank,  bavardage.  A  f*^ 
rad.  .;Vï;i<7  s'est  ajouté  le  suff.  fréq.  o/*** 
Lo  sons  primit.  «  est  crier  d*un  lonplainli' 
comme  un  chien  que  l'on  bat  »,  puis  «  W 
gonner.  Le  sens  de  médire,  dans  certain*' 
(liai.,  est  dérivé  du  sens  de  bavarder.  ^ 
môme  le  mot  In.  piapias,  cancans,  nïédi- 
sances,  dérive  d'une  onumat.  Le  sens  de 
balbutier,  en  parlant  des  enfants,  a  c'^ 
probablem.  intl.  p2S  jargonner. 
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JANI  (janf)  à  Morn.;   à  River.  JAGNI 

m.  —  Genêt. 

De  'giuturium.  CA\.  de  i  hrei  init.  en  a 

4);  de  arium  en  l  (13).  Dans  la  forme 

gni  gn  est  le  résultat  de  la  prononciat. 

:ale  de  }i  devant  t. 

JANON  (janon)  s.  m.  Bagnard  dzont*^ 

MIOU. 

Pusaiii.  fireuanl  à  port  l'un  et  Tautre  {laissiau. 
Su  son  janon  pléi  lo»  rompt  l'un  après  l'aulro. 

«  Puis    prenant  à   part  l'un  et  l'autre 
halas,  —  Sur  son  genou  plié  les  rompt 
xw  après  l'autre.  »  (Mon.) 
De  'genonem,  forgé  sur  genu.  (.-h.  de 

inil.  en  a  (64). 

JANURI  (janurl)  JANUROT  (janurù) 
ANURIOT(januriô)  s.  m.  For.  jonnerial 
-  Genévrier. 

Daln.  januro,  av.  sufif,  î,  à'arium  (13); 
'ou  janurt  Qijantiriot  par  addil.  du  suff. 
im.  ot.  Puis  l'oubli  du  l*""  suff.  a  amené 
i  forme  janurot,  par  analog.  av.  les 
ulres  mots  terminés  en  ot  non  précédé 
ie  i. 

JANURIOT  y.  ja?mrl. 

JANURO  (janum)  s.  m.  —  A  Morn. 
ù'iiièvre  et  par  extens.  genévrier. 

Uajunepf^rumpom'  j  u/iiperum  [ïlayel)  ^ 
^li.  de  îi  init.  en  a  (cp.  64).  E  bref  se 
lipbt.  en  ie  (ce  qui  explique  fr.  genièvre); 
'•calisat.  de  p  (164  6»);  addit.  de  la 
>osl-ton.  o  (56).  Le  tout  donne  jajiieuro, 
•assé  à  januro. 

JANUROT  y.  janurl. 

JAPIA  (japià)  s.  m.  —  Bavardage  mé- 
lisant,  sots  contes. 

El  toujors  faut  passô  par  lou  malin  j'apia. 

«  Et  toujours  il  faut  passer  par  leurs 
"êdisances.  »  {Hym.) 

^^In.japilli,  av.  suff.  at.  On  Sijapilhà, 
miekjapia  (164  2%  c). 

JAPILLAJO  (japilhajo)  ;  à  Lyon  japil- 
«i/fs.  m.  —  Bavardage,  action  de  parler 
^\*-  volubilité  et  inconsidérém. 

De  In.  japiHl,  av.  suff.  ajo,  de  aticum 
lei  5-). 

JAPILLI  (japilbl);  à  Lyon  japiller  \, 
'  Dph.  jappeta  —  Bavarder,  parler  av. 
'ïlubilité  et  inconsidérém. 

De  In.  jappù,    japper,   av.    suff.    fréq. 

'JAQUE  (jake)  s.  m.  ^lovs^in  j tique  — 

>eai. 


Paraît  être  le  n.  d'homme  Jacques»  Cp* 
Jacol,  nom  du  perroquet;  Margot,  nom 
de  la  pie  ;  angl.  jack-davo,  choucas.  M.  de 
Chamburo  dit  que  jack  en  ail.  signifie 
geai,  mais  je  ne  le  connais  point  Le  mot 
a  pu  être  à  Torig.  Tall.  gdch,  vif,  brusque, 
gai  ;  vha.  gahi  (que  Diez  donne  pour 
étym.  à  geai),  transformé  en  jack  sous 
l'infl.  du  nom  propre. 

JAQUILLI  (jakilhf);  à  Lyon  jaquiller 
V.  n.  Dph.  jaqueta  —  Parler  constamm. 
et  av.  volubilité. 

De  jaque,  geai,  à  cause  de  la  volubilité 
du  geai.  A  jaque  a  été  ajouté  le  suff.  fréq. 
ilhK  Gp.  fr,  jacasser. 

JAR  (jar)  JOR;  en  Fr.-Ln.  JER  s.  m. 
—  Dard  des  abeilles. 

Du  germ.  —  Vha.  gêr  kêr,  mha.  gêr, 
moy.  ail.  gdr,  vx  sax.  ^^r,  ags.  gdr,  dard, 
javelot  ;  lat.  gaesum,  dard  gaulois  qui  était 
tout  de  fer.  Gh.  de  g  en  j  (90). 

JARDINIRI  (jardiniri);  à  Lyon  jar di- 
)ii''re  s.  f. —  Gourtillièie,  taupe-grillon. 

De  ïv.  jardin,  av.  suff.  trt(13).  Sur  le 
sens  cp.  In.  courtillière^  de  courtil. 

JARDOUS,  OUSA  (jardou,  ouza)  ;  ap. 
(îoch.  JARDU  subst.  —  Terme  très  péj. 
Homme  sale,  dégoûtant  ;  Goch.  dit 
•  cochon  ».  Les  J  ardus  de  la  Gre  nette, 
vx.  dicton  lyonnais  qu'on  appliquait,  je  ne 
sais  pourquoi,  aux  habitants  du  quartier 
de  la  Grenette,  alors  que  chaque  quartier 
avait  son  sobriquet  injurieux.  Wall,  jar^ 
deus,  vx  wall.  gardois,  ladre,  en  parlant 
des  porcs. 

A  dziiié  que  to  tré  zefans 
Etsanl  jardoux  et  degôtans. 

«  Il  disait  que  tes  trois  enfants  —  Etaient 

sales  et  dégoûtants.  »  (Due  B.) 

Hurlant  quclojardouj:  tant  pro  bien  se  pluni6; 
Quand  i  n'ait  que  de»  Turcs,  i  liou  fant  pro  de  mô. 

«  Pourtant  ces  c (les  Russes)  savent 

bien  se  battre  ;  —  Quand  ils  n'ont  [devant 
eux]  que  des  Turcs,  ils  leur  font  beaucoup 
de  mal.  »  {And.) 

Grandg.  le  considère  comme  venant  du 
hoU.  gortig,  même  sens,  ou  comme  étant 
le  même  mot.  Il  tire  celui-ci  du  celt  :  arm. 
et  kym.  goir,  ulcère,  pus,  pustule.  Mais 
rétym.  n'est  pas  admissible  "pour  jar  de  us 
jardous,  g  dur  persistant  devant  o.  Je  le 
tire  de  jarde,  it.  giarda,  tumeur  dure  et 
parfois  phlegmoneuse  qui  vient  au  jarret 
du  cheval.  Le  jardous,  primitivem.,  était 
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celui  qui  avait  des  ulcôrcs  aux  jambos, 
auxquels  le  peuple  atlrilmalt  un  raractère 
syphilitique.  De  là  le  sens  s'est  éteiidu  à 
homme  malsain,  dè^^oùtanl.  Jarde  est  lui- 
même  du  celt  :  kym.  <//?r,  partie  inférieure 
de  la  cuisse  ;  ann.  {jm\  os  de  lajanihc.  La 
liaison  du  suff.  par  d  peut  tenir  à  l'intl. 
de  qq.  dér.  cell.  de  gav  (cp.  kym  gardas, 
jarretière).  i\\\.  d  j //  inil.  devant  a  (90). 
Le  In.  j  arda  us  est  jarde  +  suff.  ou. 
ii'osus  (35). 

JARDUS  DE  LA  GRENETTE  (LES) 
sobriquet  donné  jadis  à  Lyon  aux  habitants 
de  la  Grenette  (v.  jardous). 

JARGILLI  (jarj^ilhi)  s.  m.  —  Homme 
tatillon,  qui  s'emlirouille  facilem. 

Parait  formé  sur  un  rad.  jarj^  qui 
exprime  le  balbuliem..  et  qui  n'e.st  peut- 
être  que  gag  (v.  gngut,  jangaUi),  av. 
passade  de  g  à  ;  ^90)  et  épenth.  de  r 
»1841J«,  f).  A  ce  rad.  s'est  adjoint  le  sulT. 
ilhi,  à'icuhoti, 

JARGILLI  (jarj^ilhl)  v.  n.—  Frissonner 
de  froid. 

D'un  rad.///V/r  (v.  ce  Uïol),  gel,  av.  sufT. 
fréq.  ilh'i.  On  a  jiarilhX  JavilhX,  devenu 
jarjilh\  par  la  répétit.  de  la  cous.  init. 
Cette  répùtit.  exprime  pour  le  peuple  une 
relation  entre  le  mot  et  une  action  fré- 
quemm.  répétée  (cp.  gringottn).  De  même, 
pour  «exprimer  le  j^relollem.  dit-on  boubou! 

JARLON  V.  gerlut, 

JARLOT  y. gerlot. 

"JARNI  (jarni)  ^  JARNIDIÉ  (jarnidié) 
interj.  remidaçanl  le  jurement.  Depuis  que 
Coch.  a  recueilli  ces  mots,  qu'on  trouve 
aussi  dans  Molière,  ils  ont  complètem. 
disparu. 

Probablem.  contract.  do  Je  renie  Dieu. 
Ch.  de  e  inil  en  a  (68). 

'JARNIDIÉ  V.  jarni. 

•JARROLA  jarôla)  s.  f.  —  Terme  pêj. 
Trafnanl  «  Ara?tci  don,  jarrola  !  avance 
donc,  traînard  !  » 

Du  celt  —  Kym.  <7rtr,  partie  inférieure 
de  la  cuisse;  arm.  gar,  jambe,  plus  sufT. 
allongé  et  îvvq.  ola.  Ch.  de  g  iniU  en  j. 
(90). 

JARROLO  (jarôlô)  v.  n.  —  ^farcher  en 
traînant,  rester  en  arrière,  lambiner, 
t  Y  est  projarrolô  !  c'est  assez  lambine  !  » 

De  jarrola,  av.  sutT.  ô  (lA  3"). 

*  JAS  (ja)  s.   m.  le  même  en  pr.,  mais 
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en  faisant  .sentir  s,  —  Litière  des  versa 
soie.  Lim  dza,  lieu  où  Ton  couche  onli- 
nairem.  ;  gfle  du  lièvre. 

Subst.  V.,  de  jacire^  qui  a  donné  fr. 
gésir  (jAf*^>'e  a  donné  In.  j>ïr^),inais  il  e<t 
a.ssez  surprenant  que  a  n'ait  pas  été  inil. 
par  c  et  qu'on  n'ait  pas  jaâ. 

JASER  AN  (jazeran)  ;  à  Lyon  jaseron 
s.  m.  —  Cliaine  d'or,  ordinairem.  i  pla- 
sieurs  rangs,  que  les  femmes  de  It  cam- 
pagne portent  autour  du  cou. 

De  l'esp.  jazarino,  algérien  ;  vfr.  hau- 
bert jazeranl,  Jazarino,  de  Tar.  al-ja:atr 
ou  al-gazair,A\\iev  (Diez). 

J  AVELLA  (javéla)  s.  f.  —  Poignée  d'épis. 

De  '  cai-elia  ,  de  cava  pour  ccirMW,  c»* 
que  peut  contenir  la  main,  et  aussi  ja- 
velle, (^p.  it.  cor  une.  lomb.  cor,  piém. 
chew,  même  sens.  ^v.  Roman.  xvf,6Û5). 
Le  ch.  (le  r  en  j  s'explique  par  an  inttr- 
mediaire  garella.  Le  sens  primitif  de 
«  poignée  >,  ce  que  peut  contenir  la  main, 
a  été  mieux  conserve  dans  le  mot  lu.  qa< 
dans  le  îr.  javelle. 

JAVOLLI  (javôlhi)  s.  m.  For.  jàbolal. 
—  Imbécile,  idiot.  B^rr.  javouillon,  per- 
sonne (jui  bredouille. 

De  fr.  jabot  (de  gibbum)  par  ch.  de  6  en 
r.  (141)  et  addiL  du  suff.  fréq.  o/Vt;d'ott 
un  V.  *jatoll\  répondant  au  fr.  jaboter* 
parler  à  tort  et  à  travers,  et  par  extens. 
parler  sans  suite  et  sans  t^aison.  pai^ 
bulbutier.  De  jarolht  a  été  tiré  le  suhsl. 
V.  javolli.  l^e  sens  vient  de  ce  qneltjalK»^ 
est  censé  repré.senter  l'organe  de  la  voix- 

JAYE  Ga-ye);  à  Mom.  JAÏOaï):*^ 
Coch.  JOI  «•  f.  Vpr.  juelh,  pr.juei,  IgJ* 
jel,  esp.  jogo,  port,  joio,  it.  gioglio.  — 
Ivraie. 

De  loliam,  comme  le  prouvent  l'il* 
lolio  et  laragon.  luello.  La  substitut,  àe 
j  init.  à  /  doit  sms  doute  8*expliqner  p»r 
dissim.  à  cause  de  l  méd.  Cp.  lilium  ^ 
it.  giglio.  Atlract.  de  l'yolte  d»îi*>w,  à'c» 
joil.  La  prê.sencç  de  yolte  est  cause  àe  )* 
chute  de  /,  qui,  sans  cela  eût  passé»'' 
(»u  se  fût  vocalisée  (121  i»  et  2-).Ontjo«. 
passé  à  jage  sous  une  infl.  que  j*ig*W«; 
Je  ne  suis  pas  certain  que  la  graphie  jo» 
employée  par  Coch.  soit  bien  exacte,  «* 
qu'il  ne  faille  pas  lirejoï.av.diphlongw^- 
de  la  voy. 

JER  v.  ^Vir 
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JÉRE  V.  jaire. 

JETU  (jelu)  ;  à  River  JITOU  ;  vin.  GET- 
HR  s.  m.  —  Poch3  de  métal  au  bout  d'un 
ig  manche,  dont  on  se  sert  pour  couler 
lessive.  «  Un  gettoir  de  lessive.  ■ 
^ve}xt.  de  la  Mattécant,  1633.) 
De  jactAre  =  jitô,  av.  suff.  u  d'osum 
15).  L'affaiblissem.  de  i  prot.  est  dû  à 
nfl.  de  fr  jeter  i 

JIATTO  (jiattô)  v.  a.  —  A  Paniss.  Fouet- 
r  av.  une  houssine.  Jiattô  in  drôlo, 
tuetter  un  enfant. 

Évidemm.  même  étyra.  que  jitôy  jeter, 
lais  pourquoi  la  différence  entre  les  deux 
îots?  Je  suppose  jiattô  formé  sur  un 
Viat  (subst.  V.  de  jactaré),  jeune  pousse, 
•erge,  aujourd'hui  remplacé  par  jita, 
nème  sens.  Gp.  ss.-rom.  gauld,  fouetter, 
àe  gaula^  verge.  A  ton.,  sous  l'infl.de  la 
gult.  se  serait  diphtongue  en  ie  (1,  rem.  2), 
d'où  jiet,  passé  à  jiat,  comme  pie,  de 
pedem,  est  devenu  pial  (v.  ce  mot)  dans 
divers  patois.  Je  ne  sais  ce  que  vaut  cette 
explical.,  mais  je  n'en  vois  pas  d'autre. 
Suff.  (5(141»). 

JICLE  (jikle);  vin.  GICLIOU  (jikliou) 
s.  m.  For.  gisclou,  pr.  gisclard.  —  Cou- 
leuvre à  collier,  coluber  natrix.  On  se 
sert  de  la  peau  pour  recouvrir  les  cannes. 

Le  fait  par  tlepi  et  (corrig.  en  depiet)  tout  du 
[pirou,  elle  se  conne  couimc  un  giclinu. 

«  Par  dépit,  elle  fait  tout  au  pire  ;  elle 
se  gonfle  comme  une  couleuvre.  »  {Hem.) 

Un  balon  quVy  curit  de  la  pay  d*uii  viô  gisclou. 

«  Un  bâton  qui  est  recouvert  de  la  peau 
d'une  vieille  couleuvre.  »  (Ghap.) 

De  jicliôy  à  cause  des  mouvements 
brusques  et  convulsifs  du.jicle,  qui  jaillit, 
pour  ainsi  dire,  en  s*élançant. 

JICLIA  (jiklia)  JACLIA;  à  Lyon  jiclée 
s.  f.  —  Jaillissem.  d'eau.  «  Celajiclia  m'a 
iotbenolli^  ce  rejaillissem.  d'eau  m'a  tout 
mouillé.  » 

Subst.  particip.  dejicliôfjacliô. 

JICLIO  Gikliô);  à  Paniss.  JACLIO;  à 
Lyon  jicler  v.  n.  Pr.  giscla  gisclia  giclia, 
^^h  cisela^  béarn.  chiscla,  Genev.,  berr. 
9igler  ;  Morvan  gighier.  —  Jaillir  av. 
^orce,  rejaillir.  Par  extens.,  y  avoir  l)eau- 
coup  de  boue  liquide.  0  j&clhe,  il  déj^'^le, 
''  y  a  l)eau(',oup  de  boue  liquide.  Dph. 
O^cîa,  f.metter  av.  une  houssine.  M.  Mis- 
^^\  cite  comme  vpr.  geisclar  cisclar 
iisclar  isr.lar  au  sens  de  giscla.  De  ces 


mots  je  ne  connais  que  sisclar,  qui,  dans 
Raynouard,  signifie  gazouiller,  et  cisrlaton^ 
qui,  dans  le  Rom,  de  Jaufre,  signifie  une 
sorte  de  vêtement. 

Les  formes  d'oc.  av.  s  excluent  rétvm. 
jaculare.  Je  rapporte  le  mol  au  germ.  : 
nor.  geis^  mouvement  violent,  impétuosité; 
geisa,  être  en  fureur,  en 'agitation,  qu'il 
s'agisse  d'eau,  de  fièvre  ou  de  passion 
(Schade)  ;  isl.  geisa,  être  excité,  faire  rage. 
De  là  les  geisers  d'Islande,  sources  jail- 
lissantes; suéd.  gaesa;  m.  ail.  gise,  fermen- 
ter ;  m  ha.  geiselen  geischeln  «  flagel- 
lare  *  (d'où  le  sens  du  dph.  gicla).  Geis- 
ch(e)ln  peut  se  transformer  en  giscla 
jicliô.  L'init.  g  devient  J  (cp.  giron,  de 
gêro^  (prononc.  ghéro)  ;  et  (=  i  long)  reste 
i  en  roman  (cp.  guiper,  de  wiipan)  ;  chl 
=  c/,  qui  intercale  un  yotte  (164  2",  a). 
Suff.  ô  (14  3»).  L'yotte  intercalaire  (d'in- 
troduct.  récente)  n'appelle  jamais  le  suff.  t, 
et  le  mot  se  comporte  comme  s'il  était 
jiclô.  L's  du  groupe  schl^  qui  a  persisté 
en  pr.,  tombe  en  In. 

JIDAS  (jida)  s.  m.  —  Un  excrément 
humain,  tirme  usité  par  les  mariniers. 

De  Judas,  considéré  comme  le  type  do 
la  traîtrise,  soit  parce  que  l'excrément 
fait  glisser,  soit  simplem.  parce  qu'il 
souille  sans  qu'on  s'en  aperçoive.  C'est 
sous  l'infl.  de  la  gult.  que  u  s'est  aiguisé 
en  î.  Gp.  casa  =  chis, 

JITA  (jila)  s.  m.  —  Un  rameau  de 
l'année.  Subst.  v.  tiré  de  jit'u 

JITO  Gitô)  V.  a.  —  1.  Jeter,  lancer.  2. 
Produire  des  pousses  fructifères.  8.  Don- 
ner du  pus,  en  parlant  d'une  plaie,  d'un 
abcès.  «  CeVahro  ne  jitara  que  Van  que 
vint,  cet  arbre  ne  produira  que  l'année 
prochaine.  Cela  postuma  jite  de  bonno, 
cet  abcès  suppure.  » 

Fais  jilô  lez  STenne. 

«  Fais  fructifier  les  avoines.  »  {Prière) 

L'étym.  jacttcre  semble  la  plus  vrai- 
semblable, car  a  prot.  passe  à  î  sous  l'infl. 
de  la  gutt.  init.  (cp.  1,  rem.  2);  mais  on 
devrait  avoir  jitX  (14  2-),  et  le  vfr.  de- 
vrait ?iyo\v  g ettier  au  lieu  de  getter.  La 
forme  e-jectare  proposée  par  Diez  est  au 
moins  inutile,  car,  ainsi  que  l'a  expliqué 
M.  Gornu,  elle  n'est  pas  nécessaire  pour 
le  passage  de  a  à  i.  et  de  plus  elle  ne  rend 
pas  davantage  raison  dî  l'anomalie  du 
verbe  en  er  au   lieu   de   ier.   Une   forme 
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gittare  explique  tout,  mais  s'explique- 
t-elle  elle-même  ?  Nous  ne  vovons  aucun 
dér.  dejacio  où  ne  figure  pas  la  gutt. 

JITON  s.  m.  —  A  Paniss.  dans  l'express 
tu  Jiton  (Tavilles,  un  essaim  d*abeilles 
qui  émigré.  Vfr.  geton  giéton  giton, 
essaim  ;  messin  jeton,  essaim  et  petite 
branche  ;  Vionnaz  dsétony  pousse  du 
printemps. 

De  ^t7f<5,  jeter,  av.  suff.  on.  L'essaim  est 
comparé  au  jet  d'un  arbre,  qui  en  forme 
un  nouveau. 
JITOU  iy.jetu). 
JOFFLA  (V.  giffie.) 
JOI  v.jaye, 

JOILLI  (joilhi)  s.  f.  —  Bajoue  du  porc  ; 
morceau  qui  s'étend  de  la  joue  à  la  sai- 
gnée. 

De  fr.  joue,  av.  suff.  dim.  i//)t,  d'icula. 
On  aijovLïlhi^  de\envL  joïîht\  par  le  pas- 
sage si  commun  de  oit  fr.  à  o  (34,  rem.  4). 
JOMOR   (jomôr)  s.    m.   —   A    Paniss. 
Enfant  qui  aime  à  jouer. 

Le  mol  est  probablem.  une  corrupt. 
singul.  de  fr.  joutfiw,  car  jocatorem  don- 
nerait joyau  comme  jocare  a  donné  joyl. 
Dans  notre  mot  la  svU.  iuit.  est  celle  de 
joueur,  et  la  fin.  or  est  le  îr.eur  exprimé 
on  pat.  Reste  l'm,  qui  semble  avoir  été 
introduite  sous  une  infl.  inconn.  pour 
rompre  l'hiatus. 
JOR  V.  jar. 

JOU  (jou)  s.  m.  —  Jeudi. 
De  dijoii,  av.  aphér.  de  di,  qui  a  lieu 
dans  divers  pat.  pour  les  mots  signifiant 
les  jours  de  la  semaine. 

JOUCLIA  (jouklha)  ;  à  Grap.  et  à  Yzer. 
JOUCLIÊ  (jouklhë)  s.  f.  ;  ap.  Goch. 
JOUCLIÈS  s.  f.  pi.  Vlv.  dsouclia,  dph. 
joucle.  —  Courroie  qui  lie  le  joug  au  front 
des  bœufs.  Par  extcns.,  à  River.,  courroie 
en  général. 

De  *jug(u)la.  Gh.  de  u  bref  en  ou  (34); 
le  ch.  de  gl  en  cl  est  insolite  ;  insert, 
d'yotte  (164  2«.  a).  Sur  le  ch.  insolite  de 
a  en  e  k  (^rap.,  Yzer.,  cp.  nialva  =  niorrë. 
Le  mot  de  Goch.,  doWiiive  joue  lie  auplur., 
av.  une  transcript.  peu  exacte  de  /'  par  è. 
L'emploi  du  plur.  pour  ce  mot  se  retrouve 
dans  les  dial.  d'oc  :  rgt.  jullios,  Ij^d. 
juillos  s.  m.,  poil,  juilles  s.  f.,  Uni.  d^ul- 
llo.  «  Gonjnïe  il  faut  2  de  ces  courroies 
pour  lier  une  paire  de  bonifs,  on  se  sert 


le  plus  souvent  de  ce  mot  au  plur:»» 
porel  de  dzullias,  une  paii*e  de  courroies 
(Béronie).  » 

JOUCLIÈS  Y.jouclia, 

JOUCLIO  (joukliô)  y.  a.  -  Mettre  les 
bœufs  au  joug. 

De  In.  jonclia,  av.  suff.  ô,  Jugulare 
aurait  donné  jogliô  joclié,  u  bref  protne 
se  changeant  pas  en  ou  (70). 

JOUIR  V.  n.  —  A  Lyon  dans  l'express. 
On  ne  peut  pas  en  jouir,  en  parlant  sur- 
tout d'un  enfant  indocile,  pour  dire  qu'on 
ne  peut  pas  le  dompter,  le  gouverner. 

Gornipt.  du  vfr.  chevir,  de  chef,  qui,  dès 
le  m.  à,  avait  le  sens  de  «  se  tirer  d'affaire, 
venir  à  bout  d'une  difficulté  »,  littéralem. 
c  venir  à  chef  ».  Le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, de  1694,  le  définit  :  «  Disposer  de 
quelqu'un  et  en  faire  ce  qu'on  veut.  Il  n'a 
guère  d'usage  qu'en  ces  sortes  de  phrases: 
On  ne  saurait  chevir  de  cet  enfant,  o» 
ne  saurait  chevir  de  ce  procureur.  Il  est 
bas.  » 

«  Et  votre  petit  chien  Brasquet,  gronde- 
t-il  toujours  aussi  fort  ?...  —  Plus  que 
jamais,  monsieur,  et  nous  ne  saurions  en 
chevir  (Molière,  Dcn  Juan).  »  Ges  phrases 
sont  identiques  à  la  phrase  In.  Chetir 
n'étant  plus  compris,  on  fa  transformé  en 
jOuir. 

JU  (ju)  s.  m.  —  A  Villefr.  Œil.  Unju, 
un  œil  ;  tous  jus^  les  yeux. 

Le  pi.  fr.  yeux  Si  servi  de  type  pour  le 
sing.  du  pat.  Yeux  a  passé  à  im,  le  pat. 
ne  pouvant  conserver  le  son  eu»  L'yollc 
de  iu,  incommode  à  prononcer,  a  été 
transformé  en  ^'.  G  p.  le  bagnard  juey* 
œil.  A  Grap.,  Morn.,  au  contraire,  iu  est 
devenu  ziu,  par  agglutinât,  du  s  de  liaison 
de  Tarlicle  dans  le  pi.  lo-s  ius;  d'où  in  siu» 

JUBO  (jubô)  ;  à  S'- Mari.  GIBO  v.  a-  "' 
A  Mora.  Presser,  serrer.  Vfr.  giber, 
secouer  (Godef.),  s'agiter,  se  débattlredes 
pieds  et  des  mains,  lutter  (Roquef.);  saint-} 
poit.  ruer  ;  vfr.  regiber,  fr.  regimber. 

Du  vfr.  giber,  d'un  rad.  gib  exprimant 
lutte,  violence,  secousse,  qui  se  retron^* 
peut-être  dans  angl.  to  gib,  se  tourne' 
subitom.  ;  holl.  gijpen,  se  tourner  so* 
bitoin.  (en  parlant  des  voiles)  ;  dan.  di^' 
lectal  giinp,  secouer,  balancer.  Dans  ce 
cas  le  rad.  serait  germ.  Dans  la  forfl»* 
jubo  i  a  passé  à  u  sous  infl.  de  la  labial** 
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e    sens   primitif  se   retrouve   dans     la 

►rme  pronominale  se  juhô  1.,  se  battre, 

iller  ;  puis  ce  sens  a  passé  à  celui  de  ser- 

îr  avec  violence,  puis  à  celui  de  presser. 

JUBO    (SE)  (se  jubô)  v.  pron.  —  1.  A 

rap.  Se  battre,  lutter  ensemble. 

Sur  l'étym.  v.  juhô,  Roq.   a  le  partie. 

tbattant. 

Portant,  maître  Flafla,  toujours  Thomo  dessus, 

Sofle,  ein  se  jubattant  comme  qualru  poussus. 

€  Pourtant,  maître  Flafla,  l'homme  tou- 
urs  sur  lui.  —  Souffle,  en  se  débattant, 
>mme  quatre  poussifs.  »  (Mén.) 
Je  crois  que  ce  partie,  a  été   forgé  par 
luteur  pou  rie   besoin  de  la  mesure  et 
=ir  infl.  de  se  débattant^  car  je  ne   con- 
ais  pas  de  v.  juhatlre. 
2.  A  Morn.  S'accroupir  en  se  resserrant, 
orr.  s'ajoiifer^  même  sens. 
Dérivât,  de  sensde^'wôd,  presser,  serrer. 
ejubô,  se  presser  soi-même,  se  tasser. 

JUÈ  (juè)  s.  m.  —  Jeu. 

Dejocum  (42  ô"). 

JUEY  (juè)  adv.  Yfr.jehuijjuy,  jewL  — 
aujourd'hui. 

De  hodie  =  uey  (v.  huey)^  av.  prosth. 
E?uphon.  âej  (183  3»). 

JUINDRE(jiiindre)  v.  a.  —  1.  Toucher, 
frapper,  atteindre.  In  cop  si  san  que  se 
m'ayet  bienjuint  !...  «  un  coup  si  violent 
que  s'il  m'avait  bien  touché!..,  »  2.  Ren- 
trer chez,  venir  à. 

En  vain,  par  évitô  la  fureur  dou  carnajo, 
Lo  citoyen  prudent  Tout  juindre  son  mënajo. 

«  En  vain,  pour  éviter  le  carnage,  —  Le 
citoyen  prudent  veut  rentrer  chez  lui.  » 
{Brey.) 


DGjVLng(e)re  ;  ch.  de  un  en  uin  (44), 
den^r  en  ndr  (181  2«,  rem.).  Le  sens 
n'est  pas  exaclem.  le  même  qu'en  fr. 

JUINT  (juin,  monosyl.);  à  Lyon  joint 
s.  m.  —  Graisse.  S'emploie  presque  exclu- 
sivem.  dans  l'express,  viu  juint,  vieux 
joint,  A  Lyon,  d'un  plat  graillonné,  on  dit 
qu'il  a  «  le  goût  de  vieux  joint  ». 

D'nnctum.  Gh.  de  une  en  tiin  (44)  ; 
prosth.  dej  (183  3o). 

JURI  O'url)  adj.  tn.  —  Givré 

De  In.  jiirio  av.  sufif.  t,  par  analog.  av. 
les  partie,  de  la  4«conjug.  lat.  Il  répondrait 
aussi  à  un  *  voipereatum,  où  eatum  de- 
vient i  (15  !•). 

JURIO   (jUNo)   s.    m,    Dph.  jurl.    — 


Grivre. 


Même  orig.  que  le  fr.  givre  (loipera), 
av.  vocalisât,  de  la  labiale  (164  6').  On  a 
jturoy  puis  jiurio,  par  infl.  du  !•''  yotte 
sur  la  production  d'un  2*  ;  et  enfin  jiurio 
se  réduit  hjurio.  On  pourrait  aussi  expli- 
quer la  fin.  io  par  un  type  *  wipereum, 

JUT(ju)  prép.  —  Auprès  de.  Jut  la  re- 
viri,  tout  contre  la  rivière.  Aujourd'hui 
on  dit  de  préférence  rôs  la  reviri. 

De  jnxta.  Le  son  u  de  ti  bref  est  un 
trait  de  la  phonét.  des  environs  de  Lyon 
(34)  ;  mais  je  suis  étonné  que  l'infl.  de  la 
gult.  qui  suit  u  n'ait  pas  donné  ui.  Même 
phénom.  dans  le  vfr.  jouste  joste^  de 
juxta. 

JUT,  TA  (ju.  ta)  adj.  —  Étroit. 

De  jVLstum,  par  la  même  dérivât,  de 
sens  qui  fait  dire  en  fr.  un  habit  juste 
pour  un  habit  étroit.  Chute  de  s  (166  2«) 


L 


'LA  y.lô. 

LA  (la)  s.  m.  —  A  Paniss.  Piège  en 
^'^rnie  d'arc  pour  prendre  les  oiseaux. 

I^e  Isic  pour  ISLqueuni,  par  l'intermé- 
•^liaire  de  fr.  lacs^  dans  lequel  c  fin.  est 
tombé.  Paniss.  est  qqfois  en  relard  pour  le 
passage  de  a  ton.  àô  (1),  mais  la  ne  tardera 
^e  guère  à  devenir  lô. 


*LABAT(labà)  s.  m.  —  Averse;  c  que 
labat,  quelle  averse  !  »  (Goch.) 

Je  ne  connais  le  mot  que  par  Coch. 
Évidemm.  il  est  fornfé  de  abat  (cp.  saint. 
abat  d*êve,  violente  averse),  subst.  v.  de 
abattre,  et  de  l'art,  le,  av.  lequel  il  a  été 
réuni  par  confus.  :  quel  abat^  puis  que 
labat.  Mais  j'ignore  si  la  confus,  ne  vien- 
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(Irait  pas  de  Coch.  lui-même,  et  si  le  vrai 
mot  ne  serait  pas  abat. 

LAI  V.  ila'i. 

LAITE  (lôte);  à  ViUefr.  LÈDE  (lède) 
s.  f,  —  Laikeron,  sonchus  oleraceus. 

De  Iticta^  parce  que  la  lige  semble  ren- 
fermer du  lait.  Laite  est  usité  aux  envi- 
rons de  Lyon.  Dans  la  forme  lède,  posté- 
rieure à  laite,  t  a  passé  à  d  (136),  et  ai 
à  è  suiv.  la  tendance  de  certains  villapfes. 

LAITIA  (lAlia)  ;  à  R-de-G  LETSA  (Ictsa) 
s.  f.  Vionnaz  laityd  —  Petit  lait  qui  dé- 
coule des  faisselles  quand  on  met  égoutter 
le  fromage. 

Vo  Taites  p6  soveint  a  nielu  ; 
Ibélolat,  te  bêla  lelsa. 

«  Vous  ne  parlagez  pas  fréquemment  ; 
—  Elle  boit  le  lait,  tu  bois  le  petit-lait.  » 
{DuélUh,), 

De  lactSita,  Gh.  de  ac  en  ai  (61);  de 
ala  en  ia  sous  intl.  delagutt.  (ep.  15  3°). 
La  forme  de  H-de-G.  a  certainem.  été 
letsia. 

LAMBRO  (lanbrô)  v.  n.  —  Courir  îi 
toute  luileine.  «  J'ai  lanibrô  t<i)it  quefayé 
de  chamhcs,  j'ai  couru  de  toutes  mes 
forces.  » 

Ktym.  inconn.  —  Peut-être  d'un  rad. 
cclt.  lam  :  corn,  lam,  .saut,  grande  en- 
jambée, kym.  llammu,  vx  kym.  lammom 
«  salio  »  ;  arm.  lammout  lemel,  vx  arm. 
lamma,  irl.  leitn  lammam,  gaël.  leum, 
mks  Iheim,  d'où  kym.  Z/a>«w  ;  corn.  Icni- 
hiel,  sauter,  niarcber  à  grandes  enjambées  ; 
kym.  llamtcr,  celui  qui  fait  de  grandes 
enjambées.  Au  i\«  s.  arm.  lebmal  le)n- 
mal,  sauter,  s'élancer  d'une  place  à  une 
autre.  Le  lu.  insère  un  b  dans  les  groupes 
iiirml  rl76  '>«  et  3").  Une  racine  lam{ic)r 
lemin(a)l  lemm(e)l  donnerait  donc  lambr, 
à  (juoi  s'ajouterait  le  suff.  ô  (14  S"*). 

'LAMBROCHI  (lanibrocbi)  s.  f.  — 
«  Grappe  de  raisins  à  laquelle  il  n'y  a 
(juo  qjj.  grains.  »  ('Gocli.)  Pr.  lambrusco, 
il.  Itrnibrusca,  cat.  lUuibrusca  «  vigne 
sauvage  »,  qui  me  paraît  le  véritable  sens 
du  mot  de  Gocb.,  aujourd'hui  inusité. 
Les  grains  de  la  vigne  sauvage  étant 
clair.semés,    il    aura    fait  confus. 

De  lambi'usca  pour  labrusca  comme 
l'indiquent  toutes  les  formes  romanes.  Ch. 
de  ti  bref  {labrusca,  de  labrum)  en  o 
(38);  de  se  en  ch  (166  1")  ;  de  a  en  i 
(54  2»). 


*LAMONT  V.  IdmonU 

LA  M  PI  vin.  s.  f.  —  Mesure  d'huile. 

1897-1408  «  À  Ennemond  Jay,  troillenr, 
pour  lui  lampes  de  ly  (lie)  d'uelo  ponr 
mettre  au  dit  ciment,  afin  que  bon  et  foirt 
soit,  à  demi  gros  la  lampi,  »  (/nr.  de  U 
C.) 

Le  texte  a  trait  à  une  bizarre  recette 
pour  donner  au  ciment  une  dureté  sup- 
posée. On  y  mêle  des  carreaux  pilé«,  do 
vinaigre,  de  la  lie  d*huile,  de  la  limaille,  etc. 

La  dénominat.  vient  probablem.  de  ce 
que,  à  l'origine,  la  mesure  était  l'équiva- 
lent du  contenu  d'une  lampe  d'église; 
mais  elle  n'a  sans  doute  pas  tardé  i  de- 
venir arbitraire.  La  lampi,  m.  lai.  lam- 
pas  olei,  contenait  en  Lyonn.  et  Beaujol., 
selon  D.  G-,  quatre  livres  d'huile,  mais 
dans  des  pays  voisins,  elle  était  de 
12  livres.  Il  est  remarquable  qu'à  Morn. 
on  dise  encore  ina  lampi  «  une  lampe  > 
(par  opposition  au  choule'i),  tandis  qne 
Ton  devrait  avoir  lampa  (53  2*).  Cela  in 
diquerait  qu'on  a  gardé  le  mot  ancien, 
venu  probablement  de  *lamp^a  (641') 
pour  lampas.  Gp.  crépi^  de  kripea. 

LANCERON  vin.  s.  m.  Morvan  lanct- 
ro7i  —  Jeune  brochet. 

Acheta  mo  bia«  Ume$ron 

Ou  ben  mo  relit  birbilloa  (lyo*  ^^ 

De  lance,  à  cause  de  la  forme  éhincée 
du  corps.  A  lance  s'est  adjoint  le  suff.  oh, 
relié  au  thème  par  r,  probablem  par  infl* 
du  verbe  {lancer), 

LANÇON  NIER    (lanssonié)    LARÇON- 
N  1ER  (larsoniô)  s.  m. —Terme de conslrad. 
In.  Petit   soliveau,  placé  transversalein. 
dans  l'épaisseur  d'un    mur  de  pisé  en 
construct.,  et   qui    sert  à   maintenir  Iw 
hanches  entre  lesquelles  on  pise  ia  terre- 
De  vfr.  lançon^  branche  d'arbre,  et  par 
extens.  petite  pièce  de  bois  de  la  grosseur 
d'une  branche,  plus  suff.  d'oïl  ter  (18), 
applicable   aux    noms  d'objets.    Lançon 
vient  de  lancea,  au  sens  de  fût,  plus  suff* 
on.   Dans  la  forme  larçonnier,  la  plu* 
usitée  dans  nos  campagnes,  n  est  devenue 
r  sous  une  infl.  que  je  ne  sais  par  eipli' 
quer. 
N.  d'homme  Lançon. 
LANDE  V.  lindes, 

*  LANDI  (landl)  s.  m.  —  Le  même  q«* 
andier,  par  confus,  do  l'art  :  Vandï  teiM*»» 

SutT.  l  (13). 
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LANQUETTA  (langhèla)  s.  f.  For.  /m- 
}ma  lingaina  —  Bande  d'étoffe  ajoutée 
)ur  élargir.  A  Lyon  languette,  terme  de 
mstruct.,  cloison  en  briques  séparant 
\VLx  gaines. 

De  lingua,  av.  suff.  dim,  etta.  In  = 
I  (au  lieu  de  in)  indique  une  format. 
Après  le  fr. 

LARÇONNIER  v-  lançonnier, 
LARDENNE  v.  lardera. 
LARDERA  (lardera)  à  Yzer;  à  Paniss. 
IKRDEURA  (lardeuraj;  aux  environs 
î  Lyon  LARDENNE  (lardône)  s.  f.  Pr. 
rdié,  vfr.  lardelle  larderelle  —  Mé- 
mge,  parus  major  (Linné).  Valais  tar- 
era, mésange  à  tête  bleue, 
De  tard'),  larder,  piquer  av.  une  ai- 
aille,  un  objet  pointu  ;  larder  une 
ointe,  planter  un  clou  en  biais.  A  lardô 
est  ajouté  le  suff.  éra,  qui  a  été  atra  (13, 
em.),  applicable  aux  profess.  La  lardera 
8t  celle  qui  larde  les  oreilles,  à  cause 
le  son  cri  strident  et  répété  comme  celui 
l'une  lime  qui  déchire  les  oreilles.  Par  la 
nèm^  raison,  en  b.  dph.  elle  est  nommée 
e  serruHer.  Le  pr.  lardié  appuie  l'étym. 
dépend,  il  ne  serait  pas  absqlum.  impos- 
iil)Ie  que,  comme  la  mésange  attaque  à 
oups  de  bec  Técorce  des  arbres  pour  en 
aire  sortir  les  insectes,  on  y  eût  vu  l'idée 
klarder  le  bois.  Dans  la  forme  lardenne, 
e  suppose  qu'il  y  a  eu  substitut,  du  suff. 
l'oïl  aine,  de  ana,  passé  à  enne. 

LARDEURA  v.  lardera. 

LARMI  (larml)  s.  m.  —  Trou,  petite 
•uverUire  ;  à  Lyon  larmier^  soupirail  de 
ave.  Wall,  larmire  de  cave,  même  sens. 

De  lacrymtirium.  Lacryma  =  larma 
'.  ariiim  =  i  (13).  La  dérivât,  est  au 
loins  singulière.  Il  n'est  pas  douteux  qu'à 
orig.  le  larmier  ne  fût  un  trou  destiné  à 
vacuer  les  eaux  d'une  toiture  ou  d'une 
Trasse.  Le  sens  s'est  ensuite  étendu  à 
es  trous  qui  n'avaient  pas  la  même  fonc- 
on,  tels  qu'un  soupirail  de  cave. 

L-ARMISA  v.  larmisi. 

'LARMISl  (larmizi)  LARMOUÉSI  Har- 
iouézi)LARMUSI  ;àMorn.  LARMUSA; 

Hiver.    LARMISA;    à    Villefr.     LAR- 
^OUISE;  vin.    LARMUISE    (xvi*   s.),  à 

yon  larmise  s.  f.  For.  larmusa,  pr. 
^Oramusa^  Igd.  lagremuso,  Var  gra- 
't^ïa  —  Lézard   des    murailles,   lacerta 


L*UQ  pren  un  mousqueton  et  raulrou  un  arqucbuta 
Par  tua  de  parpillont  ou  ben  quauque  larmuta, 

€  L'un  prend  un  mousqueton  et  l'autre 
une  arquebuse  —  Pour  tuer  des  papillons 
ou  bien  qq.  petit  lézard.  »  (Cbap.) 

Contract.  de  lacerta  muricium,  litté- 
ralem.  le  lézard  des  cailloux.  On  a  lazert* 
mur*cium,qm  donne  la sermursi  {170  {•), 
contracté  en  la(se)rmursi.  Cette  contract. 
n'est  pas  plus  forte  qne  celle  de  Castra 
Annemundienses  en  Chamond,  et  de 
brayes'de-cocu  en  brayi-cu  brécu.  — 
Larmurse  est  assez  difficile  à  prononcer 
pour  qu'on  puisse  admettre  la  chute  de 
la  2*  r  par  dissimil.  ;  d'où  larmuse  devenu 
larmuisi  (64  b'),  La  diphtongais.  de  u 
en  ui  dans  larmuisi  s'expliquerait  par 
l'attract.  de  l'yolte  de  muricium.  Lar^ 
muisi  s'est  réduit  à  larmusi  ou  à  larmisi, 
suiv.  les  phonét.  locales.  Les  formes  av.  a 
fin.  sont  des  archaïsmes. 

La  forme  pr.  lagramusa,  moins  con- 
tractée que  la  nôtre,  appuie  l'étym.  Dans 
cette  forme,  il  y  a  eu  métath.  de  l'r  de 
lacerta  ;  mais  elle  était  trop  allongée,  et 
le  Var  l'a  réduite,  non  pas  comme  nous 
en  coupant  la  syll.  méd..  mais  en  coupant 
la  syll.  init.  qui  faisait  confus.  av«  l'art.  ; 
d'où  gr amusa,  granusa. 

LARMOUÉSI  V.  larmisi. 

LARMOUISE  V.  larmisi. 

LARMUISE  V.  larmisi. 

LARMUSA  V,  larmisi. 

LArfRfUdE  V.  larmisi. 

LAURA  (lôra)  LORA(lora);  ap.  Goch. 
LOURA  s.  f.  Dph.  lora.  *-  Lèvre. 
Main,  Tsite,  qu*6s-ttu  donc  ?  dzil  la  ? feilli  iocvoM 
Tôt  due  torts  mon  ? iô,  blanchet  conne  récama. 

«  Mais,  Baptiste,  qu'as-tu  donc  ?  dit  sa 
vielle  Jacume  ;  —  Tu  as  deux  lèvres,  mon 
vieux,  blanches  comme  l'écume.  »  IProc.) 

Dona  m'en  tan  se  pou  pe  me  mouillié  le  tore. 

«  Donne-m'en  tant  soit  peu  pour  me 
mouiller  les  lèvres.  »  {Le  4  Comare,  pat. 
dph.) 

De  ISLbra.  Voc.  de  h  (164  6»).  On  a 
laura,  passé  à  lora  (49,  rem.  1). 

LAYIN  (là-yin)  ;  ap-  Goch.  LIANS  ;  ap. 
Mon.  LLEICN  adv.  —  Là-bas.  en  bas,  av. 
l'idée  d'éloignement.  Vin.  LEYAN,  ici,  ici 
dedans,  là  dedans.  Vfr.  laiens  laians,  là, 
ici. 

Et  vos  que  f  o  plaiti  po  niai  de  lei  aloruo, 

Corri,  eorri  Ueien.... 
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«  Et  vous  qui  vous  plaisez  an  milieu 
des  alarmes,  —  Gourez,  courez  là-bas.  » 
(Mon.) 

Elle  este  si  friqueta  quand  cllecslave  leyan. 
«  Elle  était  si  pimpante  quand  elle  était 
ici.  »  (Bern.) 

De  (tl)lac  inUis.  Le  sens  primit.  était 
celui  de  «  là  dedans  »,  puis  peu  à  peu  il  a 
dérivé  de  là-bas,  à  cause  de  l'idée  d'éloi- 
gnem.  que  comporte  là.  J'ignore  le  pour- 
quoi do  la  graphie  de  Mon.  lleien  ;  il 
semble  qu'il  ait  voulu  marquer  le  mouil- 
lem.  de  /  init.,  mais  ce  mouillem.  n*exi.ste 
pas  dans  les  formes  que  je  connais. 

LAZI  (lazl)  s.  et  adj.  m.  —  Paresseux, 
lent,  oisif. 

Vos  aulrn-z-amiirus, 
Vos  n'éllos  pôs  lazis  ; 
Quand  vus  z-aiinô  le  bôilles 
Oy  est  que  por  in  tiamps. 

«  Vous  autres  amoureux,  —  Vous  n'êtes 
pas  oisifs.  —  Quand  vous  aimez  les  filles, 
—  Ce  n'est  que  pour  un  temps.  » 

Ce  couplet  fait  partie  d'une  chanson  que 
ma  mère  me  chantait  dans  mon  enfance, 
et  que  plus  tard,  j'ai  écrite  sous  .sa  dictée. 
Depuis  lors  le  mot  s'est  perdu.  Cependant 
on  m'assure  qu'il  est  encore  employé  dans 
les  campagnes  éloignées.  Peut-être  est-ce 
une  confus,  av.  avé  leisl,  car  lasi  n'existe 
pas  dans  les  patois  congénères. 

Si  le  mot  est  authentique,  son  orig. 
serait  germ.  —  Bavar.  laz,  lent,  tardif; 
holl.  losig  leusig,  languissant,  paresseux  ; 
ail.  lass,  lâche,  lent.  Au  rad.  laz  se  serait 
adjoint  le  suff.  i,  d'itus  (cp.  allouvi)  La 
terminais.  ï  des  mots  germ.  n'aurait  peut- 
être  pas  été  sans  infl.  sur  le  choix  de  ce 
suit. 

LAZON  (A)  (à  lazon)  loc.  adv.  —  Sur  le 
côté.  «  Se  cuchi  à  lazon,  se  coucher  sur  le 
côté.  » 

De  ad  l9Lt(u)s,  plus  suff.  on.  Ce  suff. 
s'applique  aux  loc.  de  ce  genre.  Gp.  à 
croupeton.  Peut-être  1'^  final  de  lafus  a- 
t-ellc  influé  sur  le  choix  de  ^  comme  cons. 
de  liaison  du  suff.  av.  le  thème.  Latus  a 
donné  W,  mais  lazon  a  été  créé  avant  le 
passage  de  a  à  d,  et,  comme  il  est  prot.,  il 
a  persisté.  Le  dph.  a  àlarier»  même  sens, 
qui  vient  de  adlaterarius, 

LEBET  (lebè)    s.  m.  For.   lehët  —  Pre- 
mier lait  d'une  vache  qui  a  vêlé. 
Du  rad.  de  Ubdive,  vider;  Ziôum,  liba- 


tion. Le  b.  lat.  lihor  libus,  écoulement, 
explique  la  dérivât.  Au  rad.  s*est  ajouté 
le  suff.  rom.  et.  On  devrait  avoir  Hbêt,  i 
de  libare  étant  long,  mais  la  posit.  de  làla 
prot.  explique  l'affaiblissem.  des  en  e. 

LÈCHI  (lôchi)  s.  f.  Vpr.  lesca,  caL 
llesca,  it.  lisca,  —  Tranche  excessivem. 
mince.  Au  fig.  un  tant  soit  peu.  Vous-té 
de  pan  f  —  Dona-me  n*in  ina  lèchi  : 
veux-tu  du  pain?—  Donne-m*en  un  tout 
petit  morceau. 

Il  semble  tout  naturel  de  voir  dans 
lèche  un  subst.  v.  do  lèchi,  lécher,  la 
lèche  étant  si  mince  qu'elle  peut  être 
considérée  à  l'égal  de  la  trace  de  la  langue 
sur  un  objet.  Il  n'en  est  rien  cependant. 
L'*  des  formes  vpr.  indique  Torig.  vha. 
lisca,  roseau,  laiche  «  carex  ».  La  lèchi 
est  considérée  comme  aussi  mince  qu'une 
feuille  de  laiche  ou  de  raseau. 

LÈCHOU  (lètsou)  a.  m.  —  En  Fr.-Ln. 
Tablier  de  peau  que  met  le  paysan  lors- 
qu'il  travaille  à  la    terre.    Dans  la  plus 
grande  partie  du  Ln.,  basana, 
Étym.  inconn. 
LE  DE  V.  laite, 

'  LÉGEO  (léjô)  V.  a.  —  Soulager. 
Je  ne  connais  le  mol  que  por  Coch.  H 
se  rapporte  évidemm.  à  levjare,  mais 
levjare  donne  légi  (16  !•),  et  levjatum, 
legia  (qui  passe  aujourd'hui  à  légi).  Il  est 
donc  probable  que  legeô  a  été  tiré  du  fr. 
(al)léger,  mais  le  mot  offre  de  rinlérêl  en 
ce  qu'il  montre  que,  dans  Goch.,  la  gra- 
phie a  ton.  indique  la  prononciat.  d.  C'est 
évidemm.  par  inadvertance  que,  con- 
trai rem.  à  son  habitude,  il  a  écrit  lègeù 
pour  lègea. 

•  LEIZI  (lézi)  LÉSI  (lézi)  s.  m.  Dph. 
leizy  —  Loisir. 

Je  m'iu  voai,  je  m'in  fotl  te  complaire  ; 
Donna  mé  lo  liti, 

«  Je  m'en  vais,  je  m'en  vais  t'obéir;  — 
Donne-moi  seulem.  le  temps.  »  {px  Noél)- 

De  licire  pour  licere,  Ch.  de  i  br«f 
suivi  de  c  en  ei  (cp.  19)  ;  de  c  en  .ir  (180). 

•  LENTILLI  V.  lintillû 
LETSA  V.  laitia, 
LÈVA-GROIN  (lëva-groln)  s.  f.  — Fille 

évaporée;  littér.   qui   lève  le   visage  en 
l'air,  Pr.  lèvo-nas,  même  sens. 
Le  lie  siei  t  pAs  non  plus  à  faire  lot  a  point 
Ete  les  robes,  doux  schals  de  quôquei  /éwM  protii. 
ce  Elle  (la  monnaie)  ne  sert  pas  davan- 
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lire    l'appoint  (nécessaiiM  pour 
on)  —  Des  rolies.  des  cMIoa  de 
jvaporées.  •  {Ht/m.) 
>,  lever,  et  ffroiit,  visage,  mu- 

l*¥o)  s.  m.  —  A  Paniss.  Graine, 
n   parlant    des    plantes   et  des 

trrai  des  graines  de  celle  espi^ce. 
I  (v.  ce  mol),  par  agglutinât,  de 
co,  pour  l'aiva,  s'est  en  même 
ifondu  comme  Kent)  av.  l'idèa 
liriti  qui  lèee;  d'où  lévo  pai-  la 
it.  des,  particulière  à  Paniss. 
AULT  3.  m.— Lapin, 
ins  doute  à  bon  codent  que  Coch. 
.11  ce  mot.  Il  prouve  que  le 
insidêi'uil  le  lapin  comme  une 
u  lièvre.  Le  mot  a  compl/'lem. 
laiiM  eu  sens,  aussi  liien    que 

cùnnit,  qui   l'avait  précéda,    ft 

Rsi  doinië  par  Cocli. 

TTE    (levrèle)   s.    f.   —   KIAche, 

E  olUoria. 

impossible  d'oïpliquer  l'orig.  ilu 

mltclic  a  des  noms  tiè.s  varies. 
iqfois  en  désaccord  av.  son  ap- 
>u  ses  propriétés.  Ainsi  on  la 
•tattcheiie,  quoiqu'elle  soit  d'uii 

RI  (Irtvriri)   vin.  s.   t.   -  Term,^ 
'mme  odiaulTéc  par  la  passion. 
Vi  teciclil.  eruiissilirnri 


1.0  11  inslil-ju  uy  li^  £:iltruri>a, 

la  miry  que  iic  laii  [>■■  duml 

I  i<ii.ii«n  Ju  tïiiil.lubl'.'  leriin. 

3  cacher,  grosse  cliienne 

....  Au 

lient  les   elTi'ontées,    — 

El   les 

i  no  savent  pas  dompte 

-  Lii 

le  telles  chiennes.  >  (lier 

*■) 

e   fr.  letrih-e.  L'id.ic  c 

t    celle 

mw  éohaulTée  comme  une 

hieitne 

ir.  Le  SUIT.  fr.  Uie  =  ii 

(Ï3). 

ve    le^n'ih-e    en    ce    Ben 

dans 

qui  dit  qu.'  c'est  encore  u 

t.'llllC 

courroie  qui  allaclic  le  joug  :  norm.  lian, 
lien  en  paille  de  seigle  pour  le.s  gerbes. 

De  li!}a.men,  k  cause  de  la  Qexibilité  des 
ligC3,  qui  permet  de  s'en  servir  pour 
liens  de  fagots.  Ligameii  ^  liya»  par  ch. 
de  g  en  yotle  (18B)  ;  i  bref  =  ■  est  dû  & 
l'inH.  de  la  gult.  A  liyan,  réduit  à  lia» 
s'est  ajoutée  la  Bn.  Tém.  t-Ai.  deçà  (174 
et  64  2°),  par  analog.  av.  planche,  de 
planca  ;  manchi,  de  manica  etc. 

LIANS.  V.  layin. 

LIAQtJE(lh&kej  s.  F.  — Diarrhée.  Avoir 
le  ventre  en  liague,  avoir  la  diarrhée, 

Onomal.  délicate.  —  Cp.  norm.  elliehe, 
dyasenlerie. 

LIAQUO  (IliaW)  v.  n.  For.  lijrgua  - 
Lapper,  en  pari,  des  chiens. 

Unomat.  —  Cp.  le  rad.  germ.  tap.  dans 
nur.  iRppa.  mha.  lappen,  ags.  lappiaa, 
angl.  lo  tap,  flanu.  lappen,  ail.  tabbern, 
même  sens,  et  qui  est  aussi  une  onomat. 
quoique  moins  exacte.  SulT.  ô  (14  4*). 

LIARDASSOU  (Ihardasson)  s.  m.  —A 
Panias.  Homme  riche  et  1res  avare. 

De /(Hj-ci, av. un  1"  suff.péj.osje,  il'acea, 
et  un2*su{r,  oii.d'orem. 

•LIAROO  (liardô)  v.  n.  —  Être  très 
avare; litlèr.  compter  par  liards.Se/iordd, 
nj>.  Coch.  <  donner  toute  sa  petite  moa- 
noic  pour  se  libérer  a  ;  lîttér.  se  priver  de 
ses  derniers  liard.s. 

Du  fr.  liard.  av.  suff.  ô  (14  l'). 

LIA5SI  (lliassi)  s.  (.  S'emploie  surtout 
au  pi.  liasses.  —  Petit  fagol. 

De  leyi,  lier,  av.  sufT.  assi,  qui  n'a  pas 
ici  le  caract.  péj.  On  a  leyassi,   réduit   à 

L1A5SI  (Ihassi)  s.  f.  —  Glace,  gla;on. 

De  gl&cia.  Aphêr  .de  g  et  insert,  d'yotte 
(109)  :  ch.  de  c  en  ss  (130,  rem.  3)  ;  fin. 
i  (54  !•). 

LIAUDA  (lliAda),  dans  le  dicton  :  <  Le 
secret  de  la  Liauda,  le  secret  de  Polichi- 
nelle, que  tout  le  monde  sait,  a 

Du  nom  de  Liauda,  au  sens  d'imbécile 
[v.  LioHrfo),  je  suppose,  à  moin»  qu'il  n'y 
ait  une  orig.  hialor.,  qui  m'est  inconn. 

Une  pièce  dph.  célèbre  du  xvw  s.,  ta 
Pastorale  de  Janin,esl  ordinairem.  connue 
sons  lo  nom  de  la  Lkaiida. 

'LIAUOO  (liôdo)  n.  propre  —  Claude. 
Au  fiH-  un  nigaud.  ■  Yest  in  Liaudo,  c'est 
un  niais.  •  Coch.  ajoute  :■  Express, popul. 
qui   remonte,  dit-on,  ù  l'empereur  Claude 
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no  à  Lyon.  »  Cell»*  oiii?.  me  semble  plus 
que  suspecte.  Sur  le  sens  péj.,  cp.  ii« 
Colas,  un  sol  ;  un  grand  BenoU,  un  imbé- 
cile, et  le  vfr.un  JtviHi/i,  un  mari  trompé. 
Je  crois  que  le  sens  péj.  vient  de  ce  que 
certains  noms  étaient  plus  particuliêrem. 
portés  par  certaines  classes,  manants, 
paysans  etc. 

De  ClWLudtuM  (107.  rem.  2). 

LICHARD  V.  iichôrd. 

LICH  I A  (licbia)  s.  f.  —  Tranche  très 
mince;  im<i  lichia  de  pan, 

CTesl  iérhi  iv.  ce  mot),  transformé  en 
subst.  partie,  du  v.  lichU  lécher.  L*idée 
olyui.  do  iccht  séUml  oomplétem. perdue, 
on  a  vu  dans  le  mol  Te^iui valent  du  fr. 
irc7,èe:  fr.  popul.  lichétr.  Ina  tichia,  ce 
que  la  langue  peut  pnnidre  en  bvhanl. 
Persisl.  de  a  ton.  (l.  rem.  3i.  On  me 
si);nale  le  mot  lorr.  lisqtiftte^m^me  seniï. 
où  la  pK*>enco  de  .<  rep^^rle  à  Tetym. 
iiaca. 

LICHIRI  .liohlri'  s.  f.  —  Terri»  inculte, 
friche,  Kor.  7f^,*Ar-jY,  marécage. 

Du  p^rm.  —  Vha. /î.<cj,  fougère,  ro>eau, 
laiche  ;  mha.  liefrur,  m^v.  ail.  îiesfch^ 
iiaut  ail.  h'eschf.  An  thème  //.'.^  s%sî 
ajoute  le  suff.  tri  d',yria  il3<.  En  for, 
i^icc^pt.  N'est  particularisiv  dans  le  sens 
véritable  :  Jrrhrr*,  terrt^  qui  p.*rle  des 
i.îî>fcr.*  -r.îiv-r  .  Dans  le  In.  elle  es;  plus 
«tendue,  sans  compnndrï^  cep^nJaîit  les 
c^'îlines  rocailleuses.  I^  :hème  ?:7iW,  d'i 
ïfste.  nV\is:e  pas  »n  în.,  0V1  la  plan:r  es: 
nommt't-  ^^•7^Ar.  Aussi  aS  F:achfs.  Hht- 
c'iriYdf  sont-ïibs  di-s  iiiTv-s  ft'y.tr*]! m% 
manwv^'«i=^«''^  aaris  n:iS  y^ays  au  m.'iiis, 
ca r  en  Piva  .  1 1  s  n ;ims  s . ■!; t  a p j-li :2'ï »  >  » 
il  e  s  c .  '  li  i  n  es  bïv"*.is>A  i^  1 1  il  ses ,  n;;*  ;  s  a]  v»rs  ie 
nioî  virnî  iV  K.tr.Tf^  tit'lis  vi*   chTruS. 

N.  d  homme  -V.^'.r.r. 

*LlCHO.Rl  l:.*:.olr:  >.  f.  —  C-:h.  ;ra- 
diii:  par  *   mijAurti".  fr.andi   »    Je  criis 

Du  \  fr ,  .' T  '.  r«'.  -.  \  .  Isr'i  >.  \7  A> .  s .;  :  -> ;  :- 
:*:  »i jî  > .;*  (-'.  ■/. n  ;v.niiy.:  t^o  '.a  : l.cl  ■:  :  r. 
c  îi-k  A  c  î .  :  T;  î  X  i  :  jjT.  : .;  ;  :  r  ».  î  j»  %  rf.  ^  :  :\  «rme 
<!»rj..î  ."..■>.».  '.  (37  .  Tïifc.s  s:.u>  ,;.f..  ::  ..L. 
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8.  m.  —  Oourmand,  qui  aime  i  boiif. 
glouton,  noceur. 

Coch.  a  indiqué  la  Yêri table  étym.  ci 
di&anl  «  du  vieux  gaulois  leck^urs*. 
Vx  ffauL,  dans  .sa  pensée,  s*entendait  di 
vfr.,  comme  on  dit  des  gauloUeriet.  Le 
vfr.  lecheor  signif.  un  glouton,  un  pin 
site.  Il  s'est  conservé  dans  Tangl.  leck». 
Diez  dér.  lecheor  du  vha.  toccAôii,  m. 
liccon,  ags.  liedaH^  qui  a  donné  fr.  U- 
cher  :  fr.  pjpul.  licher.  An  soff.  or  it 
lecheor  a  été  substit.  le  snff.  germ.  et  péj. 
artf.  aujourd'hui  '*r  (4). 

LICOTTA  {likôtay  s.  f.  Meksio  Uyotte, 
b.  dph.  lyeure  —  Brin  d*osier  on  d'no 
arbuste  flexible,  el  servant  à  lier. 

Le  raJ.  de  ligare,  plus  saïï.  otta  aanit 
donné  liolt''  en  In.  11  est  donc  probable 
que  le  mot  ul^us  e^t  venu  par  le  pr.  ligiur^ 
lier. 

'  LIÉGEO  (liéjô)  adj.  —  Je  necosBaisee 
m  «t  que  par  Coch.,  qui  dit  :  «  Oui  est  hie» 
îi^oeû,  il  est  bien  allégé.  » 

Adj.  verb.  de  légev.  Ce  nmt  me  piraU 
douteux.  On  devrait  avoir  iéçia  (v.  légeô\ 
Je  ne   sais  non  plus  ponrqaoit  à  Tiiùt., 
C<vh.  a  employé  é  poar  l'iofinil^  tiiep. 
le  p»art. 
LIENDA  V,  élindmu. 
LIENOAU  V.  eliMdati, 
LIÉNO  îhénôi  t.  a.  —  Glaner. 
De   glemmjre.  Aphér.   de  ^   et  iiM*- 
dvo::e   IM*:  cii.  ée  e Mwmtè  en  «  (W 
rem.  ;  de  are  en  ô  (14  ^]. 

'  LIETTA  À  Moni.,  Crap,  liète  :  à  Bivir. 
Ihiéia:  à  S^MaH.,  S^Sjvph.  {rîAcUf- 
—  Ti.-oir.  «  Mé,  pa  «a,  lo  pau«,  qnes» 
sir.i.r:  qnoqui  liawds  dias  sa  ImMbi 
ma:>  ensuite,  le  pire  qui  ae  awitiit  qq. 


.t' 


rlaiie...  {DiaL" 


Pa  vfr.  laie  hùeîe.  boRe,  tiroir  to- 

m:-irf ,  —  tVig-  gêna  ;  mha^  aH.  !■*• 
flaœ.  }(*^e  laejfe.  eûA«,  €«■■§  A  W» 
s'es:  a;>nîr  le  saff.  dis.  eUm^  d"«à  l^^iM 
K'àaiî  à  Uftta. 

LîETTE  îiè:*^  LISETTE  \!SaâmuL% 
.;:■:..  '»*.je^:;r.  Vcisges  \Rrmpèr9\  éùaU'^ 
B:  ::vrive.  Yi^-ar.  Usètm  •  i«i«  qai  «rti 
ik  D.turri.are  de»  porcs  nam»  doM  » 
î.t;;ïrhVf    1.  a/-.  Clnpiel. 

L-arr  '  «*:  la  forme  priwU  d'odfii*' 
ta:  ;'n:U  de  jr,  ccmme  dHU  triflcti.  * 
/  serrée:    mai*    Tely^    de 
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^obscure.  P«^ul-éti'e  de  luiset(ty  luisante,  à 
^Câttsp  du  luisant  de  la  betterave.  Cp.  pr. 
ittuseto,  œil  luisant,  et  ver  à  soie  dont  la 
4 peau  luisante  dénote  la  maladie;  lusen- 
4lf«o,  petite  vesce  d'un  noir  luisant;  berr. 
tUsette  liizeUCy  lézard  des  murailles.  Lui- 
ê  ê^ite  aurait  été  facilem.  corrompu  en 
I  Useite. 

"1  LIGOUSSA  (liKOUssa)  ;  à  Lyon  lir/ottsse 
*  g.  f.  Pr.,  for.  ligoussa,  —  Épée,  fleuret. 
f  Le  mot  s'emploie  surtout  en  plaisanterie. 
■t  M.  Mistral  le  tire  du  gasc,  et  aussi 
*  rgt.  UgoHssdi^  contester,  embrouiller  une 
4  affaire,  lequel  me  parait  être  liUf/are,  av. 
•.  an  sulT.  fréq.  Je  fais  remarquer  en  pas- 
t  sant  que  lit{i)gos(i  donnerait  lifjousn,  qui 
iiarait  pu  passer  à  ligoussa.  La  ligoussa 
i,  serait  donc  littér.  «  la  querelleuse  ».  Mais 
il  n'est  jçuère  admissible  que  le  mot 
vienne  direclem.  du  lat.  et  il  est  pro- 
I  bablem.  un  .subst.  v.  de  ligoussa^  em- 
prunté aux  dial.  d'oc. 

LIMOSIN;«p.  Coch.  LIMOUSIN  dans 
le  dicton  :  MingX  coimn'in  Limosin,  pour 
manger  énormément.  Limousin  à  Lyon 
est  svnonvme  de  maçon. 

LINCIAU  y.linçu. 

LINCIOU  V.  linçu. 

LINÇU  {lifissn):i  Morn.;  à  Crap.  LIN- 
CIOU (linssiou)  ;  à  R-de-G.  LINZOR 
(linzor)  s.  m.  It.  lenzuelo^  .sarde /e/<;o/*u, 
placent.  li7izo  —  Drap  de  lit.  —  A  Paniss. 
LINCIAU  -  Lange. 

Vès  rio,  vés  Tiii  charchi  d'autre  prabiquc, 
Et  n'oTi  pus  |>ou  que  mon  linzor  te  pique. 

«  Va  t'en,  va  t'en  chercher  d'autres  pra- 
tiques, —  Et  ne  redoute  pas  que  mes 
draps  ne  te  piquent.  »  {Gr.  Jonn.) 

De  linteoîum,  !•  Pour  la  forme  linçu, 
ch.  de  t  en  *.«  (174  2*,  c).  Eolum  =  iou  en 
In.  par  vocalisât  de  /  (121  2^}  ;  u  au  lieu 
de  ou  est  dû  à  l'iufl.  du  fr.  linceul  {eu 
fr.  passe  à  u  en  In.).  *>  Pour  la  forme 
linzor,  le  passage  de  Mt  j  a  eu  lieu  sous 
une  infl.  inconn.  (on  retrouve  z  en  it.  et 
dans  les  dial.,  mais  prononcé  ts)  :  ch.  de  / 
fin.  en  r  (Idl  !•).  La  disparit.  de  l'yotle 
de  co  a  son  pendant  dans  le  fr.  linceul, 
jadis  lincieulx.  De  même  linzor  a  cor- 
tainem.  elé  linzior. 

LINDA  (liada)  s.  f.  —  A  Morn.  Jam- 
bage do  porte  (v   élindau). 


De  lïm{i)ta^  par  une  dérivât,  de  sens 
analogue  à  celle  de  limitellum  =  fr.  lin- 
teau. Ch.  de  t  en  d  (174  2*).  Lin  est 
écrit  pour  lim,  les  2  graphies  sonnant  de 
même. 

LINDES  (linde);  ap,  Coch.  LANDE;  ^ 

Lyon  lendes  (lande)  s.  f.  pi.  Lim.  et 
rgt.  lende  —  Œufs  de  pou. 

De  lendem,  même  sens.  Ch.  de  e7i  en 
in  (28). 

*  LINGAINA  (llnghéna)  s.  f.  —  Langue 
de  terre,  petite  bande. 

De  lingua,  av.  suflf.  ana.  On  devrait 
avoir  lingana  (8),  mais  aina  est  dû  à 
une  infl.  d'oïl. 

LINGE  vin.  adj.  des  2  g.  —  Se  dit  du 
linge  qui  étant  u.sé,  est  devenu  mou.  sans 
consistance,  par  opposition  à  la  raideur  du 
linge  neuf.  —  1514  :  «  Item,  plus  15  lin- 
ceulx  neufs  et  un  linge.  ^  {Inv.  de  l'Hôpil. 
de  Ville  fr.) 

C'est  le  vfr.  linge,  mince,  délié,  et  par 
exlens.  faible.  Berr.  linge^  rch.  linche, 
rgt.  linge  lirge,  mince,  menu,  de  lineum. 
Sur  la  dérivât,  de  sens  cp,  panossi, 
homme  faible,  mou,  de  pannuceum. 
L'idée  est  «  mou  comme  du  linge  ». 

LINGER  (SE)  (se  linjô)  v.  pron.  —  1.  A 
Villefr.  Dépérir,  languir,  en  parlant  des 
personnes. 

De  linge  adj.  (v.  ce  mot).  Se  linger, 
devenir  mou,  sans  force. 

2.  A  Villefr.,  Lyim,  Monter  sa  garde- 
robe  en  linge.  Lim.  olindza,  donner  du 
linge  à  qqu'un. 

De  fr.  linge  subst.,  av.  sulT.  er  des  vb. 
de  la  !'•  conjug. 

LINGOUÉRON  (lingouéron)  s.  m.  — 
Petite  langue.  Au  fig.  Langue  acérée,  m:*- 
di  santé. 

Son  UîiiQouèron  puiiilsu  baiiavelôvc  ainsi. 

«  Sa  petite  langue  pointue  jacassait 
comme  suit.  »  {Mén.) 

De  linga,  langue,  av.  sulT.  on  et  insert- 
d'une  syll.  entre  le  thème  et  le  sulT.  poar 
accentuer  le  caracl.  péj.  Quant  au  suff.,  il 
a  été  relié  par  r  comme  dans  mou- 
chf^r  on,  aile  r-on. 

LINGUSA  (linguza)  s.  f.  For.  linguéron 

Se  dit  d'une   personne  médisante  ou 

calomniatiice. 

\)v  li»fgi(n,i\\'.  s:i(T.  osa  (35). 
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LINTILLI  (lintilhi);  np.  Coch.  LEN 
TILLI  s.  f.  s'emploie  surtout  au  y)l.  //y/- 
tilles  —  Taches  do  rousseur.  Je  suis 
élonuô  que  Liltré,  qui  doiiue  Icnfif/o, 
n'ait  pas  fait  figurer  lenlillcs  dans  celle 
accept. 

De  IciHïcHla,  comme  fr.  lentille.  Fin. 
I  (54  H«). 

LINZOR  V.  linçH, 
LIO  V.  délia. 

LIOCHE  (liôclie):  à  Villefr.  lOCHE 
viôche)  ;  à  Lyon  Uônhe  s.  f.  Dpli.  Inchi^ 
Vos^ços /rt/i/»<»,  cév.,  toulous.  l/if/ast\  pr. 
lUiffasto,  Kasc.  Innf/aul  lepnsrh  (ap, 
Azaïs>  Queiry  lujasta.  cal.  lUff/asta,  — 
TiquK  «les  chiens,  i.iUHh's  ricin ks. 

La  foiniH  i'ic.'te  est  certainem.  le  n'sullal 
d'une  confus,  av.  l'arlicle  :  Uôclu\  Vinclu', 
Notre  m<»t  fst  sans  doute  tiré  du  lyp«»  d'<>c. 
Le  0  •^•*>t  devenu  yolh»  chez  nous  :  h'ffasch 
Ici/asch  (\<^i)ii(tchc  linche  (1).  T^'S  formes 
cat.  (tt  du  Quercy  font  remontera  un  h. 
hit.  *lagast(i,  devenu  Iwjatsa  laz/firha 
dans  certains  dialectes.  Ci\  hnjasta  est 
prolialilem.  une  forme  dt^  Uu/itsia,  qui  a 
donné  latufonstc.  «i'est  dorn"  av.  raison 
que  M.  Mistral  cite  le  hit.  classique  lo- 
cusfd,  mais  le  mol  n'en  a  pas  été  tiiê. 
Ouant  au  sens,  on  comprend  facilem.  que 
les  pinces  de  la  li«jue  aient  elé  •.•omparées 
à  celle  du  eral)e. 

En  tous  cas  les  types  In.,  pr.,  eat.  et 
dph.  n'ont  aucun  rapport  av.  Morvan 
//j«/7,  pou  du  hois  ;  herr.  h/uhac/ie  loiin- 
rhe,  ss.-rom.  lurft  lureUt\  j,'enev.  lorft 
lurttf  linirni,  fr.  poj)ul.  lourt'tf**  «  ix.od«'s 
ricinus  ».  Ceux-ci  ont  été  formés  sur  loffjt 
ou  intl.  par  lui,  comme  rindi({ue  encore 
plus  clainni.  le  dialecte  du  Maine,  où  la 
li^iue  a  pris  \o  nom  de  lo^ji  ronf/t'.  (l'i-st 
j)rohahlem.  dans  cette  série  cpi'il  faut  pla- 
cer le  poil.  ItihiirliC  tf  petite  l>êle  qui  s'at- 
tache à  la  prau  «le.s  liœufs  [UiKisst'mi..   » 

LIOR  V.  vUov. 

LIORDS  {li6ri  s.  m.  pi.  —  Ar^^ciil,  for- 
tune. ,1/  a  pra  (fr  h'ords,  il  a  hien  de 
l'ar^îenl.  «  L<»  pauri',qu«*  se  sinli»*!  ipioqui 
liait t'i/s  «lins  s:i  ]ifl:i  »,  le  père,  ipii  se 
M-nlait  qurli|u»"  fnrhin<'.  (/>.''//.) 

l''r*.  litii'tf,  pris  au  û^r.,  av.  pas^aj^'i-ih'  // 
àô(l). 

LIQUET  (■«  M'Uii.  lilxè,  à  S«  M:irl.  Ihikè) 
.N.  m.  —  L  »  |u«'l. 


De  vfr.  cliquet  «  pes!»ulus  vci'>atilis  ■.. 
L'aphêr.  de  c  s'est  opùrôe  sous  l'iiiû.  âr 
lu:jinH.  0  iint  ix  cliquât,  c'est  iin  su'isl.  v. 
de  cliqHf^ler,  à  cause  du  bruit  que  fait  le 
cliquet  en  retombant. 

LIQUETO(h  Morii.  liquefcô,  h  S^-Mart. 
Ihiketô)  v.  ii.  —  Remuer  le  loquet.  «  Us 
paysan  riche  dit  que  ce  n*cst  pas  \* 
premier  venu  qui  pourra  venir  iiquetù  k 
sa  porte,  faire  résonner  dlscrêtein.  U 
locfuet  pour  domaiider  à  éive  reca.  ou  ri« 
pré.senter  pour  épouser  sa  fille.  •(Mon.: 

De  liquet,  av.  suff.  <î  (14  1"). 

LISE  (lize)  s.  f.  —  A  Yzer.  Rjflise. 

Du  vin.  f/lyf^si  (Slsivg,),  dans  l^uel  il  y 
avait  eu  déjà  aphér.  de  e  init.  à*eeelesiii. 
Le  pat.  moderne  ne  .supporte  pas  ffl  init. 
et  le  réduit  à  /  (109).  f^a  Un.  e  devrait 
ùlre  /;  elle  a  prohablem.  été  sub<^tiloêi> 
s:)Us  in  11.  de  fr.  ètjlise. 

LISETTE  V.  lietle, 

LISSIO  (lissi6)  à  R-dc-G.  :  h  Mnm. 
LISSIOU(lis»«iou);n  Lyon  Ihsieu  lessien 
s.  m.  Morvan  litssit,  vpr.  leixsùi^  catal. 
llri.t'in  —  Eau  dîs  cendres  de  lessive. 
Lis  si**  H  se(\  ])ota.sse. 

Poilaiit  j'ai  (lût  que  rvlsob*ATa  fraa. 

Que  lo  zeriiits 

Et>aiit  lavôs  tiNii  lo  uns  ou  lisgio. 

«  INmrtant  j'ai  dit  que  tu  étais  un^ 
hrave  femme,  —  Que  les  enfants.....  — 
Étaient  Iavé.s  tous  les  ans  ù  l'eau  de 
lessive.  »  (Due  liib.) 

]>e  lixirum,  non  de  Ih'itiuin  qui  au- 
rait donné  une  désinence  en  Jo  (ep.  lerinf 
=  lirjo).  Ch.  d  '  I  bref  cii  «f  (21  )  :  de  .r  (=«.i 
en  /.NX  (162  1"'  ;  chute  de  r  devant  ic  (145 
"-i")  el  conservai,  de  u  =  ou  (cp.  rluruM  s= 
cliin().  On  a  /f*/.v.fO({,et  Ifiissiou  /ixxioKpar 
insert,  d  yolte.  appelé  par  Tyotte  de  la  syW. 
init.  .le  ne  sais  comment  cet  ou  a  passé  à 
o  dans  la  forme  de  R-dc-6.  Est-ce  par 
Confus,  av.  le  suflf.  iau^  d*ellumt 

LISSIOU  V.  li.s\Ho, 

LIUCHI  ilhuchi)  s.  f.  —  1.  Petites  brin- 
dilles d'osier  qui  servent,  au  printenip$. À 
attacher  les  pointes  (v.  jioinîi)  de  la 
vi;;iie.  Par  ex  t  en  s.  petit  bout  de  b^iî*. 
brimborion,  fétu. 

Du  ra  l.  di'  //Vr.  av.  une  *i«  partie  lnehu 
dniil  la  syll.  init.  sVst  confondue  av.  U 
Ihètne  ••(  qui  sert  à  caniclêriser,  comme  en 
fr.  !«■   plu  même  lur}u\  des  hrimbori^^iiSt 
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5esinsignitianles(cp.  fr.  freluches, 
\xiches,  e  le  iiorm.  freluches, 
urliiches.  copeaux).  Littré  pense 
c?ie    peut  être   identique  à  loque, 

est  impossible  que  le  nor.  lôckr 
lonner  luche  ni  liuchi. 
rme    injurieux  appliqué  aux  per- 

et  équivalent  à  misérable,  vil  fétu, 
u'o  se  pro  (lïit  ;  voué  rimù,  mutrua  liuchi. 
ons,  c'est  assez  causé;  je  vais 
luécluint  rien  du  tout.  »  (Gorl.) 
loux  bavaux,  «lue  Huches^  doux  greileins. 
is  êtes  des  baveux,  deux  fétus,  des 
.  »  {Mel.}  De  liuchi,  brimborion, 
is  au  tig. 

I   (Ihun);    vin.     LUNS    s.    m.   - 
«  La  velli   de  l'Aparisiun,  qui  fut 
f.  »  [L.  R.) 
3pe  de  dilun,  av.  mouillem.  do  l, 

il  arrive  souvent,  sans  cause  ap- 

'  • 

RA  (liura);  à  Condrieu,  d'après 
LOIR  A  s.  f.  —  Lièvre.  «  Et  a  fit  la 
k  la  liura  pendant  qu'ai  coriet 
al  ayet  de  chomlies  »,  et  il  fit  la 
u  lièvre^  pendant  que  celui-ci  courait 
vitesse. 

epiojra.  Ch.  de  e  bref  en  i  (25)  ; 
:it.  de  2)  (164  0«)  ;  d'où  liura. 
A  (Ihula)  s.  f.  Ut(t.  longousto  lin- 
—  A  Crap.  Sauterelle.  Milan. 
.  crabe  ;  j^en.  alif/usto,  langouste. 
.  lat  lacixstd  laf/usta  a  remplacé 
?  dans  toutes  b's  langues  romanes  ; 
I  paraît  y  avnir  ou  une  forme 
a  (jifoij  loiroiivo  <laiis  l'it.  alinsla 
11.  ot  lu<'(juois  (tlif/usta.  laiig(.usto. 
(ir  f/  (133,  ;  de  s  ^166  '2  ,  vi  ch. 
fiiit'  ':i  u  dans  la  jtliDiii't.  de  (^a'ap. 
'.p.  vfr.  laoustc  huistc,  vx  val. 
h.\  sault'iTlle. 
SIN    v.  luéùn. 

lAI  (liviê)  à  LcMlilly;  à  Hiver, 
y  A  ;livrè  ya)  s.  f.  Foi-,  livrie  — 
(•    iMibans.  quo   l'on  donne  on    prix 

)S    Vi>;,Ml»'S. 

Pc  conim'iljô  la  vogua, 
I/ennioiil   iiia   bagua, 
Pi  va  II  co«lrc  inu  livrai. 

V  comuK'Ui'er  la  r»Ho,  —  Ils  enfilon 
jZiK'  ;  —    Puis  ils    vont    gagner  un 
rubans  à  la  C(jiuso.  »  {\'of/.) 
l«3  fr.  llrrcf,  pris  au  sons  do  signp 


distinctif.  Livrée  a  passé  à  livrèya,  puis 
à  livrai  (1,  rem.  4). 

LLEIEN  V.  layen. 

LO  (lô)  ;  ap.  Goch.  LA  s.  m.  Vfr.  les 
leez  —  Côté. 

Vicnct  (le  so  bolsimints  flambent  de  tous  lo  lus. 

«  Vingt  de  ses  maisons  brûlent  de  tous 
les  côtés.  »  [Brey.) 
De  Isitus.  Ch.  de  a  en  d  (1). 

LOBA  (lùba)  s.  f.  —  Terme  péj.  Se  dit 
d'une  rosse,  d'un  propre  à  rien,  d'un 
fainéant,  d'un  vagabond. 

Orig.  germ.  —  Nor.  lubhaz  <  segniter 
volutari  »,  flâner;  holl.  labberlot,  qqu'un 
(jui  flâne  par  les  rues;  wal.  louhreie,  fai- 
néantise, vagabondage  ;  angl.  looby,  ni- 
gaud, paresseux,  pesant.  Le  rad.  parai^ 
être  lob:  angl.  to  lobj  laisser  pendre, 
laisser  tomber  ;  nor.  lubbi,  chien  à 
oreilles  pendantes;  holl.  loboor,  porc  ou 
chien  av.  les  oreilles  pendantes  ;  angl.  to 
lob  along,  se  promener  paresseusem. 
comme  qqu'un  de  fatigué. 

Peut-être  faut-il  rappoi'ter  à  ce  rad.  le 
fr.  popul.  loupe,  fainéant,  que  M.  F.  Mi- 
chel me  paraît  bien  à  tort  tirer  du  rad. 
ail.  qui  a  fait  galoper  [hlaufan).  La  loupe 
n'est  point  un  individu  qui  galope,  mais 
au  contraire  lin  paresseux  qui  se  traîne 
av.  lenteur.  Encore  moins  admettra-t-on 
l'otym.  de  Littré  :  «  ouvrier  qui  loupe ^ 
qui  travaille  à  la  loupe.  •  La  loupe  n'est 
pas  un  ouvrier  minutieux,  mais  au  con- 
traire un  ouvrier  qui  ne  fait  rien.  Quant 
au  rad.,  il  peut  être  lop  aussi  bien  que 
lob  ;  cp.  le  b.  ail.  litpel,  lourd,  épais  et 
l'angl.  to  lop,  laisser  pendre,  à  côté  de 
to  lob. 

LOIR  A  V.  liura. 

LOIVI  (lolvi)  vin.  s.  f.  dans  le  texte 
suivant  d'un  nool  du  xvi«  s. 

Mais  Guillot  de  sa  loivi 
Tire  <le  malafam, 
Et  de  galTro  la  Toini 
Per  donna  à  rEnfint. 

«  Mais  Guillot  de  sa...  —  Tire  des  crêpes, 
—  Et  la  femme  d'Antoine,  des  gaufres  — 
Pour  donner  à  l'Enfant.  » 

M.  Philipon  propose,  av.le  signe  du  doute, 
de  traduire  /otfi  par  «  blouse  »,  et  le  rap- 
proche du  m.  lat.  loba  «  tunica  non 
praecincla  ».  Loba  est  un  mot  esp.  qui 
signifie  a  surplis  »,  et  que  Diez  tire  de  fr. 
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auhf\  av.  n((({liitinnt.  d«>  l'arL  lUn  alha 
peut  doîinor  Inuva  (le  cli.  de  />  «mi  ?*  se 
retrouve  dans  esp.,  ptfç.,  j^ris.,  pr.  alca 
«  aun>re  »),  m<iis  on  voit  diffiriloin.  l'nin- 
inont  Itntrn  aurnit  pu  pîisser  à  loin'.  Si 
l'ou  «cherche  à  expliquer  la  désinences  i  par 
n\w.  forme  en  ca,  clin  alhen  donnei*ait 
Inufji,  oonune  nb-en^  auffi. 

.le  crois  qu'il  serait  peut-être  pnifénible 
d(»  traduire  loiri  par  «  j?ii)e<'ière  »,  sans 
que  je  jiuissp  d'ailleurs  indiquer  l'étym. 
La  i^ihecière  est  Taccessoin'  oldi^è  des 
berjrers  dans  tous  les  noi'ls. 

LOMONT  (Muion)  :  np.  <:o-li.  L  AMONT  ; 
à  V'illefr.,  d'aj>rès  Coch..  LOMOU.  aujour- 
d'hui LOMU  Moinu/  :»dv.  —  Kn  haut,  là- 
haut.  «  L'hnon  (Vinu-htntt,  IsVhaut  en 
hnut.  ^ 

(Vest  il'hno)if,i\v.  îiphér.  de  /. 

LOMOU  V.  l(h,H))if, 

LOMU  V.  Innvmt. 

LONA  (lôiui)  ;  à  Ly<ui  InU''  s.  f.  — 
Drus  de  rivièn*  où  l'eau  est  d«u-niînile. 

Du  1>.  lai  laf/Ofii,  forme  de  Inrima. 
Chute  (h-  //  (133):  doii  Inonn,  rèduil  à 
Inna.  Au  m.  à.  oji  a  htsiu*  {S^-Jean-df*- 
Losne)^  par  une  fauss»*  jrraphi»*  par  ana- 
logie av.  ninnns/tc  elc.  l)e  menu*  a-t-(Ui 
B()S)ie,  de  IVnnfamim . 

LOQUETIRI  Mnki'tiri):  à  T.yon  fo/fife- 
th're  i^.  f.  —  <-lef  d»'  la  porte  palit-r»*,  ()♦• 
la  pfUMe  d'allée.  Ne  se  dit  que»  d'une  <-l  »f 
dont  la  serrure  e>t  à  «  di'Uii  tour  •>,  v'rsl- 
à-d    à  pêne  à  ressort. 

De  fr.  Inqitt't,  av.  sulT.  /r/ (13\  Le  ]»ène 
à  ressort  «le  la  serruie,  a  été  considère,  à 
caust!  de  sa  niohilité  automatique,  conmir 
un»'  siult'  de  locpiet.  celui-ci  s«»  fermant 
éj^alem.  tout  sj-uI  qinmd  «»n  j)onv:se  la 
port»'. 

LORA  V.  laura. 

LORD,  DA  (lor,  da'  a<lj.  —  I.  Pesant. 
•J.  Qui  a  le  verti^re. 

L}irr[i)(luin  jMUir  Inridum  =  lor[f/ 
38».  Ii«*  pas.sa^je  «If  luritfft/n  à  hn-ritlum 
l'st  «léiuontré  par  n  d»'  la  syll.  init.  r=. 
o  t)H  dans  tout»'s  h»s  langues  roman»»s. 
r.«'lui  du  siMis  d^  «  livid»'  n  à  «  pi«>ant  •> 
••si  plus  difiicili'  à  éi'laircir.  .Vu  sens 
dr  •  livid»*  »  .s'«.'sl  d'abord  sul)>lilué 
•'«'lui  de  c  couh'ur  d'ohji't  pourrissant 
iv\>.lurifhiluin  •  ««l  «h-  «  jiourii  »»  :  m.  lai. 
luridnm  a  pourri  ».  Puis  à  crlui  d.' 
couh'Ur   d'olijft    pourri    relui   d»*    «    sali-. 
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malpropre  »  :  it.  lordo,  I^d.  fourâ,  salf, 
innlpro])re  (AzaLs,  Mistral,  Sauvage:», 
Vay.ssier).  Puis  au  sens  de  malpropre 
.s'est  substitué  celui  de  «  parr.^cseiixjwirttr, 
stupido  »  :  vpr.  lorf^  c  paruiu  audieu«». 
vfr.  lourd  c  8ot,  idiot  ■  ;  fr.  hal'iurH. 
Puis  au  sens  de  paresseux,  stiipide.  c«Iai 
de  «  pesant  »  au  sens  matériel.  Ce  po»- 
sa$^c  du  flf^uré  au  propre  est  si  estraor* 
diuaire,  que  Ton  peut  penser.  av.Gro«bfr. 
que  riiypotli.  d'une  simple  homunynii' 
entre  1ms  mots  sigiiifiaiil  «  sale  «  et  ceoi 
sii^niftant  «  |>esant  »  nVst  pas  fermiV 
Ouoi  qu'il  en  soit,  de  «  pesant  •  est  dér. 
le  sens  de  «  qui  a  le  vertige  »,  paro: 
qu'on  efTcl  lorsqu'on  a  le  vertiire,  ont  b 
sensation  d'une  têto  plus  lourde  que  \t 
corps. 

LORDAYA  (lorda-ya)  s.  f.  Berr.  h.- 
tièni*.  —  A  Paniss.  Vertige.  Morv.  lordais. 
se  dit  d'un  mouton  qui  a  le  tournis. 

De  lu.  lord,  av.  sulT.  aye,  à'eta,  qui  u 
un  caractère  coll.  (cp.  moneta  :=  monHOH' 
inonfioif,  beiulcta    =  houloae  ftoula^e'^ 

LOUA  (loua)  s.  f.  —  AS**Mart.  Louw. 

De  Zuj>a.  (Muito  de  p  (140,  rem  ^).  On 
a  Uni  lona^  qui  passera  probablein.  à 
loun^  comme  nioua  a]>asséà  mono, 

LOUFA  (lonfa)  s.  f.  For.  lonfa.  pr. 
Utfio^  v^{.  loit/io,  Igd.  lottfo,  it.  ioffa  Ivf 
fin,  arel.  Ioffa,  liunhard  lofa  —  Usit*  à 
Paniss.  Il  est  plus  décent  de  laisser  défi- 
nir ])ar  .\lherti  (la  («rusra  n'a  pas  inm*>iv 
Ic  mot,  comme  manquant  de  noblesse  : 
Venta  chc  **sre  }^l  drrefano  .te/ija  <v/ 
tnurr,  Uch.  loiift'-'  lonfie,  vapeur  chaudi* 
et  nidoreust»  qui  s'échappe  de    Pestomar. 

Je  crois  que  M.  Mistral  a  trouvé  l'étym . 
en  le  rap])rochaut  de  ail.  luft^  vent:  mai> 
il  ajoutt'  à  tort  Paufrl.  loof,  qui  sifpiifit- 
lof,  et  a  une  tout  autre  ori^-  I/aU.  Wr 
vient  du  mha..  nioy.  ail.  luft;  hoU.  luchi: 
dan . ,  suéd .  luft  :  écoss.  Itfi  «  aër,  aura  > 
liO  holl.  accuse  le  rapprochem.  de  sons: 
Ittrht,  émanât,  d'un  corps,  uiauvai.<i 
odeur,  courant  d'air;  liichten,  répandra 
une  od'Ur.  La  persist.  de  la  l'*  cons.  du 
^M'o'.ipi'  iinal  de  luff,  et  la  chute  d»  la  'i*, 
qui  seraient  anomales  dans  le  lut.,  n'uni 
rien  d'e\lraordin.  eu  ^erni.  Cp.  fr.  M/iom 
iziipf'o',  lisii'i'*'  {lisl'i\,  canif  {knifr . 
hrisrr  (hrvsfa/t).  <.)uunt  à  #*  do  liift,  il 
est  href  par  nature,  et  donne  fr.  ou,  ilp. 
nntffffr     imon'rt*)^     fourhir      (fto'haHt. 
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lort   «jue  Graiulg.   voit  dans 
ï  v!sciare  »  un  dér.  de  îeu, 

âôr,  de  loufe. 
re  dans  l'arm.  louf  louv, 
nênie  sens  que  dans  le  In.  î 
n'existe  dans  aucun  autre 
prtainem.  un  emprunt  au 
.  a  loHSt\  même  sons,  mais 
fie  aussi  tromperie,  il  faut  y 

du  vfr.  losanr/e,  de  hs 
mot  loHse,  tromperie,  a  été 
nr  exprimer  la  traîtrise   de 

dans     lof/îa  ,    *  lupea.    Il 

le  sens  de  champignon, 
i  côté  de  celui  de«  viscia  ». 
des  deux  significat.  provient 

champignon  (quelle  qu'en 
)  est  dénommé  partout  au 
essions    qui     équivalent    à 

:  fr.  vcsse-de-loup,  et  dans 
ise-de-îoiipy  pct-rfc'lonp  ; 
f  lobo,  esp.  veji/i  de  loho 
ludrait  d'abord  prouver  que 
offia.  Je  n'ai  pas  d'ex,  en  p 

on  s'attendrait  à  lofigia, 
i  a  donné  rogyioy  et  Inubia, 
infiniment  plus  vraisembl. 
ntraire  loffia  «  viscia  »,  qui 

le  champignon  du  même 
de  sa  mauvaise  odeur,  de 
ut  sonore»   (ju'il  fait    quand 

aussi  fait  nommer  pet-de- 

i})a)  s.  f.  Dph.  loupa  — 
sM'asst'.  terre  adhérente.  «  O 
>ii;  y  rsf  de  loupa,  il  n'y 
ser  (dans  cette  tcrrel,  c'est 
*ar    extens.    toute    matière 

sou  foyer  enlevé  la   loupa. 

lève  la  l)oue  (amenée  par 
L>ii  foyer.  »  {(irm.  inonda.) 
(loi-n.  looh,  vase,  limon 
e,  <  slinie  »,  houe,  fange. 
(■*»*st  à  la  mémo  ètym.,  et 
hjel  de  fcn'nie  ronde,  (ju'il 
le  iioiii  de  loupe  donné  au 
)ries,  ((m'om  f.iit  li(iuélier  au 

laiira. 
lusa . 

7/". 


LOVAR(lovar);  àCrap.  LOVER  (lover); 
à  Pani.ss.  LOVA  adv.  Vfr.  lavai  —  Là- 
bas;  entraîne  toujours  l'idée  d'un  plan 
inférieur.  Péri  lovar  d'in  bôs,  par  là-bas 
en  bas. 

De  (iVjlani  vtLl(lem)  passé  au  maso, 
comme  dans  fr.  val.  Oh.  de  /  fin.  en  r 
(121).  La  forme  lover  a  été  infl.  par  la 
phonét.  d'oïl,  dans  laquelle  a  ton.  libre  =  e. 
L?  Morvan  ladvariy  là-bas,  doit  être  Idvar 
lava  lava[n]. 

LOVER  V.  lovar. 

LOYI  (loyl)  n.  d'homme  —  Louis. 

De  Ludoviicu)s,  forme  latinisée  de 
Hlodoireg.  Chute  de  d  (139)  ;  de  v  sous 
infl.  de  o  (cp.  ovicula  =  oeille).  On  a 
Loois  Loeis  Loi,  et  Loyl  av.  insert, 
d'yotle  pour  rompre  l'hiatus. 

LUÉTIN  (luétin);à  R.-de-G.  LIUTSIN 
s.  m.  —  Être  fantastique  qui  fait  des 
farces  aux  hommes  ou  leur  fait  pire.  — 
Les  légendes  du  lutin  dé  la  Grange-Ram- 
bert,  prés  de  S*-Symph.,  sont  célèbres 
dans  les  montagnes  du  Lyonnais. 

In  nommô  Xoliulsin^ 

Que  ne  pùrlc  jamais  gni  français  gni  latin, 
Zou  caravirc  tôt 

«  Un  nommé  le  Lutin,  —  Qui  ne  parle 
jamais  ni  en  français  ni  en  latin,  —  Y  met 
tout  sens  dessus  dessous.  »  (Proc.) 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l'étym.  de 
fr.  LiHhi.  La  forme  htétin  semble  indi- 
quer une  orig.  où  figurerait  le  groupe  ne 
(48),  ce  qui  combat  l'étym.  proposée  par 
Scheler  du  germ.  vha.  lutzil  lutzel,  petit, 
qui  aurait  donné  loute.  Noctem  (av. 
substitut,  de  l  à  n),  proposé  pai  Roquef.  et 
J.  Grandg.,  aurait  donné  In.  leyte  lote, 
L'étym.  de  Grimm,  luctus  [esprit  du  deuil, 
des  morts)  convient  à  la  forme  In.  comme 
au  sens. 

LUISERDO  (luizerdô)  v.  impers.  —  A 
Paniss.  Faire  une  éclaircie  de  soleil. 

Le  même  que  lusarnô  lusernô,  av.  une 
substitut,  de  sufT.  sous  qq.  infl.  inconn.  ; 
peut-être  simplem.  pour  différencier  les 
mots,  les  sens  étant  différents. 

LUISERNO  (luizernô)  v.  impers.  —  A 
('rap.  Se  dit  du  soleil  qui  parait  entre 
deux  nuages.  0  luiserne,  il  fait  des  échap- 
pées de  soleil.  On  dit  aussi  :  Ochandille. 

De  *lucerna.re,  delucerna,  Gh.  de  wcen 
ui  (cp.  48)  ;  de  c  en  s  (130)  ;  de  are  en 
ô  (14  30). 
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LUMASSI  (lumassi)  s.  f.  It.  Ittmaca, 
l»iéin.  Itanassa  —  Ijiniacc. 

Dl'  limtLcia  pour  limace  m.  i^li.  de  i 
(>n  H  (68  bis).  Fin.  i  (64  1»}. 

*  LUMINI  (luininl)  s.  m.   —  Fal>ricieii. 

Do  *  liwiintLrius,  pairo  quo  jadis  ils 
rataient  chargés  (ralluiiior  i(;s  ciergrs.  «  La 
niutiiine  d'Aiivorgiic  les  a[)p(dk*  les  lurni- 
niers  (Goch.)  ».  Le  siilT.  arius  =s  i  (13). 
L«i  mot  ost  do  format,  savanto.  Sans  cela 
il  serait  les  lumi  ou  les  lu  m. 

Au  m.  A.,  où  le  luminairo  constituait  la 
principale  dépense  d«*s  églises,  le  Unni- 
nier  êUiit  le  principal  dignitaire  du 
conseil  de  fabrique.  C'est  ce  qui  expli- 
que comment  chez  nous ,  au  moins, 
son  nom  se  trouve  sur  les  cloches,  sur 
les  croix  et  autres  objets  religieux,  tandis 
(jue  celui  du  curé  est  passé  sous  silence. 

LU  NO  (lunô)  adj.  —  Se  dit  du  bois  par 
rapport  au  temj)s  où  il  a  été  coupé.  Du 
hour  bien  Innn^  du  bois  coupé  en  bonne 
lune. 

De  luHa,  av.  suff.  n  (14  3»). 

LUNS  V.  liiut, 

LUS  (lus)  s.  m,  —  D'après  M.  (iras,  on 
dit  à  lij'on  {iros  lns\  gros  farceur  ;  for. 
Ifisat^  malin,  rusé.  Le  j)r.  a  liisrt,  enfant 
lutin,  espiègle.  .le  n'ai  jamais  entendu  Iks 
et  on  no  le  trouve  dans  aucun  auteur, 
mais  il  peut  exister  ;  il  y  a  à  Lyon  beau- 
coup de  mots  confinés  dans  certains  mi- 
lieux (v.  f/(tttf*). 

Tous  ces  mots  paraissent  formés  sur  un 
V.  ^  Inspire,  forgé  sur  lusum,  dont  lus 
serait  un  subst.  v.,  et  linfetlusat  des  dér., 
av.  des  suiï.  dim. 

LUSA  (luza)  LOUSA  louza)  s.  f.  ;  s'em- 
ploie surtout  au  plur  :  liisc,  louxe  — 
Pierres  plates  taillées  servant  à  couvrir 
les     aqueilucs.     Vj)r.  llmcit,     pr..    rgt. 


Ifiuso  ;  alp.  lauso,  esp  .piéin.  loiarpori 
la  usa ^  basq.  arlaiiza^  vfr.  /««re,  pi«m 
plate  servant  à  daller,  schiste  servtnlt 
couvrir  les  toits,  ardoise  ;  h.  dph.  ian- 
zwra,  carrière  d'ardoises  ;/aM5fl,entûaKf 
un  champ  de  pierres  plates,  paver  n 
chemin  de  ces  pierres. 

De  lausa,  qu'on  retrouve  dans  le  a. 
lat.,  et  qui  est  expliqué  par  Tadj.  ItMsm- 
dans  l'express,  lapides  lausiae  («quife 
lapides  lausiae  in  lapicaediui^  enintil, 
employée  dans  la  table  d'Aljustirl  (P^>^ 
tugal).  inscript,  de  la  S* moitié  dut" siècle, 
contenant    la  Lcx    metalli  Vipascem- 
M.  J.   Flach,    av.  toute  raison,  tndoiî 
lapides     lausiae     par     ardoises.   Ced 
M.  Schuchardi  qui  a  fait  ce  rapproche*., 
lequel  met  h  néant  l'étym.  de  Diei,teHto, 
appuyée   sur  Tesp.  laude^  pierre  sèpii- 
craie,  pierre  plate  propre  à  recevoir  sie 
è])itaphe,  ainsi  que  rétym.   de  M.  Biiilt 
laj'a. 

Il  est  plus  difficile  de  savoir  d'où  tîmI 
fnusiar.  M.  Schuch.  le  croit  eelU  et  y 
voit  le  rad.  de  Lausanne  (LoManH)- 
L'>s  mots  :\  rapprocher  sont  :  arm.  ZacA  lia, 
<{ui,  bien  que  masc,  vient  du  féDi.;kTB> 
llech,  irl.  leaCy  vx  irl.  lecc^  pierre  pWe- 
îirdoise,  tablette;  arm.  /îac'A  teac'A, «W- 
m  Ml.  Mais  la  format,  du  mot,  si  le  n^ 
prochem.  est  exact,  reste  inexpliquée. 

LUSARNO  (luzarnô)  LUSERNO  v.  im- 
pers. —  A  Paniss.  Faire  des  éclaire. 0/»- 
snrne,  il  fait  des  éclairs.  Pr.  enlnstn^ 
èldouir,  donner  la  berlue.  Vfi*.  iM/wmff. 
l>riller  V.  n.  ;ln.  luiserdô^  faire  uneéchif 
c'w.  de  soleil. 

De  •  lucrt'PiSLre,  de  lucerna.  Ch.  à»  *" 
en  t(i  réduit  à  u  (cp.  48)  ;  de  ceo  ;(13J^'= 
de  e  en  a  (66)  ;  de  are  en  à  (14  ^/ 
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MACARIAU  (mjikariô)  s.  m.  For.  mn- 
carinii    —  (îeai. 

L<'  )n(irnritiH  i-st  b'  «  nuKïuen'îiu  »  «les 
:iir.<.  d'un  rad.  ((ui  signitie  taclie,  à  l'anst' 
ib«  la  taihe  d'un  bleu  vif  (fue  prési  iite 
une  partie  de  la  couverture  (b'.s  ailes.  Die/. 


j  fait  venir  maquereau  de  macula^  ■^ 
I  rela  donnerait  wittc/^reatf.  In.  mflcteH*"» 
I  l't  on  ne  possède  pas  cette  forme.  Schdcr 
■  [••  fait  vrnir  d'un  rad.  indo-germ.  **• 
qu'on  retrouve  dans  TiL,  esp.,  port.sii*' 
rhn  p«»ur  mâcha,  et  qui  aurait  fomè  • 


MACH 


W) 


'e.  frapper,  meurtrir,  cp.  it. 
»sp.  niacm\  vpr.  macar 
sacquer,  fouler,  concasser» 
che,  comme  résultat  d'une 
Le  fait  est  que  macula 
il  a  dû  exister  un  primitif 
lî  type  *  macarelliis,  pro- 
eler  donne  fr.  mayerean. 
In.  mayariau.  Il  faut  donc, 
jlroeber,  admettre  un  *  mac- 
ca  et  niaccdt'ellum.  Maccn- 
il  est  vrai, fr.  machercauAn. 
liais  il  donne  iiinquei'eaii 
ectes  du  Nord  (cp.  norm. 
crt),  à  qui  nous  avons  pu  et 

•  le  mot,  le   maqu«M'eau  se 
ut  dans  l'Océan.  Sur  ellinn 

^OUTE-  —  1.  Mannequin  re 
3  ligure   monstrueuse,  que, 
iis,  on  portait  au  carnaval. 

eflij^ie  monstrueuse,  ridi- 
't  terri ijh'  aux  petits  enfants, 

plus  jjrands  que  le  v«*ntre, 
•;  «grosse  que  t<Mit  le  reste  du 
nph's,  larges  et  iiorrifuvjues 
i)ien  endentelées,  t:int  au 
ï)  au  dess<»ubs  :  lesquelles 
l'une  petite  cliorde  cacliêe 
ton   dcjre  l'on  faisoyt   l'une 

teirilic<iuement  cli<iueter, 
z  l'on  fiiict  du  draj^'ou  de 
t.  »  I.e  Duchat  dit  en  înde 
-:•'  pl:is  à  r,yi)M  cette  tij^nii-e, 
en  pail»'  encore,  et  «pi'on 
f;nils  de  les  faire  manger  à 
lie  .».  Le  Màclie-croùte  était 
<(>iivrMir  du  M(ni(lticns  Int., 
l'iaute  et  Festus,  était  un 
oiirvu  d<'  mâchoires  et  de 
'S    ([n'ori     promenait     dans 

•  uhlics.  La  tradition,  comme 
mplt"'l«'in.  oubliée. 

lit  rn  fer,  composé  d'un 
d'une  partie  tixi.'.  (pii  sér- 
ia croûte  du  pain  j)Our  les 
s  (l.'iils.  Il  ressemblait  à 
ont  cil  se  sert  pour  mâcher 
bouclions.  I)»'puis  ciiKiuante 
ire  (b'pius  qu'on  fait  dt's 
s,     riiistrum<inl     est      hors 


(iiiâcbon)    s.    111. 
•ce. 


-     Bon 


De  fr.  mtlchery  av.  sulT.  on. 

MACLIA  (maklia)  s.  m.  —  Garçon, 
jeune  enfant  mâle»  maisav.  sens  volontiers 
péj..  comme  celui  de  polisson.  In  maclia, 
se  dit  qqfois  d'un  enfant  qui  montre  son 
sexe. 

De  masc{u)lsitum.  Ch.  de  sel  en  cli 
(179  2");  a  ton.  a  été  protégé  par  i 
(1,  rem.  3). 

MACLIASSO  (makliasso)  s.  m.  ^  Le 
même  que  maclia,  mais  av.  un  sens  plus 
péj.  Voué  te  te  cachi,  macliasso  !  veux-tu 
te  couvrir,  effronté  î  Dph.  maclassi,  fille 
qui  recherche  la  compagnie  des  garçons; 
h.  dph.  maclia,  homme  de  rien. 

De  maclia,  av.  sufT.  p(\j.  asso,  (ïaceus. 
L'emploi  de  la  désinence  o  au  lieu  de  i 
dans  le  suff.,  malgré  la  sifflante  qui  pré- 
cède (54  5»),  a  pour  but  d'indiquer  le 
masc. 

•MACLION  V.  môclio. 

MADELEINE  s.  f.  —  Mante  religieuse, 
insecte. 

Ainsi  nommée  par  le  même  motif  qui 
l'a  fait  nommer  en  fr.  mante  religieuse, 
c'est-à-d.  parce  qu'elle  joint  ses  2  pattes 
de  devant  dans  l'attitude  delapriére.  On  y 
a  vu  la  figure  de  la  Madeleine  repentante. 

P.IADIGNI,  IRI  (madjignl,  iri)  MADI- 
GNI."^!  (madjigniri)  s.  ;  à  Lyon  matinier, 
ère  —  A  S*-Mart.  Se  dit  d'une  personne 
matir.cuse.  • 

De  .intHn,  de  matutïmim^  plus  sufr.  î, 
iVariiis,  ou  iri,  d'aria  (13). 

MADIN  v.  demadin. 

Que  V03  ay  moda  ti  madin  ! 

Vot  ne  craiijiii  pas  l'uura  fraiclia. , 

*  Quoi,  vous  êtes  parti  de  si  grand  ma- 
tin !  —  Vous  ne  craignez  pas  la  fraîcheur 
du  vent.  »  (vx  Xoèl). 

MADINAU  (LE)  (le  madinô);  h  Lyon  le 
M((ti?ial  s.  m.  —  Vent  d'Est. 

De  madin,  plus  sutT.  au,  d'ellum  ; 
parce  que,  le  matin, le  .soleil  esta  l'est.  Cp. 
vfr.  de  matin  (dans  les  actes)  «  du  c6té  de 
l'est  ». 

MAGNAN  V.  maf/nin. 

MAGNANS  V.  mag?wns. 

MAGNANS  (LOS)  -  Surnom  des  habi- 
tants de  Chouzy. 

Magnan  veut  dire  ici  mâchuré,  qui  a 
le  visage  et  les  mainn  .sales,  les  ouvriers 
on  cuivre  et  en  tôle,  les  poéliers  (autre 
variété  do  marjuans)  étant  mftchurés  par 
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le  métal.  C'est  pourquoi  on  dit  «aussi  à 
Nouchâtel,  eu  parlant  do  iiqu'un  dr  sale 
ou  au  tdnt  fonct»  :  «  noir  comme  un  ma- 
gnan  ». 

MAGNAUD  (magnô)  s.  m.  —  Fils  aîno. 
Peu  usilé. 

De  mAffHum^  av.  sulT.  gcrm.  atffl  (/) 
On  a  dû  avoir  maignaud  {{:\},  10),  passé 
à  magnaud,  comme  Charlenniignt*  à 
CharWmagui». 

MAGNIAUDS  v.  magnons. 

MAGNIN  (magnin)  MAGNAN  (ma- 
gnan)  s.  m.  Vfr.  maîgnen,  dph,  piém., 
magnin  ;  gên.  magninOy  cat.  manga, 
dial.  de  rilal.  super,  magnano  —  Chau- 
dronnier ambulant.  Tosc.  magnano,  ser- 
rurier ;  au  pays  de  Vaud  magnin, 
clnUreur.  Nos  magnans  viennent  tous 
d'Auvergne.  Le  mot  muigne)i  «  aerarins 
fal»er  »  est  au  Diot"  di<  Nicod. 

De  mach{i)na,rins^  (jui  donne  en  oïl 
maignier.  On  trouve  en  effet,  suiv.  Diez, 
le  bourg,  maigniê  et  le  fr.  dialectal  èna- 
gnier.  Mais  la  plupart  des  dial.  ont 
substitué  à  arius  le  suff.  anus  \  d'où 
;;irt///>ï  in  (pour  tnaignain),  magnien,  men- 
gneny  dans  les  dial.  d'oïl,  et  niagnan 
tlans  ceux  d'oc.  Machinarius  a  plutôt  ici 
le  sens  lig.  d'adroit,  d'ingénieux,  «[ue  de 
faiseur  de  machines.  Cp.  esp.  mana^  port. 
mancha,  basq.  uiaina,  art,  artifice,  as- 
tuce; de  machina.  C'est  ce  qui  exi)lique 
le  sens  du  vaudois  :  <i  chiUrtfur  ».  Dans 
certains  villages  de  la  Lorraine  on  dit 
cnvamaniousse  et  charatnaniat  corrupt. 
fantaisistes  dans  lesquelles  on  a  fait  ]>rc- 
céder  le  thème  du  préf.  péj.  ca  et  de  la 
syll.  intercal.  rn,  aussi  péj.  (v.  caraboss't). 

Magnan  est  la  forme  pat.  et  magnin 
la  forme  de  ville.  Anus  =  an  (8). 

N.  d'homme,  Magna)i,  Meignan^  Ma- 
gnin, 

MAGNONS  (magnon)  MAGNANS  (ma- 
gnan) ;  à  Morn.  MAGNIAUDS  (magnô)  : 
ap.  Coch.  MANIONS  s.  m.  pi.  —  Vers  à 
soie. 

On  a  été  embarrassé  pour  l'étym.  de  ce 
mot,  qne  Scheler  et  Littré  croient  pouvjur 
rapproch'-'r  de  angl.  maggot,  ver,  (pii 
parait  venir  du  celt.  .Je  crois  l'orig.  beau- 
coup plus  simple.  Le  mot  est  certaineni. 
contemporain  de  l'introduct.  en  France 
tle  rebîvagi'  du  ver  à  suie.  (.)i',  une  décla- 
rai    d'IL'nri  II   (l'i   jnill»'l    l.V»|),    en   Mui 


«  d'amplilier  l'art  de  la  soie  pour  la  déco 
ration  du  royaume  »,  rè^^le  ■  la  plantation 
en  tons  lieux  des  arl>res  propi-es  â  h 
nourriture  des  meignas  v.  niaynai)  >.  L"; 
mot  ]>aratt  donc  venir  de  niaigna  c  ]>eUts 
enfants,  petite  famille»,  sous  Tinfl.  dt* 
l'idée  d'élevage.  Les  aulre.s  formes,  (lanai 
lesquelles  une  des  plus  anciennes  eiU 
celle  de  magniaud  (Oliv.  de  Serres),  soot 
dues  à  de  simples  substitut,  de  suff.,  B*)it 
and  (magniaud),  du  gcrm.  icald;  soiioh 
(magnon)f  qui  a  en  In.  une  valeur  dim. 
Magnan  n'est  autre  que  tnagnon,  qt. 
une  nasalisât,  plus  accu.sèe  (cp.  illi  sutit. 
devenu  /  sant), 

MAI  V.  mage, 

*  MAI  môj;  à  Morn.  MAI  (maï)  s. m. 
—  «  Plantn  lou  mai.  Grand  Arbre  qoe 
Ton  plante  à  la  porte  d*un  magistrat  Iv 
1*'  de  mai.  Cet  usage  est  ancien.  (Coch.)a 
Par  «  magistrat  »  Coch.  a  sans  doute  en- 
tt^idu  «  maire».  (^4et  usage,  tombé  eu 
désuétude  dans  le  Lyonn.,  subsiste  exiMn 
dans  divers  endroits  du  Forez,  notamuient 
à  Néaux,  â  Fourneaux ,  â  Cliii-assiinnut 
(cant.  de  S»-Symph.-de-Lay),  &  Verrière?. 
])rès  de  Montbrison  :  on  ne  le  plante  pas 
au  mois  de  mai,  mais  au  moment  de  U 
nominal,  du  maire.  J'en  ai  vu.  daDii  \^ 
Roannais,  â  la  porte  de  jeunes  nitriÀ. 
L'usage  primit.  est  certainem.  celui  qui 
existe  encore  dans  beaucoup  d*endroit«Je 
la  France,  et  dans  la  Suisse  occidentale, 
de  planter  des  mais  le  l'**  mai  A  la  porte 
des  jeunes  filles  à  marier,  mais  sculeiu 
quand  leur  vertu  est  au-dessus  du  soupcnn. 
Tne  chanson  b.  dph.  rappelle  l'usage. 
Véd  lou  dzoli  nieit  de  iiiii. 
Que  lout  galants  pUiitout  loua  mail. 

L'étym.   indiquée  par  Coch.   est  dont 
exacte.  Le  choix  du    mois  de  mai  doit 
tenir  à  une  orig.  très  ancienne,  probableo 
païenne. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  certaines 
parties  du  Lyonnais,  sous  Taudea  ré- 
gime, la  plantai,  du  mai  paraît  ôtredeveniw 
une  prérogative  des  seigneurs  et  «w 
sorte  d'attribut  (d'ailleurs  contesté)  de  U 
souveraineté.  En  1053  une  ord«"  fut  rend» 
par  le  juge  du  Chapitre  contre  Benofl 
Chaise,  prop"  de  la  maison  forte  de  U 
C'.te,  pour  avoir  élevé  un  mai  t  sans» 
avoir  W  droit,  et  au  mépris  de  laprérogi- 
liv«'  (les  seigneurs  barons  de  Briguais»* 


MAI 


Sn  17^1,  lesnfAciers  de  BrJKnaissigninenl 
i  la  V*  Ducret  d'avoir  à  détruii*e  le  mai 
qu'elle  ikvail  Tait  planter  devant  la  purtc 
de  mi  ninisnn  A  Vourles.  L'affaire  Tut 
portée  au  Pai-letnent,  qui  autorisa  l'èrcc- 
lîon  du  mai  ■  parce  que,  ii'ëtanl  pas  une 
marque  seigneur! ule,  Il  n'ûtait  pus  de  na- 
ture û  cmpiùtnr  sur  le  droit  du  seigneur 
direct  •.  mais  av..  défense  toutefois  aux 
habitants  de  Vourles  de  se  rnsseuiblcr 
ponr  la  plantai,  du  dit  mai,  sans  la  per- 
mission du  Gliapitre  ou  de  ses  oftlciers 
(Allut). 

Le  mol  de  planti'i,  écrit  par  oul)li  pur 
Coch.  au  lieu  dep/an(a,  selon  son  ortlio^r. 
accoutumée,  montre  que  dés  son  temps  6 
n'était  substitué  à  a  ton.,  et  que  c'est  par 
suite  d'un  parti  pris  que  partout  il  écri- 
vait a  croyant  se  mieux  conformer  h 
rètyui.  i  mais  cet  a,  dans  sa  pensée,  devail 


Hiijourd'bui  est  un  niât,  un 
av.  un  tiouqnet  de  feuilles 


MAI  V 


f 


•MAIANCHI  (maya: 
■  (ille  qup  Ion  bdbille  en  itlorc  et  qne 
Ion  plRL  SUIS  un<.  fiuilke  le  1"  di 
manche  de  mai  Reile  des  félcs  que  Lï 
Ruinains  d  mnaieni  en  I  honneur  dt  li 
dt-isse  Maia  »  (Cocb  )  —  Cet  usage  e»l 
nonseuleniintabandoune  inaiaconip[i.tcm 
mblie  dans  le  Ljonn  Ilciistccncoiedans 
le  niidi  de  la  Fiance  Chaibot  Dauphin 
qm  iitivail  lu  commence  m  du  xmii*  s 
dit  I  iii(ii«  a  L  on  nomme  de  ce  nom  les 
tilkscjuun  habille  en  reine  iu  miis  de 
m  II,  qu  •  n  c\pose  sut  des  trônes  dt,  feud 
1  it;e  à  lus  le?  cirrefours  •  Dans  le  cant 
de  \  lud  maieiil.c  s  f  pi  ,  «  jeunes 
IiH\sanii(.s  qui  le  1"  dimanche  de  imi 
■vont  eu  iîi"^nd  costninc  tlianler  de  porte 
en  portf  i\  un  i)aiiier  pour  rLCLVOii  di 
petits  pu  xdits   «(Bridel) 

De  Miiia  a\  un  suIT  isse?  raie  1  t 
ni.st  pas  iica  qui  donne  ayi  nyf  -lira 
pouii  lit  uptndii.  à  la  forme  Un  aui  iit 
Miiin^cii  =  iiiaiachc,  qui  peut  dtïinii 
tiiaianclie  par  navahîit  do  n  (184  7* 
fLiii     I      mai?  retl    f)imit   est  peu  M  i 


'I! 


jhnl'-    ll.st  I 


un  sufT.  roman,  ajouté  A  mai  par  analog., 

peut-être  sous  l'inQ.   de  màiancht  verbe. 

'MAIANCHI  (ma-yanchi)  v.  a,  dans 
l'express.  Maïanchi  lo  boè  t  enlever  nu 
chêne  son  écorce  pour  faire  le  tan  >. 

Répondrait  à  un  *  maial(i/ettre,  do 
tnaius,  parce  que  l'opération  He  fait  en 
pleine  sève,  c'est-à-dire  en  mai.  Ch.  de 
('coréen  cA»  (181  5»  et  15»");  nasalisât. 
de  a  (-184  7-,  rem.  1). 

MA1CLI0  V.  média. 

MAIE  ".  maye. 

MA1ERE  V.  mayiri. 

MAIGNAT  V.  maynat. 

MAILLÉ  rnialhè)  adj.  —  A  Lyon  dans 
l'express.  Du  sanff  maillé,  eu  parlant  du 
sang  amassé  sous  la  peau  â  la  suite  d'une 


Adj.  parlicip.  de  m/iilli,  h  Lyon  mail- 
ler. Du  sang  maillé  •   du  sang  coagulé 

MAILLETTE  (malhèteJ  s.  t.  -  A  Lyon 
le  niiSnie  que  maille  (v.  inôlli  suhst.). 
De    maille,   av.    un    sulT.    elle,    ordi- 

explet  la  niaillelte  étant  un  câble  aussi 
gros  que  la  mûlU.  Dans  tnaillelte,  a 
ctanl  prol.,  a  pei-sisté  (58). 

•MAILLIsuhst.  v.mciiîf. 

MAtLLI  fmalhl)  v.  a.  dans  les  express. 
Mailli  ina  riôic,  tordre  un  osier  afin  d'eu 
assouplir  les  flbres  avani  de  s'en  aer\'ir 
commt  d'un  lien;  maillï  in  lian,  tordre 
ensemble  des  brins  de  paille  pour  en  faire 
un  lieu  do  gerbe. 

,  De  vfr.  mailler  maillier,  frapper  av. 
un  maillet,  un  marteau,  une  massue  ;  do 
mail  (malleim)-  Ch.  de  er  en  i  (16  4*). 

MAINAv.iiiaj/naï. 

•  MA10USSES  V.  mayossei. 

•MAIS  (mè)  MÉ  (mé)  adv.  -  Plus. 
davantage.  Je  n'in  pus  mais,  je  n'en  peux 
pas  davantage.  Pô  mais,  pas  plus  ;  in 
pou  niait,  un  peu  plus. 

De  mH,g(i)s.  Ch.  de  ag  en  ai,  é  (10). 

•MAISSÈLA  v.maissola. 

MAISSOLA  (méssôla);ap.  Cocb. MAIS- 
SÈLA (mèssèla)  s.  f.  ;  à  B.-de-G.  MES- 
SOLOR  (inéssolflr)  s.  ra.  Touraine  man- 
cellio    dph.  maj/jo/far,  it.   mascella.  — 


•242 


MAIT 


Dent  molaire.  Pr.  enmeissa,  mordre  ;  liid. 
i)iaisso  f^iyr. ma  y  ssha  maissella  maiclwln. 
vfr.  niaisèle,  mâchoire.  Les  di')it'<  nuu'sst'- 
lés,  d«î  la  Chanson  d'Antioch(\  d()iv<M)l 
signifier  non  les  «  dénis  de  la  mâchoirr  », 
comme  traduit  Gachet,  mais  les  «  dénis 
molaires  ». 

Blilord,  qu'ayé  ccut  vés  nicrito  la  niedaly, 
Lessi  80  méssolors  su  \o  champ  de  balaly. 

«  Milord,  qui  avait  cent  fois  mérité  la 
médaille,  —  J^aissa  s<s  molaires  sur  1«' 
champ  de  batailh?.  »  {Mfhi.) 

De  maxilla  =  macsilla.  Ch.  de  ac  en  ai 
(61)  ;  de  i  bref  en  è  (21)  ;  d'où  maissela. 
Dans  la  forme  ruaissola,  il  y  a  eu  substi- 
tut, du  suff.  ola  à  clla.  Dans  rnessulôr  il 
y  a  addit.  d'un  2*  sutV.  ôr  (ard  germ.),  qui 
a  fait  passer  le  mot  au  masc. 

MAITIA,  V.  hiêtia. 

MAITIA  CONQUESTS  v.  mêtia  con- 
quesis. 

M  A  LAN  DR  A  (malandra)  s.  f.  Berr. 
malandre  —  Maladie  épidémiciue;  par 
exteus.  plaie,  ulcère.  Pièm.  malandra, 
maladie. 

Et  n'eusse  esta  quoquc  malandra 
Que  ie  peschy  den  la  caluudra, 

«  Et  n*eût-ce  été  quelque  m:iladie  —  Oue 
je  péchai  in  v  airain  ».  {lie m.) 

Du  vfr.  malandre,  lèpre  ;  de  maleLn- 
dria,  même  sens.  Le  mot  lu.  a  été  tiré  du 
fr.,  sans  quoi  nous  eussions  eu  malandri 
(541«). 

MALANDROUS,  OUSA  (malandrou, 
ouza)  adj.  —  Teigneux,  rAchcux,  qui  a 
des  ulcères. 

De  nxala7idre,  av.  sufT.  ous,  kYoshs  (35). 

MALEMPARA  (malanpara)  adj.  des 
2  g-  iJolon.  hialpara  —  Oui  est  en  i)itcux 
état,  en  danger.  Piéni.  a  la  nialaparà. 
tt  al  peggio    andare  ». 

De  •  male-i n-parSirc,  par  l'interméd.  du 
vfr.  emparer;  vpr.  cmparar,  fortilier, 
munir.  Malempara  «  qui  est  démuni,  dé- 
semparé ».  Le  sutf.  a  au  lieu  de  o  est 
archaïque  :  cet  a  pcrsislo  volontiers  dans 
1rs  adj.  dont  l'idét;  veibal»}  est  oubliée.  Si 
l'on  avait  un  infinit,  il  serait  maleinparn, 
et  le  partie,  serait  aussi  malcmparô. 
L'absence  de  verbe  a  favorisé  la  conservât., 
j)eut-être  provisoire,  de  a  ton. 

MALGOtJVERT  v.   maar/ourert. 

MALIGNON  vin.  i  1491  5  juin  :  «  Item 
sur  lartM|ueste  à  eux  baillée  par  Icn'verans 


(gens  de  rivière)  et  nauchiers  de  lad.  ville, 
narrateurs  d'ung  proecs  nagueres  intente 
de  bi  part  du  clergé  d.  d.  Lion,  en  ma 
tif're  de  cas  de  nouvelleté,  pour  ce  qw 
lesd.  reverans  ci  nauchiers  appliquent  les 
malignons  du  boys,  tant  à  la  réparalioB 
de  la  chapelle  Saint  Nicolas  sur  h  poDt 
du  Ilosne,  comme  à  messes  et  autres dlTin 
service  qu'ilz  font  dire  et  fere  en  lad.  cha- 
pelle, aussi  pour  ce  qu*ilz  portent  proces^- 
sionnellement  une  bandiere  eu  Tonnenr 
de  mond.  S'  Saint-Nicolas,  et  que  laclio^e 
touche  l'interest  de  lad.  communaultè... » 
(Arch.  m.  BB  19,  f«282'.) 

MALINCOGNI  (malinkogni)  s.  f. - 
État  nuiladif,  mais  non  maladie  aignë. 

De  l'it.  malinconin^  bile  noire,  hyp'> 
condrie.  Le  voisinage  de  Tyotte  a  deter 
miné  le  mouillem.  de  n  L*it.  Tient  dugr. 
•j.ùyOL'f/oil'x.,  Quand  à  la  dérivât,  du  sens, 
elle  est  très  facile  à  expliquer:  letatdr 
maladie  engendrant  la  tristesse,  les  2  cho- 
ses se  sont  confondues. 

MALTRU,  OA  v.  môh'u,  ua. 

MANDRILLI  (mandrilhi;  ;  &  Lyon 
mandrille  s.f.  —  1  Terme  péj,  vagalK»nd. 
gueux,  vaurien.  Se  dit  spécialem.  d'an 
gueux  dont  les  vêtements  sont  dépenaillés. 
2.  Épouvantait  de  chenevière,  mannequin 
pour  éloigner  les  oiseaux.  3.  MandrilUf, 
guenilles;  norm.  tnandrilef  p.  mofKfWMA 
{ap.  Ilonnorat^,  même  sens. 

Ina  mandrilli,  accoutro  de  ptilliri. 

«  Un  épouvantail  de  chenevière,  u- 
contre  de  lambeaux.  »  (Mon.) 

Le  rad.  est  celui  du  pr.  mandre  màn^ 
dri\  mendiant,  tniant,  pendard;  imut- 
droiuiy  gueux,  mendiant.  M.  Mistni 
rapproche  esp.  mandria,  homme  CaiUe 
et  it.  mandrianOf  berger,  qui  sont  dtf 
mots  difTéreuts  :  le  !•'  du  basque  euM** 
drea  (Diez),  et  le  2*  de  tnandra^  ètaUf- 
Ouant  au  pr.  ynandre^  peut-être  est-il  n 
subst.  tiré  d*un  v,  *  mandre,  de  iitafMftfF^ 
manger.  Les  noms  do  mendiant  et  de 
glouton  sont  ordinairem.  confondoi  (t. 
yahward).  Au  rad.  mandre  s*e8t  ^oste 
un  sud.  t7/it,  qui  est  dim.,  mais  le  chois 
de  ce  suff.  a  été  probablem.  influencé  ptf 
le  mot  de  drilles,  chiffons,  et  de  U  11^ 
de  baillons,  de  guenilles  que  nuHMtnZIr 
a  pris  partout.  C'est  ainsi  que  le  mdi^ 
mandrilli    'H,    se    tire    naturellem.  «Tu 
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mnequin  accoutré  comme  un  mcndianl 
penaillê.  Le  fr.  mandille,  casaque  de 
:{uaîs,  ne  doit  pas  être  rapproché. 
"MANÉCANTANT  (manécantan)  s.  m. 
«  Chef  des  clergeons  destinés  à  chanter 
l'église  (Coch).  »  Tombé  en  désuétude, 
L  moins  pour  les  écoles  cléricales  des 
Toisses. 

Mot  savant  fait  sur  mane-canta7item. 
"*  MANÉCANTERIE  s.  f.  —  1.  Écnle  ca- 
êdrale,  aujourd'hui  dite  le  Petit  sémi~ 
lire  de  Saint-Jean.  2.  Bâtiment  du  xi*  s. 
►isin  de  la  cathédrale,  et  qui  servait  au- 
?fois  au  logement  des  clercs  de  l'école 
liiédrale. 

De  mnne  cnntSire,  av.  suff.  coll.fr.  erie. 
MANÉCANTIER  (manèkanlié)  s.  m.  — 
Élevé  de  l'école  cathédrale.  'Z.  Élève  des 
oies  cléricales  de  paroisses  ou  écoles  des 
ergeons.  Mot    tombé  en  désuétude,  mais 
icore  d'un  usage  courant  à  Belley. 
Forme  savante  de  *  mane  cantSirius. 
MANEILLI  V.  manilli, 
'  MANETTA  (manèta)  s.  f.  —  1.   Anse 
c.  (v.  manilli). 

Danérlmcini  in  virou  de  manetes. 
Ou  coin  (lu  puni  relevant  se  friscles... 

€  Dernièrenieiit,  un  tourneur  d'anses, 
Au  lioul  du  pont  relevant  ses  mèches 
;  cheveux...  »  (Per.) 
De  matins  =^  luan  (8),  av.  suff.  dim. 
ta.  Manetla  «  petite  main  »,  comme  rna- 
lli,  fie  nianicula. 

2.  Guch.  donne  de  plus  le  sens  de  a  une 
(ignée,  ce  que  la  rnain  peut  contenir  », 
li  m'est  inconnu. 

De  lut.  iiidiiiaa,  môme  sens,  av.  sufT. 
nian  elta;  d'où  tuanaelta,  corrompu  en 
'nirtta  sous  l'intl.  do  matictta  1. 
M  ANGANA  (maiigaua)  s.  f.  —  Vaurien, 
i|uin,  mais  av.  le  sens  spécial  de  Irom- 
ur.  Ina  fina  inanf/ana,  un  rusé  co- 
in. Pr.  >;Kf;?,7C',  jeune  tille  qui  recherche 
;  gan;ons  ;  Igd.  rnenfjano  mingano. 
vh.  //uinr/ano,  llatlerie,  flagornerie;  Igd. 
liigaHclos,  simagrées  ;  p.  manganié 
i.  Avril;,  regratlir'r. 

Par  in  funeslo  sorl,  noulre  tristes  inanganes 
Se  lr<»vovont  qou  jour  lio  goce  à  le  cbanes. 

«  Par  un  funeste  sort,  nos  tristes  co- 
lins —  Se  trouvaient  [avoir]  ce  jour-là 
IV  gousset  à  fond  (liltér.  aiu'  chanrs, 
niiiie  le  vin  qui  esta  la  lie  a  des  chanes 
i  fleurs).  ^)  {Mar.) 


Du  b.  lat.  mangsinum,  mangonem 
«  seductor  »,  dans  Papias;  mangonem 
«  falax,  deceptor  »,  dans  Glab.  Rodulph. 
XI»  s.  —  Mengue  =  «falacia,  dolus  »  dans 
Du  G  ;  mais  je  crois  qu'il  signifie  plutôt 
exaction.  Dans  un  capitul.  do  Gharlem., 
cité  par  Du  G.,  mango  a  peut-être  le  sens 
de  colporteur,  marchand  ambulant  qui 
fraude  :  «  Ut  isti  mangones  et  cogciones, 
qui  sine  lege  omni  vagabundi  vadunt  ». 
Cociones  signifie,  suiv.  Du  G.,  les  coquins 
hauteurs  de  foires  et  marchés,  qui  font 
semblant  d'acheter  et  volent  la  marchan- 
dise. Je  crois  qu'il  signifie  aussi  reven 
deur  comme  le  yfr.,  fr.  et  pat.  cosson, 
de  cocionem.  Le  vfr.  m,a7igonier,  reven- 
deur, regrattier  (métier  fort  méprisé)  se 
rattache  à  cette  racine,  ainsi  que  le  vx  esp. 
manga7iear  «  vagari  ».  Tout  cela  nous 
reporte  au  lat .  mango ,  marchand 
d'esclaves,     trafiqueur,     maquignon    (de 

ii'X'pooitiV,  piège)  ;  d*où  *  mangana  =  In, 
mangana.  Le  genre  fémin.  est  le  plus 
souvent  adopté  chez  nous  pour  les  express, 
injurieuses  :  ganijin^  pelât a^  farhella. 
ctupa,  ripa,  marochi ,  tnanoura.  — 
M.  Onofrio  rapproche  de  mangana  Fit 
magagna,  magagnarCy  le  Igd.  inagagnOy 
vpr.  m,agagnar^  mais  ces  mots  appartien- 
nent à  un  rad.  dififérent,  qui  a  formé  le 
vfr.  meshaing. 

MANGO  (mango)  s.  m.  —  Manche.  Lo 
ina?igo  d'ïn  écossou,  le  manche  d'un 
fléau. 

De  m.^n[i)cum.  pour  manica,  Ch.  de  c 
en  ^  (174);  de  u  post-ton.  en  o  (56). 

MANGOLO  (mangolô)  adj.  des  2  g.— 
A  Paniss.  dans  l'express.  Mau-mangoln 
disloqué.  Celhomo  est  tôt  mau-m,angoln, 
cet  homme  est  tout  disloqué. 

Gompose  de  'mau,  mal,  et  mrtw/7o/(5pour 
Hiangonfiôf  emmanché.  «  Littér.  mal  em- 
manché ».  Le  ch.  de  n  en  /  est-il  dû  à  la 
multiplicité  des  nasales  ? 

MANGONNO  (mangônô)  v.  a.  —  A 
Paniss.  Emmancher. 

De  In.  mango,  av.  suff.  onnô,  qui  est 
ordinairem.  fréq.(cp.  mâcher, mâchonner), 
mais  qui  ici  n'a  pas  de  significat.  parti- 
culière. 

MANICLE  (manikle)  s.  f.  —  1.  A  Lyon 
Partie,  au  sens  de  métier.  «  Il  est  de  la 
manicle...  C'est  un  enfant  de  la  manicle  » 
(quel  que  soit  d'ailleurs  le  métier^.  —  2. 
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Manière,  tour,  ruse.  «  Je  connais  la  ma- 
7iîcle...  Il  y  a  qq.   mnnicle  là-dessous  ». 

Do  manicula^  mais  par  l'intennéd.  du 
vfr.  ma?iicle,  car  'inanicula  donne  nin^ 
nilhi  en  In.  Le  mot  in.  a  gardé  l'ancienne 
forme  (le  fr.  manirle  a  passé  à  ma- 
nique,  seul  toléré  par  l'Académ.)»  Lîi  déri- 
vât, de  sens  s'explique  par  l'idée  de  niat7i  : 
«  le  tour  de  main  »  ;  et  du  tour  de  main  à 
l'idée  de  qqu'un  qui  connaît  un  métier, 
c'est-à-d.  le  tour  do  main  exigé  par  le 
métier.  Cp.  nianigçDJce^  de  nianiis. 

*MANILLI  (nianilhi)  ;  à  Lyon  manille 
s.  f.  For.  vianeli/,  dph.  ^aanilli,  vfr.  /na- 
yiille,  ss.  rom.  manohlln  manihUa,  ard. 
manèyo  —  1.  Anse,  poignée  d'un  seau, 
d'un  tiroir,  de  tout  ol>jet  quelconque.  i2. 
Anneau  do  fer  qui  est  au  bout  de  la 
corde  des  cloches,  et  dont  le  sonneur 
se  saisit  pour  tirer   la  corde. 

La  manely  d'un  sey,  un  coulai  de  tripéri. 

«  L'anse  d'un  seau,  un  couteau  de  tri- 
pière. »  (Ghap.) 

De  manicula.  Gh.  de  tcnla  en  ilhi 
(164  *>6  et  64  3»). 

'MANILLI  (manilhl)  MANEILLI  (ma- 
nèlhl)  s.  m.  Vfr.  manillier^  lor,  manelie, 
dph.  maniglié.  —  Sonneur,  et  par  extens. 
hedeau,  marguillier.  «  Trois  manilliers  de 
l'Ecclise,  chascun  tenant  ung  grand  bassin 
en  main,  se  pourmenoient  parmy  le 
peuple...  (Rab.).  » 

Do  "^  manie ul2i,r lus,  Manicula  =  m (i- 
nilhi  (v.  manilli  2)    et    arius  =  \  (13). 

*  MANIONS  V.  magnons. 

MANNE  (màne)  s.  f.  —  1.  A  Lyon 
Limon,  spécialem.  le  limon  fétide  qui  se 
trouve  au  fond  des  boutasses.  2.  Argile 
qui  se  trouve  qqfois  mêlée  au  sable  :  «  Go 
sal)le  a  de  la  manne  ». 

Du  fr.  marne ^  de  marga,  av.  chute  de  r, 
probablem.  sous  infl.  de  tnanne,  subs- 
tance adhésive.  Ge  mot  est  un  témoignage 
du  sens  de  boue  pris  en  In.  par  marga. 

MANNEUX,  EUSE  (màneu.  eu/e)  adj. 
—  Qui  a  de  la  manne,  «  Ge  sal)le  est 
mantieux,  cette  eau  est  manneuse.  » 

De  manne,  av.  suflf.  eux,  d'osus. 

MANOURA  (manoura);  «p  Goch.  MA- 
NOUVRA  s.  f.  —  Manœuvre,  lerrassior, 
homme  de  peine.  Goch.  le  traduit  inexac- 
teni.  par  maçon.  La  manoura  est  le  ma- 
nœuvre du  nia(;un,  le  goujat.  Manoura^ 


comme  ouri,  ouvH,  se  prend  qqfois  u 
sens  de  mauvais  sujet,  vaurien.  Inajolk 
mayioura  v  un  joli  sujet  »,  au  sens  iro- 
nique. Marchi  u  pas  de  la  manowr% 
marcher  av.  une  grande  lenteur. 

Tel  In  maUre  maçon  que  Uini  plusieun  rhut», 
Tous  in  acUivitô  dins  dziflerents  qiurtui, 
Veut  placi  choque  jour  le  (oujat,  U  maiioara. 

«  Tel  un  maître   maçon  qui  tient  pli* 
sieurs  chantiers,  —  Tous  en  activité  (huis 
différents  quartiers,  —  Va  placer  chaque 
jour  le  goujat,  le  manœuvre.  »  {Brey.) 
La  terra  reviria  par  mai  d^ina  maium^. 

«c  La  terre  retournée  par  plus  d'an  ma- 
nœuvre. »  (Mon.) 

De  *  manopera,  subst.  v.  de  w«*« 
operare.  Vocalisât,  de  p  (164  G*).  Li 
forme  manouvra,  donnée  par  Coch.  et 
qui  n'est  pas  usitée,  est  due  à  Tinfl.  d'oïl, 
comme  outH  à  côté  à* ouri» 

MANOURA  DO  U  (manoaradon)8.  m.- 
A  Morn.  Manœuvre  ;  moins  usité  qw 
manoura. 

De  manoura,  av.  un  suff.  ado^  inso- 
lite, emprunté  au  pr. 

•  MANOUVRA  V.  manoura. 

MANQUES  V.  maque. 

MANSOIES  MANSOYES  vin.  dans  le 
texte  suiv.  du  Tar.  de  1858  .•  «  Quw  li 
veray  ententions  est  que  toit  vivres  et 
marchandises.. .  excepta  mamoitt  ^ 
leigni,  paiant  à  l'imposition...  et  lesditef 
mansoyes  a  présent  ne  paierant  ren.«. > 

La  mansoye  mansoie  était  la  charge  h 
massou  (v.   ce  mot  ;  op.  mansou,  méat 
sens,  à  Montreux).  Le  m.  lat.  avut  mth 
soda,  qui  a  pu  exister  en   b.  lat  el  (p 
donne  en  In.  tnassoa  (189),  nuufoa,  ptf 
progr.de  l'ace.  (51),  et  manioa  par  nui- 
lisat.  de  a  (184  7*,  rem.  8).  Il  suit  deli 
que  la  voy.  a  dema{n)sus,  dénasaliiéeei 
b.  lat.,  aurait  été  nasalisée  de  noaTetiei 
roman.    Manso9L,  traduit  en  fr.  pirW 
clercs,    donne  mansoie  mansope.  Ge  qii 
vient  à  l'appui  de  cette  format.,  c*est  qa'oi 
avait  mansoyée^  qui  répondait  à  mofis* 
data,  comme  mansoie  à  massoda.  It  ce 
qui  fait  croire  que  massoda^  massoitàM 
ont  existé  en  b.  lat.  c*e8t  que  le  m.  lit.  > 
mansoyata,  qui  est  formé,  lui,  sur  tnM- 
soyëe,  tandis  que  les  clercs  n'auraienl  pi* 
tiré  massodata  de  mansoyée» 

MANSOYES  V.  mansoies. 
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I  (manti)  s.  m.  Vfr.  mantil,  for. 

Nappe,  petite  nappe. 

r  manti  tout  On  blanc  de  buyat. 

'Ile  nappe  toute  blanche  de  les- 

ip.) 

suiroii  manti  iravons  pas  uua  bréisa. 

oute  notre  nappe  nous  n'avons 

iette  de  pain,  i»  (Id). 

?,  de  mantH7n,  Ghnte  de   l  fin. 

manti  ;  à  River,  mantohi  ;  à 
lanlsi)  s.  f..  Vin.  niantie,  it. 
w.ntice.  —  Soufflet  de  forge  ; 
oumon.  1872:  «  Duos  rnantias, 
tz  »>,  deux  ruanties  ou  soufflets 
semiviey. 

i]ue  vo  zavez  la  mantsi  dcpecia. 
ue  vous    avez   le  poumon    en 
Gorl.) 

itica,  comme  it.  mantice  de 
i,  besace  gonflée  ;  d'où  man- 
ifflet,  dans  Papias.  Je  suppose 
icum  est  exceptionnellem,  un 
on,  ce  qui  a  donné  it.  man- 
•5  devrions  avoir  manchi,  de 
(161  0"),  comme  on  a  lecat. 
lênie  sens.  II  faut  admettre  que 
la  cous,  entre  2  voy.  a  eu  lieu 
ice  à  celle  de  la  1"  post-ton. 
(la  =  niôle,  niSifji{d)em  = 
a  eu  ainsi  ïHSi)iti{c)a  =  rnsintia 
54  1°). 

:  (mako);  vin.  MANQUES, 
ME  QUE,  MES  QUE  prép. 
ne,  pr.  tnnque,  bress.  mai  que, 
?,  Igd.  7/œco  ynenco. —  Excepté. 
[ue,  pourvu  que.  «  Oy  li  sem- 
i  livros  se  uvrit,  lo([ual  illi 
nqu'\s  veu  hianquf^s  defors  », 
a  que  lo  livre  s'ouvrit,  lequel 
avait  jamais  vu,  si  ce  n'est  en 
ennuis  cognuit  lo  Fil  ma  qites 
'  lo  Parc  //if  que  li  Fiuz  », 
'  citniKiil  1(3  Fils,  .si  vv  n'est  le 
*ére,  si  ce  n'est  le  Fils  (Marg.). 
Qcns  que   dioiit  ({u'ei    Tant  qui  lous 

[épaule, 
)i)l  ren,  mû<iue  (|uauqu'uii  lou  suulo. 

dos  gens  (jui  disent  qu'ils  nul 
poui"  Ifs  épauler.  —  Kt  qu'ils 
t  rien,  poiuvu  que  (jiU'I(ju*un 

Klp.) 

•  qao'f,  <|ui  aurait  dû  donner 
•)   ronun*'    le  fr.    a  mais   qae. 


On  trouve  d'ailleurs  mè  que  dans  Marg., 
et  mes  que  dans  le  procès- verbal  de  Télec- 
tion  de  1352.  La  forme  nasalisée  manques 
ne  se  rencontre  qu'une  seule  fois  sur  six 
dans  Marg.  L'^  dans  plusieurs  ex.  est  Vs 
adverbial  analogique. 

MA  QUES  v.  maque. 

*  MARCHON  (marchon)  s.  m.  — Chan- 
tier sur  lequel  on  place  les  tonneaux. 
S'emploie  surtout  au  plur.,  les  marchons 
étant  accouplés. 

De  marche,  au  sens  de  marche  d'esca- 
lier, degré,  av.  suff.  on. 

MARCORO  (SE)  v.  marcourô  (se). 

MARCOURO  (SE)  (se  markourô)  ;  à 
River.  Sf  MARCORO;  à  Lyon  se  mer- 
curer  \.  pron.  —  Se  ronger  de  chagrin. 
B.  dph.  se  mercoura,  perdre  courage  ; 
Voiron  marcora  mercoura^  découragé, 
dégoûté. 

De  malie)  et  de  cor^  av.  adjonct.  en 
roman  du  suff.  ô,  d'are,  (14  H*).  Gh.  de  l 
en  r  (170  1",  d).  On  a  se  marcorô  (70). 
La  forme  se  marcourô  a  dû  subir  l'infl. 
de  la  phonet.  d'oïl.  Quant  à  se  mercurer, 
quelque  bizarre  que  cela  paraisse,  on  a 
certainem.  fait  une  confus,  av.  mercure, 

MARELLE  s.  f.  —  Poule  d'eau,  fulica 
chloropus. 

Probablem.  pour  ynorelle,  fém.  de  vfr. 
moreau,  noir  brun,  de  wîaferwm,  parce  que 
l'oiseau  est  très  brun  et  même  noir, quoique 
av.  des  blancs  aux  cuisses.  Au  rad.  s'est 
ajouté  le  suff.  elle,  d'où  morelle,  passé  à 
marelle  sous  infl.  de  r,  comme  hochepot 
est  devenu  archipot. 

MARELLE  (marèle)  s.  f.  —  Sur  les 
confins  du  Forez  Achillée  millefeuilles, 
achillea  tnillefolia. 

Marelle  est  pour  morelle.  C'est  le  pro- 
duit d'une  confus,  av.  les  solanées  appelées 
de  ce  nom.  Ces  confus,  sont  continuelles, 
et  varient  même  de  village  à  village. 

MARGAGNA  (margagnà)  ;  à  Lyon 
margagnê,  e'ô, adj.  des  2  g  —  Meurtri.  Al 
a  lo  groin  tôt  niargagna,  il  a  le  visage  tout 
abîmé.  Voiron  magagne^  homme  maladif. 

D'un  rad.  qui  a  le  sens  d'estropiement, 
mutilât.,  taie.  Vfr.  et  wal.  mehaing  mes- 
hnin^  blessure,  estropiem..  mehaigjier, 
estropier  ;  vpr.  magatihar,  blesser  ;  alj). 
manganiOy  défaut  physique,  infirmité  ; 
Igd.  ruagagno,  infirmité  ;  il.  magagjiare, 
gâter,  vicier.  Un  v.  *  margagni^  identique 
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à  rit.  magag)wre,  av.  r«'»ponth.  de  r,  si 
fréquente  cliez  nous  (184  ♦)» /").  donne 
notre  partie,  margagnia.  Ce  rad.  rnag 
mang  se  retrouve  dans  toutes  les  lanf?ues 
germ.  :  scand.  magil,  dëfi^mrer  ;  ail.  mnn- 
geL  lare,  défaut  ;  vx.  angl,  maghem,  angl. 
to  maim  «  to  disahle  by  wounds  ».  Est-il 
le  ni(5nie  que  celui  de  lat.  mancus,  dont  il 
faut  peut-Atre  rapprocher  esp.  viutnchn^ 
meurtrissure?  Mais  il  nVxpli(iue  que  la 
1"  partie  du  mot.  L'iiypoth.  de  Diez,  qui 
tirerait  magagna  etc.  d'un  germ,  nunt- 
haynjan  Chomme  estropié)  semble  bien  peu 
vraisemblable,  etcellode  Muratori,  qui  tire 
magagno  de  manganum^  catapulte,  l'est 
encore  bien  moins.  M.  Ulrich  explique  de 
façon  plausible  le  sulT.  agnore  par  un  v. 
alleni.  formé  av.  le  suflf.  anjan. 

MARGAGNI  (margagni)  ;  à  Lyon  mar- 
gagnc  s.  f.  B.  dph.  mnr gaule  —  Terre 
argileuse  mouillée,  boue,  bourbier.  A 
Lyon  la  margagne  est  une  boue  visqueuse, 
tirante,  comme  celle  de  la  terre  grasse, 
paropposit.  kXdibassouille ,k  la  gabouiHe, 
qui  sont  des  J>oues.  liquides.  Lorr.  mer- 
gassCf  résidu,  boue  de  fécule - 

De  tnBLrgn,  av.  sufT.  coll.  agtii,  d'ftnca. 

MARGAGNI  (margagni)  ;  à  Lyon  mar- 
gagner  v.  impers.  —  Y  avoir  de  la  boue 
épaisse.  A  Vire  marga,  ordure. 

De  hiargagni  s^xihal,,  i\\.  suflf.  î(16i«). 

MARGAGNOUS,  OUSA  (margagnou, 
ouza)  adj.  —  Qui  est  de  la  nature  de  la 
7nargag/ti.  Cela  terr*  est  ninrgagnousa, 
cette    terre   est  boueuse,  argileuse. 

De  margagnij  subst.,  av.  sufT.  ous. 
d'osKs  (35). 

•  MARGAILLAT  (margalhà)  s.  m.  Dph. 
ynargnillat.  —  Gros  crachat  visqueux  et 
épais. 

De  )ti8i>'gn,  av.  suflf.  nf,  et  insert,  de  la 
syll.  péj.  aill.  Lr  rad.  de  niarga  exprime 
ridée  de  .sul>stance  visqueuse  ;  cp.  »mr- 
gag/n\  boue  visciueuso.  Le  phonème  aille 
est  de  plus,  oiiomal.  Cp.  crailloH,  rar- 
caillffC,  mrnie  sjmis. 

MARGAUDA  (niargôda);  à  Lyon  7iiar- 
gatide  s.  f  —  Femme  de  uiauvaise  vie; 
dph.  )ft(irgol(r,  Ijéarn.  7nargalido,  fille 
gaironiiiére  :  lim.  margau^  chat  entier  ;  en 
Igil.  penchant  aux  f«'mmes. 

Picnfermc  un  rad.  tnog  t)iorg,  exprimant 
le  sens  d'infecter,  de  gâter  (v.  margngna). 


et  un  suflf.  péj.  nude,  de  icald.  De  même 
le  rad.  mary  a  donn^  marpaud. 

MARGAUDO  (margodô);  à  Lyon  mor- 
gander  v.  n.  —  Hanter  les  femmes  de 
mauvaise  vie,  mener  une  vie  de  débauche, 
s'abîmer  par  la  débauche  :  «  Et  te  sens 
pas  exposé  à  le  mar^a?e^er  avéc'te  chipie 
de  C( institution.  >  (Guignol  député.) 

De  margauda,  av.  suflf.  d(141*). 

*  MARGOT  (margô)   s.  f.  —  1.  Pie..4i 
ftin  ina  inargot,  j'ai  tué  une  pie. 
Quand  qiiolcs  due   margntë  m'uroot  pro  Kmfrif. 

«  Ouand  ces  deux  ivrognesses  m'eurent 
assez  déchiré.  »  {Due  Bih.) 

Du  nom  de  Margot  (Marguerite),  donné 
aux  pies  privées 

2.  Femme  qui  s^enivre.  Même  sens  en 
norm. 

Même  orig.  Sur  la  dérivât,  de  sens,  (^ 
ina  catin  (Catherine),  femme  demanvatse 

vie. 

M  ARGOTTA  (margôta)  s.  f.  —  Marcotte. 

De  merg(nm)^  plongé,  enfoncé,  av.  salL 
dim.  otta.  Ch.  de  e  en  a  (66).  Le  In.  est 
plus  rég.  que  le  fr.,  où  g  est  remonté  à  c- 

MARGOUILLAT  (margoulhà)  s.  m.- 
Flaqîie  d'eau  sale,  mare  fétide.  Vf.  m^- 
goillier  margullier^  &om\\eT\  bcrr.  mflr- 
gouiller,  crotter,  patauger;  norm.  hmt- 
goniller^  salir.  Cp.  margouillis. 

De  msirgn  (v.  margagni),  qui  a  prit 
le  sens  de  boue  (cp.  manne),  av.  sil 
ouille  (V.  gabouille),  plus  un  2p  snff.  of. 
(.'p.  ss.-rom.  marguet,  pré  maréca^^ii- 
au  bord  des  eaux. 

MARGOULIN  (margoulin)  s.  m.  - 
Terme  péj.  Colporteur  ;  par  cxtens.  homme 
grossier.  Wal.  argoulet,  homme  de  rien: 
tnargoidery  frauder  ;  fnargoulète,  fraude. 

Etym.  inconn.  Gi*andg.  Videntifle  ar- 
fr.  marjolet,  rch.  inarîaule^  homme  de 
lien  ;  it.  mariuolo  mariolo,  fripon,  vau- 
rien. Mais  marjolet  ne  se  rapporte  nul- 
lem.  comme  sens,  et  g  dur,  qui  appartient 
à  notre  rad.  ne  pourrait  avoir  passé  i  0' 
devant  o.  Mariatile  peut  venir  dé  mariole 
<i  poupée  »,  de  Marie,  comme  à  toute 
rigueur  matyolet  (cp.  wal.  mariolmnei^ 
côté  detnarjolaine).  Quant  à  margouUn, 
le  sens  de  colporteur  fait  penser  au  itdi 
inarg,  boue  (v.  margagni),  b.  dph  mot 
gaule.  A  Chabeuil  les  enfants  font  des 
pelotes  de  terre  grasse    en  disant  jMtfM- 


MARI 


8« 


irçaule.  Margoulin  peul  avoi 
j  sur  inargaule.  Margoulin 
i  palauRe  dans  la  mnrgaule  > 

dii  wal.  tnnrgaiiler,  frauder, 
suite  dév.  de  murf/oulin,  col- 
i  cause  des  fraudes  qui  leui 
iiiluelles.  Le  voironu.  niargoii 
,  ohétif,  se  rattache  ù  macrum. 
NNE  —  A  Crap.  la  bise  s'appelle 

is  pourquoi  ce  nam,  ni  pourquoi 
l.  péj.  Oi]  sait  que  la  Marianne 
un  terme  péj.   pour  «  la    Rèpu- 

Uatia  ce  dernier  cas,  le  nom 
r   du   hu.ste   de   la    République 

coin  me  la  l'eprésentat.  d'une 
■j-ie  (sainte  Vierge).  C'est  ainsi 
elle  aussi  qqfois  à  Lyon  la  Ré- 
■«  Poulrône  (V.  ce  mot).  Mais  la 


■rai  do 


GRAILLON  surnom  donni't  h 
i  malpropre  ;  de  graillon  (dans 
graillon,  l'odeur  de  graisse 
Il  épouse  une  Marie-Gi-ailion.  » 
e  Marie  est  détenu  un  lennR 

paur  femme.  Cp.  la  Marie-Sct- 
■e  qui,  à  Marsftille,  cure  le  port  ; 
i-bec,  parleuMe  ;  héarn. ,  pr. 
soc,  femme  malpropre.  Cp. 
■lario-meco,  fr.  aainte-nitouclie; 
ile,  pr.   niarivlo,   marionnellt-. 

Mais  le  singulier,  c'est  que  ce 

Marie-Graillon  se  retrouve 
IS  la  Suisse  occidentale  (v.  ma- 

dans   Uridel). 

IGOTTA  (maringôtii)  s,  f.  ~ 
légéi'e  lï  a  roues,  très  en  usage 
e  de  Paris  (Ci«.-li),  b  —  On  me 
cnips  des  routiers  c'était  une 
:&re  à  un  seul  clieval,  (|ui  stii- 
■oilures  des  i-ouliers.  Chaque 
oulier  avail  sa  marîngolle.  Je 
ida  pas  bien  quel  en  élail  l'usaKe 
i;pi;ul-êireéIait-eliG 
■  »"i   bagages 


n  les  nomme  aiii^ 
sont  faites 

CHKuiariocliiJn-  do  fen 
uni  ne  lijjure  p:,»  au  \>h 
[s   il   le    dr,nu>'   dati»  In 


tique  de  Gondr-.av.l'ex.  NoutraMarioehi. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  ce  dér.  de 
Marie.  Le  suff.  oehi  est  ordinaii-em.  péj. 
Gp.  damoche.  à  Lyon  personne  qui  vent 
faire  la  dame. 

MARION-BOMBÉE  s.  f.  —  Grosse 
femme  à  figure  rebondie. 

C'est  la  vieille  express.  Marie-bon-bec 
(V.  Marie-Graillon],  grande  parleuse,  el 
surtoul  harengère.  qui  a  passé,  suiv.  la 
prononciat.  In,,  à  Marie-lion-bé:  puis,  par 
confus.,  à  Marie-bombée.  Sous  celle 
nouvelle  forme,  l'ancien  sens  a  peu  à  peu 
disparu  pour  faire  place  au  sens  de  grosse 
femme. 

MARJOLAINE  (mariolene)  s.  f.  —Se 
dil  d'une  femme   parée,  d'une  petite  mal- 

Féin.  forgé  sur  marjolet.  On  devrait 
avoir  marjolette,  mais  le  mot  a  été  in- 
iluencé  par  te  nom  de  la  Heur. 

■marjolet  (marjoli)  s,  m.-  Pelil- 

Parmilesélym.  proposées,  celle  de  Gocb., 
marjolaine,  fleur,  est  encore  la  plus  plau- 
silde.  Cp.  mu^uei, petit-maitre.demMffKe/, 
fleur.  Mariole,  poupée,  n'est  cependant 
pas  absoluin.  impossible  (v,  margoulin). 
Qnaiilù  margouler.  frauder,  présenté  par 
lirandg.,  il  n'est  pas  admissible,  g  ne  . 
s'adoucissant  pas  devant  o.  et  le  sens  ne 
se  prL'lanl  pas  à  cette  explicat. 

MARLAN  v.  merlan. 

MAHLO-PÈCHARET  imarl'pécharè) 
s.  m.  —  Martin-pécheur. 

De  maria  a  merle  u,  et  pêckaret.  llor- 
pliologisme  de  marllnpécheur.  Le  sutT. 
erel,  aret,  ajouté  au  rad.  (pêch-aret)  n'est 
pas  très  rare.  Cp.  folli-iiret,  part-erel, 
roi-pèt-eret.  Peut-être  à  l'orig.  le  subst. 
a-l-il  été  fait  av.  l'iuânit.  du  verbe,  au- 
quel a  été  ajouté  le  suff.  ei  ;  pêcher  +  et. 
Ou  est-ce  un  i'  suff.  ajouté  au  fr.  eiii-.- 
pÉcheur-et  pécharet  t  Qu&nt  ùniarlo,  il  a 
été  substitué  au  tr.  marlin,  de  martin- 
pêcheur,  quoique  le  inerlo  n'ait  aucun 
rapport  av.  l'otscau.  mais  uniquem.  parce 
que  le  nom  de  merle  était  connu  et  celui 
de  marlin  ignoré. 

MARNEFFET.  marnèfte. 

MARNËFLE  (mamelle)  MARNEFFE 
(uiarnèfe)  s.  f.  —  Mazetle.  personne  faible, 
musculairem.  ou   moralem.,  molle,  Uche, 
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sans  couraKO.  Pr.  inarHèflt\  flajiforneur  ; 
l}2;d.  manu*fîOy  suborneur.  D'après  Ro- 
quof.  vfr.  mcipièffe,  proxônèto. 

M.  Mistral  indique  av.  raison  l'êtym.  de 
it.  rtia7iei'(o)le.  CAniie  delà  l"  post.  ton. 
(62);  épenlli.  de  /•  (184  6»,  e  ),  On  a 
ruarnèvlr,  où  v  se  durrit  en  /*,  comme  on 
l'éprouvera  si  l'on  essaye  de  prononcer 
marnèvlti.  Le  durcissem.  a  toujours  lieu, 
du  reste,  à  la  finale  des  mots  (cp.  bref,  de 
hrevem).  Quant  à  hianevole,  c'est  mariuSy 
plus  le  suff.  il.  oie,  d'abilis,  le  tout  ré- 
pondant au  fr.  «  maniable  ».  La  finale  e,  au 
lieu  de  o  en  In.,  est  due  au  type  it.  Pour 
la  fi>rme  tnarneffe  cp.  In.  catofflc^  pro- 
noncé souvent  catoffe  ;  vfr.  guimpîe,  de- 
venu ffititiipe  ;  In.  étape,  de  stapel ; 
ètauipe,  de  stapel.  Cp.  aussi  l'échange  in- 
verse dans  vfr.  épitaffe  pour  épitaphe 
(Du  C).  Le  .sens  de  vfr.  manèfle,  proxé- 
nète, concorde  av.  l'ètym.  manus  :  ma- 
Hcfle  a  qui  prèle  la  main  ». 

MAROCHI    (marôchi)    s.   f.  —    Terme 

injurieux,  Maq et  par  extens.  salope, 

guenipe  ;  terme  injur.  en  général.  Cp.  il. 
ruf/iana. 

Mais  lo  zefunls,  grnussa  marôchi, 
Aiil  la  pleiia  (t^la  de  rùchi. 

«  Mais  tes  enfants,  grande  maq...,  — 
Ont  la  tète  pleine  do  ràche.  »  (Dtie  liih,) 

Peut-être  connexe  au  piém.  tnarossi', 
maquignon,  ruffian;  milan,  marosst*, 
fém.  hiarossera  ;  hergamasque  et  hres- 
ciano  marosser,  même  sens  ;  piém.  iita- 
rossè,  lomb.  viarossa,  tromj>er  sur  la 
vent  i  des  chevaux.  Le  piém.  et  le  In.  ont 
beaucoup  de  mots  communs.  Maross 
vient  sans  doute  du  vha.  maraJi  «  equus  » 
comme  hi  font  remarquer  MM.  Flechia  et 
<î.  Paris  (on  le  retrouve  au  reste  dans  le 
mol  maréchal).  Dans  l'it.  dialectal  rua- 
rosser,  er  représente  le  suff.  arius.  Le 
corre.spondant  In.  serait  marossairo.  fém. 
)narossairi  /naros,uri.  Il  faut  supposer,  à 
l'ex.  du  piém.  et  du  lomb.,  un  v.  '  rua- 
rosst,  faire  l'entremetteur;  d'où  un  subst. 
V.  tnarôssi,  qui  aurait  passé  à  marochi 
sous  une  intl.  inconn. 

MAROJO  (marôjo,  oja)  ;  ap  Coch  MA- 
ROUJO,  JA  adj,  —  Prinlanier,  en  par- 
lant des  fruits,  des  fleurs.  Celos  fruits  sottt 
-iiiaroHJdS,  ces  fruits  sont  j)réc«M*es. 

Etym.  inconn.  —  PfUt-étre  formé  sur 
'innr[s),  Inrscjne   jr   était   déjà    tombéf   (on 


dit  môr,  mars,  et  on  a  dit  jadis  mar),  ar. 
l'addit.  d'un  sufT.  par  analog.  av.  remojb 
«  qui  est  hivernal  ».  Le  mois  de  inars<^l 
le  symbole  de  la  précocité  printanière. 
Ojo  représente  aticum  =  ajo  ojo. 

*  MAROUJO  V.  marojo. 

MARPAILLA  (marpalha)  MARPALIA; 
op,  Coch.  MARPALLIA  adj.  deo2g.- 
Écra.sé,  gAté,  abîmé.  «  O/i  .^"eit  tout  mai' 
pallia  en  chéiant,  il  s'est  fait  beauconpJ^ 
mal  entonibant.  »  (Coch.) 
Aisez  marpalia, 
Ein  tré  Isonrs  la  Zobet  se  lèfe 

«  Suffisamment  abimèe,  —  En  troi» 
temps  la  Zobet  se  lève.  »  (Mort  de  la  Z.> 

Adj.  particip.  de  tnarpaillî, 

M  ARPAILLI  (marpaîhî)  v.  a.  —  Écraser. 
gAler,  abîmer,  souiller.  For.  marpailla. 
gaspiller  ;  dph,  mwpauda  einmarpalka, 
rouer  de  coups,  éventrer,  ap.  Mistral; 
dph.  ma}'paillé  einmarpailHt  goinfrer. 
ap.  Charbot.  Voironnais  marpaill^r: 
Blanchet  ajoute:  «  dans  le  rom.  (?)  tnar- 
pailler,  gâter,  déchirer  ». 
Vos  raisoiinoz  tout  dous  conima  de  Tré  piougMini. 
En  volaul  marpaly  quou  iK»uro  melonairo. 

«  Vous  raisonnez  tous  deux  comme  de 
vrais  peigneurs  de  chanvre,  —  En  voulant 
al>îmer  ce  pauvre  marchand  de  meluDS.  * 
(Mel.) 

D'un  rad.  réiarp  (f)  et  d'un  snflf.  fréq. 
<ulli.  Ce  rad.  n'a  rien  fourni  àlaplapart 
des  langues  romanes  :  iL,  eap.,  port.  Ob 
ne  le  retrouve  pas  davantage  en  celt.  ni 
en  germ.  Mais  il  parait  avoir  donné  le  vfr. 
marpaut.  goinfre,  voleur.  Taurien,  nsil* 
encore  en  dph.,  etle  vfr.  tnarpas,  sale,  vi- 
lain. On  le  retrouve  encore  dans  le  dpk. 
marpa^  qui  parait  signifier  blessare, 
broiement,  dans  les  vers  suiv.  du  Batif. 
(au  mot  agropô,  j*ai  bien  à  tort  identifié 
marpa  av.  ha^-pa^  sur  la  tradaction 
inexacte,  par  M.  Lapaunie,  de  marpa  par 

serre) : 

Et  peu  racomparMo 

A  tan  (le  gro  malhur.  dun  ore  U  fnorpa, 

Dcu  po  de  teu  en  çai,  tin  lo  motido  ifrar>- 

«  Et  puis,  je  le  comparais  —  A  tant  de 
grands  malheurs  dont  aujourd'hui  Ticia- 
scmcnt  —  Depuis  peu  de  temps  tient  U 
monde  élreint.  » 

Ce  rad.  est-il  le  même  que  le  rad.gM 
uacr,  saisir,  (udoTr-rw,  je  prends)  <jw 
M.  Hailly  identifie  av.  le  sanscr.  vrApoir 
rnr/i  «  sumerc  ^  ? 
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MARPALIA    •   MARPALLIA  v.  mar- 
pailla. 

MARRA  Onara)  s.  f.  —  Pioche. 

De  warra. 
•  MARRAIN  (marin)  MARAIN  s.  m. 
coll.  —  Poussière  de  plâtras,  menus  débris 
provenant  de  la  démolit,  d'un  mur,  dé- 
combres. Fr.  nxerrain  bois  de  construc- 
tion, bois  préparé  pour  les  tonneaux. 

Plus  liiin  al  aparciout  doze  bouches  d'airain, 
Que  Tant  d'iiia  meson  in  cuchon  de  marain. 

«  Plus  loin  il  aperçoit  douze  canons  — 
Qui  font  d'une  maison  un  tas  de  décom- 
bres. *'{Brey,) 

C'est  sans  doute  le  fr.  merrain  av.  une 
dérivât,  de  sens,  materiamen  signifiant 
en  général  choses  propres  à  la  construc- 
tion ;  d'où  un  dér  :  «  choses  provenant  de 
la  construct.  »  Le  passage  de  e  init.  à  a 
a  eu  lieu  sous  infl.  de  r  (6<J). 

MARRAIRO  (maréro)  s.  m.  ;  ap.  Goch. 
MARREROS  s.  m.  pi.  —  Goch.  dit: 
«  Los  rnarvèros,  les  pionniers  qui  des- 
cendent des  montagnes  du  Velay  pour 
travailler  dans  la  plaine  pendant  les 
hivers.  »  Aujourd'hui  le  marrairo  est  le 
terrassier,  en  général.  Je  ne  sais  pourquoi 
i^och.  a  employé  le  plur. 

Vu  xou  saiJes,  méiiôs,  noutro  mcimb'lioiioreiio 
Veyoïit  duu  mémo  xio  Torfèvre  et  lo  marrairo. 

«  Vous  le  savez,  camarades,  nos  mem- 
bres honoraires  —  Voient  du  même  œil 
rorfêvro  et  le  terrassier.  »  (Discours). 

De  *  rnarrSirius,  celui  qui  travaille  à  la 
houe,  à  la  pioche,  à  la  pelle.  Arûfs=airo 
(18). 

•  MARREROS  v.  marrairo. 

MARRO  (marô)  V.  n.  —  Travailler  de 
peine. 

Vos  n*eiii  dzirioz  pus  tant  de  quelo   biaiix  monsus, 
Que  To  fa  ni  bien  marrà  par  vo  crachi  dessus. 

c  Vous  n'en  diriez  pas  tant  de  ces  beaux 
messieurs  —  Qui  vous  font  bien  peiner 
pour  ensuite  vous  cracher  dessus.  »  {Mel.) 

Lus  de  toujor  marrô  siiis  avi  paix  ni  Irèra. 

«  Las  de  toujours  peiner  sans  relâche.  » 
(Afo/i.) 

De  •  meirrare,  de  rnarra,  pelle.  Qi.  de 
are  en  ô  (14  3«).  L'iiôe  primit.  est  celle 
du  travail  de  terrassier  (v.  marrairo). 

MARRONO  (marônô)  v.  n.  — Gronder, 
murmurer,  être  mécontent,  j^nognon. 


OhjCobelain!  que  te  vais  marrotid/ 

«  O  Gobelain,  que  tu  v^s  grommeler  !  » 
(Per.) 

Onomat.,  comme  ronronner,  Suff.  ô 
(14   30). 

MARSIA(mar8ia);  ap,  Goch.  MERCiA 
s.  f.  —  Averse,  ondée  de  courte  durée. 
Vaiquia  una  mercia,  voici  une  ondée 
(dans  Goch.,  qui  donne  celte  forme  mercia 
comme  usitée  à  Gond.)  <  Ys  avisauviantla 
reviri  quand  o  vegni  una  marcia  »,  ils 
regardaient  la  rivière  quand  il  survint 
une  averse  {Dial.).. 

Son  chapiô   o'ara  pou  d'iiia  marcia  de  bugnes. 

t  Son  chapeau  n'aura  pas  à  redouter  de 
recevoir  une  averse  d'excréments.  »  (Hym.) 

De  {im-)mersia  pour  {imjmersio.  La 
forme  de  Gond,  met  à  néant  toute  étym. 
qui  serait  tirée  de  mars,  averse  du  mois 
de  mars,  a  ne  passant  pas  à  e.  Dans  la 
forme  m,arsia  ch.  de  e  en  a  sous  infl.  de 
r  (24). 

MARSOTTA  (marsôta)  s.  f.  —  A  S»- 
Mart.  Gentaurée  à  grosse  tête  des  blés^ 
i)luet. 

Il  y  a  une  graminée  nommée  marsette 
des  prés.  Dans  marsette,  i'r  est  probablem 
épenthétiqne,  et  le  nom  orig.  doit  être 
massette,  de  la  forme  de  la  plante,  car 
elle  est  aussi  nommée  fléau.  De  même  la 
massette  aquatique  tire  son  nom  de  la 
forme  de  son  épi.  Je  crois  que  la  marsotta 
doit  aussi  son  nom  à  sa  forme,  qui  a  qq. 
ressemblance  av.  celle  d'une  petite  massue. 
Au  rad.  s'est  ajouté  le  suff  dim.  otta,  au 
lieu  de  ette  dans  les  mots  fr.  L'épenth.  de 
r  est  si  commune  (184  6»  c)  qu'elle  ne  fait 
pas  difficulté.  Le  phénom.  de  l'épenth.  de 
r  se  remarque  dans  le  pr.  marsotirau  pour 
massoiiraUy  massurau,  centaurée  sca- 
bieuse  (Mistral,  Azaïs). 

MARTIAL!  (marliô)  ;  à  Lyon  marteau 
s.  m.  Ss.-rom.  marti.  —  Dent  mâchelière. 

De  la  ressemblance  av.  un  marteau. 

MARTIN  s.  m.  —  A  Paniss.  Nom  du 
bouc.  Lo  martifi. 

Des  noms  d'homme  ont  été  souvent 
appliqués  aux  animaux.  Martin  est  aussi 
le  nom  de  beaucoup  d'ânes,  comme  en 
témoigne  le  proverbe  :  t  II  y  a  plus  d'un 
ànc  à  la  foire  qui  s'nprello  Martin.  » 
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*  MARTINETS  (marlinè)  s.  m.  pi.  — 
«  Fonderie  de  cuivre  ou  de  fer.  Ainsi 
nommés  des  marteaux  que  Teau  fait 
mouvoir.  »  (Goch.)  —  On  désigne  aujour- 
d'hui sous  ce  nom,  non  pas  des  fonderies 
de  cuivre  ou  de  fer,  mais  de  petites  forges 
où  Ton  fabrique  des  ustensiles  de  ménage 
en  fer.  Ces  petites  usines  sont  toutes 
établies  le  long  des  cours  d'eau.  Ss.-rom. 
martinet,  forge,  atelier  de  clouterie.  M. 
lai.  martinetus,  forge  dont  les  marteaux 
sont  mus  par  un  moulin. 

Du  rad.  mart,  de  martellum,  av.  un  1" 
suflf.  in  et  un  2«  suff.  et.  La  réunion  de 
ces  deux  sulT.  est  ordinairom.  très  dim. 
(cp.  tantinet  y  sadi7iet)y  mais  ici  au  con- 
traire le  mot  désigne  des  instruments 
beaucoup  plus  gros  que  d»*s  marteaux. 

MAS  (mas)  —  Nom  de  lieu.  Le  Mas 
(le  la  Verna,  près  de  Morn.  A  S*"-Cathe- 
line-sur-Rlver  :  Le  Grand  Mas,  le  Petit 
Mas^  noms  de  hameaux.  Le  nom  de  Ma- 
chezal  (Loire)  vient ,  d'après  d'anciens 
titres,  de  mas  et  de  chezal.  Ce  mot,  qui 
n'est  usité  que  dans  cette  portion  du  dé- 
partem.,  est  emprunté  au  pr. 

De  *  m2Lns{um)y  de  manere.  Chute  de 
w(176). 

MASSETO  (massetô)  s.  f.  —  A  Paniss. 
dans  l'express.  I7ia  massetô  de  fen,  une 
voiture  de  foin. 

De  massoii  char,  av.  suflf.  ô,  répon- 
dant ï\  ata,  relié  par  t.  Peut-être  a-t-il  été 
formé  directcm.  sur  le  b.  lat.  massiilta, 
charretée,  av.  affaiblissem.  de  la  prot. 

MASSI  (massi)  s.  f.  —  Très  gros  mail- 
let de  bois,  fixé  à  un  long  manche,  et  dont 
on  se  sert  pour  enfoncer  les  pieux,  pour 
frapper  sur  les  coins  de  fer  à  l'aide  des- 
quels on  refend  le  bois  etc. 

De  *  matea  matia^  primitif  de  matcola. 
Ch.  de  tia  en  ssi  (138  2«  et  54  1°). 

MASSOU  (massou)  s.  m.  —  Tombe- 
reau; on  dit  aussi  CHOR  MASSOU  par 
opposit.  au  char  à  ridelles,  nommé  sim- 
plem.  vliôr. 

Répond  au  m.  lat.  massnltus,  espèce  de 
char  :  «  Per  illud  possint  facile  transire 
cum  bobus,  uiassullo^  pedes,  eques,  etc. 
Boves  meos,  qui  sont  onerati  massulto  et 
fumo...  »  (Du  G.,  à  massultus).  Le  rad.  i 
du  mot.  selon  Du  (.^<.,  serait  rnn(n)sns, 
pai'Ce  <jiie  le  char  faisait  partie  du  niaté- 
ri»d  de  la  ntausn.  Celle  orig.  est  contlrmée 


par  mnnsou,  à  Montreiix  train  à  unchevâl 
pour  amener  des  bois. 

La  !^  partie  du  mot  est  fort  bizarre  et 
obscure,  car  il  n*existe  pas  de  saif. 
ultus.  De  massou  massulttis  le  m.  lat. 
avait  dér.  massoda,  tnassultata^  charge 
du  massou.  Cette  charge  était  celle  de 
deux  barotta,  mot  encore  usité  ponr 
brouette. 

MASSU,  UA  (massa,  oa)  adj.  —  Gros, 
robuste. 

Jusqu'à  tant  qu*un  golat,  plut  mauu  qa*fa  toriii .. 
«  Jusqu'à  ce  qu'un   homme  très  grand, 
plus  robuste  qu'un  taureau...  *  (Mén.) 
De  m^Lssa^  av.  sufT.  ou,  à^osus  (35). 
*MASSUQUE,    express,     donnée   pv 
Cooh.  av.  la  signilicat.  de  c  il  me  semble, 
je  crois  ». 

C'est  le  même  que  m'assorê  (v.  ce  mol), 
du  b.  lat.  assecurare,  vpr.  asegurar,  pr. 
assegura.  Mais  la  format,  est  obscure. 
Le  pr.  dit  m'assegure,  je  crois,  je  sm 
certain.  C'est  probablem.  tn'assegure  qai 
a  été  transformé  en  nCassègue  m'as- 
seugue  m'assxtgue  et  tn'cusuque,  sans 
que  je  puisse  dire  sous  quelle  infl.  s'est 
opérée  la  régress.  originaire  de  l'ace.  Que 
le  mot  ait  été  m*a$sugue  avant  d'être 
m'assuque,  le  fait  est  certain,  poisqotle 
même  phénom.  s'est  passé  en  pr.,  ci 
])artout  g  fin.  s'est  durci  en  e  (cp.  eoHi^^ 
castig  castic).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot 
est  aujourd'hui  liors  d'usage.  Le  b.  dph.i 
massi  <  peut-être  »,  qui  n'est  pas  le  même 
mot. 

MASTOQUE  (mastoke)  adj.  des  2  g.- 
Lourd,  grossier,  trop  gros  en  parlant  des 
choses  ou  des  personnes.  Norm.  maitoet 
lourdaud  ;  Vosges  mastogue,  lourd. 
grossier;  gencv.  matoque^  sotte,  nigaude. 
Élym.  inconn.  —  On  pourrait  y  voir  k 
fr.  masse,  plus  une  2«  partie  toe  loque, 
(]ui  dans  l'est  de  la  France  signifie  aondie. 
Le  phonème  péj.  oc  oque,  av.  le  cand. 
de  lourdeur,  de  stupidité,  se  retroufe  dans 
gnoque.  Comme  sens  cp.  pr.  mat9fitM* 
homme  lourd,  sans  esprit. 

MASUA  (mazua);  à  Paniss.  MON- 
ZOTTA  (monzôta);  à  Villefr.  MOSOI 
(môzoi)  s.  f.  ;  ap.  Coch.  MAZUËS  "•  ^ 
pi.  Gév.  mesères  —  Fourmi. 

il  semble  bien  qu'on  doive  le'rapp>*' 
cher  du  \ha,  ameizà^  mha.  axMi^* 
angl.  emmet,    môme    sens;    d'nn  ^ 
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i,  suiv.  G  ri  mm,  a  pu  être 
ou  *  amaitei.  Au  rad.  se  serait 
suflf.  a,  à'ata^  ou  le  sufî.  dim, 
.  les  endroits.  Mais  dans  ce  cas 
.  est  singulièrem.  obscure.  En 
.  Knieise  est  accent,  sur  a  init. 
întuat.  s'accuse  davantage  dans 
se).  Or,  pour  (\\x'ameizd  ait  pu 
asiia,  il  faut  admettre  qu'il  y  a 
ss.  de  l'ace,  sur  la  médiale,  sup 

plus  extraordin.  Je  ne  sais  pas 
î  expliquer  le  passage  de  mazua 
ta  à  Paniss.  Gp.  cependant  Ma- 
îvenu  Mondeleine.  La  forme  de 

le  plur.   rég.  de  niama,  mais 
re  écrite  tnaziU'(s). 
V.  matta. 

kFAN  (matafan)  ;  à  Lyon  mate- 
1.  For.  niatafaîii,  ss.-rom.   ma- 

Grêpe.  On  les  fait  le  plus 
ms  les  campagnes  av.  de  la  fa- 
é  noir  ;  à  Lyon,  av.  de  la  farine 

t. 

Y  furoDl  dans  una  grangi 
Tapissia  de  matafan. 

cent  dans  une  grange  —  Tapis- 
tefaims.  »   {Chans.  sur  le  Duc 

a,  aujourd'hui  matô,  mdter,  et 
de  faynem  (8)  ;  littér.  «  ce  qui 
lim  ».  Mata  est  formé  sur  mat, 
du  jeu  d'échecs,   empruntée    au 

ISA  (matassa)  s.  f.  —  En  Fr.- 
des  paquets  de  chanvre  que 
s  portent  au  marché, 
m.  de  malaxa  niatacsa,  maison 
voir  ynataissi,  et  en  admettant 
at  est  formé  sous  in  11.  de  la 
•r.,  metaisse.  Je  ne  sais  pas 
celte  irrég..  mais  il  arrive 
î  ac  donne  a  (cp.  voironn.  ma, 
Icm). 

ELOTTA  (malelôta)  s.  f.  Lgd. 
—  «  Espèce  de  gilet  sans  poches 
mches  que  le  paysan  met  sous 
Jle  vrteinent  est  presque  toujours 
)n.  »  (Coch.)  Cette  express,  est 
ni  inusitée. 

latelof,  sans  doute  parce  que  ce 
était  à  l'orig.  porté  surtout  par 
ts. 

VON  V.  ttuiUieron. 
:VON;  ap.  Cocli.    MATEVON  s. 


m.  —  Sobriquet  donné  aux  terroristes 
pendant  la  Révolution.  Dans  mon  enfance 
on  ne  les  désignait  encorequesous  ce  nom. 
Voici  ce  que  dit  Coch.  :  «  Dénomination 
donnée  pendant  la  Révolution  à  ceux  qui, 
sous  prétexte  de  liberté,  se  livraient  à 
tous  les  excès,  en  opposition  aux  Musca- 
dins, qui  tenaient  le  parti  des  honnêtes 
gens.  » 

Quai  ta!  don  cela  grand  ((-U 
Que  j'avons  [dc]dain  Lyon, 
Disavc  la  mare  Tôia 
U  compare  Mathevon. 

«  Qu'est  donc  cette  grande  fêle,  —  Que 
nous  avons  dans  Lyon,  —  Disait  la  mère 
Tête  —  Au  compère  Mathevon.  »  (Ghans. 
politique,  contemporaine  de  la  Révolut. 
et  qui  doit  être  de  Revér.). 

«  Le  mot  matevon  vient  d'un  taffetatier 
de  Lyon  qui  figurait  dans  une  farce  appelée 
la  Vogue  de  Saint- Denis  de  Bron  et  qui  se 
mêlait  de  parler  dé  politique.  »   (Coch.) 

L'orig.  indiquée  par  Coch.,  contempo- 
rain de  la  Révolut.  parait  exacte.  Mathe- 
von est  un  nom  propre  lyonnais,  et  les 
noms  de  personnages  de  comédie  sont 
devenus  souvent  populaires  (cp.  Gilles^ 
Riflard,  Dandin  etc.).  Mathevon^  n. 
propre,  est  un  dér.  de  Matthieu^  (cp.  Ma- 
thivet). 

Toutefois  j'ai  lu,  je  ne  sais  plus  où,  que 
le  nom  de  Mathevon  «  révolutionnaire  » 
venait  du  pat.  matevonna^  étôter  un 
arbre  ;  d'où  mathevon,  coupeur  de  têtes. 
Je  ne  connais  pas  le  pat.  matevonna,  mais 
on  dit  mottô  (autrefois  vnotta),  ébrancher 
un  arbre,  et  il  se  peut  que  qq.  paysan  ait 
trouvé  plaisant  d'en  forger  un  mathevonnô 
sur  m>athevo?is  «  coupeurs  de  têtes  ». 
Cette  explicat,  me  semble  plus  probable 
que  l'inverse. 

D'après  le  Supplém.  auDict**  de  V Aca- 
démie^ cité  par  Mistral,  le  nom  de  Mathe- 
von aurait  existé  non  seulem.  à  Lyon, 
mois  encore  dans  l'est  et  dans  le  midi  de 
la  France.  Dans  ce  cas,  il  s'y  serait  étendu 
de  Lyon  ;  mais  je  doute  de  l'exactitude 
du  renseignem, 

MATIÈRE  (matière)  s.  f.  —  Euphé- 
misme décent  pour  gandouse,  qui  est 
considéré  comme  bas  et  peu  français. 
Mais  la  dérivât,  qui  a  fait  passer  materia, 
bois  de  construction,  au  sens  de  gadoue 
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est  curiouso.  (îelse  employait  dôjà  mnteria 
au  sens  de  pus,  sanie. 

*  MATON  V.  matton. 

*  MATOU  (matou)  s.  m.  —  Môme  sons 
que  Mathci'Oii.  C'est  une  corrupt.  de  «wi- 
thevon,  sons  infl.  de  mafou^  cliat,  dans 
l'express,  lig.  un  matou,  u?i  vilain  ma- 
tou, 

MATRU  UA  V.  m'Uru,  ua, 

MATTA  (niàta)  MATA  s.  f.  1.  Instru- 
ment en  fornn^  do  polito  pâlotte,  à  l'aide 
duquel  on  bat  la  crômo  dans  la  l>eurriôre 
pour  faire  le  beurre,  'l.  Haguette  de  tam- 
bour. 8.  Mailloche  do  j^rosso  caisse. 

Silout  dit,  le  Gascon  donne  Ta  grand  (oup  de  mata. 

«  Sitôt  dit,  b»  Gascon  donno  un  grand 
coup  de  grosse  caisse.  »  ^Mén.) 

Par  prcindrc  de  iH^ssons  i  d/ont  qu'o  faut  Tiogi  ; 
Qu'o  faut  par  lambourlù  lu  secours  de  dui'  mates. 

€  Pour  prendre  dos  poissons,  on  dit 
qu'il  faut  faire  silence  :  —  Qu'il  faut,  pour 
battre  le  tam)M)ur,  l'aiïlo  do  doux  ba- 
guettes. »  (Crorl.) 

Subsl.  V.  de  mnttn,  fr.  matter  «  frapper 
sur  un  métal  pour  l'amincir  >,  de  mat, 
express,  du  jeu  d'ôdu'cs  :  etn'  échec  et 
mat,  être  liattu,  vaincu.  Il  y  a  bien  un 
vfr.  mater,  vpr.,  port,  niatar,  tuer,  qu'on 
fait  venir  de  m'tciave  (Diez,  Littié, 
Schelor),  mais  je  ne  puis  comprendre  que 
itmctare  n'eût  pas  donné  maitîer  on  fr.  et 
tiiachar  ou  moitar  en  pr.  Le  srns  de  tuer 
a  dit  venir  du  persan  mat,  mort. 

MATTON  (maton);  «p.  ('.oc h.  MATON 
s.  m.  —  Tourteau  fait  du  résidu  d(?s  noix 
dont  on  a  extrait  l'huile  ;  tourteau  de 
colza  etc.  For.  maton,  tourteau  do  suif  et 
de  son  pour  engraisser  les  porcs  ;  pain 
matton,  m(^mo  sens  que  le  matton  In; 
borr.  m'itron,  grumeau  dans  la  farine; 
vaud.  ol  pic.  maton,  lait  caillé,  fromage 
mou,  grumeau. 
Vingle  qualrou  mitons,  de  razuns,  de  niournaches. 

«  Vingt-quatre  tourteaux,  des  rasoirs, 
des  tenailles  de  forgomn.  »  (('hap.) 

Dioz,  Schelor  et  Littro  indiquent  l'ail, 
dialectal  mat:^  mUte,  lait  caillé.  Mais 
rnatz  tiiattr  a  2  sons  :  1»  masse  ccnn- 
pacto  ;  2'  lait  caillé.  Dans  le  l»»-  smis 
r,iatz  i)arait  être  le  mémo  (fuo  vlia.  massa 
(lat.  massa),  masse  de  métal  ;  dans  le  ^2*', 
il  peut  venir  du  gotb.  mfUs,  vha.  maj, 
ungl.  mess,  nourriture;  vha.  m'Uo,  man- 


ger, faire  manger.  Il  se  peut  dune  qa« 
matton  «  tourteau,  brique  >  et  matton 
«  fromage  mou  »  aient  aussi.  2  orig.  Qaw 
qu'en  dise  Scheler,  la  dérivât,  de  sens  d« 
<  lait  caillé  »  à  «  brique  »  n*est  rien  moini 
que  naturelle.  S'il  pai*ait  évident  que 
matton,  iti  fromage  »  vient  de  maiz^UW 
caillé,  matton  «  tourteau  »  et  c  hriqne  i 
pourrait  venir  de  mais,  au  sens  de  masse 
Compacte  ;  mais  ne  senible-t-il  pas  pliu 
naturel  de  supposer  un  b.  laK  *  mattaiu 
gr.  tioLTZîVJ  pétrir,  qui  se  prête  à  la  fome 
et  au  .sens.  L'étym.  madidiis  donnée  ptr 
M.  Baisl  pour  mattone  parait  bien  pei 
vraisemblable. 

*  MATZINES  —  «  A  Condrieu  inew^- 
zincs  un  ouvrage.  »  (Coch.) 

Je  ne  connais  ce  mot  que  par  Coch.  T: 
est  sans  doute  une  prononciat.  locilf 
pour  t  devant  i.  Toutefois  cette  pronoocitt. 
est  plu  tôt  particulière  à  S*-Synîph,  R.-de-G., 
River.  La  terminaison  «  au  lien  dea,  el 
l'addit.  de  s  (qui  certainem.  ne  ne  pro- 
nonçait pas)  indiquerait  un  plur.  Penl- 
étre  le  mot  aussi  bien  que  roi*thogr.  de 
(«ocli.  ont-ils  été  infl.  par  matines^  offloe. 

liîtym.  inconn.  —  Serait-ce  matin,  it. 
su  (T.  e  f  Matzine  «  ouvrage  qui  occupe 
l'espace  d'un  matin  «  ?  Dans  ce  cas  le 
sens  ne  serait  pas  le  sens  vague  «  d'oi- 
vrage  »,  que  lui  donne  Coch  ,  mais  eelû 
d'un  ouvi>age  de  courte  baleine.  Toutefois, 
dans  cette  hypotb.,  on  devrait  avoir 
réguliérem.  modifie  madzine,  matHii- 
num  ayant  donné  madin»  Quoi  qu*ilei 
soit,  le  mot  est  aujourd'hui  hors  d'usage. 

*  M  AUGOUVERT  ♦  M  ALQOUVERT  vin. 
L'abbaye  de  Maugouvert  était  le  non 
d'une  association  bouffîmne,  qui  parait 
surtout  avoir  été  oi'ganisée  en  vue  des 
Chevauchées  de  VAsne,  On  lit  dans  celfc 

de  15G6  : 

Ces!  par  commandement  eipm 
De  tout  lea  Abbei  Mah-gouuert^ 
Que  le  cai  Mt  à  detcouueil. 
Au  uoin  deaquelx  cales  di«u 

De  maie  =  inau  (121  2»)  et  ^icverf. 
subst.  vorb.  de  gouverner.  Govart  gatert 
existe  encore  en  pat.  Maagourert  n.  »aa- 
vais  gouvernement  ». 

*MAUGREBLEU  inteij.  C'est  bien  * 
tort  que  Coch.  le  traduit  par'«  terme  i^i>* 
rieux  »  C'est  simplein.  un  juron,  a^ow* 
d'hui  coniplètoni.  bors  d'usage. 
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malgré  Dieu,  av.  substitut,  de 
Dieu  par  euphém,,  pour  éviter  le 
Le  mol  est  d'oïl.    En   pat.    male- 

donnerait  maugra,  puis  maiigrô 
i  XVI"  s.  maie  =  fr.  mau^  resté 
lugréer,  «  faire  retentir  des  mal- 

-RIANT  (niôrian)  s.  m.  —  Homme 
dur  à  cuire. 

]u«  juge  à  ienaiit  lo  borliu,  lo  botsus, 
;iilain  vio-riaut,  que  pesé  seins  balance. 

ni  (|ui  juge   sans  désemparer   les 

,   les   bossus    (au    moral),  —    Ce 
dur  à-cuire  (un  juge)  qui  pèse  sans 
.  »  (dorl,) 
ft«,  mal,  et  riant.  Un  «  mal-riant  », 

it  pas. 
A     (ma-ya);     ap.    Goch.    MÉYA 

;  H  Lyon  maye  s.  f.  Fr.-comt. 
;enev.  mie  —  Gerbier. 
'.3<a,  cône,  pyramide,  monceau, 
forme  mèya,  cli.  de  e  long  en  è 
;hute  de  t  (135)  ;  inserl.  de  y 
')  ;    persist.  de  a  post-ton.  (54  1*, 

r*e  roMiplacem.  de  e  par'  a  dans 
i  maya  est  sans  doute  le  fait  de 
.  analogique  que  je  ne  sais  pas 
}r.  Jl  se  retrouve  dans  faye  àc(Mé 
,  brebis,  de  fo'ta.  Quant  au  sens, 
donné  tnaye,  comme  metiila  a 
'.  meule  (de  blé).  Le  sens  de  m^ta, 
II,    a    passé,    dans    l'adv.    sarde 

celui  lie  mulium  (Flechia).  Gp. 
se  dans  l'express,    une  masse  de 

vi  la  riinssf»  en  général. 

sais  comment  Coch..  qui  a  d'ordi- 
■'aiicnup  de  bon  sens,  a  la  singu- 
•<•,  vu  s'aî>puyanl  sur  le  vfr.  maye, 
)ar  Roquef.,  de  voir  dans  m,èya 
niniilif  de  monjoye  ». 
E  niè-ye)  MAIE  (mè-ye)  ;  à  Paniss. 
»él  s.  f.  Vfr.  meie  maye  tnee,  it. 
sicil.  maidda,  \nc.  maie.  wal.  maif 
iiif\  lorr.  et  vnironn.  ma,  comt. 
saint,  mrty  valais  mé  —  1.  Pétrin. 
'  recreusée  du  pressoir. 
aif/i{ff)a  pour  magidem,  comme  le 
•e  l'il.  Gbute  de  rf  (Î35)  ;  cb.  dc.^ 
132).  mais  non  sans  avoir  fait 
■t  au  son  <'  (10).  —  On   a   mviyie, 

maye,  et  à  Paniss.,    à  énai.  Sur 

do  d  de  préférence  à  la  cliute  de 
)st-lon.  cp.  mantisn\ï^i.  fém.llse 
^  les  formes  purem.  monosyll.  )nt\ 


ma  etc.  vrennenl  de  magis.  11  est  assez 
surprenant  que  magida  ne  nous  ait  pas 
donné  maya  au  lieu  de  maye, 

MAYERE  vin.  T.mayiri. 

M  AVER  I  V.  mayiri, 

MAYIRI  (ma-yiri)  ;  ap.  Goch.  MAYÉRI 
(ma-yéri)  ;  vin.  MAYERI  MAYERE 
M  Al  ERE  s.  f.  —  1.  Ghône  étronché.  Se 
dit  aussi  d'un  arbrj  av.  ses  branches, 
mais  alors  au  sens  de  bois  propre  à  la 
conslruct.  <  Vequia  ina  bella  m^ayiri, 
voilà  un  bel  arbre  pour  la  construct.  » 
2.  Branchages  retranchés  de  l'arbre  pour 
rétroncher.  Le  vin.  a  cette  significat.  1421  : 
«  Il  a  fait  tailler  la  mayere  de  XXII  sages 
ou  environ  de  ceulx  (les  bois)  de  la  ville.  » 
{Reg.  cons.)  —  1446-55  :  «  Mayeres  cueil- 
lies au  broteau  du  pont  du  Rhône.  > 
(Arch.  m.) 

Dan.3  le  texte  suivant  mayere  signifie 
probablem.  racine.  1472-75  :  «  Achat  de 
salpêtre,  d'aigue-ardent,  de  mayere  de 
sauge  pour  faire  charbon  pour  la  dite 
pouldre,  de  barillies  de  sapin  etc.  »  {Inv. 
de  la  C.)  L'eau-de-vie  et  le  charbon  de 
racine  de  sauge  (car  on  n'eût  pu  faire, 
sans  doute,  du  charbon  des  tiges)  entraient 
dans  la  fabricat.  de  la  poudre  à  canon. 
Les  barillies  (barilhi)  étaient  des  barils 
de  sapin  pour  renfermer  la  poudre. 

Toutefois  mayiri,  selon  Coch.,  aurait  la 
significat.  «  d'écbalas  de  bois  de  saule  ou 
de  peuplier  coupé  à  la  sève  (il  fait  cette 
remarque  pour  indiquer  que  le  mot  vient, 
suivant  lui,  de  mai).  »0n  trouve  en  efl"et, 
au  xiv«  s.,  le  texte  suivant  :  «  Item.  j. 
cent  de  m,ayeri  per  fere  vignes  payera 
dime  gros.  »  (Tarif  de  1358,  ap.  Philipon^. 
Au  commencem.  du  xviu"  s.,  le  Dauphin. 
Cbarbot  le  définit  :  «  Un  fust  ou  perche 
servant  à  faire  des  haies  en  treillis.  » 
(Test  à  tort  que  Du  G.,  à  majeria,  lui 
donne  la  significat.  de  «  clôture,  barrière 
en  bois  pour  les  jardins  ».  Dans  les  deux 
premiers  textes  cités  il  a  le  sens  de  bran- 
cbages.  et  dans  le  8"  celui  de  branchages 
probablem.  destinés  à  la  nourriture  des. 
bestiaux. 

G'est  encore  à  tort  que  Du  G.  (Gloss.  fr,) 
le  traduit  par  «  «orte  de  fruit  qui  vient 
dans  un  clos  ou  un  verger  ». 

Aujourd'hui,  en  Forez,  d'après  M.  Gras, 
à  côté  de  la  significat.  de  chêne  élronché, 
maiere  aurait  le  sens  collectif  de  paquet 
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d*échalas.  A  Voiron,  nuiyère^  branches 
de  saules  coupées  et  dont  on  fait  des 
échalas. 

De  materia.  Chute  de  <et  son  remplaceni. 
par  yotte  (135).  Ch.  de  e  bref  en  i  (25)  ; 
de  ta  atone  en  i  (54  1").  May  ère  est  une 
forme  d'oïl.  —  Le  nom,  primitivem.  appli- 
<iuê  au  tronc  ébranchù,  s'est  étendu  par 
métonymie  aux  branches  coupées,  puis 
aux  branches  choisies  pour  en  faire  des 
échalas,  puis  probableni.  à  Téchalas  lui- 
même.  Le  mois  de  mai  n'est  pour  rien 
dans  le  nom,  et  je  ne  doute  pas  que  Corh. 
n'ait  supposé,  pour  le  besoin  de  l'étym., 
que  le  bois  était  coupé  en  sève,  mais 
qu'il  en  est  de  ce  bois  comme  de  tous 
les  autres,  que  l'on  évite  au  contraire  de 
couper  en  sève. 

Roquef.  donne  ynaiere  «  levain  qui  sert 
à  faire  fermenter  la  bière  »  et  «  qu'on 
payait  au  seigneur  qui  le  fournissait.  »  Je 
ne  doute  pas  que  le  mot  n'ait  été  mal  lu 
ou  mal  interprété. 

Nom  d'homme  Mayt>ry,  (Vêlait  aussi 
un  nom  de  métier  :  niateriarifs  c  celui  qui 
fabriquait  la  mayere  ». 

MAYN  AT  (mena)  MENAT  (mena) 
MAIGNA  MEIGNA  (mè^na;  MÉNO 
(ménô);  ap,  Coch.  MAINA  ».  m.  Dph. 
ineyanf  nie  in  n^  bress.  niay  7int  —  Enfant, 
j,'an;(»n  ;  souvent  employé  au  plur.  au  sens 
«  de  pueri  »,  comme  on  dit  populairem.  : 
«  /'enfants  I  ■  Xotitro  manias,  nos  gar- 
dons (Coch.;.  A  River,  les  maîtresses  de 
maison  disent  souvent  twutros  inénas 
pour  désigner  tous  les  hommes  de  la 
ferme,  jeunes  ou  vienx.  Le  vx  for.  meyftat^ 
subsl.  féin.  coll.  signiÛcj  jeunesse,  jeunes 
gens.  Dans  les  ex.  suiv.  du  vin.  tnaiyna 
peut  être  aussi  un  fém.  coll.  comme  il 
I>ent  être  un  niasr.  plur. 

Maigna,  maigna,  bien  deroni  N(Hi  chanta  (rx  noft) . 
Meigna^  veiil  alropa  —  A  cella  bella  fêla  {Noël  173) . 

Voici  des  ex.  de  la  forme  collect.  dans 
le  vx  for.  «  Petita  Mryttat,  veiquia  un 
présent  que  je  vous  fouay.  »  Petits  enfants, 
voici  un  pré.sent  que  je  vous  fais  (Chap.). 

La  meynat  de  mon  lion  eriant   pleini  de  galorou. 

«  La  jeunesse  de  mon  l^nips  était  tou- 
jours prête  à  s'amuser.  »  ((.'hap.) 

Voici  des  ex.  de  la  forme  individuelle 
dans  le  In. 


—  «  Maina,  e  no  faut  beire  à  la  tuk 
du  pouro  défunt  »,  enfants,  il  nous  fui 
boire  à  la  santé  du  pauvre  défunt  (Coch.^ 

Rieo  n'est  plus  biau  que  U  furia  rifili. 
Surtout,  ménost  dîos  ioa  molraa  fiOi. 

«  Rien  n'est  plus  beau  que  la  goem 
civile,  —  Surtout,  enfants,  dans  nne  Bê- 
chante ville.  »  (Per.) 

Le  sens  est  aussi  purem.  individuel  « 
dph.  et  en  bress.  «  Ména^  baiile-me  h 
goubeau^,  garçon,  donne-moi  le  verre  (piL 
dph.). 

Ve-t-on  magnat  que  me  «mfinL 

«  (Vest  un  gar(;on  qui  me  conTienLi 
{CJians.  bress.) 

Ainsi  on  a  :  1»  un  fém.  coll.  ;  2*  un  niM. 
individuel.  La  première  forme  a  prioêft 
la  :é'.  Elle  vient  de  matisio^xata  fnasion^ 
(175).  Ch.  de  a  en  ai  par  attract  éi 
ryott'3  de  io  (cp.  16,  rem.  1);  chotedeii 
at.  (78);  chute  de  t  (186).  On  a«i«- 
Haa,  réduit  à  tnaisna  maina  {Ml 
Dans  la  forme  nuUgna^  n  8*est  laoal- 
lée  sous  infl.  de  s  de  maisna  (cf 
champ  èffnesy  vfr.  aisnes,  et  mègnki 
côté  de  mesniSt  ap,  G.  Paris). 

Maynat  etc.  masc.  individuel  répoai-* 
mafisionaUtm.   De  même  en  pr.,  i  cAlè 
de  n^Hnada  (mansionata)^  on  a  le  fia- 
nn*inage^    le    Igd.    mainajo,  le   béin. 
inaynadge  (mafisionaiicum)^  enfant  Mw 
la  forme  individuelle  est  postérieure  ib 
collect.  C'est  celle-ci  qui  8*ett  indÎTÎdn* 
lisée  par  un  curieux  procédé  de  dérinL 
encore   vivant,  car  M.  Chahanean  wX 
bien  me  faire  observer  qu*en  \ïm,famUh 
prend   aussi    le  sens  individuel.   «  Jtf 
(louas  familhas,  ils  ont  deux  enfants». 

Le  pr.  n'a  pas  comme  nous  meima,  pt- 
çon,  mais  il  a  nieiniulo,  petite  flUe,  piii 
une  foule  de  dér  :  meinaday  faire  desii- 
fants,  meinadellOf  Allelte;  m^MaM* 
meinadot^  meinassou,  petit  gardon  ;  béiii- 
nwynadin,  poupon.  II  semblerait  qne  h 
dérivât,  de  sens  s'est  faite  ainsi  :  mepÊak 
collect*  «  famille  >  s'est  individualisé  ci 
'intiinada  «  flUe  »  ;  puis  sur  ce  fém.  aenal 
formés  les  mots  masc.  ~  Au  rebours,  fr 
franco-prov.,  qui  a  ména^  n*a  pas  deiir. 
pour  flUe.  La  dérivât,  se  serait  faite  aiMi: 
1»  Mansionaia;  2*  pueri  quihwu  cmutâ 
itiansionata;^  pueri;  k*  puer.  Ce  pM- 
sage   du  sens  collect.    au  sens  iadîTÎi 
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id  inutile  l'hypoth.  de  Félym.  mbius- 
tus  (vfr.  mainsné)  par  opposit.  à  ante 
'tus  (vfr.  ainsné),  qui  conviendrait  à  la 
'me  et  au  sens  de  meynat,  pris  au 
ns  individ.  sur  may/iaMe  lorr.  a  fait 
lignéye,  servante,  et  aussi  fille  de 
maison. 

Dans  la  forme  me'/iô,  ch.  de  a  en  d  (1). 
Nom  d'homme,  Meynadier, 

MAYOSSES  (mayùsse)  ;  ap,  Gocli. 
MOUSSES  s.  f.  pi.  Dph.  maioussa , 
.  rnajofo  maioufo^  lim.  maiaufOy  Igd. 
ajhoufo,  auv.  majouflo  —  Fraises  des 
»is.  La  fraise  de  jardin  se  nomme /"re^a. 
fr.  maiofes  maiofoz  (ap.  Goch.),  «  fraise 
►  pelée  capron.  • 

Coch.  rapproche  le  Igd.  majhoufos  ma- 
rifos  (Sauvages),  et  le  tire  du  «  cell. 
cfus  ou  plutôt  me  fous  ».  On  trouve  en 
et  kym.  mefus,  fraise,  mais  le  mot 
lut  isolé  dans  les  dial.  celt.,  il  est  vrai- 
nbla))le  qu'il  a  été  introduit  du  roman, 
ailleurs  mefus  qui,  à  toute  rigueur, 
rait  pu  donner  qq.  chose  d'approchant 
nai/ousss,  ne  peut  donner  les  formes 
•c.  J'émets  en  désespoir  de  cause  l'hy- 
th.  de  maii  ofa  pour  maii  offa^  nour- 
ure  de  mai,  fruits  de  mai.  On  trouve 
ï  pour  offa  dans  le  dér.  ofella.  Dans 
«  o  est  bref  et  devient  ou  devant  une 
)iale  en  pr.  (cp.  novem=-nau).  L'auv. 
(fjouffo  serait  maii  ofula.  Voilà 
ur  le  pr.,  av.  lequel  je  crois  que  le 
n'a  de  commun  que  le  rad.  Ici  j'émets 
ypoth.  plus  plausible  de  *  maïucea, 
nme  pannuceum  de  pan?ius.  Maïucea 
.'lent  mayousse,  puis  tnayosse,  comme 
*inuceum  est  devenu  panousse,  puis 
inosse.  L'élvm.  niaius  est  confirmée 
•  rit.  [fraf/ole]  mayiostre,  sorte  de 
sses  fraises,  et  l'esp.  inayotta,  fraise. 

«AYOSSI  (ma-yôss!)  MAYOUSSI  (ma- 

issl)  s.  m.  —  Fraisier. 

)e     >nayosses    tnayonsses,  av.  sulT.  î, 

rius  (13). 

MAYOUSSI  s.  m.  v.  miyossï. 

MAZUÈSv.  masua. 
^É  V.  mais. 

flÈCHENEVIS(méchenevi)  s.  m.  —  A 
lefr.  Tourteau  de  graines  oléagineuses. 
)e  fr.  chenei'isy  av.  une  l"  partie  que 
le  sais  pas  expliquer.  Serait-ce  la  par- 
i]o  péj.   mis    mes,    comme    dans    vfr. 


meschieff  fr.  méplat,  méyarde;  m.  lai. 
"ineserasus  (Gloss.  de  Lille)  t  merisier  »  ? 
Le  mèchenevis  équivaudrait  à  ce  qu'on 
nommerait  aujourd'hui  du  sous-chenevis 
(cp.  sous-produit).  Quant  au  sens,  il  se  se- 
rait facilem.  étendu  de  tourteau  de  che- 
nevis  à  tourteau  de  graines  oléagineuses 
en  généi*al. 

M  ÉCHU  (mécliu)  adj .  maso.  —  Diminué, 
déchu,  «  décati  ». 

Pu  lo  zimis  me  dxont  t  te  n'ôs  pus  bien  mêchu , 
T'6s  devegni  boiiétoui,  maii  feue  pof  barchu. 

«c  Puis  les  amis  me  disent  :  «  Tu  n'as 
pas  bien  baissé;  —  Tu  es  devenu  boiteux, 
mais  tu  n*es  pas  brèche-dent.  »  (Gorl.) 

Partie,  du  vfr.  mes-choir,  pr.  mescazer, 
b.  lat.  mescadere,  de  minus  ctidere, 

MÉCHUTO  (méchuto)  v.  n.  ^  Rechu- 
ter, en  parlant  d'un  malade.  Lo  pouro 
Piare  a  méchutô,  le  pauvre  Pierre  a  re- 
chuté. 

,     Formé  sur  chute,  av.  le  préf.  de  méchu 
et  le  sufT.  ô  (14  1«). 

*MÈCLIA  (mèklha);  à  Grap.,  River. 
MÈCLIO  (méklhô);  s.  f.  ~  Mélange  de 
foin  et  de  paille  pour  la  nourriture  des 
i)estiaux.  Vin.  meclé ^mèlè  :  «  Vin  meclé 
avoy  epices.  »  (Cart.  m.) 

Demisc(u)la,ta.  Gh.  de  i  en  è(21);  in- 
sert, de  yotte  après  c^l64  2»,  a).  Le  pas- 
sage de  a  ton.  à  ô  est  récent,  et  exception- 
nel dans  un  participe  (1.  rem.  3). 

MÊCLIO  (mêcliô);  à  Morn.  MÀICLIO; 
vin.  MÉCLIA  v.  a.  —  Mêler. 

Lo  llovië  de  les  Hochie 

Oiit  lus  bi»UB  déjonclia  (pour  dejouclia) 

Per  veui  vei  Marie  ; 

A  lin  nos  y  média. 

«  Les  bouviers  des  Hoches  (?)  —  Ont 
délié  les  bœufs  —  Pour  venir  voir  Marie  ; 
—  Allons-nous  mêler  à  eux  ».  (Vx  noël). 

De  misculSLre.  Sur  la  format,  v.  média 
subst. 

MÈCRO  (mèkro)  s.  m.  —  Mercredi. 
S'emploie  surtout  av.  l'art:  lo  mècro. 

Le  même  que  dimècro,  av.  aphér.  de 
la  partie  du  mot  représentant  dies.  Gp. 
lo  Hun,  lo  môr  etc. 

MÉDARD  proverbe  : 

S'o  ploul  à  la  San  lledôrd, 
La  rccorta  diminue  d'in  quôrl  ; 

A  la  Sanl  Barnaba, 

De  mciiia. 


256 


MEQU 


A  Lvon  on  se  conlento  de  «lire  :  «  S'il 
pleut  à  la  Sîiint-Médard,  il  pleut  pendant 
quarante  jours  ;  mais  la  Saiiit-Barnabê 
raccommode  tout.  » 

ME  QUE  V.  tnaque. 

MEIGNA  V.  maynat, 

M  El  N  JOUR  V.  miaijor. 

'MEITAVIS  Coclr,  qui  donne  ce  mot, 
le. traduit  par  «  il  me  semble,  je  crois  ». 
(Vest  une  fausse  orthof,'r.  inmr  m'est  avi(sy, 
à  Oap.  m'est  avè  «  ce  m'est  avis  »,  ex- 
press, très  usitée,  et  qui  est  devenue  un 
adv.  indécomposable,  qu'on  prononce 
inHavij  tnètavê. 

MÊLA  V.  niiola, 

MELACHON  (melachon)  s.  m.  —  1. 
Testicule  du  porc.  Les  canuts  en  font 
volontiers  des  fricassées.  2.  Surnom 
donné  par  les  canuts  aux.  commis  qui  fonl 
leurs  eml)arras. 

I^  même  que  mcletle^  av.  ch.  de  sulT., 
qui  est  ici  ct)mposé  de  ■  on  y  plus  d'une 
syll.  intercalaire  pour  accentuer  le  carnet, 
péj.  liO  sulT.  achon  est  .spécialem.  péj.  (^p. 
U  suff.  ichon  {anirhon,  j)atichon)  au  lieu 
de  OH.  Le  sobriquet  a  en  vue  l'idée  d'un 
objet  méprisable  et  ridicule. 

MELET  (melè)  s.  m.  —  A  Paniss. 
Homme  marié  sans  enfants. 

(Vest  le  fr.  mulet,  av.  afTaiblissem.  de 
la  prot. 

MELETTE  (melète)  s.  f.  —  A  Lyon 
Testicule  du  mouton,  nourriture  des  chats. 
Proverbe  :  «  Comme  un  chat  entre  deux 
melettes.  »  —  C'est  l'Ane  de  Buridan. 

Étym.  inconn.  —  Ou  trouve  eu  it. 
'inelotto,  pomme,  de  nialum;  m.  lat. 
(xvi"  s.)  melotum.  Il  ne  serait  pas  imjK>s- 
sible  ({ue  le  mot,  pris  au  sens  tig.,  eût  été 
importé  au  xv-xvi«  s.,  d'autant  moins 
qu'il  est  conftné  à  Ijvon.  On  trouve  aussi 
en  vfr.  mesle,  nèfle,  de  mf*spiUnn,  Meslc 
devient  mêle,  comme  preste  devient  p/v/e, 
et,  av.  le  sulT.  accoutumé  ette^  donne 
melette.  Le  nom  d'un  fruit,  qui  par  .sa 
forme  rajipelle  l'or^^iane,  est  un  euphèm. 
souvent  employé.  Cp.  l'express,  du  vfr. 
olives  de  Poissi/  et  le  rch.  prônes,  pru- 
nes, même  sons.  On  a  le  choix  entre  les 
'Z  )i\'\)i){\\.malu)ii  ou  inespilum. 

MELIN  (melin)  s.  m.  —  Ce  nom  s'ap- 
plique à  deux  maladies  de  laviî^ne.  :  1"  A 
une  sorle  d'anéniie  «lu  cep.  dont  les  feuilles 
sont  en  parti  ;  rouges,  en  parties  crispées 


et  recouvertes  d'un,  duvet  grisâtre.  Il  n'y 
a  pas  à  douter  qu'à  l'orig.  le  mot  w 
s'appliqudtâla  rouille  des  céréales,  puis 
ne  se  soit  étendu  à  une  maladie  de  la 
vigne  qui  offrait  qq.  analogie  av.  celle 
des  céréales.-  2»  Au  mildew,  dont  le  nom 
est  récent,  mais  qui  existait  jadis,  quoique 
seulem.  à  l'état  d'accident.  Les  paysans 
attribuent  le  melin  à  l'infl.  des  brouillards 
du  printemps.  De  là  vient  que  iL  Ph.  Le- 
duc a  pu,  sans  inexactitude,  traduire 
melin  par  <  brouillard  i*  dans  le  pasmge 
suivant  d'un  noël  du  xvi»  s.  : 
Christ»,  ttUTt  la  Opa 
De  fiielin  el  gela. 

Afe*///!  est  identique  au  bolon.  melwM. 
que  La  Crusca  traduit  par  rubigo,  et  à 
rit.  dialectal  meliffine. 

Du  germ.  —  Yha.  mt'lUou,  ail.  mehi 
thau,  rouille  du  blé,  littér.  «  rosée  fari- 
neuse »  ;  l'ags.  nieledeaio^  qui  est  phouè- 
tiqucm.  le  mildeuc  actuel,  signifie  miellat 
(littér.  «  rosée  de  miel  »),  exsudation  sucrée 
qui  qqfoia  couvre  les  plantes  pendant 
l'été.  Gr.  mod.  of'j&o/zf^'Xc,  même  sens; angl. 
miUlew,  maladie  de  la  vigne.  C'est  donc 
av.  raison  que  M.  Philipon  a  rapproché 
m>'lin  (le  mildeto.  Le  rad.  de  la  plupart 
de  ces  mots  a  la  signiflcat.  de  farine: 
holl.  mael  tneel,  angl.  tneal,  ags.  me/H, 
nll.  malen,  du  goth.  nialan^  Il  se  trouve 
dans  le  celt.  :  kym.  *naiu,  qui  peut  Tavoir 
emprunté  du  sax.  Le  mot  de  mêlin  e»! 
fait  av.  ce  rad.  plus  un  suff.  i»,  d'inut.. 
Le  nom  tient  évidemm.  à  ce  que  le  dnfel 
grisAtre  a  qq.  analog.  av.  la  farine.  Quail 
aux  mots  dans  lesquels  le  rad.  signifie  miel, 
ce  rad.  \)eui  être  le  produit  d*une  conAu.* 
euphon.  av.  celui  du  goth.  tniUih,  miel. 
(m  simplom.  d'une  fausse  aualog.  ar.  le 
[)hénomène  du  miellat, 

MENA  (mena)  MENA  8.  f.  For. 
meiena  mayliana  miliana  -^  Lanière  de 
cuir  qui  attache  les  deux  parties  du  flétn. 
Ard.  méano,  crochet  de  fer  fixé  au  miliei 
du  joug  et  auquel  sont  suspendoi  le* 
deux  anneaux  mobiles  portant  le  timon. 

De  miè  (media)^  lian  (ligamen),  et  dési- 
nence fém.  a.  On  a  miêUana,  deteni 
miè-y-ana  (164  2%  c  ),  rédait  à  meiMc 
mma.  Cette  format,  est  appuyée  ptf  1* 
for.  miliana j  qui  écarte  Tétym.  fMiid,ae- 
n«'r,  qui  serait  naturelle  comme  senSi  b 
Ytif^na  étant  le  guide  des  mouvem.dufléai* 
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*  MENA  V.  a.  dans  l'express.  «  mena 
l'ordro,  diriger  les  vendangeurs  »,  donnée 
par  Cocli.  On  d'il  me nô  l'ôdro  «conduire 
la  rangée  d'ouvriers  s/^ui  fait  la  moisson, 
la  vendange  etc  ;  mais  l'express,  se  perd 
(v.  odi'ô).  On  dit  aussi  tnenô  in  ^nassoii, 
in  barrot,  conduire  un  tombereau.  Mena, 
dans  Goch.,  représente  la  prononciat. 
inenô, 

MENA  (mena)  s.  f.  dans  l'express. 
Être  de  bona  mena,  être  doux,  docile, 
facile  à  gouverner. 

Maïs  par  la  coup  d'étal  al  est  de  bona  mena. 

«  Mais  s'il  s'agit  d'un  coup  d'état  il  est 
de  bonne  composition.  »  (Per.) 

Subst.  V.  de  mena,  maner,  de  minare. 

MENAT  V.  maynat. 

^  MENÉTRI  (menétri;  s.  m.  —  Fr.  Mé- 
nétrier. 

Cocli.  le  traduit  par  joueur  d'instru- 
ments,maisenréalitéilsignifieexclusivem. 
Joueur  de  violon,  qui  fait  danser.  Aulre- 
fois  le  m?;i«?7W  était  commun  ;  aujourd'iiui 
nos  musiques  de  vogue  n'en  ont  plus. 

Vaiquia  los  arquebusi 
Qu'amciiun  lus  menelri. 

«  Voilà  les  arquebusiers  —  Qui  amènent 
les  ménétriers.  »  (Noël  1723) 

De  r/%inist{e)7'aLriifs.  comme  'ménestrel 
de  ininisterialis.  Gh.  de  i  inil.  en  e(62); 
de  t  méd.  en  é  (63);  chute  de  ^  (166  29)  ; 
ch.  de  arÎKS  en  l  (13). 

MENILLON  (menilhon)  s.  m.  —  I. 
Fanon  du  taureau,  du  bœuf,  de  la  vache. 
2.  A  Lyon  l'Estomac.  «  Depuis  ce  matin, 
je  n'ai  rien  dans  le  menillon.  » 

Du  rad.  qui  a  fait  l'esp.  menear,  re- 
muer, mettre  en  mouvem.;  ptg.  menear, 
remuer,  agiter,  mouvoir  de  côté  et  d'autre. 
L' vol  te  du  sutT.  éloigne  l'étym.,  si  natu- 
relle comme  sens,  de  'minare,  pour  la 
rapporter  à  manicare,  malgré  la  bizarrerie 
de  la  dérivât.  Le  rad.  de  menillon  est 
donc  nianius),  auquel  s'est  ajouté  le  sulT. 
dini.  illon,  qui  se  retrouve  dans  qq. 
mots  exprimant  l'agitât:  carillon,  manil- 
lo?i  (de  clefs),  Frétillo7i,  quoiqu'en  réalité 
le  suff.  ne  soit  que  dim.  On  a  donc  'manil- 
lon, dans  lequel  la  prot.  init.  s'est  affai- 
blie on  e.  Menillon,  estomac,  n'est  qu'un 
figuré  coini(ïue,  le  menillon  pendant  au 
devant  de  l'estomac  étant  pris  pour 
c-eliii-ci.  On  applique  aussi,  en  raillerie, 
le    nom   (le   ,»ie7iillon    à    la   peau  du  cou 


lorsqu'elle    est    ridée    chez    une    vieille 
femme. 

M  END  (menô)  dans  l'express,  menô  in 
gôgnajo.  V.  gognajo, 

MÉNO  V.  maynat. 

MENUÉSES  V.  menuses. 

MENUISES  V.  mennses, 

MENUSAILLES  rmenuzalhe)  s.  f.  pi.  — 
Le  même  que  menuses.  Vfr.  m^nuisailles, 
piém.  mniisaja,  it.  minutaglia,  amas  de 
petites  choses.  Lgd.  menudalhos,  béa- 
lilles. 

De  In.  menuses,  av.  suff.  coll.  ailles. 

MENUSES  (menuze);  à  Crap.  ME- 
NUÉSES (menuéze);  vin.  MENUISES  s. 
f.  pi.  —  Menues  parties  du  porc,  côte- 
lettes, queue,  oreilles.  Vx  for.  menuses, 
friandises.  Vfr.  menuise,  menu  morceau, 
petit  objet. 

Los  Eiiloiiin  vciioii  bien, 
Poiiatil  (le  menuise  {Noël  1723;. 

De  niinvLtia.  Gh.  de  t  bref  en  e  (62). 
I^e  ch.  de  t  en   z  est  irrég  :    on   devrait; 
avoir  ss  (138  2«)  ;  on   a   menuises  (par 
attract.  de  l'yotte  de  ta)  réduit  à  menuses 
(48). 

ME  QUE  V.  m^que. 

MERAVILLES  vin.  s.  f.  pi.  —  Merveil- 
les. «  Et  pcnset  que  li  prioressa  et  les 
autres  porriant  aveir  meravilles  que  illi  a 
tal  jor  fut  ramassa  de  covent...  »  Et  pensa 
que  la  prieure  et  les  autres  [religieuses] 
pourraient  s'étonner  qu'à  un  tel  jour  elle 
fût  sortie  du  couvent... 

De  mirabilia.  Gh.  de  6  en  r  (141); 
persisl.  de  la  prot.  a  (77,  rem.). 

MERCI  A  V.  marsia. 

MERDAILLE  s.  f.  coll.  —Terme  péj. 
A  Lyon  se  dit  d'une  troupe  d'enfants. 
«  C'te  merdaille  font  un  boucan  »,  ces  en- 
fants font  un  bruit  ! 

Du  mot  connu,  av.  suff.  coll.  et  péj. 
aille.  Gp.  canaille,  racaille. 

*MERLACHI  V.  merlassi. 

*  MERLAN  (merlan)  MA RLAN  s.  m. 
—  Perruquier. 

I  vo  panùve  ina  Uignassi 

Mio  que  ne  la  pùnclo  mnrlan, 

«  Elle  vous  torchait  une  tignasse  — 
Mieux  que  ne  le  fait  un  perruquier.  » 
{Due  Bib.) 

Ce  mot  est,  je  crois,  usité  partout. 
M.  F.  Michel  l'explique  par  cette  idée  que 
les  perruquiei's   d'autrefois,  à   cause   de 
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l'usage  do  la  poudre,  papîiissaionl  enfari- 
nés comme  iiii  merlan  qiu^  Ton  va  frire  ; 
mais  pourquoi  plutôt  le  merlan  ({u'unaulrt; 
poisson?  J'ai  lu,  je  ne  sais  plus  où,  que 
le  mot  avait  une  orig.  historique,  et  venail 
de  ce  que  Henri  IV,  passant  par  Sisteron  (?) 
avait  été  coilTé  par  un  pcrrucjuier  du  nom 
de  Merlan  ;  mais  l'auteur  ne  fournissait 
aucune  justiticat.  de  sou  dire. 

MERLASSi  (merlassi);  ap.  Goch.  MER- 
LACHI;  à  Lyon  jnerlasfie  s.  f.  Lgd. 
mer  latte.  —  Femelle  du  merle. 

Le  paysan,  pour  nommer  la  femelle  du 
merle,  qu'on  ne  peut  désigner  en  fr.  que 
pîir  une  péiiphrase,  a  pris  divers  suff., 
s«^lon  les  lieux.  Le  plus  curieux  est  achi, 
qui  est  une  corrupt.  d^  assi,  car  nrhi 
n'est  pas  un  suff.  habituel  à  notre  pat. 
(on  a  cependant  minochi).  Pour  la  plu- 
part des  oiseaux  il  n'existe  (ju'un  mot 
sans  distinct,  de  sexe,  mais  le  merle  étant 
un  oiseau  de  cage,  il  y  avait  plus  d'inté 
rèt  à  faire  la  distinct.  Il  est  à  remarquer 
qu'on  aurait  di\  avoir  mariassi,  comme 
on  dit  marie.  Je  ne  doute  i>as  que  e  n'ait 
été  conservé  par  un  besoin  de  dissimil. 
av.  la  vov.  a  du  suff. 

*MERLUCHI  (merlûchi)  s.  f.  —  Per- 
sonne maigre  et  sèche.  «  Lo  Toino  a  ma- 
ria ina grand'merluchi ,  Antoine  a  épousé 
une  grande  femme  sèche  ». 

De  l'analogie  av.  merluche,  poiss(m 
salé  et  séché. 

MÉSANTO  (mèzantô)  v.  a.  —  Soupe- 
ser, lever  de  terre. 

C'est  pesanfn,  soupe.ser,  av.  ch  de  la 
syll.  init.  sous  intl.  domain.  Mainzanto 
maizanto  'm'ssantô  «  soupeser  av.  la 
main  ». 

^MESIAU  (meziô)  s.  m.  —  ITn  rogneux, 
un  teigneux.  Coch.  lui  donne  le  .sens  de 
lépreux,  comme  en  vfr.,  mais  la  lèpre 
ayant  disparu,  le  mot  est  inusité  dans  ce 
sens. 

De  misellum.  Ch.  de  i  bref  en  e  (62)  : 
de  ellnm  en  itni  f'32). 

M  ESI  UNS  V.  messio)i, 

MES  QUE  V.  inaqm\ 

MESSAJO  (mP3.sajo)  s.  m.  —  Domes- 
tique. Vfr.  inessar/es\  m<'s.sager.  «  Li 
(h)i  mi'ssage  descendent  al  pedron.  » 
{liai.) 

D«*  itiiss'a.fict(ift,  d«'  f/iissffm.  Celle 
ilérivat.   rsl   curieuse,  car.  à  parler    pro- 


prem . ,  atienm  est  un  siifT.  neutre  qai  i» 
s'est  jamais  appliqué  aux  personnes,  et 
nticiimy  accusatif  iVaiicus,  n'a  fonné  que 
des  adj.  Il  est  probable  que  la  liaison 
d'idées  a  été  la  suivante  :  missaticiitn 
«  chose  envoyée  »;  or  la  chose  envoyée 
est  <i  l'homme  qui  esl  chargé  de  traiter  •: 
puis  l'homme  chargé  du  message  a  été 
considéré  comme  un  serviteur  ordinaire: 
d'où  le  sons  actuel  de  c  douiestiqae  ». 
AticHm  =  aJo  (161  5*,   rem.  I). 

MESSION  MESIUNS  vin.  s.  f.  pi.  - 
Dépenses.  «  Item  per  mession  faiti  eontn 
Perron  lo  Mois  et  Guillermel  Ratta  qni 
ne  voliant  paier.  »  [Taille  de  Î34i),- 
N  So  sont  les  mesiuns  qui  ant  ita  faites 
I)()r  la  dereini  volonta  mi  don  Te^enaii.  > 
fL.  R) 

De  'mensiones,  de  tnensa  (de  metifi] 
c  comptes,  dépenses  w,  ainsi  «ju'en  juslifie 
le  dér.  mensarius  «  relatif  aux  financeiSB. 
(^Iiute  de  n  ot  ch.  àe  s  en  z  (176). 

MESSOLOR  s.  ni.  —  Dent  molaire.  V. 
mdissola, 

MESSOLOR  (méssolôr)  8.  m.  —Mois- 
sonneur. 

Non  d'un  thème  latin,  car  alors  on  lo- 
rait  eu  le  suff.  orem^  ou  le  suff.  onuf. 
c'est-à-d.  ou,  ou  bien  airo  ou  î.  Je  le 
crois  une  corrupt.  patoisée  de  fr.  lHoi^ 
sonneur.  Le  son  oi  se  remplace  paré 
(cp.  mt'ssonnô)  ;  le  son  eur  n'est  pas  pat. 
et  devient  ôr  (cp.  jomôr^  de  joueur). 
Reste  le  passage  singulier  de  n  àl,  quia 
eu  lieu  sous  une  infl.  que  j*lgnore.  ear  il 
n'y  a  ici  aucune  raison  de  dissim.  coaM 
dans  les  ex.  fr.  du  ch.  de  n  en  /. 

MÈTIA  (môtia)  MAITIA  s.  f.  —  Moitié. 

De  inedife)tSLtem.  L*appui  du  yottf!  a 
conservé  le  ^  en  môme  temps  qu'il  doi- 
nait  la  lin.  ta,  dans  laquelle  a  a  pernilB 
(1,  rem.  3). 

MÈTIA  CONQUESTS  (m6tia  koiU) 
express,  adv.  p Dur  indiquer  le  réglae  dt 
la  communauté  réduite  aux  acquêts  dan 
le  mariage. 

Je  te  barrai,  maitia  conquMl,  nioa  Mol 

«  Je  te  donnerai  en  f  épousant  la  eoa- 
munauté  des  acquêts.  »  (Mon.) 

De  maitia^  moitié,  et  conqueiU,  qv 
n'est  point  ici  par  confus,  av.  ocfiiltt* 
mais  {\y\\  est  le  vx  terme  de  droit.  U^ 
to/n/uf*sts  étaient  les  immeubles  seqaii 
par  1p  mari  et  la  femme  pendant  la  eo» 
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munauté.  En  yfr.  congte^^^  signifiait  gain, 
profit.  Le  vx  terme  a  persisté,  malgré  le 
ch.  de  dénominat.  dans  le  Gode  civil. 

MÈTIRI  (raètchiri)  s.  f.  —  A  River.  An- 
cienne mesure  de  f^rains,  équivalente  à  la 
moitié  d'une  bichette,  et  par  conséquent 
au  quart  du  bichet,  c'est-à-dire  à  8  litres 
et  qq.  centilitres.  La  me</W  est  donc  iden- 
tique à  la  coupe. 

La  première  idée  est  *me^an*a,  de  me- 
(ïVi,  par  le  ch.  de  aria  en  tri  il3),  mais 
la  persist.  de  t  et  le  st;ns  de  moitié  font 
incliner  vers  un  dér.  de  inaitia,  moitié, 
av.  substitut,  du  suff.  pat.  tri  k  la  syll. 
•fin.  Tch  est  la  prononciat.  locale  de  t  de- 
vant t. 

MÉTORA(métora);  àRiver.  MÉTORO  ; 
à  Lyon  métèrée  s.  f.  M.  lat.  mayteriata 
—  Mesure  agraire  équivalente  à  la  bi- 
cherée. 

De  *  metsire  pour  metirx,  av.  suff.  ro- 
man a  pour  le  pat.  et  ée  pour  le  fr.  Ce 
sufT.  a  été  relié  au  thème  par  r  (cp.  coupe, 
coupe-r-ée)  ;  ch.  d'à  prot.  en  o,  probablem. 
pardissimil.  Si  le  mot  eût  été  formé  sur 
le  fr.  on  aurait  eu  métèreya  (1,  rem.  4). 
Me  tara  est  en  train  de  céder  la  place  à 
niélorô  (1). 

MÉTORA  V.  métorô. 
METRU,  UA  V.  motru,  ua. 
MÉYA  V.  maya. 
Mi  A  (mia)  s.  f.  —  Amoureuse. 
\y{a)m\ca.  Chute  de  c  (128  2«). 
Ml  Ai  V.  miê. 

MIAiLLE  (mialhe)  s.  f.  dans  l'express. 
Se  faire  pfter  la  m  taille,  à  Lyon,  s'em- 
brasser I)riivan)m. 

Sul)st.  V.  lire  de  miailler ;  miaille  est 
ici  la  bouche,  parce  que  c'est  av.  la 
bouche  que  l'on  miaille.  Faire  péter 
la  iniaillf  est  donc  faire  bruire  la  bouche 
en  s%'>ii brassant. 

MIAiLLE  (mialhe)  IVIIAILLON  (mia- 
lliôn)  s.  ni.  —  Petit  enfant. 

Pour  la  forme  miaille,  subst.  v.  tiré 
de  7niailln'  ;  pour  la  forme  tniaillony 
HH^'uie  rad.,  av.  suff.  on, 

MIAILLER  (mialhe)  v.  n.  —  Crier,  en 
pailnnt  des  enfanls;  vaf^ir. 

De  nfialh,  onomal.,  av.  suff.  d'oïl  er. 
MIAILLON  V.  miaille. 
MIAR  (miar)  s.  m.  —  Miel. 
De  mel.  Ch.  de  /  en  r  Y121),  de  e  bref 
en  ia  (26). 


Ml  AU  (miô)  s.  m.  —  Petite  meule  de 
blé  dans  les  champs.  Ces  petites  meules 
ne  contiennent  pas  plus  de  gerbes  quMl 
n'en  faut  pour  charger  un  char  à  bœufs. 
Quand  les  gerbes  sont  transportées  au 
suely  on  en  forme  des  meules  plus  volu- 
mineuses nommées  meyes. 

De  *  metsilem  (de  meta  plus  suff.  alis). 
Chute  de  <(136)  ;  vocalisât,  de  l{12\  2«). 
On  a  me-aUf  devenu  rwicru,  comme  l'hia- 
tus ea  est  devenu  ta  dans  tous  les  mots. 

MICA  (mika)  s.  f .  —  Amoureuse,  maî- 
tresse. Par  extens.  ina  petita  mica,  une 
petite  fille. 

D'«mica,  mais  par  l'interméd.  du  vpr. 
mica,  car  c  devant  a  devient  y  (128). 

MICHAILLE  imichalhe)  s.  f.  coll.  — 
Terme  de  maçonnerie  lyonnaise,  Pier- 
raillet,  petits  débris.  On  le  trouve  en  vin. 
1468  :  «  A  Sorlin  pour  deux  micheailles 
de  5  toises  pour  aider  à  faire  les  retenues 
des  tours  des  escloizons.  »  (Arch.  m.) 

De  mica,  parcelle,  débris,  mais  par 
une  forme  m.icca  (?)  car  en  In.  mica  =: 
mya  =  mia.  Au  rad.  s'est  ajouté  le  suff. 
colL  aille.  Cp.  briquai  lie,  fragments  de 
briques,  et  le  Igd.  micalho^  ensemble  des 
miettes. 

MICHI  (michi)  ;  à  Lyon  miche  s.  m.  — 
Apprenti  canut.  Le  mot  a  un  sens  assez 
péj.  €  Oit  est   donc  le   miche  î^»  où  est 
donc  l'apprenti  ? 
Noulron  Michi,  Tapprenll, 
Soul*é  bas  de  son  méli.  {Noël  de  Jean  Guigoud/ 

Goch.  donne  ce  noël  av.  la  version  suiv  : 
«  Quand  Michi,  notre  aprinti  ».  Je  tiens 
ma  version  de  ma  mère.  Dans  les  2  cas 
l'auteur  joue  sur  le  nom  de  Michel  et  de 
miche. 

Le  vfr.  a  michon,  sot,  imbécile,  dans 
Cotgrave  ;  miche,  dans  l'argot  des  filles, 
signifie  un  jobard  qui  va  les  voir  ;  d'où 
michaut,  libertin  ;  faire  le  sault  michelef, 
se  livrer  à  la  galanterie,  en  parlant  d'une 
femme.  M.  F.  Michel  cite  un  ex.  du  vfr. 
où  mice  est  pris  au  sens  de  nigaud.  Si 
l'on  avait  plusieurs  ex.  de  ce  genre,  on 
pourrait  rechercher  l'orig.  de  mice,  mais 
il  se  peut  qu'il  y  ait  une  erreur  de  lecture 
pour  nice.  Je  ne  pense  donc  pas,  comme 
le  croit  M.  F.  M.,  qu'il  faille  rechercher 
dans  rit.  miccio,  âne,  l'orig.  de  miche. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  miche  est  Michel^ 
pris  au  sens  péj.,    comme    beaucoup  de 
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noms  propres,  au  m.  A.  Suivant  M.  F.  M., 
le  nom  de  Michel  était  autrefois  donné 
aux  AUemands,  d'où  le  8cns  pûj.,  mais  la 
chose  ne  parait  rien  moins  que  sûre.  On 
ne  trouve  nulle  trace  de  cette  express, 
dans  les  anciens  autours. 

*MICHI  (michi)  ;  à  Lyon  miche  s.  f.  — 
Pain  de  luxe  de  petite  dimension. 

Vin  don,  grnu  Jean  li  porta  un  pan  ; 
Guillaumo,  una  miclie  chauda. 

«  Viens  donc,  gros  Jean,  lui  apporter 
un  pain  ;  —  [l'^i,]  Guillaume,  une  miche 
chaude.  »  (Xocl  xviii"  s.) 

Non  du  lat.  mica,  qui  ne  se  prèle  pas 
au  sens,  et  qui  d'ailleurs  d<mnorait  mia, 
comme  (n)mica  a  donné  min  ;  mais  du 
germ  :  —  hoU.  mik,  tleur  de  farine,  miM- 
Â'tfw,  pain  fait  av.  cette  farine;  vx  llam. 
micke,  même  sens,  mots  dont  je  n'ai  pas 
retrouvé  l'orig.  dans  les  dial.  germ.  an- 
ciens. 

M  ICO  (niiko)  s.  m.  —  Amoureux,  ga- 
lanl,  jeune  honmie  qui  courtise.  Vieilli. 

Non  d'amicum,  car  c  tomhe  devant  u. 
mais  formé  sur  le  vpr.  mica,  amie. 

'MIÊ(miô);  ap.  Goch.  MIAI;  à  R.-de-(i. 
MES.  f.  —  1.  Moitié.  2.  Milieu.  r40ch.  ne 
donne  que  ce  dernier  sens. 

El  tous  bien  resolius  de  détruire  à  parlérl. 

Si  bien  dins  le  mésons  qu*ou  mé  de  la  charriri. 

«  Et  tous  bien  résolus  de  détruire  sans 
discontinuer,  —  Aussi  bien  dans  les  mai- 
sons qu'au  milieu  de  la  rue.  »  (Brcy.) 

De  média.  Chute  de  d  (139)  ;  ch.  de  e 
ouvert  en  ie  (27  note);  on  a  mieie,  qui 
peut  se  réduire  à  mie  (27),  mais  dans  la 
phonét.  de  la  conlrée  de  Morn.,  la  dipht. 
a  persisté  et  l'ace,  s'est  transporté  sur  la 
2«  voy.  (27,  rem.),  qui  a  pris  un  son  très 
ouvert. 

MIÊJOR  (mièjor)  ;  à  S'«.Foy-lez-L. 
MIJOR;  à  R.-de-G.  MEINJOUR  —Midi. 

Eiulre  onz'tiior  et  meirt/our,  selDs  que  rien  lo  dé- 

[traque, 
Gtiùque  péreyuux  prcind  et  so  clique  et  so  claque» 

«  Entre  onze  heures  et  midi,  sans  que 
rien  le  retienne,  —  Chaque  mineur  détale.  » 
{Pev.} 

De  mediitm  dinr?iifm,  pour  h'S  formes 
mièjor  (v.  miè  «'t  mei^tjour.  Dans  celte 
dorniéro  mc'ium  s'«»st  nasali.sé  coniiiiL* 
mCKtn  dAwm  i/tifi.  Mijor  jKiraît  élre  com- 
posé av.  le  mi  fr.  maniuant  divi.'^ion  p:ir 
moitié  (cp.  rui-jambc,  mi-jiarfi). 


MIÊNEYT  (miônè).  —  Minuit. 

De  média  =  mié,   et    noctem  =  neyt. 

MIGI-CHOTSEAUX  (migichotsô)  s.  n. 
—  Terme  péj.  Mot  à  mot  Mange-ch/"'- 
teauxy  homme  qui  renverse  tout,  à  qui 
rien  ne  peut  résister. 

Sié  grands  m '^i-c/io/««aux.porianlehapiaa^idaqv, 
Chiz  qui  lo  vré  fuient  est  d*agi  rique-raque. 

«c  Six  grands  gaillards  portant  cliapeanx 
à  claque  (gendarme.s),  —  Chez  qui  le  vrai 
talent  est  d'agir  rigoureusement.  »  (Prr.i 

MIGRACE  Onij^ràsse)  s.  f.  Berr.  ynl- 
(jvave  —  Métath.  bizarre  de  grimnft, 
i\\\\  me  parait  avoir  eu  i>our  orig.  uw 
fantaisie  burlesque,  av.  laquelle  la  phoné- 
tique n'a  rien  à  voir,  mais  qui  est  devenw 
populaire. 

MIJOR  V.  miêjor. 

M  ILLIASSE  (milhasse)  s.  f.  c^ill., 
M ILLON  (milhon)  s.  m.  coll.  Dph.  milhon, 
ss.-rom.  millon  —  Terme  de  «lav'onnew 
lyonn.  Petits  fragments  de  pierre.  «Il  faut 
garnir  av.  de  la  tnilliasse,  du  miUonK 
il  faut  mettre  des  petites  pierres  dans  les 
interstices  des  grosses.  1421.  «  Etavecque 
ce,  parmy  le  gros  du  mur  de  la  ville, 
faire  une  archiere  a  voste,  dessus  de  mii7- 
liasse  {Heg.  cons)  »,  c'est-à-d.  qat  k 
dessus  de  la  voûte  sera  garni  de  mH- 
liasse.  —  15.19  :  «  Lesquelz  neuf  arcs  dadit 
pont  seront  faictz...  et  selon  que  l'œuvre 
le  requerra,  de  pierre  roupie  appelée  mil' 
lasse  {Adjudicat.  du  Pont  du  Rhône). 

De  fr.  mille,  av.  suflf.  cutse,  au  sens  coll. 
à  cause  que  ces  pierres  sont  tellem.  menoei 
(lu'elles  sont  par  milliers.  Celte  élym- 
semble  forcée;  cependant  elle  est  corro- 
borée par  millon,  même  sens,  qui  ^ 
évidemm.  mille,  plus  sufT.  on.  Gp.  dph. 
miliante,  qui  signifie  simplera.  un  trw 
grand  nombre. 

MILLON  V.  milliasse. 

"  MINABLO  V.  mint'iblo. 

MINÉv.  minn, 

MINISTRE  s.  m.  —  Porc. 

Cette  appellat.  injurieuse  ne  s^adiean 
pas  aux  ministres  politiques.  Avant  Hi* 
vas.  du  journalisme  popul.  les  payw* 
ignoraient  presque  ce  que  c'est  qa*an  ■«• 
iii.stre.  Elle  remonte  au  xvi*  8.,  et  ft  >ob 
orig.  dans  les  querelles  religieuses.  CtA 
une  injure  des  catholiques  contre  les*  w- 
nistres  du  saint  Évangile  ». 
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MLLI  (minjalhi)  s.  f.  —  Nour- 
.  sens  péj.  «  Valbonnais,  Hist. 
iné,  t.  II,  p.  244  et 544,  rapporte 
où  ce  mot  est  employé  comme 
t  de  nourriture  des  prisonniers  : 
s,  inenjalliae  (Goch.)»  » 
7Î,  manger,  av.  suff.  péj.  ailli. 
(minô)  V.  a.  —  Faire  un  minô 
e  (v.  minô  subst.). 
tire  de  mina,re,  mais  la  dérivât. 
>t  bien  artificielle.  Il  faut  partir 
inare  consilium  pour  venir  au 
re.  De  plus,  dans  minare^  i  est 
ui  donne  yn**.)x6.  Littrê.  d'après 
,  pmche  pour  7ninaria=  mi- 
tniniHin  généralisé  ;  puis  on 
t  UM  veri)e  sur  minière.  Mais 
la  dérivai,  de  sens  de  minium 
établie,  dans  tniniiim  i  est  bref, 
vrait  avoir  meniere.  Il  est  vrai 
I  pr.  mènera  et  7nena  à  côté  de 
is  il  n'en  est  pas  de  même  en  fr. 
et  tout  indique  un  /  long  étymo- 
nbach,  après  avoir  fait  observer 
?ltes  ont  connu  de  l>onne  heure 
.  des  mines,  lire  le  mot  du  celt. 
uve  en  effet  kym.  mwn,  gaël. 
tal,  minerai;  irl.  méin,  minerai, 
nt  donner  mi7ia  en  roman,  mais 
celt.  peuvent  aussi  l)ien  avoir 
m  tés  au  roman. 

(minô)  MINÉ  (miné)  s.  m.  — 
ui  consiste  a  défoncer  la  teire  en 
'S  fossés  successifs  d'au  moins 
le  profondeur. 

particip.   de    minô.     La    forme 
d'oïl. 

LO.  A  (minôMo,  a)  ;  ap.  Coch. 
0  ;  à  Ly«>n  minable  adj.  des  2  g. 
il)le,  chétif.  S'emploie  surtout 
iress.  arai  Vair  minôble^  avoii' 
reiicf  do  misère. 
tninn,  vb.,  av.  suff.  ôhlo,  iVahi- 

iCHI  (minocbi)  s.  f.  —  Sorte  do 
li  consiste  à  faire  une  jaugée  de 
IS  le  sillon  do  l'araire  pour  l'ap- 

(v.  foufji). 
V.  do  ïiiinôchi. 
Hl  (ininochî)  v.    a.  —   Faire   lo 

]>olé  i/iÏHOrJii. 

UHÔ  vil.,  av.  un  suff.  dini.  oc/iî, 
t',  ([u'on  rotiouvo  «lans  pir/nochi, 
,  ot  ([ui  a  pour  <»rig.  -uccare. 


M 10  ("miô)  v.  n.  —  Courtiser,  faire 
l'amour.  Allô  miô,  aller  faire  la  cour. 

Formé  sur  mia,  av.  suflf.  ô.  Miô  répon- 
drait à  un  *  amicare. 

MIOLA  (miôla)  ;  à  River.  MÊLA  (mêla)  ; 
à  Lyon  miôle  s.  f.  Piém.  miola  — 
Moelle. 

De  mednlla.  Chute  de  d  (139)  ;  eh.  de 
u  bref  en  0  (38)  ;  d'où  meola,  miola  ;  Yo 
a  passé  à  ô  sous  l'intl.  d'une  semi-vocali- 
sat.  de  la  !«••  /. 

*MIRA  (mira)  s.  f.  —  Chatte.  Dph. 
miro,  chat;  MIRON  (miron)  s.  m.  Pr. 
mirou  mlroufi.  —  Chat  ;  MIRONNA  s.  f. 
—  Chatte. 

Et  vrei  que  d'un  miron  miouUiit  sur  le  cuvert 

Ou  lou  chan  du  buubout  ne  son  pas  si  diver. 

«  Et  je  crois  que  le  [sabbat]  d'un  chat 
miaulant  sur  les  toits  —  Ou  le  chant  de  la 
huppe  ne  sont  pas  si  discordants.  »  [Bat.) 

Miron  miroun  fnironna  sont  des  ono- 
mat.  du  ronronnem.  du  chat.  On  en  a  tiré 
mira  miro  par  apocope  du  suff.  Cette 
format,  est  très  rare,  mais  non  sans  ex. 
(v.  pôrioj. 

MIRAI   V.  miriati. 

MIRAILLI  (SE)  fse  miraih!)  v.  pr.  -  A 
Morn.  Se  mirer. 

Formé  sur  le  pat.  mira.ï,  miroir  (au 
moment  où  il  était  encore  mirail),  av. 
suff.  î(15  4-;. 

MIRAVILLOUS  vin.  adj.  —  Merveil- 
leux. «  Deus  est  miravillous  en  ses  sains.  » 
(Marg.) 

De  mirabiliostim;  v.  meravilles. 

MIREX  V.  mlriau. 

MIRIAU  (miriô)  à  Crap.  ;  à  Morn. 
MIRAI  (mirai)  s.  m.  Vin.  MIREX  s.  m. 
j)l.  Pr.  mirau  —  Miroir.  «  Item  deit 
chacune  caisi  de  mirex  »,  item,  doit 
chaque  caisse  de  miroirs  (Leide  de  VAr- 
chev.) 

De  même  que  miroir  est  *  miralorium,, 
de  mirarCf  miriaii  est  'mirellum,  qui 
donne  miriau  par  ch.  de  ellum  en  iaii 
(32).  Mirai  répond  à  un  '  mirac{u)lum 
(124).  Cp.  vpr.  7nirail/\i.  miraglio,  csl- 
tal.  mirai.  Quant  à  mirex,  x  est  pour  t«6\ 
Le  mot  était  en  réalité  mireus,  plur.  de 
7nireU  de  tnir ellum  (cp.  petel,  p\,peteus)^ 
c'est-â-d.  que  le  mot  vin.  est  identique  à 

MIRON  V.  mira. 
MIRONNA  V.  mira. 
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Mise  (mÎ7.p)s.  f.  Vosj<.  mîhhe  minche 
—  Mèche  de  fouet.  It.  mtrcio^  mèche. 

De  nijxa  =  )in/csa  =)ni-issa  (162  1°), 
réduit  à  misse^  passé  a  ntise^  par  confus, 
av.  le  partie,  passé  du  v.  mettre, 

MISSELER  (misselé)  v.  a.  —  Ternie  de 
l)alellerie,  1*  Réunir  deux  cables  bout  à 
ï)out  au  moyen  de  petites  cordes  appe- 
lées batafis  (v.  ce  mot).  *2.  Fixer  la  maille 
ou  gros  câble  de  halagc  à  la  sangle  du 
l)ateau  av.  des  cordes  plus  grosses  appelées 
rnrlets  (v.  ce  mot). 

De  '  i7iisceU&re,  formé  sur  miscellum, 
L'aflaiblisseni.  de  è  en  e  est  di\  b.  sa 
position  de  prot.  méd.  L'idée  est  «  mêler 
deux  objets  »  pour  en  faire  un  seul. 

MISSIAUX  (missiô)  s.  m.  pi.  —  Nœuds 
destJaWe<5  (v.  ce  mot). 

De  '  miscellum,  objet  qui  réunit,  qui 
mêle  (v.  misseler).  Ch.  de  ellum  en  tau 
(32). 

M  ISO  (mizô)  ;  à  Lyon  miser  v.  n.  — 
Surencliérir.  Si  usité  que  j'avais  toujours 
cru  miser  excellent  français. 

De  fr.  mise^  dans  )iiise  à  prix,  av.  suff. 
ô  (15  3«,  rem.  3). 

*  MITAN  (mitan):  vin.  MOYTENTs.  m. 
Vfr.  mitant  mitan  moytant^  vpr.  mitan, 
comt.  moitan  maitan,  lorr.  movHan, 
bress.  métan  moitan,  dph.  meitan,  Igd. 
mieitan,  béarn.  mieytan  —  Milieu.  — 
14Il-14*iO  :  «  Dépenses  pour  le  pont  de  la 
fuste  de  la  Guilloliere  qui  rompit  et  depi- 
sit  le  jour  de  la  saint  Ghristofle  par  le 
moytent,  »  (Arch.  m.). 

Evila  los  excès,  enOIa  lo  mitan  (Hym.J. 

Ktvm.  inconn.  —  Diez  et  Scbeler  v 
voient  uneorig.  germ.  •  gotli.  midja,  vha. 
mitfif  mitte^  ail.  mitte,  milieu:  vha. 
t)iitlatno  mittitno  mittcmo,  milieu;  in 
mittatnen,  dans  le  milieu.  Cette  étvm.  est 
inadmissible  :  !<>  parce  <]ue  i  germ.  est 
bref,  et  donnerait  )/ît'^  ;  2«  parce  que  mitan 
est  évidemm.  le  même  que  mieitan  miey- 
tan moitan  moytenf^  qui  excluent  une 
orig.  mit,..,  et  répondont  au  lat.  w/t'-/,  de 
medin-m.  Mèi  =  miei,  qui  se  réduit  à  nii. 
Voilà  pour  la  1"  partie  du  m<»l. 

lia  2^  est  plus  obscure.  M.  llorning 
propose  mitan  =  'inedimn  tempus,  CviW 
étym.  laisse  aussi  à  désirer  :  l'parciMjur 
le  sens  est  forcé  et  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  mitan  av.  la  signiticat.  de  mili  m  du 


jour  ;  a?  parce  'qu'on    aurait  des  formes 
vfr.  mitens,  comme  on  a  tens  de  (fmptu. 

M.  G.  Paris  propose  medietaneiim,  où 
le  t  se  serait  conservé  grâce  à  Tappui  dntf 
(cp.  medj(e)tatem=iii\  fnoitié^pr.weitai. 
L'h  fin.  serait  sans  doute  la  réduet.  d'un 
nh  (=  gn)  antérieur  (cp.  tnontanea  = 
montagne).  Toutefois  M.  Homing  faii 
remarquer  qu'il  n^existe  pas  en  fr.  d'ex. 
à'aneum  ^  an* 

La  forme  moytant  répondrait  à  '  medie- 
fantem.  Or,  on  a  mitant  k  côté  de  moytant, 
exactem.  comme  on  a  niiîié  à  côté  de 
moitié,  et  mitier,  mesure  de  grains.  » 
coté  de  moitier,  méteil;  comme  on  a  vit- 
coro  béarnais  mieytai  et  mieytan,  à  côte- 
de  gasc.  mitât  et  mitant. 

Le  vfr.  moitier,  partager  par  le  milieo. 
suppose  une  forme  *mi7iei%corre8poiidtnt 
à  mitié  et  à  mitant.  Celte  hypotli.  senii 
appuyée  par  le  m.  lat.  mitare  («  dnbittre. 
stare  in  niedio  »),  qui  parait  être  uc 
traduct.  de  *  mitier,  car  le  clerc  n'aanit 
pas  forgé  mitare  sur  moitier  ;  il  utraii 
translaté  par  tnoitare,  comme  on  a  moi- 
ton  nus  et  moitoieria.  Quant  au  8eDl^il 
est  admissible  ;  il  y  a  de  nombreux  ex.de 
partie,  présents  devenus  subst.  (cp.  ua 
mendiant,  du  clinquant^  un  battant,  hh 
brigand). 

L'object.  la  plus  grave  est  qne  l'or 
thogr.  primitive  estmtton  et  non  milënt. 
mais  l'ex.  le  plus  ancien  de  tnitanlDnC] 
est  de  1285.  Il  faudrait,  je  crois»  des  texte» 
beaucoup  plus  vieux  pour  être  stir  qv 
mita?i  n'est  pas  la  même  cliose  q» 
moytant,  qu'on  trouve  en  1996  (Godef.li 
Je  crois  d'ailleurs  tous  ces  mots  de  forail- 
relativem.  récente. 

*MITANA  (mitana)  s.  f.  —  Miteiae. 

Du  b.  lat.  mitana,  de  medium=»i 
(v.  7iiitan)  et  suff.  ana  =  ana  (9),  piR' 
que  les  mitaines  sont  des  demi-gants. 

MITRAILLE  ,  (mitralhe)  s.  f.  colL  Vfr. 
mUaille  —  Monnaie  debillon. 

De  mitte,  petite  monnaie  flamande  dr 
cuivre  (F.  Michel;,  av.  suff.  coll.  m/^- 
Un  amas  de  ces  petites  pièces  se  nonaiil 
mi  taille.  Ëpenth.  de  r  sous  infl.  de  w- 
Irai  lie,  le  billon  pouvant  d'aillenn  m 
comparer  av.  les  fragments  dont  se  cop- 
})ose  la  mitraille. 

MOBRO  (môbro)  ;  à  River.  MABRO** 
m.  —  Marbre. 
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irm(o)r.  Chute  de  rm  et  insert. 
80  5°)  ;  ch.  de  a  en  d  (2).  La 
i  River,  ne  tardera  pas  à  être 
e  par  môbro  (2). 
ET  (mochè)  ;  à  Lyon  mouchet  s. 
Petit  bout  d'une  iiranche  ;  se 
e  d'un  petit  bouquet  de  cerises 
à  la  branche  ;  par  extetis.  un  tout 
rceau  de  (jq.  cliose  en  générai; 
e  in  mochet  de  celo  cabrillon, 
3i   un    tant  soit  peu   de  ce  petit 

chxy  av.  suflf.  dim.  et. 

biche.    Vénit.  moschetto^  mous- 

Afisa  lo  bon  Joseip, 
Comme  i  lorgne  lieu  mochet. 

rde  le  bon  Joseph,  —  Gomme  il 
ir  barbiche.  »  {Noël  1723) 
mouche,  au  sens  de  barbiche,  av. 

ETTA  (mochèta)  s.  f.  —  Clou  de 
tête  plate. 

-hi,  mouche,  av.  suflf,  dim.  etta. 
f,  petite  mouche,  à  cause  de  la 
j  et  ronde.  Gp.  vfr.  moiichette, 
ù  moucheté  ;  ei  le  In.  tachi,  qui 
récisém.  clou  de  soulier. 
I  (mochi)  ;  à  Lyon  moucher  v.  a. 
iper  le  bout  à  qq.  chose.  Faut 
ela  hranchi,  il  faut  couper  le 
;ette  branche.  2.  Voler,  faire  dis- 
«  /  rn'ant  mochi  me  pères,  on 
mes  poires.  » 

is  1.  est  un  fig.  de  mochX,  de 
;  moucher  une  branche,  en  en- 
bout,  comme  on  mouche  une 
(.  Le  sens  2,  est  une  dérivât,  du 
loucher  qq.  choie,  l'enlever  pres- 
ime  le  bout  de  la  chandelle  qu'on 

A  (mochià)  s.  f.  —  Giffle,  mor- 

passé  fém.  de  mochl,  moucher, 
lé  en  subst.  Littér.  une  mou- 
giffle  est  comparée  à  l'action  de 
qqu'un. 

DN  (mochon);à  Lyon  mouchon 
m.  mochet  —  Bout  d'une  mèche 
de  lampe,  de  bougie,  de  chan- 
Lyon  Vivre  de  mouchons  de 
?5,  être  très  mal  nourri,  vivre 
ions.  (;:elté3  oxpress.  était  déjù 
xvir  s. 


Elle  ne  miugeon  pa  <le  mour.hon  de  chtnJaila. 

<x  Elles  ne  mangent  pas  des  bouts  de 
mèches  de  chandelles  consumées.  »  {Bern), 

Autre  dict.  Le  mochon  ne  vaut  pas  la 
chandela,  pour  indique^  que  la  chose 
n'en  vaut  pas  la  peine. 

De  fr.  moMcAer,' on  pat.  mocht^  av. 
suff.  071,  Mochon,  ce  que  l'on  ôte  en 
mouchant. 

MOCHON  (mochon)  s.  tn.  —  Tas,  petit 
amas. 

Étym.  inconn.  —  En  tous  cas,  n*a  rien 
H  faire  av.  mochet.  Malgré  Tinvraisem- 
blance  apparente  il  n'est  pas  impossible 
que  mochon  soit  une  corrnpt.  d\a)mas, 
av.  suff.  on,  d'où  masson  môsson  (69), 
et  mochon  sous  l'intl.  bizarre  de  mochi, 
parce  que  l'amas  se  compose  de  menus 
o]>jets,  de  dél»ris,  d'objets  mochis,  coupés, 
brisés. 

MOCLIO  )môklho)  ;  ap.  Goch.  |VIA- 
CLION  ;  à  Lyon  mdcle  s.  m.  —  Colique 
néphrétique,  et  par  extens.,  d'autres 
maux,  comme  l'athsme.  Lgd.  masclou 
masclun,  colique,  afifection  hypocon- 
driaque chez  l'homme  (Azaïs). 

De  m^sc{u)lum,  parce  que  la  pierre  est 
une  maladie  particulière  à  l'hon^me,  la 
femme  pouvant  facilem.  évacuer  le  calcul. 
De  la  maladie  de  la  pierre  le  sens  s'est  éten- 
du  à  colique  néphrétique,  quoiqi^e  la  coli- 
que néphrétique  atteigne  aussi  la  femme. 
Gh.  de  a  ton.  en  ô{t);  chute  de  ^et  épenth. 
de  i  (179  2")  ;  ftn.  o  (66).  Mais  il  est  sin- 
gulier que  le  mot  n'ait  pas  été  formé  par 
voie  d'apposition  de  suff.  à  mascv^lum. 

*  MODA  (môda)  s.  f.  Ss.-rom.  môda 
mauda  moula  —  «  Moût  de  vin.  (Goch.)  » 
Ge  mot  est  perdu. 

Non  de  musta,  qui  donnerait  mata, 
mais  du  fr.  moût,  av.  fin.  fém.  a  ;  d'où 
moùtaf  mota  (34,  rem.  4),  et  moda,  par 
ch.de  t  en  d  (136). 

^MODALINA  (modalina)  MONDE* 
LEINA  vin. —  Madeleine.  «  Lo  vendros  en 
que  fut  li  velli  de  la  Mondeleina.  »  (L.  R.) 
—  c  La  fêta,  la  faïri  de  Modalina  »,  la 
fêle,  la  foire  de  la  Madeleine.  (Gpch.^ 

La  foire  dont  parle  Goch.  était  autre- 
fois célèbre  dans  tout  le  Lyonn.  Elle  se 
lient  le  22  juillet  dans  un  grand  pré  près 
de  R.-de-G.  sur  le  territoire  de  S*-Maurice- 
sur-Dargoire  et  près  d'une  chapelle  en 
ruines  qui  remonte  au  xvi«  s.  Il  est  à  pré- 
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suiiier  que  la  foire  a  pour  orig.  un  pèle- 
rinage à  cette  chapelle.  —  La  forme  Moda- 
lina  n'est  plus  usitée,  à  ma  connaissance 
du  moins. 

De  Magdalena,  qui  aurait  donné  Mai- 
(1al(*ina  en  In.  s'il  n'y  avait  eu  une  infl. 
savante  (vfr.  Magdeleine).  Mondeleina, 
Modalina  ont  probablem.  été  corrompus 
du  fr.  Madeleine.  En  In.  la  proton,  e 
muet  ne  se  supporte  pas  ;  elle  tombe  ou 
se  durcit;  d'où  Madaleina,  Dans  le 
mut  vin.  elle  a  persisté  sous  l'infl.  du  fr. 
Mais  sous  quelle  infl.  la  prol.  init.  a-t-elle 
été  changée  en  on  ou  o?  Mémo  phéno- 
mène dans  messin  Modeliche.  Quant  à 
ina  pour  eina,  c'est  un  ch.  de  sufT. 
comme  dans  Madeline  pour   Madeleine. 

MODE  (mode)  s.  f.  —  Terme  de  batel- 
lerie, La  remonte  d'un  bateau  à  la  bri- 
cole dans  tout  le  parcours  de  Lyon, 
d'Ainay  à  Serin. 

Subst.  V.  de  niodô. 

MODÈRE  (modère)  s  m.  —  Meml>re  de 
la  corporation  des  Modères,  qui  avait 
jadis  le  privilège  de  la  remonle  des  ba- 
teaux dans  la  traversée  de  I^yon. 

Formé  sur  modo,  av.  le  sufî.  airo  (13, 
rem.).  Modère  est  une  fausse  graphie  pour 
modaire. 

*MODO  (modo)  v.  n.  Dph.  moda,  for., 
bress.  monda:  sav.  moda,  ss  -rom.  modâ, 
vx  for.  tnoudar.  D'après  (>)ch.  le  màconn. 
dirait  inôdain  —  Partir,  s'en  aller. 

Robarjot  crie  :  moda  ! 
Dit  Cholelus,  chapoti! 

«  Roberjot  crie  :  Pars  î  —  Chatelus  dit  : 
Bats  du  tambour.  »  {La  Voga  de  Len- 
tilly) 

Car  depi  lo  moraan  que  patron  lean  iel  moda. 

«  Car  depuis  le  moment  que  Jean,  le 
patron,  est  parti.  »  (Blese  lo  Sarati.  pat. 
dph.) 

El  Tordre  do  major  pourtavc  qu*à  méy-jour 
Vou  falli  tous  moudar  el  libre  lo  tambour. 

«  Et  l'ordre  du  major  portait  qu'à  midi, 
—  Il  fallait  tous  partir  et  suivre  le  lam- 
bour.  »  (Chap.) 

De  motSLre.  Gh.  de  t  en  d  (136).  Le 
mot  a  dû  venir  sous  infl.  d'oc,  f  tombant 
en  In.  Gh.  de  are  en  ô  (14   1"). 

MOGNAU  (mognô);  ap.  Goch.MONIAU 
s.  m.  —  Moineau. 

C'est  h'  fr.  tnuinean,  av.  les  ch.  suiv., 
conformes  à  la  phonét.  In  :  1»  do  oau   rn 


iau  (32)  :  d'où  moiniau  ;  â»  ch.  de  oi  en  o 
devant  n  mouillée(cp.  pogne poMi yoigne, 
hiogne  pour  moigne);  d'où  moniau  mth 
gnau, 

MOGNI  (mogni);  à  Lyon  mogne  s.  f. - 
F<uce  musculaire,  spéciaiem.  en  parlant 
des  l)ras.  Avai  de  la  mogni,  être  fort. 
«  Tôs  do 71  gi7i  de  mogni  f  tu  n*as  donc 
point  de  force?»  Le  mot  primit.  étiit 
moigne,  comme  on  le  dit  encore  lorsqu'on 
veut  parler  fr.  Pr.  mougno,  coup  de  poing 
sur  la  figure. 

Formé  sur  main, xiomme poigne  estformé 
sur  poing^  en  ajoutant  le  su£r.  des  nom« 
fém.  Voici  la  marche  :  tnain,  tnaiue: 
puis  maigne  par  mouillein.  de  n  sons 
intl.  de  l'yotte  de  la  dipht.;  puis  maignl 
(54  ;3-),  et  moigne  par  analog.  a.x. poigne: 
oi  devant  gn  pa^se  toujours  à  ô.  On  a  donc 
itioigni  môgni,  comme  oo  a  poigne 
pôgne. 

*  MOINO  (moino)  g.  m.  Vx  for.  moui- 
gni,  pr.,  dph.,lim.  moiiine  —  Sabot«  tonpif 
(]u'on  fait  tourner  à  coups  de  fouet. 
Un  plein  chapai  de  creu,  do«cy  molieint,  àm  n- 

llari 

«  Un  plein  chapeau  de    noyaux,  deox 
toupies,  deux  p<?<artf*.  »  (CliapJ 

Le  nom  de  uôvto;  n*a  rien  à  y  Toir.  It 
lis  dans  moino,  moUnum,  de  mo/a,ehott 
qui  tourne,  av.  yocalisat.  de  l  (178  H' 
On  a  mouino,  existant  encore  dans  1m 
dial.  d'oc.  Mouino  a  passé  à  mot«M,conm^ 
molinarius  est  devenu  au  xt*  s.  mm- 
nerius  ^Du  G.) 

MOIR  (moir)  s.  m.  ~  A  Villefr.  Veak 
de  blé. 

De  *  metorium^  de  mêla.  Ce  mot  a^ 
partient  pas  à  la  phonèt.  du  In.,  fà 
orinm  =  te,  ou  (86),  mais  à  la  phooét. 
d'oïl,  où  i7  =  01,  par  attract.  de  Tyolk. 
Ghute  de  t  (135).  On  a  meoiV,  rédait* 
moir. 

MOÏROU  (mùïrou)  s.  m.  —  Sorte  k 
bourdon.  C'est  Tabeille  solitaire  ou  dom- 
game,  qui  fait  son  miel  sous  uoe  w/0 
de  terre  dans  les  prés.  Les  enfants  ùt/r 
sent  le  couple  de  son  nid  et  mangent  k 
miel  contenu  dans  un  assemblage  ^ 
petites  bourses  que  Ton  vide  et  qoe  Toe 
remet  en  place. 

Onomat.,  comme  bourdon.  Cette  abeille 
(jui  est  très  grosse,  fait  un  ronrone* 
trps  fort. 
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_ARD  V.  molôrd. 

-ASSI  (molassi)  ;  ;i  Lyon  mollasse 
'  Se  dit  d'une  personne  molle, 
paresseuse.  Vances-tii^  mollasse! 
lem,  av.  sutf.  péj.  assi  asse,  d'acea. 
LETTA  (niolèta)  ;  à  Lyon  tnollette 
Dans  l'express,  ina  mollctta  de 
une  très  grosse  pelote  de  lieurre 
;  femmes  portent  au  marché.  A 
on  dit  aussi  ina  tnolletta  de  né, 
lie  de  noicre. 

ollem,  av.  suff.  dim.  etta. 
Ll  (inôlhi)  MAILLI  (màlliij  :  à 
laille  ^.  f.  — CîU)le  pour  le  halage 
•  'aux.  Tira  la  maille  I  cri  des  ha- 
pour  dire  aux  conducteurs  des 
c  de  lialage  de  faire  effort. 
'a.c(i()la.  C\\.  de  a  en  ô  (1)  ;  de  cla 
;i64  2«,  b). 

Ll  niolhî)  V.  ir)ip.  Saint,  mouille)' 
voir.  "  Lo  plus  jouono  diisit  :  O 
tolore  voulres  échines  serant 
;  »,  It'  phis  jeune  dit  :  11  pleut, 
'heure  vos  échines  seront  trempées 

nolliSLre,   de   mollis.   Sud*,   l  (15 

_IASSI  (niolhassî)  v.  imp.  Saint. 
'sser  —  Pleuvoir  très  linenienl. 
o//',  av.  un  sulT.  assi,  (jui,  loin 
uginenlat.,  comme  à  l'ordinaire, 
lini. 

_0N  (rnolon)  s.  m.  It.  mollira, 
mole  no  —  L  Mie  de  pain.  '2. 
les  fruits. 

marui  Jamais  in  inarchaiDl  do  mcluii, 
ne  fara  payi  li  corci  seins  inulon. 
l'estinierai  jamais  un  marchand  de 
—    i)u\   me    fera    payer  l'écorce 
Ipe.  »  {Mel.) 
oUe.n.  Au  rad.  s\'8t  ajouté  le  suif. 

)  iuin]5)  s.  m.  —  A  Paniss.  Talus, 
iioh'niy  av.  suif,  o,  répondant  a 
1  ».  V.  moh'n'd.  La  déi'ivat.  de 
"  uioiiticuK-  »  à  "  talus  »  est  facile. 
)RD  nii'lôr);  ^(/).  Coch.  MOLARD 
s.  m.  —  l'élévation  de  terrain  en 
le  pyramide,  colline  à  phi.sieui-.^- 
>.  S>.-l'(>iil.  ///o/^fyv/,  m.'iiic  srus,  et 
h 'hct-au  de  {)i<'i'res. 
o/''///,  av.  sulT.  ^jfei'm.  r//v/,  passé 
>. 
it*  lirii,  le  Mtthfi'l;  nom  d'Iennine, 


MONDAMEN  y-mondamint, 

MONDAMINT  (mondamin)  ;  vin.  MON- 
DAMEN adv.  —  Ne  s'emploie  guère  que 
précédé  de  tôt.  A  River.  Un  tant  .soit  peu  ; 
à  Grap.  Doucement  ;  en  vin.  paraît  .signi- 
fier Bellement. 

L'étaila  los  a  conduit 
Tôt  mondamen  a  mynuit. 

«  L'étoile  les  a  conduits  —  Tout  belle- 
ment à  minuit.  »  (Noël  17Q3J 

De  munda-mente.  Oh.  de  en  en  in  (22). 
La  dérivât,  de  sens  de  «  d'un  cœur  pur  » 
à  «  un  tant  soit  peu  »  ne  laisse  pas  d'être 
curieuse. 

MONDELEINA  v.  modalina. 

MON  DO  (mondo)  s.  m.  coll.  —  Les  gens, 
le  monde. 

Lo  mondo,  que  vant-i  charclii  ' 

«  Qu'est-ce  que  les  gens  vont  chercher?  » 
(vx  Noël) 

De  mundtim.  Mondo,  étant  coll.. 
s'emploie  toujours  av.  le  v.  au  plur., 
comme  dans  le  lat.  turba  ruunt. 

MONDO  (mondo)  s.  f.  —  A  Paniss.  Ina 
tnondO,  une  réunion  de  gens  qui  s'assem- 
blent pour  écaler  les  noix. 

De  rao ndù  \ei'he,  av.suff.  .^,  d'<7^rtw(l) 

*MONDO  (mondô)  v.  a.  B.  dph.  monda 
—  Éplucher,  nettoyer.  Se  dit  principalem. 
des  noix  :  ynoiidô  le  nues,  échailler  les 
noix  ;  mais  on  dit  aussi  tnondô  Vorjo^ 
nettoyer  l'orge. 

De  rniDidsire.  Gh.  de  tin  en  on  (72, 
rem.  2)  ;  de  are  en  ô  (14  l"). 

MONET.  ETTA  (monè,  èta)  adj.  - 
Sot,  nigaud,  penaud.  J'ai  souvenance 
d'avoir  entendu  monin  au  même  sens. 
Messin  monin^  homme  dé.sagréable,  maus- 
sade. 

El  los  laisse  monets  avoï  un  pi  de  iioz. 

«  Et  les  laisse  tout  penauds  avec  un 
pied  de  nez.  »  (Mon.) 

Etym.  inconn.  Le  mot  est  isolé  dans  les 
langues  romanes.  —  Il  existe  un  rad. 
germ  :  vha.,  mha.  7nôn  inône,  qui  signifie 
lune,  mois,  et  dont  on  a  tire  des  dér.  tels 
que  manndsioh  «  lunalicus  »,  mais  il  n'est 
pas  admissible  que  ce  mot  eût  laissé  des 
traces  chez  nous  et  nulle  part  ailleurs. 
Peut-être  Monet  est-il  un  nom  d'homme. 
Monef,  Monin  sont  communs,  et  doivent 
èlre  des  apocopes  de  Simonef,  Simonin, 
eux-mêmes  tirés  de  Simon.  Sur  le  sens 
péj.  (ju'aurait  pris  le  mot  cp.  Gilles, 
.Jannot,  Jaiin. 
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NIAR 


av.  un  siiff.  péj.  iit>  fantaisie,  dans  lequel 
le  thème  otô  est  fréq. 

NIARD  V.  <7n/ait. 
*NIARRA  V.  ghiarra. 

*  NIBLA  (nibla)  NUBLA  (nubla)  s.  f.  — 
«  Espèce  de  gaufre  bénite  qu'on  distribue 
aux  fidèles  à  la  messe  de  minuit.  La  légè- 
reté de  ces  oubliet  Knir  a  fait  donner  le 
nom  de  aehula.  »  (Coch.)  —  Vfr.  7iuhh\ 
m.  lat.  ncbultt,  oul)lie  bénite;  rch.  uieule, 
hostie  non  consacrée  :  vx  \\^\,nuUe,  wal. 
unie,  oublie. 

I/usage  signalé  par  Cocli.  est  complé- 
tem.  perdu,  au  moins  à  ma  connaissance. 
1/étym.  (v.  gnihla)  donnée  par  le  même 
est  juste,  mais  l'orig.  est  peut-être  plutôt 
dans  un  symbole  religieux  que  dans  la 
forme  de  l'objet.  Dans  la  forme  nnhlo,  i 
a  passé  à  u  sous  infl.  de  la  labiale. 

NIBLA  s.  f.  —  Nuage.  V.  gnihla. 

NICA  (nika)  s.  f.  —  Dans  la  partie  la 
plus  méridion.  du  dp^  et  dans  les  com. 
munes  de  la  Loire  limitrophes  (Pélussin, 
Koisey)  Ivraie. 

Ktym.  inconn.  —  ,Ie  ne  connais  le  mot 
dans  aucun  pal.  c(»ngénère. 

NICHOLLAv.  gnocca.O^.  aussi  vpr. 
nosola    (Flamenca),  oiseau  de  nuit. 

*  NIÈCI  (nièssi  dissyl)  ;  vin.  NIESSE  s. 
f.  —  Sotte,  diaise.  Vfr.  nice,  simple,  un 
peu  fou  ;  Vosge.*?.  ?iice,  peu  intelligent  : 
gév.  nèche^  ard.,  Igd.,  alp.  nesci  adj.  des 
2  g.,  sot  niais  :  it.  nescio^  ignorant. 

Ce  que  me  fait  lesuudre,  el  que  me  fait  songi 

Que  ie  s(m  de  vray  fuille,  que  ie  son  de  vray  niesse. 

«  Ce  ((ui  me  fait  décider,  et  me  fait 
l>enser  —  <Jue  nous  sommes  de  vraies 
folles,  que  nons  sommes  de  vraies  sottes.  » 
{Bern.} 

De  wejfrm.  Cli.  de  se  »in  a\v  (166  I»  et 
88};  d'où  ueissi,  av.  inouillem.  de  h 
init.  (v.  Cous,  pat,)  et  ch.  de  ta  en  i 
f54  l"j. 

NIESSE  ^.  /'/V''''. 

NIGODÉME    ^.  m.  Liiii.  n'n'init*,,»»!  —  .\ 

.\  t'fn">''.'»\  r»iK-i<)i  u<mh-.  'jihik'  -.ni   ,. 

■'«;  Il  <H«i  :  «  .Mn'j'intnn,, 
Oh  et-ai  don  que  le  va  .'  ' 

Je  lui   dis:  «  Imbécile,  —   uù  est-ce 

donc  que  tu  vas?  >»  (Nocl  de  Jean  Gaigoufl) 

De  Xicodèine^  n.  d'homme,  considéré 


l 


comme  renfermant  le  rad.  de  nigaud  [ci>, 
niguedouille), 

NIGON  V.  neguH. 

NIGUEDANDOUILLE  v.  nigiiedouUle. 

'^NIGUEDOUILLE(nigbedonlbe)NtGUE- 
DAN  DOUILLE  s.  m.  ^  Grand  nigaud,  sot. 

Mot  de  fantaisie  forgé  sur  le  rad.  de 
nigaud,  av.  suff.  péj.  ouille  et  inserl.  de 
une  ou  deux  syll.  entre  le  thème  et  le  sufT. 
pour  accuser  le  caract.  péj.  Nigueda»- 
douille  avait  de  plus  l'avantage  de  ra|)- 
peler  le  mot  andouille. 

NIGUEN  V.  npgun. 

NILLON  V.  gniau. 

NIOLA,  nuage  v.  gniola, 

*  NIOLA)  sotte  v.  gniouchi. 

*NIUN  V.  negun, 

NIX  (nies)  NIXO  (nicso)  adv.  —  Nnllr- 
ment,  pas  du  tout.  Pays  de  Bray  /uVc. 
non  pas. 

De  ail.  yichts  dont  le  sensa  été  cou  fondu 
av.  celui  de  nicht..  Nichts  explique  la 
corrupt.  des  consonnes  fin.  en  x,  Qoaiil 
au  suff.  Oy  c'est  une  simple  fantaisie, 
comme  celles  de  l'argot. 

NOBLO  (nùblo)  s.  m.»  S'emploie  seuleiii. 
av.  l'adj.  numér.  un:  In  noble, nn  p<'K 
On  dit  plus  volontiers  in  ministre. 

C'est  le  fr.  nohle^  appliqué  en  raillerie. 
Souvenir  de  la  haine  du  paysan  contre 
le  noble.  Le  mot  se  retrouve  sur  divers 
points  de  la  France.  Cp.  haguais  tnoussietf* 
cochon. 

NOCH  AT  (nochà)  adj.  des  2  g.  —  Déli- 
cat, dégoûté  pour  la  nourriture,  difficile. 
.4/  a  pou  d'appétit,  al  é  nochat.  For. 
inchat,  délicat,  d'un  goût  dif&cile. 

De  chat,  av.  préf.  no,  de  non,  et  par 
conséquent  à  sens  négat.  Dans  le  for., 
c'est  le  préf.  in  au  sens  négat.  comme 
dans  i7i-nocent.  Sur  le  sens  cp.  achatii't 
el  la  loc.  de  Lyon  :  J'en  suis  ehat,  pour 
dire  je  l'aime  excessivem.,  en  parlant  de 
friandises,  le  chat  étant  pris  comme  type 
«le  la  gourmandise.  Le  norhat  est  leron- 
iittii*'  d'-  ''h ni,  GrH<  H  oroooM**  rptyi'»* 
•*HnlH>li(jiié  iil.  iftgh**ti/}.  i«?une  ttll'*- 

J,hioiqnr  lolyni.  soil  appuyé**  p«r  "* 
l«iirn»'  f«»r,  j*-  iw  «ioiri  pas  négliger  «i»*  '*•**'' 
\r  inuin.  niqu^  el  w  dpb.  nichola.  mé'"" 
-eiiîs.  qui,  s'ils  sont  les  mêmes  que»MM:*<'' 
indiquent  une  autre  étym..  d'aillettr» 
inconn. 

NOÉ  v.  noi. 
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NOFR  A  V.  iiiafra. 

NOI  (nôï)  à  Morii.;  à  Crap.  NOÉ 
IOUÉ(noé  noué  nionosyll.)  s.  f.—  l.Noix, 
uit. 

De  nncem  (42  5»,  b). 
'2.  A  Oi*ap.  courroie  de  cuir  qui  réunit 
s  2  parties  du  fléau. 
Lorsqu'une  rotule  est  mobile  en  tous 
?ns  dans  une  chape  sphérique,  l'assem- 
lage  s'appelle  noLc  à  cause  de  la  resseni- 
laiice  av.  le  fruit.  De  là  le  nom  popul.  de 
oh:  du  genou.  Ce  nom  de  noix  a  été 
)pliqut'  par  analog.  au  bout  de  courroie 
li  réunit  les  2  échappes,  parce  qu'elle 
-^rniel  aux  branches  de  se  mouvoir  en 
»us  sens. 

NON  AN  TE    adj.    numéral    —    Quatre- 
ingt-dix. 
De  neuf,  av.  sutf.  numéral  ante. 

NOPOLA  (nopola)  s.  f.  —  Nèfle.  Dph. 
apolier  néflier. 

lu  jour  de  inirchi, 
La  Zubel  chargia  de  nopoles, 

«  Un  jour  dt  marché,  —  La  Zobet  char- 
ge de  nèfles...  »  {Mort  de  laZ.) 

iJe  •  iuespuni  pour  mespilum  (v.  nèpio]; 

où  mèpo  H'^po,  plus  sufl".  rom.  ola\ 
i'où  nepôla.  Je  suppose  que  le  passage 
le  è  init.  îi  o  a  eu  lieu  sous  Tinfl.  de  la 
ocalisat.    de  h;   d'où   neiipola   passé   à 


nopola.  L'it.  neapola  ne  coïncide  pas  av. 
notre  mot,  et  est  tiré  de  mespilum. 

NOQUA  V.  gnocca. 

NOUÉ  V.  MOI. 

*NOYAVA  (no-yava)  s.  f.  —  Lieu  planté 
de  noyers. 

Formé  sur  noyer ,  probablem.  av.  le 
sufT.  accoutumé  aia,  à'eta  (cp.  fr.  aunaye, 
chesnaye)  ;  d'où  7ioyaia,  très  difficile  à 
prononcer.  On  a  introduit  un  i?  pour  rom- 
pre l'hiatus,  comme  dans  gladium  = 
glaive. 

NOYÉ(no-yé)  s.  f.  —  La  fête  de  Noël. 

Non  de  na{t)h,l{em),  qui  aurait  donné 
nayar  (131  l")  ou  nayau  (121  2«),  mais 
du  fr.  Noël,  av.  chute  de  l  fin.  et  insert, 
d'un  yotte  pour  rompre  l'hiatus. 

N.  d'homme,  Noyé, 

NOYELLA  (nù-yèla);  NUYELLA  (nu- 
yéla)  s.  f.  Ss.-rom.  neyalla,  dph.  noyella^ 
messin  nèyèl,  Eure  nêle  ?iuille  —  Nielle 
des  blés,  lychnis  githago. 

De  nigella.  Chute  de  5^(134)  ;  cli.  de  i 
bref  en  e  (B2)  ;  d'où  neelle,  puis  neyella, 
par  insert,  d'un  yolte  pour  rompre  l'hiatus, 
et  noyella,  nuyella,  par  dissimil.  Dans 
le  ss.-rom.  la  dissimil.  a  porté  sur  le  ^*  e 
au  lieu  du  1*'. 

NUBLA  V.  nibla. 

NUGUEN  V.  negun. 

NUYELLA  V.  noyella. 


0 


0  (6)  OU  ou)  :  vin.  OY  AY  au  cas-su- 
f;  0  HO  au  cas-régime  (xiirs.);  AY  Al 
sive.s..:  EY  xvie,  xvii«s.);  AY  Yrxviii-s.) 
i«)ri.  iiidef.—  II.  ce,  cela.  «  Enlrelanl  oy  li 
"'lil  <i  Ki-anz  voluîitM...    (.)iinr    Df^iis    fi(>ii 

"    \'.i|.-il      nliir.    ..    <Mji|«j.      —     '<      l.n     \''ll- 
"  î's  H   -Hii    ';i«inthl.     ••     /,,   //.    —   ,-  Eifi 

"MU-    -,,      ,'y'f       HS^*      <|U<'I  .jilH  \  .'JH  .      ..       i'hr. 

'"'ri,.    -  „    ;j-^v    \r,i\  ,-.■  ijiii  .ii.ni:»...   . 
»'■''/'./    -     c    MHi>   y    e>l    ft.-ii  iiiuiii-h.     .. 

Actiiellem.  je  ne  connais  que  la  forme 
•  0  molhe,  il  pleut. 


I  (elle)  m'élevOve  coniino  o  faut  (Due  Bih/. 
Goch.  ne  fait  pas,  dans  son  dictionn:  la 
distinct,  entre  le  pron.  indéf.  et  le  pron. 
pers.  (v.  ou),  mais  elle  existe  dans 
toutes  les  parab.  S*-Symph.,  Fontaiiif^s 
•^MiinloienJ  o  pour  I»-  netih*'.  «^  O  vej^ni  iium 

«    O   fn    qil»^'    j»-      »f|o«|M    J>'ll(»A  .1    IlliMl    JK»lllC.     > 

/*f'f.  Fottfolttes  ,  —  r,r  B<n.^-»i*< Jiiigt  ^i 
Amplepuis  ♦-iiipi«»ieiii  u  :  ..  1*  :iirivi  hhh 
graiida  faïuina.  ».  Coiidrieu  el  Amplepui- 
emploient  ou  :  il  Ou  y  arrivi  ina  granua 
famina.  »  (Gond)  —  «  Ou  vegni  ina  granda 
famina  ».  (Amplep.)  —  Sur  le  prou,  pers* 
dans  ces  mêmes  endroits  v.  a  al. 
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quino(s)  quine(s),  Qtiinos  solors  faut  o 
prindre^  c  quels  souliers  faut-il  prendre?  » 
Quittes  gens^  «  quelles  gens!  » 

Parait  être  le  vpr.  qun,  mt^nie  sens.  Un 
a  passé  à  m  comme  dons  unus  =  in.  Puis 
l'addit.  de  o  a  dénasalisé  la  voy.  Gomment 
s'est  opéré  l'addit.  do  o?  Probablem.  par 
l'habitude  de  lier  Yn  devant  les  vov.  dans 
certaines  phrases  usuelles,  comme  quin- 
n-honio  €  quel  homme  »,  devenu  qui-n- 
homo  ;  d'où  qxiino  pour  quin  On  peut 
demander,  il  est  vrai,  pourquoi  le  même 
phénomène  ne  s'esl  pas  opéré  dans  unus  — 
in.  Peut-être  à  cause  de  l'analogie  av.  le 
fr.,  plus  évidente  dans  in  «  un  »  que  dans 
quino.  Quant  au  vpr.  qH?i,  il  doit  venir  de 
quid  U71US  d'î  préférence  à  quis  unus.  On 
sait  que  que  avait  pris  les  3  genres. 

*QUINO  (kinô)  v.  n.  Pr.  quila,  vpr. 
quilnr,  poit.  quener  que?ii)\  gasc.  hila, 
dph.  quina  —  (^rier  aigrement,  en  parlant 
d'une  porte,  d*un  chien,  d'un  enfant.  «  Lu 
pitit  quine  bin  tant,  l'enfant  crie  bien 
tant?  »  Lorr.  chigner,  pleurnicher. 

Pusque  de  Patatuu  Tutsi  pitafliiô, 
Depu  mais  de  siézuis  refuse  de  quinô. 

«  Puisque  l'outil  abîmé  de  Patatou,  — 
Depuis  plus  de  six  ans  refuse  de  rendre 
ses  sons  criards.  »  (Mèn.) 

De  l'onomat.  kin  (v.  quinohi),  av. 
suff.  ô.  I  s'est  dénasalisé  lorsqu'une  voy. 
a  été  placée  après  n. 

QUINQUERLO,  LA  (kinkérlo,  la)  adj. 
—  Pimpant,  mignon,  gracieux.  «  Cela 
hoye  est  ben  quinqnerla,  celte  fille  est 
bien  séduisante.  » 

Du  rad.  qui  a  fait  le  fr.  requinquer  \}0\n' 
lequel  Littré  donne  l'étym..  très  problé- 
matique, </<t/>î(//<rtrt\  faire  desluslratioiis. 
Jecroisplutôt  le  mol,  suivant  une  hypoth. 
de  M.  Sciioler,  de  la  famille  de  qin'n- 
quailie  clinquant,  A  ce  rad.  quinq,  signi- 
fiant «  brillant,  orné  »,  s'est  ajoute  le  sulT. 
bizarre  eWo.  A  quoi  répond  ce  suff.  en  lat.? 
Aux  mots  bocherla  «  fauvette  »,  bocherla 
«  barl>uquet  »,  j'ai  certainem.  fait  erreur 
en  voyant  dans  erla  la  représentât.  iValis, 
av.  insert,  de  /•.  l^es  formes  en  m'ia  sont 
au  contraire  postérieures  aux  formes  en 
erla.  On  ne  peut  lire  dans  erlo  qu'un  suff 
purem.  roman,  par  analogie  av.  qq.  mots 
en  er(u)la  :  poster  a  la  =  poste  ri**  y  me- 
rula  =  merlej  perula  --  perle. 

'QUINSON  (kinson)  s.   m.    Dph.,   pr. 


quiyison,  ss.-rom.  khison,  pr.  quintnun. 
auv.  tiensoun  —  Pinson.  «  Pinson,  oiseu 
que  le  peuple  nomme  quinsontiVi  delàde 
la  Loire  ».  (Menestrier). 

C'est  le  fr.  pinson,  dont  lai»  cons.tété 
changée  en  k  par  onomat.  de  cri  de  l'oi- 
seau (v.  quinô,  quinchi), 

QUINZIAU  (kinziô  dissyi.);  à  Riter. 
QUÉSIAU  (kèziô);  à  Paniss.  QUÈZIAU 
s.  m.  For  quay  —  Vessie  ou  estomac  de 
chevreau,  qui,  macéré  dans  du  vin  blanc, 
sert  à  faire  la  présure,  c  In  kinziau  tf> 
churot,  une  vessie  de  chevreau  ».  For. 
miùlelta,  estomac  de  chevreau  et  présoK. 

'Casellum,  àe  caseum,  conviendrait  i 
la  forme.  Dans  quinziau,  la  nasalisât. 
de  a,  qui  serait  passé  à  an  puis  à  iw. 
serait  due  à  Tinfl.  de  la  gutt.  (184  7', 
rem.  2).  Ch.  de  ellutn  en  tau  (38).  Tou- 
tefois il  est  plus  naturel  de  rattacher  9 min- 
jiau  à  quat  (v.  ce  mot),  de  coactum.  Le 
vpr.  cach  (se  prononçant  cats)  pouvait 
facilem.,  en  coniposit.,  se  réduire  à  eut 
qui,  av.  suff.  tau  d'ellum,  donne  quasUn 
quinsiau.  Quant  au  sens,  il  était  origi- 
nairem.  celui  de  c  présure  >.  Puis,  m 
dernier  mot  étant  devenu  familier  à  nos 
campagnes,  le  sens  de  quinziau  s'est  loca- 
li.sé  dans  l'objet  qui  sert  à  faire  la  présnre. 

QUIQUEBILLES  (kikebilhe) 8.  f.  pi.  J'ai 
qqfois  entendu  ce  mot  à  Lyon  au  sens  de 
«  coleae  ». 

Il  est  probable  que  Torig.  est  vfr.  tri 
quebille  «  pudenda  virilia  »,  composé  de 
trique  «  bâton  »,  et  de  billes  «  petites 
boules  (cp.  billes  de  billard)».  Jecroii 
que  c'est  par  dérivât,  de  sens  qu*on  troQTr 
au  XVI*  s.  triquebille  au  sens  spécial  de 
«  pénis  {a}).  P.  Michel)».  Il  s'est  inversen. 
spécialisé  dans  quiquebilles^  où  le  tjrpe 
\)\'\\x\\\\{  trique  s'est  perdu  de  vue.  lAk 
init.  est  un  effet  d*assimilat.  au  k  médiat 
(cp.  188). 

QUIQUIBILLI  (kLkibilhi)s.f.—  à  RiverH 
Morn.  Mot  comique  répondant  à  Saint* 
Frnsquin.  «  Âl  a  migi  sa  quiquibilli  >,il 
s'est  ruiné,  il  a  mangé  tout  ce  qu*il  avait 
Je  crois  le  mot  forgé  sur  bille^  primitif 
de  hillon,  av.  une  répétit.  plaisante  de 
sonorité  en  guise  de  préf.,  à  moins  qia 
quiqui  ne  soit  une  corrupt.  comique  de 
quauque  «  quelque  ».  Quauque  bitti 
u  (fuerquo  argent  »,  qu'on  aurait  aiggloniflrè 
et  transformé  en  subst. 
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:  (ore)  à  River.,  Morn.  ;  VORE  à 
\veize;    YORE  à  S*-Romand  ;  vin. 
T.  It.  ora  —  Maintenant. 
y,  bon  sey  terlou,  sorti  iiou  or  de  paint. 
isoir,  bonsoir  à  tous;    ôtez-nous 
lant  de  peine.  »  (Bern.) 
ra.  Les  prosth.  dans  divers  endroits 
inent    niillem.    d'une    difficulté    à 
;er  ora;  c'est  un  phénomène  syn- 
î.  Ore  s'est  trouvé  en  hiatus  dans 
rases  d'un  usage  fréquent  :  Jevé{s) 
e  vais  maintenant  »  ;  véne-të  ore, 
-tu  maintenant  »,    et  l'hiatus  a  été 
par  l'insert.  d'un  yotte  ou  d'un  v 

dans  l'inlérieur  d'un  mot  (cp. 
=  me[!/]a,^  gln{f1)ium  =  glai[v]e). 

cons.  de  liaison  a  été  confondue 
5  cons.  qui  appartiendrait  au  mot. 
plus  difficile  de  dire  pourquoi  a 
ra  n'a  pas  été  conservé  et  a  été 
:é  par  un  e  muet,  qui  n'est  pas 
1  pat.,  sauf  dans  qq.  mots  {pore, 
m  il  représente  probahleni.  e  latin, 
re  est-ce  l'infl.  du  vfr.  ore,  aujour- 
'*.  Mais  pourquoi  dans  ore,  e  est-il 

JDREIT  vlii.adv.  Vpr.  orendreif, 
endroit  horendroit  —  Tout  de 
ésormais,  dorénavant.  <»  En  autro 
te  darayentendiment  en  lotes  cetes 
et  co  tu  voudres  orendreit  ».  en 
;  temps  je  te  donnerai  l'intelligence 
s  ces  choses,  et  cela  tu  le  voudrais 
suite  (Marg.). 

/ra  =ore  (v.  ce  mot),  in  =  en  et 
iz=dreit.  Le  In.  mod.  ayant  pré- 
V  à  ore  dans  la  forme  vore,  dit 
'et  (v.  ce  mot). 

LAT(orilhà)  s.  m.  Lim.  o-ouriîlo 
;  de  la  charrue  qui  verse  la  terre. 
hi  (auricHla),  oreille,  av.  suff.  at. 
>E  V.  a  II  risse. 

S  (ôrle);  à  Lyon  et  aux  environs 
och.  OURLES  s.  m.  pi.  —  Gontle- 
lammaloire  du  tissu  nnlourant  Ips 
parotides.  Parexteiis.  f*s((uiiiancie. 
u)la,  dim.  (Vora,  i)onl.  Ch  mot  a 
signitlcat.  plus  g'?n»''rale  dn  chose 
•mme  un  ourlet.  Cp.  m.  lat.  orlus, 
ipporlê  sur  une  pièce  do  l)uis.  On 
*ré  cette  enflure  longitudinale  ii 
il.  Le  ch.  do  0  long  entravé  en  ou 

I  (ôrno)  s.  m.  —  A  Morn.  Frêne. 


D'ornum. 

ORPA  V.  arpa. 

ORT  vin.  s.  m.  —  Jardin.  —  xi\'*  s. 
«  Item  Thomas  Pachon...  per  Vert  justa 
la  terra  Andreu  Gharon.  »  (Terrier  de 
Roche  f,) 

D^hortum,  Je  ne  serais  pas  étonné  que 
ce  mol  existât  encore  datis  certaines  par- 
ties reculées  du  Lyonn.  n  devait  s'appli- 
quer au  jardin  potager.  Aujourd'hui 
encore,  en  Gévaud.,  le  jardin  à  fleurs 
s'appelle  dzardi,  et  le  jardin  potager 
or{t). 

ORT  A  ("ôrta)  s.  f.  —  Teigne,  insecte. 

Le  même  que  arta  (v.  ce  mot),  av.  pas- 
sage de  a  à  o  (1). 

ORTA  (orta)  s.  f.  —  Provisions  que 
l'on  porte  en  voyage. 

Je  crois  que  c'est  arta  (v.  ce  mot  au 
supplém.),  identique  à  arton,  av.  passage 
de  a  ho  (1).  Le  sens  aurait  pas.sé  de 
«  pain  »,  à  «  viatique  »,  nourriture  qu'on 
porte  en  voyage,  le  pain  étant  la  pre- 
mière provision  à  emporter. 

ORTIe  (ortiô)  à  Grap.  ;  ORTIE  (ortie)  à 
Paniss.,  Morn.  s.  f.  —  Ortie. 

Non  d'urtica  (av.  u  bref),  qui  aurait 
donné  ortia  ortisi,  mais  du  fr.  ortie.  Le 
pat.  ne  supporte  pas  le  sufT.  ie  et  il  a 
transporté  l'ace,  sur  la  2«  voy.,  d'où 
ortie;  puis  comme  ortie  est  sourd,  il  a 
été  renforcé  à  Morn.  en  ortie,  par  confus, 
av.  ée  fr.,  qui  est  représenté  en  pat.  par 
è  ai  (cp.  équifeldis).  Pour  le  pay.san, 
in'ortiè  se  dirait  en  fr.  une  ortiée. 

ORTIE  V.  ortie, 

ORVES(ôrve)  s.  f.  pi.  Br.  orve,  poil. 
avis,  —  En  fr.  Lyonn.  Étincelles.  Quercy, 
tlph.  oiœo,  cendres  des  mauvaises  herbes 
qu'on  répand  dans  un  champ  pour  le 
fertiliser  ;  étincelles  de  paille  ou  d'herbes 
l)rùlées  ;  pr.  auto,  ôuo ,  mauvaises 
herbes,  étincelles  des  plantes  brûlées 
pour  le  défrichement. 

Le  sens  des  mots  d'oc,  indique  l'étym. 
ulva,  herbe  des  marais,  proposée  par 
M.  Mistral.  La  dérivât,  est  celle-ci  : 
«  herbes  des  marais,  mauvaises  herbes, 
herbes  brûlées,  cendres  et  étincelles  de 
ces  herbes,  étincelles  en  général.  »  La 
forme  se  prête  exactera.  à  Tétym.  Gh.  de 
H  en  0(38);  de  /  en  r  (170  4*). 
*0U  (Ott)  pron.  pers. —  Il  (Coch.). 


•im 


OU 


J'ai  parlé  i\  a  ai  «le  colle  forme,  que  je 
ne  connnis  pas,  et  qui  iiVxiste  dans  au- 
cuue  des  parab.  données  par  Coch.  Il 
aurait  dû  ajouter:  «  r)»// devant  les  voy.  », 
car  c'est  ainsi  qu'il  l'eniplcde  dans  son 
dictionn. 
De  ille, 

OU  prou,  indéf.,  v.  o. 
OU  ALES  vin.  s.  f.  pi.  -  Hl«  :  «  Hz  ont 
respondu  n  Jehan  Andrivet,  fermier  du 
IMÎ«  et  la  cana)>asserie  de  Lyon  de  l'an 
passé,  qui  leur  a  demandé  deduciou  des. 
dites  fermes  pour  les  ouales  (lu'il  dit  qu'il 
y  a  *^u...  .  y^iReq.  cons,) 

Il  faul  lire  ovales,  mot  qui  existe  encore 
à  (îenève  pour  acci<lent  arrivé  par  force 
majeure,  désastre  (pi'on  ne  pouvait  pré- 
voir. Nenchâtel,  fr.-comt.,  Morvan  orvale, 
sinistre,  désastre  :  ss.-rom.  ovallhe  orva- 
la,  Vaud    ovallhe  orvalla  avallhc,  acci- 
dent, éboulemenl,  chute  de  terre:  m.  lat. 
onaliam,    tout    ce    qui   est   détruit   par 
accident  dans  hîs  édilices.  Le  cas  d'ovale, 
c'est-à-d.  le  cas   fortuit,  la  force  majeure 
est  très  souvent  réservé  dans  les  baux  à 
ferme  en  Suisse,  quoiqu'il  soit   d'ailleurs 
do  dvoïi  commun.  B.  bit.  orvalium  (voir 
Du  C),  vfr.  ovaille,  incendie. 

L'étym.  aval,  de  ad  vallem,  proposée 
par  Bridel,  est  la  plus  vraisembl.  Le  rad. 
se  relr()uve  dîuis  avalanche.  En  Suisse 
le  glissement  des  montajçnes,  les  elTondre- 
ments  dans  hs  lacs  sont  des  avalhes.  Le 
mot  est  probaldenï.  d'oriji^.  suisse.  L'idée 
est  celle  de«  cliose  mise  à  bas,<iuis'écn)ule, 
qui  vient  aval  .).  L'inserl.  de  /•  dans  cer- 
taines fonnes  n'a  rien  d'anormal  (184 G». 
fl].  Mais-.  U^  pMssîij^'e  de  (f  inil.  à  o  est 
difficile  à  expliquer.  On  a  du  re>te  la  form»- 
nralhe  tni  a  a  persisté. 

OUBINCER  vin.  dans  le  texte  sniv.  de 
la  Leifle  (fe  l'ArrJi.,'v(^ch(''  (vers  i;;(M))  : 
M  Item  ^eslili  fors  .je  l.MH'iiua  est  {{VoiOnn- 
cfiv  de  la  Saimari  •».  qu'il  faul.  je  cn)is. 
tratluirn  iKU' :  h  Lr  marché  «le  l^»ur^ineuf 
k'<\.  vis  à  \  is  ih'  hi  Saun»'iMi*.  ;•  T.m  tiisposit. 
topoj^raph.  (••intirnie  cette  intéri>rétat.  et  il 
n'y  a  pas  lontitt-nips  (jue  l'endroit  désigné 
s'appelait  Qu.ai  du  Puifs-da-Sel. 

De  vfr.  ohicer  ohiciei\  opiM)ser  {d'ohji- 
vere),  <|ui  s'employait  surtout  dans  les 
formules  de  droit,  et  ((ui  >*esl  employé 
ensuite  :ui   si-ns   msitériel   puni'    ••   placer 


d(i\iiui».(hihificerosi  rinfinil..  employé 
iei  comme  subsl.v.  Nasalisât,  de  }(184?;. 
*^OUCHI  (ouchi)  ;    vin.   OCHE  ;  h  Lyot 
ouche  s.  f.  -  1.  Taille  de  l)Oulanger.  t  En 
Languedoc    la    taille   (du    boulanger)  »i 
appelée  osfjite.  »  ,Goch.)  —  Pr.  osco  otisru 
cat.  osca.  Xaiouasco,  basque  o**^  ann, 
ask,  vfr.  osche,  entaille:  dpb.  ouchi. il 
oeca.  partie  sexuelle   de  la  femme  :  vfr, 
oschier,  «  crenis   notare  »    (Du  G.);  vpr. 
Oitrar,  vUrôcher (Flamefèca);  Héarn.  ogqvf. 
coche  de  la  taille   du  boulanger.  —  15®  : 
€  Le  d.  pain  ainsi  fourny  a  esté  baillé  par 
oches  et  tailles.  »  (Guigne  Biblioih.hM. 

Il  semble  diftlcile  de  ne  pas  saivre 
l'opinion  de  M.  Foerster,  qui  identihe  le 
fr.  huche,  vfr.  oche.  «  c#cbe,  entaille  »,  av. 
vfr.  osche ^  même  sens.  Pour  hoche  le^ 
étym.  proposées  sont  nombreuses.  Dirt 
propose  ags.  hooc,  angl.  hook,  holL  Aof*» 
crochet.  Scheler  pense  que  hoche  i>eul«w 
une  forme  wal.  pour  coche,  et  compare 
cavare  =  vval.  haver,  et  cosxe.^hoehr 
r.oncurremm.  il  propose  un  subst.  verb. 
tiré  de  ocarve,  herser  {ou  trouve  en  eff^l 
le  h.  hit.  occare  «  secare  >,  qui  doit  venir 
d'occa,  et  ochiatus  «  incisus  »}.  Liltrédit 
que  Diez  tire  hoche  de  ail.  dialectal*©^*, 
pli  du  jarret.  Je  n'ai  pas  trouvé  ce  .sens 
dans  les  mots  cités  par  Diez.  au  moins 
dans  la  4'  édil.,  mais  je  le  trouve  indiqué 
par  Bur^uy. 

Mais  si  lioclie  est  le  même  que  Mche, 
toutes  ces  étym.  sont  mises  à  néant  parla 
présence  de  s,  qui  ne  peut  être  épenthêt. 
Or  l'identité  des  deux  mots  paraît  Wm 
confirmée  par  le  Igd.  osque,  *  taille  c^ 
boulanger  ».  béarn.  osque  •  coche  de  cette 
taille  )>,  qui  sont  ôvidemm.les  mêmes  que 

In.  ow'hi. 

Le  ch.  de  o  entravé  en  ou  dans  lel"- 
n'est  pas  à  prendre  en  considération,  ce  ch. 
étant  récent,  comme  on  l'a  vu,  etétontsan^» 
doute  produit  par  analog. 

Il  est  inutile  de  faire  observer  que 
oschier  horher  «  entailler  »,  n'est  pasl^^ 
mémeque  fr,  hocher,  In.  hottchi  •  secouer» 

(V.  hoach't),  ^ 

Lorsqu'un  mol  roman  ne  peut  s'expliq"^ 
par  les  orig.  ordinaires  et  qu'à  côté  » 
existe  en  basque,  Diez  n'hésite  pa»  » 
r.^xpliquer  par  ce  dernier.  Toutefuisce"'' 
p?utétre  jamais  qu'une  hypoth..  car  «" 
ij^nore    toujours    si    le    liasque   n'a   P«*' 
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le  mot  au  roman.  Celte  iiicorli- 
e  pour  le  basque  oske.  Quant  à 
isk,  même  sens,  il  parait  l»ien 
aurom.  Pourl'étym.,  M.  Foersler 
ib-secare. 

sloloche,    herbe  commune  dans 

;,  [qui]  donne  mauvais  goût  au 

l'on  la  place  sur  un  échalas  pour 

?cher.  »  (Coch.)  —J'avoue  ne  pas 

re     l'explication.     L'aristoloche 

dont  parle   sans  doute   Coch., 

vulgaire  m.    poison    de     terre 

'elle  infecte   les  lieux  où  elle  se 

Cn    tous  cas  je    ne    connais  pas 

is  ce  sens.  On  appelle  communéuï. 

•istoloche  clématite  la  irahiassi, 

inconn.    Kn    pr.   on    trouve   o.v, 

>tagére  (Mistral),   qui   me   paraît 

id.   d'oseille.  Je  ne    sais  si  Ton 

dans  ouchi  un  type  oxa  =:  osca 

qui   serait    1*^   simple  d'oxalis, 

ossibilité  de  la  métath.  de   ocsa 

U  aujourd'hui  contestée  par  MM. 

et  (iroeber. 

^1    (oulhl)  V.  a.   Vfr.  eulller   — 

r  dans  un  tonneau  le   vin  perdu 

porat.,   en    remplissant    h   ton- 

u'au  bondon.  D'un    homme  ivre 

el  homme  est  heti  ouilll. 

lie  que  Coch.  définit  le   mot  par 

un  tonneau,  Varillier  »,  comme 

m-illier  était  assez    connu   de 

>,  au   moins  à   Lyon,  pour  être 

[Voir  ce  mot  au  supplëm.)  ' 

oil,  œil,  d'oculus,   av.   sufF.    i 

Littéralem.    «    remplir    jusqu'à 

Mon.  les  Romains  auraient  eu 
î  de  recouvrir  le  vin  des  am- 
une  couche  d'huile  qui  ne  se 
;  au  vin  et  empêchait  tout  contact 
I>e  là  ouilll,  achever  de  remplir 
nt.  d'olp'um.  Mais  outre  que 
ail  avoir  iilà,  d'u/o.  huile, 
'z  a  vainement  cherché  dans  Co- 
't  dans  Varron  aussi  bien  que 
jii  et  dans  Palladius,  cet  usage 
îr  de  l'huile  quand  on  finissait  de 
5s  amphores.  Il  a  trouvé  aucon- 
ns  ces  auteurs,  que  les  Romains 

leurs  amphores  av.  de  la  poix. 
.ON   (oulhon)  s.  m.  —  «   \.e  vin 
avillier  rc'est  à-dire  à  «tnillci-    le 
»  (C.ocli.) 


\youill\,  av.  suff.  dim.  on, 

OU  LA  vin.;  ULA  (ula)  ;  en  Pr.-Ln. 
AULA  s.  f.  Vpr.  olOf  pr.  oulo,  vfr.  ouïe 
oie  eule,  ss.-rom.  olla  oulha  eula,  piém 
ola,  it.  olla  —  Maimite,  grand  pot  de 
terre  à  bouillir  les  viandes  —  1358:  «  Item, 
.j.  quintal  d'estaing,  cuvro,  ouïes  et  me- 
tail  payerant  .j.  gros...  »,  item  un  quin- 
tal d'étain,  de  cuivre,  de  marmites  et  de 
métal  payera  1  gros.  (Tar.  de  la  F.) 

D'oi/a.  On  devrait  avidr  ôla  (38).  Une 
forme  lat.  ola  expliquerait  oula  (34  ,  et 
aussi  le  vfr.  eule,  ss.-rom  eula.  et  le  vpr. 
ola,  où  0  est  long.  M.  Groeber  explique 
vfr.  oille,  port,  olha^  it.  oglia,  à  quoi  il 
faut  ajouter  ss.-rom.  oulha,  comme  des 
emprunts  à  l'esp.  olla  [oUla). 

OUR  (our)  .s.  m.  —  A  Villefr.  Os. 
Uz  oiir(sj,  des  os. 

lyossern.  O  suivi  de  ss  =  ou  (41),  mais 
le  ch.  de  *  fin.  en  r  est  tout  à  fait  excep- 
tionnel chez  nous.  Ce  ch.  est  récent  et 
ne  doit  pas  remonter  plus  haut  que  le 
XVI"  s.,  époque  à  laquelle  il  parut  y  avoir 
une  sorte  d'hésitat.  entre  la  prononciat. 
de  r  et  de  s.  Mais  outre  que  les  ex.  du 
ch.  de  5  en  r  sont  moins  nombreux  que 
les  ex.  contraires,  je  n'en  connais  que 
pour  5  méd.,  et  aucun  pour*  tin.  Cela 
doit  faire  supposer  que  l'on  prononçait 
ousse,  passé  à  oure,  puis  à  our. 

*OURA  (oura)s.  f.  —  Œuvre,  travail, 
afTaires. 

Vo  zèle  tro  curiou,  je  dc  me  secio  p6 
D'allô  vous  délalli  Voura  dc  mou  niéii.  ge. 

«  Vous  êtes  trop  curieux,  je  ne  me  .sou- 
cie pas  —  De  vous  détailler  les  affaires 
de  mon  ménage.  »  (Roq.) 

D'op(e)ra.  Vocalisât,  de  p  (164  6'»). 

O  U  R(oura)  s.  f.  —  Vent,  brise  ;  aussi 

l)ise  un  peu  piquante. 

Que  vos  ay  moda  si  inadin  ! 
Vot  ne  craigai  pas  l'ourri  fraicha. 

«  Quoi,  vous  êtes  parti  si  matin!  — 
Vous  ne  craignez  pas  la  fraîcheur  du 
vent.  »  (vx  noël.) 

Le  même  que  aura  (v.  ce  mot),  av.  pas- 
.sage  de  au  à  ou  (49). 

OUR  ES  (oure)  s.  f.  pi.  —  Hardes,  ef- 
fets. 

\Yopera  (v.  otira),  av.  dérival,  de  sens 
anal<»<riie  à  celle  qui  a  fait  passer  le  sens 
d'nffdirps  \\  cm] ni  de  hnrd<*s. 
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OURI  (ouri)  ;  à  S'-MurL  URI  (ml)  s.  m. 

—  1.  Ouvrier.  2.  T<'rnie    pôj.  Avonlurier, 
vaurien,  mauvais  sujet. 

Lo  riche  arrit  loci  iroccup«>  loi  ouria. 

«  Le  riche  prendrait  souci  d'occuper  les 
ouvriers.  »  (Uyin.) 

D'operSLrifts  (v,  oura).  Dans  2.  le  sens 
primit.  est  dér.  à  celui  de  mauvais  sujet 
comme  dans  le  mot  manoiira,  V,  oifvri, 

OURI  (ourI);  à  Grap.    URI  (uri)  v.  a. 

—  Ouvrir. 

D*op(e)t'i)'e  pour  aperire.  Vocalisât, 
de  p  (1640*).  Sur  la  forme  uri  cp.  muri^ 
de  '  morire, 

OURI  (ourI)  dans  la  loc.  ,1  Vouri,  à 
l'abri.  Se  betô  ù  Voit  ri  ^  se  mettre  m 
l'abri. 

M.  Bug)(c  a  mis,  je  crois,  hors  de  doute 
pour  nhri^  lV*lym.  ainAcutn,  abrité  (du 
vent,  du  froid  etc.).  Apricuut  donne  ouri 
par  la  vocalisât,  dep  (164r»«)  ;  d'où^f//i/. 
passé  H  ouri  (IS). 

OURIOU  (ouriou)  —A  River.  Abri,  dans 
la  loc  ut.  Se  hêtre  à  l'ouriou,  se  mettre  à 
l'abri.  S'entend  d'une  mise  ;i  l'abri  du 
vent  ou  du  froid  en  rase  campagne  et  ne 
suppose  pas  un  endroit  abrité  par  un  toit. 
On  se  met  à  Vouriou  derrière  un  mur, 
une  haie,  un  rocher  ou  un  pli  de  terrain. 

Le  même  que  ouri,  av.  sutî.  ou,  d'orehi 
(34  bis),  [je  sens  confirme  pleinement 
l'étym.  apricum. 

"OURLES  V.  orles. 

OUTAR  vin.  s.  m.  Piém.  ffutar,  ss.- 
rom.  oultar  —  Autel,  «  Quand  les  autres 
avoy  cui  iili  eret  se  comencarunt  trahire 
vers  ro/</<T/*  per  comunier...  »,  (piand  les 
autres,  aveîî  qui  elle  était,  commencèrent  à 
se  diriger  vers  l'autel  pour  communier 
(Mîirg.).— Je  orois,  sans  en  être  absolum. 
sur,  avoir  entendu  outareu  pat.  moderne. 

DUiUVire,  La  vocalisât,  de  /  a  (jqfois 
lieu  après  a,  au  lieu  de  son  ch.  en  r. 
D'où  autar,  devenu  outnr(7o). 

OUVRÉE  (ouvrée)  s.  f.  M.  lat.  operata. 
—  Mesure  aj^Taire,  —  ICKX)  circa  :  «  VA  in 
villa  (^orcinatis  hal)et  Sanclus  Pelriis 
duas  opemtas  de  vinî^a.  »  ^(Uirtuh  de  Sa- 
vignt/)  —I/ouvrie  est  éjrale  à  Vhomuire 
(V.  ce  mot). 

U'opfejrgita,  La  format,  est  (l'oïl.  Si 
elle  était  lyonn.  on  aurait  ourêe,  cnmme 
on  a  ou  m,  iVopera. 

OUVRI  «ouvrl)  s.  m.  —  Kn  fr.-Ln.  ferni»* 


péj.    Vaurien,  mauvais  S11je^  vagaltoud. 
gueux.   Même    accept.  a  Lyon   autrefois 
Que  ta  y  don  cHos  ouvri  ? 
AyH  loMiulmo! 

«  Qu'es4-ce  donc  que  ces  gueax?— Ok 
sont  les  Minimes  !  »  (Xoél  1723.) 

(Vest  le  fr.  ouvrier,  av.  la  inéue  déri- 
vât, de  sens  que  dans  le  paL  ourri, 

OVA  (ovo)  OVO  (ôvo)s,  m.  —  Somnii»!. 
crèt  d*une  monta((ne. 
Su  Vôro  doui  Chartreux,  viettst  canonafoiit  bn<|i« 
«  Sur  le  iommet  des  Chartreux  vingt 
canons  sont  braqués.  »  (Brey.) 

Je  crois  que  Torig.  est  or/i,  d'oru^i. 
«  œuf  A,  un  sommet  étant  considéré  comme 
ayant  qq.  re.ssemblanre  av.  la  forme  d'iui 
«(euf».  Ova  serait  ensuite  passé  auiiissi*. 
pour  la  for:ne  oto.  Je  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  y  chercher  une  orig.  gerni  :  %\\. 
aufohen,fi^fk,  ufau,  angl.  over,\e  niJ. 
de  ces  mots  n'ayant  fourni  que  des  prép. 
et  non  des  subst. 

*OVE  s.  f.  —  «  Isle.  Alla  sur  Vota,  aller 
sur  l'islc.  Dans  l'ancien  langage  havet 
signifie  eau,  de  aquam  »  (Coch.)  —  Oi 
voit  qu'il  écrit  tour  à  tour  ove  et  ova. 

Je  ne  connais  pas  ove  €  lie  »,  et  j'ai  de 
grands  doutes  sur  son  existence  dans  tt 
sens.  Ove,  dans  les  Alp.,  ouvede  en  pr. 
signifient  «  conduit  pour  les  eaux  >,  et 
doivent  être   tirés  du  vfr.  a»oe,  eaa  ;  ep. 
poit.  aicer,   irriguer,    du    vfr.    aire,  de 
acqva.  Il  est  probable  que   Coch.  a  en- 
tendu appliquer  le   mot  à   un  bras  da 
Rhùne  (il  était  familier  av.  les  termes  de 
navigat.  fluviale,  habitant  S^-Golombe), et 
qu'il  a   interprété  &   tort   alla  su  Vern, 
«  aller  sur  la  16ne,   sur  le  canal  >  p*'' 
•K  aller  sur  l'Ile  »  que  Tova  fonne.  fje  in«>i. 
du  reste,  est  ignoré  dans  la  partie  da 
Lyonnais  non  riveraine,  la  seule  qaej' 
connaisse.    No   pas   confondre   av.  or9, 
sommet. 
OVO  V.  ora, 
OY  pron.  indéf.  v.  o. 
OYA(o-ya)s.  f.  —Oie. 
Du  b.  lat.  SLuca  (d'auiVa).  Ch.  de  ren 
en  yotte  (128)  ;  de  au  en  ou  (48). 

*OYAN   (o-yan)  adv.  Dph.  oyan,  ^F- 
0!f(fn  ougan  ojan,  pr.  ougan,  vfr.  «J** 
o^nan  oven,  it.  uguanno,  esp.  hogano-^     1 
<i  Cciito  année    »  (Coch  )  Mot  perdu,  »"     | 
moins  dans   la  partie  du  Lyonn.  que  r 
('(iiiri  lis. 
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SLnnum,  mais  par  rinterméd. 
ïM,  car  le  mot  oyan  n'est  pas 
>it.  pat.  En  In.  o  oy,  de  hoc, 
1.  indéf.  et  non  le  pron.  dé- 
issi   oyan  a  t-il   été  remplacé 

(pour  cetu  an).  Ch.  de  g  de 
lte(132). 

(6-yésse)  s.  f.  —  Qqfois  à 
is  surlout  en  Heauj.  Pie. 


De  vha.  aga,lslra,  même  sens,  qui  a 
donné  fr.  agace,  Gh.  de  g  en  y  (132).  Le 
ch.  de  a  init.  en  o  est-il  dû  à  Tinfl.  d*oie  f 
Dans  certains  pat.  on  dit  ogasse.  Quant 
au  ch.  de  a  ton.  en  è,  il  doit  tenir  à  la 
phonét.  de  Villefr.  (cp.  picacia=piassi 
en  In.,  et  piesse  à  Villefr.) 


P 


[pakan}  s.  m.  S.s.-rom.  pakan 
rvan  paican,  norm.  pagan 
grossier.  Lgd.  pacan,  gueux, 
néant  ;  vpr,  pagan»  païen. 
gane,  en   désordre,  à  l'aban- 

iitm.  Mot  emprunté  aux  dial. 
î  le  montre  la  persisl.  de  g, 
jme  durci  exceplionellem.  en  c 
2).  PagAfiunij  de  pagu/n, 
ù  paganisme.  Depuis  le  règne 
tin  les  adhérenis  de  l'ancinn 
t  été  forcés  de  se  retirer  dans 
les.  D'oVi  pacan^  homme  de  la 
homme    grossier,   comme  un 

•à-chi);  vin.  PAG;  îi  Lyon  pache 
ache,  lgd.  pf'cho,  :iuv.  pâte, 
mars,  pati  —  Marché.  Feire 
line  un  marché.  —  t  Douz 
es,  despens  et  servis,  l'on  lit 
y  »,  desijuels  gages,  dépenses 
l'on  lit  marché  avec  lui  {Conte 
mi  que  je  fiot  lu  pachi  de  la 
»,  alors  que  je  fis  le  marché 
e  honifs.  (Dial.) 
rhi  falii;  ol  voriiulret  j'cspero 
de  me  le  n'a  nais  pou  de  riii. 

lurché    conclu,    et    désormais 

ue  pi  es  (le  moi  tu  n'auras  peur 

Ion.) 

coulô  la  Gourla  qui  le  Flaches 
nais  fal  d'assez mauYai<^e8  j^»«/r/jr.«  .. 

C(")l»'    les    ('onipai^iiirs  de    la 


Grole  et  des  Flaches  —  N'ont  jamais  fait 
d'assez  mauvais  marchés...  »  {Per,) 

De  pActa,  Gh.  de  et  {=tc)  en  ch  (161 
2').  Ce  ct=:ch  est  assez  commun  dans  les 
dial.  d'oc  ;  cp.  pectinave  =  penchina, 
factum  =ifachf  slrictutn  =:estyech. 

PACQUÉRAGES  vin.  8.  m.  pi.  —Terres 
vagues  pour  la  pâtuic.  —  i699:  «  Le 
domaine  de  Jarlans  consistant  en...  109 
hicherées  de  pacquérages,  prés  ou  cham- 
pagnes  {Estimât,  des  biens  de  Mornieu)  ». 
I^e  mot  se  rencontre  souvent  dans  les 
actes. 

Fait  sur  un  vb.  pacquérer  (que  je  crois, 
sans  on  être  sur,  avoir  rencontré  dans 
d'anciens  textes),  av.  suff.  coll.  âge,  à'aii- 
enm.  Pacquérer  doit  lui-même  avoir  été 
fait  sur  fr.  pdqui(s)  ;  d'où  paquie-r-er 
pacquérer.  Pfîquis  est  fait  sur  pascum, 
av.  suff.  analogique  is,  comme  àiins  pdtis. 

PAG  V.  pachi, 

*PAGNIU  «  Je  n'ou  aipagnia  fougia^ 
je  n'y  ai  pas  même  pensé.  De  même  dans 
le  Gomlat,  tandis  qu'en  Provence  on  se 
sert  du  mot  pesquipa,  pour  signifier  point 
du  tout,  ce  n'est  pas  cela.  »  (Goch.) 

Pagniu,  ou  qq.  chose  d'approchant,  est 
ahsolum.  inconn.  dans  nos  campagnes; 
et  fougi  n'y  signifie  pas  «  penser**,  mais 
«  hécher  ».  Les  dictionn.  pr.  sont  égalent, 
muets  sur  la  loc.  que  Goch.  attribue  au 
Gomtat.  Rien  non  plus  dans  les  dial. 
congénères  aux  nôtres.  Mais  voici,  je 
crois,  comment  la  phrase  doit  se  dècom- 


L>H4 


PAGN 


pohPi*  :  pas  '*  NÎt'fff,  ri»'ii.  il«*  nt*r  t^/item, 
«|ii(*  Misti'iil  ihmIoiiiic  pus,  niuis  qu'A/aïs 
«loiiiii*  ooiiitnu  iiKitA  l'ii  ])t'.,  et  qui  est  aussi 
vfr.  liii  traduci.  Iilh'*r.  est  donc  «  je  n'y 
ai  pas  rim  pensé  »,  phrase  constannn.  on 
usui^e  H  Lyon,  où  pas  rtt*n  =  fr.  pas,  av. 
renforreni.  de  la  nê^at.  Il  se  peut  que 
C.ooh.  l'ait  entendu  estropié  on  niun  m'u. 
Oiiaui  à  fongi^  ce  doit  être  un  lapsus. 

PAGNO  (pa>{no)  s.  m.  —  A  Morn.  Paon. 

l>e  pwLrum,  mais  je  ne  sais  comment  ;* 
mouillée  s'est  substituée  à  r.  Peut-être  est- 
ce  le  priniit.  roman  pnn,  autiuel  a  été 
aj«)utée  la  tin.  v  des  noms  masc.  D'où 
/»a/4o.  et  patfHo,  par  mouillem.  de  w. 

•PAILLASSI  palhassi)  PAYASSI  (pa- 
>àssi^  ;  à  Lyon  ptu'llttsse  s.  f.  —  Sorte  de 
corl»eillo  en  osier  Iresso  ^('ocli.  dit  impru- 
preni.  «jatte  *',  dans  laquelle  leNboulan^jrer^ 
motlrnt  la  |>ttle  formant  un  pain.  Le  nom 
>'iàpplique  aus>i  à  la  corbeille,  beaucoup 
plu«  grande,  dans  laquelle  le  mitron 
|H>rte  le  |viiiu  à  >e>  pratiiiues.  Coch.  ajoute 
coHiiw»»  équivalent  ptnlùfssoft,  mais  je  ne 
i\»unaîs  ce  d«M  nier  nom  que  C4>mme  celui 
de  lu  naît»»  à  laquelle  on  >'i'>>uie  le?*  pied>. 

IV  /Mii'ff»,  H\.  nuiT.  a^rrandiss.  ii,'C,<c\ 
}Mrtv  que  lu  paiiia>>e  était  Iressie  de 
{Htilie  On  en  fait  enc»re  qqfoîs  eu  pailie 
alUchée  a\  de  roxirr.  Dans  la  Vienne  b 
,-.i;.'.'î.<>\»*  i>:uni  corbeille  on  paille  p-.'u: 
n;e;:iv  le  imïu  an  four 

•PAILLASSIRI     p;i:îi:*>>ir:    >.    :".   L^  • 
t   •:..:jyîT-:    i   —  P.i:.;.4»c  dt  !:: 

•  ■     13  .  ,*:  i  .  ..\i:<.-;  a;;\  î;.mu>  a'-.î'>> 
PA  LLAT    p.4::ià    PALlA  >■  îv,,  —  P.»:. 
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sons  infl.  de  paille,  encuro  bi«*n  quil  n'r 
ait  pas  de  rapport  marqué  dans  le  seo». 

PAÏLLIRI  V.  pailliri. 
PAIR  V.  peh\ 
PAIRI  V.  péri, 

'PAISSIAU  (péssiô)  PESSIAUsm.Vfr. 
paissel  pajcel  paisseau^  m.  \9à.  peistelht 

—  l'^ohalas  ;  à  Paniss.  Hranchagei»  pour 
faire  monter  les  haricots.  Au  li(ç.  Jaiiihr. 
A\oud  mo  doui  peciavjc  qoe  ne  toiil  pus  ileUlUx 
Toi  de  ni^^me  Tarai  lo  lour  da  rifolon. 

<'  Avec  mes  deux  jaml>es  qui  ne  sont  pa> 
d:\s  lattes,  —'  Tout  de  même  je  ferai  !«• 
tour  du  ruisseau.  »  {Gorl.) 

Pussiii,  prenaut  à  port  l'an  et  l'aulro  patuioii... 

«  Puis,  pi*enant  à  part  l'un  et  l'autiv 
iVhalas...  »  (Mon.) 

De  paxelfiim.  Ch.  de  x  (=es)  en  ist 
4 162  1*):  de  fUum  en  tau  (32). 

PAITRO  vin.  s.  ni.  dans  le  texte  suit. 
«  Item  m  écuelles  et  III  grailuns  dejMri- 
ti'u  ».  item  3  écuelles  et  3  assiettes  creni>e> 
detain  (L.  R.).  Vfr.  peautre  peutrt, 
ètain  :  it.  peltro,  étain  rai&ué:  m.  lat. 
j>f*>7i*Mffi.  mélange  d'ètain  et  de  plomb; 
petftreHiii,  étain.  Pailro  est  pour  petru. 

D'après  I>iez.  mais  certainem.  à  tort, 
du  pr.  einpeltin\  fourrer,  greffer,  mêler. 
I.iitré  est  plus  près  de  la  vérité  en  indi- 
quant une  oriv:.  genii:  —  Se.  piAtr,  élaiu: 
b.^lî.  i<'»»#rc»r  pimtter  tpeanter,  laiton 
i»'.,i!.o  :  an^î.  i^*trm*.  c  Petri^r  isa  miitnit 
x'f  Nai  and  t:n.  •  Il  est  probable  que. 
c  îî  îr.v  ie  p<*.s<-  M.  G.  Gnigae,  iHpaitf^ 
«  ::r:  a.iss:  *.::;  n^'Iauge  d'étain  et  de  plomb. 

—  O:.  :r  .;\-  .iu>*i  le  r«d.  dans  lecelt. 
j;-.i^'..  tv.-  •*.:•,  kym.  ^^ft^r,  etain.  I^emut 
•  Vv  >..i- :  ;■-*>  %îa!i>  K-  vha..  qui  a  ♦'tf 
'.^  '  •.  :  r :v.  -■'.%:•:  -  r-.i  :  na  î  rr  de  nos  mol» 
.:'.:■-:   *::-:•.      :'.  >•.  «-.i;  *nw  i>aitiro  peutre 
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•  '.■■        V  ;i"r  :  ■  JL^.  zr:  p;ea.  ûchtt 
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r  des   pieux,    luiiis  conmient  ce 

dér.  à  celui  d'être  valétudinaire? 

ci-ois,  la  marche  :  «  planter  des 

•e  jeté  comme  un  pieu,  être  abîmé 

pieu  sur  lequel   on  a  frappé  ». 

ns  de  pr.   palafica,  être  frappé 

1 .     Cette     dérivât,     senihlerait 

is  extravagante  si  l'on  n'avait  pas 

rt  de  forme  incontestal)le  av.  l'it. 

Il  doit  exister  beaucoup  de  mots 

es  qu'on   expliquerait  de   même 

cuvait   suivre  les  dérivât.  —  Le 

st  venu  du  pr.  comme  le  montre 

t.  de  n  dur. 

,YER  (SE)  V.  palai/t  [se). 
'I  V.  a.  V.  palèi/'t. 
'I  (SE)  (se  pala-yî)  ;  ap.  Cocli.  SE 
R  V.  pron.  —  Se  faire  mal,  s'abî- 
out  par  une  chute,  mais  av.  l'idée 
)n,  de  dislocation.  «.  J'ai  'tnanquo 
/a«/t,  j'ai  failli  m'abînier.  * 
pala,  épaule,  av.  sufT.  fréq.  ay\. 
•imit.  est  «  se   luxer  l'épaule  »  : 
!ns  est  dér.  à  luxation  en  général. 
TTA  (paléta)  s.  f.  —  1.  Pelle  à 

pnla,  pelle,  av.  suff.  dim.  etta. 
plate. 

f,  épaule,  av.  suff.  dim.  etta. 
on    palette  —  Dent    incisive,  à 
la  forme  qui  rappelle  une  petite 
rv.  palette,  même  sens. 
;tym.  que  palet  ta  1 . 
I  (palèyî)  PALAYI  (palà-yî)  v.  a. 
?r  la  terre  av.  une  pelle. 
pala^  pelle,  av.  suff.  fréq.  èy'i. 
V.  pailhtt. 

I  (paliri)  s.  f.  —  «  Espèc»'  de 
chaussée  en  pieux  «'ntrelacé?. 
jsiers.  »  ((^och.)  —  11  est  probable 
)tdans  ce  sens  est  emprunté  aux 
îs  bords  du  Khùne.  Dans  le  reste 
I.  la  paliri  est  une  palissade,  soit 
idre  le  liiii/e  (Crap.},  soit  pour 
;errain,  soit  pour  faire  monter  la 

prt/,    de  psilnin,   av.   suff.  iri^ 
3).  Ss.-rom.   pala,  petit  échafau- 
posé  de  perches. 
ON  S  V.  palans. 

NS  (palon)  s.  m.  pi.  —  «  Kchalas 
ij^nier.  »  Mloch.)  —  A  I*aiiiss. 
^S  (paliron);  à  Craj».  PARIONS 
lissyl.)  s.  m.  pi.   —  iJraiiciies  de 


choix  dans  les  fagots.  Vfr.  paron  «  palon- 
nier  »  ;  Blaisoispa/o;;;}^^^,  fr, palonnier. 

De  pa.lum  =  pal^  av.  suff.  on,  pour 
palo?is.  Paliron  doit  venir  du  vfr.  paler, 
gros  bâton;  d'oiipaleron,  devenu  paliron, 
par  renforcem.  de  la  prot.  muette  qui,  en 
pat.,  tombe  ou  se  renforce  La  forme 
parion  est  faite  surpa/,  qui  a  certaineni. 
été  p«r(  121  l''),puis,  av.  suff.  on^  paron, 
e{ parion  par  l'insert.  si  fréquente  d'yotte. 
Quant  au  vfr.  paler,  je  suppose  qu'il 
représente  'palaritim. 

PANA  vin.  s.  f.  V.  panô  subst. 

PANA  verbe  v.  panô, 

PAN  AIRE  (panère)  s.  m.  —  A  Lyon 
Morceau  de  peau  dont  le  canut  recouvre 
la  façure  de  l'étoffe  pendant  la  fabrication. 

De  psinum,  av.  suff.  aire,  à'arium 
(13,  rem.). 

PANAMAN  \,p('t?iôman. 

PANARD  (panar)s.  m.  B.  dph, panaret 
—  A  Villefr.  Écouvillon  de  four. 

DepSLnnum.AY.  suff.  ard,  qui  s'applique 
parfois  aux  noms  d'objets  ;  v.  barnau. 

PANARETTE(panaréte)s.  f.  — Bouchon 
de  paille  que  l'on  place  au  fond  de  la  cuve, 
contre  le  trou  de  la  bonde,  pour  empèchtr 
la  rafle  du  raisin  d'obstruer  le  trou,  et 
qu'on  assujettit  avec  une  grosse  pierre. 
La  panarelte  se  place  .seulement  lorsqu'on 
fait  la  piquette,  parce  que  le  raisin  étant 
dégrainé  il  faut  un  tamis  plus  fin.  Pour  la 
tirée  du  vin  on  met  ordinairem.  ungaviot. 

De  fr.  panne,  étoffe  grossière,  de  p«w- 
num,  av.  suff.  dim.  elle  relié  par  r.  Non 
sans  doute  qu'on  ait  jamais  fait  usage  de 
linge  pour  cet  office,  mais  parce  que  le 
bouchon  de  paille  a  qq.  analogie  de  forme 
av.  un  paquet  de  chiffons.  Cp.  b.  dpb. 
panaret^  écouvillon  de  four. 

PANCERE  vin.  s.  f.  dans  le  texte  suiv: 
1:^6  :  c  Item  de  la  première  demi  tour 
ronde  jusques  a  la  seconde  demi  tour  en 
suivant,  enclos  (compris)  le  fondement, 
153  toyses  de  gros  mur  jusques  es  pance- 
res...  Item  au  dessus  du  dict  gros  mur,  en 
panccrcs  ....  »  (Arch.  m.)  —  La  pancere 
devait  être  un  parapet  qui  régnait  le  long 
du  gros  mur  sur  lequel  marchaient  les 
archers. 

De  vfr.  pans,  it.  panciera,  m.  la»,  pan- 
ceria  «  partie  de  l'armure  qui  couvrait  le 
côté  »,  ou  du  vfr.  pance  t  panse  »,  de 
p8L?iticem,  av.  sutf.  ère  (pour  aire,  v.  13;. 
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NIAR 


av.  un  ••^iiff.  prj.  J«>  faiilaisio.  dans  lequel 
hi  Ihènie  otô  est  friMj. 

NIARD  V,  gniau. 

*NIARRA  V.  f/Htarro. 

*  NIBLA  (niMa}  NUBLA  (nubla)  s.  f.  — 
«  Kspro»  (i«»  gaiifro  hénilo  qu'on  distrii»ur 
aux  lidMfs  à  la  messe  de  minuit.  La  M'^i'- 
n'iè  de  ces  oublies  liMir  a  fait  donner  le 
nom  de  Hehuln.  »  (Coch.)  —  Vfr.  nuhh\ 
m.  lat.  nrhtdd,  oublie  l)énile;  rrh.  nieiile, 
iioslie  non  consacrée  ;  vx  \\\\\. nulle,  wal. 
unie,  oublie. 

L'u.sage  signalé  par  Cocli.  est  com]dè- 
tt.'Ui.  perdu,  au  moins  à  ma  connaissance. 
I/élym.  (v.  gnihla)  donnée  par  le  même 
«•st  juste,  mais  l'orig.  est  peut-(^tre  plutôt 
dans  un  symbole  religieux  «jue  dan.s  la 
forme  de  l'objet.  Dans  la  forme  vuhltt,  I 
a  passé  à  ti  sous  infl.  de  la  labiale. 

NIBLA  s.  f-  —  Nuage.  Wgnîbla. 

NICA  (nika)  s.  f.  —  Dans  la  partie  la 
plus  méridion.  du  dp^  et  dans  les  corn, 
munes  de  la  Loire  limitrophes  (Pélussin, 
Itoisey)  Ivraie. 

l'^tym.  inconn.  —  Je  ne  connais  le  mot 
dans  aucun  ))at.  c«uigénère. 

NICHOLLAv.  /7>/occ«.  Cp.  aussi  vpr. 
Hozola    (Fla/nenca),  oiseau  de  nuit. 

*  NIÈCI  (nièssi  dissyl)  :  vin.  NIESSE  s. 
f.  —  Sotte,  diaise.  Vfr.  nire,  simple,  un 
peu  fou  :  Vosges,  ?nce,  peu  intelligent  : 
gév.  nèrh*\  ard..  Igd.,  alp.  nesci  adj.  des 
2  g.,  sot  niais  :  it.  nf*scio,  ignorant. 

Ce  «pie  me  fait  résoudre,  et  que  me  fait  songi 

Que  ic  son  de  vray  fuille.  que  ie  sou  de  vray  niesse. 

«  Cv,  «jui  me  fait  décider,  et  me  fait 
penser  —  Oue  nous  sommes  de  vrai««s 
f«dles,  que  nous  sommes  de  vraies  sottes.  * 

De  >ie,vr/ff.  Ch.  de  ,vr  t-n  .v.v  (166  1«>  et 
88:  «l'où  fti'tssi,  av.  mouiileni.de  h 
init.  (v.  rnns.  pat,)  et  ch.  de  in  en  / 
•54  1"). 

NIESSE     •   "/'■•••'■. 

NIGOOÉME    -.  i.i.  l.i.M.  .,;.•...• —   \ 

I.V'MiSiil.    iii<_';iii.i.       tjfiiti\i          ■■  ii,t .  tt.-,t,,ii 
Sn>.,..      .,    .   iMis-ioj    n-if|.-.    .     ^.ii    ,. 

'f  li  lli^i  :  u  .\  i.f  .  •  ■,-...., 
<>ii  et-ai  don  qw  w  »a  ;  • 

.Il    lui   dis:   w  Imbécile.  —   uu  tsi-ct- 

donc  quetu  vas?  ..  {Xocl  de  Jrnti  Guigonfl) 

De   \icoffètiit\   n.  d'homuie.  considéré 


comme  renfermant  le  rad.  de  nigaud  [c^, 
ftiguedof  fille). 

NIGON  V.  fiegun. 

NIGUEDANDOUILLE  v.  ?iigufdouak. 

'^NIGUEDOUILLE(nighedooIhe)NIGUE- 
DANDOUILLE  s.  m.  «Grand  nigaud, soi 

Mot  de  fantaisie  forgé  sur  le  rad.  i^ 
nigaud^  av.  suff.  péj.  ouille  et  insert.de 
une  ou  deux  syll.  entre  le  thème  et  le  suif, 
pour  accuser  le  caract.  péj.  Nignedon- 
douille  avait  de  plus  l'avantage  de  rap- 
peler le  mot  andouille. 

NIGUEN  V,  nt»guit, 

NILLON  V.  gniau. 

NIOLA,  nuage  v.  gniola. 

*  NIOLA»  sotte  v.  gniotichi. 
"*  NIUN  V.  negun, 

NIX  (uics)  NIXO  (nicao)  adv.  —  NnlL- 
ment,  pas  du  tout.  PavR  de  Bray  ïtirr, 
non  ]>as. 

De  ail.  yicfUs  dont  le  sensa  été  coufuiidn 
av.  celui  de  nicht,.  Nichts  explique  U 
corrupt.  des  consonnes  fin.  en  x.  Quant 
au  sulT.  o,  c^est  une  simple  fanlai»if, 
comme  celles  de  l'argot. 

NOBLO  (nùblo)  s.  m.^  S'emploie  seuleiu. 
av.  l'adj.  nuniér.  un:  Innoblo,vLn  ^<k 
Ou  dit  plus  Yolontiers  in  ministro. 

C'est  le  fr.  nohlt»^  appliqué  en  raillerie. 
Souvenir  de  la  haine  du  paysan  contri' 
le  noble.  Le  mot  se  retrouve  sur  divers 
points  delà  France.  Cp.  haguais  motusieH, 
cochon. 

NOCH  AT  (nochà)  adj.  des  2  g.  —  Déli- 
cat, dégoûté  pour  la  nourriture,  difficile. 
.4/  a  pou  d'appétit  f  al  é  nochat.  For. 
îHchat,  délicat,  d'un  goût  difficile. 

De  rhat,  av.  préf.  7io.  de  non,  et  par 
conséquent  à  sens  négat.  Dans  le  for., 
c'est  le  pi'éf.  tu  au  sens  négat.  comme 
dans  ifi-nocent.  Sur  le  sens  cp.  aehatie, 
et  la  loc.  de  Lyon  :  J*en  suis  ehal,  pour 
dire  je  Taime  excessivem.,  en  parlant  de 
friandises,  le  chat  étant  pris  comme  lype 
•le  la  irourmandise.  Le  aochnt  est  leron- 
ir;iii'i-  li'-  ''itf'f,  <ir'«<  h  propo<«ê  l'Arviii. 
•■:«iil:i^liiMi^'  irl.  'nign^at*.  i*^iliie  dM". 

•  ^Mioiiin.-  1  êlyiii.  soil  Hppnyé»*  p»!"  '■' 
i«»i  II»»-  fol-,  y  lie  doi<  pH.-*  nègligMi'  «i»  i-Iih 
I  iiMiiii.  itiqu**  et  W  dpli.  itiiihola.  ui^im 
«r-n^.  qui,  s'ils  sont  les  mêmes  que#ioc^' 
indiquent  une  autre  étym..  d'aillflors 
inconn. 

NOÉ  v.  noi. 


NOFR 
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NOFR  A  V.  niafra. 

NOI  (nôï)  à  Moru.;  à  Crap.  NOÉ 
NOUÉ  (noé  noué  luonosyll.)  s.  f.—  l.Noix, 
fruit. 

De  )i\xretn  (48  5°,  b). 

'2.  A  Crap.  courroie  de  cuir  qui  réunit 
les  2  parties  du  fléau. 

Lorsqu'une  rotule  est  mobile  en  tous 
sens  dans  une  chape  sphérique,  l'assem- 
blage  s'appelle  noix  à  cause  de  la  ressem- 
blance av.  le  fruit.  De  là  le  nom  popul.  de 
ftoi'j:  du  r/enou.  Ce  nom  de  noix  a  été 
appliqué  par  analog.  au  bout  de  courroie 
qui  réunit  les  2  échappes  y  parce  qu'elle 
permet  aux  branches  de  se  mouvoir  en 
tous  sens. 

NONANTE  adj.  numéral  —  Quatre- 
vingt-dix. 

De  neuf,  av.  suft'.  numéral  ante, 

NOPOLA  (nopola)  s.  f.  —  Nètle.  Dph. 
napolier  néflier. 

In  jour  de  iiiarchi, 
La  Zuhel  cbargia  de  nopoles, 

«  Un  jour  dt  marché,  —  La  Zobet  char- 
H'A'  de  nèfles...  »  {Mort  de  laZ.) 

De  '  tnesparn  i)onr  mespihim  (y.  nèpio]; 
Ton  >H^po  n"pOf  plus  sufT.  rom.  ola\ 
i'où  fifpôla.  Je  suppose  que  le  passage 
le  è  init.  à  o  a  eu  lieu  sous  l'intl.  de  la 
-ocalisat.    de   b;   d'où   neupola   passé   à 


nopola.  L'il.  nespola  ne  coïncide  pas  av. 
notre  mol,  et  est  tiré  de  mespiltim, 

NOQUA  V.  gnocca. 

NOUÉ  V.  noï. 

*  NOY AVA  (no-yava)  s.  f.  —  Lieu  planté 
de  noyers. 

Formé  sur  noyer,  probablem.  av.  le 
suflr.  accoutumé  aia,  d'eta  (cp.  fr.  aunaye, 
chesnaye)  ;  d'où  noyaia,  très  difficile  à 
prononcer.  On  a  introduit  un  v  pour  rom- 
pre l'hiatus,  comme  dans  gladium  = 
glaive. 

NOYÉ  (no-yé)  s.  f.  —  La  fête  de  Noël. 

Non  de  na{t)2il{em),  qui  aurait  donné 
nayar  (121  1°)  ou  nayatt  (121  2«),  mais 
du  fr.  Noël,  av.  chute  de  /  tin.  et  insert, 
d'un  yotte  pour  rompre  l'hiatus. 

N.  d'homme,  Noyé. 

NOYELLA  ^nô-yèla);  NUYELLA  (nu- 
yéla)  s.  f.  Ss.-rom.  neyalla,  dph.  noyella^ 
messin  nèyèl,  Eure  nêle  naille  —  Nielle 
des  blés,  lychnis  githago. 

De  nigella.  Chute  de  ^(184)  ;  cli.  de  / 
bref  en  e  ^62)  ;  d'où  neelle^  puis  neyella^ 
par  iusert.  d'un  yotte  pour  rompre  l'hiatus, 
et  fioyella,  nuyella,  par  dissimil.  Dans 
le  ss.-rom.  la  dissimil.  a  porté  sur  le  2*  e 
au  lieu  du  l*^ 

NUBLA  V.  nibla. 

NUGUEN  V.  negan. 

NUYELLA  V.  noyella. 


0 


O  ^à  OU  OU);  vin.  OY  AY  au  ca.s-su- 
't  ;  G  HO  '<n  cas-régime  (xiirs.);  AY  Al 
\iv«  s.  •.  EY  xvi«,  xvii's.);  AY  Y^xviiiVs.) 
►roii.  iiidef.—  11.  ce.  cela.  «  Enlretant  oy  li 
•M) if  -i  j/?-Hir/  voliintH...  ijiifw  Dpiis  n(»n 
"  \.Mi«-ii  <»iiir.  >.  (Mîiii:.  —  «  l.n  xt-n- 
1.»-  .i.t\Hit  \h  t'i'->ii  ^ciili  K;ilf' liii-,(  iMi'-  '"■ 
m    !•  -  :h    -u\)   «jt'iinm.     ..     /,,    /,'.    —  ,<   J-^,/^'t 

/'//■/*.      -   o    l-.'-^y    \[\\\    ri-   ijiii   -liuii:*. ..    . 

Sorli'iZ\.) 
Actuelleni.  je  ne  connais  (pie  la  forme 
.  o  ènolhe,  il  pleut. 


1  (elle)  m'élevOre  connno  o  faut  ^Dt«e  hih.  . 
Coch.  ne  fait  pas,  dans  son  dictionn;  la 
distinct,  entre  le  pron.  indéf.  et  le  pron. 
pers.  (v.  ou),  mais  elle  existe  dans 
toutes  les  parab.  S*-Symph..  Fontaines 
•Miihloicnl  n  pour  U-  iieutif.  ••  O  xejfni  iiha 
i:r;ni<i  finiiiiiM.    »    iPnroh,    "<^-Stfntpi*.> 

'•    O   N»    LjUf    j»^      HMmIii     |h|.|o\  <t    lllitll    p<>il|7'.     ^ 

Htir.  Fotifoittes  ,  —  \,v  H«)i.'.-«i"« Jiiigt  •! 
Aiiiplepuis  ^iiipiMieiil //  ;  «•  1'  :iiri\i  uriM 
{^laiida  faniina.  >•  Coiidrieii  el  Amplepui- 
emploient  ou  :  «  Ou  y  arrivi  ina  granua 
famina.  »  (Gond)  —  «  Ou  vegni  ina  granda 
fannna  ».  (Amplep.)  —  Sur  le  prou,  pers* 
dans  ces  mêmes  endroits  v,  a  al* 
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OCHE 


De  hoc. 

OCHE  V,  ourhi. 

OCLIA  (ôklia  dissyll.  ;  ù  Paniss.  la 
proiionciat.  est  othlia,  av.  l'articulât,  du 
th  dur  an^liiis)  v.  aclia. 

OCLIO  (okliô  dissyll.)  OCLO  (oklô)  v. 
a.  —  Refendre  en  morceaux. 

D*ôclia,  fragnicnts  de  bois  refendu,  av. 
suiï.  o. 

OCLO  V.  ocliô. 

0DR0(6dro)  s.  ni.  Wal.  otinfo.  ourdou, 
bourg,  et  Jura  onton  —  Ligne  d'ouvriers, 
vendangeurs,  moissonneurs,  travaillant 
de  front.  Menô  l'ôdro,  v.  mena  vl>.  Gen<'v. 
mener  Vordon  même  sens.  Aube  ordon^ 
tâche  marquée  ;  lorr.  ordon,  portion  d'une 
coupe  afTouagère  (ap.  Godof.). 

De  ord{i)nem,  Ch.  de  ?i  on  r  (cp. 
roph{t)ntim  =  coffre,  pamyi(i)nuni  = 
pampre);  désinence  o  jiar  analog.  (56): 
d*où  ordro,  et  ôdro  (180). 

OGNES  (ôgne)  s.  m.  pi.  dans  l'express. 
Recevoir  les  or/nes,  c'est-à-d.,  lorsifu'on 
a  perdu  au  jeu  de  gobilles,  mettre  sa 
main  verticalem.  sur  le  lol,  une  f^obillc 
entre  Tannulairo  et  le  médius,  sur  la- 
quelle tire  le  gagnant.  Les  meurtrissures 
que  reçoit  le  perdant  sur  les  phalanges 
lorsque  le  gagnant  manque,  volontairem. 
ou  non,  la  gobillc,  s'appellent  les  ognes. 
Genev.  ognes  :  même  sens:  ognon^  tape, 
coup,  contusion. 

Sur  l'étym.  v.  dorgni. 

OLAGNI  s.  f.  V.  aulagni  s.  f. 

OLAGNI  S-  m.  v.  aulagnï  a.  m. 

OLOYA  (olo-ya)  s.  f.  —  A  Paniss.  Sorbe 
du  sorbier  des  oiseleurs,  sorbus  aucu- 
paria. 

Su!)st.  V.  tiré  d'olof/t. 

OLOYI  (olo-yl)  s.  ni.  —  A  Paniss. 
Sorbier  dos  oiseleurs. 

r/est  le  vfr.  aîh'er,  alisier.  Olog't  a 
d'abord  été  ffliyt  par  ch.do  ier  en  î  (13): 
puis  alagi  par  dissimilat.  (67);  puis  les  2 
a  ont  passé  à  o  (59;. 

ON  V.  on  te, 

ONIVt  V.  nniviu, 

ONIViU  ^oniviu  «mi  ;i  syilj  à  (^rap; 
ONIVi  (ônivl)à  Morn.  ;  à  Lyon  àne-i'if*ftj' 
s.  m.  —  Orvet,  nnguis  fragilis. 

Angtds  a  donné  anguille,  mais  à  côté, 
il  V  a  dans  les  dial.  du  Nord  une  série  de 
mots  où  g  palal.  a  pris  le  son  du  lo  angl. 


D'où  le  b.  lat.  anwf'lla,  le  vx  pic.  au- 
amcille  anicison  (xjii«  s.),  et  le  ^^il. 
amrei  aicei  e  nie  te  (anwillumj.  Puis  ce 
ic  a  passé  à  v  simple,  surtout  dans  les 
dial.  de  l'Est  :  vfr.  envoyé,  liourg.  anceau, 
lorr.  envieux  enveux,  ss.-rom.  anrour 
Tarentaise  anviu,  Morvan  lanriau,  ge- 
nev. lanvouif  et  for.  anivei  (par  rinsert. 
d'un  /quand  la  prononciat.  de  n  se  faisait 
encore  sentir).  «  orvet  ».  Puis,  plus  pit'> 
de  nous,  à  Morn.  ônivi,  par  le  pa8stit,'e 
di;  a  init.  à  ô  (59)  et  réducl.  de  eî  ù  i;  â 
Crap.  ôniriu,  par  confus,  av.  vieux  =.riv: 
enfin  à  Lyon  le  fr.  âne-rieux,  encore 
qu'il  n'y  ait  pas  le  moindre  i*ap]>ort  enire 
ce  petit  serpent  vif  et  un  vieil  âne. 

ONO  (ônô)  A  NO  (an6)  ;  à  Lvun  dnée  >. 
f.  —  Mesure  de  vin  contenant  105  k  |1W 
litres.  Autrefois  il  y  avait  aussi  l'ûnée, 
mesure  de  grains,  qui  contenait  Bhichets. 
mais  le  bichet  variait  suîv.  les  localités. 
Avant  1789,  à  Lyon  Vdnée  en  hiehett  tfe 
grenier  était  de  2  hectol.  t>  litres,  et  eu 
bichets  de  bateau,  de  2  hect.  10  litres. 

'D'asdjna.ta,  Asinutn  a  doimé  aif' 
puis  ô;}o.  [/infl.  du  simple  a  certaineoi. 
contribué  à  faire  passer  a  inil.  de  asinnUi 
à  n  (59).  Ch.  de  ata  en  o  (1). 

•ONTE  (onte)  adv.  For.  onte^  pr,  ouute, 
vfr.  ond  ont  uni  —  Ort,  où  donc  ÎO/i^f. 
où  est-il?  Onfè-y'*\  où  est-ce?  (Coch.' 
Qqfois  devant  les  cons.  ON  :  On  que  je 
sons,  où  sommes-nous?  Mais  on  dirait 
aussi  onte  que  je  sons. 

Ne  fons-je  p6i  parlia  de  i'arroBdbmMB.^ 
Onte  brille  Lyon. 

«  Ne  faisons-nous  pas  partie  de  IVr* 
rondissement... — Oiibrille  Lyon, 9(Hym,i 

Iqucu   tont  de  fettint  ontê  6  ne  nanqie  m. 

«  Ce  sont  des  festins  où  il  ne  manque 
rien.  »  (Chap.) 

De  nmi(e}.  CAu  de  un  en  on  (47):  d*on 
ond,  durci  en  ont,  à  cause  de  la  posiL 
fin.  du  d;  puis  addtt.  d*nn  e  post4oo. 
d'appui,  à  cause  du  groupe  itt  devant  U 
cous.  init.  du  mol  suivant.  Ont[é]  sont 
rerhomosi  où  sont  ces  hommes/  Derani 
lf>s  voy.  la  prononciat.  était  natarellen. 
onf{e), 

OQUES  V.  hoqucs. 

OR  V.  ore. 

*ORA  V.  aura. 

OR  cm  V.  archi. 


ORE 
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E  (ore)  à  River.,  Morn.  ;  VORE  à 
Aveize;   YORE  à  S^-Romand  ;  vin. 
V.  It.  ora  —  Maintenant, 
sy,  bon  sey  terlou,  surti  iiou  or  de  paina. 
nsoir,  bonsoir  à  tous;    ôtez-nous 
nant  de  peine.  »  (Bern.) 
ora.  Les  prosth.  dans  divers  endroits 
nnent    nuUem.    d'une    difficulté    à 
icer  ora;  c'est  un  phénomène  syn- 
e.  Ore  s'est  trouvé  en  hiatus  dans 
irases  d'un  usage  fréquent  :  Jem{s) 
je  vais  maintenant  »  ;  véne-iê  ore, 
j-tu  maintenant  »,    et  l'hiatus  a  été 

par  l'insert.  d'un  yotte  ou  d'un  r 

(    dans   rinlérieur    d'un     mot    (cp. 

=  »i^[?/]«,,  fjlo{(1)ium  =  glai[v]e), 

a  cons.  de  liaison  a  été  confondue 

e  cons.  qui  appartiendrait  au  mot. 

plus  difficile  de  dire  pourquoi  a 
ora  n'a  pas  été  conservé  et  a  été 
icé  par  un  e  muet,  qui  n'est  pas 
n  pat.,  sauf  dans  qq.  mots  {'pôre, 
où  il  roprésente  probablem.  e  latin. 
Iro  est-ce  l'infi.  du  vfr.  ore,  aujour- 
»r.  Mais  pourquoi  dans  ore^  e  est-il 

NDREIT  vin.  adv.  Vpr.  orendreit, 
rendrait  horendroit  —  Tout  de 
lésormais,  dorénavant.  <»  En  autro 
i  tedarayentendiment  en  lotes  celés 

et  co  tu  voudres  orendreit  ».  en 
s  temps  je  te  donnerai  l'intelligence 
es  ces  choses,  et  cela  tu  le  voudrais 
t  suite  (Marg.). 

ora  =ore  (v.  co  mot),  in  =  en  et 
n=dreit.  Le  In.  mod.  ayant  pré- 
n  V  à  ore  dans  la  forme  vore,  dit 
U'et  (V.  ce  mot). 

.LAT(orillià)  s.  m.  Linu  o-ouriilo 
e  de  la  chaiTiie  (jui  verse  la  terre. 
llhi  (aiiricida).  oreille,  av.  suff.  a/. 
ISE  v.  (Ufri.s'se. 

ES  (ôrle);  à  Lyon  et  aux  environs 
:.M'h.  OURLES  s.  m.  pi.  —  Gontle- 
itlannnaloiiY'  du  tissu  enlourarit  les 
;  parolidf's.  ParoxiPiis.  esquiuancie. 
{/-(lia,  diin.  d'or^f,  ))onl.  Ce  mot  a 

sitriiirlciit.  plus  tr?nt''rale  df'  chose 
ommo  un  ourlet.  Cp.  ni.  lat.  orlus, 
apport»}  sur  une  pièce  do  bois.  On 
»aré  cette  enflure  longitudinale  à 
of.  Lo  ch.  do  0  long  entravé  en  ou 

)  (ôrno).s.ni.  —  A  Morn.  Frêne. 


D*ornum. 

ORPA  V.  arpa. 

ORT  vin.  s.  m.  —  Jardin.  —  xiv«  s. 
«  Item  Thomas  Pachon...  per  Vort  justa 
la  terra  Andreu  Gharon.  »  {Terrier  de 
Roche  f.) 

D'/ioWi<m.  Je  ne  serais  pas  étonné  que 
ce  mot  existât  encore  dat)s  certaines  par- 
ties reculées  du  Lyonn.  Il  devait  s'appli- 
quer au  jardin  potager.  Aujourd'hui 
encore,  en  Gèvaud.,  le  jardin  à  fleurs 
s'appelle  dzardi,  et  le  jardin  potager 
or{i). 

ORT  A  fôrta)  s.  f.  —  Teigne,  insecte. 

Le  même  queaWa  (v.  ce  mot),  av.  pas- 
sage de  a  à  o  (1). 

ORTA  (orta)  s.  f.  —  Provisions  que 
Ton  porte  en  voyage. 

Je  crois  que  c'est  arta  (v.  ce  mot  au 
supplém.),  identique  à  arton,  av.  pas.sage 
de  a  h  0  (1).  Le  sens  aurait  passé  de 
«  pain  »,  à  «  viatique  »,  nourriture  qu'on 
porte  en  voyage,  le  pain  étant  la  pre- 
mière provision  à  emporter. 

ORTIE  (ortie)  à  Grap.  ;  ORTIE  (orlié)  à 
Paniss.,  Morn.  s.  f.  —  Ortie. 

Non  d'urtica  (av.  n  bref),  qui  aurait 
donné  ortia  ortia,,  mais  du  fr.  ortie.  Le 
pat.  ne  supporte  pas  le  suff.  ie  et  il  a 
transporté  l'ace,  sur  la  2«  voy.,  d'où 
ortie;  puis  comme  ortie  est  sourd,  il  a 
été  renforcé  à  Morn.  en  ortie,  par  confus, 
av.  ée  fr.,  qui  est  représenté  en  pat.  par 
è  ai  (cp.  équi fêlais).  Pour  le  paysan, 
in'ortiè  se  dirait  en  fr.  une  ortiée. 

ORTIE  V.  ortie, 

OR\/ES(ôrve)  s.  f.  pi.  Br.  orve,  poit. 
avis,  —  En  fr.  Lyonn.  Étincelles.  Quercy, 
Jph.  OHVO,  cendres  des  mauvaises  herbes 
qu'on  répand  dans  un  champ  pour  le 
fertiliser  ;  étincelles  de  paille  ou  d'herbes 
brûlées  ;  pr.  auvo ,  Ouo ,  mauvaises 
lierbes,  étincelles  des  plantes  brûlées 
pour  le  défrichement. 

Le  sens  des  mots  d'oc,  indique  l'étym. 
ulva,  herbe  des  marais,  proposée  par 
M.  Mistral.  La  dérivât,  est  celle-ci  : 
«  herbes  des  marais,  mauvaises  herbes, 
herbes  brûlées,  cendres  et  étincelles  de 
ces  herl)es,  étincelles  en  général.  »  La 
forme  se  prête  exactem.  à  Tétym.  Gh.  de 
H  en  o  (88)  ;  de  /  en  r  (170  4«). 
'OU  (oa)  pron.  pers. —  Il  (Goch.). 
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.rai  parlô  à  a  al  <lo  coltft  fonn^\  qii*^  je 
110  oonnais  pas,  et  qui  tiVxisle  «Unis  aii- 
r.nno  dos  parai),  donnêos  i»ar  Coch.  11 
aurait  dilaioutor:  «  o»// devant  les  voy.  «. 
car  c'est  ainsi  <|u'il  l'emploie  dans  son 
dictionn. 

De  iUe. 

OU  prou,  indéf..  v.  u. 

OUALES  vin.  s.  f.  pi.  —  H18  :  «  Hz  ont 
respondu  à  Jehan  Andrivet,  fermier  du 
1II1«  ot  la  canabasserie  de  Lyon  de  Tan 
passé,  ([ui  leur  a  deniand»'  deducion  des. 
dites  fermes  pour  les  ouales  qu'il  dit  qu'il 
V  a  eu...  .  »  {lief/.  co}is:) 

m 

Il  faut  lire  ornlen,  mot  qui  existe  encore 
à  Genève  pour  accident  arrivé  par  force 
majeure,  désastre  qu'on  ne  pouvait  pré- 
v.)ir.  Nenchâtel,  fr.-comt.,  Morvan  orvalCy 
sinistre,  désastre  :  ss.-rom.  oiallhe  orva- 
la,  Vaud    ovnllhe  orralla  avallho,  acci- 
dent, éboulement,  chute  de  terre;  m.  lat. 
onalinm,    tout    ce    qui   est   détruit   par 
accident  dans  les  éditices.  Le  cas  d'ovale, 
eVst-à-d.  le  cas   ft>rluit,  la   force  majeure 
est  très  souvent  réservé  dans  les  baux  à 
ferme  en  Suisse,  quoi«iu'il  soit   d'ailleurs 
,le  droit  commun.  Jî.  lat.   orralium  (voir 
Du  C),  vfr.  ovaille,  incendie. 

L'étym.  acah  de  ad  vallem,  proposée 
par  P^ridel,  est  la  plus  vraisembl.  Le  rad. 
se  relr«)uve  dans  arahutche,  Kn  Suisse 
le  Kli>î*ement  dos  montagnes,  les  elTondre- 
ments  dans  les  lacs  sont  des  avalhes.  Le 
mot  est  prol)al)lein.  d\>riîî.  suisse.  L'idée 
est  celle  de«  chose  nii.se à  bas,  «luis'écnmlt.-, 
qui  vient  aval  ».  L'in.serl.  de  /•  dans  cer- 
taines formes  11:1  rien  »i  anormal  (184  6°. 
ir.  Mai.',  le  ])assaj;e  de  a  inil.  à  o  est 
difticile  à  expliquer.  On  a  du  re^te  la  forme 
(irallip  où  (i  a  j)Mi'sisté. 

OUBINCER  vin.  dans  le  texte  suiv.  de 
\x\  Leifîe  (h*  r.irrh-'rfh^hr  (.vers  lîJOO)  : 
«  Item  leshli  fois -ie  Hnrnuaesl  i\.Vi)uhi)i- 
crr  de  la  Smiiiitri  «.  «pi'il  faut,  je  crois, 
traduire  ]»Mr  :  <«  Le  marché  de  I^mrj^'neuf 
r<i  vis  :i  \is  d»'  la  Saun«^rie.  »  f.a  disjto.sil. 
ti)pograj)h.  confirme  cetl«^  intrrpiétîit.  et  il 
n'y  a  pas  lini^Memps  «[u».'  l'endroit  désigné 
s'appelait  Qt/tn'  du  Puita-flu-Sel. 

De  vl'r.  ohf'rrr  ohicier,  «)p])osei'  (d'ohji- 
rere),  «pii  s'emi)loyail  surtout  dans  les 
formules  de  di'oil,  et  ([ui  ^^'^'st  eniidoyé 
ensuite  :m   si'iis    m;itéri»'l    pour    «   ]»lMC»'r 


devant  ».  (hihiHcer  est  rinlliiil.,  empUjy.' 

ici  c<unme  subst.  v.  Nasalisât,  de  1  (184 7*. 

*OUCHI  (ouchi)  ;    vin.   OCHE  :  h  Lyon 

ottche  s.  f.  —  L  Taille  de  lioulanger.  tEn 

Lan^îuedoc    la    taille   (du    boulanger}  e>t 

appelée  osqite.  »  v^^loch.)  —  Pr.  oscoouico 

cat.  o.;ca,  Var  oaa.vro.  basque  o*A^,  am. 

ask,  vfr.  osche.  entaille:  dph.  ouchi, il 

orca,  partie  sexuelle   de  la  foniuie  :  vfr. 

oschif'r,  *  crenis   notare  »    (Du  C);  vpr. 

osra,\  {Anêcher( Flamenca);  Bêarn.  osquf. 

coche  de  la  taille   du  boulanger.  -  irâfl: 

«  Le  d.  pain  ainsi  fourny  a  esté  baillé  par 

orhes  et  tailles.  »  (Guigue  Jiiblioth.hisO 

II    semble  difticile    de    ne    pas    suivre 

l'opinion  de  M.  Foerster,  qui   identifie  Ir- 

fr.  hoche,  vfr.  oche  «  c^che.  entaille  i^av. 

vfr.  os(  he,  même  sens.   Pour   hoche  les 

élym.  proposées  sont    nombreuses.  Diex 

propose  aî?s.  hooc,  angl.  hook.  boll./iW*. 

crochet.  Scholer  pense  que  hoche  peul«^lrf 

une  forme  ^val.   pour  coche,   et  compare 

corare  =  wal.  haver,  et  roxse  =^  hochf. 

Concurremm.   il  propose  un  subst.  verb. 

tiré  de  ocarre,  herser  (ou  trouve  en  eff*-t 

le  b.  lat.  occare  «  secare  »,  qui  doit  venir 

(Vocca,  et  ochiatus  «  incisus  »).  Littrédit 

que  Diez  tire  horhe  de  ail.  dialectal  Aof*. 

pli  du  jarret.  Je    n'ai  pas  trouvé  ce  sens 

dans  les  mots  cités  par   Diez.  au  moins 

dans  la  4'  édit.,  mais  je  le  trouve  indiqur 

par  Buriîuy. 

Mais  si  hoche  est  le  même  que  osrhf, 
toutes  ces  étym.  sont  mises  à  néant  parla 
présence  de  s,  qui  ne  peut  être  épenthêi- 
Or  l'identité  des  deux  mots  parait  bien 
confirmée  par  le  Igd.  osque ,  •  taille  de 
boula ntj:or  »,  béarn.  osque  •  coche  de  eeilf 
taille  »,  qui  sont  évidemm.  les  mêmes  qn^ 

In.  ouchi. 

Le  ch.  de  o  entravé  en  ou  dans  le  In. 
n'est  pas  à  prendre  en  considération,  ce  ch. 
étant  récent,  comme  on  Ta  vu,  etétanlsans 
(lonte  produit  par  anab>g. 

Il  est  inutile  de  faire  observer  qne 
oschier  hocher  «  entailler  »,  n'est  paai<^ 
mémeque  fr.  hocher.  In.  houchi  «  secouer» 
(V.  houch'i). 

L(  usqu'un  mot  roman  ne  peut  s'expUqwf 
par  les  orig.  ordinaires  et  qu'à  eôlâ  il 
existe  en  basque,  Diez  n'hésite  pM  t 
IVxpliquer  par  ce  dernier.  ToutefuisM"' 
p>utétre  jamais  qu'une  hypoth..  ear  «n 
iaiiore    toujours    si    le    basque  nu   ?•* 
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nié  le  mot  au  roman.  Coite  incorli- 
ciste  pour  le  basque  oske.  Quant  à 
r.  ash,  même  sens,  il  parait  l»ien 
ntê  aurom.  PourTétym.,  M.  Foerster 
>e  ab'secare. 

Aristoloche,  herbe  commune  dans 
nés,  [qi|i]  donnfr  mauvais  goût  au 
•squ'on  la  place  sur  un  échalas  pour 
e  séciier.  »  (Coch.)  — J'avoue  ne  pas 
enche  l'explication.  L'aristoloche 
île,  dont  parle  sans  doute  Coch., 
Ile  vulgaire  m.  poison  de  terre 
qu'elle  infecte  les  lieux  où  elle  se 
•.  En  tous  cas  je  ne  connais  pas 
dans  ce  sens.  On  appelle  communém. 
l'aristoloche  clématite  la  trainassi, 
n.    inconn.    Kn    pr.   on    trouve   o.v, 

potager^;  (Mistral),  qui  me  paraît 
^  rad.  d'oseille.  Je  ne  sais  si  l'on 
oir  dans  ouchi  un  type  oxa  =  osca 
1"),  qui  serait  1«?  simi)le  d'oxalis, 
:i  possil)ilitô  de  la  métalh.  de  ocsa 
<i  est  aujourd'hui  contestée  par  MM. 
lor  et  (Iroeber. 

JILLI  loulhl)  V.  a.  Vfr.  cuiller  — 
acer  dans  un  touiieau  le  vin  perdu 
t'Vjiporat.,  en  remplissant  h  ton- 
usqu'au  l)undon.  D'un   homme  ivre 

Cel  homme  est  ben  ouilli. 
j^riiale  que  C.och.  définit  le  mot  par 
ilir  un  lonneau,  Vavillier  »,  comme 
uot  (irillier  était  assez  connu  de 
iiips,  au  moins  à  liyon,  pour  être 
ia.  (Voir  ce  mot  au  supplém.)  ' 
•fr.  oil,  œil,  d'oculus^  av.  sufT.  l 
o).    Littéralem.    «    remplir    jusqu'à 

kW'S  Mon.  les  Romains  auraient  eu 
udo  <ie  recouvrir  le  vin  des  am- 
;  d'une  couche  d'Iiuile  qui  ne  se 
pas  au  vin  et  empêchait  tout  contact 
ir.  De  là  ouillt,  aciiever  de  remplir 
pieni,  (Voleum.  Mais  outre  que 
.♦'vrail  avoir  ulà,  d'u/o,  huile, 
chez  a  vainement  cherclu''  dans  Go- 
t*  Ht  dans  Varron  aussi  bien  que 
'aton  et  dans  Palladius,  cet  usage 
loyer  de  l'huile  quand  on  finissait  de 
r  les  amphores.  Il  a  trouvé  aucon- 
dans  ces  auteurs,  que  les  Romains 
ent  leurs  amphores  av.  do  la  poix. 
ILLON  (oulhon)  s.  m.  —  c  [,p  vin 
'•  à  avillier  M'/est  M-<liieà  nnilli'i"  le 
w.   n  (Gocii.) 


Douilii^  av.  suff.  dim.  oti, 

OULA  vin.;  ULA  (ula)  ;  en  Fr.-Ln. 
AU  LA  s.  f.  Vpr.  ola,  pr.  oulo,  vfr.  ouïe 
oleeule,  ss.-rom.  olla  oulha  eula,  piém 
ôla,  it.  olla  —  Marmite,  grand  pot  de 
terre  à  bouillir  les  viandes  —  1358:  «  Item, 
.j.  quintal  d'estaing,  cuvro,  ouïes  et  me- 
tail  payerant.j.  gros  ..  »,  item  un  quin- 
tal d'étain,  de  cuivre,  de  marmites  et  de 
métal  payera  1  gros.  (Tar.  de  la  V.) 

D'o//a.  On  devrait  avoir  Ola  (38).  Une 
forme  lat.  ola  expliquerait  oula  (34  ,  et 
aussi  le  vfr.  eule,  ss.-rom  eula.  et  le  vpr. 
ola,  où  0  est  long.  M.  Groeber  explique 
vfr.  oille,  port,  olha,  it.  0/7/m,  à  quoi  il 
faut  ajouter  ss.-rom.  oulha,  comme  des 
emprunts  à  l'esp.  olla  {oïlla). 

DUR  (our)  s.  m.  —  A  Villefr.  Os 
D'z  ouns),  des  os. 

\yossem,  O  suivi  de  ss  =  ou  (41),  mais 
le  ch.  de  s  fin.  en  r  est  tout  à  fait  excep- 
tionnel chez  nous.  Ce  ch.  est  récent  ol 
ne  doit  pas  remonter  plus  haut  que  le 
XVI*  s.,  époque  à  laquelle  il  parut  y  avoir 
une  sorte  d'hésitat.  entre  la  prononciat. 
de  r  et  de  s.  Mais  outre  que  les  ex.  du 
ch.  de  ^  en  r  sont  moins  nombreux  que 
les  ex.  contraires,  je  n'en  connais  que 
pour  5  méd.,  et  aucun  pour  ^  fin.  Cela 
doit  faire  supposer  que  l'on  prononçait 
ousse,  passé  à  oure,  puis  à  our. 

*OURA  (oura)s.  f.  —  Œuvre,  travail, 
affaires. 

Vo  i/ète  tro  curiou,  je  dc  me  cecio  ftô 
D*all6  TOUS  délalli  Voura  dc  mou  niL^ii.  ge. 

* 

«  Vous  êtes  trop  curieux,  je  ne  me  .sou- 
cie pas  —  De  vous  détailler  les  affaires 
de  mon  ménage.  »  (Roq.) 

D"op{e)ra.  Vocalisât,  de  p  (164r)»). 

G  U  R(oura)  s.  f.  —  Vent,  brise  ;  aussi 
i>ise  un  peu  piquante. 

Que  vos  ay  mcnla  si  ina«Un  ! 
Vot  ne  craigni  pas  Voura  fraicha. 

«  Quoi,  vous  êtes  parti  si  matin  !  — 
Vous  ne  craignez  pas  la  fraîcheur  du 
vent.  »  (vx  noël.) 

Le  même  que  aura  (v.  ce  mot),  av.  pas- 
sage de  au  à  ou  (49). 

DURES  (oure)  s.  f.  pi.  -  Hardes,  ef- 
fets. 

Wopera  (v.  oura),  av.  dérivai,  de  sens 
nnalnj^ue  à  celle  rpii  a  fait  passer  le  sens 
iVnffnirPS  à  c»-lui  de  hnrdf^s. 


OURI 


OURI  (ouri)  :  ii  W-Miirt.  URI  Iml)  ^î.  "i- 

-  1.  ODvi-ii-r.  a.  T.Tmu  p.'j.  Aïi'iitui-ier, 
VHUi'it'ii,  mnuvHÎHSiui't. 

Iji  rifhe  irrll  locl  .l'ocoip"  l»i  ourM. 

■  i,e  rirlip  prendrttil  souci  iriwiipcrh'K 
aiivrtei-s.      Jlyii-) 

D'opp)*)-uiJi  V.  niirii).  Dans  9,  le  fi>» 
priiiiil.  f^t  li-T.  Il  celui  «le  ii.niivais  suj.H 
coiitmi>  dans  1p  mot  inanoitrii.  V,  onm. 

OURI  ("iirl);  a  Orap.   URI  ["pI)  v.  a. 

D'opté )i'lri'  pour  aperiri',  Vnralisat. 
■Je  p  (1840*;.  Sur  la  foriiip  uri  rp.  mûri, 
de  ■  morire. 

OURI  (ourI)  d»iis  la  Im-.  .4  rom-i,  à 
labii.  X»-  ''«'d  't  /■"'"■'■.  ««  iiiHtrp  :'i 
fal.ri. 

M.  BuKiiP  a  mis,  JH  cn.i*.  In.rs  ilr  d-mlp 
pour  ahri,  IV-lvm.  njidcH'ii.  aln-itû  {.lu 
vi-nl.  du  froid  elc).  ^Ijn-iri"/'  doiini'  ouri 
par  la  vooiilisaL  de  p  [184t;"i  :  li'nfi  iini-i. 
jiaKuè  à  odii' (75). 

OURIOU  (ourion)  —A UIïit.  AI»!,  dmx 
ift  liH-Lit,  S?  6''(f-r  d  VoiirioK.  se  iiiellrf  :i 
l'abri  «■entpnd  d'une  mise  "  l'iiliri  du 
Tent  011  du  froid  en  raa*  ratiipajne  el  dp 
suppose  pas  un  endroit  abrité  par  uu  tuit. 
On  se  met  ù  I'okWoii  dorrifire  nu  mur, 
une  haie,  un  rocher  ou  un  pli  de  Icnniii. 

Le  mime  qne  ouri.  av.  sulT.  ou.  t\'ur,-,ii 
(34  liis).  IiS  sPus  continue  pli'iin'iiii'tit 
l'étyni.  apricum. 

■OURLES  V.  orlea. 

OUTAR  vlii.  s.  in.  Piéni.  imlar,  ss,- 
rom.  etillnr  —  AuIpI,  <•  Quand  les  nutn's 
avoyrui  illi  ère t  se  comen<:nruut  traliirr 
versToii/ni- per  comunipr...  ■,  quand  li-» 
autres, iivei'  qui  elli?  ôtiiit,  r.imineticJ'i-eiil  l'i 
se  diriger  Ters  l'autel  pour  rammuuier 
(Uaitt.).  — Je  '.'rois,  «ans  en  i^tro  alisiilnm. 
ridr.  avoir  entuudu  oiitarmi  )ial.  moderne. 

Valltue.  ha.  viH-alisal.  de  l  n  <|i|rc.is 
lieu  après  a,  au  lieu  dit  son  ch.  en  r. 
U'oii  aiitar,  (lovenii  oi<('(/- (751. 

OUVRÉE  (ouvré.')  s.  f.  M,  lut.  operain. 

—  Mesui-e  aRraire.  —  iOn*  fircn  :  -  Kl  in 
villa  Cnrcinati«  lii.l..!l  Kandus  l'.-trus 
Juas  opertUns  i\e  vin.-u,  »  C'irtul.  il<-  Sa- 
rigii;/)  —I/oiirr.'e  cM   "ualc  ii  Vhoutinre 


h'upir) 


Kl.  La   format. 


jii''j.    \'auri»n,   manvais  sujet,  vagalirind. 
(.'lieux.   MAmt    accept.   à  I.yun   aulnrluii. 
liât  Itjr  iliKi  r«tai  0¥*Ti  ? 
Ayrl  taHiùtnu! 

«  IJu'e.«l-ce  donc  qufc  ces  bubuiÎ  — i'.r 
sont  les  Uiniines  !  >  (Soél  1733.) 

C'est  le  fr,  ouvrier,  av.  la  nièue  Jfri- 
ïut.  de  sens  .jne  dans  le  pat.  ourri. 

OVA  (ovo)  OVO  iftv..)  a.  m.  —  Siimiu>i. 
f  r^t  d'une  monlanne. 
Su  l'âra dout  Qurlmii.  ti«ii(lcinm(Milkniili 

•  Sur  le  «onimet  des  lïliartreux  vin; 
canons  sont  tiraqilès.  •  {lirey.t 

.le  crois  que  l'orig.  est  orn.  d'urv» 
•  leuf  •,  nu  sinnniet  étant  ronxidéré  omm 
ayaitl  qi).  rasHsmlitanre  av.  la  forme  d'uii 
ttvat'.lirii  Kfrait  oaaiiit^  |iAKiiê  auiii 
piuir  la  riir;ue  ora.  Je  ne  penân  pas  a 
puiss."  y  rlicri'lier  une  orig.  gemi  : 
iitif  olien.  »V*-  «fan.  angl.  or*i-,  le  «J. 
.le  riti  mots  n'ayant  fourni  qne  des  prrp. 
et  non  deH  sub^t. 

'OVE  K.  f.  —  •  Isle.  Alla  sur  Votn,  tlltr 
sur  l'islc.  Dans  l'ancien  langage  kawt 
si|j;nille  eau,  de  aqua.  »  (Cocli; - 
voit  ciu'il  écrit  tour  t  tour  or*  et  ota 

.Te  ne  -connais  pA»  oe«  <  Ile  ■,  et  j'ai  it 
urioids  douter  sur  son  existence  dent  n 
sens.  Ucc,  daua  les  Alp.,  ouvedt  eo  pr. 
^igniHout  c  conduit  pour  tes  eaui  •.  t\ 
doivent  élrè  tirés  du  vfr.  a're,  ean  :  rp. 
poit.  airer,  irriguer,  du  vfr.  air*,  itt 
acgta.  I!  est  probable  que  Coch.  i 
ti'iidu  appliquer  le  mol  i  un  bm 
Ittioue  (i  ^tait  familier  av.  1«R  leraiei  ib 
navignt.  fluTtale,hnbilamâ'*.CoIombe).^ 
qu'il  a  interprété  k  tort  alla  «m  foM, 
■  alU-r  sur  la  Wne,  sur  le  canal  • 
<  aller  sur  l'Ile  •  que  l'ov»  forme.  t« 
du  reste,  est  ignore  dans  la  partie  di 
Lvoniiais  non  rÏTeraine.  la  seule  qat/ 
connaisse.  Ne  pas  confondre  av. 
.sommet. 

OVO  ï-  ora- 

OY  ppon.  indèf.  t.  o. 

OYA  (oya)  s.  f.  —  Oie. 

Du  b.  lat.  au>!a  (d'aoica).  Ch.  de  *■» 
.'n  yolte  (12B)  :  de  au  en  oit  (49). 

'OYAN  Co-J**a)  edv.  Dph.  oya*.  T- 
ofiiin  nngnu  ojan,  pr.  oagaH.  »fr.  •« 
(.iraii  viii-n,  il.  iiguanno,  eap.  hofOM  - 
„  <:.'tlo  année  >  (Coeh  ]  Hot  perdn,  m 
moins  daiM   la   partie  du  I.ynnn.  qa*  K 
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De  hoc  a,nnum,  mais  par  rinlerméd. 
lu  vpr.  ogan,  car  le  mot  oyan  n*est  pas 
me  coiTiposit.  pat.  En  In.  o  oy,  de.  hoc, 
st  le  pron.  indéf.  et  non  le  pron.  dé- 
lonstr.  Aussi  oyan  a  t-il  èié  remplacé 
«.r  sti-an  (pour  cetu  an),  Ch.  de  g  de 
gcifv  en  yolte  (132). 

O  Y  ESSE  (6-yésse)  s.  f.  —  Qqfois  à 
''illefr-,  mais  surtout  en  Beaiij.  Pie. 


De  vha.  agsilslra,  même  sens,  qui  a 
donné  fr.  agace,  Gh.  de  ^en  y  (132).  Le 
ch.  de  a  init.  en  o  est-il  dû  à  Tinfl.  d*oie  f 
Dans  certains  pat.  on  dit  ogasse.  Quant 
au  ch.  de  a  ton.  en  è,  il  doit  tenir  à  la 
phonét.  de  Villefr.  (cp.  picacia=piassi 
en  lu.,  et  piesse  à  Villefr.) 


P 


*PACAN  (pakan)  s.  ni.  Ss.-rom.  pakan 
iagan^  Morvan  paican,  norm.  paga7i 
-  Rustre,  grossier.  Lgd.  pacan,  gueux, 
lomine  de  néant;  vpr.  pagan,  païen. 
3err.  m  pagane,  en  désordre,  à  Taban- 
Ion. 

De  pagSLmim.  Mot  emprunté  aux  dial. 
i'oc,  comme  le  montre  la  persisl.  de  g, 
lui  s'est  même  durci  exceplionellem.  en  c 
132.  rem.  2).  PagVDium^  de  pagum, 
village  ;  d'où  paganisme.  Depuis  le  règne 
de  Constantin  les  adhérents  de  l'ancien 
culte  avaient  été  forcés  de  se  retirer  dans 
les  cannpagnes.  D'oii  pacan^  homme  de  la 
campagne,  homme  grossier,  comme  un 
idolâtre. 

*PACHI  (pàchi);  vin.  PAG;àL.vonprtc/i<? 
s.  f.  Pr.  pache,  lgd.  pncho,  auv.  pate^ 
gatsc.  pacte,  mars,  pati  —  Marché.  Feire 
pachi^  cunclure  un  marché.  —  t  Douz 
quaiiz  guages,  despens  et  servis,  l'on  fit 
pag  iivuy  luy  »,  descfuels  gages,  dépenses 
et  soi'vic<'s,  l'on  fit  marché  avec  lui  (Conte 
S.)  «...  A  dont  que  je  fiot  la  pachi  de  îa 
péri  de  hou  »,  alors  que  je  fis  le  marché 
de  la  paire  <le  l)OMifs.  (Dial.) 

V'rsl  jtarlii  faiti;  o{  vorindrel  j'cspcro 
(.)uc  près  lie  ino  le  n'a  nais  pou  de  riii. 

(f  (  !'»'.sl  marché  conrlu,  et  désormais 
j'^spèr»'  —  O'ie  prés  (le  moi  tu  n'auras  pour 
de  rien.  «  (Mon.) 

De  liou  cuul6  la  Guurla  gui  le  Flaches 
N'ont  jamais  fat  d'asse/ mauvaises  pacheit  .. 

('    I^e    leur    c<)l» 


es   (îniniiaguies  de    la 


G  rôle  et  des  Flaches  —  N'ont  jamais  fait 
d'assez  mauvais  marchés...  »  {Per,) 

De  pActa,  Gh.  de  et  {=tc)  en  ch  (161 
2°).  Ce  ct^=ch  est  assez  commun  dans  les 
dial.  d'oc  ;  cp.  pectinare  =  penchina, 
factum  :=  fach,  strictum  =estrech. 

PACQUÉRAGES  vin.  8.  m.  pi.  —Terres 
vagues  pour  la  pâtuie.  —  1699:  «  Le 
domaine  de  Jarlans  consistant  en...  109 
hicherées  de  pacquérages,  prés  ou  cham- 
pagnes  [Estimât,  des  biens  de  Mornieu)  ». 
Le  mot  se  rencontre  .souvent  dans  les 
actes. 

Fait  sur  un  vb.  pacquérer  (que  je  crois, 
sans  en  être  sûr,  avoir  rencontré  dans 
d'anciens  textes),  av.  suff.  coll.  âge,  à'aii- 
rum.  Pacquérer  doit  lui-même  avoir  été 
fait  sur  fr.  pdqui(s)  ;  d'où  paquie-r-er 
pacquérer.  Pdquis  est  fait  sur  pascum^ 
av.  suff.  analogique  is,  comme  dans  pâtis. 

PAG  V.  pachi, 

*  PAGNIU  «  Je  n'ou  aipagniu  fougia^ 
je  n'y  ai  pas  même  pensé.  De  même  dans 
le  Gomlat,  tandis  qu'en  Provence  on  se 
sert  du  mot  pesquipa.  pour  signifier  point 
du  tout,  ce  n'est  pas  cela.  »  (Goch.) 

Pagtiiu,  on  (jq.  chose  d'approchant,  est 
ahsolum.  inconn.  dans  nos  campagnes; 
et  fougi  n'y  signifie  pas  «  penser  v,  mais 
«  i»ècher  ».  Les  dictionn.  pr.  sont  égalem. 
muets  sur  la  loc.  que  Goch.  attribue  au 
Gomtat.  Rien  non  plus  dans  les  dial. 
congénères  aux  nôtres.  Mais  voici,  je 
crois,  comment  la  phrase  doit  se  décom- 
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poser:  pas  -^  nient,  l'u-ii.  «l«i  fier  etttem. 
({Ile  Misinil  ne  doiitio  pas,  mais  qu'A/aïs 
donne  comme  usité  en  pr.,  el  qui  est  aussi 
vfr.  l^a  traduct.  littér.  est  donc  «  je  n'y 
ai  pas  vien  pensé  »,  phrase  constamm.  en 
usage  à  Lyon,  où  j)«.v  rien  =  fr.  j)//5,  av. 
renforceni.  de  la  nérrat.  Il  se  peut  que 
C.och.  l'ait  entendu  estropié  en  niun  7iiit, 
Quant  à  fougi^  ce  doit  (^tre  un  lapsus. 

PAGNO  (pagno)  s.  m.  —  A  Morn.  Paon. 

De  paiwrm,  mais  je  ne  sais  comment  n 
niouillét;  s'est  sul>stituéeâ  r.  Peut-être  est- 
ce  le  primit.  roman  imn,  auquel  a  été 
ajoutée  la  lin.  o  des  nonjs  maso.  D'où 
pa.7io,  et  pof/no,  par  mouillem.  de  «, 

*PAILLASSI  palhassi)  RAYASSI  (pa- 
yàssi)  ;  à  livon  poillnsxe  s.  f.  —  Sorte  de 
corbeille  en  osier  tressé  (Cocii.  dit  inipro- 
preni.  «  jalte  »),  dans  la({uelle  les  boulangers 
mettent  la  pâle  formant  un  pain.  Le  nom 
s'applique  ausbi  à  la  corbeille,  beaucoup 
plu»  grande,  dnns  laifuelle  le  mitron 
porte  le  pain  à  ses  pratiques.  Coch.  ajoute 
cumnie  équivalent  paillasson^  mais  je  ne 
connais  ce  dernier  nom  que  comme  celui 
de  la  natte  fn  laquelle  on  s'essuie  les  pieds. 

De  paille^  av.  sufT.  agrandiss.  asse, 
parce  que  la  paillasse  était  tressée  de 
paille.  On  en  fait  encore  qqfois  en  paille 
atlachée  av.  de  l'osier.  Dans  la  Vienne  h» 
paillisson  est  une  corbeille  en  paille  pour 
mettre  le  pain  au  four. 

•PAILLASSIRI  (palhàssiri)  s.  f.  Lgd. 
paliassièiro  —  Paillasse  de  lit. 

De  fr.  paillas,se,  av.  addil.  d'un  2' sufT. 
iri  (13;,  applicable  aux  noms  d'objets. 

PAILLAT  (palbà)  PALIA  s.  m.  -  Pail- 
lasse  de  lit. 

Et  su  son  pilia 
1  va  se  jilù,  pu  u'uiu  crève. 

«  Et  sur  sa  paillasse  —  Klle  va  se  jel<'r, 
puis  en  meurt.  »  (Movl  deAaZob.) 
De  pailli,  paille,  av.  suff.  at. 

PAILLIRI(palhiri)  s.  f.  —  1.  Guenille. 
''i-  PAiLlIRI  (païlhiri):  PEILLIRI  (pelbi- 
ri)  Filet  ou  morceau  de  grosse  toile  vWiUto 
qu'on  met  au  front  des  I)œufs  pour  les 
abril»*r  des  moucbes. 

liia  mandrilli  accouiro  de  jHjUire. 

«  Un  épouvantail  d»*  rbenevière  accoutré 
<io  ;,'ueiiilles.  »  (Mon.) 

De  In.  peilli  pèlhi,  lambeau,  av.  siitr. 
//•/,  {Varia  (13).  Ei  a  passé  à  a  i)eut-èln' 


sous  infl.  de  paille,  encore  hii*n  qu'il  uy 
ait  pas  de  rapport  marqué  dans  le  stiis. 

PAÏLLIRI  V.  pailliri. 
PAIR  v.  peir, 
PAIRI  v.  péri. 

"PAISSIAU  (péssiô)  PESSIAUs.in.  Vfr. 
paissel  paxel  paisseau,  m.  itii.  peissellm 

—  lilolialas  ;  à  Panis8.  Hranchage^  pour 
faire  monter  les  haricots.  Au  ti^r.  Jaml^-. 
Avoué  ino  doux  peciaux  que  ne  loiit  |hm  île  lall«^ 
Toi  de  ni^^me  Tarai  lo  lour  du  rigokm. 

V  Avec  mes  deux  jambes  qui  ne  sont  yt- 
d's  lattes,  —  Tout  de  mt^nie  je  ferai  l'- 
Ion r  du  ruisseau.  »  ((toW.) 

Pussiii,  prenaut  à  port  Tan  et  Taulro  païuiav... 

«  Puis,  prenant  à  part  Tun  et  l'aiiti^ 
écbalas...  »  (.Mon.) 

De  paxelliim,  Ch,  de  x  (=c*)  en  w 
(162  1«):  de  elluni  en  tau  (32). 

PAITRO  vin.  s.  m.  dans  le  texte  sniv. 
<  Item  III  écuelles  et  III  grailuns  àe  paî- 
tra ».  item  SécuelloK  et  8  assiettes  creuses 
d'étain  (L.  R.).  Vfr.  peautre  peytrt, 
élain  ;  it.  peltro,  étain  raf&né:  in.  lat. 
pestrum^  mélange  d'étain  et  de  plomb; 
peuireuni,  étain.  Paiiro  est  pour  petro. 

D'après  Diez,  mais  certainein.  à  tort, 
du  pr.  ein-peltar,  fourrer,  grefTer,  mêler. 
Littré  est  plus  près  de  la  vérité  en  indi- 
quant une  orig,  genn:  —  Se.  pUitr,  éltiii: 
boll.  peattter  piailler  speauter^  laiton 
blanc;  i\ï\^\,pe\ciet\  €  Pevoler  is a  mixture 
of  lead  and  tin.  »  11  est  probable  qae. 
comme  le  pense  M.  G.  Guigue,  le  paitn 
était  aussi  un  mélange  d'étain  et  de  plomb. 

—  On  trouve  aussi  le  l'ad.  dans  le  cell. 
f^në\..peodar,  kym.  ffeiUur^  étain.  Le  mol 
n'existant  pas  dans  le  vha.,  qni  a  éi'' 
rintermédiaire  ordinaire  de  nos  mob 
d'orig.  germ.,  il  se  peut  que  paiiro  peuirt 
ait  une  orig.  celt. 

*  PALA  (pala)  s.  f.  —  1.  Pelle. 

De  pa/«.  pelle. 

2.  ftpaule. 

De  pala,  omoplate,  dans  G.  AureL  et 
Isid. 

PALAFICO  (palifikô)  adj.  des  «  g.- 
Valétudinairef  à  demi  estropié.  aSuei  tôt 
j)<r/a/froJe  suis  tout  malade.»  Pr.  palafict» 
it.  pala  f i  car  e,  planter  av.  un  pieu,  ficher 
en  terre  comme  un  pieu,  frapper  d'étoi' 
neiJient,  pétrifier. 

D«^  psilnm  et  *figicare,  de  figere,  Ged 
donne  bien  la  clef  du  pr.  et  de  Tit.  ausew 
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le  planter  «les  pieux,  mais  Ci>iniiient  ce 
lens  est-il  dér.  ù  celui  d'être  valétudinaire? 
^oici,  je  cn3is,  la  marche:  «  planter  des 
)ieux,  être  jeté  comme  un  pieu,  être  abîmé 
îOEfime  le  pieu  sur  lequel  on  a  frappé  ». 
Zp,  le  sens  de  pr.  palafica,  être  frappé 
l'étonnem.  Cette  dérivât,  semblerait 
lêannioins  extravagante  si  l'on  n'avait  pas 
m  rapport  de  forme  inconteslal)le  av.l'it. 
5t  le  pr.  U  doit  exister  beaucoup  de  mots 
nexpliqués  qu'on  expliquerait  de  même 
41  Von  pouvait  suivre  les  dérivât.  —  Le 
uiot  lu.  est  venu  du  pr.  comme  le  montre 
la   peisist.  de  r  dur. 

*  PALAYER  (SE)  v.  palat/'i  [ife). 

PALAYI  V.  a.  v.  palth/t. 

PALAYI  (SE)  (se  pala-yî)  ;  ap.  Coch.  SE 
PALAYER  V.  pron.  —  Se  faire  mal,  s'abî- 
mer, surtout  par  une  chute,  mais  av.  l'idée 
de  luxation,  de  dislocation.  tiJ'ai  nianquo 
de  me  pa/rtj/î,  j'ai  failli  m'abînjer.  * 

De  In.  pala,  épaule,  av.  sufT.  fréq.  ay\. 
L"i(lée  primit.  est  «  se  luxer  l'épaule  »  : 
puis  le  sens  est  dér.  à  luxation  en  général. 

*PALETTA  (paléta)  s.  f.  —  1.  Pelle  à 
feu. 

Do  In.  pala,  pelle,  av.  suff.  dim.  etta. 

2.  Omoplate. 

De  pala,  épaule,  av.  suff.  dim.  etta. 

3.  A  Lyon  palette  —  Dent  incisive,  à 
cause  de  la  forme  qui  rappelle  une  petite 
pelle.  Morv.  palette,  mèîne  sens. 

Même  étym.  que  paletta  1. 

PALEYI  (palèyî)  PALAYI  (palà-yî)  v.  u. 
—   Enlever  la  terre  av.  une  pelle. 

De  In.  pala,  pelle,  av.  sulT.  fréq.  f't/l. 

PALI  A  \.  paillât. 

PALIR!  (paliri)  s.  f.  —  «  Espèce  de 
dijJTue  ou  chaussée  en  pieux  entrelacé» 
avec  des  usiers.  »  ((^)ch.)  —  Il  est  probable 
tiue  le  mot  dans  ce  sons  est  emprunté  aux 
usages  des  l)ords  du  Hhùne.  Dans  le  reste 
du  Lyonn.  la  paliri  l's[  une  palis.sade,  soit 
pour  étendre  le  linge  (C.rap.),  soit  pour 
clore  un  terrain,  soit  pour  faire  monter  la 

vigu*^' 

De  vfr.  pal,  de  psilnut,  av.  sutï",  iri^ 
d'aria  (13).  Ss.-rom.  pala,  petit  échafau- 
dage composé  de  perches. 

PALIRONS  V.  palans. 

'  PALONS  (palon)  s.  m.  pi.  —  u  Échalas 
en  châtaignier.»  ((loch.)  —  A  Paniss. 
PALIRONS  ipalironi:  à  Crap.  PARIONS 
(parion  dissyl.)  s.  m.  pi.   —  Branches  de 


choix  dans  les  fagots.  Vfr.  paron  «  palon- 
nier  »  ;  B\si\so\s  palotineau,  îr.palonnier. 

De  pKlum  =  pal.  av.  suff.  on,  pour 
palons.  Paliron  doit  venir  du  vfr.  paler, 
gros  bâton  ;  d'oûpa/^ro»,  devenu  paliron, 
par  renforcem.  de  la  prot.  muette  qui,  en 
pat.,  tombe  ou  se  renforce  La  forme 
parion  est  faite  surpa/,  qui  a  certaineni. 
été  par  (121  l»),  puis,  av.  suff.  on^  paron, 
etparion  par  l'insert.  si  fréquente  d'yotte. 
Quant  au  vfr.  paler,  je  suppose  qu'il 
représente  'palarium. 

PANA  vin.  s.  f.  V.  pana  subst. 

PANA  verbe  v.  pana, 

PANAIRE  (panère)  s.  m.  —  A  Lyon 
Morceau  de  peau  dont  le  canut  recouvre 
la  façure  de  l'étoffe  pendant  la  fabrication. 

De  pa,num,  av.  suff.  aire,  d'armm 
(13,  rem.). 

PANAMAN  y.pnnônian. 

PANARD  (panar)s.  m.  B.  dph.  pat  tare  t 
—  A  Villefr.  Écouvillon  de  four. 

Depaw;iwm,av.  suff.  ard,  qui  s'applique 
parfois  aux  noms  d'objets  ;  v.  harnan. 

P  AN  A  R  ETTE  (panaréte)  s.  f.  —  Bouchon 
de  paille  que  l'on  place  au  fond  de  la  cuve, 
contre  le  trou  de  la  bonde,  pour  empêchtr 
la  rafle  du  raisin  d'obstruer  le  trou,  et 
qu'on  assujettit  avec  une  grosse  pierre. 
La  panaretle  se  place  seulement  lorsqu'on 
fait  la  piquette,  parce  que  le  raisin  étant 
dégrainé  il  faut  un  tamis  plus  fin.  Pour  la 
tirée  du  vin  on  met  ordinairem.  ungaviol. 

De  fr.  panne,  étoffe  gros»iére.  de  pan- 

niim,  av.  suff.  dim.  ette  relié  par  r.  Non 

;   sans  doute  qu'on  ait  jamais  fait  usage  de 

I   linge   pour  cet   oftice,  mais  parce  que  le 

bouchon  de  paille  a  q(|.  analogie  de  forme 

i   av.    un   paquet    de  chiffons.   Cp.   b.   dph. 

panaret,  écouvillon  de  four. 

PANCEREvln.  s.  f.  dans  le  texte  suiv: 
1846  :  «  Item  de  la  première  demi  tour 
ronde  jusques  a  la  seconde  demi  tour  en 
suivant,  enclos  (compris)  le  fondement, 
153  toyses  de  gros  mur  jusques  es  pance- 
res...  Item  au  dessus  du  dict  gros  mur,  en 
panceres  ....  »  (Arch.  m.)  —  La  pancere 
devait  être  un  parapet  qui  régnait  le  long 
du  gros  mur  sur  lequel  marchaient  les 
archei's. 

De  vfr.  pans,  it.  panziera,  m.  la»,  pan- 
ceria  «  partie  de  l'armure  qui  couvrait  le 
côté  »,  ou  du  vfr.  pance  t  panse  »,  de 
pa,7iticetn,  av.  suff.  ère  (pour  rttVe,  v,  13;. 


286 


PANC 


La  pancerc  «'îtait  dune  ce  qui  al>ritail  la 
panse,  (^p.  parapet,  de  pare-à^pect,  «  qui 
défend  la  poilrine  ».  On  trouve  en  vfr.  le 
mot  pnnriere  panchiere  panchire  appli- 
qué de  même  à  la  partie  de  Tarmure  qui 
couvrait  la  panse  ou  le  ventre. 

*PANCHI  (panohi)  v.  n.  —  Verser, 
s'écouler.  Lo  tuttinu  a  panchi,  le  tonneau 
a  laissé  tillrer  ;  lo  rin  a  panchi,  le  vin 
.^'erst  écoulé.  Panrhi  cVaigui,  à  Lyon 
pattrher  ffe  l>afi,  uriner. 

De  'pa,nd(i\rsire.  Gh.  de  cfr  en  c?i  (161 
5«)  ;  de  are  en  î  (15  '2"). 

PANCHON  (pant'son;  ce  qui  se  prononce 
rh  en  fr.  se  prononce  ts  à  Villefr.)  s.  m. 

—  A  Villefr.  Sorte  d'ajonc,  uIcj:  nanust. 
Étym.  inconn.  —  En  pr.  pe/ic/*i  signifie 

peigne  et  petichoun,  petit  peigne.  Les 
épines  de  V ajonc  auraient-elles  donné 
l'idée  d'y  voir  un  petit  peigne,  un  objet 
propre  à  carder  ? 

PANÉ,  ÉE  (pané,  ée)  adj.  Norm.  pané 

—  A  Lyon  Se  dit  de  qqu'un  qui  n'a  pas  le 
sou,  «pli  est  dans  la  grande  gêne. 

De  fr.  paner,  essuyer  (v.  pan-))^  forme 
fr.  de  pana  (de  pannunx).  «  Un  homme 
jKiné  »,  c'est  un  homme  qui  a  été  essuyé, 
torché,  à  qui  il  ne  reste  que  sa  personne. 
Cp.  la  loc.  popul.  iJ  est  rinrv  ;  cp.  aussi 
pann  5.  Le  sens  comique  exclut  l'idée  d'un 
dér.  du  b.  bit.  pannum  «  vadium,  pignus. 
iiypotheca  »,  du  gerin,  pfamU  saisie,  qui 
a  donné  vfr  paner,  saisir.  î'a?  peut,  du 
reste,  èlrt»  un  mut  forgé,  comme  les  lermes 
d'argot.  Knargui  parisien  un  Mètre  daus 
In  panade,  et  à  [-.yun  être  dans  la  panne. 
Les  deux  loculiuns  sont  fabriquées  sur 
pané. 

PANE-MAIN  wpnnthnan. 
PANET    'j)hnè)  :    à    Lyon    en    m.    iat. 
punis  s.  m.   Vpr.  panitz,  ss.-ron».  p«>»c/ 

—  Millet.  —  VfM\'.  *  Très  hirhefos  de 
panis^  trois  bichets  de  millet.  »  Inv.  de 
J.  de  Bellura) 

De  pAnicHtn,  av.  substit.  «lusufT.  roman 
et  au  suff.  icum. 

PANIÈRE  rp»»'è»<?»  ou  3  syll.^  s.  f.  — 
Terme  do  cunstruct.  Ivunn.  Voùle  en 
briques  dans  l'enchevêtrure  d'un  plancher 
pour  le  passîige  des  cheminées  :  qtjfois 
Tenchevètrure  elle-même.  «  Il  est  tombé 
par  la  panière  ».  lia  passé  par  l'enchevê- 
trure d'*  la  panière. 


A  Paris  renchevêtrure  s'appelle  ti-éuiie, 
par  analogie  av.  la  trémie  des  moulins  à 
farine.  La  même  analog.  existe  piiurjon- 
nière.  Il  est  ici  syiion.  de  «  coffre  à* 
trémie  »,  Cp.  b.  lai.  paneretta,  «  copbi- 
nus,  arca  ».  Du  coffre  de  la  trémie  Pide» 
s'est  étendue  à  l'enchevêtrure  sans  trémie, 
puis  à  la  voûte  fermant  renchevêtrure.  Jv 
ne  doute  pas  que  jadis  la  trémie,  daiisles 
moulins  de  nos  contrées,  n'eût  Icnouidi* 
panière. 

*PANIRI  (paniri)  ;  à  Lyon  panières  f. 
—  Grande  corbeille  dans  laquelle  mu 
renferme  le  pain. 

Xon  de  panier,  comme  le  croit  Litliv. 
mais  de  pan,  de  pan^ni,  plus  sufT.  in 
^13).  la  panière  servant  exclnsîvem.  au 
pain. 

PANNE  dans  la  locut.  Être  dans  lu 
panne,  v.  sous  pané. 

PANNEAU  s.  m.—  A  Lyon  Habit  noir, 
frac.  Se  prend  toi^ours  au  sens  comique. 
Mettre  son  panneau,  endosser  son  babil. 
Le  panneau,  c*est  encore  c  l*habit  poar 
manger  de  viande  ».  simplillé  en  c  l*ba'>it 
que  mange  de  viande  ». 

De  psinfium,  av.  sufT.  elïum  ■=^ean. 

PANO  rpanô)  ;  vin.  PAN  A  s.  f.  —  Volve 
de  coups. 

1«  le  pourrin  donna  Tna  pa%ta  hwm  faity. 

«  Je  pourmis  te  donner  une  volée  daii^ 
b.'s  règles.  »  {Bern,) 

Subst.  particip.  tiré  de  peina  p<rfi'!. 

PANO  (panô)  ;  vin.  PANA  v,  a.  Vfr.  i'«- 
y<<*/\ss.-rom.  panna-^  1 .  Essuyer, turrlier 
av.  un  linge. 

Pai  bon  cheu  eelc  Dame  qne  pafson  lo  H«oa, 

Que  tenon  de  aervenle  per  wuml  lo  carraH. 

«  Il  fait  bon  [vivre]  chez  ces  dames  qui 
pèsent  le  savon,  —  Qui  tiennent  des  ser- 
vantes pour  essuyer  les  carreaux.  %(BerH,\ 

2.  Mauger.  boire. 

Kt  quand  nuron«  panô  cbtean  fn  pilsilcaip. 
«  Et  quand  nous  eûmes  bu  cbacnu  ui 
petit  c(uip.  »  (Gorl.) 

3.  Vider,  épuiser. 

Le  ooce  soBtpaiiM  quand  ltdiimiu|i  appMhi. 
«  T^es   goussets    sont    Yidés  quaud  le 
dimanche  approche.  ^{Sit.) 

4.  Voler,  d'irobcr,  prendre.  Lim.  pou». 

lu  allant  b^tiemnit  par  volé  ly  pané 
In  ut^i  que  d*iii  coup  va  me  pitaiaa. 
«  Kn  allant  bêtement    essayer  de  Iii 

«lérolier  —  l'n  outil  qui  d'un  coup  pH* 

me  tuer.  »  (Brey.) 


PANO 


^7 


mire,  perdre. 

Indre  mouvameiiit  to  zèles  l«Hli  pauô*. 
moindre    mouvement,  vous    êtes 
ruits.  >  (Per.) 

mnum,  av.  suff.  ô  (14  8").  La 
du  sens  dans  2,  3,  4  et  5  s'explique 
Essuyer  la  poussière,  c'est  la  faire 
tre  ;  d'où,  par  extens.,  essuyer  un 
i  de  pain,  le  faire  disparaître,  le 
;  et  en  généralisant,  détruire  quoi 
3it.  Cp.  fr.  popul.  torcher,  manger: 
de  Varfjent,  le  gaspiller  ;  et  êtn' 
(^tre  perdu. 

)SSA  PANOSSI  V.  panoussi. 
)UILLON(panoulhon)  s.  m.  Voiron 
).  àph.panaret  —  A  Villefr.  J^:cou- 
e  four. 

t/tjitnn,   av.   un    1*«"    suff.    ottUle, 
is  un  2«  suff.  diin,  o;î. 
)USSI  (panoussi)  à  Morn.  :  à  Ri- 
^NOUSSA    (panoussa)  ;    dan.s    la 
?  *PANOSSI  :  à  Crap.   PANOSSA 
'.  pa7iot(ssa,  ss.rom.  pofinossa  — 
on.  linge  à  essuyer, 
u  ur.li  me  ii-lle,  iiia  iiiautlile  iii|*eaiici 
^lle  k'iii  va,  panoussi  e\  cuivo  in  iiiaii... 
beau  ourdir  mes  toiles,  une  niau- 
eance —  De  femme  s'en  va,  torchon 
en  main...  »  (Mon.) 
nnocea  \)Our  pa?imicea.  A  Morn. 
ihre  =  souvent  oit  (34):   ch.   de 
6-/ (130,  rem.  2,  el  54  1").  La  tin. 
ceptionnelle  :  elle  s'est  substituée 
le  l'idée  de  l'hiatus  lat.  eut  disparu, 
hlem.  ])our  marciuer  le  fém.  dans 

■sonne  molle,  sans  énergie,   inca 

•  vohtnlé,  A  Lyon  panosse,  dph. 
i(i.  (Vêst  le  sens  i.  au  tig.  L'idé»' 
>u  Comme  un  linge  ».  Lyon,  qui 
ait  que  la  2*  acception,  dit  aussi 
itle  mouillée»,    el  enfin,  toujours 

même  sens.  «  mou  comme  de 
.  Vfr.  panasse,  vieille  panosse, 
dentée,  sale,  en  liaillons  ((^otgr.). 

•  répond    ici    au    fr.     popul.   «  un 
rch<jn  »,  en  parlant  d'une  femme, 
'zei-,  jKUiOHssa,  outr»'  le    sens  de 

a  celui  d'iùigoulevent.  Je  ne  sais 
1.  est  la  même.  Dans  ce  cas  je 
Lierais  pas  «[uelle  liaison  d'idées  a 
rocher  l'engoulevent  d'un  linge, 
i  souplesse  particulière  de  son 
ou  la  mollesse  de  son  corps  ? 
'  le  tiiot  a-l-il  élé  rornié  sur  pnnn. 


au  sens  de  manger,  boire    Dans  ce  cas  la 
panoussa    serait    «    la    suceuse ,    Tava- 

leuse  (?)  ». 

PANRE  PENRE  vin.  v.  a.  Vpr.  penre 
penrre,  Barrois  penre,  Morv.  preuve  — 
Prendre.  1409:  «  Item  chaque  dama  doit 
penre  de  prebenda...  Item  à  Darayzie 
doivent  panre  chaque  dame  V  bichet  de 
froment.  »  {Al.) 

De  prehend(ejre.  La  format,  n'appar- 
tient pas  au  Lyonn.  mais  au  pr.  Habi- 
tuellem.  en  In.  le  groupe  nr  intercale  d 
(1761"),  tandis  qu'ici  précisém.  ntfr  laisse 
choir  le  d.  De  plus  pr  init.  laisse  choir  r, 
tandis  qu'en  vin.,  au  xiv»  s.,  le  groupepr 
appelle  une  2^  rdans  la  syll.  suivante  (cp. 
arrirl,  d'aprile  ;  rutrers,  de  culcilras  : 
oprers,  de  ad  pressum).  Sur  la  formai, 
rapproch.  charria  de  cinerem. 

PANSORLLI  (pansorlhi)  s.  f.  —  Entrail- 
les d'un  animal. 

De  îv.  panse,  av.  sufT.  olhi,  qui  estpéj. 
comme  fr.  ouille.  D'où  pansolhi  et  pan  - 
sorlhi  par  insert,  de  r  (184  6«,  a). 

PANTUORA  (pantuora)s.f.  — S'emploie 
ordinairem.  av.  l'adj.  honna:  Inaho7ina 
pantiiora,  un  gros  bon  enfant. 

Je  tl/o,  chariiianla  Margoloii, 
Si  n'ai  p6s  de  zio  de  boiduora, 
Qu'ai  u  |M-o  l'àr  bonna  ftantuora. 

«  Je  dis,  charmante  Margoton,  —  Que, 
si  je  n'ai  pas  des  yeux  de  hanneton,  —  Il 
(le  quartier  du  Mouillon,  à  R.-de-G.)  a 
l'air  assez  bon  enfant.  » 

D'un  rad.pa;l^  qui  se  retrouve  dans  1(» 
for.  pa?itre,  paysan  ;  dph.  p antre,  pr. 
panto,  rustre,  pataud  ;  argot  des  voleurs. 
pajitre,  homme  qui  se  laisse  voler  ;  pr. 
pa7ito  de  mas^  vrai  lourdaud;  pantès. 
manant,  rustre.  Diez,  dans  pa/ifo/fa  pan- 
toufle, voit  le  rad.  pat,  patte,  av.  a  nasa- 
lisé. En  serait-il  de  même  dans  pant, 
dont  le  dér.  pantuora  équivaudrait  à  fr. 
pataud,  gév.  patourlo,  genev.  patoufle, 
novm.  patouf,  maladroit,  grossier?  Uora 
est  le  suff.  fr.  oire  patoisé,  et  qui  a  en  pat. 
un  caract.  péj.  (cp.  patoire,  hardoire, 
traquoire).  Ina  bonna  pantuora  serait 
un  bon  paysan,  un  bon  rustre,  av.  un 
sens  un  peu  ironique. 

PANURI  (panuri)  ;  à  Lyon  panure  s.  f. 
—  Croûte  de  pain  séchée  au  feu  et  réduite 
en  poiîdre,  dont  on  se  sert  pour  faire  des 
soupes,  pour  gratiner  le  pois.son  etc. 


PAOU 


Dfi  pa».  <U-  i.a.iie-»  (8i,  iiv.  siifT.  i'..li. 
itri,  .!.■  .ilKfu.  Siii'  la  Un.  t  cp.  64  <"■■■. 
LeKr.iupo  lu-  a  Koiivi'iil  lii  mr^iiiP  iiclii.n 
i|up  lu  trron|in  II-, 

PAOUR  (paoui)  s.  m.  l'ii:.  pooi'i-  — 
nuHlîiiid,  lionimp  l'im'il  i 


LMft- 


i'M.  I 


■  l'ii. 


Il  :  liol 


bon:  inaiB  In  iiassat^.^  lit-  h  init.  l'i  ii 
)i*«i]>li<[anaimi.-ilfni.  J'y  vcrrRispliil.il  nii 
simple  aaseinblaiiP  «le  boiih  p6j.  ili-nlini'^  û 
ei])i-iiii(ir  le  cuiui-lrrc  cil  viio.  Kt  <le  Tiiit. 
Il'  iilii.iHMiii'  paour  ii'évfilli'  pan  l"idéi!  diiu 
sylphe  ou  d'un  pupilloii. 

PAPPA  (lApu)  :  Il  Lyon  pitppe.  noiipr 
il-'pappf)i.  t.  l)iili.  ii(ipc(,  vfr.pojm,  P:iys 
■Ie  Bniy  pupi».  auKl.  pup  — BnuiHic  imiir 
K's  l'iifmib*:  spi-Riali'iii.  Imnilii''  siiciï'. 
Dpli.  pipet.  Hiiupy  ili:  pain  iMHiilli.  Tose. 

lUIpIlO,  )>alll  ;ill'>l    llliS  L'IlflItllH). 

Siilist.  v,ilp))'fj)jiair,  iii:Lii[;rr.  ■■i)[iai'liiiil 
.li's  otiruiils. 

PARAGARA  (parii^-ai-a);  k  I.yim  l'-tni- 
ijaiv  —  Nom  il'iiii  pavs  faTilastiiiiiP 
lappi'Kt  dsiis  l»  dicliiii  siiiviint  :  »  /,(/  pcj/x 
lie  l'nriifiaiii.  niiln  lux  clii/i.i  j'ipv»' ilc 
Il  foiin  »,  lo  pays  ili>  l'iimaarp.  <>i\  les 
fliiriis  jappent  df  lu  ■iiieiip.  —  •  litre  du 
]Kiyii  iIp    Piinifjar*  •.   p'i'sI    <'ti-i>    nistiv. 

rivilliM^.  1  T'pnses  (Ion  don  [lays  du  l'oi-a- 
.//.-■a.'.  dil-..i  à  .piu-nn  l..r.s.,ii'il  n  n.i.iiiii..^ 


t  m- 


IJuns 


i:iiap.  )>aralt  Taviiii'  «niiduvi'  commi.'  un 
siiiijilp  im.iinat.  <lii  bruit,  un  pmU  l'Ir 
pMiir  yara-gani. 

'  \  ou  «'«nttnilil  p«r-loul  que  hniDi  jinro'ijara. 
■  On  ii'i'nlr'iiiliiît  paririiit  i]ut:  crier  jH' fil 


Mut 


I.  I..r 


l-il  r-i 


tir.>  d.ïipi-  (■niit.,-p..piilaire. 
'  PARCELLA  Coi'li.  d..mip  rc  mut  aï.  lu 

u'iwt  II»  lapTiiiM  piHir  parrftla,  fnnti''  sur 
es,,a,-ceUf  par  la  i-liut.'  à<-  ej(112  •>•). 
iiinUjp  n'ai  jaiiiHix  piitcndii  ijiiB  li^  iiidI  fv. 

PAREFOULZ  vlu.  —  l'iirnp'(,  10:«  : 
.  Sur  l-Miucl/  iiinrKsura  lev,'.  uni'  iiinrailln 
li'iiin;  l'oiisti-  l'I  d'aiillri.'  diidil  ]miil  pour 
N'-rvir  di>  p«rrfuid:  nu  pudierps,  dp  Iniys 
J.i.:ds  d'IiaiillPiir.  -  (.1. //»<//,■„/.  thi  P„',it 
.t.,  Hh.) 

Dp  parer,   liêfuiidri;,  i;t  fol,   pi.  fauls. 


f..ii 


;p.  fr.  / 
PAHET   l'iiré'.: 


/./«•-/l". 


piirrri  luisvi,  <lpb.  piiri'i  —  Miiraili-. 
i:tîO  ;  <  Kt  <l.)ii  large  des  loilit  iiiurri  ii> 
taïKiLiPR  à  la  pari^!/  de  la  dicte  maiii<>ii...  •. 
<■(  de  la  largRiii'  du  dit  mur  jnRqa":i  U 
muraille  de  la  dite  inuiaoïi  iCarl.  hi.i.  - 
Ma  niprp  iiip  rhaiilait  souvent  dtmii  iiikii 
pnranci!  un  uoi'l  »ii  ne   ti\>iivail  le  riin|i''l 


>  Diable  entendit  la  lûlt:  —  Il  <- 
polir  la  voir  ;  —  U  avait  passé  lu  iri 


J  l»'r 


vduit 


.  vn- 


mot  ««t  tntnn^uri  usit-'. 

PAREY  V.  parti. 

PARFAITOLA   (parfèlùla)   a.   m.  - 
Y/i'r.  Treiu[«.ile  de  pain  dans  du  vin. 

I>p  fr.  parfait  et  huIT.  dim.  ola. 
[itt'w  H  le  vin  étant  eotisidùré«  eoinm« 
pivniierx  aiinientH,  leur  réunion  re|irv«'(i<' 
i'ulimeiit  pai-Tiiit.  Cette  dérivai,  spai'lr 
fiiriT'i'.  malH  jp  la  crois  absolnm.  eiii'le. 

PARIOfparir.):  A  Crnp.  pOHIOfpéri"' 
M.  m.  —  âoui'lie d'ui)  arlu-o  élrniirhé. 

Mai^fi'û  la  hir.nrrerie  da  la  t.irmnt.. 
j.ariu  scniiile  avoir  été  fait  anr  pariuK' 
|iar  lasuppi'esH.  du  sulT.: pnrio.  ■  sourli' 
ries  panons  •.  Un  priniit.  pario,  de  pi- 
liiiiK  L'I  un  dér.  parioii  semlilemient  p1ii< 
iirirmans.  Mais,  nuire  qne  le  sen-  nf 
ptriift  pas  de  lirer  pario  de  jMtlMui.  ii 
rurine  ne  s'y  prèle  pas  non  plaa.  Palw* 
auniit  donni'i  In.  par  eoiiime  il  a.  donn*  fr. 
pat.  Cette  format,  par  Kiippi-eas.  de  rai 
cxiale  d'ailleurs  dans  les  snbst.  t..  et  il; 
H  qq-  rares  ex.  do  aubst.  tires  d'aatr^ 
■iiLbst.  par  ce  moyen  (v.  sa.n}iat. 

Dansla  forme ]>iJ)-io  pRsanttedeaàtflli' 

PARIONS  V.  palom. 

PARMA  (panna)  s.  t.  —  Pauinr  dft< 
luiiiiw.  ■  Illiaveyten  tant  «i-îiiil  rpiii»"' 
lii'aiii:!  la  passinn  de  N'ostron  Seigiwv 
.llipsu  ili'it.  que  illi  se  percavel  le*  niu^ 
p»r  Ip^  panne*  >.  elle  arait  en  si  grand' 
rpuitmbrancf:  la  pasainn  de  N,  S.  J.  C.- 
qu'elle  se  perçait  l«s  mains  dans  I» 
paumes  (MarR-l- 

Dr'  pailm",  pnnine  des  ninini.  l'h.  ■l'' 

.-11  ,'(i7a2"j. 
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*  PAR  MO  (pannô).  v.  n.  Dph.  pormia 
—  Muer,  changer  de  poil,  en  parlant  des 
animaux.  Para-te  de  la  mira,  le  par  me  ^ 
ne  touche  pas  la  chatte,  elle  mue  (et  te 
couvrirait  de  poil).  S'entend  aussi  de 
changer  de  peau  quand  répiderme  se  dé- 
tache à  la  suite  de  qque  maladie.  Vfr. 
par  muer,  changer  complètement,  échan- 
ger. 

De  per-mutare.  La  prépos.-préf.  lier 
existe  dans  qq.  v.  Cp.  se  perforci,  Per- 
mutare  donne  parmuô  par  chute  de  t 
(135)  et  élargissem.  de  «  en  a  (66). 
Partnu)  peut  s'être  facilem.  réduit  à 
pannj.  Cp.  remuô  réduit  à  ronu). 

PARNELLE  vin.  s.  f.  —  1468  :  «  A 
Nicolas  le  serrurier  20  coingts  et  par- 
nelles  de  fer  pour  abatre  pierres  de  la 
roche  de  Bourgneuf.  »  Il  s'agit  peut  être 
de  pals  pour  faire  des  trous  dans  la 
roche. 

Étym.  inconn.  —  S'il  s'agit  de  pals,  le 
rad.  peut  être  par^  de  pa/am(v.  palons), 
mais  je  ne  sais  comment  se  serait  opérée 
la  liaison  du  suff.  elle. 

PARO  (parô)  adj.  des  2  g.  —  Élevé, 
arrivé  à  bien,  en  parlant  d'un  animal, 
surtout  d'un  oiseau.  Lo  vêquia  parô, 
voici  qu'il  a  pris  toute  sa  croissance. 

De  parSLtum  Gh.  de  a  en  ô  (1). 

PARO  (parô)  v.  a.  —  Dans  la  loc. 
parô  le  bèlië,  les  empêcher  d'aller  sur  le 
terrain  où  l'on  ne  veut  pas  quelles  pais- 
sent. 

De  para,re,  Gh.  de  are  en  ô  (1^  3»). 

'PARO  (SE)  (se  parô)  v.pr.— Se  défendre 
se  garantir.  Para-te  de  celo  chin,  prends 
garde  à  ce  chien,  évite  ce  chien. 

De  partir e  (v.  parô). 

'^PAROCHI  (parôchi)  s.  f.  —  Paroisse. 
Deja  le  Ucassîn,  diii  lotes  le  parroches... 

«  Déjà  le  tocsin,  dans  toutes  les  pa- 
roisses... d  (Brey.) 

De  parochia.  Je  ne  connois  que  cet  ex. 
de  ch.  lat.  -f  yotte  =  c/i  In. 

PAROU  (parou)  s.  m.  dans  l'express. 
In  par  OH  de  vacher  —  X  R.-de-G.  Un 
gardeur  de  vaches. 

Tareiia,  deiils  son  tsoms,  èlsé  parou  de  vachej. 

«  Tavéne,  dans  son  temps,  était  gardeur 
de  vaches.  »  (Proc.) 

De  In.  paru,  av.  suff.  ou,  CCorctn  (34 
bis). 

•PARPAILLOT    (piipaliiô)     s.    m.    — 


Terme  péj.  Ne  se  dit  pas  chez  nous  du 
calviniste,  mais  de  l'incrédule,  de  l'homme 
qui  ne  suit  pas  les  pratiques  de  la  reli- 
gion. G'est  une  dérivât,  du  sens  primit. 
de  huguenot.  Quant  k  parpaillot,  il  a  une 
orig.  historique  (Scheler). 

PARPENANT  (parpenan)  adj.  —  Pal- 
pitant, essoufflé. 

Lyon,  quand  illOmont,  de  la  Collina  Sainii, 

Je  le  veio  à  mos  pis  com'uii  corps  parpeHont, 

«  Lyon,  quand  là-haut,  de  la  Golline 
Sainte  —  Je  te  vois  à  mes  pied*  comme 
un  corps  palpitant.  »  (Mon.) 

Gorrupt.  de  fr.  palpitant.  Le  ch.  de  / 
en  r  est  rég.  (170  4»)  ;  celui  de  i  en  e  est 
dû  à  un  affaiblissem.  de  la  prot.  méd.  : 
mais  celui  de  t  en  n  a  eu  lieu  sous  une 
infl.  que  je  ne  sais  pas  expliquer.  Est-ce 
celle  de  peinant  :  parpenant  «  souffrant 
de  palpitations.  »^? 

PARPOUS  (parpou)  s.  m.  —  Propos. 

0  velsé  cliizIArdèclie,  eiii  lycliaiil  liou  lasada... 

Que  mo  délarmiiiôi  teenoiil  quelo  parpous. 

«  G'était  au  cabaret  de  l'Ardéche,  en 
buvant  leurs  rasades...  —  Que  ces  hommes 
déterminés  tenaient  ces  propos.  »  (Per.) 

De  propositum.  Métath.  de  r  (187  1')  ; 
ch.  de  o  en  ou  (41).  D'où  porpous,  passé  a 
parpous  par  élargissem.  de  o  en  a  sous 
infl.  de  r  (cp.  archipot). 

PARRASINA  (parazina)  s.    f.    Bessin 
perozine,  wal.  de  Mons  pourazine,  lim. 
perusifio,  Silp.  près ino,  —  Poix-résine. 
Zio  viri  de  Iravàrs,  bordu  de  parrasina 

«  Yeux  de  travers,  bordés  de  poix 
résine.  »  (Mén.) 

Gorrupt.  de  poix-résine.  Oi,  qui  n'est 
pas  un  son  pat.,  a  passé  à  a  sous  infl.  de  r. 

PARSAYI  V.  parséyl, 

PARSÉYI  V.  persayï. 

PARTARAT  v.  partaret. 

PARTARET  (partaré)  ;  à  River.  PAR- 
TARAT (partaràr);  à  Villefr.  et  à  Lyon 
PARTERET  s.  m.  Vx  for.  partaret,  for. 
partelet,  dph.  partou  —  Hache  de  bou- 
cher, couteau  à  partager  la  viande. 
Sa  palla,  son  crimoi,  se  pince,  ixnpartaret, 

«  Sa  pelle,  sa  crémaillère,  ses  pincettes, 
un  couteau  à  viande.  »  (Ghap.) 

Il  a  dùexisterun  vb.  pariafr),  répondant 
au  vfr.  partir,  partager,  de  partent,  sur 
lequel  a  été  fait,  av.  suff.  et,  partaret, 
devenu  parte ret  par  affaiblissem.  de  la 
proton . 
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PARTERET  v,  pnrtarct. 

PARTÉRI  (A)  O'i  pailéii)  u  U.de  G.  ;  à 
River.  A  PARTIRI  (Ji  partcliiri)  loc  jidv. 
—  A  la  file,  sans  discontinuer,  par  ordre. 
A  print  son  oura  il  par  tir  i,  il  prend  son 
ouvrage  avec  ordre,  ou  avec  suite.  A 
Lyon  on  dit  attenant. 

Et  lous  bien  rcsolius  de  détruire  à  partéri. 

«  Et  lous  bien  résolus  de  détruire  sans 
discontinuer.  »  (Brey.j 

De  pSL7*tem»  av.  suff.  rom.  iri,  d'aria 
(13).  L'idée  est  de  prendre  «  part  par 
part,  morceau  par  morceau,  sans  rien 
omettre  ». 

PARTIRI  (A)  V.  partfh'i  (ù). 

PARTUS  (parla  ;  à  R.-de-Ci.  partsu); 
ap.  Coch.  PERTUIS  s.  ni.  Kor.  parln, 
vpr.  pertuSf  vfr.  pertuis  —  Trou. 

Deins  lu  mérao  partsu  revondcz-no  tous  doux. 

«  Dans  le  même  trou,  enterrt^z-nous 
tous  deux.  »  {Mên.) 

C'est  le  fr.  pertuis^  av.  passaj,'e  df»  f*  à  a 
,66).  et  réducl.  de  ui  à  u  (48). 

PARTUSI  v.'partusf'K 

PARTUSO,  SA  (partuzô,  za)  adj.  — 
Troué,  ée. 

Adj.  part,  de  partnsn.  .lo  ne  sais 
pourquoi  ô  lonj(  a  pass»!<  à  ô  ]>rof. 

PARTUSO  (partuzô);  à  Morn.  PAR- 
TUSI (partuzij  v.  a.  For.  part  usa,  vpr. 
pertusar,  pr.  %if*rti{fta.  —  P.^rcer. 

De  in.  partHS,iiy,  sutr.  ô  (15  3%  rem. 3) 
pour  la  forme  partttsô.  Dans  la  form»^ 
partuzl  il  y  a  eu  infl.  de  l'yotte  df  pertuis. 

PARTUSOLA  (partuzola)  s.  f .  — Terme 
injurieux  employé  qqfois  à  l'éj^ard  des 
femmes,  u  B...  de  partusola!  *  Dpli.  ^>rv- 
tusola,  petit  pertuis. 

De  In.  partits,  av.  sufT.  o/^«,  applical)le 
aux  objets  (cp.  virola).  On  trouve  uw  m. 
lat.  par  tus  «  vulva  ». 

PARVÉRO  V.  èparvêrn. 

PARVÈYI  (SE)  (so  parvô-yl)  v.  pr.  -  Se 
pavaner  :  se  promener  pour  se  faire  voir. 

De  In.  pavo,  aujourd'hui  pùvo,  paon.  av. 
sulî.  fréq.  èy\  et  insert,  de  r  (184  0°,  d). 

PASSALAIGUE  (passalèj,'lie)  s.  m.  Pr. 
passo-raigo  —  D*aprés  M.  Mistral,  nom 
que  Ton  donnait  autrefois  à  Lyon  aux 
bateliers.  Je  ne  connais  pas  le  mot,  que 
M.  Mistral  a  sans  doute  emprunté  h  qq. 
texte. 

De  passo  «  passer  »,  et  aigua  aigui 
«  eau  ». 


PASTINADES  v.  pastonndfîJt. 

*PASTONADES  ipastônade)  ;  ù  Yzer. 
PASTINADES;  à  Panis.,  Morn.  etc. 
POSTONADES  (pôstonade)  s.  f.  pi.  For. 
pastounade,  vpr.  pastenaga,  placent. 
hast07iadag,  norm.  pascarades,  ^enev. 
patenailles  —  Carottes,  daucus  caroto 

L'hiver  iia  ren  Icssi  que  quauque  pof/ounatff. 

«  L'hiver  n'a  laissé  subsister  qun 
quelques  carottes.  »  (Cliap.) 

De  past{i)na,ra,  av.  substitut,  du  sdflf. 
pr.  ada,  d'ata.  D'où  pas  t'nada  pasi[e]nada 
(par  insert,  d'une  voy.  d'appui) pewtiwarfa 
ou  pastotiada,  au  plur.  pastonades.  La 
per.sist.  de  .v  e.st  as.sez  hi/.arre,  mais  j*» 
crois  le  mot  d'orig.  pr. 

'PASTRO  V.  pôtro, 

PATA  V.  potô. 

PATAFIOLE  (patafiôle),  mol  usité  seu- 
lem.dans  la  phrase  très  fréquente  *  Que 
h'  bon  Dieu  le  patafiôle  »  pour  «  que  1»? 
Dial)h*  l'emporte  !  »  En  pr.  «  que  loii 
Dial>le  lou  patafiôle  o\\  patafieule! 

M.  Mistral  pense  que  le  mot  peut  Tenir 
de  gasc.  hatafiolo,  blessure  légère,  ou  de 
bâta  fit*  à.  Ce  dernier  mot,  qui  n'existe  pas 
en  pr.,  est  sans  doute  pour  matafieù  ;v. 
batafi),  bout  de  corde,  mot  souvent  invoque 
par  les  parents  quand  ils  menacent  lenr^ 
enfants  d'une  correction.  Le  dph,  ayant 
bafafiouy  même  sens,  il  ne  serait  pa;* 
impossible  qu'on  eût  forgé  un  yb.  ^bata- 
fioula  'batafiola,  devenu  patafiôle  dan* 
la  loc.  Dans  les  mots  forgés  le  b  init. 
peut  s'altérer  qqfois.  Cp.  pr.  pataclan 
pour  bataclan,  L*idée  serait  c  que  le  bon 
Dieu  te  schlague  !  » 

PATAFLE  ;  ap.  Coch.  PATUFLE  vin.  s. 
m.  —  Affiche.  Je  ne  sais  pourquoi  Coch. 
dit  pat  u  fie,  qu'il  écrit  deux  fois  fort  ll«- 
J)lem. ,  car  tous  les  textes  ont  patafie,  y 
compris  celui  transcrit  par  Breghot  du 
Lut,  et  que  Coch.  ne  pouvait  ignorer.  * 
155:^:  «  Ordonné  qu'on  face  fermer  la 
portes  S*-George,  de  la  Roche...  et  on 
mettra  un  patafie  aux  portes,  que  les 
portiers  ne  laisseront  entrer  aucuns  co- 
({uins,  maraulx...  «  (Arch.  m.) 

Voulani  le  bien 
Du  paoure  popultire. 

Ce  jtatafle  ej 
Dessus  ont  faict  faire. 

(Placard  de  1515  circa;  ap,  Breghot). 
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Par  xleiis.  Tarif  (cp.  carcabeau).  «  Con- 
cluant à  ce  qu'iceux  boulangers  fussent 
contrains  à  faire  lesdits  pains  de  la 
qualité  et  du  pris  antien,  et  selon  l'ancien 
patafie  imprimé.  »  (Paradin^.  C'est  par 
erreur  que  Gotgr.  en  fait  un  subst.  f.,  en 
lui  donnant  d'ailleurs  le  sens  restreint  de 
tarif  du  pain. 

Gorrupt.  d'ëpitafle,  qu'on  trouve  en  vfr. 
pour  épitaphe  (Du  G.,  à  epitaphium).  Le 
sens  d'épitapheesldér.  à  celui  d'inscription 
en  général.  It.  dialect.  pataffio,  épitaphe 
(pour  epitaffio),  pr.,  patOfio,  caquets.  Il 
ne  serait  pas  impossible  que  le  mot  eût 
subi  l'infl.  de  l'it.  Mais  je  ne  sais  sous 
quelle  infl.  epitaphium  a  pu  se  corrompre 
dans  rune  ou  l'autre  langue.  Sur  le  ch. 
de  f  en  fl,  cp,  baguais  para/le  pour 
paraphe, 

PATAIRO  (patèro)  PATÉRO  (paléro)  s. 
m.  —  Marchand  de  vieux  chiffons.  Ss.- 
rom.  pattaif  fém.  pattaira. 

Marchands  et  savalis,  bolongis  et  jiatairos. 

«  Marchands  et  savetiers,  boulangers  et 
marchanda)  de  chiffons.  »  (Hym.) 

Menous  d'ours  et  de  chïns,  Irénous  de  marionetes, 
PaterOt  farratsis,  marchands  de  crisocal. 

«  Montreurs  d'ours  et  de  chiens,  traî- 
neurs  de  marionnettes,  —  Marchands  de 
chiffons,  de  ferraille  et  de  chrysocale.  » 
(  Brey.) 

De  patta,  av.  suff.  airo  (13,  rem.  1). 

*  PATARRAT  v.  potaras. 

*  PATASSI  (patassi)  s.  f.  —  Pomme  de 
terre  blanclie. 

De  fr.  patate,  av.  subslit.  du  suff.  assi. 
Kst-ce  parl)esoin  de  dissimil.?  Est-ce  une 
anabi^.  péj.  ? 

*  PATAT  s.  m.  —  «  Petite  pièce  de  mon- 
n<»ye  de  peu  de  valeur.  On  n\i  pas  un 
jtnfaf,  il  n'a  rien.  »  (Cocli.) 

Non  de  patard  dans  lequel  r  fin.  aurait 
pKTsi.slé,  mais  du  primitif  patac,  qui  était 
une  monnaie  papale,  d'après  un  ex.  cité 
j)ar  Raynonard,  et  qui  existait  aussi  en 
Prov.  et  en  Dauph.  (Du  G.).  Elle  existait 
aiiisi  en  Flandre  sons  le  nom  depatago7i, 
et  devait  être  fort  connue,  car  patac  se 
trouve  dans  Ral)el.  et  Villon.  Je  ne  crois 
pas  qu'elle  ait  jamais  été  en  usage  dans  le 
Lyonn.  autrement  que  dans  la  loc. 

PATÉRO  V.  patairo. 

PATET.  ETTE  (patè,  ète)  PATICHON, 
ON  NE  (patifhon,  ôrie)  s.  Pr.  patet,  auv. 


pateit,  piém.  patet^  voironn.  patichon  — 
Lambin,  personne  lente,  minutieuse.  Se 
dit  aussi  adjectivem.  «  Un  homme  patet  », 
un  lambin  ;  c  un  ouvrage  patet  »,  un 
ouvrage  qui  exige  beaucoup  de  minutie. 
Piém.  patett  bigot  scrupuleux. 

Du  rad.  de  lat.  pa^i,  av.  suff.  et  dans 
patet  ;  et  av.  suff.  on,  plus  une  syll.  inter- 
calaire péj.,  dans  patichon.  Le  phonème 
ichon  a  d'ailleurs  l'avantage  d'être  analo- 
gique av.  cornichon,  ânichon  etc.  Quant 
à  la  dérivât,  de  sens  ello  est  la  même  que 
celle  qui  a  eu  lieu  dans  patient, 

PATETER  (pateté)  v.  n.  —  A  Lyon 
Lambiner  dans  un  travail. 

De  patet,  av.  suff,  d'oïl  er, 

PATÈTERIEs.f.  — A  Lyon  Lambinerie, 
tatillonnage.  «  Il  n'en  a  jamais  fini  av. 
ses  patèteries.  »  Piém.  patetaria,  bigo- 
terie scrupuleuse. 

De  patet,  plus  suff.  coll.  erie  (cp.  fid- 
nerie). 

PATI  (pati)  s.  m,  —  Gésier,  et  par 
extens.  estomac.  «  Se  mettre  qq.  chose  sur 
le  pati  »,  le  manger. 

Répondrait  à  un  'pasta,rium,  depastum. 
«  Pati,  ce  qui  renferme  ce  qui  a  étépai^  ». 
Faut-il  rapprocher  fr.  vulgaire  pâtée, 
nourriture?  Chute  de  5  (166  2»);  ch.  de 
arium  en  î  (13). 

PATICHON  V.  patet, 

PATIFLU.  USA  Cpatiflu,  uza)  s.  — 
Terme  péj.  —  Personne  lambine,  mala* 
droite. 

Du  rad.  pat  {v.  patet),  av.  un  suff.  péj. 
de  fantaisie.  Le  phonème  iflu,  uflu  exprime 
la  lourdeur.  Cp.  fr.  ma/lu. 

PATINS  (patin)  s.  m.  pi.  —  A  Lyon 
Gliaussons  de  lisières. 

De  !r,  patte,  av.  suff.  i«,  quihabituellem. 
est  purem.  dim.,  mais  ici  sert  à  caracté- 
riser un  objet.  Cette  formation  est  excep- 
tionnelle. 

*PATIRI  wpôtiri. 

*PATOIRI  V.  patuiri. 

PATRIGQT  (patrigô)  s.  m.  Pr.  patricot 
—  Bavardage,  tripotage,  paquets,  intrigues, 
a  As-te  figni  avouay  te  patrigots  »  as-tu 
fini  avec  tes  sottes  médisances  ? 

Je  crois  que  M.  Mistral  a  donné  la 
véritable  étym:  pratique,  av.  suff.  ot; 
d'où  praticot,  et  patricot  par  métath. 
(187  1").  En  pr.  le  mot  a  aussi  le  sens 
de  troc,  échange;  ce  qui  appuie   l'étym. 
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Cp.  le  lu.  Kfte  prntimn'^  ternie  péj.,  pour 
qqu'un  de  mauvaise  foi,  sans  valeur 
morale.  De  là  patricot  patn'got,  action  de 
mauvaise  pratique. 

Nom  d'homme,  Pairit^ot, 

PATRI60TAJ0  (patrigotajo)  s.  m.  Pr. 
pair icoiita fie.  Ije  mômo  que  patriffot,  av. 
un  sens  coll. 

Onlc  cst-lu  ilonr,  (|uou  giand  blagueur, 
Quou  fusfou  (le  jinlrigotajo  ? 

«  OÙ  est-il  doue  ce  |j[rand  blai^ueur,  — 
Ce  faiseur  de  tripotaj^es  ?  »  [Due  lUh.) 

De  pati'igoty  av.  suir.  njo,  d'aticur,\. 

*PATROLLI  (patrôllii)  s.  f.  -  Boue. 
Mai»,  par  puni  ce»  grenoillGs, 
Que  voliaiil  nionlau  u  ciu\, 
ho  fonaili  din»  la  patroilli^ 
Du  coula  de  Veuissiux. 

(Chans.  sur  VAitcens.  aérotslat.) 

tVest  le  fr.  patouille^  d'un  rad.  pat 
(patte)  et  du  plionênie  péj.  o///7/<' exprini. 
le  rejailli.sseni.  de  Teau  (v.  fjahouille). 
In  sert,  de  r  (184.  ♦)»,  c). 

*  PATROLLI  (patrolhî)  vu.  —  Patauger 
dans  la  houe. 

De  pair o m  .suhst.^av.  .^ulT.  î  (15  4*). 

*PATTA  (pàta)  :  à  I.yon  patte  s.  f.  Pr., 
pièm.  pata;  cniniou.  patta  —  Chiffon, 
loque,  morceau  de  linge.  Marchand  de 
pattes^  marchand  de  vieux  habits,  do 
chiffons.  Patte  à  briquet,  linge  brûlé 
pour  siMvir  d'amadou.  Pata  est  l'orthogr. 
primit. 

Bien  (pie  l)i(!Z  et  Littré  identitienl  patta, 
chilTon,  av.  juiite,  pied  d'animal,  la  dérivât, 
de  sens  est  inexplicable,  et  Ton  est  tenté 
dM  croin?  à  deux  mots  différents.  M.  Mis- 
tral rapprochtj  hhcv,  pata  pat i,  linge  (que 
je  n'ai  su  houver  ni  dans  Bopp  ni  dans 
Burnouf);  mais  il  est  évident  que  j^a/fl 
ne  saurait  venir  du  sscr.  sans  intermé- 
diaire. On  trouve  une  i*ac.  indo-germ.prt*^^, 
qui  signifie  lier,  saisir,  et  a  donné  nor. 
fat,  bandeau,  Unii  ce  qui  sert  à  lier  ;  dan. 
fady  d'où  le  vha.  fas,  paquet  ;  esp.  hato, 
plg. /V//o,liahils:  pr./V/fo,  chiffon, guenille. 
Otte  racine  ne  paraît  pas  avoir  donné  en 
roman  de  forme  à  p  inil.  Cependant  on 
trouve  m.  lat.  pata,  bandelette,  ornement 
ecclésiastique,  (pii  ne  peut-être  dér,  de 
pata.  chitTon,  lequel  a  toujours  un  sens 
péj.  Kaut-il  rapprocher  Traro;  robe,  qu'on 
lire  de  Trarfrobe  qui  couvre  les  pieds),  par 
une  dérivât,  qui  paraît  bien  forcée?  On 
peut  encore  rapprocher  le  serbe  popasli. 


lier,  saisir.  ^  Si  cette  rac.  avait  donné 
un  1).  lat.  *patay  bandelette,  il  faudrait 
peut-être  identifier  av.  celui-ci  pai(«,  hap- 
pe, chose  qui  lie,  en  général,  car  la  res- 
semblance av.  une  patte  d'animal  est  bien 
lointaine.  Quant  h  la  dérivât,  à  l'idée  de 
guenille,  chiffon,  elle  est  oicpliqnée  parle 
pr.  fatOf  rapproché  de  Tesp.  hato,  habit, 
et  du  primitif /'a^  bandeau. 

TiOC.  Feire  sa  patta,  mettre  de  l'argent 
de  côté,  spécialem.  dans  une  cachette. 

De  ce  que  Ton  est  censé  cacher  de  l'argent 
dans  un  chiffon. 

PATTES  «•  f.  pi.  —  Tussilage,  tttxsilatp 
farfura.  On  emploie  fréquem.  le  folh^ 
de  pattes  pour  panser  une  blessure,  nii 
abcès,  un  furoncle. 

De  ce  que  les  feuilles  ont  qq.  ressem- 
blance av.  l'empreinte  du  pied  d'un  soh- 
pède.  Aussi  le  nom  vulg.  e^X-Wjtas-érâHe. 

PATTI  (pfttî)  s.  m.  Morv.  pattié  — 
^larchand  ambulant  de  chiffons. 

De  In.  patta,  av.  snff.  t(18). 

PATUFLE  V.  pataffe. 

PATUIRI  (patuiri,  trissyl.)  :  ap,  Coch. 
PATOIRi;  H  Lyon  paioire  s.  f.  — Terme 
péj.  Personne  lambine,  maladroite,  sotte, 
qui  s'embrouille  facilem.  A  River,  se  dit 
surtout  d'une  personne  qui  ne  finit  jamais 
de  s'expliquer,  d'une  femme  ennuyeuse, 
rabâcheuse. 

Du  i-ad.  pat  (v.  patet)^  plus  un  safl. 
amalgamé  d'aria  ==  iri  (18),  et  ot'ia^uri 
(37).  Dans  la  forme  de  Gocli.,  lesuff.  est 
oire,  d'oria.  Ce  suff.,  sous  la  forme  oire 
oiri ,  où  oi  est  emprunté  an  fr.,  est 
toujours  péj.  (cp.  bourdoirif  U'ognoirè) 

*PAU-DE-FER  V.  podefer. 

PAVERN A  (pavérna)  s.  f.  —  A  S^Mart 
terme  péj.  Personne  molle,  fainèaDte.  dé- 
sordre. 

Êtym.  inconn.  —  Composé  d'un  fuI- 
paf  par,  qui  ne  se  retrouve  nulle  pari,  et 
d'une  terminais,  pr.  ema  (cp.  hueme, 
subei-na,  holerna,  galema)^  doht  je  ne 
sais  pas  expliquer  l'orig.  Cp.  pourtant  fr. 
poterne  où  erne  représente  lat.  eir{u)lB, 
puisqu*on  trouve  pr.  posierUa^  de  poste' 
rula. 

PAVON  ipavon)  s.  m.  Alp.  paro»a  — 
A  Morn.  Paon.  Vfr.  patonesse^  m.  lat. 
pana,  femelle  du  paon. 

De  paronetti, 

PAY  vin.  V.  pej/. 
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PAYASSI  V,  paillassi. 
PAYROROUX  vin.  dans  le    texte  suiv. 
de  Lyon  b, 

La  livra  [de  viande]  vau  ben  quatro  tou 
Son  s*eii  manqua  un  payrorovx, 

Payroroux  signifie  communém.  chau- 
dronnier (v.  peirorou)  ;  ici  il  pai*alt  signi- 
fier liard  ou  denier  :  «  quatre  sous  sans 
s'en  manquer  d'un  liard  ».  On  ne  com- 
prend pas  la  plaisanterie  consistant  à 
donner  le  nom  de  chaudronnier  à  un  liard. 
En  réalité  payroroux  est  pris  ici  pour 
morceau  de  chaudron,  fragment  de  cuivre, 
de  pr  peirol,  av.  suflf.  on  ajouté,  pour  la 
rime  peut-être.  Le  liard  est  comparé  à  un 
fragment  de  chaudron. 

PAYS  (pèï)  s.  m.  —Étendue  en  général, 
terrain  ;  mais  au  sens  indéfini.  «  Per  fére 
cela  mèson  faut  prindre  mais  de  pays  », 
pour  faire  cette  maison  il  faut  prendre 
plus  de  terrain. 

Dérivât,  de  sens  de  fr.  pays  y  depagetise. 

PÈBLE  v.  pohlo. 

PECCATA  (pekatà)  s.  w\.  —  Ane;  in 
pitit  peccattty  un  petit  àne. 

De  peccata^  emprunté  par  les  clercs, 
qui  ont  vu  dans  l'àne  le  soutTre-douleurs, 
comme  s'il  était  chargé  des  péchés  du 
monde.  Roq.  en  fait  dans  sa  Mén.  le  nom 
propre  d'un  àne  : 

Et  l'ùuo  Peccata,  que  vante  sa  cal><K;ln. 

€  Et  l'àne  Peccata  qui  (par  son  attitude) 
vante  sa  capacité  (littér.  sa  tête).  » 

Le  pr.  a  pecatSLS,  gros  péché  (formé  sur 
pecat),  qui  aurait  pu  se  réduire  à  pecata; 
mais  counwQ peccatuni  di  fait  pêchl  en  In., 
je  crois  que  peccata  est  bien  le  mot  lat. 
D'ailleurs  l'idée  de  comparer  l'âne  à  un 
péché  n'est  pas  une  idée  popul.,  mais  une 
idée  de  clerc. 

PÈCHI  (pêchl)  s.  m.  —  Vivier,  étang 
pour  garder  le  poisson.  A  River,  on  ap- 
ï>elle  encore  PécJu  l'endroit  où  était 
situé  le  vivier  des  anciens  seigneurs  du 
lieu. 

De  lu.  péchî,  pêche,  av.  suflf.  t,  d'a- 
riuni  (13). 

PÊCHURI  (pèchuri)  s.  f.  —  Jadis  Vi> 
vier,  réserve  de  poisson  ;  mais  ce  sens 
e.st  tomi)é  en  désuétude,  et  le  mot  s*entend 
uniquem  ,  d'une  pièce  d'eau  qu'on  peut 
vider  au  moyen  d'une  bonde,  et  qui  sert 
exclusivem.  à  laver  le  linge. 


C'est  le  fr.  pêcherie ^  dans  lequel  le  suflf. 
erie,  qui  n'existe  pas  en  pat  ,  a  été  trans- 
formé en  î<rî,  d*oria. 

PËCOU  (pèkou)  *PICOU  (pikou)  s.  m. 
Auv.  pecoul,  pv.  pecouy  vfr.  pecoul.  — 
Queue  des  fruits.  In  picou  de  cerisi,  une 
queue  de  cerise.  Au  fig.  nez.  M.  lat. 
pecollus  «  columella  (que  M.  Mistral  et 
M.  Gras  ont  confondu  av.  Columelle,  au- 
teur latin)  »,  vpr.  pico/,  pied,  quenouille 
de  lit,  de  chaise  •,  vfr.  pecol  pecoul^  que- 
nouille de  lit  ;  picouily  manche  d'outil. 

Étym.  inconn.  —  Burguy,  après  Diez, 
tire  picol  de  pediculum,  dim.  de  pedem, 
qu'on  trouve  dans  Pline  et  dans  Colu- 
melle pour  pédoncule  d'un  fruit.  Mais 
pediculum  donne  peil,  et  une  forme 
peduculum  donnerait  péouil,  La  fin. 
d'ailleurs  ne  parait  pas  être  uculum,  qui 
donne  olh  en  pr.  (cp.  pediculum  =  peoilly 
gemiculum=z  genolh).  Le  mot  ne  peut 
non  pluâ  renfermer  collum,  quoiqu'on 
trouve  celui-ci  en  lat  au  sens  de  tige 
(lassove  papavere  collo,  ap.  Virg.).  car 
collitm  ne  peut  donner  de  forme  en  ouil. 
J'émets  l'hypoth.  suivante  :  Columen,  co- 
lumna,  columella  supposent  un  simple 
colum  c  support,  colonne  »,  qui  est  le 
même  que  colus  c  quenouille  ».  Pe{dem) 
coli  «c  pied-de-coionne  »  ou  «  support  en 
forme  de  colonne  »  donne  pecol  pecoul, 
et  pécouil  par  une  forme  coleum  pour 
colum.  On  peut  supposer  que  e  bref  de 
pec?em,  jouant  le  rôle  de  proton,  ne  s'est 
pas  diphtongue.  Quantau  sens, «  colonne», 
à  côté  du  sens  «  quenouille  »,  il  est  si  na- 
turel qu'on  le  retrouve  dans  «  quenouille 
de  lit  »  pour  «  colonne  de  lit  ».  Le  sens 
de  pied  se  retrouve  dans  vfr.  pecol  «  pied 
de  fauteuil  »  (Partonop,,  ap,  Godef.).  Le 
sens  de  pédoncule  ne  s'est  développé 
qu'à  une  date  récente. 

PËCUNA  (pêkttna)s.  f.  —  Argent,  for- 
tune. Avè  de  la  pécuna,  être  riche. 

Format,  savante  sur  pecunia.  Qq.  mots 
savants  ont  ainsi  pénétré  dans  nos  cam- 
pagnes (V.  peccata).  Le  m.  lat.  pecunia 
figurait  dans  beaucoup  de  chartes  et  de 
contrats  et  s'est  ainsi  répandu,  ou  peut- 
être  pect^na  a-t-il  été  simplem.  tiré  dufr. 

PEDOLLI  (pedolhi)  ;  à  Lyon  pedouille 
s.  f.  —  Poux.  Are  de  pedolhi,  avoir  des 
poux. 
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De  XiedVLc(u]ln  pour  pedicula.  Cîp.  J). 
\^i, peduclare  «  pcdiculis  purgarc  ».  Ch. 
de  u  bref  en  o  (38)  ;  de  cla  en  Ihi  ("164 
2»  ft  et  54  3-). 

PÊGE  V.  pèji, 

PEGEZ  vin.  s.  ni.  —  Mesure  d'une  cer- 
taine quanlité  de  poix.  1381  :  a  1*2  pt'ges 
depege.  à  2  loys  1/2  le  p^gez  (Arch.  ni. 
ce.  370)-  rietle  poix  .servait  à  enduire 
les  «  chantïe.s  »  de  bois. 

On  trouve  dans  le  Morv.  et  le  bourg,  "piff^* 
mesure  :  «  prendre  la  pipe  d'un  champ  »  : 
piger,  mesurer.  Piper  vient  de  pedi- 
cB,re,  mesurer,  de  pedem.  comme  pider 
(v.  hider  au  siippL)  de  *pedore.  Il  est  pro- 
bable que  le  sens  de  mesurer  av.  le  pied 
est  dér.  au  sens  de  mesurer  en  général  ;  cp. 
mesure  [de  blé  etc.],  dér.  duprimit.  ^netiri, 
délimiter.flxer  les  limites.  Un  subst.  v.  de 
pedicare  donnerait  pège,  mesure,  dont  on 
aurait  un  masc.  pegè.  Quant  à  ped(i)care 
il  donnerait  en  vin.  pegier  peger,  par  ch. 
de  c  en  J  (161  5*).  Un  pcgt'  de  poix  serait 
donc  littéralem.  «  une  mesure  de  poix  ». 

Lestypogr.appellentpïV/ple  «  quantum  » 
de  composition  auquel  chaque  homme  de 
l'équipe  a  droit  dans  la  fabricat.  quoti- 
dienne d*un  journal.  Par  ex.  dans  une 
feuille  de  2000  lignes  composée  par 
20  hommes,  la  pige  est  de  100  lignes.  C'est 
le  même  subst.  v.  de  pedicare, 

PÉGI  (pèji):  vin.  PEGE:  à  Lyon  pi'ge 
s.  f.  Ss.-rom.  pedje  pedze.  —  Poix.  Ce 
mot  se  trouve  drjà  sous  celte  foi  nie  dans 
les  Cont.  P.  (13r)0)  :  <  Item  por  seins 
rsaindouxy  et  .sein  en  paing  et  py^r  pegi,  » 
Dans  les  Cont,  N.  mènw  époque  :  «  item 
por  aviron  XXX  livres  de  pegi  neira  por 
la  dita  mina.  >  Une  vieille  chanson  popu- 
laire a  pour  refrain  : 

Savelicr.  qu'as -lu? 
—  J'ai  la  |»egc  au  c  .. 

De  vpr.  pega,  résine,  av.  adouci.*<sem. 
de  g  en  j  et  ch.  de  n  en  i  (54  y<>).  Pega 
vient  lui-même  de  pica  pour  pircm. 

PÈGO  (pègo)  s.  m.  —  A  liiver.  Bout, 
coin  d'une  pièce  dT'tofTe.  d'un  mouclioir. 
Lo  prgo  d'in  manti^  le  coin  d'une  nappe. 
Klyni.  inconn.  —  Je  crois  que  le  sens 
primit.  était  «  pièce  ».  passé  à  u  petit 
morceau»,  puis  à  «  bout,  extrémité  ».  Cp. 
à  Lyon  hout^  petit  morceau  ;  un  haut  de 
fromage,  un  petit  morceau  de  fromago. 
Dans   ce   cas    le  mol   pourrait    venir  ib* 


^pBdicum,  pièce,  morceau,  de  pedem: 
cp.  b.  lat.  (IX*  s.)  j)«*rfica,  pièce  rdeterr<> 
(Du  G.).  Ped(i}cum  donne  pego  par  ch. 
de  c  en  g.  Gp.  vpr.  canorgue  de  canth 
n{i)cum,  morgue,  de  *mon{i)cum,  et 
coratgue,  à  côté  de  coratge,  dQ'coraticuM. 

PÈGOLA  ('pcgôla)  s.  f.  For.  pegoUe  - 
Poix. 
Du  pr.  pega,  poix,  deptcem,  av.  &nfî.ola. 

PEILLANCHI  (pelbanchi) s. f.  —  Dégae- 
nillé,  vagabond. 
Filous,  depollies,  peillanchef,  tegiiei  vonlroaCiM. 

«  Filons,  vagabonds,  déguenillés,  suivez 
votre  Cabet.  »  (Lichesseo) 

Un  des  nombreux  dér.  de  In.  peilli^zs. 
un  suff.  qui,  par  son  alloDgem.,  a  prisl" 
caract.  péj. 

''PEILLANDRA  (pelhandra)  PILLAN- 
DRA  ;  à  Jjyoïï iùllandre 8.  f.—  i.  Guenillt. 
chiiïon.  haillon.  O  rè  tôt  in  piUandrv. 
c'est  tout  en  loques.  2.  Gueux,  vagabond, 
vaurien. 

De  In.  peilli.  et  suff.  a;» rfra par analoj:- 
av.  filandre.  Peillandre  a  passé  à  pi7- 
landra  (cp.  80).  Le  mot  est  pris  aufifr. 
dans  le  sens  2. 

PEILLI  PELY  (pèlhi)  s.  f.  Vfr.  peillt. 
vpr.  peilla  pelha,  for.  pely  —  1.  Loque. 
chilTon.  guenille. 

Et  te,  mùtru  Petou,  tresse  ina  molnu  pf/y. 

a  Et  toi,  chétif  Péteux,  tu  es  nue 
méchante  guenille.  »  (Mel.) 

De  peilea.  M.  lat.  pelha  pellia  «pellis  >. 
pclherius  «  pcUium  venditor  ».  L*hiata» 
ea  a  été  cause  du  mouillem.  de  /etdncb. 
de  a  en  i  (54  !•). 

PEILLON  (pélhon)  à  River.  ;  à  Pani* 
PiLLON  (pilhon)  s.  m.  —  Cil  desp8upii^ 
res.  Vpr.  pelio,  paupière,  cils;  dpb.pf/'- 
Ion,  paupière.  2.  Lospeillons  de  los  tùttis. 
les  poils  des  sourcils. 

De  piltnn  =  'peil  (16),  av.  suff.  on.  On 
devrait  fï\o\r  peilon  pèlon  ;  le  moaiUen* 
de  /  est-il  dû  à  une  infl.  analogique  d« 
jieillon,  de  *pellea  f  Dans  la  forme ptiiWwit 
ei  a  passé  à  t  sons  infl.  de  l  (cp.  20). 

:;.  (np.  Coch.  PELLION)  s.  m.  Ytr.pHw 
peilon  —  Enveloppe  épineuse  des  eU* 
taignes. 

4.  A  Villefr.  Gazon.  Alp.  peillon. 
Même  étym.  que  1.  et  2.,  les  dards  de 

la   clK\taigDe  et  les   brins  d.*herbe  étist 

comparés  à  des  poils. 
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LONNO(p^lhonô)  PILLONNO  (pi- 
V,  n  —  1.  Cligner  des  yeux.  B'or. 
id,    même  sens.  —  2.    Froncer  le 

I.  peillon,  av.  suff.  ô  (14  3"). 

LOT  (pèlhô)  s.  m.  —  Chiffon,  lam- 

uenille.  Rennes  peillot,  peau  de  la 

et  petit  morceau  de   linge.  Gasc. 

,  vêtement  de  petite  dimension,  de 

valeur. 

eilli,  av.  sufT.  dim.  ol. 

LOTTA  (pèlhôta;  s.  f.  —  A  Morn. 
ppe  épineuse  de  la  châtaigne. 
ilum  (v.  peillon  3),  av.  suff.  Ota. 
OU  (pt^Iou)  ;  ap.  Coch.  POILOU  s 
h.  le  définit  «  Plante  qui  sert  à 
es  terres  ».  Il  s'agit  en  réalité  du 
lanc,  lupînu^   alhus,  connu   dans 

de  la  France  par  Tengrais  qu'il 
aux.  terres,  lors(iu'il  est  enfoui  au 
le  sa  floraison. 

eis,    pois,    et    loup  ;   littér.    pois- 
)*uû  vient  ce  nom,  si  général,  que 

wolfshohne,  haricot  du  loup,  le 
)iïi  et  l'it.,  lupino,  même  sens? 
:at.  donnée  par  Littré  *  parce  que 
;e  dévore  la  terre  »  est  contraire  à 
té,  et  celle  qu'il  ajoute  «  ou  parce 
graine  est  à  peine  mangeable  par 
ps  »  semble  forcée,  les  loups  ne 
nt  pas  de  graines. 

(pér)  :  ap.  Coch.  PER  ;  vin. 
,  m.  Kym.  pair,  vx  kym.  pei)\  vx 
ér,   corn,    p^/*,    irl.    coire,    mks. 

,  sscr .  charu  —  Chaudron, 
por  adobar  I  grant  pair  quy  luy 
tas  de  Lion  »,  item  pour  réparer 
id  chaudron,  qui  fut  porté  là  de 
uni.  X.).  Depuis  Coch.  ce  mot  a 
disparu.  Diez,  à  l'esp.  perol, 
irol,  même  sens,  donne  l'étvm. 
jar  la  marche  suivante  :  pjatiU'Ol 
pat  roi  ("cp.  engve  pour  engne) 
Outre  que  le  passage  de  pMt/iol  à 
est   bien  peu    vraisemblable   (l'ex. 

dans  d'autres  conditions-,  celte 
le  rend  pas  compte  du  simple 
quel  a  certainem.  précédé  pairol, 
)ousse  le  basq.  perolea,  «  chose 
iffe  »,  à  cause  de  la  dipht.  dans  le 
atcra  aurait  donné  païra,  comme 

a  donné  paire. 

3is   le   mot    celt.    Outre    qu'on   le 

•  dans  les  3  dial.  kvm.   sous  une 


forme  identique  à  la  nôtre,  je  crois  qu'il 
existe  dans  la  branche  gaël.  sous  les 
formes  données  plus  haut,  car  p  init.  en 
kym.  répond  à  c  en  gaël.  Gp.  vx  irl. 
coic,  lat.  quinque  et  vx  arm.  pemp, 
€  cinq  »  ;  gaël.  casad,  sscr.  kâsas,  arm. 
paz  a  toux  »;  irl.  ci,  lat.  quid,  arm.  pé 
«  quel  >.  (Arb.  de  Jub.) 

(Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites, 
nous  avons  rencontré  cette  ékym.  déjà 
donnée  par  M.  Schuchardt  et  M.  Groe- 
ber.) 

PEIREROU  (pèrerou)  ;  à  Crap.  PIRE- 
ROU  (pirerou);à  R.-deG.  PERORROU  ; 
ap.  Coch.  PÉROU ROU  s.  m.  Dph.  pal- 
rorout  —  Chaudronnier  ambulant,  par 
extens.  poêlier. 

Lu  Tperrorou  Clapé,  volant  comm'  Tn  écliar. 

«  Le  chaudronnier  Clapé,  volant  comme 
un  éclair...  »  {Brey.) 

De  pr.  peirol,  av.  suff.  ou,  d'oreni 
(34  bis).  On 'A  peiroloii,  passé  à  peirorou 
par  ch.  de  /  en  r  (147  2").  Dans  peirerou 
il  y  a  affaiblissem.  de  la  prot.  Je  ne  sais 
pas  expliquer  1'*  de  pirerou. 

*PEIRETTA  (pèréta)  s.  f.  Dph.  pairet 
pieireta,  m.  lat.  pairola  —  Chaudron, 
marmite. 

De  In.  peir,  av.  suff.  dim.  etta.  Beaucoup 
plus  usité  que  peir,  qui  est  presque 
tombé  en  désuétude. 

^PEISALLI  s.  m.  —  €  Lieu  ensemencé 
de  pois.  »  Je  ne  connais  le  mot  que  par 
Coch.  Je  suppose  que  l  est  mouillée  et 
qu'on  doit  dire  pezalhi. 

De  peis,  pois,  av.  probablem.  un  1" 
suff.  coll.  aille,  et  un  2«  suff.  t,  d*arium. 
Sur  l'emploi  de  ce  dernier  cp.  plantx, 
terrain  comptante  en  jeunes  plants  de 
vigne. 

PEISSIERE  V.  peyssiere. 

PEJA  (péja)  s.  f.  —  A  Villefr.  Bouillie 
de  riz  au  lait. 

Probablem.  de  pège,  poix,  la  bouillie 
étant  comparée  à  de  la  poix,  à  cause  du 
visqueux.  A  pège  a  été  ajouté  le  suff.  a, 
ô!ata  ;  littéralem.  «  la  poissée  ». 

PEJASSON  v.peju. 

PEJAT  V.  peju. 

PEJOU  V.  peju. 

PEJU  (peju)  à  Lyon  et  aux  environs  ;  à 
River.,  Morn.  PEJAT  (pejà;  PEJASSON 
(pejasson);  à  R.-de-G.  PEJOU  (pejou)  ; 
ap.  Coch.  PREJAT  s.  m.  —  Savetier. 


•> 


•2% 


PELA 


Bravo,  d7.it  \o  pejou^  d'oiite  eil-to  qu'i  dérive  .' 

«  Bravo,  dit  le  savelier,  «i'où  esl-cft 
qu'elle  (une  letlre)  arrive  ?  »  {Proc.) 

De  pèji,  av.  sutT,  u  ons\  d^osum,  dans 
les  formes  peju  pejon  ;  av.  suff.  ai  dans 
pejat  \  et  av.  2  suff:  1«  sutf.  péj.  asse^ 
2*  suir.  OM  pour  marquer  le  niasc,  dans 
pejasson.  Le  mot  prejcU,  lordonnier, 
donné  par  Goch.  dans  sa  Stct-  istique  de 
Condr.  est  certainem.  une  erre  ir  typojçr. 
pour  p<^/a/. 

•PELADA(pelàda)  s.  f.  —  Déi)ris  de 
laine  que  les  forces  détachent  «u  poil  dans 
la  faUricat.  des  draps  ;  niauviis  poil  en 
général.  1 

Dapilioii  ^iz  peiL  av.  snfT.  pr.  <tda  ;d'oVi 
peilada  pelada . 

PELAT  (pela)  s.  m.  —  A  R.-de-G. 
Express,  injurieuse.  Vaurien,  vagabond. 

Mais  Rèquiiiu  p//a/«  sant  vcgni  k'eintroduire 

POB  laiitpar  intérêt,  comm'  o  vel  par  no  nuire. 

«  Mais  certains  vauriens  se  sont  intro- 
duits, —  Non  pas  tant  par  intérêt  que 
pour  nous  nuire.  »  {Me h.) 

Non  de  pilum,  mais  de  In.  ppU<i  (v.  ce 
mot\  av.  3uff.  al.  Littéralem.  «  qui  porte 
des  haillons  ».  I/atTaiblisseni.  de  ê  prot. 
a-t-il  eu  lieu  sous  l'intl.  de  pelé  / 

RELATA  (pelàta)  s.  f.  —  A  R.-de-G. 
Vaurien. 

Ou  milan  doucùfc^,  l.iisso  quela  pelata. 

Que  bavardûve  autant  cprin  av(K-at  de  plata. 

«  Au  milieu  du  café,  je  laisse  ce  vaurien, 
—  Qui  bavardait  autant  qu'un  avocat  de 
bateau  à  laver.  »  {Gorl.) 

Vus  que  in*avez  n.immô  lo  chef  de  le  pelatett. 

€  Vous  qui  m'ayez  nommé  !♦•  ch»*f  des 
vauriens.  »  {Mai\) 

De  In.  pella,  av.  sufT.  aia,  répondant  à 
pr.  ad  a. 

PELAUDS(LOS)  (lo  pelô)  s.  m.  pl.  — 
Sobriquet  itijurieux  des  habitants  de  S<- 
Symph.  Ina  pelanda,  une  femme  de 
S»-Symph. 

De  ln.p^i7/i,  av.  sulT.  péj.  and,  de  wald. 
Sur  la  format,  v   po.lot. 

PELLA  (pela)  à  R.-de-G.  s.  f.  :  à  Yzer. 
PELLO  (pèlo)  s.  m.  —  For.  pelle  —  Vau- 
rien, mauvais  sujet,  mendiant,  fainéant. 
A  n'eut  pas  tarminô  que  la  banda  dt  pêieâ 
S'élance  tôt  d'in  pe,  sccouyani  se  farbiMes. 

«  Il  n*eut  pas  terminé  que  la  bande  de 
vauriens  —  S'élance  comme  d'un  .seul 
pied  en  secouant  ses  guenilles.  »  {Brey.) 


Cy  géy  lou  rey  do  Pal«uguiit 
Que  toux  sous  joors  i^riaut  ito  liias, 
Lou  palriarclie  de  le  pelleg, 

«  Ci-g(t  le  roi  des  vauriens  —  Poarqui 
tous  les  jours  étaient  des  lundis.  —  Le 
patriarche  des  fainéants.  »  {Chap.) 

Cf'Htpeilli.  dans  lequel,  pour  je  ne  sais 
([uelle  raison,  /  s*est  «  démouillée  ».  Delà 
le  ch.  de  t  fin.  en  a  (63  3*).  La  dérivât,  de 
sens  de  pfuenille  à  mauvais  sujet  se 
comprend  facilem.  Le  mot  s'appliquant 
souvent  à  des  hommes,  Yzer.  I*a  fait  pa.sser 
nu  ma.sc. 

*  PELLI  v.  a.—  ^p.  Goch.  «  Oler  le  hrori 
dtvs  noix  ».  On  dit  aujourd'hui  pelô. 

<^)mme  le  sufT.  t  indique  une  /  mouillée. 
la  pronunciat.  devait  être  pèlhi,  forme 
sur  {ix.peilli^  au  sens  de  peau  (p^/Zf a)  et 
non  sur  pc/,  àepiUim,  qui  a  donné  pelô, 
peler.  Le  subst.  peUious  confirme  la 
prononciat.  et  Torig. 

PELLION  v.  peillon  2. 

'PELLIOUS  (pèlhoa)  s.  m.  —  c  Enve 
loppe  épineuse  des  châtaignes.  •  (Coch.) 

Df*  pi/a»!  (V.  peillon  i),  av.  suff.  osus 
(35).  Aujourd'hui  on  dit  généralem. 
peillon. 

PELLO  V.  pella, 

PELORDA  (pelorda)s.  f.— A  River,  terme 
péj.  Vaurien,  débauché,  mauvais  sujet. 

Dér.  de  In.  peilli,  av.  «  démouillein.  » 
de  /,  et  un  suff.  péj.  de  fantaisie  (cp.  guin- 
gùrda).  Sur  /  sèche,  cp.  pelai  pelot, 

PELOSETTA  v.  pelousella. 

*PELOSSI  (pelôssi);  à  Lyon  pelosse  s.  f. 
Vfr.  heloce  belorce,  for.  pialoussa,  ss.- 
rum.  belnssa^  Fribourg  helossa^  norm. 
hlloche,  ^  lira,  pelosse  pelousse  — Prunelle. 
Berr.  prune  baloce,  sorte  de  grosse 
prune  ;  Vosges  blosse^  sorte  de  petite 
prune. 

Probal)Iem.  du  celt.  —  Kym.  bwlas^  arm. 
bolos  polos,  prunelle  ;  irl.  bulot,  prune  : 
angl.  bullace,  prunelle.  La  non-eristence 
de  bullace  en  ags.  serait  un  indice  qae 
lan^I.  a  pris  le  mot  au  celt.  On  retroMve 
bulloi  bullos^  prunelles,  dans  le  dictionn. 
it.-angl.  de  Florio,  1680  (ap.  Wedgwood}. 
M.  Joret  (Essai  sur  le  pat.  du  Bessin) 
rapproche  ail.  blotse,  qui  est  sans  doute 
une  forme  dialectale,  car  il  n'eriste  pu 
dans  Tall.  littéraire,  et  je  ne  connais  rien 
qui  s'en  rapproche  en  vha.  et  en  néeri. 
Dans   ce   cas    hlotse    pourrait    être  un 


PELO 


pmpi'unl  aux  dial.  tr.  de  l'Est.  Le  cli.  de 
}i  init.  en  b  dans  le  In.  pourrait  faire 
difficulté  si  l"on  n'avait  le  tr.  beloce.  Fin. 
I  (54  â").  Burgiiy  voit  dans  beloce  peloi 
l'équivalent  de  blosses  blesses  <  blettes  », 
le  propre  des  prunes  sauvages  étant  de 
ne  pouvoir  ^tre  mangées  que  lorsqu'elles 
sont  lilpllus.  II  explique  blosses  par  f. 
iiloed  hloet,  tendre. 


t  qu'il 
le  etvm 


.[i[B  cnnime  forme,  est  tout  à  fait  invrai- 
s.-mbl. 

"PELOSSI  fpelossl)  s.  m.  —  Prunellier. 
Tic  In.  pelossi,  av.  suff.  î   A'ariut  (13|. 
PELOT  Ipelù)  s.  m.  —   Vaurien,  vaga- 
lnind,  mauvais  sujet. 

(,'n    des  nombreui  dér.  de  pelU,    av. 
■  dessication  h  de  I  ^cp.  pelât,  pelaia, 
pelorda).   Addil.    du   suff.   diui.    ot,   ou 
plutôt  subsiitui.  de  ce  suff.  au  suff.  péj. 
nMrf,  qui  a  ùLé  certaineni,  le  suff.  pi'iinilif  ; 
cel  au,  en  devenant  bref,  s'est  confondu 
av.  suff.   ol.  r,gd.  pelaou    pelaud,   viv. 
pelhau,  avare,  gredin,  bélllre,  malotru. 
L'élym.  pilatum,  pelé,  doit  Sire  écartée, 
Koitàcause    du  sens,  soit  à  cause  dp  la 
forme  viv.  pelhau.  qui   indique   cl        m 
r')rïg.  pfilli. 
•PELOUS  V.  pelii. 
PELOUSELLA    (pelounèla)  ;    k   R 
PELOSETTA  (pelozéla)s.  t.  For.  p  II 
:t'lle.  —  Sorte  de  pelîle  châtaigne 
De  In.  'pelotisa,  châtaigne  dont  I 
est  couverte  d'nn  duvei,  plus  suff      II 
MU  et/a:  ce  dernier  est  dim.  Pelo  t 

pilosa  (62   et  35).  Il  est    probnl  I     q 

r'n  pr.,  et  a  été  remplacé  par  le  dim  p  l 
^,-lta.  Le  ch.  de  ou  en  o  dans  1  f 
jielosetli  a  pu  être  facilité  par  I     (1      1 

'PELU  (peln)  'PELOUS  (pelou)     dj 
—  ■  Sale,  malpropre.  De  l;i  le  Put     p  t 


.\>.  d'u! 


t  de  1' 


1   fangen 


'lat  et  qui 
cnoch.) 

Coeb.  fait  certainem.  erreur,  et  a  pro- 
liablem.  puisé  son  inlerprétat  dans 
Ri>quRf.  (à  pelu),  qui  d'ailleurs  ne  donne 
nucim  iPïlo,  Pelu,  aujourd'hui  peu  usité, 
sii^nitie  «  qui  a  beaucoup  de  poil  •:  vpr. 
p-llii/,  même  sens    et  le /'iiiw-pi-I»  venail 


probabtem.  du  nom  du  propriétaire  du 
puits.  —  Quant  à  pelu  pelous,  c'est  ptlo- 
si(ui(86).  Il  7  a,  il  est  vrai,  beaucoup  de 
dér.  péj.  de  ;iei'fi,  av.  '  sèche,  mais  ils 
appartiennent  tousà  la  région  de  R.-de-G., 
River.,  Morn-,  et  aucun  d'eux  n'a  pénétré 

Breghotcu  Lut  dit  :  t  La  rue  Palais- 
GriUet  est  lussi  connue  sous  le  nom  de 
Puits-Pelit  (autrefois  Peioux}.  à  cause 
d'un  puLi(  malpropre,  mal  entretenu, 
caduc  et  ce  ivert  de  mousse,  qui  existait 
au  coin  deicetle  rue  el  de  la  rue  Ferran- 
dière.  »  Je  'uppose  que  B.  Du  L.  aura 
voulu  dire  <  ne  le  nom  de  Pelu  venait  de 
la  mousse  qui  couvrait  le  pulls.  On  trouve 
en  efTet  vfr.  pehua,  lieu  couvert  de  ga- 
zon, de  pilosum,  mais  le  mut  n'ayant 
aucun  représentant  en  In.  dans  ce  sens,  il 
parait  beaucoup  plus  probable  qu'on  a 
dit  FuilS'Pefu,  comme  on  aurait  dit 
Puits-Bernard  ou  Puils-Martin.  Quant  à 
la  forme  Peloui,  je  ne  la  connais  point,  et 
l'endroit  porte  le  nom  de  Puils  Pelu  sur 
les  plus  anciens  documents,  comme  il  le 
portait  encore  quand  la  rue.  en  parlie 
rebâtie   a  changé  de  nom  il   y  a  US   ans 

E    m      to40   p         I      trée  du  <   révê- 

d  d    al   d      Ferrare,  arche- 

éq       1     L  fil   <  un  mislere  à 

h  ff     Id  d    la  ti         Ite  •  avec    t  un 

gt         uli     t   m  n    n      1   descendant  », 

t  t       d       paiement,  pour 

1     f     taj       d    1  il     t       I  le  jour    de   la 

d  l  p     d     t    I      temps   d'icelle, 

I  q     11     f  t    f      1        t   dressée    au    Pug 

P  Itu        (A    h  m  ce    «M.) 

(P    S    I     t  P    is-Peloux  dans 

M  d    V  I  F     T     q   et,  p.  i9,  t  pro- 

p      d        m     d  1538.    Les  deux 


f 


Idù 


N  dh 


P  l  u 


) 


PELUE(p  1  fl)      f  —  A  Grap.  Poulie. 

Probablem,  du  fr.  poulie  par  les  trans- 
formai, suiv.  1'  transport  de  l'ace.  (51)  ; 
d'où  poulie  pou'iê  ;  î'*  affaiblisse  m.  de  la 
prol.  ;  d'où  pelhi.  La  «  dessication  •  de  l 
est  plus  extraordin.,  mais  se  présente 
qqt.iis(ï,  pelot). 

PELY  V.  peilli. 

'PtHABLO  y.  péitôblo 
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PENACHOU.  OUSA  (penachou,  ouza) 
adj.  —  Englué.  «  Ma  man  è  toUi  pena- 
chousaj  ma  main  est  tout  engluée  ^tle 
poix  etc.)  ». 

ly'empenachi,  av.  suppress.  du  préf.  et 
addit.  du  sulT.  ous,  à'osus  (35). 

*PENDAILLI  rpendallii)  s.  f.  —  Gliaîne 
où  pendent  les  ciseaux. 

Du  rad.  de  pendre,  av.  suiï.  ailU,  le 
plus  souvent  collect.  et  péj.,  mais  ici  siin- 
plem.  péj. 

*PENDOLO  (pendùlô)  v.  a.  For.  pen- 
doula,  dpli.  pendola  —  Pendre.  De  même 
à  l'impêr.  plur.  Peadolô  don  cinqui 
«  peiuloz  donc  cela  ».  Lm  vii'illo  cliauson 
de   PenfUe  dit  : 

Te  fa  Isa  pas,  Penicllc, 
1  lo  peudouleron  t. 
—  Si  pendoulant  mon  Pire, 
Pendoula  me  iiou! 

c  Ne  te  fîïche  pus,  Pernotle,  —  Ils  le 
pendront.  —  S'ils  pendent  mon  Piorro, 
—  Pendez-moi  aussi  !  » 

Iquen  6y,  ma  fey,  lou  vrai  la 
Far  s'alla  fuire  pendoula, 

m  Ceci  est,  ma  foi,  le  vrai  moyen  — 
Pour  s'aller  faire  pendre.  »  (Cliap.) 

De  pendre,  de  pendere,  av.  suflf.  o/o, 
qui  est  liabituellem.  dim.,  mais  qui  pa- 
raît ici  appliqué  par  fantaisie. 

*PENELLA  (penèla);  à  Lyon  penelle  s. 
f.  Dph.  penella,  pr.  pinello  —  Très 
grande  barque  à  fond  plat,  dont  les  2 
bouts  sont  carrés  et  relevés,  et  percés 
cliacun  d'un  ou  H  trous  pour  le  passage 
de  grandes  rames  servant  de  gouvernail, 
(îette  barque  était  à  la  2*  place  dons  les 
trains  de  bateaux.  Elle  est  aujourd'hui 
disparue.  On  m'assure  qu'il  en  existe  en- 
core en  Alsace.  Les  n(Mres  portaient  sur- 
tout des  fagots  et  des  marchandises,  et  se 
c  )nstruisaient  principalem.  sur  la  rivière 
d'Ain.  La  penelle  était  presque  symé- 
tri(iuo  d'avant  en  arrière,  et  avait  ce  qu'on 
appelle  deux  «  rele valsons  ».  Klle  a,  je 
suppose,  été  surtout  abandonnée  à  cause 
du  danger  de  la  manoeuvre  de  la  rame, 
qui,  lor.squ'elle  s'engageait,  cassait  et 
balayait  l'éciuipage,  tandis  que  dans  les 
autres  bateaux  on  peut  couper  à  la  hache 
la  corde  qui  fixe  lu  ranu^  à  la  bande. 

De  'pinello,  proI)ublem.  parce  que  le 
baleuu  étuit  en  pin.  Cp.  sapin*' ^  ù  Lyon 
autre  espèce  de   bateau,  et    le  fr.  popul. 


sapin,  fiacre.  Pinum  voulait  aussi  dire 
navire,  mais  c'était  une  métaphore  em- 
ployée par  les  poètes,  et  qui  n'avait  pro- 
bai)lem.  pas  passé  dans  le  lat.  popnl. 
P//2^//a  devient  penella,  par  affaiblissem. 
de  la  prot. 

PÉNOBLO  (pénôblo)  ;  ap,  Goch.  PÉNA- 
BLO  adj.  des  2  g.  —  Désagréable,  en- 
nuyeux. «  Que  ceV  efant  è  don  pénôblo. 
que  cet  enfant  est  donc  désagréable  !  > 

De  pœno,  av.  suff.  ab(i)lis.  Gh.  de  /i 
en  ô  (3j. 

*PENON  vin.  dans  l'express.  Capitaine 
Penon  usitée  jusqu'à  la  Révolution  pour 
capitaine  d'une  compagnie  d*  la  garde 
bourg<^oise. 

Du  pennon  qui  servait  de  signe  de 
ralliem.  à  chaque  compagnie.  Sur  la 
format,  logique  cp.  enseigne  «  celui  qni 
portait  l'enseigne  »,  et  colonel,  qui  signi- 
tit^en  réalité  «  petite  colonne  de  troupes». 

PENON  AGE  vin.  s.  m.  —  Nom  donné 
à  cha(iue  compagnie  de  la  garde  bour- 
geoise de  îiyon. 

De  In.  penon,  av.  suff.  coU.  âge,  à'ati- 

CU)/t, 

P EN  RE  V.  2>finre 

PENTIBOLA  (A  LA)  (&  la  pantehibdU) 
loc.  udv.  —  A  River,  dans  l'express.  Por- 
to à  la  pentihola,  porter  à  califourchon, 
non  sur  les  épaules,  mais  sur  le  dos. 

Ëvidemm.  composé  de  2  mots  dont  le  S* 
est  bola,  boule  (cp.  à  la  caquibourli).  Le 
l*''  peut  être  le  rad.  de  pend(xe)  ;  à  la 
pentibola  :  <  en  façon  de  boule  suspendue». 

*PER  V.  peir. 

PERAISI  s.pérési, 

PERAIZU  V.  pérésu. 

♦PERCERETTA  (perserèta)  ;  à  LyoD 
percerette  s.  f.  —  Vrille. 

De  fr.  percer ^  av^.  suff.  etta. 

*  PEREISI  V.  pérési. 

PÈRÉ8I  (pérézi)  ;ap.  Goch.  PEREISI. 
vin.  PERAISI  s.  f.  For.  pereysi^  Monr. 
père  s  se  —  Paresse. 

Car  h  peraisi  engendre  \o  lo  veion  en  tb  etrpi. 

c  C4ur  la  paresse  engendre  tous  les  ven 
dans  le  corps.  »  {Bern,) 

Campanaire  jura  de  ▼«  la  frand  IgléUf, 
El  que  n'a  jamais  ren  parda  par  aa  per^f. 

<i  Sonneur  juré  de  la  grande  Église  * 
Et  qui  na  jamais  rien  perdu  par  u 
paresse.  »  (Chap.) 
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Depigritia.  Gh.  de  i  bref  en  è  (63). 
passé  à  ë;  de  f/r  en  r  (cp.  leg{e)ye  =^  lire , 
peregrinum  =  pèlerin)  ;  de  i  bref  accentué 
en  ^i  (16),  puis  en  e.  On  devrait  avoir 
péressi  (138  2").  Sur  le  ch.  de  ss  en  z  v, 
^^apraisi.  Gh.  de  ia  en  t  (54  !•). 

PÉRÉSU,  USA  (pérézu,  uza);  ap.  Goch. 
PEREYZU;  vin.  PERAIZU  s.  et  adj..— 
Paresseux,  d'après  Goch.,  mais  se  dit 
surtout  d'un  homme  qui  s'étend  pour  se 
délasser. 

Quand  vna  fllli  et  aymoiruza  cl  se  cunnay, 
Elle  n'c  reii  ficraizusa  en  quay  que  fay. 

<  Quand  une  tille  est  amoureuse  et  se 
connaît.  —  Elle  n'est  pas  du  tout  pares- 
seuse en  quoi  qu'elle  fasse.  »  {Bern.) 

De  pigritiosus  (v.  pércsi),  Gh.  de  osiis 
en  u  (35). 

PÈREYOU  (p^'re-you)  s.  m.  —  A  R.-de- 
G.   Mineur 

I  dionl  qu'ïn  pereyou  brute  l'oura  de  pena, 
.Mais  par  ïn  coup  dVtat  al  est  de  bonua  mena. 

«  On  dit  (ju'un  mineur  résiste  à  l'ouvrage 
de  peine,  —  Mais  que  pour  un  coup  d'état 
il  est  de  bonne  composition.  >  (Per.) 

De  In.  pire^  pierres,  charbons,  av.  suff. 
ou  y  d'orem  (34  bis).  On  a  pire-oa^  et 
pir^you  par  insert,  d'yotte  pour  rompre 
l'hiatus  :  i  init.  est  passé  à  è  par  analogie 
av.  perriri. 

*  PEREYZU  v.  per  es  u. 

PERFORCER  (SE)  (se  perforsé)  v.  pron. 
—  Se  dit  qqfois  à  I^yon  pour  Faire  un  effort 
énorme,  au-dessus  de  ses  forces.  Vpr. 
perfoiSfir,  faille  effort. 

De  fr.  forcer^  av.  la  prépos.  per, 
coninu'  préf.  intens.  Je  ne  connais  en  In. 
que  cet  ex.  de  l'emploi  de  cette  prépos. 
daiLs  cette  conciition. 

PÉRI  (péri)  s.  f.  —  Poire. 

Dt'  ph'am.  Gh.  de  i  bref  en  é  (16).  On 
dit  phis  volonliei's  pèra. 

PÉRI  (péri);  à  Grap.  PAIRI  (péri)  s. 
m.  —  Poirier. 

De  pxrum,  av.  suff.  î,  'Xarius,  comme 
dans  kl  plupart  des  noms  de  végétaux. 

PÉRI  (péri)  v.  a.  —  Détruire,  jeter.  A 
Vzer:  «  Va  dutt  pëiû  quel'aigiia,  va  donc 
jeter  «-elte  eau  ». 

De  jn'rirr.  Périr,  dans  le  vfr.,  avait  le 
'^ens  de  faire  mourir,  puis,  par  extens.  de 
détruire. 

PERORROU  -v.peirerou. 


*PEROUROU  V.  peirerou, 
PERPÉTUE  (perpétue)  s.  f.  —  Perspec- 
tive à  fresque  que  l'on  avait,  au  xvni*  s., 
l'habitude  de  peindre  sur  un  mur  termi- 
nant une  allée  d'arbres,  et  où  l'allée 
d'arbres  était  représentée  en  se  prolon- 
geant. 

Gorrupt.  de  perspective,  mot  incompré- 
hensible pour  le  vulgaire,  tandis  queper- 
pétue  exprimait  le  sens  d'une  chose  qui 
se  prolonge,  «  se  perpétue  ». 

PERREUR  PIERREUR  vin.  s.  m.  — 
Garrier,  celui  qui  exploite  une  carrière  de 
pierres.  1516:  —  «A  Jehan  Des  farges,  dit 
Partout,  pierreur  de  S' Gire,  pour  pierre 
de  taille  de  Ghuyn  qu'il  a  fournie...  »  1525  : 
<«  A  Bouyer,  perreur  de  sainct  Sire,  la 
somme  de  53  1.  12  s.  pour  avoir  livré  200 
pieds  carrés  pierre  Ghuyn...  »  (Arch.  m.) 
Répondrait  à  un  'pelroremyde petra.  La 
forme  rég.  est  perreur.  Gh.  de  e  bref  en  è 
(63);  de  tr  en  r  (164  3»).  Orem  =  eur 
est  d'oïl.  Dans  pierreur  le  dér.  a  été  infl. 
par  le  simple  pierre, 

PER  R  1ER  ipérié)  s.  m.  Pr.  peirié  —A 
Lyon  Gésier  d'une  volaille. 

De  petrB,rium,  parce  que  le  gésier 
contient  ordinairem.  des  pierres.  Gp.  pr. 
peirié j  à  la  fois  •  gésier  >  et  «  pierrier  ». 
Gh.  de  e  entr.  en  è  (63).  Arium  donne  î 
en  pat.  (13),  mais  Lyon  emploie  aujour- 
d'hui le  suff.  fr. 
PERRIERE  vln.v.  perriVi. 
*PERRIRI(pèriri);  vin.  PERRIEREs.f. 
Vpr.  peiriera—  Garriére  de  pierres.  A  R.- 
de-G.  Mine  de  houille.  Dph.  peireiri, 
carrière.  1527-28:  Paiement  «  des  ouvriers 
qui  ont  vacqué  ot  continué  à  tirer  la  pierre 
et  charroyer  la  dicte  pierre  de  la  dicle 
perriere  sur  les  boullevartz  Sainct - 
Sebastien.  »  {Inv.  de  la  C.) 

De  petrAria  ch.  de  e  entr.  en  è(63); 
de  aria  en  iri  (13). 
X.  d'hemme  et  de  lieu  La  Perrière. 
PERSAYI  (persa-y!)  PARSAYI  ;  PAR- 
SÉYI  ;  «p.  Goch.  PERSIÉ  s.  m.  Saint. 
jj'rsctier  —  Pécher.  La  forme  de  Goch. 
m'est   inconn. 

De  In.  j>^/*5l,  pécher,  av.  un  !•'  suff. 
a//(ê,  et  un  2«  suff.  l  (13);  puis  alhi  a 
passé  à  (fyi  Cl  64  2«,  c).  Dans  la  forme 
parsay'i,  ch.  de  e  en  a  (66). 

*PERSÉGU  (perségu)  part.  —  «  Pour- 
suivi. »  (Goch.) 
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espagnol  :  «  une  roupille  à  rEspîijjnoU' 
(Sal.  Ménippée).  »  Rapprocli.  vxesp.,  vx 
ptg.  rouba;  plg.  roupa,  aussi  «  bardes  », 
identique  à  Tit.  roha^  du  vha.  roiib,  ■  spo- 
lium  ».  r.a  robe  et  la  roupe  auraient 
donc  la  même  orig. 

RUBIS  (rnbi)  adj.  —  dans  l'express. 
Dii pain  rubis,  du  pain  sec,  dura  manger. 
«  Gelo  pan  est  tn^p  rubis  per  lo  mingi  *, 
ce  pam  est  trop  sec  pour  le  manger. 

De  bis  (pain  bis)  et  préf.  réitérât,  re; 
d'où  rebis,  pusse  à  rubis  par  renforcnin. 
de  la  prot.  I/idée  est  quo  lu  pain  bis  est 
plus  dur  que  le  blanc  et  que  le  pain  sec 
est  deux  fois  bis. 

RUÈMO  (ruèmô  dissyl.)  h  River:  à 
Grap.  ROUIMO;  à  Morn.  RUIMO;  up- 
Coch.  ROIMO  V.  n.  —  1.  Héfléchir  profon- 
dément, combiner  avec  effort.  Pr.  ruma^ 
grommeler.  —  îi.  Se  dit  aussi,  mais  plus 
rarem.,  d'un  animal  qui  rumine.  Dph. 
roeima,  ruminer {ap. (iharb.) ;  wal. rimer ^ 
rgt.  roumia.  même  sens. 

De  rwn(i)nB.re,  Faut-il  admettre  qu'il 
y  a  eu  une  forme  du  lai.  popul.  av.  u  bref 
puisque,  dans  toutes  b's  formes  ci-dessus, 
u  s'est  diphtongue?  Cependant,  h.  côté,  on 
a.  dans  toutes  les  langues  romanes,  u  long 
qui  a  persisté  d'ailleurs  dans  le  lu.  rumo 
«  ronfler,  dormir  >.  Mais  pourquoi  n  ne 
s'est-il  diphtongue  chez  nous  que  lorsque 
le  mot  était  pris  au  tig.?  Y  a-t-il  eu  sim- 
plem.  une  iiitt.  «l'un  m<»t  étranger,  par  ex. 
celle  du  fr.  savant  rumiuer^àowK  on  aurait 
inséré  l'i;  d'où  ruitnO  passé  à  roimo,  etc? 
Cela  sem))le  assez  peu  vraisemblable,  mais 
je  n'ai  rien  de  mieux  à  proposer.  Quoi 
qu'il  en  soit,  rumfijnarc  a  donné  ruèninô, 
où  n  est  tombée  comme  dans  femina  = 
fr.  femme. 

Les  formes  esp.,  port.  rumim\  vpr. 
romiar,  pr.  roumia  ne  répondent  pas  à 
rwninare,  mais  à  rumiijare  (Grueber), 
comme  l'indique  clairem.  le  roum.  rumega 
et  le  gasc.  arroumega.  Le  In.  n'en  vient 
pas,  car  nous  aurions  eu  rumegu  comme 
lèy'i  de  ligare. 

RUIMO  V.  ruèmô. 

RU  ISS I  (ruissi   dissyl.)  s.  f.   —  IIous- 
sine. 
Subst.  V.  de  ruisa't. 
RUISSI  (ruissi  dissyl.)  v.  a.  —  h  Pa- 
niss.  Fouetter  av.  une  houssine. 
Probablem.  le  même  que  vfr.  roissier, 


battre,  dont  l'orig.  reste  obscure,  maij^iv 
les  nombreuses  ètym.  proposées.  En  tous 
cas,  il  est  certain  que  le  In.  a  vu  surtout 
dans  ruissi  Tonomat.  du  sifflem.  de  U 
houssine  :  ruiss\  car  le  mot  aujourd'hui 
s'entend  exclusivem.  des  coups  de  verge. 

RUISSI  A  (ruissia  dissyl.)  s.  f.  —  Hoiu- 
sinée,  coups  de  verge,  volée  de  coups  àb 
verge. 

Subst.  partie,  de  ruissi. 

RUMAIRO  (rumèro)  s.  in.  —  Ronfleur. 
Ontc  est-ce  donc,  quou  tio  rumairo^ 
A  801-01  de  paramolairo? 
«  Ou  est-il  donc,  ce  vieux   ronfleur,  — 
Avec  sa  voix  de  rémouleur?  »  (Due  liib.) 
De  In.  rumôfHv.  suïï.airo  (18,  rem.  1). 
*RUMELLA  v.ratnella, 
RUMO   (rumô)   v.   n.    —    à    R.-d*»-G. 
Ronfler,  dormir.  Poit.  roume}\  être  enrhu- 
mé et  ne  respirer  qu'av.  diflicultè;  roii- 
meiller,   ronfler;  lim.  ro-oumela^  berr. 
roumer,  émettre  la  respirât,  av.  peine  et 
bruit. 

Te  cht  iu  que  Tbomme  que  nmw. 
c  Tu  tombes  sur  cet  homme  qui  dort.  » 
(Due  Bib.) 
De  rumina,re  (v   ruèmo). 
RUSTICO  (rustikô);  à  Lyon  r astiquer 
V.  a.  —  Faire  un  enduit  au   mortier  en 
fouettant  le  mortier  av.  un  rameau  de  boif. 
Les  gouttelettes  de  mortier  forment  tinsi 
de  fortes  aspérités. 

De  fr.  rustique,  pris  au  sens  de  gros- 
sier. SufT.  ô  (14  4*).  En  architecture,  oo 
appelait  style  rustique  celui  des  constnie* 
tions  faites  pour  paraître  brutes. 

RUTIA  Autia  dissyl.)  8.  f.  Albertville 
ratia  —  Pain  grillé  trempé  dans  le  vin 
sucré.  Se  dit  spécialem.  de  la  ruiia  qa'oB 
fait  manger  aux  nouveaux  mariés  laDoit 
de  leurs  noces.  Â  Lyon  rôtie  se  dit  de 
toute  tartine  :  une  rôtie  de  crasse  de 
beurre. 

Par  bracô  lot  épout  et  faire  int  chittli, 
El  surtout  impoiô  cela  sùla  ruIJa. 
«  Pour  tourmenter  les  époux  et  faire  da 

vacarme.  —  Et  surtout  imposer  celte  8il« 
tartine.  »  {Hym,)  L'auteur  fait  allusion  i 
l'usage  de  mettre  par  plaisanterie  toate 
espèce  de  drogues,  sinon  de  saletés  dtw 
la  rutia  des  époux. 

Du  mot  qui  a  fait  fr.  rôtir,  av.  sofr.iç* 
répondant  à  ie  fr.  Mais  pourquoi  ô  a-t^l 
passé  à  u  ? 
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sons  SCI. 
iT  (sabô)  8.  m.  —  Têtard  de  gre- 

ipuf,  av.  suff.  roman  ot,  à  cause 
ine  de  la  larve,  qui  semble  n'être 
tète,  Gp.  fêtard,  de  tête.  CAi.  de  p 
10,  rem.  2).  On  a  chabot  (cp.  cha- 
sson.  même  étym  ),  passé  à  sabot 
nfl.  de  sabot,  chanssure,  quoiqne 
oses  iraient  aucun  rapport,  mais 
impie  homophonie.  Sur  le  s  ;ns  cp. 
lo  d'ase  «  têtard  de  grenouille  », 
m.  tête  d'àne. 

OULO  (sal)oulô);  à  I^yon  SARA- 
R   V.  a.   Lgd.  sabouti  —  D'après 

Rosser  »,  mais  en  réalité  Gronder 
tance.    Se    prend    qqfois   dans    le 

houspiller.   <  J'étais  si  heureux, 
t  ai  avalé  deux  paquets  de  cresson 

saraboulent   le  ventre.    »  (Les 
du  Goarg.) 

le  fr.  popul.  sabouler,  mais  la 
irnbouler  est  à  remarquer  à  cause 
sert,  de  la  syll.  péj.  ra  (190). 
i  saboicler,  il  parait  renfermer  le 
ailleurs  inconnu)  de  sabot,  toupie, 
irem.  exprimé  dans  le  lgd.  sabouti^ 
i}(ia,  secouer,  ébranler.  Goch.  rap- 
Igd.  sabar,  «  rosser  »  qui  renfer- 
le  même  rad.;  mais  je  ne  connais 
lot;  il  ne  figure  pas  dans  Sauvages, 
h.    puisait  habituellem.    Dans  sa- 

la  '2*  partie  du  mot  paraît  être 
sab-boulev  sabouler  «  fouetter  et 
nier  comme  une  boule  ».  Noël  pré- 
;ie  le  mot  vient  d'Italie,  où  les  en- 
lans  leurs  jeux,  se  frappent  av.  des 
)irs  roulés  remplis  de  sable,  ce 
ippellent  sabulare.  Je  n'ai  trouvé 
ve  dans  aucun  vocabul.,  et  d'ail- 
ibouler  e^{  d'un  usage  trop  général 
que     cette     êlym.     mérite    aucune 

;A  (sàka)  s.  f.  For  scica  —  Poche. 


Chôrgi  to  pislolti,  bêla  lo  deiiis  te  saques» 
«  Charge  tes  pistolets,  mets-les  dans  tes 
poches.  »  (Per,) 

Dret  que  j*ai  qiiauque  so  dm  lou  fond  de  ma  sana^ 
Je  crey  que  lnul  l'Eiirer  l'y  vint  baillie  Palla]ua. 

«  Dés  que  j'ai  quelques  sous  dans  le 
fond  de  ma  poche,  —  Je  crois  que  l'enfer 
tout  entier  lui  vient  donner  l'assaut.  » 
(Ghap.) 

De  sdicca,  pour  saccnm,  qui  avait  déjà 
dans  Gicér.  et  Hor.  le  sens  de  bourse,  sa- 
chet. La  persist.  de  c  dur  semble  indiquer 
une  orig.  d'oc. 

^SACADA  V.  socana. 

*SACHI  (sachi);  à  Lyon  sache  s.  f.  — 
Grand  sac. 

De  'jaccrt.  Gh.  de  ce  en  ch  (154);  de 
a  en  i  (54  2«). 

SACHI  (sachi)  à  Morn.;à  Grap.  SAVAI 
(savô)  v.  a.  et  n.  —  Savoir. 

Pour  la  forme  sachi,  tiré  de  stLpio  = 
sache,  plus  suff.  l  des  vb.  de  la  l"  conjug. 
(15  2"),  Sachi  répond  donc  à  un  *sapiare 
pour  sapere.  Pour  la  forme  saval,  de 
sapere,  ch.  de  p  en  v  (140);  de  e  en  ei 
(16)  devenu  à  Grap.  ai,  ou  si  Ton  aime 
mieux  ê  excessivem.  ouvert.  Sur  les  deux 
format,  cp.  pochi  «  pouvoir  »,  à  Morn.,  et 
poval  à  Grap. 

SACHI  A  (sachia  dissyl  )  s.  f.  —  Une 
pleine  sachi.  «  Tna  sachia  de  fafioles,  un 
grand  sac  de  haricots.  » 

Di  sachi,  av.  suff.  a,  d'^ata  (1,  note  3). 

*SACO  (sakô)  v.  a.  —  L  Jeter,  secouer. 
c<  /  Van  saca  dins  l'aigui,  ils  l'ont  jeté 
dans  l'eau.  »  (Goch.) 

G'est  le  vfr.  saquer  a  tirer,  tirailler  », 
béarn.  ssica  «  battre,  piquer,  harceler  ». 
L'étym.  en  est  obscure.  Diez  y  voit  le  rad. 
sac  :  «  tirer  hors  du  sac  »;  mais  on  atten- 
drait des-saquer  comme  on  a  en-saquer 
(cependant  on  a  vfr.  sacher  «  tirer,  mettre 
dehors  »).  Scheler  y  voit  it.  staccare  «  dé- 
f  taclier  »,  mais  outre  le  peu  de  rapport  de 
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sf^is,  le  fr.  aurait  eu  [e\slacher  étacher. 
Il  indique  en  seconde  lijçno  ags.  scAcan, 
angl.  to  shnkCy  secouer;  et  comme  se 
n'égale  jamais  s,  il  cherche  un  intermé- 
diaire norm.  ou  pic.  ' chaque)',  qui  aurait 
été  corrompu  en  saquer.  Celle  conjecture 
parait  bien  peu  appuyée.  Peut-être  y  a-t-il 
eu  unrad.  indo-germ.  sac^  d'où  le  mot  est 
sorti.  On  trouve  en  irl.  sachaim  «j'attaque, 
je  fonds  sur...  »,  qui  appartient  évidemm. 
H  un  autre  rad.  que  sacaighim  «  je  mets 
dans  un  sac  *.  Le  sscr.  sag  signifie 
«  ferire,  occidere  >.  Mais  cette  conjecture 
n'est  pas  plus  appuyée  <iuii  les  autres. 

'l.  «  Mettre  «ians  la  poche.  »  ((^och.)  Le 
sens  est  plus  général  :  I^en fermer,  mettre 
dans  un  sac,  dans  la  pocii?,  en  prison. 
Vpr.  esacaVf  cév.  sttca. 

A  d/.it,  mais  plusieurs  nions  «le  Tàr 
Lo  snquont  Ions  Joins  in  enTiir. 

«  Il  dit,  mais  plusieurs  mains  de  fer  — 
Les  renferment  tous  dans  une  géhenne.  » 
(VoU  dejanih.) 

Dans  le  sens  de  Coch.,  de  6-ac'f^  «  poche  », 
et  dans  les  autres,  de  stLCCHm,  av.  sulT.  ô 
(14  4«). 

.M.  A  Lyon  saquer  —  D«)nner  congé  à 
(iqu'nn.  C\'st  le  s«mjs  le  plus  fréquent. 
On  dit  aussi  sud  quaii /n'un,  pour  «  le 
quitter  hruscjuiMn.  »  0*<'st  au  fond  la  même 
idée. 

De  sac  (du  soldat).  Saquer  «  donner  son 
sac  »  à  colui  qu'on  renvoie.  On  emploie 
fréquemm.  aussi  cette  ««xpress.  Je  lui  ai 
donné  s<hi  sac  «  je  l'ai  renvoyé  ». 

^'  SE  SACO  V.  pron.   —   Se  cacher,  se 
blottir.  «  A  ne  seyë  onle  se  saco,  il  ne  sait 
où  se  cacher.  » 
Extens.  de  sens  de  saco  2. 

SACRÈYI  ("sakré-yl)  v.  n.  —  Jurer,  sa- 
crer. 

Y  promettunl  u  petit 
De  ne  jamtis  plus  iocreyî. 

«  Ils  promettent  à  l'enfant  [Jésus)  —  De 
plus  jauïais  sacrer.  ■  (Noël  1723), 

De  fr.  sacrer,  av.  suff.  fréq.  èt/'î  (=  èUù). 

*SADO,  A  (sado,  a);  vin.  SADOU  adj. 
For.  sadou.  br.  sado  —  \.  Savoureux,  de 
bon  goût;  les  médecins  disent  c  sapide  ». 

Tatt-z-en,  mais  Tant  de  moleriit; 
Jamais  ne  fut  ren  de  si  sadnit. 
<  Gorttez-en.  mais  il  faut  de   la   mou- 
tarde: —    Jamais  rien    ne   fut   si  .savou- 
reux. »  (lie m.) 

Iqueu  iiV're  pas  sadou. 


«  Ceci  n'était  pas  agréable  au  goût.  • 
((^hap.) 

De  SB.p[i)dum.  Chute  de  p  (16t  «%  n. 

2.  Dans  Roq.  il  a  le  sens  de  sec. 

Quand  vio  son  viutre  ble  et  ton  gosi  si  godo, 
O  me  nt  tint  regre.. . 

*  Quand  je  vis  son  ventre  mou  et  son 
gosier  si  sec,  —  Gela  me  fit  Unt  de 
peine...  »  (Bail,  d* Essai) 

Je  ne  connais  pas  le  mol  dans  ce  sen*. 
et  ne  comprends  pas  la  dérivât. 

SADOU  V.  sado. 

SAFFRANÉE  vin.  s.  f.  —  Sorte  de  pâ- 
tisserie. 1573  :  «  Défense  aux  boulangera. 
pAtissiers  et  autres  do  la  Ville,  de  cuviv 
aulcunes  miches,  tartre.s,  radi.s.ses,  saffra- 
nées.  » 

Subst.  partie,  de  'safraner,  metti-e  «la 
safran,  ces  pAtisseries  en  étant  assaison- 
nées. Cet  usage  s'est  con.servé  pour  les 
cènes  bénites  que  l'on  vend  à  la  porte  des 
églises  le  jeudi-saint,  et  qui  .sont  très  for- 
tem.  ÎMiprégnées  de  safran. 

SAGNI-NOS  (sagninô);  à  Lyon  saiffHf- 
nez  s.  m.  —  Achillée  mille-feuilles,  achil- 
lea  millefoliinn. 

De  sagni,  saigne,  et  nos,  nez,  parce 
que  lorsque  l'on  s'en  met  dans  le  nez,  elle 
déternnne  une  hémorragie. 

SA!  (sô)  pron.  m.  —  à  Pani.ss.  Lui. 
«  Je  lahottro  per  sai,  je  travaille  pour 
lui.  »  SA  ^sa)  pron.  m.  —  a  Villefr.  Lai: 
en  Fr.  Ln.,  par  extension,  Nom  donne  aa 
mari  par  la  femme  quand  elle  parle  de 
lui.  »  Sa  est  allô  itié,  mon  mari  est  allé 
là;  sa  drome,  mon  mari  dort.  »  (Gaigaej 
—  Gasc.  sa  dit,  dit-il. 

(4'est  le  pron.  se,  qui  a  perdu  son  carac- 
tère réfléchi  pour  prendre  le  caractère  de 
simple  remplaçant  du  subst.  Il  est  remar- 
quable qu'en  fr.,  au  contraire,  Tasagedo 
pron.  lui  tend  à  supplanter  soi.  Dans  le 
Fr.-Ln.  le  sens  indirect  lui  a  passé  an 
sens  du  cas  sujet  il,  et  comme  le  mari  est 
le  personnage  important  de  la  maison,  H 
a  été  désigné  elliptiquem.  par  le  pron  « 
comme  s'il  ne  pouvait  y  avoir  d'erreur  sai 
la  personne.  —  Pour  la  forme  sai  voy.  1& 
La  forme  sa  esi  un  élargissem.  du  son  ai, 
commun  à  Villefr.  <  En  Limons»,  en  Péri- 
g«u'd,  on  Auvergne,  se  remplace  le  pron. 
masc.  cl,  mais  senlem.  comme  régime  de 
préposit.  (Chaban.)  »,  c*est-à-d.  qu'il  s'em- 
ploie comme  à  Paniss.  Je  ne  sache  pas 
que  nulle  part  ailleurs  que  dans  la  Bresse 
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et  la  réprion   dn   Villefr.  se  soit  employé 
pour  ille. 

SAI  s.  m.  V.  sar. 

SAI  vb.  V.  sèyi. 

SAIN-DIETTA(sindiéta;s.  f.  — Nomdu 
village  de  S**-Agathe,  près  de  Panissière. 
A  River.,  Morn.  SAINTI-GUETTA  (sinli- 
ghéta;. 

Curieuse  syncope  de  Sanct{a'Ag)a.tha. 
Sanct  =z  sai7it  est  d'oïl,  ainsi  que  a  ton. 
=  è\  mais  il  est  remarquable  que  t  ait  été 
changé  en  d,  malgré  l'appui  de  c.  Gela 
doit  tenir  à  une  raison  de  dissimilat. 
Sahit-Tietla  n'est  pas  en  effet  d'une  pro- 
nonciat.  aisée.  M.  Ghaban.  fait  remarquer 
qu'en  Liin.  Saint-Chamans  ^=  Sanch- 
Amans liïoix  San-Chnmans  et  puis  Saint 
\ionr  San.  On  aurait  pu  avoir  de  même 
Sanch*  A'iata^  Sanchaieta,  Sanchieta, 
Sanjieta,  Sandzieta  (J  =  dz)^  puis,  par 
réduct.,  Sandietta,  et,  par  substitut,  de 
sain  à  sa?if  Saindietta. 

SAINT-ANDUER  (sintanduér  trissyll.) 
—  Nom  du  village  de  Saint-Andéol. 
La  voga  de  Saiiit-Anduer, 
Oiitc  le  nihe  chayont  à  Tiiivers. 

«  r.a  fête  de  Saint-Andéol,  —  Où  les 
tillps  tombant  à  la  renverse.  »  (Dicton) 

De  Sanrium  Andeoium.  Uè  est  la 
•iiplitongais.  archaïque  de  o  bref.  Gh.  de  / 
lin.  en  r  ("121  1").  On  a  dû  avoir  Saint- 
Andiuer  réduit  à  Saint- A7iduer, 

SAIPERQN  (séperon)s.  m.  — à  Paniss. 
Scieur  do  long. 

De  In.  saipèrOj  av.   suff.  on. 

*SAITES  Tsète)  2«  pers.  plur.  du  prés, 
«le  l'indic.  du  vb.  sachi,  savoir.  Getle 
forme  a  paru  extraordinaire  à  Goch.,  qui 
l'a  mentionnée.  Aujourd'hui,  à  R-de-G., 
Morn.,  on  dit  vos  saides,  et  à  Grap.  vos 
say't. 

Format,  analogue  à  celle  de  potièdes  (v. 
ce  mot).  La  forme  sayl  est  probablem. 
constituée  par  analog,  av.  vos  poyi 
«  vous  pouvez  »,  ou  le  t  de  potatis  pour 
potestis  est  tombé  réguliérem.  et  a  été 
i-emplacé  par  yolte.  D'où  poyl  par  ch.  de 
fi  en  l  sous  infl.  de  y. 

SALETTA  y.  s  alita. 

SALI  NON    (salinon;  s.    m.  —  à  Morn. 
Salièfe. 

De  *salinonem  pour  salinum. 

SALUA  (salita;   à    River,    salliita)  ;  h 
I*aiiiss.  SALLETA    (salèta)  s.  f.   Vionuaz 


salèta.  —  Petite  o.seille,  rumex  acetosa, 
SALETTA  CHANINA  —  à  Paniss.  Oseille 
sauvage.  Lacombe,  1766,  donne  «  salett^, 
sorte  d'ozeille  »,  évidemm.  mal  transcrit 
pour  saleté. 

Non  &\oc)s9Llida,  malgré  la  ressem- 
blance de  sens  et  de  forme,  parce  que  i 
étant  bref,  il  serait  tombé;  mais  de  sal- 
lita,  av.  i  long,  partie,  de  sallire  «  saler  », 
lequel  sallitanéié  sans  doute  substitué 
par  le  lat.  vulgaire  à  oxalida. 

*SALLIA  (salha)  adj.  partie.  —  Sorti, 
ie.  Oulasallia  c  il  est  sorti  ».  —  c  Le  sire 
de  Beaujeu,  dans  un  titre  de  l'an  1362.  eèt 
représenté  comme  ayant  menacé  de  l)outer 
le  feu  au  château  de  l'archevêque  de  hyon, 
de  manière  à  en  faire  saillir  les  rats.  » 
(Goch.)  —  Ce  mot,  comme  Tinfinit.  sailli; 
qu'il  suppose,  n'existe  plus,  à  ma  connais- 
sance. On  dit  aujourd'hui  al  a  sortu  «  il 
est  sorti  »;  sôtve  «  sortir  ». 

De  salive,  qui  avait  aussi  le  sens  dé' 
«  sortir,  s'élancer  hors  ».  Le  vfr.  saillir  a 
dans  Froissart  le  sens  de  sortir;  vpr.  sa- 
Ihir,  même  sens;  cév.  sali  «  chasser,  met- 
tre dehors.  »  Le  mouillem.  de  l  de  sallia 
n'est  pas  celui  que  cette  liquide  prend  tou- 
jours devant  i  dans  certains  endroits  (v. 
Cons,  lyonn.)^  car  ou  le  retrouve  dans  fr. 
5<7////r.  Ge  mouillem.  est-il  dû  à  l'infl.  du 
prés,  de  Pindicat.*  saliof  Pourtant,  dans 
faillir,  on  n'a  pas  falio^  muisfallo. 

SALO  (SE)  (se  salô);  à  Lyon  se  saler 
V.  pron<  —  Se  retirer  du  jeu  auquel  s'amu- 
sent les  enfants.  «  Je  me  sala,  je  mo  retire 
du  jeu,  ou  je  me  repose.  »  A  River,  s'em- 
ploie au  neutre  :  «  Lo  Tienne  sole, 
Etienne  se  retire  du  jeu.  »  L'express, 
existe  en  Lorraine  et  doit  se  retrouver 
dans  beaucoup  d'endroits. 

De  salvB,re.  Une  forme  saula  a  dû  pré- 
céder. On  aurait  eu  salvare,  savlar,  sau- 
lar,  i^Qsaula  existe  precisém.  en  lim.,  par 
ex.  en  parlant  d'une  place  au  coin  du  feu, 
qu'on  saulo,  pour  qu'un  autre  ne  la  prenne 
pas.  Le  passage  de  saula  saulo  à  salô  a 
pu  s'effectuer  sous  l'infl.  de  salo  «  saler  », 
pour  «  conserver  »  comme  le  jambon.  En 
tout  cas  l'identitq  des  mots  lim.  et  In.  ne 
fait  pas  doute,  et  l'étym.  du  lim.  ne  parait 
pas  faire  doute  non  pUis. 

SALOU  (salou)  s.  m.  —  à  Ys^er.  Gaisse 
où  l'on  met  égoutter  les  fais.selles  conte- 
nant  les    fromages.    Le    salou   a    quatre 
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pieds  et  un  couvercle,  et  un  fond  pourvu 
de  petites  rainures  conduisant  à  uu  trou 
pour  évacuer  l'eau. 

De  lat.  sal,  av.  sufî.  roman  on,  d*orium 
(86).  Salon  répond  à  sala{t)orium,  comme 
colalorium  à  colon. 

SAM  (san)  devant  les  labiales,  SAN 
dev.  les  autres  cous.  préf.  péj.  — V.  sous 
samptUi  vb. 

SAMBEDI  vin.  s.  m.  —  Samedi.  —  14î>l  : 
«  Le  samhedi,  dernier  jour  de  février.  » 
(Reg.  c.) 

De  sabbSL{ti)  dies.  Nasalisât,  de  a  (184 
?•,  rem.  8). 

SAMPA  (sanpa)  s.  f.  —  terme  inju 
rieux,  Vaurien,  femme  de  mauvaise  vie. 

Malgré  la  singularité  de  la  format.,  je 
crois  que  sampaesl  tiré  do  sampilli  subst. 
(V,  ce  mot),  par  suppress.  du  sufî.  On  a 
des  exemples  de  cette  format,  dans  porto, 
de  parion;  mira,  demtron.  Le  rad.  samp 
n*exi.ste  pas  ;  et  dans  sampilli  vb.,  le  sens 
de  a  mettre  en  haillons  »  indique  l>ien  que 
peilli  est  le  rad.,  et  san  seulement  une 
particule  péj.  Il  y  a  bien  montpell.  sampo 
«  égout  »,  rgt.  sompo  sounpo  chompo 
€  mare  »,  probablem.  de  sumpsum  (v. 
sous  sampilli  vb.j,  qui  aurait  pu  être  em- 
ployé métaphoriquem.,  mais  il  n*est  guère 
admissible  que  les  dialectes  d'oc  n'eussent 
que  le  sens  propre,  et  l©  In.  que  le  sens 
lig.  On  devrait  trouver  les  2  sens  simul- 
taném.,  au  moins  dans  un  dial. 

SAMPEILLI  vb.  v.  sampilli  vb. 

SAMPELLY  adj.  v.  sampilli,  la. 

SAMPILLARI  (sanpilhari);  np  Goch. 
SAMPELLIARI;  à  Lyon  sampillerie  s. 
f,  —  L  État  d'objets  déchirés.  «  O  y  est 
ina  vré  sampillarl,  ce  ne  sont  que  de 
vraies  guenilles.  »  — 2,  terni,  collect.  péj., 
Vagabonds,  gens  sans  aveu,  gens  mépri- 
sables en  général  :  «  Quina  sampillaH  de 
mondo^  quelles  gens  méprisables,  quelles 
canailles!  »  Viv.  sampèyario  «  embarras, 
choses  gênantes  ». 

De  In.  sampilli  subst.,  av.  sufî.  coll.  nri, 
répondant  à  fr.  erie. 

SAMPILLI  (sanpilhi);  à  Lyon  sampillt* 
s.  f.  —  Guenille.  Au  fig.  vagabond,  vau- 
rien, guenillard;  aussi  femme  de  bas  étage 
et  de  mauvai.se  vie.  «  As-te  vu  la  Toinon 
avoué  ce  soudôr,  ah  î  sampilli!  »  As-tu  vu 
Toinon  avec  ce  .soldat,  ah!  quelle  guenille  ! 

Subst.  V.  de  sampilli. 


SAMPILLI,  lA  (sanpilht,  ia\'  ap.Boq. 
SAMPELLY  (sampéllif);  ap.  Goch.  SAM- 
PILLI A  adj.  Vx  for.  sampeli  —  Déehirë. 
en  haillons.  «  Ou  Ta  sampillia^  il  Tad^ 
chiré,  tiraillé.  »  (Goch.) 
Véqut  bien  de  regrc  par  le  fllle  araoHéroate!... 
Maudzissaiit  lo  o^rçons  qu'an t  sampeiiff  Hm  c*rfi 

«  Voilà  bien  des  regrets  poar  les  fiUes 
amoureuses...  —  Maudissant  les  garçen^ 
qui  ont  .souillé  leurs  corps.  »   {La  More) 
Après  nous  avey  «amjMlil, 
Cl  nous  avey  tout  depouliL. 

«  Après  avoir  mis  nos  habits  en  lam- 
beaux, —  Et  nous  avoir  tous  dépouillés.  » 
(Chap.) 

Partie,  de  sampilli.  Aujourd'hui  w 
partie,  est,  au  maso,  sampilht,  au  fém. 
samp  il  ha. 

SAMPILLI  (sanpilht);  à  River.  S(M- 
PEILLI  (sinpôlhf);  h  Morn  SIMPILLI;  à 
Lyon  sampiller  v.  a.  Dph.  sampilha,  pr. 
sampiha  —  Déchirer  de  façon  à  mettre  en 
guenilles.  S'emploie  le  plus  souvent  soas 
la  forme  pron.  se  sampilli,  s'entre-dé- 
chire*  For.  sampeilld,  secouer,  tour- 
menter. 

Composé  de  \n.  peilli,  guenillp;  de  snlT. 
1  (15  4«)  et  d'une  particule  sam  san,  qui 
a  pris  en  In.  et  en  pr.  le  sens  de  c  secoaer. 
agiter  ».  Elle  se  retrouve  dans  sansolhl= 
san-solhl,  agiter  l'eau  bourbeuse;  fo^ 
drolhî,  tremper  dans  l'eau  en  secouant. 
Cette  particule  existe  dans  un  grand 
nombre  de  mots  (surtout  pr.)  exprimant 
l'action  de  secouer,  déchirer,  abîmer  :eéT. 
sansi,  fouler  aux  pieds;  biterr.  soumsi 
de  cops,  rouer  de  coups,  fouler  aux  pieds; 
pr.  somsi,  engloutir,  absorber,  tasser, 
presser;  vpr.  sumsir  sumpsir^  engloutir. 
Le  phonème  primit.  utn  a  passé  &  tut. 
Pour  ce  passage,  cp.,  outre  semsi,  déjà 
cité,  pr.  samcimen  pour  sutnsimen,  et  le 
vfr.  sancir,  aller  au  fond  =  pr.  suwair. 
De  môme  en  vin.  trouve-t-on  LucuduM» 
=  Lian.  Pour  l'orig.  de  sumsir^  Die» 
hésite  entre  summergere  et  sumere»  Povr 
summergere  =  sumsir,'  il  compare  * 
pour  g  dans  vfr.  sparser  (spargereh 
terser(tergere),  La  format,  s'expliquerait 
mieux  par  le  partie,  suh-mersum.  ^  M.  G* 
Paris  propose  sorhere,  par  un  partie. 
sumpsum.  Il  suit  de  là  que  sam^  renade 
sum  dans  sum-mergere,  représenterait  à 
lorig.  la  préposit  sub,  dont  le  sens  m 
serait  confondu  av.  celui  du  thème,  àt 
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lelle  façon  qu'où  l'aurait  dans  une  foule 
de  composés,  pour  exprimer  le  secouement, 
le  tiraillem.,  l'éparpillem.  La  contraction 
sambeia  «  essaimer  »,  en  parlant  des 
abeilles,  parait  composée  de  sam  +  abeia 
(abeille)  -f-  suff.  vb.  a.  Le  Igd.  sampouna 
t  faire  des  points  d'ici  et  de  là,  faufiler 
grossièrem.  »  paraît  composé  de  sam  + 
poun  (point)  +  sufif.  a;  biterr.  samboiita, 
secouer,  de  sam  +  bouta;  sampeja  boiter, 
de  sam  +  *pediare,  Cp.  encore  val.  sam,- 
bouïi,  chanceler,  vaciller.  Cette  particule 
sam  a  même  pris  parfois  un  sens  simplem. 
péj.  Le  cév.  a  sono  sogno  chanson,  de 
sonum,  et  san-sogno^  rabâchage;  le  pr. 
sansouiro,  terre  stérile  et  saline,  de  san 
+  salsum;  le  lim.  sangoulha  «  tremper 
dans  l'eau  en  secouant  »  de  san  +  gouil 
(v.  gouillat). 

Dans  la  forme  simpilli,  la  plus  ré- 
cente, an  a  été  prononcé  in  par  analog. 
av.  tous  les  mots  où  le  phonème  an 
représente  en  lat. 

SAMPILLIA  adj.  v,  sampillt,  ia. 

SAN  préf.  V.  sam, 

SAN  (san)  adj.  m.  For.  cent  —  Fort, 
violent.  Ne  s'emploie  que  dans  l'express. 
itn  cop  san,  un  coup  violent.  «  In  cop  si 
san  que  si  m'avié  juint,  m'arit  estourbô  », 
un  coup  si  violent  que,  s'il  m'avait  atteint, 
il  m'aurait  tué. 

Je  crois  que  c'est  sSinum  (8).  Uu  homme 
«  .sain  »,  est  un  homme  fort,  robuste.  De 
là  l'analogie. 

BANDA  V.  sandô. 

SANDO  (sando)  s.  m.  —  Samedi.  S'em- 
])loie  ordinairem.  av.  l'art,  lo. 

Le  même  que  (dis)sando,  av.  aphér.  du 
mot  représentant  dies,  comme  dans  lo 
Hun,  lo  7nôr^  lo  tnècro^  etc. 

SANDO  (saudô);  vin.  SANDA  s.  f.  — 
Santé.  «  Que  a  vos  placet  que  vos  me 
doneis  la  sanda  d'arma  et  de  corps  »,  qu'il 
vous  plaise  me  donner  la  santé  de  l'âme 
et  du  corps  (Marg.). 

De  san(ijta,tem.  Gh.  de  t  en  d  (174  2», 
h):  ùe  aen  ô  (1). 

•SANDRO  (sandro)  s.  m.  —  Alexandre, 
nom  d'homme. 

Vi'.  (Alec)sandre.  On  sait  que  l'apocope 
de  la  syll.  init.  se  rencontre  couramm. 
(huis  les  noms  propres.  Cp.  Colas  pour 
Sir  nias,  Toinette  p.  Antoinette. 

SANDROLLI  (saiidiollil):  k  Lyon  srrn- 


drouiller  v.  a.  —  Tremper  dans  l'eau  e» 
secouant. 

Probablem.  composé  de  In.  dr ouille  (v. 
ce  mot),  du  préf.  san  (v  sampillï)^  et  du 
sufif.  vb.  t  (15  4«).  L*idée  aurait  été  d'abord 
d'un  «  linge  trempé  »,  puis  se  serait  étendue 
à  toute  chose  trempée  en  général.  Cp.  lim. 
sangoulha,  même  sens,  de  san  -f  gouil 
(v.  gouillat), 

SANGLE  s.  f.  —  Terme  de  batellerie. 
Les  membrures  d'un  bateau  sont  fixées 
aux  extrémités  par  2  moises  qui  forment 
la  bande;  la  sangle  est  la  moise  intérieure. 

De  cing(u)la  parce  que  la  sangle  ceint 
les  flancs  du  bateau.  Mais  pourquoi  n'a-t- 
on pas  eu  single  après  avoir  eu  sangle  ï 
C'est  certainem.  dû  à  l'infl.  du  fr.  Cp. 
sanliôr,  qui  devrait  être  sinlior, 

SANGUETTE  vin.  s.  f.  —  Seringue  dont 
on  se  servait  pour  combattre  les  incendies. 
«  Le  roi  Loys  xu«...  envoya  la  banda  de 
Monseigneur  d'Aubigny  et  sa  garde  des 
Suyces,  qui  nous  saulverent  pour  leur 
grand  diligence  le  réfectoir  à  force  de 
sanguettes.  »  {La  fundat.  des  Célestins, 
par  Berchier,  1537  p.  18)  *  Gujus  presidio 
et  presertim  domini  d^Aulbigny  et  suorum 
militum  Scotorum  auxilio...  syringum 
industria  magnam  partem  refectorii... 
protexerunt.  »  {Loc,  cit.  p.  81) 

Subst.  V.  de  *singlutare  pour  singul^ 
tare.  D'où  sangloule,  dans  lequel  oute  a 
été  remplacé  par  le  suflf.  ctte.  On  a  san- 
glette^  passé,  je  ne  sais  sous  quelle  infl., 
ksanguette.  Sur  in  devenu  an  à  la  prot. 
cp.  sangloter^  aussi  de  singultare, 

SANGUIN  (sanghin)  s.  m.  —  Vionnaz 
savègnon,  saint,  sanyin,  it.  sanguine^ 
placent,  sangônella  —  à  Villefr.  Cor- 
nouiller, cornus  sanguinea. 

De  fr.  sang^  av.  sufif.  i/i,  à  cause  de  la 
couleur  rouge  de  ses  feuilles  à  l'automne 
et  de  ses  rameaux  rouges  en  tout  temps. 
Le  mot  est  emprunté  à  la  langue  savante. 
C'est  cornouiller  sanguin,  dont  on  n'a 
gardé  que  l'épithéte. 

SANLIOR  (sanlhôr)  s.  m.  Vfr.  sengler 
saingler  sangler,  wal.  single,  bourg,  sin- 
glai,  vpr.  singlar  senglar,  pr.  singla^  lim. 
singlar  —  Sanglier.  Vivar.  sanglar,  porc 

croisé. 

De  sing(u)lArem,  On  a  certainem.  eu 
sangliar  (164  2»,  a),  dans  lequel  gl  s'est 
affaibli  en  Ih.  In,  contrairem.  à  l'habitnde. 
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ftprès  avoir  j)assé  à  en  (an)  nu  s'est  pas 
changé  en  iu.  Ollc  porsistance  doit  r'trc 
due  à  l'infl.  de  fr.  sanglier»  Ch.  de  a 
en  ô  (1). 

SAN  LIS  8-  m.  —  à  Alix  et  aux  environs 
Salsifis  dos  prés,  tragopofjon  pratense. 

Mot  communiqué,  et  de  la  prononciat. 
duquel  je  ne  suis  pas  assez  sûr.  J'ignore 
si  s  est  muette  ou  non. 
£tvm.  inconn. 

SANSOLLI  SANSOLY  (sansolhî)  v.  a. 
et  n.  —  Agiter  dans  IVau  sale,  secouer 
dans  l'eau  sale.  «  Qu*a  don  ceVcfant  à 
sansollicouim'ic/Kien^qn^iidonc  cet  enfant 
pour  remuer  ainsi  l'eau  bourbeuse?»  Berr. 
sansoiller  «  souiller,  salir,  gî\ler  »;  rgl. 
sonsQuilla  c  salir,  tacher  de  boue  ». 
Je  voué  le  sansuly  la  liMa  deinsCosoii. 
«  Je  vais  te  secouer  la  tête  dans  l'eau  du 
Couzon.  »  (Go ri.) 

Du  type  qui  a  fait  le  fr.  souiller,  av.  une 
l)articul*î  san^  (jui  marque  l'idée  iVagiter 
de  côté  et  d'autre.  V.  smnpillû  vb.. 
SANSOLY  V.  saN.soin. 
*SAPINA  (sapina)  s.  f.  —  1.  c  Soc  de 
rliarrue  brut  »  ((^loch.).  Dph.  sapina 
c  soc  de  charrue  »  (('.harbot\ 

Ce  mot  est  aujourd'hui  compK'tem.  in- 
connu dans  ce  sens.  Semble-t-il  indiquer 
(ju'au  lenjps  dv  Coch.  il  y  avait  des  chîir- 
rues  dont  le  soc  était  en  bois?  Gela  nVst 
pas  admissil)lt*.  Je  supj)ose  qu'il  a  voulu 
parler  du  morcenu  de  bois  qui  porte  le 
soc,  aujouririiui  la  tuaUrc^  mais  alors 
pourquoi  Cliarbot  dit-il  aussi  «*soc  de 
charrue  »?  et  qu»*  signifie  «  soc  de  charrue 
brut  »? 

De  fr.  sapin  (à  cause  d<'  la  matière),  av. 
désinence  a  des  noms  fém.  (53  "Z").  Mais 
il  est  à  croire  que  l'appellat,  remonte  très 
haut,  car  de  nos  jours  le  sapin  n'est  pas 
un  bois  de  charron  nage. 

2.  A  liyon  sapine,  «  Petit  bateau  chargé 
de  pierre  d<.*  Couzon,  pour  bûtir  à  p«'u 
prés  une  toise  de  mur.  »  (Coch.)  —  Je  ne 
.sais  pas  bien  c»*  (ju'une  sapine  peut  porter 
de  pierre,  mais  c'est  une  petite  barque  de 
i\  m.  30  de  long  par  1  m.  environ  de  large. 
Les  flancs  sont  inclinés  et  ont  une  bor- 
dure plate  de  18  à  20  cent,  sur  laquelle 
nmrchent  b's  homnn-s,  vt  qu'on  appelh* 
coradau  (v.  ce  mot  au  Sapplém).  La  sa^ 
pitif  sert  aussi  pour  le  transport  du  sable. 
Je  crois  que  c'est  surtout  à  cela  qu'on 
l'emploie,  et  que  la  pit-rre  de  Couzon  des- 


cend aujourd'hui  sur  des  barques  beaucuup 
plus  grandes. 

Le  mot  est  très  ancien.  On  lit  dans  la 
Lcyde  de  1801  :  «  Item  totcs  les  jrajiinf^qai 
à  Lian  sont  vendues,  etc.  »  Dès  le  xn**  s. 
les  sapines  servaient  au  li-ansporl  da 
sable.  ~  1880-1900  :  c  A  plusieurs  navetau'» 
pour  XXXV  sapines  d'areyna  {sapine  *•*: 
ici  au  sens  de  t  contenu  de  la  sapine  >}que 
l'on  epancliit  pour  la  venua  du  Rey,  à 
V  gros  la  sapine.  »  (Inv.  de  la  C.) 

Dans  la  Couzonnaise,  chans.  qui  peut 
dater  de  50  à  GO  ans,  on  lit  : 

Ren  qu'il  Cozoïi,  y  est  od  Trai  port  de  mei  ; 

V  a  lien  di*a  Irait  vingt  êapine$. 
«  Rien  (piVi  Couzon,  c'est  un  vrai  |»<>n 
de  mer:  —   Il  y  a  bien  déjà  soixante  &n- 
pines.  M 

De  sapin.  Cp.  penella,  de  |>«m,  et  fr. 
popul.  sapin,  fiacre;  lorr.  sapin,  hotte fn 
planches  dans  laauelle  on  porte  le  raisin: 
Morv.  .vapi/za.  vaisseau  en  bois  blanc  poar 
le  lait;  du  bois  dont  ces  objets  sont  fa* 
briqués. 

SAP.  (sar)  à  S^-Marl.  ;  ù  Hiver.  SE;  aux 
environs  de  I^yon  SI  AU;  à  Morn.  SAÏ^- 
m.  —  Seau, 

De  sitellum  pour  les  2  1"*  formes.  Cliulr 
de  t  (135).  Dans  sar,  elliin\  est  devenu 
exceptionnellem.  ar.  On  a  eu  d'abord  setl, 
par  ch.  de  i  bref  en  e  (16)  seer,  par  cli. 
de  /  en  }*  (121);  seer  se  réduit  ù  ser  et 
passe  à  sar  par  ch.  de  <*  en  a  sous  infl.  de 
r.  Dans  la  forme  de  Lyon,  ch.  de  ellia** 
en  ian  (32);  d'où  seiau  i*éduit  à  simi. 

De  sit(H)Uun  pour  la  forme  de  Moni. 
Sit(u)lnm  =  sicltinh  =  sèlho  (164  2*.  A). 
sèi/o  (164  :^,  c),   réduit  à  séi  xai.  IK- 
m<'me  pour  la  forme  de  River,  av.  celU' 
différence  (lue  la  dipht.,  après  s*étre  rêJaite 
à  èy  a  passé  à  é  (16). 
SARABOULER  v.  saboulô. 
SARCICZONIS  vin.  dans  le  texte  noi- 
vaut  :   «  Item  pro  ni"  sarcicsonis  »,  «!• 
même,  pour  ^jOO  saucissons  (Tard  Venw). 
Je  donne  ce  mot,  quoique  latin,  parr^ 
qu'il  montre  qu'au  xiv*  s.  existait  &  Lyoïi 
b'  mot  SARCISSON.  devenu  aujoardlini 
saucisson,  sous  infl.  du  fr.  —  Sarcicsonis 
n\'sl  en  eflet  que  la  translat.  de  sarcissCH^ 
qui  vient  de  salsilionfin,  de  i a/jfiViVf.  t^h» 
de  l  en  r  (171  2«). 
SARCISSON  vin.  v.  sous  sarciczonii» 
SA  RDI  (sardf)  s.  m.  —   i  Amplepuis 
Cerisier.  Mot  inconnu  dans  le  reble  du 
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Lyoïin..  mais  usité  dans  des  villages  de  la 
Loire,  For.  sardeiri,  pelile  cerise  noii-e 
(les  mniitagnea.  Sardeiri  ■  Xoire  >,  nom 
donné  aux  vadies  noires.  Cp.  gév.  Céléiv. 
nom  ili)niii>  aux  vaches  brunes,  aussi  de 
la  couieiii-  de  la  ceiise. 

11  esl  difficile  de  ne  pas  lire  Harda-rium, 
de  la  croyance  Où  l'on  était  que  ie  cerisier 
avait  élê  rapporté  de  Sardes,  quoique 
Pline  dise  qu'il  esl  veuu  de  Cèrasonte,  ville 
du  Pont,  d'où  cerosux:  mais  il  est  pro- 
lialile  i|ue  le  cerisier  a  été  introduit  de 
divers  t-ridroils,  et  même  que  le  merisier 
vnl  aulodilEinc.  Sardaritim  ^  sardi  par 
cil.  d.-m-m.,jen;(18). 

SARMAGNOT.  OTTA  (sarniagnd,  41a) 

—  Gari;ijii.  fille  de  S'-Komain. 

Dîsmif  on  n't  tu  Sarnmgnola 
Se  ■Imliiiite  d^acia. 
.  Jamais  on  n'a  (u  fille  de  S'-Roinain  ~ 
Si  (lenlille  ni  si  dégagée  >.  [Coiisonnaise 

CllLUS.) 

De  Saint-Romain,  av.  suff.  dim.  ot, 
oiia.  D'où  Saiitl-roinainol,  réduit  à  Sar- 

nl.TjlllOt. 

■SARMENTA  v.  sarminta. 

SARMINTA  (sarminla);  ap.  Coch 
SARMENTA  s.  f.  coll.—  Ënsemijlc  des 
ii:trm<inii.tC''lopluHtiaprodesarmiHUi, 
ci.'tli'  jeune  viyua  a  beaucoup  de  sarments. 

Du  xiirmeiila.  de  sarmenlion  Cil.  de 
au  en  iii  (88).  -l'ignore  si  dans  ta  forme 
de  Cocli.  la  f^rapliie  en  indique  la  pronoii. 

•SARMOIÉRI  V.  sarmouél-i  subst. 

SARMOUÉRl  {sarmouéri  iriHsyl.);  m 
Hiver.  SARMOUIRI(sarmoiilri);ap,Codi, 
SARMOIÉRI  s.  f.  —  Saumure. 

D«  -xalmariu.  Le  cli.  de  i  en  r  (173  8") 
indique  que  le  mot  n'est  pas  Tait  sur  un 
d<'-r.  roman  de  aat;  sal  ayant  donné  sait, 
on  anrail  .mu/noudri.  L'yutte  de  ia  a  aaulé 
[lar-d^ssu.s  >•  el  a  ftirmê  In  diplit.  ni  =z  ni. 
dt-venue  o»<-(42  3»);  désinence  .'  (6-i  1"). 

SARMOUÉRI,  IA  (sarni.)uéi-t.  ia);  op. 
C'hIi.     ENSARMDIÉRIA  ;    à    Lyon    x'/r- 

—  Sr  dit  li'un  ragoill  soie  outre  mesure  et, 
par  exiens,,   do  toute  sauce   trop  épiréc. 

1-1  Ir-ip  salé  «.  (Coch)  —  Nous  disons 
;<iiji.uTiriiui  .inriiiouéri.  ii,  faisant  ainsi 
ht  dilVérfnce  du  masc.  et  du  fém. 

De  In.  sarinotiéi-i,  av.  sutT.  i. 

SARMOUIR!  V.  .wrmoiiért. 


SARPENT  vlit.  dans  le  texte  sui 
1333:  (Item  VI  lengesde  sarpent  >.  (L.  1 

Je  traduis  par  •  six  vâtements  (cl) 
mises?)  ou  pièces  d'élofTe  ea  laine,  di 
sarp  »,  du  rad.  qui  a  fail  serpillière 
le  vfr-  serpoi  •  trousseau,  paquet  •, et  qu 
d'api-ès  M.  Baist,  signifiait  s  toile  q' 
gratte  t.  Primilivem.  la  serpeliere  eia 
en  laine.  Il  est  vrai  que,  dans  l'ênumérai 
ces  olijels  viennent  après  «  XX  anex  (a 

couvre-lit  de  soie,  et  font  partie  d'ut 
série  d'oiijets  divers,  forniaut  seulei 
5  articles,  dont  a  hérité  un  cullatéial. 

SARPO  (sarpA)  v.  a.  —  à  Villel 
Tailler,  eu  parlant  de  la  taille  de  la  vign 

De  'sarpa,re,  émonder,  pour  siLrper 
Suff.  d  114  So). 

SARRAILLI  (saralhi)  SERRAILLI  (s 
ralhi)  s.  f.  Gasc.  tarrailho,  béaru.  ta 
i-alke  —  Serrure. 

De  'terr%,c(u)la.  de  serra  (p.  sera),  st 
vure.  Ch.  de':IenIA(1642>,6];denfin.' 
t(64S°);deeen  a  dans  la  forme  sfw-rnfi 
(66). 

•SARRAIRO  (saréro);  à  Morn.  SE 
RAIRO;  à  R.-deG..  River.  SEITAIP 
(sétâro);  n  Crap.  SEITROfsètro):  à  Pauit 
SÉPAIRO  (sépèro)  s.  m.  Piém.  saitar 
Scieur  de  long.  Piém.  savon,  charpentit 
PMiU,  don  puBliciUuitro  maiiiUliito, 
L'arbllreduiit  goujat»,  le  préfet  doua  lildira. 

«  Pécata,  illustre  mandataire  du  pubi 
—  Juge  des  goujats,  préfet  des  scieuru 
long.  •  (Méni. 

Pour  la  forme  lenuiro,  de  serratre,  a 
suff.  airo  des  noms  de  métiers  (13);  po 
la  forme  sarrairo.  même  *lym.  av.  pt 
sage  de  e  init.  à  a  l66). 

Pour  la  forme  seitairo.  de  secta.re,  li 
de  sectum,  av.  même  suff.  Gh.  de  ec  en 
(cp.  19)  réduit  à  ê,  é.  La  forme  seilro  > 
faite  sur  secl(o)r  (5S),  av.  addit.  de  o  (c 
piist(o)r  =  poutre). 

La  forme  sêpairo  parait  èli'e  la  méi 
que  seitairo,  av.  un  cli.  de  p  en  f,  prol 
Idem,  sousinll.deseprtrnrtr. 

SARRETTA  (saréia)  s.  f.  -  à  Panii 
Scie. 

De  xerii,  av.  suff.  roman  ciio.  Gh.  d< 
en«(68)- 

SARRETÛ  (sarelô)  v.  a.  —  à    Pani; 

De  In.  sarrella.  av.  suff.  o  (16  !•). 
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SARRO  (saiTÔ)  1.  r.  a.  —  Fermer,  ren- 
fermer. 

Lo  chef  (luu  pillero  Ta  iarrô  la  casa ina. 

Et  beto  in  inôiiie  tsoni  la  dio  dins  ta  far|piia. 

«  Lo  chef  des  malandrins  va  fermer  la 
maison,  —  Kt  met  en  môme  temps  la  clef 
dans  sa  l)esace.  »  (Maraud.) 

De  **Trarrt,  de  serra  (pour  sera),  ser- 
rure. Cil.  de  e  en  a  (68).  Il  est  assez 
curieux  que  IV  se  S(ùt  doublée,  car  l'insis- 
tance sur  Vr  est  assez,  sensible  dans  la 
prononcial  ,  et  d'ailleurs  le  ch.  de  e  en  a 
l'indique. 

2.  V.  impers.;  à  Lyon  serrer  —  Geler, 
t^eler  très  fort.  €  O  va  sarrô  s*ta  neyt^  il 
va  geler  fort  cette  nuit.  » 

Du  fr.  serrer  au  sens  d'étreindre, 
presser.  L'idée  est  que  la  gelée  êtreint, 
serre. 

SARRON  (saron)  s  m.  —  Sciure  de 
bois.  A  Lyon  on  se  sert  toujours  de  «  sar- 
ron  »  pour  sécher  l'encre. 

De  In.  'sarrô,  scier,  qui  a  cerlainem. 
existé,  quoique  je  ne  connaisse  que  le 
dim.  sarrelô.  Au  rad.  s'est  ajouté  le 
Kuff.  on. 

SARVADON  (sarvadon)  s.  m.  —  î\  Pa- 
niss.  1.  Arbre  sauvage  en  général.  —  2. 
Fruit  du  pommier  sauvage,  qui,  sochê  au 
four,  sert  à  faire  une  sorte  de  piquette. 

De  \s-elveitu7H  pour  selvaticum,  av. 
sutr.  roman  on.  Ch,  de  /  en  r  (171  •>)  ; 
de  t  en  d  (136);  de  e  en  a  sous  intl.  de  r 
[&S).  Sarvadon  répond  au  fr.  sauvageon. 

SARVAJO,  A  (sarvajo,  a)  adj.  —  Sau- 
vage. 

Do  selvAticum.  CAi.  de  l  en  r  ^171  2«)  : 
de  e  en  a  (66)  ;  de  atirum  en  ajo  (161  5»). 

SARVANTA  (sarvanta);  à  River.  SAR- 
VINTA;  à  Lyon  servante  s.  f.  —  1. 
Femme  domestique.  —  2.  .\nse  de  fer 
qu'on  suspend  à  la  crémaillère  et  qui  sert 
à  supporter  la  poêle. 

Du  part.  Unn.sarvanta,  de  ^rtrri, servir; 
la  sarvanta,  ustensile,  fait  l'ofiice  d'une 
servante  (jui  tient  la  poêle.  Sur  le  sens  cp. 
vin.  donsella,  môme  sens,  et  Vosges  ser- 
rante «  ustensile  (luadrangulaire  en  bois, 
qu'on  place  en  avant  du  lit,  entre  le  bois 
et  les  couchages  (?)  pour  empr»clier  les 
enfants  de  tomber  (Ilaillant;.  » 

SARVIGNA  (sarvigna)  s.  f.  —  à  Morn. 
(îibicr.  venaiscm. 
Forme  syncopée  de  vin.   servazino  (v. 


ce  mot),  av.  mouillem.  si  commun  de  Jt. 

Ch.  de  e  init.  en  a  ("66). 
SARVINTA  V.  sarvanta. 
SATINAIRO  (satinôro)  s.  m.  —  Ouvrier 

qui  fabrique  du  satin.  Ma  mère  me  ckin- 

tait  un  vieux    noêl  où   se  trouvaient  lai 

vers  suivants  : 

J«  paosavô  mon  cotairo  (caiilèrp} 
liitr*  uiix*  hur'  et  la  minuit, 
Comm'  un  bravo  «afiiiarro 
Ayant  sa  jorna  flnit. 

De  fr.  satin,  av.  sulT.  airo^  des  nomi  «ie 
métier  (13). 

SAUCETTE  (sôssète)  s.  f.  —  à  Lyon 
dans  l'express.  Faire  une  saurette  a  trem- 
per un  morceau  de  pain  dans  du  vin.  > 

De  fr.  sauce^  av.  suff.  dim.  eUe. 

SAUCi  (sAsst)  V.  a.  ^  1.  Tremper  daiu 
la  sauce.  —  2.  Secouer  dans  un  liquide. 
«  Je  me  suei  sauci  dins  lo  Rôno,  je  me 
suis  baigné  dans  le  Rhône.  »  On  dit  aitud 
c  fons  etô  bin  saucis^  nous  avons  été 
mouillés  par  une  forte  averse.  » 

De  fr.  sauce,  av.  suflT.  i  (16  2*). 

*SAUCiA  (sôssia);  &  Lyon  saucée  s.  f. 
—  Action  de  secouer  qq.  chose  dans  un  li- 
(juide.  «  Fare  una  saueia,  lorsqu'on 
trempe  son  pain  dans  le  vin.  »  (Goch.) 
Rec taure  ina  saucia,  recevoir  une  forte 
averse. 

De  In.  sauclf  av.  suflf.  partie,  a,  d*atam, 

"^SAUCIA  (sôssia;  adj.  des  2  g.  —For- 
tement mouillé  et  spécialem.  secoué  dans 
un  liquide. 

Adj.  partie,  de  satict.  Le  mot  est  donoé 
par  Coch.  pour  les  2  g.,  mais  aujonrd*hai 
on  dit  sauci  au  niasc.  et  saucia  au  fém. 

*SAUCIRON  (sôssiron)  s.  m.  —  Cham- 
pignon. Piém  saputairon,  champignon  des 
prés. 

.le  ne  connais  le  mot  que  par  CSoeb.  Rien 
ne  semble  plus  naturel  que  de  le  tirer  de 
sauci  f  sance  >,  av.  suff.  on  relié  parr 
(cp.  mouche  r  on),  mais  d*abord  la  formai 
serait  vicieuse  sous  le  rapport  logiqie« 
car  un  sauciron  devrait  être  «  une  petite 
sauce,  »  tandis  que  l'idée  est  d'un  c  objet 
av.  lequel  on  fait  les  sauces  ».  Cp.  gaac. 
cJuiuchère,  oseille  sauvage,  composé  de 
s  a  Isa  -f  suff.  aria.  Mais,  de  plus,  la  fora» 
piém.  doit  faire  repousser  cette  et  y  m.,  et  je 
n'en  ai  ])as  d*autre  ù  proposer.  Je  Mis  re- 
marquer <iue  dans  le  mss.  de  Goch.  il  n'ya 
aucun  doute  sur  la  graphie  de  l'a.  Jen^ 
pose  que  la  forme  priiiiit.  est  saneii'ûn. 
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passé  à  sanciron  sous  infl.  de  sauce.  Je 
fais  remarquer  encore  que  le  piém.  suppose 
un  type  lat.  commençant  par  jij  ou  zi:, 
gengiva  ayant  donné  piém.  sansiva;  sisy- 
phum,  za)isip;  et  it.  ziblbho  «  raisin  mus- 
cal  »  étant  devenu  piém.  sansip, 

SAULÉE  s.  f.  —  à  Lyon  Lieu  planté  de 
saules.  Les  Saulées  d'Oullins. 

Formé  sur  saille^  av.  suff.  colL  aie, 
d*ela,  d'où  saulaie,  puis  saulée,  par  sub- 
stitut, du  suft.  ée,  à'ala.  Saulaie  avait  été 
lui-même  substitué  à  saussaie^  dont  le 
sens  étymolog.  n'était  plus  compris,  et  qui 
semblait  être  un  dér.  de  sauce. 

*SAUMA  (aux  environs  de  Lyon  sôma; 
à  Morn.saouma);à  Grap.,  River.  SOU  M  A 
^souma);  vin.  SOMA;  à  Lyon  saume  s.  f. 
Vpr.  snuma  —  Anesse.  Au  fig.  se  dit 
d'une  femme  stupide. 

La  pcsia  say  la  soma  et  que  me  Ta  basta! 

«  r^a  peste  soit  de  Tànesse  et  de  qui  me 
l'a  bîiloe.  >  {liern.) 

De  b.  lat.  ssilma^  qu'on  trouve  dans 
Isid.  pour  sagma  «  bat  ou  poids  ou  paquet 
qu'on  place  sur  le  bAt.  »  Sagma,  au  dire 
d'Isid. .  vient  lui-même  de  sagum,  à  cause 
des  couvertures  qu'on  place  sur  le  bat  et 
dont  celui-ci  est  garni.  Sagma  est  em- 
prunté au  gr.  T'iyiJLT..  Sur  ng  suivi  d'une 
(!ons.  =:  au  cp.  smaragda  =  émeraude^ 
selon  la  régie  indiquée  par  Foerster  (c/ia- 
racler  z=.  vfr.  charaude,  Jacobum  z=  Jau- 
nie, october  =  outobre  etc.).  Salma 
prouve  qu'avant  de  passer  à  u,  g  a  passé 

à/. 

Huant  au  sens,  il  faut  remarquer  que 
sagma  salma  avait  pris  en  b.  lat.  la  si- 
gniticat.  précise  de  «  *onus,  sarcina  ».  La 
dérivât,  à  a  bète  de  somme  »  est  néan- 
moins assez  singulière.  On  se  serait  at- 
tendu non  à  une  identiticat.  de  la  charge 
av.  la  bête  qui  la  porte,  mais  à  un  dér.  av. 
sutT.,  comme  dans  sommier,  de  somme. 

Sauma  est  certainem.  emprunté  au  pr. 
Le  In.,  de  salma,  eût  tiré  sarma  (173  8o). 
Dans  la  forme  souma,  ch.  de  au  en  ou 
(49).  Dans  la  forme  soma,  passage  de  au 
à  o  (49,  rem.l).  Morn.  diphtongue  encore 
auGii  aouA^esi  le  seul  endroit  du  Lyonn.. 
à  ma  connaissance,  où  les  diphtongues, 
en  général,  ne  se  soient  pas  toujours  ré- 
duites à  un  son  unique. 

SAUMÉE  (sôméey  s.  f.  —  à  Lyon  dans 
les  express,  une  saumée  de  vin,  une 
saumée  de  sel,  pour  «  la  charge  de  sel  etc. 


d'un  âne  ».  Ce  mot,  que  je  me  rappelle 
avoir  entendu  dans  mon  enfance,  a  com- 
piètem.  disparu. 

De  saume,  Anesse,  av.  sufT.  d'oïl  éé. 
Gp.  dnée,  charge  d'un  âne. 

SAUTARIAU  (sôtariau)  SOUTARIOT 
(soutariô)  s.  m.  Berr.  sauteriau.  —  Sau- 
terelle. 

De  saltsire,  plus  suff.  roman  el,  devenu 
iau  (32).  Sautariau  est  donc  littéralem. 
le  masc.  de  sauterelle.  Il  est  probable  que 
le  mot  a  été  emprunté  au  fr.,  car  saltare 
aurait  donné  en  In.  sartô  (170  4*},  tandis 
qu'on  a  soutô.  Gh.  de  au  en  ou  (73). 
Dans  la  forme  soutariot,  il  y  a  eu  substi- 
tut, du  suff.  dim.  ot  au  suff.  iau, 

SAUVAGIN  v.^ow^sauvagina, 

SAUVAGINA  (sùvajina)  s.  f.  Lgd.  sau- 
vagino,\i.salvaggina,  bolon.  salvadgum. 
—  Nom  générique  qui  embrasse  tous  les 
mammifères  des  forêts,  dont  les  peaux 
s'emploient  pour  fourrures  :  belettes, 
martres,  putois,  etc.  B.  lim.  so-ouvodsino 
S3  dit  de  tous  les  animaux  qui  ne  sont  pas 
domestiques  Bèarn.  saubadgie  «  les  oi- 
seaux, les  bêtes  sauvages.  » 

De  sauvajo  {selvaticum),  av.  suff.  ina 
qui  prend  ici,  par  exôept.,  un  caract.  col- 
lect.  L'idée  est  qu'il  s'agit  de  bêtes  «  sau- 
vages ».  On  dit  aussi  qqfois  à  Lyon  sentir 
le  sauvagin^  toutes  ces  bêtes  ayant  en  gé- 
néral une  forte  odeur. 

*SAUZAI  V.  sauzé. 

SAUZÉ  (sùzé)  à  Grap.;  ap.  Goch.  SAU- 
ZAÏ  s.  f.  —  Saussaie. 

De  In.  saujo,  av.  suff.  coll.  at/e  d'eta. 
On  a  eu  sausaye  sauzaï  (la  diphton- 
gais,  se  marque  encore  dans  la  forme  de 
Goch.),  et  sausé  par  le  passage  fréquent 
de  ai  à  e,  surtout  sous  l'infl.  du  suff.  fr. 
ée, 

SAUZI  (sôzi)  s.  f.  —  Sauge. 

De  ssilma,  mais  par  l'intermédiaire  de 
fr.  sauge,  car  en  In.  l  dans  ces  condit. 
devient  r.  Gh  de  ri  en  vj  =i  Cep.  le- 
vium  z=z  liège);  de  a  en  i  f54  1).  On  a 
saugi,  passé  à  sauzi  par  ch.  de  ^  en  s, 
comme  il  arrive  qqfois  devant  l'hiatus  ta. 
Gp.  ravi  pour  rsLgi. 

SAUZO  (sôzo)  s.  m.  —  Saule. 

De  sa.l(i)cem.  Gh.  de  le  en  uz  (170  2*, 

^). 
SAUZO  s.  m.  —  Guvier,  v.  sèso. 

SAVAI  V.  sachi. 
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SAVINA  («avina)  a.  f.  —  i.  Jloin.  Nom 
|iri>pi-c  diKiiiH  aux  vaches  rnuReiUre»  ;  la 
Siiriiiii,  \a  HoHcliariln  flic.  Jh  criiU  mOnie 
iju'on   IVmpl'iii!  qqToi.s  comme  adj.  :  iiiii 

De  vin,  pai*uo  qu'on  a  vii  une  loiiilaiin' 
aimliieic  eiilro  ta  i'o)>e  (<n  la  vache  ei  la 
couleur  du  vin.  Ce  rapproclicui.  n'ei^t  pas 
plus  exlraordinRire  que  cplni  nv.  taciïrisi', 
ctui  a  (loniiù  VéWra,  nom  do  vni-ho  dans  k- 
Gév.  ,\u  [■ail.  pi»  s'esl  ajoulè  la  suff.  dos 
iioina  t'-.m.  en  a,  mais  jk  nu  nais  pas  expli- 
i]up]'  lii  pi'Éf.  ta,  que  l'on  tiu  li'onve  que 

SAVO  (savô)  V,  a.  For.  ïni-ii,  iv'V.  sa/w 
—  Lni'riqi»- [pM  enfanlH  r>mt  dcK  sitll<'Uav. 
l'cciive  rhi  noivriiii  diiNauI'-,  il:i  L-otipoiil 
uni'  poiMSi!  de  re  Imii  et  ils  riiipj>eiil  loiil 
iiiitoui- sur  l'écrircfî  de  inanli-rc  il  la  faire 
ilisjoindi'û  du  liois  PI)  In  tirant  sans  ladè- 
rhirer.  (>lii  s'appelle  NrtF<!.  <  O  faut  sni-<i 
In  tfiyt,  il  faut  d<:lnclicr  IV'COiiu' du  imyer.  • 

meni  df  la  si'vi;  ;  héaru.  ■tnli'ilnt  «  liour- 
sinitlé  >,en parlant  d'uu  ai-lin; duull'L'corcK 
se  Boulévo. 

Deifapa,qui  aduum^  fr.  si-re,  av.  kuIT.c!. 
i:ii.  de  ]>  i-n  e(140);  sufT.  <i  (14  8°].  Le 
sens  vient  do  ce  que  rnpêralion  ne  poul 
se  faire  qu'au  moment  •<à  ia  si-ve  "mmite, 
c'csl-:i-d.  au  printeulp^f. 

SAVORET  (savuiè)  ;  ap-  Cneh.  SAVOU- 
RE! s-  m.  Vfr.  Sfiuoiwd).*  (cp.  Rabfi,). 
ij^d,,  mars,  nabouriin  —  U'api-és  Cocli. 
Manche  du  jambon.  A  Hiver,  c'osl  aussi 
11'  manche  du  gittol.  qu'un  fait  cuire  de 
mémp  dans  le  bouillon.  Djdi.  .iiii-oiiiri-a 
iCharli.),  OH  du  jamlioii.  A  Lyon  le  SA- 
VORET H.  m.  e^l  l'oa  que  le  lioncher 
ajoute  à  la  viande  pour  augmenter  le  poids 
à  payer:  à  Paris  rèjuitisaance;  en  Lur- 
raiui'  ai/tvmenl  ;  en  \i.  Dauph.  suuqiiel  ; 
II.  liiii.  toboiiriil.  nx  de  liceuf  qu'un  mi^l 
dansleliuuilton;  vfr. :;ai-ui'.' (savoureux  d. 

De  vfi'.  saTûiir.  de  xaporem.  av.  sntr 
et.  parce  que  l'os  augmente  la  xanur  dn 
lionillon.  (Jp.  vx  il.  xaiioreito  ■  raituAt 
(ap.  Oudin).  •  OunD  le  Ulèsois,  la  Sain- 
tfmK<'>  on  appitllo  Htreurs  les  légumes 
ajouti'a  au  lionillon  pour  eu  relever  le 
Roùl.  I)uu4  la  forme  saeoutvt  passante  do 
o"  fr.  Il  o  !34..i't<m.  ij.  Ia-m  UL.ts  rèjuuU- 
saiif.f  et  agrêinenl  sont  jiris  dans  nu" 
aec'ptiim  ironique  comme  d'ailleurs  $a- 
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'uiW  à  Tivon.  I«  dpli.  tougiiet  doit  i^trr 
lu  dimin.  desouchK.  A  Marseille  il  signl- 
iail, d'après  Acliard,  ■  la  bonne  ineiurri 
'1  H  iiu  petit  morceau  do  viande  de  rtlMt 
qu'où  ajoute  pour  taire  le  poids  ■.  Enlou 
as  je  ne  le  crois  paa  apparenté  h  vfr. 
uttqHift,  impdt  sur  le  vin,  nsitd  ddw  I* 
Uidi. 
•SAVOURET  v.  xaroivl. 
•SAVOYANOEAU  (8»v.>-yaiid*l  s.  m. 
-  1  lialeau  plu.s  petit  que  la  penelk 
dont  on  :te  sert  sur  le  BUAue.  >  (Coch.)  ■' 
le  couquIk  pas  cette  espace  de  bateti. 
Jfî  aiippose  que  u'eat  c<rlui  que  ForliR,«n 
18^,  dèiiijfnait  sous  le  nom  de  saraytxvào. 
trains  de  liatf-aui  étaient  lermiiK* 
deux  de  ces  bateaux.  J'ai  plus  deem- 
Hauce  on  la  forme  donnée  par  Cocli.  Il  *t 
peut  du  reste  que  tes  deux  termes  fnsseui 

Me  fr.  Sacûye,  plus  un  ruIT.  andeaii. 
qui  s'explique  prolialilem.  par  le  nom  il» 
'.taruijiiHtle  donné  it  une  ({'''■"de  luiripi^ 
coiumi'  un  H  Siiselandf,  de  Sei/ssel  ;  poii 
de  siiToytmdi'  on  a  fait  le  diiii.  taroj/tiK- 
lirait. 

SAYAIRO  v.  sêyairo. 

SAYÉRO  v.  s^i/iro. 

SAYI  (sa-yl);  A  Crap.  SOYI  (so-vl);  « 
ViUefr.  5UËYE  (xuè-ye);  A  SM^oloiiibr, 
d'après  Cocli.,  SU  [f-a)  8.  m.  Dph-  teu,  vfr. 
Il''',  ss.-rom.  (ait  tahu  tuan  teior  tin, 
vpr,  t'Hic,  Lille  se^u,  Vosges  taieu  taUm, 
l^d.  S'iliitc  ~  Sureau. 

De  '«aibjiicarfiim  pour  tambuearium. 
On  trouve  dfjk  tabucui  dans  Pline  [v. 
(icor^tes  s.  v.).  Il  faut  admettre  que  1b  i 
est  tombé  (142)  de  préfèreucs  à  la  prol. 
Cil.  decenyotiedas  H:  de  nriumeni 
(13).  Una  ja!(j/i,  pasxéâ  ioyi(48,  reui.l). 
Dans  la  forme  sagl  la  suhstitut.  de  a  init- 
à  0  est-elle  due  ii  l'infl.  du  yolle  (cp.  wyî 
■  fanclieur  »  pour  téj/l,  de  teelarejJ  U 
forme  su  est  le  vfr.  teit  lehii,  de  tafiio- 
finit,  où  eu  a  passé  ^  «.  Cp.  &  Bonnenl 
tKure-el-Loir]  leiit,  mâme  sens.  La  tonM 
siié'je  doit  avoir  «là  lufl.  par  ti.  tuer,  le 
sureau  étant,  pour  nos  eampanoes,  I* 
plante  stidorJOque  par  excellence. 

SAYI  (sa-yl)  a.  m.  Vpr.  tegaire,  p«-t 
ival.  soyeux  —•  à  Yïer.  Faucheur. 

De  seca.rius.  Ch.  de  c  en  yoite  (IMJ: 
de  ariiit  en   l  (13).  Ou  a  «eyl,   puM  à 
tai/i  [V.  "éyi  vb.). 
I      SAYI  vb.  T.  Sfjfl. 
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U  (sa-you)  à  Paniss.;  à  Yzer. 
10 ;  à  River.  SÈYOU  (sé-you) 
0  SEITRE  (sètre)  s.  m.  Vfr. 
;r,  Vosges  se  y  ou  soyou,  pr.  se- 
t.  segatore  —  Faucheur. 
.  sayl  sèyl,  av.  siiff.  om,  d*orem 
,  ou  airo  (13,  rem.)-  Sur  la  forme 
,  sous  sarrairo  :  «  saitro,  à  Giap. 
e  long  ». 
sar. 

RRE  (sekôre)  v.  a.  Vfr.  secorre 
ns  l'express.  Secorre  la  fronxento^ 
3 1)lê,  dans  la  vallée  de  TAzergue 
i  on  dit  écorre)\  ap,  Coch.  SE- 
«  Battre  les  habits  pour  en  faire 
poussière  ».  Dans  ce  sens  on  dit 
secoyi,  et  à  Morn.,  River,  secoure 
ot). 
ccxktere,  comme  écorre^  de  ex^ 

ourir.  «  Va  don   la  secorre,  va 
donner  aide,  secours.  »  (Coch.) 
ccurere.  Ch.  de  «  bref  prot.  en  o 
?  u  bref  ton.  en  o  (38).  D'où  50- 
t  secorre  par  affaiblissem.  de  la 

U,    OU  A    (sekou,   oua)  adj.    — 
;ecoué.  Au  tig.  détruit, 
e  a  so  sorduts  de  rcdoublù  lious  coups, 
ein  pou  dé  Isom»  i  scyaiil  tous  secous. 
colonel]  ordonne  à  ses  soldats  de 
er  leurs  coups,  —  Afin  qu'en  peu 
s  ils  (les  rebelles)  soient  tous  dé 
(Brey.) 
tccntum.  Sur  la  format,    v.   se- 

URE  (sekoure)  v.  a.  —  à  R.-de-G., 
S*    Mart.    Secouer;    spécialem. 
les  fruits  d'un  arbre,  surtout  les 
s  chAtaignes. 

aiit  Jupiter  se  fat  brandxigolô 

iau  Jou  tfiuuiou  que  pretehidzé  l'éctAire, 

e  deci'ochi  faut  cràiiamcnt  secoure. 

endant  Jupiter  se  fait  balancer  — 
San  du  glouton  (l'ours)  qui  préten- 
battre  comme  le  blé,  —  Et  pour 
cher,  il  faut  rudement  secouer.  » 

cautère;  v.   secorre  1.  Cb.  de  u 

11.  en  ou  (34). 

Y\  (seko-yl)  V.  a.  Vpr.  secodar  — 

• 

iiccutsire  pour  succutere,  Gb.  de 
m  o  (34);  chute  de  t  (135);  ch. 
n  ?  sous  infl.de  la  giitt.  (r p.  15  î^"). 


On  a  soco-ï  passé  à  soco-yi^  et  à  secôyi 
par  affaiblissem.  de  la  prot.  init.  et  aussi 
pardissimilat. 

SECOYOU  (sekô-you)  SECOYU  (seko- 
vu);  à  Lyon  secohu  (vieilli)  s.  m.  —  Pa- 
nier à  salade. 

De  In .  secoyl,  av.  sufT.  ou,  ou  u,  d*orium 
(36).  Répond  littéralem.  à  succutà(t)0' 
ritim, 

SECOYU  V.  secoyou. 

SÉCUTI  V.  sécutô. 

""SÉCUTO  (sékutô)  ♦SÉCUTI  (sékatij  v. 
a.  '  c  Diminut.  de  persécuter,  tourmen- 
ter. »  (Coch.)—  Pr.  secuta^  poursuivre; 
cév.  secotUi^  secouer. 

Parait  être  formé  sur  rancien  indlcat. 
prés,  secoui,  de  vfr.  secorre,  de  succutere. 
Un  'succutAre  aurait  laissé  choir  le  t, 
Gp.  vpr.  secodar  c  secouer  »,  pr.  secuta 
«  poursuivre  >.  Le  suff.  ô  est  normal 
(14  1«),  mais  je  ne  comprends  pas  lesufT. 
t  dans  la  forme  secutù  Quant  au  sens,  la 
dérivât,  de  «  secouer  »  à  c  tourmenter  » 
est  naturelle. 

SEGONT  vin.  prép.  Vfr.  secunt  segont 
—  Selon.  «  Que  segont  nostrum  petit  en- 
tendiment...  »  Que  selon  potre  petit  enten- 
dement... (Marg.) 

De  secnndum.  Gh.  de  c  en  g  (189, 
rem.  8)  ;  de  an  en  on  (47).  Ce  mot  a  de- 
puis très  longtemps  disparu  de  notre  dia- 
lecte. 

SÈGRE  (sègre)  v.,  a  Bourg,  seugre,  — 
Morv.,  saint,  sègre  —  à  Morn.  Suivre. 

De  seqv(e)re,  Ch.  de  qvr  en  igr 
(164  !•). 

*SEGROLO  V.  cegrolô. 

*SEGROT  V.  cegrot, 

*SEGU  (segn)  adj.  part.  —  Suivi,  c  Ou 
Va  segu,  il  Ta  suivi.  »  (Coch.) 

Partie,  de  sèg(re),  av.  suff.  u  des  partie, 
de  la  3*  conjug. 

♦SEÏ  V.  sèyX. 

'SEILLI  y.silli, 

SEITAIRO  V.  sarrairo, 

*SEm  V.  seïtô. 

SEITO  (sèïtô)  à  Morn.;  à  Grap.  SEITI 
(sèti)  V.  a.  Dph.  seita  —  Scier. 

De  sectBLre,  Ch.  de  ec  en  ei  (cp.  10). 
Dans  la  forme  de  Crap.,  plus  rég.,  le  c  a 
fait  sentir  sou  inA.  pour  le  ch.  de  are  en  i 
(15  3").  • 

SEITRE  s.sayou, 

SEITRO  V.  sarrairo. 
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SELETTA  (spléla)  s.  f.  —  Cliai.^o. 
El  lo  sliijo  Z07.0  qu'occupe  ina  seletta. 

€  Et  le  singe  Zozo  qui  occupe  une 
chaise.  *  (Mé)i.) 

De  In.  sella  y  av.  sutr.  diin.  etta. 

*SELLA  (séla)  s.  f.  Vionnaz  séla  — 
Chaise. 

De  sella. 

SEMAISI  V.  symazt, 

*SÈMENO  (sônienô)  v.  a.  For.,  pr.  seme- 
na\  h.  liin.  somena   —  Semer. 
Qutnd  un  grand  dépomlu,  homou  de  malrua  mina. 
S'ai  venit^  de  malheur  semena  la  Tamina. 

«  Lorsqu'un  grand  d«''pendii,  homme  de 
mauvaise  mine,  —  S'en  vint,  par  mallieur, 
spmer  la  famine.  »  ^Chap.) 

De  semitiSD'e.  La  forme  rêgul.  i.'st  soin 
(\,  ce  mot^.  Setninare  est  sans  doule  une 
forme  à  demi  savante, à  cMi^^  du  populaire 
'sevinaref  comme  femeun  h.  côté  de  fetn- 
?ia, 

SÈMENURA  (sômenura)  s.  f.  —  à 
Morn.  (Corbeille  qui  renferme  le  grain  pour 
semer. 

Fornïé  surin,  scmeii'i,  av.  suff.  unt^ 
iVatiwa,  assez  mal  appliqué,  car  la  semé- 
tufva  devrait  èhv  l'ensemble  du  grain. 

SEMINS  (semin)  s.  m.  pi.  —  Semences. 

De  senienlfs.' eu.  de  en  en  i/i  (22). 

SEMONDRE  rsemondre)  v.  a.Kor.  se- 
))iO)'i}ia  —  OlTrir,  proposer. 

(^est  le  vfr.  st'mondre,  inviter,  av.  une 
légère  dérivât.  d(j  sens.  De  snh-'ino)i[e)re 
pour  siih-monere.  Insert,  de  d  dans  le 
groupe  1èr  (178  1"). 

*SEMPELLIARI  v.  snmpillari. 

SEMAILLES  (senalhe)  s.  f.  pi.  —  Se- 
mailles. 

De  In.  seuôy  av.  suff.  coll.  aille. 

SENÉPI  (senépi);  à  Morn.  SINAPI  ^si- 
napi)  s.  f.  Vosges  s' né  sa  né  sinvre.  it. 
senape*  ladin  sinavel,  padouan  senavero^ 
pièm.  s'nevray  mil.  senavra  s.  f.  — 
(iraine  de  moutarde. 

Pour  la  forme  sinapi  :  de  sinvipia  (pour 
sinapim),  CA\.  de  ta  en  /  (54  1").  On  peut 
obj<vter  qu'en  fr.  pia  post-ton.  devient  pja 
=  ^V  ou  che  ^cp.  c r épia  ■=•  crèche),  mais 
In.  pia  devi<»nt  souvent  pi  (cp.  crepia  = 
crépi),  La  forme  senépi  peut  s'expliquer 
par  une  forme  sinepia.  Cp.  pr.  senépo 
t  petit  cluu  ». 

SENÉPIA  (senépia,  plur.  senépië)  s.  f. 
Dph.  sfnépia,  pr.  senepo,  Igd.  senépio.  — 
1.  l*»>tit  clou  de  soulier,  très  court   et  à 


léle  plate.  2.  Très  pelit  clou  en  gêiitril. 
J'ai  entendu  le  mot,  mais  il  est  liés  p^i 
usité,  et  jHe  crois  enipiMinté  au  dph.Oi 
dit  ordinaireni.  tachi. 

Il  est  bien  diflkile  de  séparer  ce  mot  de 
senépi  «  graine  de  moutarde  >  quoique  U 
ressemblance  entre  les  objets  soit  bi«B 
peu  apparente.  C'est  cependant  la  seok 
explicat.  qu'on  puisse  donner. 

SENÉPON  (senépon)  s.  m.  Voiron  »t 
nipon.ipw  senepiouti,  Igd.  senepiéu - 
1.  J^ougeole,  fièvre  scarlatine.  Vfr.  *ii<t- 
i)ion  «  sorte  de  maladie  particulière  a» 
enfants.  »  (Cotgr.) 

De  sinopis  c  couleur  rou^e  (faite  av.  dr 
la  terre  de  Sinope)  »,  av.  suff.  romau  on. 
Clï.  de  /  bref  en  e  (62).  .Le  mol  a  dùêlt* 
fait  sur  un  p  ri  mi  t.  roman  senope,  sau» 
(luoi  Ton  aurait  senoton  senevon^  comiue 
on  a  .^enei-é.  Quant  au  passage  de  0  ton. 
à  fK  il  s'explique  facilem.  par  Tiiifl.  deii- 
nf*pia  =z  senépi  et  de  leurs  dér.  Lacombe. 
17(>6.  donne  «  sendipioum,  la  rougeole», 
mais  l'auteur  mérite  une  bien  faible 
créance. 

2.  Séneçon,  senecio  vulgaris. 

(Àirru)»t.  de  fr.  s'fueçon,  sous  iiifl.  de 
senapi,  moutarde.  On  sait  combien  ces 
confus,  sont  fréquentes  lorsqu'il  s'agit  de 

plantes. 

SENETTA  (senèla)  s.  f.  —  Sur  les  con- 
fins de  la  Loire,  au  sud  dn  départeni. 
Achillée  mille-feuilles,  achillea  millefo 
linrn. 

De  sanffviéiBLre,  parce  que  laciiillw. 
mise  dans  le  nez,  détermine  une  hémorra- 
gie. Sanptvi)nare  R  donné  unsubsi.  v. 
saigne^  qui,  av.  suff.  dim.  etta^  détient 
saipnetta,  et  senetta  par  affaiblissem.  de 
la  prot.  init.  et  a  dessication  »  de  la  nasale. 

SENGLITA  (sanglita;  à  River.  ;  à  P«- 
niss.  SENLIETTA  ^sanlbèta)  s.  f.  *  Petite 
seringue  de  sureau,  que  les  enfants  fabri- 
quent pour  leur  servir  de  jouet. 

Subst.  v.  de  *singlutB,re  pour  singul- 
tare  (187  3*)  <  sortir  par  saccades  •.  /m 
lat.  devient  en,  puis  il  passe  h  in.  Mais 
comme  le  souvenir  de  i;{  originaire  a  dis* 
paru,  le  phonème  eti  s'est  conservé,  et 
quand  on  écrit  le  mot  on  l'écrit  ordlnaireV' 
San  t/ lit  a.  On  a  dû  avoir  sengluia^  passé 
à  seuglita,  par  le  passage,  rare  mais  non 
sans  exemple,  de  li  à  t. 

I>ans  la  forme  senlielta,  il  y  a  d'abord 
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louillem.  de  /  du  groupe  gl  (cp.  164  2*. 
);  d'où  senlhita,  passé  à  sanlhetta  pro- 
ablem.  par  confus,  av.  le  sufif.  etta. 

SENLIETTA  v.  senglita, 

*SEN-MIÉNO  V.  cenmiéno  au  Sap- 
lent. 

SENO  (senô)  v.  a.  Lim.  senna  —  Semev. 
Il  tijf.  senà  quauqiCun,  le  quitter,  s'en 
éharrasser.  A  f.yon  semer  qqu'tin. 

Ce  que  je  n'ein  thn  qui  n'esl  que  par  lo  senô. 

«  Ce  que  j'en  dis  là  n'est  que  pour  m'en 
éharrasser.  »  (Gorl.) 

De  semfi)na,re-  Chute  de  m  (177  1<>). 
Ih.  de  aiv  en  ô  (14  3«). 

SENURI  (senuri)  s.  f.  Poit.  senoir — 
emoir,  grand  tahlier  que  revêt  le  semeur 
t  dans  lequel  il  met  le  grain  pour  semer. 

De  senà,  semer,  av.  suff.  uri,  d'ovia  (37). 
je  mot  répond  à  un  ^seminatoria. 

SÉPAIRO  V.  sarrah'o. 

SÈQUE  V.  cèque  au  Supplém, 

SEQUIN  (sekin)  CEQUIN  SEQUINO 
5eklno)  adj.  indéfini.  Ss. -rom.  sakeun 
akena,  plur.  sakenau  sakene\  berr.  sa- 
ttoué,  wal.  ine  sakl,  v.\  for.  saiqiCun 
rriçu'ufi  —  à.  R.-de-G.  Certain,  quelque, 
Il  ne  sait  quel.  Fém.  sing.  sequina, 
lasc.  i^\\xv.sequino(s),  fém.  pi.  sequine(s), 
,3.  forme  sequin  est  archaïque.  Wal.  ine 
aquè.    Mons  saqué  saquoi,  Lille  sequoi 

qq.  chose  ». 

Ce  mot  a  déjà  été  étudié  av.  la  forme 
requin,  j?raphie  souvent  employée,  et  à 
tort.  C'est  à  tort  aussi  que  j'ai  indiqué 
l'étvm.  hic  unur,.  Les  ex.  du  for.,  cités 
par  M.  Onofrio,  démontrent  que  sequhi 
sequino  n*es»'t  que  la  contract.  de  ?ie  soi 
quin  «  je  ne  sais  quel  »  (v.  qui7io  «  quel  »). 
Quant  Inul  k  cop  saiqu'una  f{rossa  Iroula. 
«  Quand  tout  à  coup  certaine  grosse  ci- 

Irouille   »  (Chap.) 

N'en  Yio  que  pouitaïanl  ue  .««t  qu'une  baiieyre. 

c  .J'en  vis  qui  portaient  je  ne  sais  quelle 
bannière.  »  (Fd.) 

Ne  sai  quun  Rraini 

Que  vai,  que  vin,  que  ranne... 

«  Un  certain  homme  grand  —  Oui  va, 
qui  vient,  qui  arrange.  »  (Chans.  for.) 

On  remarquera  que  dans  tous  les  ex., 
le  mot  peut  se  traduire  indiiïéremm.  par 
«  certain  »  ou  par  «  je  ne  sais  quel  ». 

SEQUINO   V.  sequin. 

SERGENT  (serjan)  s.  m.  Bessin  serjan 
—  Carabe  doié,  rarahus  aurntus. 

O  coléoptere  a  les  élytrf;s  d'un  beau  vert 


métallique,  av.  des  bandes  noires.  Je  sup- 
pose que  le  nom  a  été  déterminé  par  qq. 
rapport  de  couleur  av.  l'uniforme  des 
«  sergents  »  (v.  gendarme),  lesquels  jus- 
qu'au xvn«  s.  avaient  dans  l'armée  la  situa- 
tion d'officiers  subalternes.  Si  cette  sup- 
posit.  n'est  pas  fondée  (ce  que  peuvent  vé- 
rifier ceux  qui  sont  au  courant  des  anciens 
costumes  militaires),  le  nom  s'expli'quera 
par  les  alliires  de  l'insecte,  qui  est  d'une 
agilité  extrême,  rend  de  grands  services  à 
l'agriculture  en  détruisant  des  insectes, 
auxquels  il  fait  une  chasse  terrible,  et 
remplit  admirablem.  les  fonctions  de  ser- 
gent de  police. 
SERNO  (sernô)  s.  f.  —  à  Villefr.  Soirée. 
De  sérum,  av.  suff.  ô,  relié  par  n,  par 
analog.  HV.jornô  (dzornô),  journée. 

SEROYER  (sero-yé)  v.  n.  —  à  Villèfr. 
Sécher,  se  dessécher.  I  seroye  bien  «  il 
sèche  bien  »,  pour  dire  que  le  sol  ou  le 
linge  sèche  rapidem. 

D'eaj-awrare,  d'awra.  On  a  e^^aara,  ré- 
pondant à  fr.  essorer.  Au   thème  a  été 
ajouté  le  suff.  fréq.  oyer  par  analog.  av. 
les  vb.  formés  sur  des  thèmes  en  oi,  comme 
charroyer^  employer,  etc. 
*SERRAILLI  V.  sarrailU. 
SERRAIRO  V.  sarrairo. 
SERRETTA  (sèréta);  à  Lyon  serrette, 
s.  f.  —  Coiffe  toute  unie  que  l'on  met  aux 
enfants  pour  la  nuit. 
Contract.  de  serr(a-t)êta, 
*SERVA  (sèrva);  à  Lyon  serve  s.  f.  Vpr. 
so-va  —    Pièce    d'eau.    Primilivem.    la 
«  serve  »   était   un  vivier,  puis   le  sens 
s'est  étendu  à  toute  pièce  d'eau  en  général, 
même  à  celles  qui  ne  sont  pas  alimentées 
par  l'eau  des  chemins.  Lim.  serve  «  réser- 
voir, vivier  ». 

Coch.  le  tire  de  salvarium  «  vivier  », 
qu'on  trouve  en  effet  en  m.  lat.  (xii«  s.), 
mais  la  forme  ne  s'y  prête  pas  :  on  aurait 
sarvl;ei  un  subst.  v.  àQ  salvare  donne- 
rait sarva.  Or  a  ne  passe  pas  à  è.  J'y  vois 
un  subst.  v.de  rco^i^^erware «conserver ». 
Cp.  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  la 
Réserve,  lieu  où  l'on  conserve  des  mol- 
lusques. Salvorium  existe  en  vfr.  sous  la 
forme  sauvoir,  à  côté  de  serve,  de  ser- 
vare  :  «  poisson  mis  en  serve*. 

SERVANT  (servan)  s.  m.  —  ^  Lyon 
Nom  donné  qqfoisau  Diable  (v.  Grappin). 
Vieilli. 
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Je  crois,  aprùs  M.  Vaclicz.  i[\io  co  nom 
vient  do  ce  qu'il  s'appliquait  surtout  au 
lutin  qui.  d'apivsles  l«''jçftndes,  ronij>lissait 
divers  uflices  dans  IfS  fermes  qu'il  han- 
tait. Gp.  ss.-rom.  sf*rvt*in  seriyot.  j?enev. 
servant  «  lutin,  ftdlet  ». 

SERVASINA  (serva/ina)  v.  In.  s.  f.  — 
Gibier,  venuison.  WiH  :  «  Item.  .ij.  chief 
de  servashifi  a.  .iv.  pies...  Item.  .iv. 
chicfs  dp  s^rvasi/id  volant...  »  Item  '2  têtes 
de  gibier  à  j)oil...  Item  1  têles  de  jribier  à 
plume  ( Tarif  (Vuèiposit .),  —  1  )ph.  serva- 
ffino^  bèt«'s  fauves  *.  vfr.  sauvagine. 

Do  *selvatirina.  Cli.  de  /  en  r(171  2*»): 
de  c  en  :  (130). 

SERVIETTE  s.  m.  —  Ouvrier  qui  tire 
le  sable  de  la  rivière. 

.le  ne  «'onnais  pas  ce  mol,  tiri"-  du  recueil 
de  M.  Amiel  (  v.  Jahri  au  Siip}dêm.)  .le  ne 
lioute  pas  ({d'il  ne  l'ail  entendu,  nniis  il 
faut  sr  mêller  des  créations  comiques  in- 
dividuelles, que  l'on  peut  prendre  pour 
des  mots  ayant  cours.  Kn  tous  cas,  c'est 
un  surnom  tiré  de  (pj.  circonstance  que  je 
ne  sais  pas  expliquer. 

SÈTI  (sétchi)  s.  f.  —  à  St-Mart.,  River. 
Scie. 

Subsl.  v.  de  scctAre.  On  a  eu  seiti  si'ti 
(161  10).  La  lin.  i  «»sl  appelée  par  la  j^'ull. 
^54  ^^  rem.  2). 

SÉVELO  vb.  V.  sevilô  vb. 

*SÉVILO  (sévilô>:  à  River.  SIVILO  (si- 
vilô);  à  Lyon  scvclée  s.  f.  —  Haie.  Un 
recueil  de  vers  d'un  poète  lyonnais.  Louis 
Garel,  est  intitulé  La  Sèrrlèe. 

De  ^sepelsita.  do  saep?m  (cp.  vfr.  soif, 
aussi  de  saejtem).  Ch,  de  ;)  en  v  (140^: 
de  ata  en  n  {V.  Le  2*  e  étant  prot.  méd. 
s'est  d'abord  afTaibli  en  e  muet,  puis  cet  e 
.s'est  aipfuisé  en  i,  comme  il  arrive  pour  la 
prot,  méd.  e,  qui  souvent  tombe  complé- 
lem.,  ou  dont  la  sonorité  .s'accuse.  Le  ch. 
du  i*""  e  en  i  dans  la  f«u"me  de  River,  est 
plus  dilUcile  à  expliquer. 

SÈVILO    (sévilô)   SÉVELO    (sévelô);   U 
River.  SIVILO  v.  a.  —  Clore  do  haies. 

De  sèvilO  subst.,  av.  sutT.  n  (15  >^\ 

SEYAIRO  y.saijotf. 

SEYI    i>è-yf;   SAYI    isa-yl  :    ap.    Coch. 

•  •  •  • 

S  Al   SEI  ▼.   a.   I.)ph.  sein,  pr.  scf/c,  liuj. 
s^'in,  vfr.  soirr  srer  srirr^  Vnsi;es,  bonrjî. 
S(tt/é :  .]iirî\  sri/r —   Faucher.  Mess,  stn/r 
€  scier  ».  siyi'  «  c<)uper  le  Id»»  ». 
De  s**cB.re.  iWi.  de  c  en  volte  .128  :  de 


arc  en  /  (15  2").  On  a  sèi/'t.  Dans  la  forme 
sni/'i,  r  est  passé  à  a  comme  dans  pn»yi 
iprt'care),  devenu  prai/l. 

SEYNO  vin.  dans  le  texte  suiv.  du  Xlll*- 
XIV*  s.  :  «  Item  dey  vont  l^'s  places  «le 
ceux  qui  vendont  ne  oiivront  sus  lo  pont 
outra  II  bans,  outra  la  croix  entroqaeà  U 
fontaine  de  Pnrchiri,  oh.  fort  chacana 
placi,  czo  est  à  savoir  lo  jos;  e  li  mercer 
devonl  pusa  fort  et  aus  seyno  et  a  lesfen*> 
ij  d.  fors  ».  —  Je  traduis  :  «  De  mêm* 
doivent  les  places  de  ceux  qui  vendent ft 
travaillent  sur  le  pont,  outre  deux  bancs, 
au-delà  de  la  croix  ju.squ'à  la  fontaine  d« 
Peurchière:  [une]  obole  forte  chaque  plactr, 
c'j'st  à  savoir  [pour  le  marché  dn]  jeudi. 
Et  les  merciers  doivent  [une]  poge  fortt, 
et  aux  marrhés  et  aux  foires  deux  de- 
niers forts.  M.  Philipon  lit  aussi  «  marché*. 

J»*  verrais  dans  seyno,  signum,  \fr. 
scf/ne  «  loe.us  intra  cerlos  fines  positas 
(Du  C.)  *.Sif/nnm  donne  seyno  par  ch-dei 
bref  en  e  (16)  et  de  g  eu  y,  comme  dans 
pugnHi)i=  vfr.  pain.  Cela  viendrait  dece 
({ue  les  marchés  avaient  des  limites  mar- 
quées par  une  croix,  une  fontaine  etc. 
Dans  les  foires,  au  contraire,  l'affluence 
était  telle  que  les  limites  ordinaires  ne 
p<mvaient  suffire. 

SÈYOU  v.  sayoïi, 

SEYSSELANE  v.  sisselande. 

SÉZO  (sëzo)à  Morn.;  à  S^-MarL  SODO 
(sodo)  :  ap.  Coch.  SAUZO  ;  à  S*«-Goloinbe. 
d*aprés  Coeh.,  SUJO  s.  m.  —  Guvier  à  les- 
sive. 

De  sédium  pour  xedia.  Pour  le  sens  v. 
assiff'i  aisieff),  arranger  le  linge  dans  la 
cuve,  à  côté  iVassetô,  même  sens,  et  qui 
si^mitlent  proprem.  «  asseoir  le  linge». 
Sè:o  signitie  donc  «  siège  pour  le  linge  >• 
Ch.  de  d  en  z  (139  bis  2*).  La  tormesodo 
s'explique  par  sedem:  mais  je  ne  sais 
sous  ({uelle  intl.  e  ton.  a  passé  à  o.  Pour 
la  forme  si(jo,  on  sait  que  le  voisinage 
d'une  dentale  tend  à  faire  passer  tàtf* 
Reste  la  forme  sausOy  mal  orthographiée 
par  Coch.  pour  soso.  Cette  formeasobi 
la  même  infl.  que  sodo,  pour  le  passagede 
c  ton.  à  0. 

Cette  étym.  me  semble  préférable  i  une 
dérivât,  de  sacidum  chanf^é  en  sudieu» 
par  enqdoi  du  suif.  fC(«^ (comme  le  montrf 
G,  Paris),  qui  adonné  vpr.  «m;o,  (se  dit 
do  la  laint>  qui  a  le  suint).  Un  sndii)eium 
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i  lieu  où  Ton  mouille  »  donnerait  bien 
uijo  so^n^  mais  le  rapprochem.  de  sens 
IV.  nssiff'i  assetn  nie  semble  décisif. 

*SIA  <  Premier  labour  donné  à  la  terre 
51 A R ET-  »  ((^ocli.)  —  Ces  mois  ont  dis- 
laru. 

Je  ne  doute  pas  (\\xGsiii  ne  soit  un  vb.  ac- 
if,  et  que  Goch.  n'ait  voulu  dire  «  [donner] 
t»  l«'  labour  ».  Sia  a  été  certainem.  silhar 
iilha  slhn  et  se  retrouve  dans  le  rgt. 
iilha  siha  «  sillonner  »  (v.  sillonnô).  Il 
'st  à  croire  (jue,  suivant  son  habitude, 
i^ib.  il  écrit  sia  pour  siô. 

En  résumé  siù  e<t  l'équivalent  de  fr.  sil- 
ïfr.  il.  siat'e,  que  Diez  tire  du  nor.  sila, 
couper,  diviser,  av.  un  mouillem .  de  l 
dont  il  y  a  des  e\.  Sclieler  y  voit  une  forme 
numillée  du  vfr.  siglëï\ei\  s'appuyant  sur 
sfrifj(i)lis  z=  étrille.  Mais  dans  ce  dernier 
v/est  post-ton.,  et  ne  doit  pas  être  rappro- 
ché. Il  propose  en  second  lieu  sec{H)lare, 
mais  sechi)''\  ce  semble,  aurait  dit  donner 
s'clio  (164  '2\  a).  Il  rapproche  encore  i t. 
popul.  inn'fjliare  •  faire  un  2"  labour  sur 
la  terre  ensemencée  »;  de  lat.  incile 
(«  fossé,  ri«<ole  »)  suiv.  Caix,  mais  qui  se 
latlacbe  mieux  comme  sens  au  nor.  sila, 
ainsi  (fue  parait  l'indiquer  l'éinil.  sila 
«  sillon  ».  et  le  milan,  sciloiva  «  araire  ». 
Knlin,  le  sens  de  vfr.  sillon  «  nuîsure  de 
terrain  »  se  rapporte  bien,  comme  le  fait 
remarquer  Litlré,  à  l'étym.  sila  «  <Iiviser  » 
donnée  par  Diez. 

Sidi't^l  est  un  subst.  masc.  formé  sur  le 
vl>.  .v//i'n'(au  moment  où  Vr  se  faisait  en- 
core sentir)  av.  suff.  dim.  ^^ 

'SIALION  (siallion  dissyl.)  s.  m.  — 
Lacet  en  crin  pour  ])rendre  les  jjfrives.  For. 
siot,  dph.  sia,  tamis  de  crin;  siot  maladie 
des  porcs,  auxquels  il  croit  des  soies  dans 
la  ^'<u'ge. 

De  vfr.  sea(s)  «  sas  »,  («le    1).  lat.  setla- 
tiuiii  c  soie,  crin  »)  plus  sufT.  ilhon.  D'où 
.\'f'fT  ilho?i   sealhon  et  sinlhon,  par  le  cb 
usité  de  '*((  en  ia.  (hiant  au  sens.  cp.  soie 
«c  ri-jn  de  porc  *. 

'SI ARDA  (siarda)  s.  f.  Vpr.  sarda  — 
Sai-dino.  et,  suiv.  ('ocli.,  anchois. 

Dr*  sa,rd(i,  mèm(>  sens.  (Juant  à  Tinserl. 
de  yotte,  on  sait  ({ue  c'est  un  phénomène 
:rès  fréauent,  sans  loi  an;)arente.  Pour  le 
sens  de  «  anchois  ».  donné  p:irGoch..  il  est 
forl  {)ossible  qu'il  ne  soit  nullem.  le  résul- 
lat  d'une  «-rreur,  mais  qu'il  coexiste  ou  ait 


coexisté  à  côté  de  celui  de  «  sardine  ».  Rien 
de  si  commun  que  ces  confusions. 

*3iARET  V.  sia. 

SIAU  V.  sur. 

SIBERRA  (sibèia)  s.  f.  For.  sibeva  se- 
bera  —  Tourbillon  de  neige. 

Subst.  V.  de  In.  siherô. 

SIBERRO  (sibèrô)  v.  impers.  For.  se' 
bera  —  Neiger  en  tourbillons,  en  rafales. 

Etym.  inconn.  —  Peut-être  une  corrupt. 
de  sierra  sous  une  intl.  inconn.  Serait-ce 
celle  de  Sibérie?  En  ce  genre  tout  est 
possible.  En  tous  cas,  ce  n'est  certainem. 
pas  le  type  originaire  de  sierrô,  6  ne  .se- 
rait pas  tombé  devant  e  après  i. 

^SICLA  V.  n.  —  Crier  d'un  ton  aigu, 
glapir.  «  En  Langued.  siscla  on  jiscla,  » 
(Goch  ) 

Je  ne  connais  pas  ce  mot,  qui  avait  cer- 
tainem. la  forme  sicM,  ou  plutôt  sicliô. 
C'est  le  vpr.  sisclar  cisclar,  cat.  xisclar, 
Igd.  sisrla,  siffler.  Toutefois  le  mot  de 
Coch.  n'est  pas  un  mot  pr.  introduit  par 
erreur  dans  son  glossaire.  La  chute  de  s 
de  siscla  indicjue  bien  une  format.  In.  Le 
mot  a  dû  être  recueilli  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  du  départem.  Suivant 
Diez,  de  /ist(ti)lare,  qui  donne  /islla  fiscla, 
il.  fischiare.  Il  explique  la  substitut,  de  s 
à  f  initiale  par  l'inÛ.  de  sibilare.  Ce  qui 
contlrnerait  cette  opinion,  c'est  la  substi- 
tut, de^' à  5  dans  la  forme  pr./yisc/a,' substi- 
tut.qui  s'est  faite  évidemm.  sous  infl  de  gis- 
t7r^jaillir.  Si  la '^substitut,  a  été  possible, 
comme  nous  en  avons  la  preuve,  la  V*  l'a 
été  non  moins  facilem. 

*SICOTI  v.  sicotis. 

SICOTIS  (sikoti);  ap,  Coch.  SICOTI 
SICOUTI  s.  in.  —  Coch.  le  définit  par 
«  Bruit.  Que  sicoti  i  font,  quel  bruit  ils 
font.  »  Mais  ce  n'est  là  qu'une  extens.  du 
sens  primit.  Le  sens  propre  est  *:  action 
de  secouer  ».  De  là  on  l'étend  au  sens  dé 
«  cahotement,  heurt  ».  J'ai  entendu  un 
architecte  dire  de  façon  très  expressive  : 
c  C'est  un  sicotis  d'3  lignes  »  pour  dire  que 
les  lij?nes  du  dessin  considéré  se  heur- 
taient. 

De  succMtfere)^  av.  sufT.  roman  is,  vè- 
pondant  à /ctaô"  (cp.  tortis,  châssis,  coulis, 
fj'lchis).  On  devrait  avoir  socofis.  Il  est 
probable  qu'on  a  eu  secotis,  par  atfai- 
blissem.  de  la  prot.  ;  puis  que  cet  e  a  été 
;ii,;uisé  en  t.  Dans  la  forme  sicoutij  u  bref 
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a  donné  ou.  De  même  on  a,  suivant  les 
endroits,  secorre  et  secoure  (succuteve), 

SICOUTI  V.  sicoti. 

SIERRO  V,  sioure,  neij^er  en  rafales. 

*SIÉTO  (SE)  (se  siétô)  v.  pron.  —  S'as- 
seoir. 

De sedem,  vpr.  set siel, av.  sutT. ô  (1 4  !•)• 
La  diphtonp[ais.  s'explique  par  la  chute  de 
U  (189),  d'où  sei'èt  (16)»  seié  (51),  siè. 

SIGNO  (signo)  s.  m.  —  Feu  follet,  et  par 
^xtens.  tout  ce  qui  maniue  la  présence 
d'un  revenant. 

De  fr.  siffne,  mot  savant,  de  signum. 
Signe  est  pris  au  sens  de  ce  qui  niunlre. 
indique,  témoigne  de. 

^SIGOGNl  fausse  graphie  donnée  par 
Goch.  pour  cigogni  (v.  ce  mot). 

SILLI  (silhi)  SEILLI  isélhi);  a  Lyon 
sellle  s.  f.  —  Vaisseau  en  l)ois  av.  2 
oreilles  percées  chacune  d'un  trou  pour  y 
passer  le  doigt  et  le  transporter  plus  com- 
raodém. 

De  sU(u)la,  devenu. sic(u)la;  i  bref  =■  i 
(20).  Gh.  de  cl  on  Ih  (164  '>.  b)\  de  a  en  i 
(54  3»).  La  forme  seilli  a  été  intl.  par  le 
fr.  seille. 

SILLONNO  (silhônô)  v.  a.  —  Diviser 
la  terre,  au  moyen  de  jalons,  en  tranches 
de  6  pas  de  large,  et  semer  dans  l'inter- 
valle, le  tout  afin  de  répandre  la  semence 
plus  égaleni.  Lorsquo  la  récolte  laisse  voir 
des  marques  de  cette  division,  on  dit  (pie 
c'est  sillonnô,  c'est-à-d.  que  le  sillon  se 
voit. 

De  fr.  sillon,  av.  sutt'.  0  (14  8").  Sillon, 
vfr.  t"t  l)err.  seiUon^  est  fait  sur  silier: 
peut-être  du  nor.  iila,  couper,  diviser,  av. 
mouillem.  de  /  (v.  sia). 

SILLOTTA  (silhôta)  s.'f.  —  Pelite  scille 

qui  sert  à  recueillir  le  lait  quand  on  trait 

la  vache. 

Que  lo  Uittlou  popio 

Jicii'  à  plein  sillota, 

€  <Jue  le  lait  jaillisse  —  Du  pis  à  pleine 
seille.  f  Prière) 

De  In.  sil?ii,  av.  suif.  din».  otta. 

SIMPILLI  v.  sampilll  vh. 

SINAPI  v.  senépi, 

SINTE  V.  sintre. 

SINTRE  (sinlro)  SINTE  (sinte)  v.  n.  .'I 
a.  —  Sentir. 

De  scntire,  qu'on  a  fait  pass«'r  dans  la 
;{"conjug.  lat.  :  senffejre.  (li.  de  en  eu  in 
(29).  La  chute  de  r  dans  le  groupe  ntr, 
pour  la  forme  si7ite^  est  à  reman|urr. 


SIOU  (siou)  s.  f.  Ss.-i'om.  sior  su  —  1. 
Suif.  De  môme  en  vin.  —  1350  :  •  Itempor 
avir  Lxx  livres  de  chandeiles  de  siou.  > 
{Cent,  P.) 

De  sébum.  Chute  de  b  (148);  u  =  o« 
(34);  d'oii  seau  siou.  1/  a,  fait  dipht.  av. 
la  post-ton.,  comme  dans  clou,  de  cia- 
vum;  Dieu^  de  Deum;  Matthieu,  de  Mat- 
theum. 

2.  Sueur. 
Que  11  siou  de  lious  frouU  ptyéte  le  btmbddir... 

c  Que  la  sueur  de  leurs  fronts  paye  Xtii 
bamboches.  »  (Tuteur). 

De  sudorem.  Chute  de  d  (130);  ch.  de 
orem  en  ou  (34  bis)  On  a  suou^  passé 
à  siou.  (^p.  vpr.  siior,  de  sudorem. 

SIOU  RE  (sioure)  v.  a.  —  Suivre. 

Si  lu  ré  citnyen  vout  tiown  queU  loala, 
A  court  bien  lo  dtugi  de  faire  banqneraata. 

«  Si  le  roi-citoyen  veut  suivra  cette  roate, 
—  Il  court  bien  le  danger  de  faire  banque- 
route. »>  (Brey.) 

De  sefqjwere.  Chute  de  q  (181);  d*où 
seoure  sioure.  Gp.  vfr.  seure  sUure^àe^ 
venu  sicre  et  suivre  par  consonnificat. 
de  u. 

SIOURE  CIOURE  (sioure  dissyl)  à 
River.  ;  à  Paniss.  SIERRO  CIERR0(sièr6» 
V.  impers.  Kor.  siora  —  Neiger  par  ra- 
fales. 

Je  me  suis  aperçu,  un  peu  tard,  que 
dans  l'express,  o  cië  (v.  cië)  c  le  vent 
chasse  la  neige  »,  ciê  ou  sië  n'est  aiyonr- 
d'hui  que  la  8"  pers.  du  prés,  de  Tindic. 
de  sioure.  On  se  serait  attendu  en  effet  à 
0  siout.  Mais  Paniss.,  qui  dit  o  tierre,  ne 
laisse  pas  de  doute  sur  ce  point. 

Il  est  possible,  du  reste,  que  ciêsoïi  \v 
reste  d'un  r.  ceia  ou  seia  dont  il  a  élépari^ 
à  cie  et  qui  s'est  confondu  av.  sioure.  Ce- 
lui-ci, comme  sierrô,  est  formé  av..  le  rad. 
ciro  qui  a  formé  cirampa  césampa  (v.  ce 
mot).  Maintenant  seia  et  sierrô  ont-ils  la 
même  orig.?  Je  suis  fort  tenté'de  le  croire. 
L'alp.  seilh,  amas  de  neige  produit  par  le 
vent,  cej-ampo  bise  aigre;  ss.-rom.  sihlU, 
tourmente,  tourbillon  de  neige,  explique 
raient  la  transition.  On  aurait  eu  sierra 
sifilla  sieilha  sieya  seia. 

Inutile  de  dire  que  Thypoth.,  déjà  trt* 
fragile  par  elle-même,  d'une  étym  sipho, 
pour  seia,  doit  être  abandonnée.  En  ton» 
cas,  pour  plus  de  clarté,  je  rappelle  ici 
tou.s  les  mots  formés  sur  le  rad.  cir;«l 
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jniis  ceux  dans  lesquels  r  aurait  été  leui- 
placée  par  /,  Ih  et  y. 

Pr.  ciro,  auv.  ecir  essir,  tourmente  de 
neige;  lim.  essidre^  vent  violent;  gév. 
chire^  neige;  ss.-rom.  chire,  averse;  pr. 
cira,  auv.  eschira^  tourl)illonner,  en  par- 
lant de  la  neige;  for.  siora,  In.  sierrô 
sioiirCj  même  sens. 

A  ce  rad.  s'est  ajoutée  une  2«  partie 
obscure,  ampaj  dans  les  mots  suivants  : 
Pr.cir-ampo  cis-ampo  ces-ampo,  for.  c^J- 
ampn,  Igd.  cil-ampo,  alp.  cej-ampa^  In. 
rps-ampa,  bise  aigre;  piém.  cisampa^ 
rosée  congelée,  brouillard  glacé;  dph. 
siznmpa  «  vent  qui  siffle  par  un  trou  ». 

Dans  l'autre  série  se  placent  :  alp.  seilh, 
anias  de  neige  produit  parle  vent:  seio 
spîl  ensins  sein  enseia^  neige  agitée  vio- 
lenini.  par  le  vent;  pr.  ceio,  piém.  sea^ 
îilp.  seioj  tempête  de  neige;  pv.  fai  ceio 
«  le  vont  chasse  la  neige  »;  seia  seja  tour- 
hillonner,  en  pailant  de  la  neige;  seia, 
^M-ésiller;  alp.  seia,  brouillard  de  neige; 
le  Séon,  lieu  où  la  tourmente  règne  sou- 
vent. Faut-il  ajouter  dph.  sia,  remuer, 
no  avoir? 

Quand  à  rétym.,je  persiste  à  présenter 
'hypoth.  de  «r/tjooiv,  tant  parce  que  le 
Tiot  est  venu  de  Provence,  où  les  noms 
^recs  ont  servi  souvent  à  désignerles  vents, 
lue  parce  que  Ve  init.  de  l'auv.  eschira 
>enible  indiquer  un  groupe  initial  primit. 
:c.  L'étym.  lat.  ciere  conviendrait  à  la 
orme,  mais  on  ne  voit  pas  comment  le 
;ens  aurait  pu  dériver. 

Quant  aux  format,  de  sierra  siowe  sur 
'/r.  elles  s'expliquent,  la  l"  par  l'addit. 
lu  sufl*.   des  v.  de  la  l""*  conjug.   (14  3*»); 
i2«par  une  format,  postérieure  sur  .ç/err^, 
[u'on  a  fait  passer  dans  la  4*  conjug.  fr., 
uoique  ce  passage  ait  plutôt  lieu  de  la  2* 
la  4«  (cp.  sôlre,  viendre,  etc.). 
SiPOUNA  V.  cipottna. 
*SIQUA  «  Ou  siqiie  bien,  il  boit  bien. 
]n  Langued.  chiquer  veut  dire  siroter.  » 
^och.^ 

.Te  ne  connais  le  mot  que  par  Goch. 
auvages  donne  en  efTet  chica  «  boire, 
iroter,  goûter  le  vin.  »  fie  mot  In.  (qui 
st  certainement  sikô)  doit  être  formé  sur 
Ique  (v.  ce  mot),  av.  sufT.  ô  (14  4»^.  Je 
appose  que  c'est  ironiqueni.  que  l'on  dit 
e  qqu'un  qu'il  sique  bien  pour  dire  qu'il 
oit  beaucoup.  I.a  significat.  primit.  a  dû 
Ire,  comme  en  Igd.,  «  boire  à  petites  gor- 


gées ».  M.  Mistral  donne  pr.  chica  «  man- 
ger ou  boire  de  bon  appétit.  »  C'est  la 
même  dérivât,  de  sens  que  dans  le  mot  de 
Coch.  et  dans  le  fr.  popul.  où,  de  chique 
«  petit  morceau»  on  a  fait  chiquer  «  man* 
ger  beaucoup  et  avidement.  »  Il  est  assez 
singulier  que  le  même  mot,  sique  chique 
ait  donné  un  dér.  au  sens  de  «  boire  » 
dans  un  dialecte,  et  au  sens  de  «  manger  » 
dans  un  autre. 

SIQUE  V.  cique  au  Supplément. 

SIQUE  vin.  adv.  —  Ainsi.  €  Sique  par 
cela  maneri  fin  et  quito  entre  lo  dit  Ay- 
nard  et  la  vila...  »,  ainsi,  de  cette  manière, 
tout  Hsl  fini  et  réglé  entre  le  dit  Aynard 
et  la  ville  (Coht.  P.). 

De  sic  quod, 

SI  RAT  V.  siret. 

SIRET(sirè):  à  Morn.,  River.  SIRAT 
Tsirà)  s.  m.  —  Quand  on  a  battu  le  beurre 
il  reste  pour  résidu  le  petit  lait  (Initia), 
que  l'on  fait  cuire  au  four.  Cette  cuisson 
produit  le  siret  sirat^  qui  ressemble  au 
fromage  blanc  battu.  Vfr.  serai  «  lait 
écrémé  et  aigre  »  (Gotg.)  —  Genev.^efracee, 
lait  caillé  dont  on  a  sépare  le  pétillait. 
Viv.  sarasson,  fromage  grossier  fait  av. 
du  petit  lait. 

De  sérum,  av.  sufT.  dim.  et  ou  at,  Ch. 
de  e  bref  en  t  (25). 

SISSELANDE  (sisselande; ;  ap.  Fortis 
CISELANDE  SEYSSELANE  s.  f.  Pr.  sice- 
lando  —  Grande  barque  dont  l'avant  est 
relevé  et  l'arrière  coupé  verticalem. 

De  Seysself  lieu  où  ces  barques  sont 
construites,  av.  sufï.  ande,  qu'on  retrouve 
dans  Savoyandeau  (v.  ce  mot).  Ce  suff.  a 
dû  être  employé  par  analog.  av.  d'autres 
noms  d'habitants  de  pays,  tels  que  wor- 
mande,  flamande,  allemande .  Peut-être 
la  forme  primit.  est- elle  seysselane,  où  le 
suflf.  est  ayie,  d'«wrt.  La  forme  ciselande 
qui  suppose  s  douce,  doit  être  une  erreur 
de  Fortis,  bien  qu'il  répète  2  fois  le  mot. 

SITIOU,  OUSA  Tsissiou,  ouza)  subst. 
etadj.  —  à  Morn.  Savant,  habile,  indus- 
trieux, adroit.  Se  dit  surtout  d'un  inven- 
teur, d'un  artisan  qui  sait  perfectionner 
un  outil,  une  invention  déjà  connue,  et 
aussi  d'un  homme  adroit  dans  un  métier 
manuel. 

Doit  sans  doute  être  rapproché  de  vfr. 
sentieux  «  homme  de  sens  »,  wal.  sen-' 
sieus  «  ingénieux,  industrieux  »,  qui  pa- 


381 


SIVA 


raissent  tirés  de  senstis,  et  n'^pondre  à 
'sensivus.  Setisivus  donnerait  sintioH^ 
mais  je  ne  sais  pas  expliquer  le  passage 
de  in  à  i.  Peut-être  y  a-t-il'  une  inll.  de 
science',  d'où  scieuceou  si-intioii  qui, 
assez  difïlcile  à  prononcer,  aurait  été  sim- 
plifié en  sHîOii. 

*SIVADA  (sivada)  improprem.  ortho- 
graph.  par  Coch.  pour  CIVADA  s-  f-  — 
Avoine.  Lgd.  cevnda,  orge. 

C'est  le  pr.  civada,  même  sens.  Le  mot 
n'existe  pas  dans  les  parties  du  Lyoïin. 
que  je  connais.  —  De  cibn,  pour  riho, 
av.  suff.  pr.  ada,  d^atrirn.  CU.  de  h  en  v 
C141).  On  devrait  avoir  cevada.  Il  est 
prol)al)le  qu'on  a  eu  en  effet  cevada,  dont 
la  prot.  s'est  aiguisée  en  /. 

SIVARIN  CIVARIN  (sivarin)  s.  m.  — 
à  S'-Mart.  Trètlo  semé  parnn  l'avoine. 

De  ciha  pour  cibo,  qui  a  donné  le  dér. 
cirada  sivada,  avoine.  Ciha  z^riva  (141), 
auquel  sVst  ajouté  un  siitV.  //<,  relié  au 
thème  par  r  (rp.  mouche  moHche-r-on)» 
Le  trèfle  poussant  parmi  l'avoine  est  con- 
sid»''ré  comme  une  sorte  de  soiis-produit 
de  celle-ci. 

SIVETTA  CiVETTA  (sivèta)  à  Paniss.  ; 
à  Crap.  SUETTA  (suèta)  s.  f.  lî.  lat.  va- 
vanus,  pr.  suito  c.huito  choto,  alp.  suto. 
vfr.  sitètCf  vpr.  eau  chau,  vfr.  choe,  ss.- 
rom.  tschuettasvetta,  waj.  chawette,d\y\ï. 
civHa,  it.  ciovctta  civet  ta  y  vénit.  zovetta, 
bolon.  zvetta,  valaq.  ciovica  ciuvica  — 
Chouette. 

On  fait  venir  chouette  de  mha.  chouch, 
hibou;  angl.  chouffh^  vx  angl.  koice, 
holl.  kauwe  kae.  Le  passage  de  chouch  à 
civetta  ne  laisserait  pas  de  surprendre. 
Notre  mot  pourrait  s'expliquer  par  une 
forme  germ.  reoc  ou  qq.  chose  d'appro- 
chant, que  l'on  retrouve  dans  ags.  cco, 
valaq.  riuf,  L'alban.  a  égalem.  ciocJi 
<  huppe,  chouelte  ».  A  ce  rad.  s'est  ajouté 
le  sulT.  etta,  Suiv.  M.  de  Cihac  le  valaq. 
ciuf  osl  pour  ciuc.  Si  la  fin.  f  s'est  substi- 
tuée à  c  ou  a  existé  dans  le  type  priniit., 
on  a  eu,  par  le  passage  de  f  à  v,  it.  cio- 
vetta.  In.  civetta.  La  forme  suetta  s'expli- 
que facilem.  par  le  chute  de  v  en  contact 
av.  Vo  qui  précède  (145  :^").  On  a  sioetta 
soetta  suetta.  hf^  pr.  suito  chuito  et  le 
pr.  eau  chau  seraient  ainsi  venus  par  doux 
J>ranches  difïérentes. 

SiVILO  subst.  V.  sê^iln  subsl. 


SIVILG  vb.  V.  sévilô  vb. 

SCAN  V.  suin. 

SOC  AN  (sokan)  s.  m.  —  à  Villefr.  Un 
homme  lourd,  maladroit,  empêtré. 

D'un  rad.  soc^  av.  Ruff.  ant.  lie  pho- 
nème oc  emporte  l'idée  de  grossièreté. 
lourdeur.  Cp.  mastoque  (v.  ce  mot)  rt 
genev.  tioque  «  personne  sotte  et  mala- 
droite x>  sur  lequel  a  été  fait  tioquanA 
«  rustre,  gros  paj'san  >,  auquel  «ocan(  est 
certainem.  apparenté,  s'il  n'en  est  pas. 
comme  je  le  crois,  simplem.  une  corrupt 

SOCANA  (sôkàna:  à  Crap.  sôkàna): 
ap.  Cîoch.  SACADA  SOUCADA  «.  f.  - 
Trempole  de  pain  dans  da  vin  sacré.  .\ 
Yzer.  imrfaitola  (v.  ce  mol). 

Je  ne  connais  pas  les  formes  indiquées 
par  (!]:och.,  et  dès  ma  plus  tendre  enfance, 
j'ai  entendu  dire  socana.  Les  formes  ta- 
cadUf  soucada  peuvent-elles  se  rattacher 
au  rad.  sac  «  secouer  »  qui  a  formé  fr.  i«- 
t/uer  ei  saccade  {y,  sacô)f  Faire  unexa* 
cada  serait  «  secouer  son  pain  dans  le 
vin  »,  comme,  eu  efl'et,  on  le  fait  (om- 
munëm.  (??).  On  dit  de  même  une  trempole. 
Dans  ce  cas  socana  renfermerait  la  même 
idée,  et  viendrait  d'un  dial.  d'oc;  b.  lim. 
soca  a  secouer  »,  qui  est  notre  sacâ^  av. 
passage  accoutumé,  dans  ce  dial.,  de  a 
prot.  à  o  breL  Quand  au  sufT.  ana,  il  e:it 
assez  rare,  et  pourrait  être  ici  une  corrupt. 
du  pr.  ada,  (jui  n'existe  pas  en  In. On  trouve 
le  sutr  ana  dans  porcelana  (v.  ce  mot). 
Je  reconnais  du  reste  que  tout  cela  ii'eitt 
(jue  des  hypoth.  sans  aucun  appui.  Kn 
tous  cas  les  formes  de  (iOch.  doivent  être 
reliées  à  notre  soaanà. 

SOCHI  (sôchi);  à  Lyon  souche  s.  f.M. 
lat.  ciochia  —  1.  Grosse  racine  d'arbre. 
La  sochi  de  Noyé,  ou  mieux  encore  la 
groba  de  Noyé,  énorme  bûche  que  Ton 
conserve  pour  la  nuit  de  Nodl.  Gév.  Ui 
soutza  de  rnèdsa-noï.  Se  dit  aussi  d'an 
tronc  d'arbre  quand  il  est  coupé. 

'^.  Tronc  de  cep.  de  vigne.  Même  mot 
en  vin.  —  i:i'>8  :  «  Item  saches  et  czochoDs 
per  ardre  »,  souches  et  petites  souches 
pour  brûler  (r«r.  de  In  V.J, 

Ktym.  discutée.  5occa«,chau8Sure)donDê 
par  Diez,  ne  se  prête  ni  au  sens  ni  à  1> 
forme.  AU.  stock,  proposé  par  Schelar. 
suppose  l'équat.  st  init.  =  *,  qui,  malgré 
des  ex.  bien  choisis,  reste  bien  douteuse, 
et  d'ailleurs  stock  ne  peut  expliquer  k 
\nc  rhouque.  Scheler  propose»  outre *Wf*i 
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'caudica,  de  caudex,  qui  convient  très 
bien  au  sens,  mais  qui,  ce  semble,  aurait 
di\  donner  cauque^  conque  en  pic.  et 
chaxiche  en  fr.  Le  passage  d'un  type  fr. 
chouche  à  souche  n'est  pas  non  plus  dé- 
montré par  l'ex.  sercher  pour  chercher. 
Calcare  d'ailleurs  a  donné  chaucher  el 
non  saucher,  Entin  ch  en  pic.  vient  de 
c  dev.  e  ou  t,  mais  e  ou  i  ne  peut  donner  ou. 
Au  surplus,  quelle  que  soit  l'étym.  pré" 
senlée,  elle  ne  pourra  mettre  d'accord  le 
pic.  et  le  fr.  sans  supposer  de  fortes  irré- 
gularités de  part  ou  d'autre. 

SOCH I A  (sochia  dissyl.)  s.  f.  —  Charrue. 

De  soc,  av.  suff.  ta,  paranalog.  av.  les 
noms  terminés  en  ia  :  cruezia^  etc.  Toute- 
fois on  devrait  avoir  sokia,  ou  sossia  (à 
Villefr.  on  a  en  eflfet  ces  2  formes  pour 
«  soc  »).  Sochia  a  dû  subir  l'infl.  de  sochi, 
quoiqu'il  n'y  ait  aucun  rapport  de  sens, 
ijuant  à  la  format,  on  comprend  très  bien 
que  le  soc  étant  la  pièce  essentielle  de  la 
charrue,  on  ait  forgé  un  dér.  pour  exprimer 
l'ensemble  de  l'appareil. 

SOCHON  (sochon)  s.  m.  —  1.  Petite 
souche.  —  2.  Tronc  des  ceps  de  vigne.  Le 
mot  est  ancien.  1295  :  «  Item  soches  et  so 
cho7i  por  ardre  paiera...  >,  de  même  les 
bûches  et  petites  bûches  pour  brûler  paie- 
ront.. .  (Car t.) 

De  In.  6*oc/it,  av.  suff.  dim.  on. 

SOCLE  (sokle)  s.  m.  —  à  Grap.  Douille 
de  fer  qui  attache  le  soc  de  la  charrue  à 
la  maître  (v.  ce  mot  au  supplém.)  ou  sep. 

De  soc(u)lus,  la  douille  étant  considérée 
comme  une  sorte  de  brodequin  qui  enserre 
le  soc.  Le  mot  a  été  infl.  par  lo  fr.  ;  on 
devrait  avoir  soclio  (164  2*  b), 

SODO  V.  sè:o. 

SODOR  (sodôr)  SOUDOR  s.  m.  - 
Soldat. 

C'est  le  fr.  soudard^  du  rad.  sold^  de 
solidare,  fr.  solder,  et  du  suff.  germ.  ard. 
iSoiidar  =  soudôr  (1),  passé  à  sodôr  par 
la  tendance  moderne  à  changer  ou  en  o, 

SODUNA  (soduna)  s.  fr.  —  à  River.  Sot, 
nigaud. 

De  fr.  sot,  où  ^  a  passé  à  d  lorsque,  par 
l'addit.  du  suff.,  il  s'est  trouvé  entre  2 
voy.  (136).  Mais  d'où  vient  ce  singulier 
suff.  una,  auquel  on  ne  trouve  point  d'ana 
logue?  Serait-ce  le  suff.  péj.  onna  comme 
dans  betonnn,  grosso  bêle?  On  aurait  eu 
solonna,  sodon)ia  et  soduna,  par  dissi- 


milat.   Sur  le  sens  cp.  vfr.  sotard  {m 
lloquef.)  «  ignorant  ».  > 

SOÈFI  (soèfî  dissyl.)  SUÈFI  s.  m.  — 
Sorte  «  d'araignoire  »  formée  d'un  bouchon 
de  paille  au  bout  d'une  gaule  de  chfttai^ 
gner,  et  qui  sert  à  ramoner  les  tuyaux  de 
poêle  dans  les  endroits  où  l'on  fait  usage 
de  la  houille. 

De  soéfi  suè/i,  suie,  av.  suff.  t,  d'arius 
(13). 

SOÈFI  (soèû  dissyl.)  SUÉFI  (suëô),  ap* 
Coch.  SUIFFI  s.  f.  Wal.  sife  seuve  souf, 
dph.  suifi  suichi,  vpr.  suga,  pr.  sujo 
suejo,  rgt.  sugio,  niç.  sugo,  Vosges 
seuche,  comt.  sache,  Valais  soutsche  — 
Suie. 

On  trouve  le  rad.  dans  le  germ.  —  HoU. 
soet,  b.  ail.  soit  sud,  suéd.  sot,  dan.  sod 
«  suie  ».  Au  simple  Diez  a  préféré  le  dér. 
ags.  sôtig  «  qui  a  de  la  suie  »,  sans  doute 
pour  expliquer  l'yotte  du  fr.  suie  et  le  g 
dupr.  suga,  Legaël.  5^(7^  est-il  emprunte 
à  i'ags.?  Cf.  aussi  lithuan.  sodis,  même 
sens  (ap.  Wedgw.). 

Reste  à  expliquer  les  formes  In.  et  wal. 
Graudg.  explique  celle-ci  eu  disant  que 
«  la  demi-cons.  u,  se  durcissant  en  f,  a  pro- 
duit le  wal  sife  b.  il  veut  dire  sans  doute  : 
après  avoir  passe  par  v.  Mais  ce  1"  pas- 
sage de  u  &  V  serait  lui-même  smguiier, 
car  on  est  bieu  habitue  à  voir  v  se  voca- 
liser en  u,  mais  on  voit  rai^em.  u  se  con- 
sounantiser  eu  v  et  jamais,  que  je  sache, 
quand  il  est  final.  Il  est  plus  naturel  d'ex- 
pliquer ces  mots  par  le  passage  de  t  fin. 
à  /■  dans  le  type  primit.  Cp.  sil(emj  = 
soif;  Marbodum  =  Marbeuf.  11  est  vrai 
que  Marbeuf  est  le  dau.  Marboe,  auquel, 
suiv.  M.  Cocheris,  on  aurait  ajoute  une  /' 
«  par  euphonie  \i)  ».  Mais  ia  l'orme  b. 
iat.  indique  bieu  qu'il  y  a  eu  une  dentale 
anlérieurem.  à  ïf.  On  rencontre  qqfois 
bief,  de  bladum;  nifde  nidum,  et  i'on  u 
emblaver.  Cp.  encore  mœuf,  de  modum  ; 
Mainibeuf,  de  Magnobodum,  Un  type 
Comme  huil.  soet  donnerait  ainsi  soef, 
et,  av.  désidence  féui.  i,  soèfi.  Toutefois, 
pourquoi  cette  désiu.  i  au  lieu  de  a  (53 
:^<))?  Cela  indique  qu'on  a  eu  une  dipht. 
oi,  passée  à  oe,  c'est-à«d.  que  soifi  est 
tiré  d'un  type  av.  yotte,  comme  le  gaël. 
suHh,  Ce  type  n'a  pas  été  retrouvé 
dans  les  dial.  germ.  primit.,  non  plus 
d'ailleurs  que  les   types    correspondants 
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Huffmarium.  IjO  «  soinmifr  »  est  comparé 
H  11  rlioval  qui  supporl't  (rp.  poutre  «  pièce 
Ho  hois  >,  (hi  poHln;  c  jiiineiit  »). 

SONNAILLI  (sônalhi) ;/?;).  CIocli.  SOU- 
NALLI  «.  f.  I''«>i'.  JtotmaUi  —  Clocholto 
rpri'ii  tiK't  au  roii  du  hotail. 

I)ft  In.  SOU''),  av.  suit.  coll.  f///Z/. 

SON  NO  ^s«môU  ap.  Coch.  SOUNA  v.  a. 
Knr.  sonna  —  Apj)»'l<^r.  c  Soufia  Pirou, 
Api»('l«v.  PifMT»'.  »  (CocliJ  —  Nous  dirions 
Son  fin  lo  Piaro, 
YifDs  (l'iiic;  mai*  in  pi^iant  sunna  lo  dieu  d'ainor. 

«  ViiMis  donc,  mais  pu  passant  appello 
1«!  dieu  d'amour.  »  (Mon.) 

Vuu  ne  troTu  Icngiin  (|uu  vous  vene  «ouna. 

«  On  no  trouve  porsonno  (pii  v(»us  vienne 
appeler.  »  (('hap.) 

De  soHKve,  w\.  passa;;e  du  sens  neutre 
au  sens  actif. 

SOPIE  vin.  8.  m.  —  Seuil.  i-V^)  :  *  An 
ci'le  nieiiere  que  il  larges  d-^s  esclialers 
sf'il  dci  C7.inc  asises  que  sont  ou  mur  a 
rauclianl  de  la  dicle  maison  desus  lo  yo- 
p'n*  de  vers  la  rut^  pnblitiue,  et  les  asises 
sont  saij»niê.  à  on  trait  >,  de  telle  manière 
«pie  la  lar^^eur  des  escaliers  soit  de  cinci 
assises  du  mur,  au  coin  do  la  dite  maisson. 
au-dessus  du  weuil  vers  la  riie  ;  et  les  as- 
sises sont  marques  d'un  trait. 

Do  snh  =  so  et  pedcm  =.  pie.   Cp.  fr. 

SOQUIA  s-  f.  —  Soc.  V.  s«ms  sor?tia. 

SORBANDE  (sorban«le)  s.  m.  —  à  Si- 
Mart.  Un  ècervelé.  un  e\trava>îant. 

l'aulil  rappriK'her  M>rv.  seurhati^i** 
t  jeune  ti;îe  ll»'xiide  dt'sarbr<»s  forestiers  », 
s  'n.'f*ifn'f-'r  *  c>ucher  li's  ramniUK  qui 
f»riiU'nt  les  haies  s'-clies?  »  \.v  snrfutfttff 
s'rait  ainsi  ci^mp.irê  à  une  jeune  p  »u>st' 
fdle,  S'tt  •'••ri''.'  e-it  c  iinp-isê  de  .^<m*  + 
•'■  ''iifr*.  p.ir.'e  iiU'^  les  .^''•",•^.r/^/l^v  si-rvenî 
à  faire  des  lien''.  .!«•  s  ■lai'î  phi'*  di^p  'SÔ  à 
\  «ir  dan-î  .voy**-  »  t'?-.*  le  |-a.i.  de  '*  'w'.'.  av. 
î:ef.  x.îi*.  d-  .*•/:■■:'■•,  lï-a'^n  tr  'Uvo  dans  qq. 
\x  m  ds  ;  .*.)/*'».  t.v  *  ^Vnivrer  ».  .*y,vi/i- 
'*  :•!'•:•  «  prr"'S  vupf.oîi  '•  Ou  dit  cJi?.:  n  ':is 
qa'uîi  i:i'.i:î:c>t  '  •  ■:  '"?  al;.  M  irsq  î'ii  isî 
\  ija ■•'.■*::  i.  ar.îo!i:â  co-.irji'.  à  fair-;  du  i-ralî, 
-  .■■TV-.'--,  M  lis  •••  v.-^  s,r!<  ri'i  oxi^'-i-ri'^'/  la 
:'  .iî;  i:.. -*  ir  o- !'.  ci.  '^.i;*  d  i:is  l-.saî.i.r: 
^.•>:.    \..  ;,  ■;    :   à   iai  ie    d':v:    ^  i:V.    li 

**^"    ■  p'  *      "  ■*• 


SORCIER   (surHÎé)   s.    m.  —   à  Lto 
«llialiot,  sorte  de  poisson.  Nous  le  non- 
mon  s  coininunêm.  meunier. 

Je  ne  connais  pas  ce  mot,  qai  m*a  été 
communiqué  par  une  personne  très  Bùre. 
mais  qui  a  pu  Ta  voir  entendu  de  personnel 
élranjîères  au  pays. 

Dési^rnation  sans  doute  faite  en  Tue 
d'une  adresse  particulière  du  poisson  à 
deviner  les  pièges. 

SOREILLI  (SE)  (se  sorèlht);  «p.  Coeh. 
SE  SORELLI  V.  pron.  —  Se  chauffer tn 
soleil.  Se  dit  surtout  lorsqu'on  se  place 
dans  un  endroit  très  exposé  au  soleil. 

Répondrait  &  un  *solic(u)l%re,  maii 
probablem.  formé  sur  soleil.  Gh.  de  I  en 
i- (147  2").  Sutr.  t  (15  4-). 

*SORELLI  (SE)  V.  se  soreillU 

SORGNIQU  E  (sorpnlke)  s.  f.  —  à  Rifer. 
'îervelle. 

C'est  èvidemm.  un  mo*.  forgé,  nneerte- 
lion  cotnique,  à  la  façon  de  celles  du  jar- 
gon. Je  crois  que  c'est  « or/7^(/0,  dans  le- 
(uel  on  a  substitué  iqiie  à  ette  parana- 
log.  av.  h(*7*nt(/H'\  ou  qq.  chose  de  sent* 
Idable.  Sornique  devient  sorgniquê  i 
Hiver.,  où  n  devant  t  se  mouille  U>nJoars. 

Quant  à  l'idée,  c'est  celle  «  d*obJet  qai 
engendre  les  sornettes  ».  S'il  y  a  eu  en 
nat.  un  simple  *sorna  c  balÎTerne,  sot 
conte  »,  la  format,  sera  encore  plus  sim- 
plilièe. 

*SORLI  s.  f.  ~  1.  c  Sourde  >  (Coch.) 

Je  suppt^se  que  le  mot  doit  se  prononcer 
vo}7/ii.  et  que  c'est  un  subst.  t.  di- 
'\f.sv>r//(.  Je  ne  connais  que  sorliassi  (v. 
snrlitt^ . 

8.  t  Une  grosse  l»ùche  un  pfu  eaver- 
niuse.  qu'on  met  au  feu.  »  (Coch.) 

Je  ne  connais  dans  ce  sens  que  toehi 
et  ne  puis  expliquer  le  mot  «orli.  Ksl-et- 
vi</7/  1.  pris  au  fig?  Nous  avons  le  pro- 
verbe :  Si'i'îia  coiiim'ina  sochi  <  sonrd 
.'omnii>  une  luVlie  •.  Quant  à  la  iocAî(v. 
ce  m>>î\  elle  nVst  pas  nécessairem.  sa- 
\erneuso. 

SORLIA.  ASSI  tsorlhîà.  àssi)s.  etadj. 
^-î  -r  ^m.  siinf.  «f-.i  —  Sourd,  de. 

Part,  rass"  de  In.  '«f*»*or/At.  La  forme 

■::.  d  vrai:  i*:ro  masc..«jr?At.fèm.*orMft 

N   .•.■■;  '.  nuKC  es:  une  f«>mie  archaîqae 

;  i;  a  t  :•    c  v;servêe  parce  qnon  a  cod- 

.  'M  la  :T  î::i.  av.  *'iff.  <»f.  Sur  la  Ibraat- 

Kv:  .  i  :  >  :  :  1  «  I  c  r  le  f  e  m .  c  p.  •noclia,  fé«- 
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lenls.  Voici  le  texte  qui  a  inotivê 
>il.  des  éditeurs  : 
Mil  eiitronl  trois  garots  des  prudhommes 
l  :  Femme  de  Joachin  nous  sommes 
vous  conduire,  en  ce  moment  Talal, 
u^ée  devant  le  tribunal  (Canettes  p.  42). 
5  mêmes  éditeurs  se  contredisent 
lote  1,  p.  42  :  «  On  appelait  soî^ 
}ts  les  individus  qui,  moyennant 
ion,  faisaient  l'oflice  de  rempla- 
js  la  garde  bourgeoise...  Ici  Tau- 
it  l'application  aux  gens  attachés 
e  des  maîtres-gardes  et  chargés 
ite  de  faire  exécuter  leurs  déci- 
[  faut  lire  «  au  service  du  Gon- 
arots,  dans  le  texte,  signifie  donc 
s  chargés  de  conduire  Suzanne 

Consulat. 

u  nom  de  soldats  garots.  Je  doute 

se  soit  jamais  appliqué  aux  rem- 

Les  éditeurs  d'Ét.  Blanc  pa- 
du  reste,  en  général,  n'avoir  eu 
ritique  et  méritent  peu  de  con- 
ai  souvent,  dans  mon  enfance, 
na  mère  employer  dans  un  sens 
isant  le  mot  de  soldaisgarots. 
j'aie  jamais  pensé  à  lui  en  de- 
sxplicat. 

nconn.  et  sons  douteux,  comme 
-  Pourtant  du  texte  d'Ét.  Blanc, 
I  que  du  sens  péj.  attaché  au  mot 
ère,  je  crois  pouvoir  inférer  que 
■s-garots  étaient  des  gens  de  po- 
sergents,  et  que  garot  est  un 
egarotter,  parce  qu'ils  mettaient 
tes.  De  tous  temps  les  sergents, 
e  police,  ont  été,  bien   à  tort,  à 

l'objet  de  l'animadversion  pu- 

>olé,  ô  très  ouvert)  à  Crap.;  ap. 
LEY;  à  Lyofi  soleil  s.  m.  —  1. 
2.  Tournesol. 
cfujlum.  On  a  eu  d*abord  soleil 

i  en  ci.  Puis  Ih  fin.  étant  tombé, 
è  au  son  ai  é  (18).  Quant  au 

vu  dans  la  fleur  du  tournesol 
ambiance    av.    le    soleil    et   ses 

\  V.  sol). 

(solèr)  V.  II.  —  «  à  Beaujeii, 
lume.  »  (Coch.) 

vfi".  souloiv,  même  sens  (|ne 
ans  lequel  ou  u  passé  à  o  (34, 
le  ne  sais  si  ce  mot  est  encore  en 
►eaujeu,  mais  il  n'existe  pas  dans 


le  Lyonn.  Le  sufT.  er,  qui  esf  d'oïl  ^appar- 
tient à  la  phonèt.  de  Beaujeu. 

SOLET,  ETTA  fsôlé,  éta)  adj.  —  Seul. 
Car  un  chacun  craint  la  lochi, 
Et  vodrct  que  son  vaTsin 
Solet  payi  la  brinchi. 

€  Car  chacun  craint  les  coups,  —  Et  vou- 
drait que  son  voisin  —  Payât  seul  la 
brioche.  »  (Chans.  de  Revér.) 

De  solum  fsolus),  av.  sufif.  et.  Cette 
forme  existe  dans  beaucoup  de  pat. 

''SOLEY  V.  sole. 

SOLO  (solo);  ap.  Goch.  SOLA  SOLÉA 
(soléa)  s.  f.  —  Blé  étendu  sur  Taire.  Une 
airée  de  gerbes  de  blé. 

De  sola  pour  solum,  av.  suflT.  a,  d*ata. 
La  forme  soléa  a  subi  l'infl.  du  suff.  fr.  ée. 
Il  est  assez  singulier  que  nous  n'ayons  pas 
le  simple  sola,  au  sens  d'aire.  Il  a  sans 
doute  disparu  devant  le  masc.  suel.  Dans 
la  forme  solo,  la  seule  connue  (et  pro- 
bablem.  déjà  au  ten[)ps  de  Coch.),  ch.  de  a 
end(l). 

SOLOR  (solôr);  ap.  Coch.  SOLAR  s. 
m.  Vpr.  sotlar  —  Soulier. 

Avoué  dou  pleins  solôrs  de  vin  de  l'cntrepous. 

«  Avec  deux  pleins  souliers  de  vin  de 
l'entrepôt.  »  (Sit.) 

Une  cbanson  qui  se  chante  en  dansant 
autour  du  feu  de  joie  qui  termine  chaque 
vogue  dit  : 

Los  girçons  n'ont  (fin  de  liùrds  ; 
Le  nh«*s  gin  de  solôrs. 

«  Les  garçons  n'ont  plus  d'argent;  — 
Les  filles  n'ont  plus  de  souliers  (pour 
avoir  trop  dansé).  » 

Suiv.  l'étym.  reçue,  de  b.  lat.  solular, 
soulier,  de  sub  taltim,  av.  un  suff.  are, 
neutre  d'arts  (cp.  solaris,  de  sol).  Chute 
de  t  (135).  D'où  so'oular  soular,  passé  à 
solar  par  le  ch.  de  ou  en  o  (34,  rem.  4). 
Il  me  semble  qu3  le  b.  lat.  sot(u)lum 
«  base,  fondement  »  pourrait  aussi  bien 
donner  sotlar  solar,  sans  faire  intervenir 
l'idée  de  sub  ialo, 

SOLOTROUS  (solôtrou)  adj.  For.  sou- 
latrou—  Solitaire,  désert,  en  parlant  d'un 
endroit,  d'un  chemin. 

De  solum,  adj.,  av.  suff.  eus,  à'osus 
(35),  et  insert,  d'une  syll.  intercal.,  qui 
est  iiitens.  L'insert.  a  pu  être  facilitée  par 
une  vague  analog.  av.  sol[it]aire. 

SOMA  V.  sauma. 

SOMMI  (^ômt);  à  Lyon  sommier  s.  m. 
—  Grosse  poutre. 
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De  vfr.  sommier,  cheval  do  charj^o,  de 
snfjmarium.  Le  «  sommier  »  est  comparé 
au  cheval  qui  supporte  (cp.  poutre  «  pièce 
do  bois  »,  de  poutre  «  jument  »). 

SONNAILLI  (sônalhi);  rip.  r40ch.  SOU- 
NALLI   s,  f.  For.   sonnalli  —    Clochette 
qu'on  met  au  cou  du  bétail. 
De  In.  .voi'l,  av.  sulT.  coll.  ailli. 

SON  NO  r'sônô):  ap.  Coch.  SOUNA  v.  a. 
For.  souna  —  Appeler,  c  Sonna  Piron, 
Appelf»/  Pierre.  >  (Coch.)  —  Nous  dirions 
Sonna  lo  Piaro. 
YieDS  doue;  mais  in  pissant  sonna  lo  dieu  d'amor. 

«  Viens  donc,  mais  on  passant  appelle 
lo  dieu  d*amour.  »  (Mon.) 

Vou  ne  Irofe  longun  que  vous  vene  souna. 

«  On  no  trouve  personne  <ïui  vous  vienne 
appeler.  »  (Chap.) 

De  sona,re,  av.  passagfp  du  sons  neutre 
au  sens  actif. 

SOPIE  vin.  s.  m.  —  Seuil,  l.'î"^)  :  «  An 
cote  meuere  que  li  larges  d»^s  eschalers 
seit  de  czinc  asisos  que  sont  ou  mur  a 
l'anchant  de  la  dicte  maison  desus  lo  .vo- 
pie  do  vers  la  rue  publique,  et  les  asisos 
sont  sai^nié  à  on  trait  »,  do  telle  manière 
<Iuo  la  largeur  des  escaliers  soit  de  cinq 
assises  du  mur,  au  coin  de  la  dite  maison, 
au-dessus  du  seuil  vers  la  rue  ;  et  les  as- 
sises sont  marqués  d'un  trait. 

Do  sub  =  so  et  pedem  =  pie.  Cp.  fr. 
soiiS'pied, 

SOQUIA  s.  f.  —  Soc.  V.  sous  sochin, 

SORBANDE  (sorbando)  s.  m.  —  à  St- 
Mart.  Un  écervclé,  un  extravaj^ant. 

Faut-il  rapprocher  Morv.  seurhandc 
«  jeune  tiy^e  flexiide  des  arbres  fon'slicrs  », 
Siiurbnnder  «  coucher  les  ram  «aux  qui 
forment  les  haies  s"'clios?  >»  1a<  sorhande 
sorait  ainsi  comparé  à  une  jenne  pousse 
f«)lle.  S','urbande  est  composé  de  sur  + 
bande,  parce  que  lea  seurbandes  servent 
à  faire  des  liens.  Je  serais  plus  disposé  à 
voir  dans  sorbande  le  rad.  de  bandit,  av. 
préf.  sor,  de  super,  qu'on  trouve  dans  qq. 
vx  mots  :  sorboire  «  s'enivrer  j»,  sorcui- 
dance  «  présomption  »  On  dit  chez  nous 
qu'un  enfant  est  bandit  (adj.),  lorsqu'il  est 
vagabond,  ardent  à  courir,  à  faire  du  bruit, 
écervelé.  Mais  je  ne  sais  pas  expliquer  la 
format.,  r:ir  cello-ci,  sauf  dans  les  adj.  et 
subst.  V..  a  Uni  à  l'aide  d'un  .siifT.  11 
faudrait  donc  supposer  un  vb.  'sorbanda 
«  faire  le  sur-bandit  »,  (jui  est  une  pure 
conjecture. 


SORCIER   (sorsié)   b.    m.   —  à  Lyo 
Cl)al)ot,  sorte  de  poisson.  Nous  le  nom- 
mons communêm.  meunier. 

Je  ne  connais  pas  ce  mot,  qui  m'a  été 
communique  par  une  personne  très  Bùre, 
mais  qui  a  pu  l'avoir  entendu  de  personnes 
étrangères  au  pays. 

Désignation  sans  doute  faite  en  Tue 
d'une  adresse  particulière  du  poisson  à 
deviner  les  pièges. 

SOREILLI  (SE)  (se  sorèlht);  «p.  Coch. 
SE  SORELLI  V.  pron.  —  Se  chauffer  tn 
soleil.  Se  dit  surtout  lorsqu'on  se  place 
dans  un  endroit  très  exposé  au  soleil. 

Répondrait  à  un  *solic(u)ÎWire^  mais 
probablem.  formé  sur  soleil,  Gh.  de  I  en 
r(147  2'»).  Suff.  t  (15  4*). 

*SORELLI  (SE)  V.  se  soreilVu 

SORGN IQU  E  (sorgnike)  s.  f.  —  à  River. 
<>rvelle. 

C'est  évidomm.  un  mo*.  forgé,  une  créa- 
tion co!niquc,  à  la  façon  de  celles  du  Jar- 
g:on .  Je  crois  que  c'est  sornette^  dans  Ifr- 
(uel  on  a  substitué  ique  à  ette  parana« 
log.  av.  berniqiK*,,  ou  qq.  chose  de  sem- 
blable, iior nique  devient  sorgnique  à 
River.,  où  n  devant  i  se  mouille  ^njoars. 

Quant  à  l'idée,  c'est  celle  c  d'objet  qni 
engendre  les  sornettes  ».  S'il  y  a  en  en 
pat.  un  simple  *sorna  «  baliverne,  soi 
conte  »,  la  format,  sera  encore  plus  sim- 
plifiée. 

*SORLI  s.  f.  —  1.  €  Sourde  »  (Coch.) 

Je  suppose  que  le  mot  doit  se  prononcer 
sorlhi,  et  que  c'est  un  subst.  t.  de 
essorllX.  Jo  ne  connais  que  sorliassi  C^. 
sorlia). 

2.  «  Une  grosse  bûche  un  peu  caver- 
neuse, qu'on  mot  au  feu.  »  (Coch.) 

Je  ne  connais  dans  ce  sens  que  sochi, 
et  ne  puis  expliquer  le  mot  sorti.  Rsl-ce 
sorti  1.  pris  au  ilg?  Nous  avons  le  pro- 
verbe :  Sorîia  comm'ina  sochi  «  sonrd 
comme  une  bûche  •.  Quant  à  la  joeAî(T. 
ce  mot),  elle  n'est  pas  nécessairem.  sa- 
vernouse. 

SORLIA,  ASSt  (sorlhià.  àssi)  8.  et  adj. 
Ss.-rom.  siord,  da —  Sourd,  de.    ■ 

Part,  passé  de  In.  (es)sorlh\.  La  forme 
vi"^.  devrait  être  masc.50W/it,fém.«oWAA. 
Sorlha,  raasc,  est  une  fomie  archaïque 
qui  a  été  conservée  parce  qu'on  a  con- 
fondu a  fm.  av.  suff.  at.  Sur  la  format. 
[)Our  distinguer  le  fém.  cp.  inaclia,  fém. 
innrtiassi. 
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SORSAILLI  (sorsalhl)  v.  n.  —  à  Grap. 
Suinter,  en  parlant  d'une  source.  Vaigui 
sorsaille,  on  voit  suinter  Teau.  For.  suer- 
sailli,  source. 

De  vfr.  sors^  partie,  de  sordre,  av.  suff. 
fréq.  aillî.  I^e  mot  est  donc  le  même  que 
sorzelô,  mais  je  crois  que  le  sens  n'est 
pas  tout  à  fait  le  môme.  En  tous  cas  sor- 
sailli,  que  je  connais  mieux,  ne  se  dit  que 
d'un  suintem.  et  non  d'une  source  qui 
coule.  —  Je  crois  cette  étym.  plus  vrai- 
sembl.  qu'un  snbst.  v.  de  super-salive, 
qui  a  donné  vfr.  sorsaillir  «  sauter  par- 
dessus >.  dont  le  sens  est  très  différent. 
Cp.  d'ailleurs  Morv.  sourcer  «  sourdre, 
jaillir  du  sol,  couler  à  fleur  de  terre  »,  qni 
est  le  simple  de  sorsaillt. 

SORZELLA  ("sor^èla)  s.  f.  —  à  S»-Marl. 
Source. 

Semble  bien  venir  de  vfr,  sors,  ancien 
partie,  passé  de  sordre,  de  snrgere.  A 
sors  s'est  ajoute  le  suff.  ella.  Mais  on  de- 
vrait avoir  .vorc^//a  comme. on  a  sorsaillt 
h  Grap.  (v.  ce  mot).  Si  l'on  admettait  un 
rad.  sorjf  de  surgere,  on  aurait  sorjella 
qui  peut  facilem.  passer  à  sorzella, 

SORZELO  (sor/.elô)  v.  n.  —  Sourdre. 

De  lu.  sorzelln,  av.  suff.  ô  (14  8"). 

SOSSIA  s.  f.  —  Soc.  V.  sous  sochia, 

SOT  (sô)  s.  m  —  à  B.-do-G.  Fossé.  Pr. 
sot  chouot,  fosse,  creux  ;  basq.  soto,  cave 
en  général.  Rgl.  souot  soty  spécialem. 
fosse  j)our  cnt-^rrer  un  animal. 

0  giiia  jin  de  travar,  lo  clii?eaux  koh  faut  tôt; 

1  pont  110  zoccupô  que  par  quro  lo  sot. 

«  Il  n'y  a  ])oint  de  travail,  les  chevaux 
f  )nt  tout  ;  —  On  ne  peut  nous  occuper  que 
i)Our  curer  les  fossés.  »  (Sit.) 

liC  vpr.  sotol,  b.  lat.  sotiilum^  «  fonde- 
ment, l)ase,  emplacem.  »  indi(|ue  que  le 
sens  de  «  cave,  sous-sol  >  est  le  sens 
primit.  qui  est  dér.  à  «  fossé  ».  L'élym. 
serait  alors  sMbtus.  Gh.  de  u  en  o  (38;  ; 
cliule  de  b  (161  H").  .Te  crois  qu'il  faut  rap- 
procher Vosges  sassot  c  crapaudière,  gre- 
nouillère >  dont  la  2«  partie  me  parait 
L'tre  notre  mot. 

*SOTA  (sôta)  s.  f.  —  suiv.  Goeh.  c  Petit 
f')ssé  destiné  à  recevoir  la  terre  dans  les 
t«'rrains  penleux  »,  mais  en  réalité  toute 
mare,  tout  fossé  servant  à  retenir  les  eaux 
pluviales. 

Forme  fém.  de  sol  (v.  ce  mot). 

SOTRE  (sôtro)  v.  n.  —  Sortir. 

Sortir,  d'après    Diez,   vient    d'un    type 


'  snrrectire,  formé  sur  surrecltim.  Ce  type 
Serait  n^c^ssai rem.  devenu  en  b.  lat.  sor- 
.  tire,  que  lî  In.  aurait  fait  passer  dans  la 
8«  conjujr.:  dVi  sorUe)re,  qui  donne  sâlre 
par  la  chute  de  !'•  cons.  du  groupe  rtr 
^80  !•).  Diverses  antres  étym.  ont  été 
proposées  pour  sortir,  M.  Storm  pense 
que  sortir  est  formé,  non  de  sur  rectum 
mais  du  lat.  vnlfir.  sortum.  Gelte  étym. 
^st  séduisante.  M.  Roensch  àhv'wQ  sortire 
de  exortum:  M.  Boehmer.  de  ^/evortere. 
\L  Ghaban.  pense  que  sortirieni  suffisant 
nour  tout  erpliquer.  En  tous  cas.  1-^  In. 
Cintre  est  la  double  forme  de  sortir,  comme 
f*odre  de  courir,  viendre  dé  venir^  et 
quantité  d'antres. 

SOUAR  V.  suel. 

*SOUCADA  V.  sorana. 

SOUDOR  V.  sod()r. 

*SOUILLARDA  (soulbarda^:  k  T.yon 
souillarde  s.  f.  —  Petit  cabinet  où  se 
trouve  l'évier  pour  laver  la  vaisselle. 
Goch.  rapproch.  Igd.  souillardo,\in  sa- 
lope, une  .«^alopp. 

De  îr.  souiller,  av.  snft.  arda,  d'oric 
germ.  Sur  l'emploi  de  ce  suff.  pour  des 
noms  d'objets  v.  barnô,  T.e  sens  est 
«  chose  qui  sert  pour  les  souillures  ». 

SOU  M  A  V.  sauma. 

*SOUNA  V.  sonâ, 

*SOUNALLI  V.  sonnailli. 

SOUPE  dans  l'express.  Tremper  une 
soupe  à  quelqu'un,  très  usitée  à  Lyon, 
pour  «  le  tancer  d'importance  ».  M.  Vachez 
me  signale  l'existence  de  cette  bizarre 
métaphore  dans  Palladius,  (Dialogue)  : 
Ego  illi  ollam  condio,  ce  qu'Amédée 
Thierry,  dans  son  ouvrage  sur  saint  Jean 
Ghrysostôme  (p.  196  de  l'édit.  in-12).  tra- 
duit par  <  .Te  lui  assaisonnerai  un  bouil- 
lon qui  ne  sîra  pas  de  son  goût.  »  Il  est 
singulier  que  cette  métaphore,  que  je 
crovais  toute  Ivonnaise,  remonte  aux  Ro- 
mains. 

SOUPIRO  (soupirô);  à  Grap.  SUP- 
PURO  (supurô)  V.  n.  —  Transsuder. 
suinter,  principalem.  en  parlant  d'un 
tonneau  qui  laisse  suinter  le  vin.  Goch. 
ne  donne  que  la  3«  pers.  du  prés,  de 
l'indic.  SOUSPIRE:  «  Lo  vin  ou  Vhuilo 
souspire,  pour  dire  il  transsude,  il  suinte. 
En  Langued.  Espère.  » 

La  forme  archaïque  de  Goch.  indique 
clairem.  l'étym.  suspiraire,   sans   doute 
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par  le  vfr.  souspirer,  car  le  lu.  sérail 
sopirf't.  JjG  vaisseau  a  été  comparé  à  une 
personne  qui  laisse  échapper  i\oa  soupirs. 
Dans  mon  enfance  j*ai  toujours  entendu 
relo  tuniau  soupirer  ou,  si  l'écoulem. 
«'•lait  plus  abonilant,  celo  titniau  panvhr*. 
^[ais  à  Crap.,  où  Ton  est  savant,  on  sait 
<ju*une  plaie  mnppure,  et  Ton  a  l)ien  vite 
vu  que  soupirô  était  une  mauvaise  pro- 
nonciat.  pour  suppurn.  Quant  à  la  forme 
Igd.  espéra^  donnée  par  Coch.,  il  Ta  sans 
doute  recueillie  sur  place,  car  Sauvages, 
où  il  puisait  ses  ex.,  ne  la  donne  pa.s  mais 
elle  est  en  corrêlal.  ^\.\ç^(\.  espérai  espi' 
rou,  trou  d'ôvent,  de  spirare. 

'SOUSPIRE  V.  sous  soupirô, 

SOUSTER  (sousté)  v.  a.  —  terme  du 
jeu  de  cartes.  Appuyé,  .soutenu.  J'ai  le 
roi  sousté  «  j'ai  le  roi,  av.  unts  carte  qui 
l'appuie  ».  Au  fi^.  se  dit  do  tout  ce  qui 
aide  :  «  X...  ne  réussirait  pas  dans  son 
commerce,  s'il  n'était  sousté  de  son  as- 
socié. »  B.  lim.,  cév.  sousta  «  pardonner, 
ménager,  aider»,  rgt.  sousta  «  aider  ». 

Do  subsfSLre.  \a\  con.s<>rvat.  de  5  me 
.semble  indirpier  une  ori;;.  savante.  T.e 
^'asc.  sousté  a  litière  d'étahle  »>  et  «  siège 
d'une  meule  de  moulin  »  appuie  l'étym. 

BOUT  A  (soula)  dans  l'express.  Se  hetn 
à  la  sonta,  se  mettre  à  l'abri  sous  qq. 
chose  formant  toit  (par  opposit.  à  se  hett't 
à  Vourious.  se  mettre  à  l'abri  du  vent 
dans  un  endroit  exposé  au  soleil).  Vionnaz 
à  la  sota,  même  sens.  Pr.  snusto  s.  f. 
«  hangar  couvert,  a})ri  »,  se  nvHre  a  In 
sousto  se  nïcttre  à  couvert:  b.  lim.  soustn 
€  reste,  chose  dont  ou  n'a  pas  besoin  pour 
le  moment.  » 

La  forme  d'oc  indique  que  l'étym.  n'est 
pas  subtus^  mais  suh-stare^  d'où  un  vb. 
soustarly.  souster)  et  un  subsl.  v.  sousta 
devenu  souia  par  chute  de  s  (166  2^). 

SOUTA-CARUCHI  (souta-karuchi)  s. 
m.  (lamin. 

De  soutfj  «  sauter  »  et  caruchi  (v.  ce 
mot)  K  motte  »  de  terre  durcie,  glèbe. 
J/idéocst  cxactem.  celle  sous  l'intl.  de  ia- 
(luelle  a  été  composé  le  fr.  saute-ruisseau 
(^  i)etit  commis  ». 

SOUTARIOT  y-  santarinu, 
SOYI  V.  sat/'t  s,  m.  —  Sureau. 
STAFANARI  (slafanari)  s.  ui.  It.,  esj». 

tafanarîo,  gén.  tafatwioy  ])r.  tafanari,  b. 

lim.  tofonari  —  à  Lvun  .\nu>. 


Uii.  tafanKrio,  \a}  mot  est  devenu  oxy. 
ton  comme  tous  les  mots  empruntés  à  l'it. 
et  qui  sont  surtout  des  noms  propres  (ep. 
Urtini  devenu  Urtin^  Solturi  devenn  Sob- 
larj  etc.)  Mais  comment  a-t-on  prépoK*. 
c'est  ce  qui  est  tivs  singulier:  et  ce  qui  m 
Test  pas  moins,   c'est  qu'après  avoir  en 
stafanarif  on  n*ait  pas  eu  estafanari. 
CelA  semble  indiquer  que  cette  prëposit. 
de  e  devant  s  impure  ne  s'est  pas  conti- 
nuée dans  la  format,  moderne,  méms  po- 
pulaire. Remarquez  en  effet  que  les  Pp> 
vencaux  disent  au  contraire  straordinain 
pour  extraordinaire. 

D'après  Bertoldo,  tafanario  viendrait 
de  tafatio  (tàhanum)  parce  que  les  taons 
ont  iiccoutumé  de  piquer  le  bétail  sons  U 
queue;  d'où  tafanario  «  nid  à  taons  «.U 
sens  parait  forcé  et  le  suff.  ario  ne  se  prèt^ 
pas  non  plus  à  la  format,  logique.  Tafa^ 
nario  pourrait-il  être  rapproché  d'iiJanfo. 
placent.  tof(j)i^)ix  €  odeur  de-  moisi  >, 
pièm.  tanf  €  mauvaise  odeur  »,  it.  tan- 
fare  «  puer  »,  tosc.  tanfata  c  exhalaison 
fétide  »,  que  Diex  rattache  au  vha.  tamf. 
ail.  (lampf  €  exhalaison,  vapeur  »;d*ûtt 
champ,  tan  fer  c  respirer  pèniblem.  >. 
vha.  tamfjan  «  suffoquer  ».  Toutefois  U 
dénasalisat.  de  a  (qu'on  ne  retrouve  qn* 
dans  le  placent. ),  semble  extraordin.  —  On 
songe  aussi  à  tafanario  pour  toffanariù, 
(le  rit.  dialectal  toffà^  gris,  toffar  «  sen- 
tir mauvîiis,  puer  *;  d'où  un  adj.  toffoM. 
et  par  l'addit.  du  suff.  ario,  d'att'iw,  toffa- 
nario.  Mais  ce  n'est  aussi  qu'une  conjer- 
lure,  qui  ne  serait  vériftée  que  si  l'on 
trouvait  tofanario  pour  tafanario  dans 
des  dialectes  it.  —  Enfin  M.  Mistral  k 
rapproche  de  râ^;  «  anus  »,  nuiis  je  ne 
connais  à  râvo;  que  la  significat.  de^  tom- 
beau, sépulcre  ».  M.  Mistr.  aura  san* 
doute  confondu  av.  anus  «  vieille  femme»! 
sens  donné  métaphoriquem.  à  rs^  paru 
p«)ète  de  l'antliolog.  cité  dans  le  ThesoMT^ 
d'il.  Estienne.  Bertoldo,  qui  tire  <«/!««• 
rio  de  râ^o;.  ne  donne  nuUem.  le  aens  ia- 
«liijué  par  M.  Mistr.  :  t  Le  vocabul.  boloa- 
dit-il,  veut  dériver  ce  mot  du  grec  Tt^t^ 
ou  plutôt  taphros,  qui  signifie  fosMa,ia»* 
nouniuoi  pas,  au  contraire,  de  TaphMii 
->.  .sépilcro  »,  se  piu  delValtre  queii*^' 
ma  le  si  somigliat  »  La  ressemblauce •« 
me  i)arait  pas  si  considérable,  mailla' 
italiens  s'y  connaissent  uieuxqae  dov> 
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lestion  est  de  savoir  si  ré»^lloin. 
mé  par  M.  Mistr.  existe;  dans 
m.  aurait  pour  elle  béarn.  tafar 
ît  par  extens.  «  replet,  obèse  >. 
supposer  un  b.  lat.  taphus  iqui 

Du  C,  mais  seulem.  au  sens 
Tum  »);  d'où  un  adj.  tafanus 
•tient  au  podex  »,  et  enfin  tafa- 
ir  l'emploi  assez  impropre  du 

cp.  fessier,  de  fesse  ;  gosier, 
t  gorge  ».  Quant  au  gasc.  tafar, 
''us,  av.  une  légère  dérivât,  de 
f.  germ.  a^'d. 

J    dans    les   express,    sti    an 
ée  »,  stu  devêssi  «  ce  soir  »,  et 
blables. 
de  c(e)iu  «   ce,  cet  ».   Devant 

en  hiatus  a  passé  à  i\  et  il  est 
ant  les  cons. 
ti. 
/l. 

uô)  adj.  des  2  g.  —  Doux,  au 
tnime  au  moral.  Vpr.  suau 
>ible  »,  pr.  siau  siavo  «  calme, 
quille  ». 

'jein  z=  suau  par  vocalisât,  de 
m.). 

sublô)  v.  n.  Vpr,  sihlar,  Voi- 
ibla;  pr.  sibla,  ss.-rom.  subbla 
•r.  sabler  —  Si  filer, 
are?.  Cli.  de  i  init.  en  u  (68  bis)  ; 

;  (14  ;i<»). 

.   m.  —  Sorte  d'araignoire,  v. 

f.  —  Suie  v.  soéfi  s.  f. 

f.  —  Ablette,  v.  soi  fi. 
.  a.  —  liainoner,  v.  soèfi  vb. 
lèl)  *SUER  (suer);  îiS'-Mart. 
iiar  niouosyll.);  à  Lyon  suaire 
rc  pour  battre  le  blé. 

do  sola,  a  donné  pr.  suoiUi 
>  bref  rn  uo,  attracl.  de  l'yotte 
um,  et  persist.  du  moniIla<^e 
11.  du  yolte.  (^e  suoilJi  a  passé 
innie  locum  a  donné  pr.  luo, 
ec\  et  jocum  juoc,  deveiin 
t  est  resté  en  pi'.,endt)h.  et 
il.  d'oc,  av.  le  sens  général  de 
,  unie.  In  suei,  une  surface 
;  lou  Suei,  la  plaine  du  Suel, 
alaucéne  (Mistral).  Dans  le 
sueilh,  devenu  suel  uar  «les- 
s'est  particularisé  comme  sens 
)ur  i)allni  le  blé  »,  dont  le  sol 
longiiem.  baltii  et  rendu  plane. 


.\  Paniss.  et  sur  beaucoup  d'autres  points 
/  fin.  s'est  changée  en  r  (121);  et  ce  suer 
à  Lyon  est  devenu  suaire,  par  ressem- 
blance de  son  av.  ce  mot.  Dans  la  forme 
souar  e  a  passé  à  a  sous  infl.  de  r  (24). 

Le  mot  In.  peut  d'ailleurs  aussi  bien 
s'expliquer  par  la  format,  du  fr.,  qui 
change  aussi  mo,  de  o  bref,  en  we  oe  (cp. 
focum  =  fue)\  d'où  vfr.  soel  suel  sueil, 
même  sens.  Si  le  mot  avait  persisté,  il 
serait  devenu  seul,  comme  fue  est  devenu 
feu. 

SUER  V.  suel, 

SUETTA  V.  sivetta. 

SUÈYE  V.  sayi. 

SUIFFE  vin.  v.  aous  soi/i. 

*SUIFFI  V.  soèfî, 

SU  IN  (suin  monosyl.);  àMorn.  SOIN 
(soin);  à  Villefr.  SOAN;  ap  Goch.  SOIN 
s.  m.  Pr.  souem  souen  —  Sommeil. 
Qu'o  seie  triste  o  %t\,  rin  ne  pot,  coma  te, 
No  procurô  lo  soïn  o  raiiimo  U  fia. 

«  Qu'on  soit  triste  ou  gai,  rien  ne  peut, 
comme  toi,  —  Nous  procurer  le  sommeil 
ou  ramener  la  vie.  »  (Mon.) 

De  somnium  pour  somnum  (44).  lie 
saint,  songe  pour  somme  (je  viens  de 
faire  un  songe,  «  je  viens  de  faire  un 
somme  »)  appuie  l'étym. 

SUISSARD  s.  m.  —  Violier. 

Je  ne  connais  pas  ce  mot,  qui  figure  dans 
la  petite  coUect.  de  mots  In.  recueillis  par 
feu  M.  Aniel  (v.  jabri  au  Supplém,),  et  je 
ne  vois  pas  son  orig. 

SUJO  V.  sèzo. 

SU  M  ATA  (sumata)  s.  f.  vivar.  sumata , 
pr.  cime,  Var  cimi,  périgourd.,  mars. 
sumi,  bord,  cemits,  Aude  cimel,  gasc. 
cemic,  esp.  chinche,  it.  cimice,  milan. 
scimes  —  Punaise  (vieilli  et  remplacé  par 
bardana). 

Decimex  et  sntf.  roman  ata,  Ch.  de  c 
en  s  (88);  de  i  en  u  (68  bis).  Le  suif.  lat. 
ata  étant  devenu  ada  en  vivar.  {aanada, 
civada,  etc.)  et,  de  plus,  désignant  la 
possess.  et  non  Tact.,  je  crois  que  l'on  a 
ajouté  d*al)ord  le  sutT.  dini.  etta  (cp.  Aude 
cinvit),  puis  que  sumetta  s'est  transformé 
en  ata  sous  une  infl.  que  j'ignore. 

"SUPPA  (supa)  s.  f.  —  Cep  de  vigne. 

De  cippa  pour  cippum.  Le  passage  de  i 
bref  à  u  s'explique  par  l'infl.  de  la  labiale 
(cp.   68). 

SUPPURO  V.  soupira, 

SYMAISE  V.  symazi. 
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SYMAZI  SYMAISE  SEMAISI  vin.  s.f. 
Vx  for.  sowfnaisi  surmaizi  —  1.  Sorte 
de  J)arrique.  —  1804-65  :  «  Paia  a  celles  qui 
porlieron  la  symazi  de  la  villa  et  les  tor- 
ches (pains)  pour  donart  ou  conte  de  Pe- 
zenas...  Et  por  la  pfran  J  symaise  de  la 
villa  pleina  de  vin,  qui  tint  vint  carie- 
rons. »  (Inv.  de  la  C.) 

Viilou  i|ue  DtMia  Gcrvai'»i 
Ne  tro\e  rvii  iltfii  sa  semaisi, 
L»  diablu  ton  pcr  la  maisou. 

«  Aussitôt  que  dame  Gervaise  —  Ne 
trouve  plus  rien  dans  son  tonneau,  —  On 
dirait  que  la  maison  est  pleine  de  diables.  » 
(Bern.) 

2.   Mesure  de   vin,  qui,  selon  Du  C, 
était  à  Lyon  de  2  pots  (v,  pot),  et  à  Paris 
deHsetiers.  Le  setier  était  très  variable. 
Un  lun  matin  reiiconirio  la  Civolla, 
Qu'ail  betta  surmaizi  sus  fouliella. 

Un  lundi  matin  je  rencontrai  (Civette  — 
Qui  avait  bu  symaisc  après  foliette.  > 
(Chap.) 

D'après  M.  Gut»rard.  le  seiicr  carlovin- 


{;ien  élait  de  4  litres,  et  postérieuiyi 
XI*  s.,  d'environ  3  Iiti*es.  La  symai 
sienne  n'aurait  donc  été  que  dd  24 
On  voit  par  nos  testes  que  le  mot  él 
aussi  chez  nous  au  sens  de  tonn 
môme  de  grand  tonneau,  pui» 
grande  s  ynïaise  de  Lyon,  qui  appi 
à  la  communauté,  était  de  âO  car 
soit  de  20  fois  35  pots.  C'était  u 
appellerait  aujourd'hui  an  foudre. 
Tin  servait  soit  à  faire  des  présen 
dans  les  grandes  occasions,  à  rég 
peuple. 

Sur  le  double  emploi  du  mot  ep. 
ta  et  feuilletta,  qui  sont  2  formes  ds 

mot. 

De  sex-mensuSf  parce  que  la  si 
contenait  primitivem.  6  mesures.  ( 
de  mesure  ne  parait  pas  avoir  pen 
sens  concret.  Sejc  =  sifxj,  et  in 
(passé  certaineni.  à  mensa  en  b.  1 
niaise  par  le  ch.  de  e  en  ai  f  16).  la 
de  n  (175),  et  le  ch.  deien  ^(176 

SYNDRE  vin.  v.  cendve. 


T 


TA  Préf.  péj.  dans  qq.  mots,  et  qui  pa- 
raît une»  forme  du  préf.  ca  (v.  cahorna)  : 
tn-rnhatn  {i\o  rahast)\  ta-laurina  (d\i  loti- 
rinj).  Ç»î  préf.  se  rencontre  beaucoup 
plus  fréquonim.  en  pr.  :  ta-clouo  «  birloir  » 
(de  clou),  tn-hossi  «  ragi>t  »  (d<»  bosse),  ta- 
bouchô  «  taciturne  a  (de  boucher),  ta- 
boulier  «  ragot  »  (de  boule);  gasc.  ta- 
[ra]-brassa  «  bmstT  »;  Var  tn-coupa 
y:  railler  par  des  quolibets  »  (de  couper)  ; 
pr.  V-alahrena  «  salamandre  »  {\ïalabre' 
na)\  ta[la]fissa  «  aiguillonner  »  (de  fissa 
«  picpier  »). 

TABAGNON  (laba^non)  s.  m.  Petit  ca- 
binet borj^ne.  Au  fig.  caltaret  borgne. 

De  *tnh2Lnay  ptuir  cahinia,  av.  suff.  o?», 
devant  lequel  fè  s'est  mouillée.  Je  recon- 
nais (pie  le  ch.  de  c  en  t  est  Ci)mplèlem. 
anormal.  Je  ne  sais  sous  quelle  intl.  sVsl 


faite  lacorrupU,  mais  la  relat.  sembk 
exister  entre  les  2  mots. 

TABASSIRI  (UhasKlri)  s.  f.  —  : 

lière. 

Formé  sur  tabac^  av.  suff.  iri,  ap 
ble  aux  noms  d'objets,  et  relié  par  a 
bass-iiù  (cp.  hame-ç  on),  tandis  que 
fière  a  ét^  formé  sur  tabak  :  iciAof 
tabatière.  A  Lyon,  où  Ton  prononce  r 
on  dit  pourtant  tabasseux  i  harbooî 
tu  bac  ».  Peut-être  tabasseux  a-t-ilcl 
prunté  au  pat.  tabassous. 

TABASSOUS,OUSA  (t«ba88om,o 
à    Lyon  tabasseux^  euse;  tahassH 

adj.  —  Souillé  de  tabac. 

Conima  ti-Io,  %io  pleitkiut. 
Avuué  Ion  franti  mùê  UibtuwmiT? 

t  CSommont  yas-tu,  viens  ehattiM 


m 


ec  ton  grand  nez  souillé  de  tabac?  » 
né  Bib.) 

De  fr.  tabac:  av.  sufif.  ous,  d'osus  (35). 
,r  la  liaison  a  l'aide  de  s  \  tabassirl. 
TABORO  V.  n.  —  Sécher,  en  parlant 

la  terre.  «  Cela  terra  n'est  pôs  taborô, 
tte  terre  est  encore  mouillée.  » 
Étvm.  inconn.  —  Serait-ce  bxirra,  av. 
éf.  ta  et  sufT.  ô  (14  3").  Sur  le  sens  cp. 
urrer  «  presser,  tasser  ».  L'idée  serait 
ine  terre  qui   s'est  agglomérée,   serrée 

séchant  :  t-'rra  taborù  «  terre  fortement 
mrive  m.  Sur  la  format,  cp.  Pays  de 
'a y  ierrams  rébus  «  terrains  vafTermis 
)rès  la  pluie  »,  de  bu,  partie,  de  boire. 
TABUTO  (tahutô)  v.  a.  Vpr.  tabustar, 

lim.  tohosta.  l'un,  tabufa —  Fatiguer, 
urmenter,  vexer. 

Méiiùs,  d^l-lé,  DiëiiOs,  vo  7.i>ics  ilc  gannches, 

De  Tcgni  soins  suje  vo  tabutô  lo  curp. 
«  Camarades,   dit-il,    camarades,    vous 
es  de  grands  sots  —  De  venir,  sansmo- 
f,  vous  éreinter.  »  (Mén.) 

C'est  le  vfr.  tabuster  tabuter,  vpr.  ta- 
ustar  «  faire  du  tapage,  mener  grand 
ruit  ».  Dioz  voit  dans  le  subst.  tabusi, 
\iv  lequel  a  été  fait  tabu^ster,  un  dér.  de 
ibor  taniJtor,  par  rapprochem.  av.  ^e 
ruit  du  tam])0ur.  Outre  que  la  dérivât, 
u  sens  est  un  peu  forcée,  cela  n'explique 
as  la  2^  partie  ust.  Cependant  cp.  m. 
\t.  d'Allem.  taburclum  taburluni  pour 
ibor.  Caix  voit  dans  tahust  le  même 
;iot  que  it.  trambusto  «  bouleversement  »  ; 
ue  Diez  paraît  en  effet  avoir  rapproché 

tort  de  bustoï  mais  cela  n'avance  pas 
a  question.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que 
"it.  fambiissare,  piém.  tabussè.  rosser 
L  coups  de  bâton.  r:îpproclié  par  Diez  de 
abust,  doive  l'être,  car  il  me  semble  un 
1er.  lie  bussare  :  mais  je  n'en  sais  pas 
nieux  expliquer  labust. 

TACASSIN  (takassin)  TOCASSIN  (to- 
cassin)  s.  m.  —  1.  Tocsin.  —  2.  Vacarme, 
Doucan.  jjfraiid  l)ruit.  «  Quino  tacassin 
'/ne  font  dofi  là  b-js,  quel  vacarme  font- 
ils  donc  ]à-l)as  f  » 
Déjà' lo  tacassin,  diiis  toies  le  par  roches, 
M^lc  ou  l)rut  dou  canon  i  ufîruux  son  «le  le  cloches. 

«(  Déjà  le  tocsin,  dans  toutes  les  églises, 
—  jMéle  au  l)ruit  du  canon  l'afTreux  son 
des  cloch's.  »  (lirt^t/.) 

De  vfi'.  fof/ue-sijt,  dans  lequel  e  prot. 
s'est  «Uirci  efi  a.  tandis  qu'il  tombait  en 
fr.   Mais  pourquoi   o  init,  s'est-il  changé 


en  rt?   Probablein.    parce  que  le  mot  est 
de\ipnu  une  onomat. 

TACÂSSINO  (takaiïsfnô) ;  à  Lyon  tacas- 
sh^er  V.  n.  —  Mener  grand  bruit,  faire 
du  tapage,  surtout  en  choquant  des  objets 
sonores  les  uns  contre  les  autres. 

De  In.  tacassin,  au  sens  2.,  av.  suff.  ^ 
(14  3«). 

TACHI  (tachi)  s.  f.  Genev.  tache,  dph. 
tachi  -^  Clou  de  soulier.  Esp.  facho^ 
port,  tacha,  angl.  tack  «  clou  »;  b.  lim. 
talso  «  clou  d'un  pouce  1/2  de  long  >.  tôt- 
sou  «  clou  plus  petit  »,  béarn.  tache 
«  clou  de  sabot  ». 

D'un  rad.  tac  (v.  tacon),  dont  le  sens 
originaire,  suiv.  Diez,  serait  t  quelque 
chose  de  liant  ou  de  lié  *,  puis  de  «  pièce  » 
et  enfin  de  «  tache  ».  Ce  rad.  entraîne  en 
effet  ridée  de  qq.  chose  de  plat,  formant 
saillie,  comme  dans  le  tacon  et  le  clou  de 
soulier.  Désin.  i  (54  2o).  Le  rad.  se  re- 
trouve en  germ.  et  en  celt.,  mais  dans 
j:ette  dernière  branche,  d'après  M.  Thur- 
neysen,  les  mots  sont  empruntés.  En  germ., 
nor.  taca  «  saisir,  prendre  »,  hoU.  tach 
a  pointe  »,  ail.  sache  se  rapporteraient 
au  rad. 

*TACOLA  v.  tncôîa. 
'TACON  (takon)  s.  m.  —  1.  Grumeau, 
petite    agglomération.    «    Cela   sopa   de 
gauda  est  tôt  in  tacons,  cette  soupe  de  fa- 
rine jaune  est  toute  en  grumeau  ». 
Métath.  de  cat!on  (v.  ce  mot). 

2.  Pièce  à  un  soulier  (vieilli). 
Probablem.  de  l'it.  taccone,  même  sens. 

Rapprocb.  mil.  tnccon  «  morceau  de  pâte 
de  fromage  ramolli  avec  lequel  on  bouche 
les  vides  du  gvanon,  fromage  de  Lodi  ». 

3.  A   River.   Semelle  (en.  bois)  de   ga- 
loche. 

Probablem.  de  l'it.  ^acco.tiilon  de  sou- 
lier, av.  suff.  o;î,  par  confus,  av.  2. 

4.  Raccommodage  grossier  qui  fait 
saillie.  Se  dit  surtout  des  ba.;«.  parce  que 
la  reprise  y  est  plus  marquée.  Terme  péj. 
C'<'st  le.sçns  le  plus  usité.. 

Du  même  rad.  tac  (v.  tachi),  d'ofig. 
inconn.,  qui  a  fourni  2.  et  3.  et  qui  paraît 
désigner  dans  les  langues  romanes  une 
pièce  plate  rapportée  et  faisant  relief  sur 
une  surface  plane  (cp.  fr.  tache,  fr.  dialecl. 
tdche,  tablier  de  peau:  <aco?i,  pièce  plate 
mise  sous  les  caractères  d'imprimeri^; 
taco7i,   ulcère  de    certains    oignons,  aj^, 

Scheler). 
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.">.  Un  morceau  (de  puiii,  de  lard,  de  fro- 
mage, etc.).  Ce  sens  est  le  seul  donné  par 
Coch.  Mons  tacon  «  pièce  de  lard  >. 

Ëxtens.  de  sens  de  3.  Cp.  In.  pelas, 
pièce  rapportée  sur  une  étoffe,  qui  a  pris 
le  sens  de  «  morceau  ^,  et  même  de  «  gros 
morceau  »  dans  in  petas  de  gruéri,  de 
pan,  etc.,  «  un  morceau  de  fromage  de 
Gruyère,  de  pain,  etc.  >  (îp.  encore  le  fr. 
pièce,  qui  a  pris  à  Lyon  le  sens  de  mor- 
ceau cubique  dans  une  pièce  de  savon. 

*TACONNO  (takônô)  V.  a.  —  1.  Mettre 
une  pièce  à  un  soulier.  D'après  Coch. 
«  dans  le  compte  des  fils  du  comte  de 
Forftz  (il  ne  dit  pus  la  date)  on  trouve  une 
somme  payée  pour  avoir  taconnt  los  so- 
lars  des  garçons  > . 

De  tacon  2.,  av.  sufT.  6  (14  3o). 

2.  En  Fr.-Ln.  Frupper  en  remuant 
l'objet  frappé. 

De  l'usage  de  remuer  la  semelle  en  la 
frappant,  av.  extens.  de  sens. 

3.  (A  Lyon  façonner,  ss.-rom.  takoun- 
na,  piéin.  taconè)  Faire  un  racommodajje 
très  grossier,  qui  fait  saillie,  qui  gAne. 
«  Pout'On  ben  tacoiniô  cotnni'iquienj 
peut-on  bien  rapetasser  si  mal  quecfila!  » 
Le  sens  péj.,  le  seul  usité,  parait  moderne. 
Coch.  donne  l'ex.  «  Y  z'an  ben  taconna 
celles  culottes,  celoti  soulars,  ils  ont  bien 
racommodé  ces  culottes,  ces  souliers,  » 
où  le  mol  ne  paraît  pas  péj .  Il  en  est  de 
même  dans  dph.  tacouna,  et  Vionn.  ta- 
koëna. 

Voui  vous  miiprifco  pas  de  tacouna  lo  linge. 
«  Vous  n'avez  pas  honte  de  racommoder 
le  linge.  »  (Êpitre  à  Mad,  de  B.y  pat.  dph.) 
Le  lim.  tocouna  est  au  contraire  péj., 
«  travailler  grossièrem.,  bousiller  ». 
De  tacon  4. 

4.  Empaqueter  en  pressant  sans  soin, 
fouler,  serrer  qq.  chose.  «  Vottsté  bien 
ne  pas  taconnô  ta  coèfi  comm'iq nient 
veux-tu  bien  ne  pas  chiffonner  ta  coiffe 
de  la  sorte  !  » 

Dérivât,  du  sens  2.  Taconnô  ina  coè/i, 
€  la  réduire  à  l'état  de  taco7i  4.  » 

*TAILLON  Ctalhon)  s.  m.  —  Morceau, 
mais  ne  se  dit  que  d'un  morceau  coupé. 
«  In  taillon  de  pomma,  un  quartier  de 
pomme  etc.  » 
De  taill'i  «  tailler  »,  av.  suff.  on, 
TAISER  (SE)  (se  tézé)  v.  pron.  Vj»r. 
taiser  tazer  laisser,  pr.  luiza,  vfr.  tesier 
tesir  {ap.  Lacombe)  —  Employé  parfois  à  | 


Lyon  pt)ur  Se  la  ire.  Ma  mère  me  disait 
souvent  :  «  Veux-tu  bien  te  taiser f  • 
Berr.  taiser  «  faire  taire  ». 

De  lacère  pour  tSLcere.  A  er  àé  vpr. 
taiser  le  pr.  mod.  a  sub.stitiié  le  suff.  a 
des  vb.  de  la  1"  conjug. 

TAISSON  (tesson);  ap.  Cotîh.  TESSON 
s.  m.  Vfr.  tassel  taisel  taisson^  Morv. 
i^/rAo>*, Ta ren taise  tasson,  Vosges  tokhon 
—  Blaireau.  Coch.  dit  »  cochon  ».  Cela 
m'explique  ce  qui  m'avait  été  aflirmé  à 
Crap.,  que  le  taisson  était  le  sanglier.  Da 
reste  le  mot  n'y  est  connu  que  dans  l'ex- 
press, pian  de  taisson  pour  la  peau  dont 
on  recouvre  certaines  malles  et  cerUiiis 
acces.soires  des  voitures.  I^  b.  lini.  tesson 
signifie  aussi  cochon,  porc,  pourc«aa(ie 
blaireau  s'y  app»*lle  iaï);  ga.sc.  tessouu, 
même  sens.  Lacombe  donne  :  c  tessoun, 
cochon,  porc,  1200.  »  Il  est  probable  ane 
taisson  s'est  appliqué  au  sanglier  dans  di- 
vers endroits  du  Lyonnais. 

La  confus,  vient  de  ce  que  le  vfr.  em- 
ployait le  nom  de  taisson  porchin  (par 
opposit.  au  taisson  chemin)  on  même  de 
porchïn  tout  court  pour  une  espèce  d« 
blaireau  ayant  le  museau  et  les  pieds ani- 
lo«,'ues  à  ceux  du  porc  (Cotgr.).  JesuppoK 
que  c'est  la  variété  aujourd'hui  connue 
sous  le  nom  de  hlaii'ean-taisson  par  op 
posil.  au  blaireau  commun. 

De  lacsonem,  de  b.  lat  taxum,  Gh.  de 
ac  en  ai  (10).  Taxus  est  d'orig.  germ., 
vha.  tachs  dahs^  même  sens. 

*TALAMON  (talamon)  ««u /o  toJamom 
sur  la  hauteur.  »  (Coch.) 

Je  ne  connais  pas  ce  mot,  mais  senlen. 
lômont  (v.  ce  mot).  Su  lotnont  «  là-haat, 
sur  le  sommet  ».  Quant  à  In  l**  partie  M, 
je  suis  tenté  de  Texpliquer  par  c  k  l'a* 
mont,  >  av.  un  t  de  liaison  fourni  par  U 
fin .  d'un  mot  usité  au-devant  ;  par  ei« 
dans  l'express,  in  n'hatU-à  i'amoni  c  là 
haut  dessus  »,  dont  nous  avons  aigonr- 
d'hui  l'équivalent  exact  dans  lômont  éin 
7i'haut  «  là-haut  dessus,  là-haut  en  haut» 

♦TALAPEN  V.  talapet. 

TALAPET  (talapè);  Fr.-Ln.  TALA- 
PIN;  vin.  et  ap,  Coch.  TALAPEN  lt»I» 
pan)  s.  m.  —  jadis  Auvent,  anjoardliii 
Avant-toit,  forget  (v.  ce  mot).  Dph.lalapftr 
«  auvent  abritant  les  boutiques  >  et  noa 
«  saillies  du  toit  »  comme  le  croit  Goelit* 
Voiron  talapant  «  avant-volet,  pêUt  loU 
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qui  s*avaDce  sur  la  boutique  du  marchand 
pour  garantir  ses  marclianiiises  (Blan- 
chet).  »r 

Iqui  Tuigua  couriot  dvtm  lou  talapet. 

«  Ici  l'eau  courait  par-dessus  les  au- 
vents. >  {Gren.  mai.) 

LWit  Taxiet  l:i)M<(sié,  Tautro  per  1^011  valet 
Faxiet  |»laiila  de  clou  le  laiiQ  tlu  talapet. 

«  L'un  faisait  tapisser,  l'autre  par  sou 
valet  —  Faisait  planter  des  clous  le  long 
ie  l'auvent.  »  (Naiss.  du  D.) 

Le  sens  primil.  est  celui  d'auvent,  d'ail- 
leurs consigné  par  Gharbot.  Ce  sens  est 
aussi  indiqué  dans  le  vin.  —  1341  :  «  Per 
paier  et  satisfaire  la  repnracion  et  adreci- 
ment  dou/  eschalers  et  talapen  don  les 
dames  de  la  Déserta  longiinent  aviant  feit 
conpieinli,  las  la  porta  de  la  vila  joingnant 
a  lur  mur  »,  pour  payer  et  satisfaire  à  la 
réparation  et  au  redressement  des  esca- 
liers et  de  l'auvent,  dont  les  dames  de  la  Dé- 
serte s'étaient  plaintes  depuis  longtemps, 
à  côté  de  la  porte  de  la  ville  joignant  leur 
mur  »  (Taille  communalf,  ap.  Philip.) 

On  voitcjne  la  forme  priniit.  est  talapen, 
Ka  passe  à  in  (22)  et  on  a  eu  la  forme 
tfilapin,  puis  tfflapjt,  par  substitut,  du 
sntT.  et  à  une  iiuale  (ju'on  a  prise  poui*  un 
snlT. 

Élym.  incertaine.  Je  ne  sais  si  talapen 
luj  doit  pas  être  rapproché  de  viv.  tolagno 
rClugnet},  sarde  teulada  «  toit  »,  lequel 
lui-uiènu*  me  paraît  être  Igd.  leule  *  tuile  », 
1».  lim.  tenlo  te// nia  «  dalle,  pierre  plate 
pour  couvrir  ».  plus  sufT.  arjno^  forme 
nmsc.  à'agne  {nneaj,  qui  a  un  caract.  col- 
lect.  Cp.  1).  lim.  te-onlado  «  toit  d'une 
in.iisofi  couverte  en  dalles  ».  Le  tolagno 
est  «  l'ensomble  des  tuiles  ».  Talapen 
peut  être  compose  de  teale  et  (Xappend 
^apr(ti),  qui  se  dit  chez  nous  pour  appen- 
tis ou  tjit  adossé  à  un  mur,  et  qui  est  un 
suli.st.  v.  de  pendre.  Le  tout  représente 
«  toil-append  ».  (^omme  forme,  teulapend 
tolnpen  peut  facilem.  passer  à  talapan. 
la  proton,  init.  étant  souvent  modifiée 
par  voie  de  renforcem.  lorsqu'elle  a  un 
son  voisin  de  Ve  muet,  tel  que  eu  et  même 
o.  Gp.  petafinô  devenu  patafinô  (v.  ce 
mot;. 

TALAPIN  V.  talapet. 

TALAURINA  (talôrina)  à  R.-de-G.  ;  à 
Crap.  URINA  s.  f.  For.  talaurina,  dph. 
lourina  (ap.  Gharl).),  pr.  alabreno,  Igd. 
Calabreno,   dph.  lehreno  {ap.  Mistr.)  — 


Salamandre.  Gp.  In.  albranda  (Paniss.)* 
for.  alabrande,  M.  Mistral  donne  le  In. 
taverne,  que  je  ne  connais  pas. 

Même  étvm.  qvCalbrauda,  c*esl-à-d.  vfr. 
halbran,  du  germ.  halbente  «  plongeon, 
oiseau  aquatique  »,  à  cause  de  l'habileté 
à  plonger  de  la  salamandre.  Sur  halbran, 
le  pr.  a  fait  *albrana  al[a\brena^  devenu 
talabrena^  par  addit.  du  préf.  ta  (v.  (a). 
La  vocalisât,  de  b  (1648<*)  a  donné  talau- 
rena  talaurina.  Le  dph.  lourina  (=  lau- 
rina).  qui  a  probablem.  existé  en  In.,  est 
(a)labrena  av.  vocalisât,  de  b.  Enfin  ce 
lourina,  par  confus,  av.  l'art.,  a  produit 
rétrange  corrup.  de  Vourina,  Vurina  (la 
phonét.  de  Grap.  tendant  à  faire  passer 
ou  à  «).  Le  paysan  explique  gravement 
que  la  salamandre  est  «  Vurine  de  la 
pluie  (quoique  d'ailleurs  la  proposit.  n'ait 
aucun  sens)  »,  parce  que  les  salamandres 
se  montrent  ordinairem.  après  la  pluie. 
G'est  en  tout  cas  bien  à  tort  qu'à  albranda, 
j'ai  vu  dans  xirina^  le  subst.  v.  à'urinare 
«  plonger  »;  mais  on  avouera  que,  sans 
l'exposé  de  tous  les  intermédiaires,  il  se- 
rait alisolum.  impossible  de  supposer 
q\x'halbran  est  devenu  urina.  Du  moins 
avais-je  raison  quant  au  sens,  car  c'est 
bien  par  la  pUmgeon  dans  l'eau  qu'on  a 
voulu  caractériser  le  saurien. 

La  forme  In.  taverne,  donnée  par 
Mistr.,  s'explique  facilem.  par  le  dph. 
tebrena,  devenu  teberna  par  métath. 
(187  1"),  tevern6  (141)  passé  à  taverne, 

Gorgi  de  talaurina,  gorge  ou  poitrine 
plate,  jaune,  hideuse,  à  la  façon  de  celle 
de  la  salamandre. 

Avoué  (a   vildiiia  l»abiiia, 
El    la  gorgi  de  talaurina, 

«  Avec  ta  vilaine  lèvre  —  Et  ta  gorge  de 
salamandre.  »  (Due  bib.) 

Noï  caihùril  et  croloux,  gôi  gi  de  talaurina. 

«  Nez  caniard  et  crotté  —  Gorge  de  sala- 
mandre. »  (More) 

G'est  tout  à  fait  par  erreur  que  Gras  a 
traduit  govgi  de  talaurina  par  «  mauvaise 
langue  ». 

"TALLIOLA  (talhola);  à  River,  et  dans 
la  montagne  TAYOLA  (ta-yola)  s.  f.  Pr. 
taiolo,  alp.  talhoro,  dph.  tanolha  tagnola, 
it.  taglia  —  Poulie. 

Étym.  inconn.  —  Je  ne  sais  si  le  b.  lat. 
taliotan  tendicula»,  m.  lat.  taiota,  bolon., 
it.  laiola  tagliuola  «  traquenard,  sorte 
de  trappe   »,  peut  être  rapproché.  Du  G., 
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s'appuyant  sur  un  .eTL.tanohit  y  voit  un 
(lér.  possible  de  tana  *  tanière  »;  ce  qui 
Kciuhie  bien  improbable.  En  tous  cas  les 
mots  b.  lat.  n'éclairrissent  pas  rêlym.  Si 
l'on  entre  dans  la  voie  du  roman  d'imajîi- 
nalion  on  pourra  supposer  que  la  laliola 
était  un  piè;îe  à  trappe  eu  façon  de  guillo- 
lin'e,  muni  d'une  poulie»  et  que  le  nom  est 
dér.  du  pi«'ge  en  général  à  la  poulie  en 
particulier.   L'ètyni.   serait  alors   taleare 
€  piège  qui  taille  ».  Sur  le  sens  cp.  placent. 
taiola  «  coin  ».  M.  Mistral  rapproche  lat. 
tolleno  (de  foUere),  mais  il  ne  se   prête 
pas  à  la  forme,  o  ne  passant  pus  à  a.  Dans 
les  formes  tarjnola  tanolha,  l  serait  passé 
à  n  par  dissimilat.  (cp.   orphanininm  = 
orphelin), 

TALO    (lalô);   à    Lynn    taUv  v.    a.  -? 

Meurtrir.  S'emploie  souvent  sous  la  forme 

pron.  a  Je  me  sud  lalô  in  allant  à  chi- 

viau,  je  me  suis  meurtri  en  allant  à  che- 

.val.  »  Se  dit  aussi  des  fruits  meurtris. 

De  m.  lat.  tala.rf*  «  diripere  i.c^Ji.de  (li-f 
en  ô  (14  30).  Talare  parait  venir  de  vha. 
sSilôn  [zdlthi],  zahln,  même  sens.  Pour 
le  ch.  de  ::  en  t  cp.  vha.  zalnn  «  compter, 
calculer  »,  qui  a  doniu';  I»eaucuup  de  for- 
mes dialectales  àMnil.;cp.  aussi  fr.  ta- 
'po7i,  de  viia.  zapho,  ail.  zapf.  L'étym.  est 
appuyée  par  l'argot  allem.  talar{op,  Diez), 
qui  prend  le  sens  «  d'emporter, entraîner  >. 

•TALOCHES  (taloche)  s.  f.  pi.  —  1.  Ga- 
loches. 

•  De  tB,liini  «  pied  »,  av.  sufl*.  ochi\  par 
analog.  av.  gnlochi,  filorhi,  hamhochi.  Ce 
sufT.  représente  oceiiSf  mais  comme  ocfus 
ne  doniK'  pas  oche  en  fr..  je  supjx^su  que 


les  empêcher  de  vaguer.  A  Crap.  u 
nomme  billon  ;V.  ce  mot  au  Supplcm,]. 
Béarn.  talahnr,  collier  de  bois  av.  l«rK 
transversale  qu'on  met  autour  du  <sou  du 
porc  dans  le  même  but. 

De  thtillum,   b.  lat.  Uilum,  vfr.  kUnsi 
({ui  de  «  branche  av.  ses  feuilles  ».  a  pas^é 
au  sens  de  «  branche  »,  puis  de  c  bâton  ■: 
d'où  vpr.  ialos{ap.  Mistr.),  for.  /a/o^pr. 
talosy  rgt.  taloiios^  gasc.  taros,  dph.  UÙ9 
«  bâton  court,  bille,  rondin;  bille  au  coi 
des  bestiaux  ».  Le  mot  In.  originaire  adâ 
être  taU  t,  av.  snff.  ot  auquel  a  été  sahsti- 
tué  le  snlT.  ou,  d'oriiun,   peut-élre  sou» 
l'intl.  de  lalô  c  meurtrir  ».  On  aura  va 
dans  la  bille  ce  qui,  en  meai-trissaiit  h 
bête,  r(Mnpèche  de  vaguer.  Il  est  probaMe 
que  le  mot  vient  par  le  vfr.  et  vpr.  talot, 
et  que  le  suiï.  ot  a  été  lui-même  substiiii^ 
au  sufT.  os,  que  je  ne  sais  gupre  expliquer. 
A-t-on  eu  *thalloceus,  de  fhùHusf 

TAMBEROLS  (tanberol)  s.  m.  pi.  -  a 
Yzor.  Ridelles  latérales  du  char  à  foin. 

Etvm.  inconn.  —  Je  n'ose  v  voir  nn 
dér.  de  tombereau,  av.  sufï.  pr.  o/.  Dans 
ce  cas.  l'idée  serait  «  objets  appartenant  an 
tombereau  ».  Il  faudrait  admettre  mit 
dérivât,  de  sens,  car  les  ridelles  sont  à 
jour,  mais  elles  font,  au  total,  Tofllcc  delà 
paroi  latérale  du  tombereau.  Le  pas.sa^t 
de  oni  init.  à  am  serait  normal  (72,  rem. 

TAMBOURTO  (lanbourt6)  v.  n.  —  Bat- 
tre du  tambour. 

Déjà  (le  fanlassins  lu  biiUiroii  floitast 
Ou  cm  tsi  de  Fduin  arrirc  en  tamhowrlanl. 
«  Déjà  un  bataillon  de  fantassins  avvc 
le  drapeau  —  Arrive  au  ({uai  lier  de  Feloin, 


le  type  en  a  été  emprunté  à  fil.,  où  oreus  ,   ij^^^i^^urs  en  tête.  »  ,Per.) 


donne  ocrio.  I/élyin.  tolnni  se  prête  beau-  1 
coup  uiieux  au  sens  que  titbuht,  à*<.)ii  est  | 
venu   tniorhCy  outil  de  plâtrier,  que  l'on 
tire  de  'labalacemn,  mais  sans  explicjuec 
comment  la  dérivât,  rég.   tacelanse  a  pu 
passer  à  taloche. 

2.  Coup  donné  av.  la  main.  Ina  bonna 
talochi  tt  \\\\  coup  solide  ». 

De  In.  tnln  (v.  ce  mot)  «  meurtrir  »,  av. 
le  môme  sulT.  que  dans  taloche  L  Ce  suiï. 
est  facilem.  péj.  (^p.  da)noche  «  femme 
qui  veul  faire  la  dame  »,  finoche  «  lin  », 
en  mauvaise  part. 

TALOU  (talou)  s.  m.  For.  talou^  pr. 
talabard  talahat  —  à  Paniss.  Bille  de 
bois  suspendue  au  cou  des  bestiaux  pour 


Fait  sur  tambour^  av.  siiflT.  fréq.  o*'*' 
d'nù  tambourofo  tainboureiô  lambourtfi. 

TAMPLON  employé  i»ar  Itoq.  p<»ur 
etnplon  iv.  ce  mol).  L'erreur  ue  peulsVs- 
pliquer  que  par  la  confus.  av«  un  tde 
liaison  dans  une  phrase  usuelle,  qui  f>l 
piobabbnn.  l'exclamat.  «  Oh,  cH-emplon 
«  Oh,  ce  .soufllet!  «  devenue  :  OA,  cetem- 
pion  ! 

TAMPO  (tanpô);à  Lyon  famperv.ft. 
—  Le  mêuje  qM'ètatnpo.  —  Se  tampo 
«  s'arc-bouter,  s'appuyer  pour  faire  effort  •• 
L'idée  est<  se  faire  servir  d'étampe  •• 

*TAMPONNA  <tanpdna>;  &-LyoD  ««»- 
ponne  s.  f.  Mou8.  tampane,  pr.  fampoii- 
no,  alp.  timpounOf'dpïk^  tempdnù  UB- 
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pouiie  —  Débauche,  rihot).  Fére  la  tam- 
ponna^ faire  la  liébaiiclie,  s'enivrer.  II. 
far  temjione,  même  sens. 

Je  crois  que  l'orig.  est  it.  —  Tempone 
est  un  augm.  de  tempo  «  temps  ».  Far  la 
tempone,  c'est  littéralein.  <  prendre  beau- 
CMiip  de  temps  »:  cp.  se  don^ier  du  bon 
temps.  Nous  devrions  avoir  timponne, 
iriais  h  lu.  a  été  infl.  par  l'idée  de  tampon. 
L'idée  priinit  a  disparu  sous  celle  de 
consonvmer  de  telle  sorte  que  l'estomac 
soit  comme  tamponné.  Cp.  fr.  popul.  se 
blinder,  même  sens. 

TANDIS  (landi)  adv.  ~  En  attendant. 
«  Je  m*en  vais  tandis  m'assetô  un  pou^ 
je  vais  en  attendant  m'asseoir  un  peu.  » 
De  tamdiu. 

TANQUE  vin.  piép.  —  Jusque.  —  13(j9  : 
«  Item   deis  la  dicta   tour   de  Trions  en 
alant  tanque  a  la  tour  Estevin   le  Pero- 
lit'r...  »,  depuis  la  dite  tour  de  Trion,  en 
allant  ju>>qu'à   la   tour  d'Estevin  le  chau- 
dronnier.   —    «   Compta    [deis]     piesons 
tanqne  a  les  panceres...  »  compte  [depuis] 
les    fondations    jus(iu'aux   créneaux.    — 
c  Ifeni,  p.  les  aies  de    cliano  deis  la  dicta 
escliitTa  tanque  à   la  dicta  tour...  >»,  iiem 
p^'ur   les    ailes    de    chêne    depuis    ladite 
cchauguette juscprà  la  dilc  tour.  (Arch.  m.) 
De  tantum  quod.  C'est  le  fr.  tant  que, 
av.  l'idée    d'espace   au   lieu  de   l'idée   de. 
tenips.    Ici  l'on    sous-enlend    tempus,  là 
s})alium. 

TANTARINA  (tantarina)  s.  f.  —  1.  à 
^klorn.,  liiver.,  R.-de-G.  Taon,  mouche 
bovine.  —  U.  Mouchard. 

Eiilin  choque  arpolai.t,  paiilo  par  h  rapiin, 

Fal  (iciiis  tIuM|ije   iart>i  la   iimuchi  laiilariiti. 

«  Enfin  cha-nie  ai^^ent,  guidé  par  le  désir 
du  gain,  —  Fait  dans  cha(iue  ({iiarlier,  le 
ni<»uchai-d.  »  (lirey.) 

De  fr.  rantJiaride^  av.  su))slitut.,  au 
.^uir.  insolite  ide,  du  su tî  usité  in.  Le  c 
iiiit.  a  pu  être  changé  eu  t  sous  inll.  de 
tanui  «t  taon  (le  nom  ayant  été  appliqué 
à  la  niouch»}  bovine)  «,  ou  par  assimilât. 
Cp.  dph.  ca)i('nridia  où  le  phénoii.  in- 
verso s'est  produit,  et  où  t  méd.  a  été 
changé  en  c.  —  Quant  au  sens  2.,  c'est  la 
même  dérivât,  que  dans  fr.  mouchard, 
de  mourhei  la  mouche  se  glissant  partout 
et  pnl<Midant  tout. 

TANTORA  (tantora)  s.  f.  —  à  R.-de-G. 
Ternie  péj.  que  je  ne  connais  que  par  le 
texte  suiv. 


P6i  ]>lutOl  tlein»  la  cour,  nia  vk^ly  lantara^    \ 

In  çarloifi  cou«^  lonizu,  plus  rédo  qu'iiia  bOra,     [ 

Me  horle  à  plein  Qosi... 

«  Pas  plutôt  dans  la  cour,  uue  vieille 
femme  laide,—  Un  certain  cou  tordu,  plus 
roide  qu'une  l)arre,  —  Me  crie  à  plein  go- 
sier. . .  »  (Gorl.) 

Tantora  rentre  dans  la  catégorie  des 
nombreux  termes  péj.  à  l'adresse  des 
vieilles  femmes  (cp.  cancorna  bigorna)^ 
mais  je  ne  saurais  en  indiquer  l'orig. 

*T ANJOU  (lantou);  à  Lyon  ce  tantôt 
s.  m.  et  adv.  —  Après-dinée  *.  Je  va 
terrai  tantout,ie  vous  verrai  cette  aprês- 
dinée.  »  (Goch.)  A  Lyon  c  je  vous  verrai 
ce  tantôt  »,  même  sens. 

Dérivât,  de  sens  de  fr.  tantôt  (tantum 
tostum).  Ch.  de  o  en  ou  devant  st  (41). 

TANT  QU'A  TANT  express,  adv.  For. 
tantequan  —  Sans  s'arrêter,  sans  discon- 
continuer,  tant  que  l'on  peut.  A  Lyon 
tant  que  dure  dure,  ou  encore  tant  que 
la  barbe  en  fume.  «  O  faut  beire  tant  qu*à 
tant,  il  faut  boire  sans  nous  arrêter.  » 
Litu  vôii|uial  tantequan  que  peuploiit  luu  qiiatiicr; 
Que  ne  faut  que  liVirans. 

<  Les  voilà  qui,  sans  discontinuer, 
peuplent  le  quartier; —  Ne  s'occupent  qu'à 
faire  des  enfants.  »  (Ghap.) 

Le  for.  donne  la  clef  de  l'élym.  :  tantum 
quantum  =  tant[e]quant  et.  par  métaWi. 
lanquetan  tant  qu'à  tant. 

TA  PO  (tapô);  à  Lyon  tapée  s.  f  — 
Quantité,  grand  nombre.  «  Ina  tapô  de 
mardous,  une  troupe  d'enfants.  »  S'emploie 
péjorativem. 

Evidemm.  subst.  particip,  de  tapa 
«  frapper  »,  mais  il  est  difticile  de  coni- 
prendre  comment  une  tapée,  c'est-à-dire 
une  «  quantité  d.^  tapes  »,  a  pu  devenir 
une  «  quantité  »  en  général. 

*TAPO  (tapô)  V.  a.  —  L  Frapper. 

Du.  rad.  tap,  onomat. 

2.  Boucher,  mais  spécialem.  boucher 
une  i)outeille,  un  tonneau  en  frappant. 

Du  rad.  qui  a  formé  tapon  (v.  ce  mol), 
av.  suir.  ô  (14  2«). 

TAPON  vin.  s.  m.  —  Arme  de  Jet  1417  • 
<  On  donne  à  ceux  de  la  tour  Si- Marcel 
une  grosse  bombarde, 2  canons  en  bois  on- 
châssés  à  fer;  6  pierres,  8  tapons,  4  livres 
de  ponldre  pour  bombardes,  \m  ribeau- 
dequin,  11  canons  à  main,.  12i  pierres,  12 
tapons  de  bois,  deux  douzaines  detrails, 
il  pierre»»  de.riheaudequin.  »  (Arch.  m)  j 


TA  PO 


11  est  prtihablc  que  ces  lapons  lennient 
le  milieu  ciilie  les  >  (^nnlllIs  à.  main  >  cl  les 
iMiiion:^  l't  bninliiiL-des  sur  attAl.  Celaient 
sans  dutile,  comme  les  premiers,  îles  lulies 
av.  iiiiL>  liiLiiii'i'i',  rgii'oii  clinr^i'iiit  rv.  de 
la  piiLidrif.  et  aux'iiii'ls  on  ineltiiit  le  fcii 
av.  une  ini-i'he.  Pour  avoir  des  lapina  de 
lidU  [ceiiaiiipiii.  ceivli's  do  tn-).  il  fallRÎt 
i]ue  !e  lulie  ciU  ùéjii  un  «rlain  diiinii-lrt', 
■  Leiym.  pnntll  êire  inp,  qui  a  diiiiné 
tampon  (v.  lapa).  Il  e^st  probiihle  que  le 
tnpon  était  d'aburd  le  projectile.  <  ce  qui 
élait  refoulé  dans  1«  liilie  >,  puis  que  le 
nom  u'esl  étendu  ù  l'arme  cUe-inûme.  C'est 
ainsi  que  les  petit»  canons  i\  main  nTsient 
pris  le  iii>m  de  <  traits  à  pinidre  >. 
TAPON  {lapon;  s.  m.  —  Bondon.  bou- 

De  vil».  sa.plio,  mhn.  snphe  supff 
€  donzil,  fausset  »;  av.  huIT,  on.  C'est  le 
(r.  tampon.  Sur  la  periisl.  de  p  dauri  le 
groupegerin.  pf,  cp.  b.  lat.  giiippa,  de 
krnpfo. 

TAPONNO  (tap..n4)  v.  a.  —  Bourrer, 
niellre  en  las,  surtout  bu  pailaut  du  liuKn. 
Mad.  de  Sovignû  emploie  lu  \h.  lapoiinr^i- 

De  fr.  tt'poii  •  tanipiin,  bouchon  •.  Tn- 

TAPPA  (lapa)  s.  f.  Esp.,  pott,  ti-pe-. 
■  Viuiiuan  (éj.a  —  Moite  de  ga/im;  gimm 
un  gûnûi-ul.  I^  frippri  'l'un  pri'i,  le  gazon 
d'iiu  pré.  Plêm.  anfampè  •  sotlerrar" 
l'erbe  •.    l'iém..  coniasque   lepo;  bresc. 

De  tAppa  pimr  /api-s.  I.atunnexitùentrp 
l'idée  de  *  tapis  >  et  celle  de  «  suzmi  >  sf 
présente  naturellem.  à  l'esprit. 

TAQUEROT  Ctakerà)  s.  ui.  —  Moi-ceau 
deiiuis  pnur  fnipper. 

Ouoiual.  tac  liique,  av.  suff.  (il,  relio 
par  1'  :  laqiie-r-of'v.  loqiielu 

TAQUET  (lakè)  TRAQUET  s.  m.  -  ;i 
S'-Miirt.  liabil.  lo.(nHfité. 

Sur  rori(i.  v.  Iiiqiiel  île  i.iniilhi.  Le  ser;; 
.  est  dér.  de  .  I>abillaid  •  au  .  babil  •  lui- 

■TAQUET  DE  MOULIN  «  Ou  dit  di 
qu-lqu'un  qui  parle  beancoup  :  Ce*/ (i(, 
tiai  loi/uet  fie  moiilhi,  pour  indiquai 
qu'il  fait  Hulant  de  brnil.  »  (i-ocii.) 

T'iqiiel  est  ici  pour  Iraqitel.  D'un  rad 
ti-aiinf  c|ii"iui  retrouve  dons  Iragiier  Ira 
i/iie»"r'f.    esp.    Irnkear    «  craquer,  s<! 


dHns  lat.  Iraclai-e.  Diez  le  rattache  au 
uiand  Ireck  ■  coup  »  ou  au  vha,  trofX 
uiba.  iri-clieii,  et  Sctieler.  av.  réserves,  à 
ii"erl.  irekfcen  i  tirer  «.Je  naeonnaUpu 
li'of^li.  mnisseulem.le  vUa  Wahaittraga», 
iill.  tragen.  angl.  to  lirng,  qui  ne  te  np- 
porte  guère  au  sens.  M,  Bugge.  nou  sui 
qq  vraisemblanca,  rallaclie  traccare  i 
'Iraclicare,  de  traetnm.  Quant  au  sens,  il 
uurait  passé  de  traquer  t  tenJredes  toiki 
pour  preudre  le  giiiier  *  aux  dér.  tivque- 
iitzi-rf  •  piège  av.  une  iiaacnle  •;  traque- 
itnrd  •  aUuro  du  clieval  qui  semble  tOD- 
lier  comme  une  liascule  >  etc.;  traquei 
■  objet  qui  remueeomme  une  bascule  >eU. 
tiar  le  sens  Gg.  de  lai/Hel  de  moulin,  cp. 
Uibillard.  qui  est,  en  meunerie,  le  nom  d( 
le  mécanisme.  Quaut  it  la  cliute  de  ràe 
iraqnet,  elle  a  été  facilitée  par  la  confat. 

*TARABATA  v.  tùrobôte. 
TARAN  (tnran)  s.  m.  Bgt.  farroti  - 
Villefr,  Vase  ou  crucbon  pour  le  vinaigre 
oul'buite. 

Répondrait  h  'tarrinm,  de  lerra. 
(le  e  en  n  (BB).  I*  suff.  in  =  an  à  Villefr. 
Le  fr.  leiraiii  se  pi'Ononce  é){alem.  tarait. 
I.ergt.  est  ferrosus. 

'TARAROU  —  (  'l'araud  pour  faii'C  h 
trou  i.  vis.  »(Coch) 

Je  suppose  que  te  nom  est  inasc.  et  que 
c'est  un  oxyton  (tararon  ou  mieux  t4r6- 
roul,  cor  ou.  depuis  le  svii'  s.  n'est  pliu 
uue  désin.  atone  en  lu.  Il  répoRdraJi  ■  m 
'liirtilroriuni.  de  taratrum,  deAirarelv. 
tiirat'-).  Cbute  de  (  dans  le  firaupe  (r 
(164a-y;cli.  de  oWum  en  on  (8«). 

TARATE  (larale)  s.  f,  —  âVilletr.  Cou^ 
liliéi-e,  gryUolitipa  BiilfiarU. 

Dell.  lat.  tarBLlriim,  dans  lequel  rett 
tombèi^  Tarattiim  a  pour  orig.  le  ai- 
celt.  Itiralr.  —  Cp.  vx  irl.  fnro(fiar. në*- 
irl.  taralhiir  taruchair,  uks.  tharrwr, 
kym.  tnraiir  laradi/r.eorn-  tardar  tarai, 
niin,  Mi-a ;  1- (Thnrneys.;.  Quant  iridâe 
do  donner  à  la  couriiliére  le  nom  de  ta- 
l'ièi-e.  elle  s'explique  faeilem.,  la  Mnti- 
lière  se  tniyanl  des  tunnels  eoniH*  b 

TARAVELO(tara»el*;  ■.  f.  —à  Xoif. 

Volée  de  coups. 

De  taoeila  tv-  ce  mol},  av.  anff.  Hl^ 
S-l  et  insert,  de  la  syll.  péj.  tv(lM).pi- 
ratel-'  •  volé^  de  coups  de  tanellm  *.- 
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'TARBA  —  «  Épargné.  Signide  aussi 
retarder.  Ou  tarhava  de  vent,  il  tardait 
de  venir.  »  (Coch.) 

Je  ne  connais  pas  ce  mot,  qui  me  paraît 
identique  à  vpr.  estalbiar,  cév.,  toulous. 
estalbia;  castr.  estarbid,  l)éarp.  eslaubia. 
cév.    esfativifU    h.    lim.    estouvia^    lim. 
eitaui'iay  cal.   estalviar  «  épargner,  mé- 
nager, se  passer  de  ».  I.ech  de  /  en  r  est 
normal  (170  4°).  ainsi  que  la  chute  de  es 
init.  (cp.  111),  mais  il  est  extraordinaire 
que  l'on  n'ait  pas  eu  tarbia  tarbi  (15  1"). 
Quanta  estalbiar,  il  paraît  cire  stabilare 
pour   stdbilire,    métalhésé  en   stalbiare, 
av.  la  prosth.  de  e  devants  du  groupe  st. 
Je  ne  m'explique  le  srns  de  tarder,  donné 
aussi  par  (^ocli.,que  par  confus,  av.  tarda 
«  tarder  ». 

TARNA  (tarna)  s.  f.  Pr.  trena,  it.  trina 
—  à  Paniss.  Tresse.  Ina  tarna  de 
yiifjnons  «  une  tresse  d'oignons  ».  Fére 
de  tantes  «  faire  des  tresses  ».  Vpr.  ire- 
nat^  tressé. 

Le  pr.  et  l'it.  indiquent  l'élym.  trina, 
mais  i  élant  long,  pourquoi  n'a-t-on  pas 
triTia  en  pr.?  Notre  mot  est  sans  doute 
venu  par  le  pr.  D'où  ttriia  par  mëlalh. 
de  r  (187  1»),  et  tarna  par  ch.  de  e  en  a 
(24). 

TARNO  (tarnô)  v.  a.  Dph..  pr.  trena; 
vpr.  entreuar  —  Tresser. 

De  In.  tKrna,  av.  suff.  6  (14  o»). 

TARO  (tarô)  v.  a.  —  Percer,  trouer, 
tarauder. 

De  'tarare  pour  terere.  Gh.  de  are 
en  6  (14  3»). 

TARORA  V.  tarera» 

TARRASS!  (tarassi);  à  Lyon  terrasse 
s.  f.  —  Terrine  pleine  de  braise.  G^^st  le 
brasero  esp.  et  it.  On  dit  souvent  terrasse 
de  boulanger,  parce  que  c'est  chez  le  bou- 
langer voisin  qu'on  prend  la  braise. 

De  fr.  terre  (parce  que  le  récipient  est 
en  terre),  av.  snff.  agrandiss.  ossL  C'est 
terri'9ie,n\.  sul)slitut.  d'un  siiff.augmentat. 
à  un  suir.  dim.  Cli.  de  e  en  a  (66). 

TARRAT  V.  tarriau. 

TARRAU  V.  tarriau. 

TARRET  V.  tarriau. 

TARRIAU  (tnriô);  à  St-Mart.  TARRAT 
(larâ):  â  isiver.  TARRAU  (tarô);  à  Crap. 

TARRET  (larè):  vin.  TERRELTERREILZ 
s.  m.  —  Fossé,   luef,  canal.  —  1397-U08  : 


«  Au  Pi08  de  Buissandre,  afifaneur,  pour 
fere  un  tei^eilz  ou  brotel  de  la  ville,  près, 
de  la  reclu.serie  de  saint  Glere,  pour  faire 
tourner  la  rivière  du  Rone...  lequel  terrel 
devoit  avoir  six  toyses  de  large,  cinquante 
six  toyses  de  long  et  cinq  pies  de  prefont.  » 
(Int>,  de  la  C.)  —  I^a  place  des  Terreaux, 
à  liVon,  tire  son  nom  des  fossés  qui  y 
existaient  jadis. 

De  'terrellum,  de  terra  pour  la  forme 
terriau,  Gh.  de  e  init.  en  a  (66);  de  ellum 
en  ia«(32).  Il  est  évident  que  primitivem. 
terrel  a  dd  signifier  le  remblais,  puis  le 
nom  est  dér.  au  fossé  lui-même.  Gp.  doga^ 
d'abord  «  digue  »,  puis  «  fossé  ».  Dans  la 
forme  tarrat,  substitut,  du  suff.  at» 

TARTAVEAU  (lartavô)  s.  m.  —  Pie- 
grièche  à  tête  rouge.  Mot  tiré  du  petit  glos- 
saire de  M.  Aniel  (\.  Jabri  au  Supplém.j, 

Le  mot  doit  être  en  relat.  av.  vfr.  taria- 
telle,  Morv.  tartevelle  «  crécelle  »,  dpi». 
tartavèu  «  discours  criard  »,  et  pr.  tarta- 
vèu  €  personne  tracassière  n.    Tartavèu 
lui-même  est-il  le   masc.    de  bartarella, 
crécelle,  av.  assimilât,  de  b  init.  à  t  méd. 
(cp.  188}?  Sur  le  sens  cp.  «  une  personne 
grièche  ».  Le  sens  primit.  de  tartavèu  a 
dû  être  «  bruyant  comme  une  crécelle  », 
et  en  eiïet  la  pie-grièche  est  très  bruyante. 
D'une  personne  criarde,  tracassière,  à  une 
personne  grièche,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Ce- 
pendant  cp.  vpr.    tartarassa  «   milan  », 
qui,  s'il  était  parent  de  tartavèu,  indi- 
querait un  rad.  tart^  d'orig.  inconn. 

TARTÈÏFLE  (tartèifle)  s.  m.  —  Surnoirt 
donné  aux  Allemands. 

C'est  dé?r  reu/*e/,  jurement  ordinaire  des 
Allem.,  av.  passage  de.e  init.  à  a  sous 
infl.  de  r  (66;.  —  Sur  le  sens  cp.  un  god- 
dain  «  un  Anglais  ».  express,  courante 
dans  mon  enfance,  mais  presque  tombée 
en  désuétude  f^pent-être  parce  que  les  An- 
glais ont  perdu  l'habitude  de  dire  god- 
dam),  tandis  que  tartèifle  est  très  usité. 
A  Vionnaz  un  Allem.  est  un  tutyë,  ce  qui 
est  dans  le  pays  la  manière  de  prononcer 
Deutsche. 

TARTEIFLES  (tartèfle;  TARTIFLES 
(tartifle)  s.  f.  pi.  Piém.  tartifoyle,  pr. 
tartifle  —  Pommes  de  terre  blanches. 
Piém.  ^ar^77a,trufte  noire  dont  l'intérieur 
est  blanc;  milan,  trifol.  vénit.  tartufola, 
it.  tartufo,  IrulTe.  Gév.  trifolo,  Berr.  iar» 
touflci.  milan,  tartuffol,  pommes  de  terre. 
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Nous  avons  cortaiiuMu.  fiinprunlé  Ip 
mol  au  Piôm.  tartifla^  de  t(*rr{a(*.)  tVLh(e)- 
ra  (Diez),  d'où  tertufo^  par  ch.  de  h  en  /*, 
et  tartufo,  par  ch.  de  e  init.  en  a  ^88).  L»^ 
passag*^  de  u  à  i  sous  l'iiill.  d'une  labiale 
p,  />  ou  fy  est  coninnin  (cp.  In.  tipin.  tihô), 
lYon  tard  fa.  Le  ch.  de  fe  atono  en  /7  n'a 
rien  do  surprenant  fcp.  epitnphiuyn  =  épi- 
tn/fe),  non  phis  qua  le  réciproque  de  /7  on 
/"<?(%'.  marnèfie).  Quant  au  sens,  quoi  de 
plus  naturel  que  d'emprunter  pour 
«  pomme  de  terre  »  un  mot  (jui  ui^nifie 
<  truffe  >,  puisque  n«)us  appelons  les 
pommes  de  terre  des  c  trutles  »?  Le  piém. 
a  fait  de  même  pour  tartifotjUey  mais  ici 
le  mot  a  subi  l'intl.  de  fof/lia,  feuille, 
l.'idve  est  c  trutTe  av.  feuilles  »,  par  op- 
posit.  à  la  trufT»'  sans  feuilbî,  c'est-à-diie 
purem.  tub«M'cule. 

TARTIFLES  v.  tarteifles. 

TARTOUS  (tartou)  TARTUIS  (tartui 
dissyl.jadj.  m.  pi.  —  Tous. 

1  tc  rondirunt  viiu  ayant  Mr/oti«cnmprai, 
Que  l'ostniinc  iriii  poiet  mai. 

«  Ils  se  rendirent  promnlement.  avant 
tous  compris  —  Qw^i  l'estomac  n"en  pou- 
vait davanta^^e.  »  (Mon.) 

Vs-i  an,  tartitis,  (a  ce  qui-z-an  pu  fore. 

«  Us  ont.  tous,  fait  ce  qu'ils  ont  pu.  » 
(Chans.  de  Hevjn*.) 

De  trans  tutti.  Trcnu,  en  phonét.  d'oil 
=  tres,  et  tfittiz=tou[6'].  On  a  donc  tre- 
fous,  qui  appartient  aux  dialectes  «i'uïl,  et 
que  les  auteurs  comiques  placent  dans  la 
bouche  des  paysans.  Tretous  est  devenu 
tartou.'i  par  metath.  de  v  (187)  et  ch.  de 
e  en  a  (86).  Tartuis  est  plus  proprem.  In. 
(v.  fuis), 

TARTUIS  V.  tartous. 

*TARUSIÉ  (taruzié)  v.  a.  Dph.  tnvusiè 
—  «  Percer,  trouer  (Coch.)  »  Vieilli. 

I)h  ternir  e  pour  terere.  av.  substitut,  du 
suif,  usier  (aujourd'iiui  usl),  par  analoj,'. 
av.  jyartusï,  de  In.  pnrtu.t  «c  trou  ».  Taru- 
aitT  est  sans  doute  la  forme  de  ville,  av. 
suif,  fr.,  proi)ablem.  encore  usitée  à  Lyon 
au  ternies  de  Corli. 

TATE  (lâtt-)  s.  f.  —  à  Lyon   Petite  tasse 

.d'ar;(ent  peu  profonile,  av.  une  anse,  dont 

.on  se  sert  pour  {^'oùter  le  vin.  Elle  est  ha- 

bitiiiMU-m.   i'.w    îut^enl.    parce    ([iie    l'on  y 

.ponte  sut'c<'ssivem.,  ei  que  l'on  croit  que 

-l'argent  ne  transmet  jamais  les  maladies, 

«comme  pourrait  le  faire  un  autre  métal  ou 

le  verre.  Autrefois  tout  bon  propriétaire 


de  nos  montagnes  possédait  sa  tâte.  dont 
il  se  servait  en  voyage.  Le  nom  du  posses- 
seur êiait  toujours  gravé  autour,  av.  lai 
date.  Ca\}.  lorr.  (^Làndrëmont)  taté  «  gobe- 
let en  terre  cuite  ». 

Subst.  V.  de  fr.  tfUer,  pris  au  sensd« 
;,'oùter. 

TATE  (tàte)  s.  f.  Pr.  tafo  —  à  Villefr. 
Fruit  d»  viorne,  vihnrnuyn  lantana,  Pr.' 
t'iiiè.  viorne  mancienne;  tassignier,  «tï- 
burnum  lanlana  ». 

Klym.  inconn. —  Un  *taxitarium,ét 
tfi.rum  pourrait  donner  le  pr.  tatié.  Ia 
disparit.  de  l'yotte  venu  de  c  peut  être  ex- 
pli(iuêe  par  l'ex.  de  tacs{i)tare,  qui*  ' 
donné  fr.  taster  tftter,  h»,  même  format. 
donnerait  taste  taie,  de  taxita.  Resie  à 
expliquer  comment  on  a  pu  confondre  If 
viorne  et  l'if.  En  ce  v^enre  les  confusions  les 
pins  extraordinaire.s  peuvent  se  produire. 
et  il  faut  remarquer  que  le  nom  de  taxum 
ayant,  dès  leb.  lat.,  cessé  de  s'appliquera 
l'if,  qui  a  pris  un  nom  germ.«  Tapplicat. 
du  nom  à  uû  autre  végétal  était  rendue 
plus  facile.  La  forme  Igd.  tassignier 
(.\zaïs)  s'expliquerait  par  un  'taxinarium 
dans  le({uel  f  prot.  aurait  persisté  soasli 
protection  du  groupe  c$^=zx, 

T ATE-GOLET  (tàtegolè)  s.  m.  —  à  Lyon 
Tatillon.homiwfi  timide,  qui  n*08e  s'aven- 
turer à  rien.  Par  extens.  benôt. 

]>e  fr.  tdtei'  et  de  In.  golet  c  trou  ». 
Littéralem.  «  qui  tàte  les  trous  »  avant 
de  s'y  engager. 

TATI  (tati)  —  1.  à  Lyon  dans  Texprest. 
Tenir  ttiti,  faire  tati,  résister,  tenir  de 
toutes  ses  forces.  S'emploie  comme. in- 
terject.  Tafi!  «  tiens  bon!  » 

Kxpress.  empruntée  à  la  batellerie,  et 
qui  représente  probablem.  té-ti  «  tien»- 
toi  ».  Otte  bypotli.  est  appuyée  par  le 
lim.  té'té,  même  sens,  et  le  pr.,  cév.  tafor, 
aussi  même  sens,  et  qui  est  c  tiens  fort  >. 
Tdti  doit  venir  de  la  Prov.,  où  ti  e»iU 
pron.  de  la  :^  pers.  du  sing.  En  pr.  tenir 
tsiti  «  être  au  refugi»,  toucher  l'objet  <ï«i 
.sert  de  sauvegarde  à  certains  jeux  »,  et 
tsifi  subst.,  cet  objet  même,  ont  eertaioem* 
une  autre  orig.  M.  Mistral  parait  les  rap- 
porter av.  vraisemblance  a  taciu». 

:i.  Tati,  exclamât,  pour  Assex.  — -  Si 
qi{u'un  verse  à  boire,  on  lui  dit  :  taii* 
(piand  on  veut  qu'il  s'arrête. 

Peut-être  (arrè,té'U  «  arrôte-toi  >«  B^ 
une  de  ces  con tract,  si  familières  tu 
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phrases  popiil.  En  tout  cas  le  mot  n'a 
certainem.  pas  une  étym.  antérieure  au 
roman. 

*TATIGUIÉ  —  «  Tatiguié,  compara , 
tu  me  in  ballie  hellay  pardieu,  compère, 
tu  me  la  donnes  belle.  »  (Goch.) 

Ce  jurem.  est  inconnu  chez  nous.  On  le 
rencontre  souvent  dans  des  pièces  de  co- 
médie, où  on  le  met  dans  la  bouche  des 
paysans,  à  qui  Molière  et  tous  les  autres 
font  communément  parler  le  pic.  Malgré 
la  conscience  habituelle  de  Goch.,  je  crains 
qu'il  n'ait  tiré  celte  express,  de  qq.  co- 
médie dans  laquelle  on  faisait  figurer  de 
prétendus  paysans  lyonnais,  et  je  doute 
fort  qu'il  Tait  recueillie  sur  place. 

Tatiguié  représente  tète-Dieu.  Gp. 
sambleu  pour  sang-dieu,  pargiiié  pour 
par  Dieu,  morgue  pour  mordieu. 

TATIN  (tatin)  s.  m.  —  J'ai  entendu 
qqfois  donner  ce  nom  au  viburtium  lan~ 
tana,  mais  le  mot  appartient  plutôt  au 
dph. 

Peut-être  de  UaxitSirinm  =  tatier  (v. 
tate),  av.  substitut,  du  suff.  in  au  suff.  ier. 
TATOU ILLE  (tatoulhe)  s.  f.  —  à  Lyon 
Volée  de  coups,  rossée. 

Paraît  le  même  que  vx  wal.,  vfr.  tatin 
«  coup  »,  av.  substitut,  du  suif.  péj.  ouille 
au  suff.  in.  Tatin  me  semble  tiré  de  *  tas- 
tare  pour  *taxitare,  de  tactus. 
TAUGNI  (tôgnl)  s.  m.  —  Guêpier. 
De  In.  tauna^  av.  suff.  î,  KVariuni  (13). 
D'où  taunl,  passé  à  taugnl  par  le  mouil- 
lem.  de  n  devant  i  propre  à  une  certaine 
région  (v.  Cons.  pat.). 

TAULO  (lôlô);  ap,  Goch.  TOLA  s.  f. 
Poit.  taulée  —  Une  quantité,  un  grand 
nombre.  Ina  taulô  d'efants,  une  quantité 
d'enfants. 

De  b.  lat.  tàbulKta.  Le  pr.  tauîado, 
igd.  tablado,  it.  tavolata,  même  étym., 
signifient  une  réunion  de  convives.  Le 
sens  s'est  étendu  de  réunion  de  convives 
à  réunion  en  général.  Il  est  vrai  que  ta- 
bula a  donné  In.  trôbla,  mais  le  mot  a  pu 
venir  par  la  Prov.,  et  en  tous  cas  si, 
comme  je  le  crois,  le  mot  vient  de  tabii- 
lataf  la  forme  du  simple  na  pas  influé 
sur  le  dér.  Du  reste  la  format,  n'est  pas 
irregul.  Tabfujlsita  z=.  taula  par  vocalisât, 
de  ^>  (164  9',  6)  et  ch.  de  ata  en  a  (135), 
puis  en  6  (1). 

Taulô  ne  doit  pas  être  confondu  av. 
tùlée,  à  Lyon  la  quantité  de  pâtisseries 


mises  au  four  sur  une  plaque  de  tMe. 
«  Il  a  mangé  une  tôlée  de  pâtisseries.  > 

*TAUNA    TONA  (tôna)  s.  f.  For.  tauna 

—  Guêpe.  A  Grap.  se  dit  seulement  de  la 
guêpe  de  petite  espèce;  la  grosse  guêpe 
des  bois  se  nomme  guépa,  A  Paniss.  c'est 
l'inverse;  la  grosse  guêpe  est  la  tauna^  et 
la  petite  la  guépa. 

Que  rôffolô  to  qui?  Vo  zèle  Ina  ctncorna, 
De  vegiii  ch6que  jour  rondo  comm*  ina  tôna, 
€   Que  grommelez-vous  là?  Vous  êtes 

une  radoteuse,  —  De  venir  chaque  jour 

bourdonner  comme  une  guêpe.  »  (More) 
Vous  pourria.  d'un  cot  «le  chapoy, 
Lou  (ua  couma  una  tanna, 
«  On  pourrait,  d'un  coup  de  chapeau,  — 

Le  tuer  comme  une  guêpe.  >  (Ghap.) 
De  taba,7ia  pour  tabanus;  b  s'est  vocal., 

certainem.  après  avoir  passé  paru,  comme 

le  montre  tavan,  de  tabanum. 

*TAVAN  (tavan)  TAVON  (tavon)  s.  m. 
Lgd.  tabaUf  Tarentaise  tavan,  pavese  ta- 
vœn^  vénit.  tavati  —  Taon  et  aussi  fre- 
lon, bourdon. 

De  tabSLnum.  Gh.  de  6  en  u  (141).  Na- 
salisât, de  a  (8). 

TAVEL  vin.  s.  m.  —  1358  :  «  Item  drap 
de  Flandres...  excepta  drapx  pleies  en 
tavel...  Item  tuit  drap  de  Franci  pleyes 
en  tavel...  ^  (Tar,  de  la  v.).  Le  tavel  était 
donc  une  planchette  sur  laquelle  on  pliait 
les  «  draps  ».  On  vend  encore  des  lainages 
plies  de  cette  façon,  mais  non  des  draps; 
aussi  il  est  probable  que,  dans  les  textes, 
drap  doit  s'entendre  de  lainages,  d'étoffes 
minces  qui  ont  besoin  d'être  soutenues. 

De  tabellum  pour  tabella  (v.  tavella), 

TAVELLA  (tavela);  à  Lyon  tavelle  s.  f. 

—  1.  Bille  dont  les  voituriers  se  servent 
pour  serrer  leurs  chargements.  —  2.  Mor- 
ceau de  bois  destiné  à  lier  les  chars  de 
foin.  —  3.  Par  extens.  Trique  en  général. 
Pr.  tavello  tabello,  volige,  latte. 

A  la  fin  on  lo  vit  impugni  gliou  tatella. 

«  A  la  fin  on  les  vit  empoigner  chacun 
leur  bille  de  voiturier.  »  (Mon.) 

De  tabella,  au  sens  d'ais,  planchette 
longue.  Gh.  de  6  en  i?  (141).  Le  sens  est 
dér.  de«  planchette  (v.  tavel)  »  à  «latte», 
et  enfin  à  «  bille  de  bois  arrondie  » . 

TAVELO  (tavelô)  adj.  des  2g.  —  1.  Ta^ 
cheté,  moucheté. 

G'est  le  fr.  tavelé,  peu  usité,  de  tabella 
«échiquier».  Littér.  c  marqueté  comme 
un  échiquier  *,  ..;..: 
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2.  Écervelé,  étourdi,  faible  de  cerveau, 
demi-fou. 

De  In.  tavella,  av.  sulT.  o  (14  S®).  Ta- 
i^elô  <  qui  a  reçu  un  coup  de  tavelle  »  sur 
la  télé,  lequel  lui  a  dérangé  le  cerveau. 
On  dit  de  même  de  qqu'un  d'un  peu  fou, 
«  quMl  a  un  coup  de  marteau  ». 
TAVON  V.  tatan, 
T'E  V.  Vo, 

TEILA  (tèla)  s.  f.  For.  toile  —  Foin 
étendu  pour  être  séché. 

De  teîa  (16).  Le  foin  est  considéré 
comme  la  toile  que  l'on  étend  au  soleil 
dans  les  champs  pour  la  faire  blanchir. 

TEILLEUX,  EUSE  (léllieu,  euze)  adj. 
—  A  Lyon  se  dit  d'une  Viande  fllanien- 
leuse,  de  tout  aliment  filandreux.  Si 
usité,  que  je  l'ai  cru  longtemps  fr. 

De  In.  leille  (v.  teilli),  écorce  de  la  tige 
du  chanvre,  av.  sufT.  euD\  d'osus.  Teil- 
hnix  €  qui  participe  de  la  nature  de  la 
teille  ». 

TEILLI  (tèlhi);  à  Lyon  teille  s.  f.  Dph. 
teille  —  Écorce  de  la  tige  du  chanvre. 

De  tilia  c  écorce  du  tilleul  ».  Gh.  de  i 
bref  en  éît  (18)  ;  de  ia  en  i  (54  1»). 

TEILLI  (tèlhl)  v.  a.  Morv.  teiller  — 
Tiller  le  chanvre. 
De  <ei7/tsubst.,  av.  sufT.  î  (15  4«). 
TEMPORA  (tinpôra)  .s.  f.  —  à  Morn. 
Vent  violent,  ouragan.  Vpr.  temporati,  al: 
pr.  tempourau,  al:  it.  temporale,  sarde 
temporali  «  tempête  ». 

Le  même  que  le  vfr.  tempoire  tetnpore 

(Du  G.,  Gloss.  fr.),  qui  .signifiait  c  temps, 

saison  ».   La  dérivât,  de  sens  s'explique 

facilem.  si  l'on  songe  que  vfr.  tempeste, 

h  côté  du  sens  de  «  ouragan  »,  avait  celui 

de  «  temps,  saison  »,  et  que  la  réciproque 

a  dû  s'opérer  pour  tempoire,  qui  répond  à 

temporia.  Celui-ci  donnerait  In.  timpnri; 

mais  le  mot  a  été  emprunté  au  fr.  11  a  di\ 

être  tempoira,  passé  à  tempora,  comme 

le  iempore  de  li  Chastellains  de  Concy, 

La  forme  d'oc  temporau  représente  teni' 

porale,  Oria  peut  donner  d'ailleurs  ore  à 

côté  de  oire.  Cp.  pr.  rnsor,  de  rasorium  ; 

oradoiir,  de  oratorium. 

TENDRIÈRE  (tandrière)  s.  f.  —  Terme 
de  carrier  et  de  tailleur  de  pierres.  Partie 
friable  d'une  pierre  de  taille  ou  d'un  rocher 
exploitable. 
De  tendre,  av.  sutT.  ière. 
TENDRIRI  (lendriri)  s.  f.  —  Vache  qui 
a  mis  bas  récemment. 


De  fr.  tendre,  av.  sUff.  tW  (18).  L'idée 
est  que  la  vache  est  encore  c  tendre  iti 
sens  de  faible,  délicat. 

TENDU  A  V.  tenta, 

*TENTA  (lanta)*TENDUA(tandiia):à 
Lyon  tendue  s.  f.  Vpr.  tenda,  pp.  teniù, 
it.  tenda  —  r  Toile  destinée  à  couvrir  les 
bateaux.  »  (Goch.) 

De  teiUa^  partie,  de  tendere,  pour  li 
forme  tenta:  et  du  partie,  roman  tend^ 
de  tendre,  pour  la  forme  tendua.  Dtos 
celle-ci  l'ace,  s'est  porté  sur  la2«  voy.  (5t). 

TENTE  (tante)  s.  f.  —  à  Lyon  Banne  ta 
devant  des  magasins. 

Sur  l'étym.  v.  tenta. 

TENURI  (lenuri)  s.  f Main-coanntê 

d'une  ragnpe. 

De  In.  teg)ii  «  tenir  »,  av.  suff.  uri, 
(Voria  (37).  Ou  le  mot  a  été  formé  ayant 
que  }i  se  fût  mouillée  dans  tegni^  oa  ilt 
été  formé  dans  un  endroit  où  l'on  a  tew*. 
N,  qui  se  mouille  devant  i,  ne  se  mouille 
pas  devant  m. 

*TER  V.  teur, 

TERCELLIN  vin.  s.  m. —  Sorte d'étoffe. 
1419  :  «  Audit  Mathieu  Odobert  pour  trois 
quars  d'aulne  tercellin  pers...  »  (Beg. 
cens,)  —  Il  s'agit  d'éioffe  pour  la  ban- 
nière du  trompette  de  la  ville.  Le  tenellii 
était  probablem.  destiné  à  la  doublure, 
car  on  voit  figurer  «  une  aulne  1  VI»  Mo- 
dal »,  qui  devait  faire  la  lace  de  la  ban- 
nière. Le  tercellin  était  vraisemblableB. 
une  étofife  de  lin. 

De  tersiim,  partie,  de  tergere.  Lldée 
est  celle  de  «  linge  à  essuyer  »  (cp-  <erw- 
rium),  d'où  vfr.  terser  c  essuyer,  frotter». 
et  m.  lat.  tersonum  «  torchon  ».  On  trouve 
tersomtm  de  lino  (DuC.  s.  v.  tersonum], 
et  en  vfr.  tersenet.  Tercellin  est  tersemei, 
av.  ch.  de  suiï.,  peut-être  sous  infl.  de  Un. 
Terselin  «  torchon  de  lin  »,  puis  étoffe 
de  lin.  Mais  il  se  peut  qu*il  y  ait  eu  sin- 
plem.  ch.  de  n  en  /  ;  tersenet  tersenm, 
puis  terselin. 

TERCOYER  vin.  v.  a.  TERCOYEUR 
vin.  s.  m.  —  Mots  qui  paraissent  signilltr, 
le  1"  Tripler  le  prix  d'une  enchère;  le  2», 

Celui  qui  triple  l'enchère 1421  :  «  Mile 

Andriv^t  a  confessé  devoir...  pour  U 
censé  de  la  barre  du  pont  du  Rosne.  qui 
lui  fut  livrée  comme  au  plus  offrant  et 
derrier  enchérisseur...  Et  se,  paravantin 
aucun  vouloit  tercQyer  la  dicte  ferme  de 
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dans  la  fin  du  mois  de  décembre  prouchai- 
nemenl  venant,  doubler  dedans  la  fin  du 
moys  de  mars  aussi  prouchainement  ve- 
nant, il  y  seroit  receu,  parmi  ce  que  le  dit 
tercoyeuv  ou  doubleur  seroit  tenu  de  faire 
audit  Mile...  *  (Reg,  cons.) 

Il  faut  probablem.  lire  terçoyer,  fait 
sur  tertiusj  av.  sufT.  fréq.  roman  oiery 
comme  peçoier  sur  petia, 

TERCOYEUR  v.  sous  tercoyer, 

*TERMINAU  (terminé)  s.  m.  Lgd.  ter- 
menas  —  La  dernière  raie  du  terrain 
qu'on  laboure.  On  donne  aussi  ce  nom 
aux  baliveaux  laissés  sur  les  limites  d'un 
bois  taillis  pour  indiquer  les  bornes. 

De  terminSLlis.  Gh.  de  /  en  w  (121  2"). 

TERRAILLER  v.  lerrailll  vb. 

*TERRAILLI  (lèraliii);  à  Lyon  ter- 
raille  s.  f,  Pavese  teraliœ,  il.  terraglia 
—  Vaisselle  de  terre.  «  Un  marcband  de 
terraille  »,  un  marchand  de  poteries,  c  Le 
nom  de  la  rue  Terraille  vient  d'une  po- 
terie qui  existait  dans  cet  endroit  (Goch.).  • 
Montpell.  terrailleUy  marchand  de  po- 
teries. 

De  In.  terra  «  terre  »,  de  terra,  av.  suff. 
coll.  ailli. 

TERRAILLI  (tèralhl);  vin.  TERRAIL- 
LER V.  a.  —  Creuser,  remuer  la  terre. 
1397-1408  :  «  Dépenses  faites  pour  com- 
mencier  à  terrailler  au  gros  gravier  qui 
estoit  en  la  riveri  du  Rosne...  »  (Inv.  de 
la  C.) 

De  In.  terra,  de  terrj  av.  sufif.  fréq. 
ailll. 

TERRA ILLON  vin.  s.  m.  Pr.  terraioun, 
mars,  tarraioun  —  Ouvrier  ou  entrepre- 
preneur  terrassier.  —  1420  :  «  Ils  ont 
ordonné  que,  veu  que  les  jours  sontcreuz 
(^accru.s),  que  cy  en  la,  l'en  payera  aux 
terraillons  pour  journée ,  dix  petits 
blans...  —  Maistre  Henry  de  la  Roche, 
terraillon^  a  promis  servir  la  ville  a  faire 
les  fossés...  »  (Reg.  cons.) 

De  terrailler,  creuser  (v.  ten^aillï),  av. 
suff.  o^ï,  mal  appliqué  logiquem.,  mais 
nécessaire  parce  que,  si  Ton  eût  appliqué 
le  suff.  des  noms  de  métiers,  il  n'y  aurait 
pas  eu  de  différence  entre  le  subst.  ter- 
raillier  et  le  vb.  terrailler.  Un  ex.  de 
celte  applicat.  du  suff.  on  se  retrouve  dans 
barbouillon  pour  barbouilleur, 

TERREILZ  V.  tarriau, 

TERREL  V.  tarriau. 


*TESSON  V,  taisson. 

*TESTICOTO  (testicotô)  v.  n.  —  Gon- 
tester  aigrement  et  à  propos  de  vétilles. 
Se  testicotô,  se  piquer  mutuellement. 

Gorrupt.  de  fr.  asticoter  sous  infl.  de 
testa  téta.  Se  testicoter  <  se  picoter  la 
tête,  se  tirer  mutuellem.  les  cheveux  *, 

TÉTA  D'ALUETTA  (tôta-d'aluèta)  s.  f. 
—  à  Panisi.  Plante  à  fleur  rouge  et  à 
graine  noire  (ce  n'est  pas  le  coquelicot)  qui 
infeste  les  blés,  et  dont  j'ignore  le  nom 
scientifique. 

De  la  ressemblance  qu'on  s'est  imaginé 
voir  entre  la  fleur  et  une  tète  de  petit  oi- 
seau. 

TÊTU  (têtu;  s.  m.  Lorr.  ("LeTholy)  têtu, 
vfr.  testu  (Gotgr.)  —  à  Lyon  Gros  mar- 
teau carré  d'un  côté  et  pointu  de  l'autre, 
av.  lequel  on  dégrossit  les  pierres  que  l'on 
veut  tailler.  Les  moellons  ététués  sont  les 
moellons  travailles  au  têtu,  par  opposit. 
aux  moQlXow^ piqués,  travaillés  plus  ûnem. 
et  à  la  pointe. 

De  fr.  tête,  av.  suff.  u,  à'osus  (35). 

TEUR  (teur,  eu  comme  dans  fleur)  k 
Grap.  ;  ap.  Goch.  TER  s.  m.  Lgd.  tes,  for. 
teus  —  Tesson. 

De  testum.  Gh.  de  5  fin.  en  r  (1 18,  rem.). 
Gp.  le  liui.  oia,  de  même,  toute  s  fin.  non 
muette  se  change  en  r  :  pur=pus  etc. 
Quant  au  ch.  assez  bizarre  de  es  en  eu,  on 
peut  supposer  testum  z=  têts  par  métath., 
puis  tecs  (cp.  post  pots  pocs).  De  tecs  on 
aurait  teus,  comme  en  vfr.  teuste,  de  tec- 
sum;  fleume,  de  flegma;  ecsire  =  eitssir. 

TIA-TIA  (tiatia  dissyl  )  s.  f.  —  Litorne, 
espèce  de  grive.  Ge  mot  se  retrouve  dans 
la  plupart  des  patois  franco-prov. 

Onomat.  du  cri  de  l'oiseau. 

TIBO  V.  tuba. 

*TIGN  A  (tigna)  s.  f.  —  Engelure. 

De  tinea.  Il  est  à  remarquer  qu'en  pr. 
tigno  signifie  à  la  fois  teigne  (insecte)  et 
engelure,  et  qu'en  it.  tignuolo  a  aussi  la 
double  significat.  de  gerçure  et  de  teigne. 
On  a  donc  associé  l'idée  de  l'insecte  qui 
ronge  et  perfore,  à  celle  de  la  crevasse  de 
l'engelure,  comme  si  celle-ci  était  l'œuvre 
d'un  insecte.  On  a  besoin  de  se  persuader 
de  ce  rapprochcm.,  mais  enfin  il  existe, 
car  c'est  la  seule  explicat.  qu'on  puisse 
donner.  De  môme  on  a  en  fr.  teigne  «  in- 
secte *,  et  teigne  a  maladie  du  cuir  che- 
velu »,  tous  deux  de  tinea.  Le  passage  de 
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e  fermé  à  i  est  dû  à  Tinfl.  de  la  nasale 
mouillée  qui  le  suit,  et  ce  mouillem.  est 
dû  lui-même  à  l'hiatus  eo  (148,  rem.  2). 
*TILLOT  rtilhô)  s.  m.  —  Tilleul. 
De  tilia,  av.  suff.  diin.  ot. 
TIMBRO  (tiiil)rô);  à  Lyon  timbré  adj. 
des  2  g.  —  Demi-fou.  qui  a  le  cerveau  lé- 
tîèrement  dérangé. 

De  fr.  timbre,  mais  par  quelle  dérival, 
de    sens?   Faut-il   sous-enlendre   que    le 
timbre  est  fêlé?  Ou  plulôl  que  le  cerveau 
a  Ole  frappé  comme  un   lim))re?  Gp.  In. 
fient,  fiéru  jmr  la  testa^  m«^me  sens,  et 
iv.  toqué,  littéralem.  *  qui  a  re<;u  un  choc.  • 
TIMBRO  (tsinbrô)  v.  n.   —  à  R.-de-G. 
Craquer. 
Lu  galant  troubadour,  supré  de  tant  Je  fêla. 
Se  fat  tsïmbro  lo  iiirs,  dous  pids  jusqu'à  la  tùta. 
«  Le  galant  troubadour,  surpris  de  tant 
d'accueil,  —  Fait  craquer  ses  muscles  des 
pieds  à  la  Ic^te.  »  {Mén.) 

De  fr.  timbre,  de  ti/mpsifium  «  tam- 
bour »,  av.  suff.  ô  (14  8"). 

*TINA  (tina,   à  River,    tchina^  s.  f.  — 
Cuve,  pour  le  i*aisin. 
De  tinn, 

TINAILLI  (tinalhl;  à  River,  tchinalhi;-, 
à  Lyon  tenailler  s.  m.  It.  tinaiay  pavese 
tinerœ  —  Cellier  pour  les  cuves. 

De  tina,  plus  suif.  r«)m.  ailli,  plus  un 
2"  suflf.  tà''arius  (13).  Il  est  probable  que 
les  grandes  cuves  se  sont  appelées  ti- 
nailles  (cp.  futaille),  et  que  c'est  sur  ce 
mot  qu'a  été  fait  tinailli.  Quanta  la  forme 
tenailler,  si  extraordinaire  que  cela  pa- 
raisse, elle  est  due  à  l'infl.  de  fr.  tenailles^ 
lorsque  l'on  n'a  plus  su  ce  que  c'était 
qu'une  tiiKiille. 
*TINARD  v.  ti7iôr. 

TINOR  Ainôr);  ap.  Coch.  TINARD  s. 
m.  Gers  tinal  —  Cellier  pour  les  cuves. 

De  'tina,le,  de  tina,  Ch.  de  a  en  ô  (1); 
de  /  en  r  (121).  Coch.  a  confondu  ar,  au- 
jourd'hui ôr,  av.  le  suflf.  gernj.  ard, 

TINTEBIEN  (tintebi  in  trissyl.)  s.  m. 
Ss.-rom.^m-/t'-fc<?m— Petit  appareil  à  rou- 
lettes, dans  lequel  on  place  les  enfants,  et 
qni,  les  tenant  sous  les  bras,  les  préserve 
des  chutes,  pendant  qu'en  marchant  ils 
déplacent  l'appareil.  Cela  évite  d'avoir  à 
les  soutenir  pendant  leur  marche. 

Composé  de  tin,   impérat.  de   tiendre 
««  tenir  »,  de  te  <  toi  »,  et  bien.  Le  tout 
équivaut  au  fr.  tiens-toi-bien. 
TINTOU  (lintou)s.  m.  —  Après-dinée. 


Ne  s'emploie  qu'av.  l'art,  ou  le  pron.  dé- 
molis tra  t.  Lo  tintou,  l'après-dinée;  çu 
//>i/oi<,  celte  après-dinée;  à  LyoncetantOt, 
même  sens. 

De  tantum  tostumr  =  fr.  tantôt.  L*adT. 
est  devenu  subst.  Tostum^=tou  (41). 

TINT  QU'EN  CHAVON  ain-kan-cha- 
von)  express,  adv.  —  à  Villefr.  Jusqa'aa 
bout. 

Chavon  (v.  ce  mot  au  Supplém.)  sigoi- 
iie  ici  bout,  extrémité.  Sur  la  constnct.     i 
cp.  tint  qu*u  quar  (v.  ce  mot.) 

TINTQU'U  QUAR  (ti»-ku-kar) express, 
adv.  —  à  Villefr.  Jusqu'au,  jusqu'à  la  fin. 
«  EV  Van  mdtan  de  sa  passô;  tnd  zesi 
allô  tint  qiCu  quar,  il  est  au  milieu  de  sa 
«  passée  »  ;  moi  je  suis  allé  jusqu'aa 
bout.  »  (Deresse) 

Je  suppose  que  quar  est  pour  le  subst. 
quarre  (v.  ce  mot);  d*où  littéralem. 
«  tant  qu'au  coin  »,  c'est-à-d.  «jusqu'au 
coin  ».  —  Quarre  serait  dér.  du  sens  de 
«  coin  >  à  celui  de  <  bout,  extrémité  t. 
Sur  la  construct.  comme  sur  le  sens,  cp. 
l'express,  tint  qu'en  chavon^  même  sens 
à  Villefr.  Cette  comparais,  fait  penser  que 
quar  doit  être  un  subst.  comme  chaton 
(V.  chavon  au  Supplém.) 

TIOLET  (tiolè  dissyl.)s.  m.  ^  à  Villefr. 
Silène  enflé,  silène  in/lata, 
Élvm.  inconn. 
TIOULA  V.  ètioula.  Rapproch.  YionDU 

tyola. 

TIOULO  (tioulô  dissyl.)v.  n.  —  à  Vil- 
lefr. 1.  Couler,  en  parlant  de  la  fleur  de  U 
vigne.  —  3.  Glisser,  a  El  a  tioulô  a  bas, 
il  a  glissé  à  terre.  »  (Deresse) 

Ce  n'est  pas  une  corrupt.  de  fr.  couler, 
car  dans  le  môme  endroit  on  dit  colo  te 
bèj/a,  couler  la  lessive.  Je  crois  que  tiouîà 
est  'teffulare  (v.  tioula  «  tuile  ».  L*idée 
est  celle  de  dégoutter,  laisser  couler, 
comme  la  tuile  du  bord  du  toit.  Cette  orig* 
explique  comment  tioulô  a  le  double  sens 
de  «  couler  »  et  <  de  c  glisser  ».  La  per- 
sonne qui  a  glissé  a  fait  comme  la  goatl« 
d'eau  qui  glisse  sur  la  tuile.  Suff.  ô  (14 8V* 

TIPIN  y.topin. 

TIRA-LIURE  (tchira-linre)  s.  m.  pi.— 
Surnom  des  habitants  de  S^-Mart.,  litté- 
ralem. des  «  tire-lièvres  ».  Gomme  d'être 
chasseur  de  lièvres  n'a  rien  d'injurieux,  et 
que  ces  surnoms  sont  toujours  pQ.,  il 
doit  y  avoir  une  allusiou  qui  m'échappe. 
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et  qui  du  reste  n'est  plus  comprise  par 
ceux  qui  emploient  le  sobriquet. 

*TIRAN  (tiran)  s.  m.—  «  Oreille  de 
soulier  >.  (Goch  )  Les  anciens  souliers 
avaient  jadis  sur  le  coa-de-pied  2  pattes 
de  cuir,  percées  chacune  d'un  trou,  et 
reliées  et  serrées  par  un  cordon.  C'est  ce 
que  Goch.  appelle  «  oreille  de  soulier  ». 

Du  partie  prés,  de  fr.  tirer,  Gp.  tirmits 
de  botteSj  en  parlant  des  2  anneaux  en 
rul)an  de  fil  qui  servent  à  les  tirer  lors- 
qu'un les  met. 

*TIRANCHI  (tiranchi  tirantchi)  v.  a.  — 
Tirailler  en  tous  sens,  tourmenter,  tirer. 
S'emploie  beaucoup  sous  la  forme  pronom. 
Se  tiranchi^  se  tirailler  mutuellement  en 
se  disputant. 

De  In.  tiri  «  tirer  »  et  d'un  suflf.  péj.  an- 
chi,  peut-être  par  analog.  av.  écarlanchi. 
TIRE-LANGUE  s.  m.  à  —  Yzer.,  Nom 
donné  qqfois  à  la  pie-gnèche  (v.  derne) 
parce  que  l'on  assure  que  si  on  lui  arrache 
la  langue  immédiatem.  après  l'avoir  tuée, 
ulle  est  bonne  à  manger,  et  horriblem. 
coriace  si  l'on  ne  prend  pas  cette  précau- 
tion. Mais  je  crois  que  ce  nom,  dans 
d'autres  endroits,  s'applique  à  un  autre 
oiseau,  probablem.  au  torcol. 

TIRI  (tiri;  à  River,  tchiri;  à  R.-de-G.) 
V.  a.  —  Tirer. 

Du  germ.  —  Goth.  tSiiran,  vha.  zeran, 
hoU.  teren  «  scindere,  rumpere  »  ;  d'où 
un  Uerare  'tirare.  SutT.  i  (15  û"). 

I"u-i  pena,  à  Lyon  tirer  peine,  être  in- 
quiet, tourmenté  à  propos  de  qq.  chose. 
Mais  flgnessons,  je  sieiito  que  ma  Teiia, 
Que  la  Dodun  coinmeiiice  à  Isiri  pena. 
c  Mais  terminons,  je  sens  que  ma  femme 
—   Claudine   commence    à    s'inquiéter.  » 
(Vue  Bib,) 

Tiri  de  —  Ressembler  à.  Tiri  de  sa 
(jrand,  ressembler  à  sa  grand'mère  (v. 
retrairê).  Mons  tirer  d'su  quéqu'un,  lui 
ressembler. 

Tiri  dret  sur  —  Se  diriger  droit  vers 
qq.  cliose.  «  O  faut  tiri  dret  sur  Yzeron^ 
il  faut  se  diriger  en  ligne  droite  sur  Yze- 
loti.  >  Celte  dérivât,  de  tirer,  qui  aie  sens 
de  €  amener  à  soi  >,  au  sens  contraire  de 
<  se  déplacer  vers  l'objet  considéré  >  a 
sans  doute  son  origine  dans  l'idée  de  tirer 
(un  Irait)  sur. 

Tiri  lo  lait  —  Traire  les  vaches,  bre- 
j»is,  etc. 
TIRIGOSSI  (tchirigùssi)  v.  a.  Dph.  tiri- 


goussa,  pi*,  trigoussa,  Igd.  terigoussa, 
lim.  tirgoussa  —  à  River.  Houspiller, 
secouer,  tirailler.  Ss.-rom.  tsergossa 
tschergossa,  véhicule  moitié  char,  moitié 
traîneau.  Gasc.  trigoiissa,  lirer  av.  diffi- 
culté. 

Composé  de  tiri  «  tirer  »  et  d'une  2* 
partie  gossi.  Le  pr.  a  tiro-ligossi  tiro-li- 
gos  trigossi  «  train,  tracas,  bruit,  tu- 
multe, embarras,  litige  »,  composé  de  tira 
c  tirer  »  et  îigoussa  (v.  ce  mot)  <  épée  ». 
Il  est  possible  que  tirigoussa  soit  de 
môme  tire(li)goussa,  dont  le  subst.  tri- 
gossi etc.,  est  le  subst.  v.  L'adj.  vpr.  tira- 
gossa  parait  appparenté,  et  avoir  le  sens 
de  «  qui  tiraille,  qui  tire  mal  »  dans  les 
vers  suivants  : 

E  jalz  ab  una  vielha  rossa, 

Qu'es  corderella  et  tiragossa  (ap.  Rochcgude). 

*TIRIPELLI  V.  tiripilîi. 

Il  RI  PI LL!  (tiripilhi);  à  Lyon  tirpille 
s.  f.  Dph.  tiripel  —  Partie  cartilagineuse 
de  la  viande,  par  opposit,  à  la  pourpe. 
€  Fëne  prinds  de  pourpe  par  nosy  et  de 
tirpille  par  le  s'efants,  femme,  prends  de 
la  chair  pour  nous  et  de  la  tirpille  pour  les 
enfants  »,  est  une  parole  attribuée  au  canut 
qui  envoie  sa  femme  à  la  boucherie.  Genev. 
tireguigne,  même  sens. 

Subst.  V.  de  tiripilll  (v.  ce,  mot),  parce 
qu'il  faut  tirpiller  la  viande  avec  les  dents 
pour  pouvoir  la  manger.  Le  genev.  tire- 
guigne  est  composé  de  tirer  et  de  guenn  e 
(V.  guenna). 

TIRIPILLI  (tiripilhi);  ap.  Goch.  TIRI- 
PELLI  (tiripèlhî);  à  Lyon  tirpiller  v.  a. 
Dph.  tiripouilli  —  Tirailler  av.  violence, 
tirailler  en  déchirant.  Se  tiripilîi,  se  dé- 
chirer mutuellem.  les  habits.  Dph.  tiri- 
pelu  «  loqueteux  ». 

De  In.  tiri  «  lirer  »,  plus  une  2»  partie, 
qui  n'est  point  piller,  comme  on  le  pour- 
rait croire,  mais  In.  peilli  (v.  ce  mot) 
«  lambeau  »,  av.  suflf.  t  (15  4»).  La  forme 
de  Goch.  achève  de  démontrer  l'origine. 
L'idée  est  «  tirer  de  façon  à  mettre  en  lam- 
beaux ». 

TIRORILLI  ^tirorilhi);  à  Lyon  cure- 
oreilles  —  Sorte  d'aptère  brun,  à  corps 
allongé,  d'aspect  répugnant,  et  fort  agile, 
dont  j'ignore  le  nom  scientifique,  et  à  qui 
l'on  attribue  l'habitude  de  se  glisser  dans 
les  oreilles  des  dormeurs,  et  d'y  causer 
des  ravages. 
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De  in.  tiri  «  tirer  »,  et  orilli  «  oreille  ». 
L'express,  parait  au  l"  abord  singulière, 
car  l'insecte  ne  tire  pas  les  oreilles  à  la 
façon  d'un  maître  d'école,  mais  tiri  signitic 
ici  «  crever  »,  et  orilli  est  pris  dans  le 
sens  de  «  tympan  de  l'oreille  ».  Cp.  à  Lyon 
tirer  un  œil  pour  le  «  crever  ».   Pour 
l'idée  cp.  fr.  popul.  perce-oreilles.  Dans 
l'express,  de  Lyon  cure-oreilles  on  a  vu 
le   sens    restreint    do   «   fourrager    dans 
l'oreille  »  sans  crever  le  tympan. 
TITRE  (litre)  v.  a.  —  à  Paniss.  Tisser. 
De  texlere  =.  tecst(e)re.  (Ui.  de  e  ou- 
vert eu  t  (27);  d'où  tistre,  qui  exi.stait  en 
vfr.,  et  titre  par  chute  de  s  (179). 

T-0  à  Morn.;  à  River.,  Paniss.  T-E;  à 
Lyon<-t,  dpli.  ta,  loc.  explétive  qui  s'em- 
ploie dans  les  interrogat.  et  se  place  après 
le  vb.  Vegni-vo-tOt  à  Lyon  ve^ies-votis-t-i 
=z  venez-vous?  Elle  s'emploie  négativem. 
av.  pas  :=  pas,  mais  alors  t-o-pôs,  t-i-pas 
devient  souvent  une  entité  .séparée,  qui 
signifie  «  n'est-ce  pas?  »  —  Vos  vegni,  t-o- 
pôs;  à  Lyon  vous  venez,  ti-pas,  signifie 
«  vous  venez,  n'est-ce  pas?  >  Mais  souvent 
aussi  on  supprime  la  virgule,  et  alors  vos 
vegni-t*o-pôs  signifie  simplem.  «  ne  venez- 
vous  pas?»  T'O  ou  ti  devient  ainsi  purem. 
explét. 

Survient-il,  fait-il,  etc.,  on  a  fait,  vers 
le  xvi«  siècle  ra-t-il,  mange  i-il,  etc.  Or, 
comme  aujourd'hui  le  pronom  ne  s'emploie 
guère  après  le  vh.  que  dans  l'inlerrogat., 
t'idj,  dans  le  fr.  popul.,  est  devenu  le  signe 
de    l'inlerrogat.,    et    l'on    dit    vais-Je-ti, 
comme  on  dit  ra-t-il,  La  particularité  du 
pat.,  c'est  d'avoir  fait  figurer  dans  lalocut. 
non   le   pronom  per.scmn.    a(l)^   mais  le 
pronom  neutre  o  (v.  ce  mot). 
TOCASSIN  V.  tacassïn, 
TOCHI  (lochi)  s.  f.  —  Coups,  dommages. 
To  lo  monde  Tou  lo  bien, 
Mé  lo  fére  est  lo  malin, 
Car  un  chacun  crin  la  tochi, 
Et  vodrct  que  son  vaisin 
Solet  payi  la  briochi. 
«  Tout  le  monde  veut  le  bien,  —  Mais 
le  faire  est  le  dillicile,  —  Car  chacun  craint 
les  coups,  —  Et  voudrait  que  son  voisin 
—  Payât  seul  la  faute  »  [Chans,  de  Rev.) 
Subst.  V.  de  tochi,  toucher. 
TOCHI  (tochi)  v.  a.  —  Aiguillonner,  en 
parlant  des  bœuls. 
Du  type  qui  a  fait  fr.  toucher.  Suff".  i 

(15  a»). 


TOCHURI  (tochuri)  s.  f.  —  Aiguillon da 
bouvier. 

Ne  Talié«lo  p6i  mio  manèyi  la  locAvri, 

Qua  d'allô  me  contrahidre  à  faire  ina  broduni? 

«  Ne  valait-il  pas  mieux  manier  raiguil- 
Ion  (être  bouvier),  —  Que  de  me  con- 
traindre à  écrire  une  brochure?  »  (Proc.) 
De  In.  tochi,  toucher,  av.  saff.  iri, 
d'orm  (36). 

TOCOLA  (tôkôla);  ap.  Coch.  TAOOLA 
(takôla)  s.  f.  —  1.  Suivant  Coch.  c  Tour- 
niquet en  bois  servant  à  fermer  la  porte.  » 
C'est  le  sens  primitif  aujourd'hui  peu  asitè. 
Dph.  taccola,  Voiron  tacoula,  cheville  de 
bois  qui  sert  à  empêcher  de  lever  le  loquet 
d'une  porte.  —  2.  Femme  scrupuleuse, 
bigote,  méticuleuse. 

Métath.  de  catola  cotôla  (v.  ce  mot  aa 
sens  1.  et  3.).  Tocola  doit  être  séparé  de 
tracola, 

TOFFÈYA  (tofèya)  à  Morn.;  à  River. 
TUFFÈYA  s.  f.  —  Soupe  de  courge  et  de 
pommes  de  terre,  le  tout  bien  écrasé  et 
bouilli  dans  du  lait.  Ss.-rom.  iofei,  ome- 
lette faite  à  la  tourtière. 

C'est  le  vfr.  estoxtffée.  Chute  de  et 
(112  4*>);  ch.  de  oaen  o  (34,  rem.  4);ch. 
de  ée  en  èya  (1,  rem.  4).  Dans  la  forme 
tuffèya  0  init.  a  passé  à  u  sous  infl.  delà 
lab.  qui  suit.  C'est  par  erreur  que  Brldel 
a  vu  dans  tofet,  tôt-fait^  les  étouffées  se 
cuisant  au  contraire  lentement.  D'ailleurs 
la  forme  toffèya  exclut  Télym. 
*TOLA  V.  tolô, 

*TOMMA  (tôma)  s.  f.  —  «  Fromage 
mou.  »  (Coch.)  —  La  définit,  n'est  pu 
complète.  La  tomme  est  bien  un  fromigc 
mou,  mais  c'est  aussi  du  lait  caillé  à  l'aide 
de  présure  et  qu'on  mange  très  frai». 
Dans  d'autres  endroits  c'est  encore  un 
petit  fromage.  Littré  dit  qu'en  vieillissant 
et  en  se  durcissant  la  tomme  prend  le  nom 
de  fromage.  Elle  garde  le  plus  soaveot 
son  nom  de  tomme,  qui  est  alors  pour 
[fromage  dfe]  tomme. 

Le  lat.  tomum  paraît  n'avoir  donné  que 
le  mot  savant  tome,  division  d'un  ouvrage. 
et  je  crois  que  c'est  tout  à  (ait  à  tort  qa« 
Diez  (par  liaison  d'idées  av.  ^olumen)  y 
voit  l'élym.  de  esp.  et  port,  iùmo  «  corp» 
volumineux,  masse  •.  Je  crois  que  Torig. 
de  celui-ci  est  celt.  ;  kym.  tom  «  a  monad  ■. 
corn,  tomals  «  much  of  any  thing  »,  gfA* 
tomad  «  size,  bulk;  »  irl.  %om  «  a  H^U 
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heap  ».  Ce  type  existant  dans  toutes  les 
branches  celt.  (sauf  Tarm.),  il  n'y  a  pas 
lien  de  supposer  qu'il  ait  été  emprunté  au 
roman.  Il  peut  avoir  fourni  tomma  «  fro- 
mage »,  soit  parce  que  le  lait  en  se  caillant 
forme  masse,   soit  parce  que  la  tomma, 
dans  plusieurs  pays,  est  un  fromage  très 
volumineux  par  rapport  aux  «  petits  fro- 
mages »,  cahrillons,  rougerets  etc.  Il  faut 
remarquer  de  plus  que,  dans  l'Auvergne 
et  le   Canlal,  la   tomme   est  une   grosse 
pelolte  que  l'on  forme  en   réunissant  les 
morceaux  de  lait  caillé,  ce  qui  est  fort  en 
rapport  av.  le  sens  de  «  petit  monceau  » 
dans  rit.  tom.  Partout  la  tomme 3i\e  carac- 
tère d'une  pelotte,  d'un  petit  monceau.  Je 
reconnais  d'ailleurs  que  l'étym.  est  hypo- 
tliét.  pour  tomme  «  fromage  »,  mais  je  la 
crois  assurée  pour  tomo  «  corps  volumi- 
Tieux  ».  Je  crois  aussi  que  c'est  à  tort  que 
Du  G.  rapproche  toma,  tomantulay  toma- 
celluSj  tomacia  «  intestins  »  dans  Papias, 
de  toma  «  Italis  formaticum   pinguius  ». 
11  n'y  a  aucune  probabilité  que  le  fromage 
mou  ait  été  dénommé  par  un  rapprochem. 
av.    la  graisse  des   entrailles.   Toma  ne 
liofure  pas  dans  les  dictionn.  it.  Il  est  pro- 
bable  que   Du  G.  l'a  tiré  du  piém,  toma 
*  cacio   fresco   »,  qui,   comme  beaucoup 
d'autres  mots,  est  commun  au  piém.  et  aux 
dialectes  franco-prov. 
TONA  V.   tauna. 

*TONDU  (tondu)  adj.  m.  —  Goch.  ne 
donne  pas  la  définit,  de  ce  mot,  mais  seu- 
lem.  l'ex.  «  Oui  é  tondu,  il  a  manqué  son 
coup.  »  Je  crois  avoir  entendu  cette 
express.,  mais  elle  est  très  rare. 

Subst.  partie,  de  fr.  tondre.  Le  sens 
vient  probablem.  d'un  souvenir  historique. 
On  sait  que  sous  la  l"  race  royale  on 
faisait  raser  la  chevelure  du  roi  dépos- 
sédé. 

''TONNA  (tôna);  à  Lyon  tonne  s.  f.  — 
Tonnelle. 

De  In.  tonna  c  futaille  »,  parce  que  la 
tonne  s'est  faite  primitivem.  en  forme  de 
voûte,  arrondie  comme  un  tonneau  scié 
en  deux  parties  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur (cp.  angl.  tunnel).  Mais  aujour- 
d'hui la  plupart  des  treilles  forment  un 
plafond  plat,  et  ne  se  nomment  pas  moins 
tonnes. 

*TOPETTA  (topéta);  à  Lyon  tapette  s. 
f.  —  «  Petite  bouteille  de  liqueur,  envi- 
ron demi-seplier.  »  (Goch.)  —  Aujourd'hui 


Fiole    en    verre    blanc,    de    forme    très 
allongée,  à  long  goulot,  qui  doit  contenir 
125  gram .  environ.  On  voit  que  les  topettes 
ont  diminué,  comme  tout  le  reste.  Il  est 
vrai  qu'il  y  a  la  t  double   topette  ».  Lé 
mot  ne   s'emploie  qu'en  pharmacie.    U7ie 
topette  de  sirop  de  capillaire.  Pr.  tau 
peto  toupeto,  carafon,  fiole.  En  Limousl 
et  en  Berri  mesure  de  liquide  =  une  dem^ 
chopine;  ss.-rom.  topetta^  petite  fiole.     ' 
Du  germ.,  vha.  toph,  mha.  topf  €  pot  » 
et  «  crâne  »,  ail.  topf  «  pot  ».  D'où  un 
rad.  top  (sur  la  chute  &e  f  cp.  zapf  =  fr. 
tap  dans  tapon).  Il  est  remarquable  qu'en 
germ.  comme  en  lat.  (testa),  on  ait  tiré  du 
mot  signifiant  pot,  le  mot  signifiant  télé, 
crâne.    Au  rad.    top  s'est  ajouté  le  suff. 
dim.  etta, 

TOPIN  (topin)  à  Paniss.  ;  à  Morn.  TU- 
PIN  ("tupin);  à  River.,  R.-de-G.  TIPIN 
(tchipin,  tsiprn);  à  Lyon  tupin  (vieilli) 
s.  m.  Vfr.  topi,  ss.-rom.  ioupein  tepein. 
Tare n taise  tepein  —  Pot. 

Et  chapiau  de  carton,  i  forme  de  tsipïn, 
«  Et  un  chapeau  de  carton,  en  forme  de 
pol.  »  (Mén.) 

Orig.  germ.  —Vha.  toph,  ail.  topf,  pot. 
Au  thème  s'est  ajouté  le  suff.  dim.  in.  La 
forme  de  Paniss.  est  la  plus  régul.  On  a  eu 
primitivem.  toupin,  dans  lequel  ou  a  passé 
à  w,  suivant  certaines  phonétiques,  parti- 
culièrem.  celle  de  Lyon  (^34);  puis  cet  u  a 
passé  parfois  à  i  sous  infl.  de  p  (73, 
rem.  4). 

N.  de  lieux,  à  Lyon  les  rues  Tupin  et 
du  Tupin-rompu. 

T-0  POS  (topô)à  River.,  Paniss.  T-E 
PUS;  à  Lyon  t-i  pas,  locut.  signifiant 
«  N'est-ce  pas?  »  V.  sous  t-o. 

TORCHE  vin.  s.  f.  —  Sorte  de  pains  — 
1364-65  :  «  Paia  à  cellos  qui  porterion  la 
symazi  (tonneau^  de  la  villa  et  les  torches 
pour  donar  ou  conte  de  Pezenas...  Item 
que  fut  servy  ou  gouverneur  ou  Darphinal 
lo  XXVIII»  jour  de  junier  pôr  VI  torches 
qui  pesieront  XXII  livres...  »  —  1378  : 
«  Item  pour  XII  torches ,  XII  d.  de  tourtez 
et  XII  d.  de  confitures  données  a  mons.  de 
Genève...  »  {Itiv.  de  la  C.) 

Subst.  V.  de  'torcare  pour  toreiare  (v. 

torchi  vb.),  sans  doute  parce  que  le  pain 

avait  une  forme  non  sans  analogie  av.  une 

tresse.  Cp.  tourte,  de  torta. 

TORCHI  (torchi)  s.  f.  —  Essuie-main. 

Subst.  V.  de  torchi^  au  sens  d'essuyer» 
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TORCHI  (torchi)  v.  a.  —  1.  Essuyer. 

Du  b.  lat.  torca,re,  de  Uorca  «  bouchon 
de  paille  »  servant  à  nettoyer.  Je  suppose 
que  torcare  est  pour  *torticare  ou  'tor- 
ciare,  de  tortum^  en  ce  sens  que  le  bou- 
chon de  paille  était  tordu,  c  troussé  »,  pour 
lui  donner  de  riiomogénéité.  (^h.  de  c  en 
c?i  (170  !•).  —  2.  Manjçer,  au  sens  int.  et 
péj.  «  I-s-ant  torchi  celo  pan,  ils  ont 
dévoré  ce  pain.  » 

Le  sens  de  «  essuyer  »  et  celui  de  c  man- 
ger »  se  sont  toujours  liés  dans  la  pensée 
popul.  Cp.  pann  «  essuyer  »  et  «  manger  *. 
On  aura  trouvé  qq.  chose  de  plaisant  dans 
l'idée  d'essuyer  si  bien  un  ol)jet  qu'on  le 
fait  disparaître.  Toutefois  le  développent, 
de  1  idée  n'a  pas  fait  passer  torchi  au  sens 
de  «  voler  >»  comme  pnnô. 

Je  ne  crois  pas  que  le  vin.  torche,  sorte 
de  pain,  soit  pour  rien  dans  la  dérivât,  du 
sens  primitif  de  torchi  à  celui  d-?  manger, 
pas  plus  que  "pan  «  pain  »  dans  celle  de 
paHôf  même  sens.  Les  lois  de  la  dérivât, 
logique  s'y  opi)osent.  On  ne  trouve  nulle 
part  poissonnier  pour  c  manger  du  pois- 
son »,  ni  fruiter  pour  «i  manger  du  fruit.  » 

TORGNI  V.  étrèoni, 

TORIRI  (toriri)  TORRÉRI  (loréri)  s.  f. 
—  Se  dit  de  la  tanière  de  tout  animal,  la- 
pin, blaireau  etc.,  et  même  du  trou  du 
grillon. 

El  te,  vilain  mogiiiô,  qu*au  fond  de  la  torréri, 

Demori  sié  jornais  siiis  vèrc  la  charriri. 

«  Et  toi.  vilain  moineau,  qui,  au  fond 
de  la  tanière,  —  Demeura  six  journées 
sans  voir  la  rue.  »  {Jirey.) 

De  vfr.  taisnicre,  de  taxum  (  v.  taisson), 
plus  suflf.  ière,  Tuisniere  a  passé  à  tai- 
riere  parch.  de  n  en  )\  qu'on  retrouve 
dans  coph[i)num  =zîv.  coffre,  pampii)' 
nmn  =  pampre,  diaco)fium=:  diacre. 
Mais  comme  je  ne  connais  aucun  ex.  de  ce 
ch.  dans  le  groupe  sn,  où  d'ailleurs  y 
l'Mnbe  génèraiem.  il68),  je  crois  qu'ici  le 
ch.  a  été  détermine  par  l'infl.  de  tan'», 
percer.  D'où  aussi  le  passage  de  ai  init. 
à  cl.  —  Je  vois  d'ailleurs  la  preuve  de 
rélvm.  taisniere  dans  le  suff.  iri  d^  toriri: 
car  si  le  mot  eût  été  fait  primitivem.  sur 
tar'.  turiri  siguilierait  .comme  fr.  tarière  i 
une  diose  îr.»uan:e  et  n..»n  une  cliose 
tri»uée.  Oïl  a  d''n.'  s:iiKîi:ué  le  rad.  de 
t.ir'-  on  gardan:  le  >atT.  de  .'..r/.s'/i .-»#•'•. 

TORNO  î  'rnô  L  v.  a.  —  Tourner, 
retourner,    Turn^   i>\a  hariili,  relourn«*r  j 
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un  tonneau.  —  2.  v.  n.  Revenir.  0  nos 
faut  tornô,  il  faut  nous  en  retourner.  - 
3.  V.  auxiL  —  Exprime  la  réitérât,  de 
racle  indiqué  par  le  vb.  gouverné.  0 /ri»/ 
tornô  fére  cet*  oura,  il  faut  refaire  cet 
ouvrage.  Tornô  dire,  répéter. 

De  tornB,re  «  faire  qq.  chose  au  tour  », 
pris  au  sens  de  vertere, 

TOROBOT  (lorôbô);  à  Lyon  tarabais^, 
m.  For.  tarrahaf,  pr.  tarabast,  anv.  tara- 
hat,  liai,  talaba,  piém.  tarabas^  pr.  tara- 
bas  ter  i,  rgt.  torrobostal  —  Bruit,  boule 
versement,  remuement  liruyant,  reinae- 
ménage.  Bolon.  tarabaqitel  c  ogni  mac- 
china  stravagante,  part icoiarm ente  di 
legno  »,  tarrabatameint  «  bouleverse- 
ment ». 

J'al-l-eu  un  tarrabat  au  fonii  de  ma  IbolaM. 

«  J'ai  eu  un  remue-inénage  au  fond  de 
mon  estomac.  »  (Ghap.) 

Probablem.  de  vfr.  rahast  (v.  raboté), 
av.  préf.  ta.  Ch.  de  a  ton.  et  prot.  en  o 
(1  et  59).  D'après  Boquef.  (Dictionn, 
éft/m,),  le  tarrabat^  en  vfr.,  était  une  sorte 
de  crécelle  pour  réveiller  les  moines.  S'il 
en  csl  ainsi,  le  tarahat  de  Lyon  n'est  qae 
le  mot  pris  au  Hg. 

TOROBOTE  (torôbôle);  à  River.  eiflJ. 
Coch.  TARABATA:â  Lyon  tarabdte  tara- 
bâfre  subst.  m.  et  adj.  —  D'après  Goeh. 
c  Enfant  vif,  qui  fait  du  bruit  >,  mais  en 
réalité  se  dit  de  toute  personne  turbulente, 
qui  s'agite.  Que  cela  fëna  est  doncjorô- 
b'ite,  que  cette  femme  est  donc  turbu- 
lente! » 

De  torôbôt  (v.  ce  mot),  av.  désin.  fém.  a. 

TOROBOTO  ^torôbôtô)  i\  Crap.;  àRiver. 
TAR  ABOTO  (tarabôlô)  v.  n.  Pr.  tarabasta, 
Igd.  barabasta  trabasia^  ss.-rom.  tara- 
bouhîla  —  Bemuer  bruyamment. 

De  torObOt  (v.  c*  mol),  av.  suif.  <J  (14  !•). 

TOROGNIER  ^torogné)  s.  m.  —  à  Lyon 
Tsurier.  Mot  communiqué. 

Si,  comme  d'ailleurs  je  n*ai  pas  de  rai- 
son d*en  douter,  le  mot  existe,  il  a  dt  être 
composé  av.  tôt,  rogner,  et  le  snff  ter 
^13 1.  Toroi^nier  =  «  homme  qui  a  tAtfiit 
de  rogner  ».  Au  lieu  de  tôt  (tostum)^  ee 
pourrait  être  tôt  (tuttum)  :  c  homme  qui 
rogne  tour  ».  N'ayant  pas  pris  la  proooB< 
ciai.  sur  le  fait,  je  ne  puis  trancher  It 
question.  Eu  tout  cas  le  mot  est  bienpe* 
usité. 

TORORA    (tArôra^    TARORA    (torôi*) 
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s.  f.  —  Tarière   du  charron  et  du  char- 
pentier. 

De  tarSLtra  pour  taratrum,  Ch.  de  tr 
en  r  (164  3«»);  de  a  ton.  et  prot.  en  ô  (1 

et  59). 

TORRA  (tôrra)  s.  f.  —  à  Yzer.  la  Pa- 
resse. Avei  la  torra^  à  Lyon  avoir  la 
cag7ie,  éjre  pris  de  paresse. 

Si  Ton  admettait  la  métalh.  de  torpor 
en  topror  (187  1"),  on  expliquerait  torra 
par  l'addit.  de  la  désin.  fém.  a,  et  la  voca- 
lisât, de  p  (164  6°).  Cf.  en  Langued.  ior 
tourrado,  gasc.  tor  «  gelée  »,  qui  me 
semble  avoir  la  même  orig.,  l'idée  d'en- 
gourdissem.  suivant  celle  de  gelée. 

TORRÉRI  V.  toriri, 

TORTA  (torta)  s.  f.  —  à  St-Mart.  Pain 
grossier  de  seigle  et  d'orge. 

De  torta  (v.  tourte).  Il  est  bizarre  que 
le  même  mot  ait  servi  à  la  fois  pour  le  pain 
le  plus  grossier  et  pour  la  pâtisserie  la 
plus  délicate. 

TORTI  (torti)  s.  m.  —  à  Paniss.  Châssis 
suspendu  au  plafond,  sur  lequel  on  place 
le  pain  d'une  fournée,  pour  le  mettre  à 
l'abri  des  chats  et  des  rats. 

De  tortile,  parce  qu'à  l'orig.  le  torti  était 
une  claie  tressée,  comme  en  Provence  la 
trantolo,  qui  remplit  le  même  but.  On  a 
eu  tortil,  réduit  à  t07Ui  par  chute  de  /fin. 
(121  3-). 

TORTISSIÈRE  v.  sous  tortossiéres, 

TORTOSSIERES  vin.  dans  le  texte  sui- 
vant.  -^  1472  :  «  A  François  Anisson,  cor- 
dier.  pour  neuf  livres  tortossiéres  pouv  la 
dicte  réparation  (il  s'agit  de  réparation  à 
une  muraille),  à  6  deniers  la  livre,  et  pour 
3  deniers  de  fil  polomard.  »  (Arch.  m.  CQ. 
446) 

Los  tortossiéres  étaient  des  cordes  pour 
le  service  de  la  construction.  On  appelle 
à  Lyon  tortissières  des  cordes  servant  à 
encâbler  les  matériaux,  fardeaux,  etc.,  au 
moment  de  leur  ascension.  Ces  tortis- 
sières sont  accrochées  au  câble,  qui  est  le 
plus  fort  cordage,  et  sert  à  l'ascension. 

Je  crois  que  la  forme  véritable  est  tor- 
tissière,  de  'toriicium  (de  tortum)  z=  tor- 
tis,  plus  suflf.  ière  {13).  Non  que  ces  cordes 
soient  plus  tordues  que  les  autres,  mais 
rarce  qu'elles  sont  c  tordues  x  autour  de 
lonjet  a  nisser.  Il  se  peut  que  tortissiere 
ait  été  corrompu  en  tortossière  ptr  le  co- 
piste, comme  il  se  peut  que  celui-ci  ait  été 
composé  av.  tortum  =  torto  -f-  suff.  ière, 


cfariiis,  relié  par  ss\  mais  la  !'•  hypoth. 
est  la  plus  probable. 

TOTORA  (tôtora)  TOTORE  ("tôtore); 
vin.  TOUTORE  adv.  Pr.,  gév.,  b.  dph. 
toutara;  dph.  tot-ore^  ss.-rom.,Tarentaise 
totora  —  Présentement,  tout  de  suite,  tout 
à  rheure,  à  l'instant.  Vpr.  tôt*  ora,  à  toute 
heure. 

Et-ey  vray  ce  qui  dion,  et-ey  chousa  certaina, 

Que  vous  lenia  toutore  tous  deux  Caremenlrant  ? 

t  Est-ce  vrai,  ce  qu'on  dit,  est-ce  chose 
certaine,  —  Qu'à  l'instant  vous  teniez  tous 
deux  Carême-entrant?  »  (Bern.) 
Ma  fay,  je  cray  que  j'y  son 
Tolore  à  la  porU. 

•ï  Ma  foi,  je  crois  que  nous  sommes  — 
Maintenant  à  la  porte.  »  [Noël  1723 

De  lut(tum)  (ad)  horaim).  Gh.  de  u  bref 
en  o  ^38).  Remarquez  qu'en  vfr.  tout  à 
l'heure  avait  aussi  la  signification  de  pré- 
sentement. 

TOTORE  V.  totora. 

TOU  (tou)  s.  m.  —  Canal,  égout,  acque- 
duc,  mais  toujours  souterrain.  Morv.  tou 
c  ouverture,  conduit,  rigole,  canal,  voûte 
d'étang  »;  sarde  twôulu  «  tube,  conduit  >. 

Defuôum.  V.  sous  étouaison.  Tou  doit 
être  disjoint  de  fr.  tuyau;  esp.,  pr.  tudel. 

TOUINA  ('touinadissyL)s.  f.  —  àMorn. 
Gros  morceau  de  pain,  mais  on  y  joint 
communém.  Tadj.  groussa.  «  /  Vant  iqui 
bailli  ina  gi^oussa  touina  de  pan,  ilg 
t'ont  donné  là  un  gros  morceau  de  pain.  > 

Étym.  inconn. 

TOUO  (touô  monosyl.)  à  Morn.  ;  à  Pa- 
niss. TUO  (iMà)  V.  a.  Gév.  toua —  Éteindre, 
en  parlant  du  feu.  «  0  faut  tuô  lo  fuè,  il 
faut  éteindre  le  feu.  » 

C'est  le  sens  primitif  de  tuer  c  mettre  à 
l'abri  du  danger  de  »,  de  tuta,re^  fait  sur 
tutus  f'Diez);  ou  de  tutare  au  sens  de 
«  finire,  spegnere  »,  d'où«  uccidere,  smor- 
zare  »,  de  totus  (Ascoh;.  Il  est  assez  sin- 
gulier qu'on  dise  tuô  en  parlant  du  feu 
qu'on  éteint,  et  péri  en  parlant  du  liquide 
que  l'on  jette  parce  qu'il  n'est  plus  bon. 

TOUR  ET  vin.  s.  m.  —  On  trouve  dans 
Cotgr.  au  dict.  angl.-fr.  t  A  mavis  (bird) 
Grivetle,  mauvis,  siserre.  Lionnois  Tou- 
ret  >.  Ce  mot  parait  avoir  disparu.  Chez 
nous  le  mauvis  est  enveloppé  sous  le  nom 
commun  de  merle. 

De  tiL7'do,  av.  suff*.  et.  Sur  le  sens  cp. 
pr.  tourdre  «  grive  »  et  remarq.  qu'en  fr. 
le  mauvis  s'appelle  aussi  grivette.  Mais  je 
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ne  sais  pourquoi  l'on  n'a  pas  eu  tourdft 
(cp.  pr.  tourdret,  petit  oiseau  grivelé). 

TOURTE  s.  f.  Dph.  tortel  —  à  Lyon 
Dis<[ue  de  pâtisserie,  à  bords  relevés,  re- 
couvert d'une  couche  de  confiture  sur  la- 
(juelle  on  place  un  treillis  de  l)àtonnets  de 
pûle  sucrée  et  dorée.  Telle  est  exactem.  la 
vieille  tourte,  dont  le  nom  s'est  étendu  à 
des  gâteaux  déforme  analogue, mais  aux 
fruits,  à  la  frangipane,  et  sans  treillis,  qui 
ne  dilTêrent  pas  de  la  tarte  ordinaire. 

De  torta  «  gâteau  plat  >.  mais  toria 
«  g.âteau  »  se  rapporte  évidemm.  à  lorta 
€  chose  tressée  ».  et  comme  la  tourte  n'a 
jamais  été  hélicoïdale,  je  serais  disposé  à 
voir  ridée  de  torsade  dans  le  treillis  à 
jour  dont  la  couche  de  confiture  est  recou- 
verte, et  qui  doit  avoir  une  orig.  ancienne. 
Il  serait  curieux  que  cette  pâtisserie  eût 
été  inventée  par  un  pâtissier  gallo-romain. 

TOUTORE  V.  totora. 

TRABLA  V.  trohla. 

TRABUJO  (trabujo;  s.  m.  —  Grabuge 
désordre,  trouble. 

Te  sus  que  j'a-yins  pré  Saint  Georjo  par  rerujo, 
Avoué  l'espuir  flatteur  d'y  faire  du  trabujo, 

K  Tu  sais  que  j'avais  pris  Saint-Georges 
pour  refuge,  —  Avec  l'espoir  flatteur  d'y 
soulever  des  troubles.  »  {Brey.) 

C'est  fr.  {/rabuffe,  du  germ.,  ail.  grahen 
du  vha.  graho  «  fos.se  Cep.  fouillis,  de 
fouiller)  ».  comme  l'indique  Scheler. 
L'équivalence  de  gr  et  de  tr  init.  est  à 
remarquer.  L'analogue  se  retrouve  dans 
c(a)rillonner  =  trèlkoniiô* 

TRACANET  v.  racanet. 

TRACI  (trassl)  v,  a.  —  à  R.-de  G.  Tra- 
verser. Pr.  trassa  «  pénétrer,  percer,  tra- 
verser. » 

Je  preiio  lot  d*în  coup  l'einvé  <le  iraci  Gi  ; 
DeTautro  lô  dou  pont  je  rencontro  Fougi. 

«  Je  prends  tout  d'un  coup  l'envie  de 
traverser  Gier;  —  De  l'autre  coté  du  pont 
Je  rencontro  Faugier.  y>  (Gorl.) 

Je  ne  connais  tracl  qu'au  sens  de  faire 
une  trace  av.  les  pieds,  ou  de  planter  des 
piquets  pour  tracer  un  chemin,  le  plan 
d'un  bâtiment  etc.  Le  vfr.  trassei'  signi- 
fiait «  faire  route  »,  tracer  «  courir  ».  La 
dérivât,  paraît  être  celle-ci  :  *tractisirc, 
dft  traclus  «  faire  un  trait  —  faire  une 
trace  —  s'ouvrir  un  passage  —  s'ouvrir  un 
passage  au  travers  d'une  chose  —  tra- 
verser [une  rivière,  une  rue   etc.  —  péné- 


trer, traverser  [un  corps]    »,  qui  est  le 
sens  pr. 

TRACOLA  (trakola)  vin.  adj.  —Fermé, 
assujetti  par  un  loquet. 

La  cleya  de  l'élablo 
Estet  ma  tracola. 

c  La  porte  à  claire- voie  de  l*étable  — 
Était  mal  fermée.  »  {Noël  xvi«  s.) 

Adj.  partie,  d'un  v.  tracola,  anjoardiiai 
tracollô  {y.trocolla)  et  qui  signifie  basca. 
1er.  La  tracola  était  donc  le  loquet  ^qai 
fait  bascule).  Je  crois  que  le  mot  existe 
encore  et  j'ai  un  vague  souvenir  d'avoir 
entendu  frôcolla  au  sens  de  loquet.  Je  ne 
sais  si  rit.  taccola  «  sorte  de  corneille  » 
et  «  bavard  »  peut  être  rapproché;  le  nom 
aurait-il  été  donné  par  ressemblance  du 
bruit  de  la  corneille  av.  le  bruit  répété 
d'une  trappe  ou  d'un  loquet? 

TRACOLLET  ("trakôlè)  s.  m.  —  à  Pa- 
niss.  Piège  à  trébuchet  pour  les  oiseaax. 

Le  même  que  trôcolla  (jadis  traeoUa) 
1,  av.  suff.  dim.  et;  a  étant  prot.  a  mienx 
résisté  au  passage  à  ô  (h9), 

TRAÉSINT  V.  frié?nf. 

TRAFFOYRES  vin.  dans  le  texte  suiv. 
o  Quincagenta  seraillias  ferri  Tocatas 
trajfoyres  »,  cinquante  serrures  appelées 
traffoyres  {Invent.cCun  serrurier,  1872). 

Ce  sont  des  serrures  qui  ouvrent  des  % 
côtés,  par  opposit.  aux  serrures  de  pla- 
card, qui  ouvrent  d'un  seul.  De  irans  et 
de  forare,  av.  suflf.  fr.  oire^  à^oria.  Le 
tout  fait  traforoire,  réduit  à  trafoire  pour 
éviter  la  répétit.  de  r.  Ces  serrures  se 
nomment  aujourd'hui  bénardes, 

TRAFORO  (traforô)  v.  a  It.  traforare 
—  Traverser. 

lu  pronoiiçaBt  cou  mot,  ioa  morlcUa  balla 
Avoué  rapidzilô  ly  trafore  Téptla. 

«  En  prononçant  ce  mot,  une  balle  mor- 
telle —  Rapidement  lui  traverse  l'épaule.  • 

(Brey.) 

On  dit  aussi  traforô  ina  rivirif  inû 
charriri,  traverser  une  rivière,  une  rue  etc. 

De  tranS'forBxe.  Trans  =  ira  par  chute 
de  n  (175;,  et  forare  =  fora  (14  S»)- 

TRAFUSER  (Irafuzè)  v.  a.  —  terme  de 
fabrique.  Accomplir  une  opération  qui 
consiste  à  mettre  un  matteau  à  une  che- 
ville, et  plaçant  les  deux  mains  à  rintèrieur 
du  matteau,  dans  la  partie  inférieure,  à 
lui  imprimer  un  monvem.  de  rotation  qui 
a  pour  but  do   séparer  les  flottes  pour 
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pouvoir  les  mettre  séparém.  sur  le  guindre 
de  la  mécanique  à  dévider. 

De  />•«,  de  trans,  et  fussive  «  se  ré- 
pandre ».  de  fusum.  La  soie  est  divisée, 
«  répandue  ».  L'it.  lechn.  trafusola  «éche- 
veaux  de  soie  sur  des  chevilles  »  doit  être 
dér.  d'un  vb.  it.  'trafusare,qu.e  }e  ne  con- 
nais pas,  mais  qui  existe  sans  doute  en 
technologie,  et  auquel  nous  avons  em- 
prunté probablem.  noire  trafuser. 

TRAFUSOIR  (trafuzoir)  s.  m.  —  terme 
de  fabrique.  Arbre  vertical  portant  des 
chevilles  pour  trafuser  la  soie. 

De  trafuser,  av.  suff.  fr.  oir,  d'orium. 

TRACER  (trajé)  v.  n.  —  à  Lyon  «  Faire 
du  chemin  ».  Mot  tiré  du  recueil  de 
M.  Aniel  (v.  s,jabri  au  Suppîém.). 

On  trouve  :  Pays  de  Bray  tracher 
€  chercher  av.  attention  »,  tracher  sa  vie 
€  mendier  »,  norm.  trache  «  chercher  », 
Lorr.  (le  Tholy)  tracié  «  passer  souvent 
au  même  endroit  »,  Vosges  tracié  t  aller 
et  venir  »,  vfr.  trader  c  découvrir  à  la 
trace  »,  Morv.  traïjer  «  aller  ça  et  là, 
passer  souvent  dans  le  même  endroit  »; 
berr.  trager  triger  «  traverser,  rôder  »  ; 
Jura  trajer  «  aller,  venir  »;  for.  tragea 
«  passer  à  travers  ».  genev.  iraguer  «  por- 
ter, traîner».  Ces  mots  ne  représentent  pas 
tracere  pour  trsicere^  qui  aurait  donné 
In.  trayer  tragl,  ni  un  vb.  formé  sur  tra- 
jecttim,  car  on  aurait  tragetter.  Je  crois, 
comme  M.  .Toret,  que  les  formes  picardes 
et  norm.  indiquent  "tracciare,  de  tracere^ 
et  que  trager  est  la  déformat,  de  tracher. 
Nous  avvons  emprunté  qq.  mots  au  pic, 
tels  que  chaintre  (v.  ce  mot),  et  pourrions 
lui  avoir  emprunté  trager. 

TRAINASSI  (trènassi) s. f.  —  l. Renouée 
des  oiseaux,  polygonum  aviculare,  —  2. 
Agrostis. — 3.  Ervum  hirsutum. 

De  In.  tra'ino  «  traîner  »,  av.  suflf.  péj. 
assi.  De  ce  que  les  tiges  traînent  sur  le 
sol. 

TRAIRE  (trére)  v.  a.  —  Arracher. 
Traire  in  ôbro,  arracher  un  arbre.  Au 
rebours  traire  les  vaches  se  dit  tiri  le 
vaches. 

De  treic(e)re.  Gh.  de  ac  en  ai  (10). 

TRAÏSINT  V.  trient. 

TRALAJO  (tralajo)  vin.  s.  m.  dans  le 
texte  suiv.  «  Item  por  lo  tralajo,  xlii  s. 
V.  »  (L.  R.) 

Le  mot.  comme  le  fait  remarquer 
M.  Guigue,  H  le  t^cut^  de  «  frais  de  voyage, 


transport  ».  Il  me  paraît  composé  de  tra 
(trans)f  de  alla  «  aller  »,  et  sufif.    ajo, 
d'aticum.  Le  tout  donne  tra-aliajo,  réduit 
à  tralajo.  Il  semble  que  ce  mot  serait  de 
nature  à  appuyer  l'étym.  allare,  de  alla- 
tum  (ad  latumjy  allaticum  se  dérivant 
naturellem.    de   allatum   (qui  n'est  pas 
hypothét.).  Mais  je  crois  qu'une  format, 
purem.  romane  est  plus  vraisemblable. 
TRALIURE  (tralhure)  TRALURE  v.  n. 

—  Briller  au  travers,  briller  vaguement. 
Lo  solei  traluit,  le  soleil  luit  au  travers 
des  nuages. 

A  pena  lo  sole  figoécié  de  traliure. 

<  A  peine  le  soleil  finissait-il  de  se  cou- 
cher. »  (Mar.) 

De  trans-luc(e)re  (pour  liicere),  Trans 
=  tra  (v.  traforô)  et  luc(e)re  =  luire 
(164  lo,  rem.  1),  et  Hure  par  attract.  de 
Tyotte.  Traliure  se  réduit  à  Iralure^ 
comme  adduire  à  addure. 

TRALURE  V.  traliure, 

TRAMBALO  v.  trampalô. 

TRAMPALO  (tranpalô);  à  Grap.,  Pa- 
niss.   TRAMBALO    (tranbalô)  v.    n.   Pr. 
trampela  trampeleja,  sav.  trambella  — 
Trébucher  par  suite  d'ivresse,  tituber. 
Croyant  que  l'Eleroel  va  sodaiii  s'efTrel 
D'euteiidre  des  lurons  trampalant  sacreï! 

a  Groyant  que  Dieu  va  soudain  s'effrayer 

—  D'entendre  des  lurons  qui  sacrent  en 
titubant.  »  (Hym.) 

Renferme  le  rad.  germ.  tramp  :  goth. 
trimpan,  nor.  trampa,  ail.  trampeln, 
angl.  to  trample  «  piétiner  ».  Au  thème 
s'est  ajouté  le  suff.  fréq  olô.  Gela  donne 
trampolô,  mais  on  a  dû  avoir  un  simple 
*trampa,  dont  la  voy.  fin.  a  pu  fournir  Va 
du  suff.  Dans  la  forme  tramhalô^  il  y  a  eu 
intt.  de  trimballer, 

TRAMPASSO  V.  trapassô. 

TRANCANER  (trankané)  DÉTRAN- 
CANER  V.  a.  Lgd.  iracana  —  terme  de 
fabrique,  dévider  sur  la  machine  appelée 
trancanoir.  Lorsque  la  soie  sortant  de  la 
teinture  est  remise  à  la  dévideuse,  celle-ci 
met  les  flottes  sur  les  guindres,  cherche 
le  bout,  et  dévide  sur  les  roquets.  Gomme 
la  flotte  sur  le  guindre  est  sujette  à  s'em- 
brouiller, le  fil  tire  à  ces  moments  et  fait 
une  €  serrée  »  sur  le  roquet.  A  l'ourdis- 
sage le  fil  pourrait  casser.  Pour  régula- 
riser, on  dévide  une  seconde  fois  le  fil  sur 
le  trancanoir.  Faire  cette  opération,  c'est 
trançaner  ou  détraocaper  la  soie.  Au  fig. 
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transvaser.  Genev.  trancaner,  transvaser 
iuutilem.  un  liquide,  et  par  là  le  perdre  ou 
le  gâter. 

De  it.  straca?ina,re,  mot  technique.  Au 
XV*  s.  stracannare  la  seta  c  passarla  da 
una  altra  cawwrf  ».  It.  scannare,  dévider. 
Le  mot  a  été  importé  av.  l'industrie  de  la 
soie.  Chute  de  s'  inil.  (112  2*);  nasalisât, 
de  a  (184  7%  rem.  1).  Comme  l'indique 
la  définit.,  la  racine  est  runna  «  roquet  » 
ou  «  bohine  »  parce  que  les  bobines  étaient 
en  roseau  (op.  canette,  de  c.an)ia), 

TRANCANOIR  (trankanoir)  DÉTRAN- 
CANOIR  s.  m.  terme  de  fubri<iue,  sorte  de 
dévidoir. 

De  trancaner  (v.  ce  mot),  av.  suff.  oir, 
à'oriunif  applicai)le  aux  objets  moyens 
d'action  (cp.  dévidoir). 

TRANCHET  (tranché)  s.  m.  dans  la 
locut.  2VïVr  sur  le  tranchet  pour  t  trier 
sur  le  volet  ». 

Cette  locut.,  proscrite  par  Molard,  est 
tombée  en  désuétude.  Il  est  probal)le  que 
le  tranchet  était  ce  que  nous  appelons 
«  planche  à  hacher  *.  Ij'idée  était  do 
«  choses  triées  sur  la  planche  »  avant  d« 
les  hacher.  Quant  à  tranchet  il  était  dans 
ce  cas  tiré  de  trancher^  av.  suff.  et  appli- 
cable aux  noms  d'objets. 

TRAN  SON  (transon)  s.  m.  —  Gros  mor- 
ceau de  pain.  In  transon  de  pan,  un  gros 
morceau  de  pain. 

De  truncioneni,  de  trunciim.  Ch.  de 
un  en  an  (72,  rem.  2),  et  de  cionem  en 
son,  comme  dans  coctionem  =  cosso7i 
(v.  ce  mot).  Transon  =  fr.  tronçon  pour 
lequel  Diez  préfère  l'étym.  thyrsum,  mais 
celle-ci,  qui  convient  au  pr.  tros  «  trognon 
(de  chou)  »,  n'est  pas  en  rapport  av.  le 
sens  de  tronçon. 

TRANSONIRI  v.  tra?isuniri, 

TRANSOUTO  (Iransoutô)  s.  f.  —  En- 
jambée. Fei7'e  ina  transoutô,  faire  une 
enjambée. 

Subst.  partie,  de  tra7îsoîitô, 

TRANSOUTO  (transoutô)  v.  a.  —  Sauter 
Pfir-dessus.  Vpr.  trasautar,  franchir. 
Enfin  Bartaud  s'élance,  et  son  ardeur  guarriéri 
Ly  fat  dins  quatro  sauts  transoutô  la  barriéri. 

c  Knfin  Berthaud  s*élance,  otson  ardeur 
guerrière  —  Lui  fait  dans  quatre  sauts 
passer  par-dessus  la  barrière.  »  (Brey.) 

De  trans  =  tra  (175)  et  saltare  = 
soutô.  On  a  eu  certainem.  tra-soutô^  puis 


transoutô  par  la  nasalisât,  si   fréquente 

de  a  » 

TRANSUNIRI  (transaniri)  s.  f.  àCrtp.; 
à  River.  TRANSONIRI  —  Grosse  scie  à 
â  personnes,  qui  sert  à  couper  de  gro< 
arbres. 

De  truncionem=z  transon  (v.  ce  mol-, 
av.  suff.  /rt,  d'oria  (37).  Dans  la  forme 
trafisuniri,  le  passage  de  o  formé  à  u 
est  dû  à  la  phonét.  de  Crap. 

TRAPASSO  (  trapassô  )  TRAPOSSO 
(trapôssô);  à  River.  TRAMPASSO  v.  a. 
B.  lat.  transpassarCf  jVfr.  trépasser  — 
Dépasser  en  marchant,  c  J*avian  trapouà 
la  crue,  nous  avions  passé  au  delà  de 
la  croix.  » 

Les  orages  d'in  haut  trapôêsont  «t  la  téta. 

c  Los  orages  de  là-haut  passent  par-des- 
sus sa  tête.  »  (Mon.) 

De  t7'a,  de  trans  (175),  et  de  passa 
p6s.so  «  passer  »  ;  littéralem.  c  passer  aa 
delà  ».  Ce  vb.  me  semble  formé  plus 
logiquem.  que  fr.  dépasser,  où  le  préf.  de 
devrait  donner  au  contraire  un  caractère 
de  rétrogradât. 

TRAPON  (Irapon)  s.  m.  —  1.  Trapiie 
pratiquée  dans  le  plancher  d*un  grenier  oa 
d'une  cave.  —  2.  Ouverture  pratiquée  daas 
une  haie  pour  le  passage. 

De  fr.  trappe,  du  vha.  tra,po  c  trébn- 
chet  »,  av.  suff.  dim.  on. 

TRAPOSSO  V.  trapassô. 

TRAQUE  (trakej  adj.  des 2  g.  ~i  Lyon 
Écervelé,  timbré,  demi-fou. 

D'un  rad.  trac  exprimant  le  dérangem. 
d'un  ressort,  d'une  mécanique,  et  qui  pa- 
raît être  une  onomat.  Gp.  avoir  le  trae, 
céder  à  une  peur  instinctive  et  irréfléchie. 
Le  sens  ne  parait  pas  permettre  de  ratta- 
cher ce  mot  à  traquer  c  tendre  des  toiles 
autour  du  gibier  >.  Je  crois  au  contraire 
que  notre  rad.  trac  a  agi  sur  détraquer^ 
s'il  ne  l'a  pas  formé.  En  tous  cas  l'adj. 
traque  ne  peut  s'expliquer  que  par  nnvb. 
'traquer,  même  sens  que  détraquer ^  et 
dont  traque  est  le  subst.  v. 

TRAQUENÊ  v.  traquenard, 

TRAQUENORD  (trakenôr);  à  Crap. 
TRAQUENÊ  Ctraquenê);  à  Lyon  traque- 
nard s.  m.  —  Tarare,  van  mécanique poar 
le  grain. 

Du  fr.  traquenard  c  piège  &  bêtii 
fauves  ».  parce  que  le  tarare  se  compose 
de  palettes  qui  sont  misée  en  jeu  par  wi 
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mouvem.  de  rotation,  et  font  assez  bien 
l'eftet  de  trappes  qui  tombent,  et  en  rap- 
pellent même  le  bruit.  Sur  l'étym.  de  tra- 
quenard V.  taquet  de  moulin.  Dans  la 
forme  de  Grap.  substitut,  du  suff.  ë  pour 
et  au  sutT.  ard, 

TRAQUET  V.  taquet  de  moulin. 

TRAQUINË  (trakinë)  s.  m.  —  à  Crap. 
Horloge  à  poids. 

Même  orig.  que  traquenë  (v.  ce  mot) 
«  van  mécanique  ».  Mais  je  ne  comprends 
pas  l'analogie  que  l'on  a  pu  voir  entre  une 
horloge  à  poids  et  une  machine  à  trappes. 
Est-ce  le  bruit  particulier  que  fait  le 
mécanisme  lorsqu'on  remonte  les  poids? 

TRAQUOIRE  (trakoire)  s.  f.  —  terme 
péj.  A  Lyon  fille  écervelée,  à  tète  faible. 

De  In.  traque,  av.  suiT.  fr.  oire,  d'oria. 
Ce  suff.  est  péj.  lorsque,  au  lieu  de  s'appli- 
quer aux  objets,  il  s'applique  aux  per- 
sonnes, qui  sont  alors  comparées  à  des 
objets  mécaniques, 

TRAS  (tra)  TROS  s.  m.  Sav.  traz  — 
Solive.  Il  y  a  deux  espèces  de  tras  :  le 
tras  ordinaire,  de  8  cent,  de  larg.  par  11 
de  h:iut.,  et  le  Iras  de  tnnte,  de  16  cent, 
sur  16.  Les  premiers  s'assemblent  dans 
les  poutres;  les  seconds  sont  posés  sans 
assemblage,  et  simplem.  en  prise  dans 
les  murs.  Vfr.  tref,  poutre. 

De  trsibfem).  On  a  eu  certainem.  traf 
(op.  tref),  et  trafs,  av.  s  analogique,  qui 
a  persisté  dans  la  graphie  tras,  suivant 
l'orlhogr.  de  tous  les  comptes  d'ouvriers. 
L*/  devant  5  a  dû  tomber  de  très  bonne 
lieure,  puisqu'on  a,  dès  le  xi'  s.,  clés  pour 
clffs.  On  a  d'ailleurs  le  vfr.  très  pour  le 
cas  sujet  de  tref.  Dans  la  forme  trôs, 
usitée  dans  les  campagnes,  ch.  de  a  en  o 

(1). 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  rapporter  tras 
au  vfr.  traste  «  poutre  »,  de  transir um, 
uii,  à  supposer  que  la  post-ton.,  protégée 
i)ar  un  groupe  de  8  cens.,  fût  tombée,  le  t 
du  moins  aurait  persisté  comme  dans  Igd. 
trast  c  soupente,  galetas  ».Ledim.  iravon 
indique  d'ailleurs  cluirem.  l'orig.  traf. 

Il  est  à  remarquer  que  tras  est  inconnu 
dans  la  construct.  parisienne,  qui  possède 
ct'peiidaiit  le  dim.  travette. 

TRAVARSI  (travarsi);  à  River.  TRA- 
VERSA ;  à  Lyon  traverse  s.  f.  For.  tra- 
varsi —  Vent  d'ouest.  A  River,  le  vent 
du  S.  0.  est  appeli  Vint-traversa.c'Q^i- 


à-d.,   moitié   vent  du  midi    (v.   mnt)   et 
moitié  vent  d'ouest. 

Subst.  v.  de  fr.  traverser,  Gh.  de  e  en  a 
(66);  désin.  i  (54  5').  Je  crois  que  nous 
avons  emprunté  le  mot  aux  Foréziens,  qui 
ont  donné  ce  nom  au  vent  d'ouest,  parce 
qu'il  prend  en  travers  la  plaine  du  Forez, 
dont  le  sens  longitudinal  est  du  nord  au 
sud.  Le  revers  ouest  des  montagnes  du 
Lyonnais  regarde  la  plaine  du  Forez. 

TRAVON  (travon)  s.  m.  —  Le  même 
que  tras. 

De  'trabottem,  de  trabem,  Gh.  de  b  en 
V  (141). 

TRAVONEYSON  vin.  s.  f.  —  Ensemble 
des  tras  ou  travons  d'un  plancher.  — 
1528-29  :  «  Payement  des  ouvriers  «  qui 
ont  vacqué  et  continué  à  faire  ung  four 
à  rhostel-Dieu  du  pont  du  Rosne,  et  une 
travoneyson  sur  [iceluy].  *  (Inv.  de  la  C.) 

De  In.  travon,  av.  suff.  coll.  aison, 
d'ationem,  Lo  dph.  a  encore  traveison, 
plancher,  de  trabem,  av.  le  même  suff. 

TRAVONO  (travonô)  v.  a.  —  Mettre, 
placer  des  travons. 

De  In.  travon,  av.  suff.  ô  (14  S"). 

TRAYINT  V.  trient, 

TREIVO  V.  trèvo  «  petite  place,  etc.  » 

TRELLIONNO  (trelhônô)  v.  a.  —  à 
S'-Mart.  Garillonner. 

C'est  carillonna  «  carillonner  »,  av. 
métath.  de  r  (187  l*»);  d'où  cra-illonnô 
craillonnô  crellionnôf  passé  à  treltionno 
par  un  ch.  de  cr  en  tr,  analogue  à  l'échange 
qui  s'opère  entre  cl  et  tl,  Gp.  trabujo 
pour  grabujo, 

TREMPA  (tranpa)  s.  f.  Gév.  trempa 
1.  —  Piquette. 

Subst.  V.  de  fr.  tremper  pour  temprer, 
de  tempersire,  parce  que  le  marc  de 
raisin  est  trempé  d*eau. 

2.  A  Lyon  parfois  employé  pour  lessive, 
eau  dans  laquelle  «  trempe  »  le  linge. 

TREMPOTTE  s.  f.  —  à  Lyon  Pain 
trempé  dans  du  vin. 

De  fr.  tremper j  av.  suff.  dim.  otte, 

TRENDINA  (trandina)  à  Yzer. ;  aux 
environs  de  Lyon  TRI  EN  DINE  (triandine) 
s.  f.  —  Outil  pour  travailler  la  terre, 
composé  de  3  pointes  d'acier  fixées  sur  un 
talon. 

De  In.  trient^  av.  suff.  ina;  d'où  trien- 
tiîia  passé  à  triendina  par  affaiblissem. 
de  t  méd.  Triendina  s*est  ensuite  réduit 
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n  trctnlina  dans  certains  endroits.  Aux 
environs  do  Lyon  a  lin.  est  dorenu  c 
quand  «m  a  voulu  franciser  le  mot. 

TRESET    (tre/è)    s.  m.   —    à    Villefr. 
Kaisin  avorté. 
Suhst.  V.  de  trezottn,  av.  suff.  dim.  et. 
TRESINT  V.  frienf. 
TRESOTTO  (U'fzolô)  v.  n.  —  à  Villefr. 
Se  dit  des  raisins  dont  les  j^'raines  ne  se 
sont  pas  développées,  et  qui,  en  mûrissant, 
sont  restées  au  volume  de  pros  ploml)  de 
chasse. 

JiO  rad.  trcz  signifie  traire,  tirer,  de 
traccve  (v.  ircsu  trcsiiri)  cp.  aussi  forez. 
trézi  «  boire  >).  A  ce  rad.  s'est  ajouté  le 
s;itr.  fréq.  ottn.  L'idée  est  que  le  suc  du 
raisin  a  été  tiré,  pompé. 

TRÉSU  (trézu)  s.  m.  —  Seau  dans 
lequel  on  tire  le  vin. 

I)«^  O-acerf'C?),  av.  suff.  u,  d*orem 
(34  bis).  Sur  c  devenu  or  et  a  devenu  é,  v. 
t  ni  suri. 

TRÉSU  RI  (tré/uri)  s.  f.  —  Benne 
placée  sous  l'émissaire  du  i»ressoir  pour 
recevoir  le  vin. 

De  trSLcCejVcin  av.  sufT.  iiri,  d'oria  (37). 
L»'C  du  rad.  trac  serait  devenu  z  dans  les 
dér.  (v.  trësu)i  en  même  temps  (pril  faisait 
passer  a  à  ai  (v.  traire)^  devenu  é. 

TRÈVO  (trèvo);  ap.  Coch.  TREYVO; 
vin.  TREYVE  TREIVO  s.  m.  —  «  Petite 
place  trianprulaire,  carrefour  où  se  réu- 
nissent trois  chemins.  »  (doch.)  —  La 
détinit.  est  incomplète:  on  appelle  aussi 
trètos  les  endroits  ou  2  chemins  se 
croisent  et  forment  par  consê(pitnt  quatre 
voies,  ('es  croisées  de  chemins  sont  l)eau- 
coup  plus  fréquentes  (jue  les  places  Irian- 
jîulairi's.  Le  mol  se  retrouve  dans  un 
j|[rand  nombre  de  noms  de  lieux  :  Tri'ves, 
prés  de  R.-de-G.,  Trèvea  prés  de  Collonjjjes- 
le/-Lyon.  A  Lyon,  en  I;H88,  Jean  de  Foreys 
possède  «  une  maison  assiso  en  rherl)erie 
que  fiert  en  la  rue  du  Tret/ve  Bessal  (v. 
hesr^al). 

Passoii  par  cottui  treico. 
«    Passons   par  ce  carrefour.   »    (yoi'l 
xvr  s.) 

De  iririKm.  Ch.  de  /  bref  en  ci  è  (16). 
On  a  eu  certainem.  treirio,  réduit  à  treiro 
trèro.  Dph.  trirvo  «  chemin  qui  a  :\  routes 
(Ciiarb.l  » . 

TRÈVO  (trèvo)  s.  m.  Ljîd.  trèho:  pr., 
j^'év.  trèro  —  Esprit  nui  rrre  la  nuit,  «pii 
fuit  du  bruit  dans  les  maisons,  etc.  Beau- 


coup moins  usité  que  luètin,  mais  parait 
avoir  une  significat  plus  péj.  Le  luétîn 
fait  des  farces  plutôt  que  du  mal.  Il  n'es 
est  pas  de  mémo  du  trèro,  qui  me  parait 
plutôt  ressembler  au  drac,  leqpiel  existe 
dans  plusieurs  pat. 

S'ibst.  V.  de  vpr.    trevaf\  pr.    treto, 
gasc.  trebay  Igd.  traiva,  lim.  triba  c  rôder» 
et  par  extens.  «  fréquenter,  hanter»,  pro- 
bablem  de  trivium.  Le  vfr.  possède  aussi 
un  autre  subst.  v.  correspondant  à  trevar: 
c'est  treUf  qui  se  rencontre  plusieurs  foi» 
dans  les  anciens  textes  pr.,  av.  le  sens  de 
lieu  où  l'on  erre,  où  l'on  se  promène,  qn« 
l'on  fréquente  (Ghahan.).  Sur  la  chute  d« 
ïi  at.  cp.  les  formes  comme  Tpr.  Itale  — 
Italia,  Alexandre  =  Alexandria,  etc. 
TRÉYINT  V.  trient, 
TREYVE  V.  trèvo  «  petite  place,  etc.» 
*TREYVO  V.  trèvo  «  petite  place,  etc.  » 
TRI  AILLES  rtrialhe)  s.  f.  pL  Lgd.lria- 
Iho  —  Ëpluchures,  débris,   c  Et  iqui  se 
trovavc  ben  conten  se  al  ayet  pu  migi  de 
le  triailli  (pour  triailles)  de  lous  caions  ». 
et  là  il  .se  fut  trouvé  bien  content,  s'il  eût 
pu  manger  les  épluchures  destinées  aai 
porcs  (Parah.  des  frontières  du  For,)* 
De  triôy  fr.  trier^  av.  suff.  coll.  aille. 
TRIBOR   (Iribor)  s.    m.     —  &    Mom. 
Triangle  formé   de  3  bâtons  assemblés, 
qu'on  pend  au  cou  des  porcs  pour  les  em- 
pêcher d*entrer  dans  les  maisons. 

De  tri  (employé  par  les  Lat.  pour  ter 
dans  la  composit.  des  mots),  av.  bord  aa 
sens  étym.  do  planche,  du  goth.  baurd^ 
angl.  board, 

TRICOTO  (Irikotô);  à  Lyon  tricoter  \. 
a.  —  1.  Danser  en  battant  des  entrechats, 
eu  remuant  les  jambes  av.  agilité. 

C'est  le  fr.  tricoter,  av.  substitut,  de 
sutT.  (14  l")  et  dérivât,  du  sens.  On  a  com- 
paré le  mouvem.  des  jambes  au  mouvem. 
des  aiguilles  à  tricoter. 

2.  Dans  l'express.  Tricotô  le  cloches, 
sonner  en  carillon.  A  Lyon  tricoter  les 
cloches^  for.  tricottta,  ss.-rom.  trekhau- 
douyia,  Albertville  ir'koeudend. 

Et  se  bonne  galoches, 

Par  faire  lou  lutin  en  tricotant  le  doditt. 
«  Et  ses  bonnes  galoches,  —  Pour  se 
démener  en  carillonnant.  »  (Ghap.) 

Le  travail  de  tirer  les  cordes  des  clodiM. 
en  croisant  agilem.  les  mains,  peut  8W|E- 
î?érer  1h  rapprochem.  av.  le  travail  d" 
tricot,  muislcx.  cité  fait  allusion  au  tri* 
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vail  dos  jambes.  Dans  les  pays  où  le  ca- 
rillon est  perfectionné,  comme  à  Mende, 
Saugues,  etc.,  les  cloches,  très  nombreuses 
(il  y  a  des  carillons  de  22  cloches),  sont 
mises  en  mouvem.  à  l'aide  d'un  clavier 
de  pédales,  sur  lequel  le  carillonneur  tri- 
cote, comme  le  danseur.  Il  est  vraisem- 
blable qu'il  en  était  de  même  dans  l'église 
de  Saint-Élienne,  où,  en  1692,  Jacques  de 
Belle-Mine  était  sonneur,  lorsque  Chap. 
rédigea  le  Testament^  d'où  est  tiré  l'ex. 
Les  «  bonnes  galoches  *  servaient  à  «  tri- 
coter ». 

TRIENDINE  v.  Trendina. 

TRIENT  (trian);  à  Grap.  TRÈYINT 
(trê-yin);  à  Morn.  TRAYINT  (tra-yin) 
TRAÏSINT  (tra-izin);  à  Yzer.  TRAÉSINT 
(tra-ézin);  à  River.  TRESINT  (Irezin)  s. 
m.  Dph.  trayen^  Morv.  trayant,  berr. 
trient^  for.  troyon,  viv.  trayin,  saint. 
trayant  trient—  Pioche  à  3  dents  courtes, 
qui  sert  à  enlever  le  fumier  des  étables. 

De  tridentem.  Ch.  de  i  bref  en  e  (62); 
chute  de  d  (139).  On  a  treent,  passé  à 
trient  par  le  ch.  de  ee  en  le,  comme  dans 
rhiatus  lat.  ea,  devenu  ia.  Dans  les  formes 
trèyint,  trayi?it  l'hiatus  a  été  rompu  par 
y,  et  de  plus  en  a  passé  à  in  (29).  Les 
formes  tra'isint,  traésint  tresint  seraient 
dues  à  une  format,  d'oc.  Le  d  méd.,  au 
lieu  de  tomber,  serait  passé  d'abord  à  dz 
puis  à  j  (cp.  audire  =  pr.  aujir,  videre 
=  vezer).  Ces  formes  seraient  archaïques. 
Ai.  aé  représenteraient  la  dipht.  origi- 
naire <?i(16).  On  pourrait  aussi  distraire 
les  formes  traïsint  eic.yàQ^  (ormes  trient 
etc.,  et  considérer  les  premières  comme 
venues  de  tracere  (cp.  trèsuri).  Sur  le 
sens  rjL-'Vfr.  trahant  et  trafiens  [ap, 
Roquef.),  Morv.  tire-fient,  même  sens  que 
notre  trient.  Cette  format,  serait  très 
vraisoinbl.  si  l'identité  des  objets  ne  pa- 
raissait devoir  faire  reporter  aussi  tous 
les  mots  à  une  orig.  commune,  nettem. 
indiquée  par  la  forme  trient, 

*TRIFFES  (Irife);  à  Lyon  truffes  s.  f. 
pi.  Vionnaz  trifa,  piém.,  trifola,  gév.  tri- 
fulo  —  Pommes  de  terre. 

Do  tnhfejr  =  tnhra  par  l'addit.  de  la 
d.'sin.  fém,  a.  Tnhra  =.  truba  par  métath. 
•le  r  (187  l»)  et  trufa  par  ch.  (bien  rare) 
lie  ^  en  f,  Tr^^/a  devient  trifa  sous  infl. 
de  f{13,  rem.  4). 

TRIOLET  V.  trioulo. 

TRIOMVIRET  v.  triomviri. 


TRIOMVIRI  (trionviri)  s.  f.;  à  Hiver. 
TRIOMVIRET  (Ifiomvirè)  s.  m.  —  Gul- 
l)ute  cul  sur  tête. 

De  tria  vb'ia,  littéralem.  «  tpois  cercles 
(pour  3  tours)  ».  L'a  prot.  ne  tombant  pas, 
on  a  triaviri  (54  !•)  et,  par  nasalisât,  de 
a  (184  7°,  rem.  3)  triamviri,  passé  à 
triomviri.  Dans  la  forme  de  River,  addil. 
du  sufT.  et. 

TRIOULO  (trioulo);  ap.  Goch.  TRIO- 
LET: à  Lyon,  triolet  s.  m.  Vionnaz  triolé 

-  Trèfle. 

Fais  boquctô  lo  trioulo. 

«  Fais  fleurir  le  trèfle.  »  (Prière) 

De  trifollium  pour  trifolium,  Gh.  de  i 
bref  en  è  (16);  chute  de  f  (144  2»).  D'où 
treollo  =  triollo,  et  trioulo  par  infl.  de  / 
sur  le  passage  de  o  à  ou,  caro  entr.  égale 
ordinairem.  o  (38).  Dans  triolet,  l'infl.  ne 
s'est  pas  fait  sentir  à  cause  du  sufl".  ac- 
centué. 

TRI-TRI  (tri-tri)  s.  m.  —  à  Morn. 
Grillon. 

Onomat.  du  cri  de  l'insecte.  Le  mot  a 
certainem.  été  cn-cri  passé  à  tri-tri.  Cp. 
trellionnô,  trahx4Jo  (v.  ces  mots). 

TROBLA  (tr6bla);  vin.  TRABLA  s.  f.  — 
Table.  «  Et  tantôt  illi  aliet  demandar  li- 
cenci  de  alar  a  trahla  »,  et  bientôt  elle 
alla  demander  la  permission  d'aller  à 
table  (Marg.). 

De  tB,b(u)la.  Insert,  de  r(184  6»,  b)  ; 
ch.  de  a  en  ô  (1). 

*TROBLA  (trôbla);à  Lyon  trouble  s.  f. 

—  Sorte  de  fllet  pour  le  poisson.  Ne  doit 
pas  se  confondre  av.  le  fr.  truble  trouble , 
wal.  troub,  petit  filet  en  forme  de  poche 
qui  sert  à  prendre  le  poisson  dans  les 
vi  viers.  Ge  filet  se  nomme  chez  nous  filoche. 
La  trobla  est  au  contraire  un  assez  grand 
filet,  qui  a,  il  est  vrai,  la  forme  d'une 
poche,  comme  la  brécanière^  mais  l'ouver- 
ture est  en  demi-cercle.  Ge  demi-cercle 
est  traversé  par  une  perche  qui  sert  de 
manche  et  se  fixe  à  la  fois  sur  l'arc  exté- 
rieur et  sur  la  traverse  formant  corde.  La 
pêche  occupait  trois  hommes  montés  sur 
uu  barquot  qui  côtoyait  les  rives  garnies 
de  vourgines.  Le  patron  plongeait  le  filet 
et  le  tenait  assujetti  sur  le  fond,  en  main- 
tenant ainsi  le  bateau  en  place,  pendant 
que  les  deux  aides,  à  l'avant  et  à  l'arrière, 
furetaient  dans  les  branches  et  les  racines, 
à  l'aide  de  grands  bâtons  garnis  à  leur 
extrémité    inférieure    d*une    semelle    ott 
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battoir.  Ils  délogeaient  iiinsi  lo  poisson 
qui,  en  temps  de  crue,  va  chercher  sa  nour- 
riture sur  les  bords,  et  le  forçaient  à  se 
précipiter  dans  le  filet.  Cette  pèche,  dont 
mon  père  nie  parlait  souvent,  a  été  aban- 
donnée depuis  r)0  ou  GO  ans  pour  la  pêche 
à  la  brécanière.  pratiquée  par  un  seul 
homme  qui  pêche  de  dessus  le  bord,  et 
ramène  le  lilet  contre  la  rive. 

Subst.  V.  de  irohh)  «  troubler  »,  parce 
que  les  opérations  dos  aides  troublent 
IVau.  Le  nom  a  dû  ensuite  s'étendre  au 
fr.  trouble,  petit  filet  pour  les  viviers, 
parce  que  celui-ci  a  été  fait  sur  le  patron 
de  la  trouble. 

TROBLO  (troblô)  adj.  Ss.-rom.,  Taren- 
taise  trobld;  b  lim.  trebln,  (fém.  treblado) 

—  Fou.  «  Lo  pouro  bogro  est  troblô,  le 
pauvre  diable  a  perdu  l'esprit.  * 

Adj.  particip.  Hq  troblô, 

TROBLO  (troblô)  v.  a.  —  Faire  devenir 
fou.  «  La  mort  de  sa  fena  l'a  troblô ^  la 
mort  de  sa  femme  Ta  rendu  fou.  »  V.  n. 
Devenir  fou.  A  River,  v.  n.,  s'emploie  tou- 
jours précédé  du  vb.  faire  :  O  Va  tat  tro- 
blô, €  cela  l'a  rendu  fou  ». 

Le  ii*in  troblit,  par  comblo  de  nuMheur. 

«  Elle  en  devint  folle,  pour  comble  de 
malheur.  *  (Mon.) 

De  titrb(u)lsire,  dim.  de  turbare.  Gh. 
de  u  bref  en  o  (38)  ;  de  are  en  ^î  (14  îi"). 
Sur  le  sens  cp.  «  un  esprit  troublé  »,  pour 
«  esprit  atteint  de  folie  ». 

TROC  (trôk),  s.  m.  Pr.  tros,  poit.  tro 

—  Gros  morceau.  In  troc  de  pan,  un  gros 
morceau  de  pain.  Pr.  un  tros  de  pan. 

D'après  Diez,  le  pr.  tros  dpl  cnul  c  tro- 
gnon de  chou  »  viendrait  de  vfr.  tours 
trous  irons,  it.  torso,  de  thyrsus.  Cette 
ètym.  peut  être  exacte  pour  tros  del  caul, 
mais  non  pour  troc  de  pan,  car  outre  que 
le  pain  n'a  pas  de  lige,  la  prononciat.  de 
c  fin.  dans  troc  indirjue  netteni.  une  autre 
ètym.  On  peut  y  lire  la  métalh.  de  tort 
tore,  de  'tortiare.  Cp.  un  torchon  depaiyi 
«  un  gros  morceau  de  pain  »  et  le  vin. 
torche  (v.  ce  mol)  c  gros  pain  ».  Cette 
ètym.  est  plus  vrai.^cnil)!.  (\\\o  trmncvm, 
av.  hi  déna.<ialisat.  de  u,  la  dènasalisat. 
d'une  voy.  étant  fort  rare.  Ouant  au  pr., 
il  serait  h»  résultat  d'une  confus,  av.  tros, 
de  thyrsum.  Le  sarde  truncu  c  tronc  de 
chou  »  se  rapporte  à  truncum- 

TROCOLLA  (trôkôla;  s.  f.  For.  tracolla 
-—  1.  Piège  à  trél>uciiet  pour  les  oiseaux    1 


Sul)sL  V.  de  ^trans^colSLve.  Transpira 
(175),  et  colarer=colô  (14  9*);  littcralem. 
&  glisser  au-delà  »  et  par  conséquent  bas- 
culer. Cp.  it.  tracùllo  c  chute,  enlbntei. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  eu  un  Tb. 
trôcollô  «  basculer  »,  qui  existe  peut-être 
encore  et  répond  à  il.  iracollare, 

2.  —  A  Lyon  fracoHe,  personne  lenlf. 
traînarde,  tralne-grolles.  «  Vances-ta,  tn- 
colle!  » 

Paraît-être  tôcolla,  métath.  de  côiolh 
(  v.  ce  mot  aux  sens  2.  et  4.),  av.  insert.  de  r 
sous  infl.  de  trôcolla  (v.  iracola  vin.). 

*TROLLI  (trôlhi);à  Lyon  trcuille  î^A. 
Sav.  trolliet  —  Tourteau  de  noix  qui  s^rl 
à  fumer  les  vignes. 

Subst.  V.  de  irolll,  presser. 

TROLLI  (trôlhf);  à  Lyon  trouiller  t. 
a.  Vpr.  trtilhar  troillar,  dph.  trouve 
trolha,  pr.  trouia^  rgt.  droulha,  lim. 
tranlha,  vfr.  truiller,  ss.>rom.  trohllù 
Vionnaz  trolhé,  cév.,  b.  lim.  troulha-' 
Presser,  en  parlant  du  raisin,  des  noix, 
du  chenevis. 

De  torc(u)lB,re.  Ilétatb.  de  r  (187  1*); 
ch.  de  oc(u)lare  en  olhX  (164  2*,  a*  rem*)- 

*TROLLIA  (trôlha);  à  Lyon  trauilUe 
s.  f.  Vionnaz  trotha,  sav.  trollia  —  c  Une 
pressée  de  vin.  »  (Goch.)  —  C'est  ansn 
une  pressée  d'huile  etc. 

De  In.  trolli  «  presser  >,  av.  sofT.  a, 
data;  a  ton.  a  été  protégé  par  l'yotle 
(1,  rem.  8). 

TROLLINA  (trolhina)  s.  f.  —  Ifattons 
de  noix  servant  à  fumer  les  vignes. 

De  trolli  subst.,  av.  sulT.  dim.  ina. 

TRONCHI  (tronchi)  s.  f.  Dph.  tronelû 
—  1.  Arbre  dont  on  a  coupé  les  branches 
et  laissé  seule  m.  le  tronc,  comme  aox 
saules  et  souvent  aux  chênes.  On  leur  fait 
ordinairem.  cette  opéi'at.  tous  les  sixain. 
C'est  ce  qu'en  technologie  on  nomme 
c  l'élagage  complet  ». 

Trunca  pour  Irunctis  fournit  aneétym. 
régul.  Ch.  de  um  en  on  (47);  de  c  en  ch 
(174  1");  de  a  en  t  (64  2«).  Le  lim.  a 
trounho,  même  sens,  qui  répond  à 
trognon,  d'un  fr.  supposé  tron^  qui  aurait 
été  obtenu,  suiv.  Diez,  par  la  division 
erronnée  de  tron-çon  (?).  Si  Ton  admet 
une  division  de  tronçon  en  tronç-on,  on 
pourrait  de  même  en  tirer  tronchi.  Cette 
étym.  aurait  l'avantage  d'unifier  le  mot 
lim.  av.  le  In. 

2'  —  Ap,  Coch.  c  Aaine  on  verne.  » 
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C*i  dornler  sens  m'esl  inconnu,  et  j'ai  de 
fortes  présomptions  que  Coch.  a  fait 
erreur. 

TRONCHI  (tronchi)  v.  a.  —  Étèter,  en 
parlant  des  arbres. 

De  truncei7'e.  Gh.  de  tin  en  on  (72); 
de  care  en  chi  (174  1°  et  15  2"). 

*TROQUO  (trokô)  v.  a.  «  Heurter.  » 
(Coch.) 

Ce  mot  m'est  inconnu.  Je  suppose  que 
c'est  ioguô  «  frapper,  heurter  »,  fr.  toquer , 
av.   insert,  de  r  sous  infl.  de  rocô  (v.  ce 
mot),  généralem.  employé. 
TROS.  V.  tras. 

*TROSSO  (trossô)  v.  a.  —  1.  «  Casser, 
couper  en  deux.  »  (Goch.j 

Je  ne  connais  le  mot  que  par  Coch.  Il 
me  paraît  fabriqué  sur  pr.  troi  «  tronçon 
^v.  troc)  »,av.  suff.  ô,  qui,  en  In.,  pourrait 
être  i  (15  3*,  rem.  2).  Il  se  peut  qu'il  ait 
été  emprunté  à  un  dialecte  d'oc. 
2.  — Trousser. 

Du  même  type  qui  a  fait  le  mot  fr. 
*TROTTIN     à    Lyon     dans    Texpress. 
Dévotion   de  saint  Trotii^iy  dévotion  des 
pèlerinages.    Se  dit  aussi  de  la  dévotion 
des    inférieurs   ou  des  jeunes   gens    qui 
demandent  à  sortir  sous  prétexte  d'aller 
à  l'église.  Coch.  n'a  pas  oublié  de  consi- 
gner   l'express.,  qui   doit  être  répandue 
aussi  dans   les  campagnes.   Béarn.  sent 
Trouti,   patron  imaginaire  des  gens   qui 
vont  par  monts  et  par  vaux. 
Formé  sur  fr.  trotter,  av.  suff.  tn. 
*TROUET  V.  truë. 

TROUFIGNON  ftroufignon)  s.  m.  Pr. 
tronfignon  —  à  Lyon  anus. 

De  trou  et  fignon,  dans  lequel  on  est 
un  suff.  substitué,  mais  à  quoi?  Est-ce  au 
suff.  el  al  de  vfr.  finel,  fr.  final  f  Est-ce  au 
suff.  et  de  vfr.  finet  fignet^  dim.  de /în, 
employé  ironiquem.?  La  !'•  supposit. 
semble  la  plus  probable.  Tronfignon 
égalerait  donc  trou-final.  Cp.  rgt.  fi  del 
moitnde  (fin  du  mondej  «  rectum  ». 

TROUILLANDI  (troulhandl)  s.  m.  —  Le 
meunier  du  moulin  à  huile.  Dph.  trouil' 
lande,  nom  donné  aux  vignerons  qui 
pressent  le  vin. 

De  In.  trouille  (v.  sous  trolli  subst.), 
av.  un  suff.  andl  =  fr.  andier,  par  analog. 
av.  dinandier,  taillandier.  Remarquez 
qu'av.  le  suff.  ordinaire  ter,  le  vb.  trouil- 
1er  et  le  sulist.  trouiller  se  seraient  con- 
fondus. 


TRUCHI  (Iruchi)  v.  n.  —  Pulluler, 
multiplier.  Morv.  troichi,  se  dit  des 
plantes  qui,  étendant  leurs  racines,  pro- 
jettent des  tiges  nombreuses.  Genev.  tro- 
cher^  donner  trop  de  tiges;  champ,  tro- 
cher,  pousser  des  rejetons,  s'étendre, 
pulluler;  messin  trancher^  taller;  ss.- 
rom.  trotza,  Jura  trucher,  taller. 

Doit  être  rapproché  de  fr.  troche  «  bou- 
quet naturel  de  fleurs  ou  de  fruits  »  ;  tro- 
chée, Lorr.,  trouchée  «  ensemble  des  ra- 
meaux que  pousse  un  arbre  venu  de 
graine,  quand  on  le  coupe  un  peu  au- 
dessus  de  terre  ».  On  tire  troche  de  ail. 
trauhe,  vha.  drupo  «  grappe  »,  par  l'in- 
termédiaire d'un  b.  lat.  *drupea  trupea, 
qui  donnerait  In.  ^rouc/it,  lequel  peut  fa- 
cilem.,  suivant  les  phonétiques,  passera 
truchi;  d'où,  av.  suff.  l  (15  2*>),  un  v.  tru- 
chi  «  drugeonner,  multiplier  comme  les 
pousses  en  cépée  ». 

TRUË(truë>à  Crap.;  à  River.  TRUE 
(trué);  ap.  Coch.  TROUET  s.  m.  Dph., 
saint,  treuil  —  Pressoir. 

De  troc{u)lum  i^q\xv  torculum .  k\x  m . 
à.  0  bref  libre  (ou  devenu  seulem.  entr.  en 
roman)  se  diphtong.  en  uo  ue  (xiv«  s.).  Cp. 
pueblo  de  pop{u)lum.  On  a  donc  eu  trueil, 
comme  on  a  fr.  treuil.  Le  curieux,  c'est  que 
/  fin.  soit  tombée  au  lieu  de  se  transformer 
en  r,  comme  dans  fauteuil  devenu  fau- 
teur. Cela  tient  à  ce  que  le  suff.  et  (réduit 
plus  tard  à  ë)  s'est  substitué  au  suff.  eil, 
comme  il  s'est  substitué  au  suff.  el  dans 
faret  pour  farel,  houffaret  pour  bouffa- 
rel  (v.  houffaret  au  Supplém.). 
TRUÉ  V.  truë. 

TUBER  (SE)v.  pron.  V.  sous  tubô. 
TUBO  (tubô)  adj.  des  2  g.  —  Météorisé, 
en  parlant  d'un  animal. 
Subst.  partie,  de  tubô  vb. 
TUBO  (tubô);  à  River.  TIBO  (tchibô) 
V.  a.  —  Météoriser,  en  parlant  de  bestiaux 
qui  ont  mangé  du  trèfle  vert  ou  mouillé. 
S'emploie  surtout  sous  la  forme  réfléchie. 
Lo  bou  s'é  tibo,  le  bœuf  s'est  météorisé. 
A  Lyon  se  tuber,  manger  énormément,  de 
façon  à  être  gonflé.  Vpr.  tibat  «  gonflé  ». 
De  'tubB,re,  contract.  de  tuberare.  Gh. 
de  are  en  (5  (14  2*).  Sur  la  conservât,  de 
b  V.  148,  rem.  Dans  la  forme  tibo,  le  pas- 
sage de  M  à  i  est  dû  à  la  lab.  (73,  rem.  4). 
Le  rgt.  a  tiba  «  crever,  périr,  »  en  parlant 
des  animaux.  Sur  celte  dérivât,  de  sens  cp 
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fr.  crevpv,  do  creparp,  qui  a  pris  la  môrno 
sif^niiicat. 

TUFFÈYA  V.  tofrtya. 

TUMA  ^-  tiwa, 

TU  MO  V.  tu7iô, 

TUNA  (tuna)  TUMA  ftunia)  s.  f.  dans 
l'express.  Feire  la  tuna,  la  tuma,  à  Lyon 
fah'e  la  tune  ^  Bambocher,  faire  la  dé- 
liauche.  Ss.-rom.  tuna^  déhaucho  de  vin, 
société  de  buveurs. 

Ah,  dzi-té,  ¥acal>onil8,  ali,  suéfcs  de  redeins, 

Au  lieu  de  mochardù,  vo  zavey  fait  la  tuma. 

«  Ah!  dil-il,  vajfal)onds,  ahl  chétifs  vau- 
rien.s,  —  Au  lieu  d'espionner,  vous  avez 
fait  la  dél)auclie.  »  (Brey.) 

Subst.  V.  de  lunn  tuniô. 

*TUNO(tuiiô)TUMO  (tuuiô.â  R.-de-(i. 
Isuniô);  à  Lyon  tuner  v.  n.  Lim.  iii?ia  — 
Boire  abondainni.;  parcxlens.  se  divertir, 
faire  la  débauche.  liOrr.  tumr)\  boire. 
«  Tumez  doncy  buvtz  donc.  » 

Oiite,  seins consulido"i  niajur  ni  rcL'iu, 
L'AUif^  va  tsumô  lu  rOpi  de  son  ciù. 

«  Où,  sans  consulter  le  major  ni  les  re- 
crues, —  Lallier  va  se  gor^er  de  la  piquelle 
de  son  crû,  »  (Mén.) 

A  propos  de  ce  mot,  Goch.  dit  :  «  On 
prétend  qu'à  l'époque  des  (h'oisades,  on 
établit,  dans  l'endroit  ijue  les  Carmes  Dé- 
chaussés ont  habité  à  Lyon,  des  croisés 
venant  de  Tunis,  qui  étaient  malades  ;  que. 
de  là,  ce  local  fut  appelé  la  maison  de 
Thunes;  que,  dans  la  suite,  il  y  eut  une 
aubei'{^e  où  l'on  allait  se  divertir:  que  de 
là  est  venu  le  mot  tutier  pour  dire  se  di- 
vertir. »  La  présence  du  mot  dans  des  dia- 
lectes éloignés  géographiquem.  met  à  néant 
l'explicat.  qui  avait  cours  au  temps  de 
Coch.,  et  (jui  a  été  souvent  reproduite. 

Je  crois  que  la  forme  primitive  est  tunô, 
de  pr.  iounu,  tonne,  grande  futaille.  Tunô 
«  entonner,  vidrr  dans  un  tonneau  ».  Il 
est  vrai  qu'on  devrait  avoir  tounô;  mais 
le  passage  de  ou  à  u  est  assez  fi'éq.  en 
pr.  (cp.  lur  =  louVf  iïUlorum:  cp.  aussi 
In.  tu  pin  pour  toupin), 

Ouant  au  passage  de  tu)f.ô  à  fuinô,  peut- 
on  lexpliquer  par  l'inll.  du  vfr.  tmner 
«  sauter,  danser,  bondir,  faire  des  tours 
de  farceur  »:  Morv.  teunuT  «  verser,  ré- 
I>andre  ».  lequel  a  dû  avoir  un  correspon- 
dant pr.  tutnar,  et  que  Diez  rattache  au 
vha.  tvLmofi  <  tournoyer.  trél)ucher  >.  De 
là  ridé«i  générale  de  «  se  divertir  »,  «Tui 
existe  à  côté  de  liilée  spéciale  de  «  boire  ». 


TUO  (tuô  dissyl.)  dans  l'expret^s.  Tw. 
lo  fui\  éteindre  le  feu.  Oév.  tua  lou  po. 
Vionnaz  toa  lo  foâ. 

L'express,  est  vfr.  Tuer  le  vent,  tuer 
le  ff'u.  Ce  sens  justifie  Tétym.  'tutarf 
«  mettre  une  chose  à  l'abri  du  ilanger,  la 
rendre  inoffensive.  »  Cp.  péri  Vaigui  (v. 
pcri), 

*TUPIN  y.topin. 

*TUREAU  (lurô)  s.  m.  M.  lat.  ioro 
turo  toro7ius  turojius;  dans  les  dï&l.à'oc 
turoun  turou  —  •  Colline  arrondie 
allant  en  pointe  »,  dit  Coch.,  c'est-â-d.  di» 
forme  conique.  Ce  -mot,  aujourdliui 
presque  inusité,  signifie,  je  crois,  un  ma- 
melon. D'après  M.  Mistral,  le  turoun  est 
un  «  monticule  aplati  au  sominel«.  Vfr. 
ttirauU  tarai  turaut  c élévation  détenu» 
("Roquef.):  pr  /o?yra/.  alp.  laiira/,  dph. 
tural  €  élévation  de  terre  qui  sépare  deai 
héritages,  tertre,  monticule  »:  touret 
K  butte,  monticule  aplati  au  sommet,  pe- 
tite éminence  »  ;  Morv.,  teureau  €  élévation 
de  terre,  monticule,  colline  »,  biterr.,  ten- 
ions., turro  Cl  motte  de  terre,  motte  de 
gazon  ». 

Du  vpr.  tor  c  colline  »,  av.  Buff.  au, 
d'alis,  que  Coch.  a  confondu  av.  eau, 
iVellum,  ce  qui  motive  son  orthogr.,  et 
(pie  le  vfr.  a  confondu  av.  aut  auU,ée 
Loaltl,  On  a  torau  passé  à  taureau,  o  on- 
vert  t<miquc  devenant  fermé  quand  il  passe 
à  la  proton.  Ce  tourau  passe  à  Utrea» 
comme  Igd.  Roder gue  a  passé  à  Rn- 
fl'.'vgue,  sofrir  à  sufrir  etc.  Ce  vpr.  tor, 
subst.  masc.  av.  o  bref,  ne  doit  pas  être 
confondu  av.  vpr.  tor  s.  f.  «  tour  »,de  tur- 
rem,  qui  a  o  fermé.  Tor  c  colline  >  est 
d'orig.  celt.  Gaël.,  tor  «  remblai,  gros  mon- 
ceau »,  irl.  torr  c  monceau,  colline,  masse, 
pile  »;  corn,  tor  «  proéminence,  ventre, 
relief  d'une  montagne,  montagne  »;  kym., 
tor  «  ventre,  bosse  »  ;  arm.,  leur  c  panse, 
gros  ventre  ».  Ce  for  parait  avoir  eni 
lorig.  l'idée  de  renflement  :  Vx  bret.  torr 
c  pal  ma  fZenss)  ». 

TUR  ET  -turè)  s.  m.  —  Larve  du  hanne- 
ton. Mot  tire  du  recueil  de  M.  Aniel  (v.  &• 
jnhri  au  Supplém.), 

De  gasc.  tur,  pr.  tor  c  ver  da  bois  > 
béarn.  ter  «  ver  qui  troue  les  cuirs  »,  st. 
suff.  et,  Tur  parait  être  le  snbst.  t.  de 
tercrc,  d'où  ter  teur  tur.  Le  pr.  terede 
subst.  fém.   «  teigne  »  vient  de  teredo. 


TURG 
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Dans  le  langage  popul.  ce  tur  est,  natu-  i 
rellem.,  deyenu  tu)*c.  Lacombe  donne 
un  pr.  toiira  «  scier  un  arbre  »,  qu'on 
retrouve  dans  Azaïs  comme  cév.,  et  qui 
pourrait  être  une  corrupt.  d'un  *terare 
pour  terere. 


TURGI  (turji)  s.  f.  —  Brebis  qu'on  en 
graisse. 

Subst.  V.  de  atturgi  (v.  ce  mot),  av. 
aphér.  du  préf. 

TYBIAUX  V.  estibiaux. 


U 


UE  V.  uè. 

UÉ  V.  uè. 

UÈ  (uè)  à  Morn.;  à  Crap.  UÈ(iiê);à 
Yzer.  UÉN  (uên);  à  Villefr.  UÉ;  vin.  ves 
s.  m.  —  Œuf.  t  Item  deit  par  millier  de 
ves...  »  {Carc.J 

D'ov(u77i)^  dont  ïo,  long  en  lat.  clas- 
sique, était  devenu  bref  eu  b.  laU,  ainsi 
qu'en  témoignent  toutes  les  autres  formes 
romanes.  D'où  nev^  et  ueu  par  vocalisât, 
de  V.  (119).  Gp.  bueu,  de  bovetn.  Ueu  a 
passé  à  uè  et  de  uè  à  uè. 

UËN  V.  uè. 

UERT,  TA  fuèr,  ta)  adj.  —  Ouvert. 

D'operlum  pour  apet'tum.  Gh.  de  o  en 
ou  (69);  chute  de  p  (140,  rem.  3).  On  a 
oiiert  passé  à  uert. 

UFO  (ufô)  V.  n.  For.  uffa  —  Gronder, 
crier.  «  A  7ie  fat  yen  qu'ufô,  il  ne  fait 
que  crier.  » 

Étym.  inconn.  —  Le  vfr.  avait  hu,  vpr. 
hue  «  cri  »,  dont  on  a  fait  hucher  et  pro- 
J»ablem.  le  fr.  huer.  Il  se  peut  qu'ufô  ait 
la  même  orig.,  qui  paraît  onomatopéique. 
Toutefois  la  liaison  du  rad.  av.  lesuff.  au 
moyen  de  /"est  un  peu  obscure.  Ou  songe 
H  huha^  av.  2  h  aspirées.  Or  Vh  aspirée 
fr.  peut  devenir  f,  comme  le  montre  In. 
affiDier  pour  ahaner.  Mais  le  voisinage 
de  u  u'aurait-il  pas  empêché  Tèclosion 
de  ff  —  Peut-éire  ufô  est-il  une  simple 
imitation  du  bougonnement. 

UGNON  ruguon)  s.  m.  —  Oignon. 

De  unionem.  L'yolte  n'a  pas  fait  diph- 
tonguor  Vu  long  init.,  comme  ïo  fermé 
dans  oignon,  à'onio)iem. 

UGO  V.  au  Supplèm*  sous  hugue. 
ULA  V.  oula.   On  trouve  la  forme  ula 
dans  le  L,  de  R.  <  Item   II   ules,  I  pctita 


et  I  grant.  »  Mais  il  est  à  croire  que  ules 
se  prononçait  ouïes. 
ULIAT  V.  ulion. 

ULION  (ulhon)  EU  LION  (eulhon);  à 
Paniss.  ULIAT  (ulha)  s.  m.  -Aiguillon 
pour  les  bœufs. 

De  In.  ulli  <  aiguille  »,  av.  suff.  on. 
G'est  la  même  format,  que  dans  le  fr.  ai- 
guillon, La  forme  de  Paniss.  a,  en  place, 
le  suff.  at,  très  usité  en  In. 

N.  de  lieu,  VEulion,  sommet  d'une  mon- 
tagne voisine  de  Pilât. 

*ULLI  (ulhi;  s.  f.  For.  euly  —1.  Ai- 
guille. 

Veubj  lie  marche  plus;  au  chat  couma  uiia  beiina. 
«  L'aiguille  (de    l'horloge)  ne  marche 
plus;    elle  tombe  comme  une  benne.  » 
(Ghap.) 

2.  Plur.  ulhe[s).  Pièces  du  pressoir  (v. 
aiguilles)» 

Ty'acvLCula,    d'acula,    Aphér.     de    ac 
(185);  chute  de  c  (129);  ch.  de  cl  en  Ih 
(164  2%  &);  ch.   de  a  at.  en  t(54  3o). 
—  Comme  u  est  bref,  on  devrait  avoir 
oulhi,    mais  il  était  long  en   lat.  vulg., 
ainsi  que  le  démontrent  toutes  les  langues 
romanes  (esp.   aguja,  pr.   agiilha,    cat. 
agula  etc.), 
UNGREMICIAU  v.  gremiciau. 
UNZEURE  (unzeure)  s.  f.  —  à  Yzer, 
dans  l'express.  Fère  in* unzeure,  rallon- 
ger une  pointe  (d'une  pioche  usée  ou  de 
tout  autre  instrument  pointu). 

Étym.  inconn.  —  Gomme,  pour  allon- 
ger une  pioche,  on  est  obligé  d'y  ajouter 
du  fer,  je  suis  tenté  de  lire  le  pr.  joun- 
chura,  de  'jungire  pour  jniigere,  av. 
suff.  ura,  d'amra.  Pour  l'aphér.  de  j  cp. 
esp.  uncir  pour  vxesp.iwncrr  «  accoupler 
les  bœufs  au  joug  »,  de  jmigire.  Ch  a  pu 
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facilem.  se  zézayer.  Toutefois  il  y  a  deux 
particularités  l)izarres  :  eu  pour  ti  ton.  el 
e  pour  a  Ht.  dans  le  suff.  ew'e.  Attira 
donne  régulièrem.  lira. 

URA  (ura)  s.  f.  —  à  Villefr.  Vent. 
D\iura.  Ch.  de  au  en  a  (73,      rem. 
URAGNIRI  (uragniri)  URANIRI  (ura. 
niri)  s.  f.  —  Araignée. 

Lt  z^W  et  Vuranir'  ou  tian  jodis  unie. 
<  La  goutte  et  raraignéc,  au  temps  jadis 
unies.  »  (Mon.) 

De  In.  iragne  (v.  ce  mol),  av.  sulT.  tri 
(13).  Ce  suff.  étant  applicable  aux  noms 
de  métier,  on  peut  supposer  qu'il  a  été 
ajouté  sous  infl.  de  Tidèe  du  travail  de 
tissage.  On  a  vu  dans  Yuragniri  «  celle 
qui  fait  des  [toiles  d'Jiragnes  ».  Pour  le  cli. 
de  i  inil.  en  u  cp.  ericio?unn  =:u7'isso}i, 
aivella  =z  urella  etc.  (75,  rem.  5).  La 
dessicat,  de  1';/  mouillée  à.' iragne,  dans  la 
forme  uranin'y  est  assez  bizarre,  n  chez 
nous  tendant  au  coniraire  à  se  mouiller 
devant  t. 

URAILLI  V.  ta-ella. 

URANIRI  V    uragniri. 

URELLA  (urèla)  URAILLI  (uralhi)s.  f. 

—  Myrtille,  iv/cc/;/t'<>/^  Dtyrtillus, 
Onte  vont  tous  los  ans  noulre  joîne  fuinoUe, 
Ou  lian  de  la  maïssoii,  amasso  de-z-urf//r. 

«  Où  nos  jeunes  lillos  vont  tous  les  ans, 

—  Au  temps  de  la  moisson,  ramasser  des 
myrtilles.  »  (Mon.) 

D'après  Scheler,  le  type  serait  atra,  av. 
suff.  ella,  ce  qui  donne  bien  pr.  airella, 
comme  pat  rem  =  imire.   (Juoi   qu'il  en 


soit,  la  voy.  init.  a  passé  à  u  sous  ini 
de  r  (73,  rem.  5).  Dans  la  forme  uraiUiy 
la  désiu.  t  est  appelée  par  Ih  (64,3*). 

URI  (uri)  s.  m.  Ss.-rom.  utri  ^  Oa- 
I  vrier,  v.  ouru 

URI  (uri)  V.  a.  —  Ouvrir,  v.  oi/ri. Li 
forme  uri,  la  plus  commune,  se  rencontre 
dans  les  textes  suiv. 

La  porta  Yolanl  pte  %*urL 
I      «  La  porte  ne  voulant  pas  s*ouTrir.  » 
(Vol,  de  jamh.) 

Et  si  tu  n'tirM  pôs  de  tuiti  en  trrivint 

«  Et  si  tu  n'ouvres  pas  tout  de  suitt 
quand  ils  arrivent.  »  (Hytn,) 

Sur  l'inll.  de  r  pour  le  passage  deo 
fermé  init.  à  m,  v.  73,  rem.  5. 

URINA  V.  talaurina, 

URISSON  (urisson)  s.  m.  Wal.  ircs^n 
ureson  lureson,  Mons  urechon  —  1. 
Hérisson.  —  2.  Enveloppe  épineuse  delà 
châtaigne. 

'D*ericionem,  Gh.  de  c  en  ss  (180, 
rem.  2).  Ch.  de  e  init.  en  u  (73,  rem.  5). 
Môme  phénomène  dans  wal.  nreson,Cit 
ch.  peut  s'être  opéré  par  l'intermédiaire  de 
i,  comme  semblerait  l'indiquer  la  forme 
ireson;  cp.  iragne,   dér.  uragniri. 

*URLES  (arle)  Le  même  que  orlei 
ourles.  Goch.,  qui  avait  donné  la  fome 
ourles,  donne  plus  loin  la  forme  url$t, 
que  je  ne  connais  point,  mais  qui  doitov 
a  dû  exister,  comme  en  témoigne  o  fermé 
=  u  dans  certains  endroits  (34).  Seule- 
ment je  ne  doute  pas  que,  avant  d'étro  n, 
cet  o  feimc  n'ait  clé  ou. 


V 


V  Liaison  euph.  pour  rompre  un  hiatus. 
S'emploie  surtout  entre  le  proii.  neutre  o 
et  le  v.  être.  0  v^est  «  c'est  »;  o  v'ere 
«  c'était  ». 

0  v'est  dMnqui.  no::  diont,  que  la  joriiô  passAve 
Ou  tian  de  l'aj»  d'or. 

«  C'est  ainsi,  nous  dit-on,  que  la  journée 
'passait  —  Au  temps  de  l'âge  d'or.  >  (Mon.) 

Il  arrive  que  l'on  conserve  le  ??  lor.s 
même  que  le  pron.  est  supprimé  et  qu'il- 


n'y  a  plus  d'hiatus.  On  dit  alors  v'est  pour 
o  v*êst  «  c'est  ».  De  même  en  for. 

Votiey  qui  s'atiraparat,  cliaain  Joye  an  plm  fla. 

«  C'est  à  qui  s'attrapera,  chacun  Joue 
au  plus  fin.  »  (Chap.) 

Même  phcnom.  en  lim.,  mais  pour  le 
pron.  masc.  «  V-ei  vengut  >  il  est  Tenu. 
Forme  complète  :  Ou-v-ei-venguim 

Chez  nous,  les  deux  eorrectcnra  de 
l'hiatus  sont  le  r  et  l'y;  ailleurs,  le  4r. 


VACHES  (vache)  s.  t.  pi.  Dph.  vachea. 
•V.  vacos  —  à  l.yon  Éphélides  ignéales, 
mi  Ee  prennent  aux  jambes  quand  on  s'est 
haufTé  trop  longtemps  et  de  trop  près. 

De  rache.  pria  au  sens  de  symbole  de 
a  paresse  On  dit  d'un  paresseux  :  ■  il 
)st  vache  »  011,  av.  auff.  péj.  ard,  »  il  est 
^achard  >.  Les  èphèlîdes  sont  le  signe  de 
a  paresse,  parce  que  ceux  qui  les  gagiient, 
ini  passé  leur  temps  à  se  chauffer  les 
amhes  au  lieu  de  travailler. 

VACHES,  dans  le  proverbe  suiv. 
Quind  le  rodAti  Mn(  bien  •(TcDi, 
Ldu  «ignoultii  til  ma  abnr*.  (Cntfa  ) 

■  Quand  les  vaches  ont  beaucoup  de  foin 

—  Le  vigneron  est  mal  abreuvé  »,  parcft 
|ue  les  saisons  pluvieuses,  bonnes  pour 
e  fiiiii,  sont  mauvaises  pour  ta  vigne. 
Nous  disons  aujourd'hui  de  prâférence  : 
Annô   de  fen,  onnô  de  ren;  ou  Grande 

VACHORD  (vachôr)  s.  m.Voiron  vachar 

—  Paresseux,  au  sens  le  plus  péj. 
De  vache,  av.  suff.  péj.   ard,   la  vache 

jlant  prise  pour  le  symbole  de  la  pai-esse. 

VACC.  A  {vako,  a)  adj.  des  2  g.  —  Va- 
lëludlnaire,  languissant,  caduc.  *  Al  è 
Karo,  l'é  Ftica,  il  est,  elle  esl  valétudi- 
naire. >  Se  dit  aussi  des  objets  mobiliei*s 
vieux  et  Tragiles.  i  Cela  selta  è  vaca,  cette 
chaise  est  cassée.  • 

Adj.  verb.  de  uacare.  On  comprend 
(acilem.  qu'on  ail  eu  l'idée  de  comparer 
qqu'un  de  valétudinaire  à  qqu'un  de 
vide,  d'efflanqué.  Maïs  la  format,  suppose 
lin  vb,  ■racn,  du  vpr,  vacar,  et  qui  adft 
avoir  la  signiHcat.  de  <  languir,  étrs  valé- 
tudinaire •  . 

VAÛOUS.  SSI  (vadon,  onssi)  adj. 
Roann.  tradoiis,  aussi—  à  Paniss.  Fade. 

X>i>  TnpH)dosus,  do  tapidiis.  Chute  dn 
Piiei. <■>•):  cb.  dooîKseno»  (35). 

VAOFU,  UA  (vadi-u,  uft)  adj.  —  Se 
dit  d'un  enfant,  d'un  végétal  qui  grandit 
eu  pousse  rapidem.,  et  aussi  du  végétal 
dru,  qui  pousse  av.  beaucoup  de  jets. 
«  Celex  rign-'s  sont  tadrucs,  ces  vignes 
sont  touffues,  on  riches  en  sève.  • 

Om|io,iû  de  ta,  if*  pers.  du  prés,  de 
riiiùiciit.  du  V.  allô  et  de  l'adj.  fr.  dru, 
pri^  adverbialcni,.  usane  qu'on  retrouve 
ui;.llrni.  —   rn,/,».,(i,i  \adru.. 

VAGNOTTA   (vaniiàlaj   a.   f.  —   à   S'- 


VACH  «1 

Mart.  Sorte  de  Mt  pour  les  bétes  de 
somme,  surtout  pour  l'âne.  On  l'appelle 
plus  communém.  barda,  borda.  La  va- 
gnotla  diffère  du  bât  proprem.  dit,  en  ce 
qu'elle  n'est  pas  formée  de  deiii  arceaux 
en  bois,  mais  seulem.  de  deux  renflemenls 
à.  l'avant  et  à  l'arrière.  Le  mot  esl  presque 
perdu  av.  l'usage  de  l'objet,  et  les  vieil- 
lards seuls  savent  cc  que  c'est  qu'une  va- 
gnotta.  Celle-ci  était  bien  plus  légère  que 
le  bdt,  mais  ne  pouvait  servir  pour  toute 
espèce  d'objets  lourds. 

Vagnoita  est  évidemm.  le  même  que 
bagnotle  (v.  ce  mot)  à  Lyon.  Vagnotta 
doit  être  la  forme  la  plus  ancienne,  parce 
que  c'est  l'objet  rustique,  tandis  que  la 
bagnotte  est  l'objet  civilisé.  Cela  met  à 
néant  Télym.  bain  (de  la  forme  de  la  ba- 
gnotte). L'étym.  de  vagnotta  est  inconn. 
Peut-être  le  mot  se  rattache-t-il  à  tanne, 
de  il.  lai.  veiina  ■  objet  formé  d'osier*,  si, 
comme  on  peut  le  croire,  à  l'orig.  le  mot 
vagnotta  s'entendait  de  l'appareil  complet, 
bât  et  paniers  (|e  ne  suis  pas  certain  qu'il 
n'en  soit  pas  encore  de  même).  On  pour- 
rait aussi  bien  le  tirer  de  'vanna,  pour 

Vanne,  plus  suff.  oita,  donne  vanotta, 
qui  passe  à  rngnoUu  par  le  mouillem.  si 
fi-éq.  de  H.  Quant  à  bagnotla,  il  est  le  ré- 
sultat du  pas^sage  de  v  inlt.  à  b,  qui  se 
rencontre  qqfois,  même  sans  inû.  de  pro- 

VAI  (v6);  à  Crap.  VË  (vé)  particule 
explét.  Dph.  vé  —  S'emploie  dans  des 
express,  comme  les  suiv.  <  Suei  de  rai 
Momatit,  je  suis  de  Mornantije  venons 
de  vai  chis  nos.  nous  venons  de  chez 
nous.  L'uinploi  est  exigé  :  suei  de  Mar- 
nant, Je  venons  de  chis  nos  ne  seraient 
pas  patois.  Se  met  devantle  lieu  d'oii  l'on 
date  :  vai Craponne.elnoa  Crap.  Breyou 
(1836),  porte  sur  le  frontispice  :  Vait  Var- 
degi.ckî!  Piarre  Guiilery.  S'il  y  aon  ar- 
ticle devant  le  nom  de  lieu,  la  particule 
se  supprime  : 

N'(D 'tnl  de  la  BouiiMlrs  ; 

N'ei>*eiitd>iDuUDun(lllfr;u'eDirntd««<Sfm-P«. 

•  Il  en  vient  de  la  Buissière;  il  en  vient 
du  Monestier  ;  il  en  vient  de  Saint-Paul.  » 
{LaS^-Ani.,  pat.  dph.) 

Cette  locut  ,  qui  existe,  paraît-il,  dans 
le  [>at.  bourg.,  est  ideatiiiée  par  Littré  av. 
versus,  et  sa  thèse  et;t  eu  effet  appuyée 


VALE 


par  le  texte  suiv.  d'un  noël  In.  du  xvi«  s. 

Le  bou  Joseph,  plou  fiou  que  nnlroii  mrjrmet, 

Demanda  :  D'où  venie-vu  ? 

No  reiiieii  de  var  chi  uo. 

«  Le  bon  Joseph,  plus  vieux  que  nolrr 

Marniet  (prohahlem.  le  nom  d'un  vieillard 

bien  connu  à  Lyon),  —  Demanda  :    D'où 

venez-vous?   —    Nous    VL-nons   do    cliez 

nous.  » 

L'emploi  en  lim.  de  vers^  dans  le  même 
sens,  parait  donner  raison  à  celte  explicat. 
Mais  pourquoi  versus,  qm  a  donné  varfs) 
un  In.,  a-t-il  donné  vai  dans  cette   senle 
phrase?  D'ailleurs,  er  passe  à  «r. mais  ja- 
mais arkèr  et  encore   moins  à  c.  Knlin, 
pourquoi  l'orthogr.  usuelle  et  ancienne  <n' 
reporle-t-elle    à    une    dipht.    originaire? 
Vaii.i)  représenterait-il  viens,  où,  dans  le 
lat.  vulg.  il  y  avait  hésitât,  sur  la  quantité 
de  i,  puisqu'on  a  en  In.  vaisin,\pi;  vczin^ 
pr.  vesiSy  de  t'icinKa,  à  Cfjlè  dit.  vico^  de 
ricusi  Dans  ce  cas.x  sut*is  de  vais  Mor)*, 
voudrait   dire    :   «    Je   suis  du   victts  de 
Morn.  »,  du  bourg  de  Morn.  Ce  qui  con- 
lirmerait   l'hypoth.,  c'est  que  qqu'nn  qui 
habiterait'à  qq.  distance  du  bourg  ne  dirait 
pas  «  je  sticis  de  vai  Morn.,  ce  qu'il  ne 
manquerait  pas  de  dire   si   vai  entraînait 
l'idée  de  proximité  qui  est  dans  versus, 
tandis  qu'au  contraire  il  entraîne  toujours 
l'idée  du  lieu  même.  Si  cette  hypoth.  était 
fondée,  l'idée  primil.de  vicus  étant  oubliée, 
rai  vei  aurait  été  remplacé  par  vers  vars 
(qui  se  comprenait  mieux)  dans  le  lim.  et 
dans  le  texte  du  noël  In.,  et  probablem. 
dans  le  In.  de  la  ville,  tandis  que  vai  per- 
sistait dans  les  campagnes.  Si,  au  con- 
traire, vais  est  versus,  il  nous  sera  venu 
par  le  vpr.  vus  «  vers  ». 

*VALENTINO  (valanlinô)  v.  a.  —  Éla- 
guer fun  arbre).  Cette  express.,  inconn.  à 
(îrap.,  où  l'on  dit  mottô,  est  encore  usitée 
dans  la  montagne. 

L'explicat.  deCoch.  :  «  de  ce  que  l'époque 
de  la  Saint- Valentin,  le  M  février,  est  jugée 
bonne  pour  cette  opérât.  »,  est  exacte, 
l^ans  le  dph.  vola?itenn  *  émonder  »,  le 
mot  a  été  intl.  par  volon  <  faucille  ».  mais 
à  côté  on  a  la  forme  valentcnA, 

"'VALLIN  (valin)  s.  m.  —  Déclivité, 
bas  d'une  colline.  Dcscindre  lo  vallin, 
descendre  la  déclivité  d'une  colline.  Pr. 
valnt,  ruisseau  entre  deux  collines. 

De  vsillem  —  val,  av.  suff.  roman  //^ 
djinns.  C'est  le  même  que  fr.  vallon,  av. 


changem.desuiT.  et  légère  dérivât des<nia 
VAN  NO  (vanô>  v.  a.  Secouer,  agiter. 
Vannô  ina  harilhi  c  rincer  un  tonneau  •. 
parce  que,  pour  le  rincer,  il  faut  le  secouer 
fortement. 

Los  pis  déchôt  cl  vanant  to  doat  bru. 
c  Les  pieds  déchaussés  et  balançant  ses 
doux  bras.  »  (6rr.  Joun») 

De  va/tnB.re  pour  veinnere  (de  vannus). 
dont  le  sens  était  déjà  généralisé  en  lat. 
SuiT.  (3(14  3»). 

VANNOU    (vanoa)  s.  m.  —  à  Pani:»». 
Van. 
De  va.7t7ium,  av.  suif,  ou,  ô!*orem. 
VANTO  (vanlô);  ap.  Coch.  VENTA  v. 
a.  —  Vanner. 

De  vsinnum,  av.  suff.  d,   relié  par  (. 
parce  que  l'on  a  confondu  l'idée  de  passer 
le  blé  au  van  av.  celle  de  le  jeter  au  vent. 
VAR  (var)  s.  m.  —  Vallon,  partie  infé- 
rieure d'une  coUiue.  Dins  lo  var,  dans  U 
bas,  dans  le  val.  Adverbialem.  lotar  (v. 
ce  mot),  là-bas,  par  opposit.  a  lo^nont,  là- 
haut. 
De  vsildem).  Ch.  de  2  en  r  (181). 
VAR  Al  (varè,  à  Crap.  varé);  à  R.-de-G. 
VA  RÉ  (varé)  s.  m.  Pr.  varai^  dph.  car«i. 
for.  rare,  Igd.  varal  —  Bruit,  tapage.  In- 
multe,  confusion.  Mena  in  varai,  fair? 
grand  bruit.  Vel.  varailha,  remuer,  tia 
vuiller  de  peine,  s'agiter. 

Jamais  o  s'etsé  bt  In  seimblablo  varém 
«  Jamais  il  ne  s'était  fait  semblable  ta- 
page. »  (Mén.) 

Ëtym.  inconn.  —  M.  DarmHtetter  vdl 
dans  lo  dph.  varei  Téqui valent  de  tari 
dans  charivari.  Je  ne  sais  si  le  rappro- 
chem.  est  bien  certain.  En  effet,  parmi  les 
mots  cités  par  M.  D.  se  trouvent  hourvari 
et  boulvari.  Or,  il  explique  lui-même  plus 
loin  houî*vari  par  hou!  revari  m.  hou, 
retournes-y  ».  Il  faut  donc  rayer  ce  mot. 
et  probablem.  boulvari,  qui  parait  être 
une  corrupt.  de  hourvari.  Il  reste  piêm. 
zanzi'Variy  bourg,  et  ladin  o irt-rtf ri,  ta- 
multe,  et  norm.  rart-i?a>'a,  en  dAsordre. 
Dans  ces  mots  var'i  entre  toujours  en 
composit.  et  n'est  thème  nulle  part.  De 
plus,  tous  ces  mots  à  répétit.  de  syll.  ont 
un  caractère  onomatopéique  que  n*a  pu 
varai.  Enûn  il  resterait  à  expliquer  la 
passage  de  i  à  ai  dans  varai.  M.  D.  nt- 
tache  vari  à  l'ail.  toùTicnr,  confaaion,vb. 
icirren,  embrouiller,  confondre;  mais 
iciè-noar,  ce  semble,  devrait  donner  ^fliii 
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l'init.  C'est  précisom.  ce  principe  qui  a  fait 
repousser  pour  virer  l'étym.  wirren.  Je 
ne  suis  du  reste  pas  en  mesure  de  fournir 
meilleure  explication.  J'appelle  l'attent. 
sur  les  formes  alp.  varalh,  Igd.  et  gasc. 
baralhf  lim.  baraill,  même  sens  que 
tarai  :  vpr.  baralh  haralha^  trouble  ;  vel. 
varailho,  remuement,  agitation,  qui  lais- 
serft  supposer  un  simple  en  acum,  passé 
à  aculum.  Il  ne  semble  pas  qu'un  type 
vari  pût  fournir  ces  dér.  Quant  aux  formes 
av.  h  init.  au  lieu  de  i?,  elles  sont  dues 
sans  doute  à  une  prononciat.  gasc.  Je  ne 
sais  si  l'argot  [cham]bar  peut  être  rap- 
proché. 

VARCHÉRI  (varchéri)  *VARCHIRls.  f. 
—  1.  Part  d'héritage,  patrimoine.  «  Dien 
in  païs  bien  loin,  onle  el  a  migî  tota  sa 
rttrcheri  »,  dans  un  pays  bien  éloigné,  où 
il  dissipa  tout  son  patrimoine.  »  {Par. 
Cond.)  —  2.  Dot  d'une  fille.  For.  var- 
cheyri,  b.  dph.  rerchère. 

V  lie  pot  qu'empourla  l'ogmcnt  et  la  varcheyri. 

«  [Et  qu'au  cas  où  elle  se  remarierait,] 
elle  ne  puisse  emporter  [de  mon  héritage] 
que  les  acquêts  et  sa  dot  ^.  (Ghap.) 

De  'verr{i)csiria.  de  berhicem  (Ascoli), 
parce  qu'à  l'orig.  les  biens  consistaient 
surtout  en  troupeaux.  Cli.  de  e  prot.  en  a 
{QQ);  chute  de  r  comme  1"  cons.  du 
groupe;  c  se  comporte  comme  init.  (84); 
aria  n:  iri  en  pat.  moderne,  mais  en  vin. 
arinz=  airif  écrit  éri  (13,  Rem.). 

VARCHÉRI  (varchéri);  à  River.  VAR- 
CHIRI  s.  f.  For.  varchéri,  pr.  verquiero, 
dph.  rerchèiri  —  Partie  de  la  propriété 
adjacente  à  rhal)itation. 

De  *ririd{i)ra.ria.  de  viridis,  parce  que 
la  partie  attenante  à  l'habitat,  est  ordinai- 
rem.  un  verger.  Sur  la  format,  v.  varchéri 
«  part  d'héritage,  etc.  > 

N.  de  lieu  :  Quartier  à  R.-de-G. 
Copeindant  me  fdllé  (raforô  le  Varchères. 

«  Cependant  il  me  fallut  traverser  les 
Verchères.  »  (Gorl.)  Roq.  a  un  peu  fran- 
cisé le  mol  pour  la  rime,  car  on  dit  ordi- 
naire m.  le  Varchires, 

VARCHIRI  V.  varchéri. 

VARCUÉ  V.  vorcua. 

VARDILLONNO  (vardilhonô)  v.  n.  — 
à  Crap.  Verdir. 

C'est  le  fr.  verdir,  av.  un  !•''  suiT.  ilhi 
et  un  2*  suiï.  fréq.  onnô.  Ch.  de  e  init.  en 

n  (66). 


VA  RÉ  V.  varai, 

VARENNA  (varéna)  s.  f.  —  à  Villefr. 
Lieu  sabjoniieux  inculte. 

De  b.  lat.  warenna,  comme  fr.  va- 
renne,  à  C(\té  de  garenne.  Le  w  init.  germ. 
a  eu  ainsi  une  douLle  dérivât,  en  gw  et  en 
V.  Quant  au  sens,  il  est  dér.  de  «  lieu  où 
l'on  garde  [des  animaux  pour  la  chassel  » 
H  celui  de  <  terrain  inculte  »,  la  garenne 
étant  établie  dans  un  endroit  inculte. 

VARÈYI  (varé-yl)  v.  n.  -  Remuer  av. 
bruit. 

De  In.  varrai.  av.  suflf.  fréq.  èyl  dont  la 
svll.  init.  s'est  confondue  av.  la  syll.  fin. 
du  thème. 

VARGIA  (varjia)  s.  f.  —  à  River.  La 
partie  mobile  du  fléau. 

De  verga  {virga).  Ch.  de  e  en  a  (24). 
La  désin.  la  est  une  anomalie;  elle  devrait 
s'être  réduite  à  i  (54  1*).  Cette  réduct. 
était  déjà  opérée  au  xiii»  s. 

VARLET  (varié)  s.  m.  —  terme  de 
batellerie,  Corde  extrêmem.  souple,  d'en- 
viron trois  mètres  de  longueur,  qui  sert  à 
attacher  la  mtille  ou  gros  câble  de  halage 
à  la  sangle  du  bateau. 

C'est  le  vfr.  vaslet,  passé  à  varlet  par 
mutation  de  s  en  r.  Le  nom  de  valet  a 
été  donné  à  divers  instruments,  par  ex.  à 
l'outil  qui  fixe  un  morceau  de  bois  sur 
l'établi  du  menuisier.  L'idée  est  t  qui  rend 
service  comme  un  serviteur  ».  Cp.  ser- 
vante^  outil. 

VARNOJO.  Gl  (varnôjo,  ji)  INVAR- 
NOJO;  à  Lyon  vernoge  adj.  Pr.  iver- 
nouge  vernuge,  alp.  huvernouge,  dph. 
ivernoge  —  Se  dit  d'un  endroit  humide, 
d'une  pièce  où  l'air  ne  pénètre  pas,  d'un 
jardin  au  nord,  etc. 

T>\hi)bernuticu'ni  pour  hibernaticum^ 
comme  le  montrent  tous  les  dialectes. 
Hibernuticum  s'explique  par  hibernus. 
Aphér.  de  la  syll.  init.  (185);  ch.  de 
uticum  en  oge,  comme  aticiim  en  âge 
(161  5").  Dans  la  forme  invarnojo^  infl. 
du  mot  invars  envars  (v.  ce  mot),  qui  a 
nr*salisé  l'i  init.de  */iiî?«rwc>;o,  lequel  a  été 
certainem.  le  mot  primit. 

VA  ROT,  TTA  (varô,  ôta)  ;  à  Lyon 
tarot,  otle  adj.  —  Corrompu, gâté,  pourri. 

De  vermis  =  ver,  av.  suflf.  ot.  Ch.  de 
e  en  rt  (66^. 

VARPI  (varpt)  s.  m.  —  à  Yzer.  Appa- 
reil composé  d  un  châssis  rectangulaire 
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en  Ijois  d*où  s'élùvenf,  aux  extrémités, 
deux  branches  qui  vont  en  s'écarlant. L'ap- 
pareil se  place  à  Tarrière  des  chars  de 
foin  ou  de  paille  pour  retenir  le  char- 
gent 

Étym.  inconn.  —  La  désin.  i  doit  repré- 
senter le  suit,  arins  et  il  se  peut  que  le 
rad.  soit  celui  de  verher  «  verj^e,  bâton  », 
l'appareil  étant  composé  de  l)îUons.  On 
devrait  avoir  verhi  varhi  ('66).  mais  le 
lat.  rerpa  prouve  que  le  lat.  vulg.  avait 
une  forme  rerper  pour  verber.  L'étym. 
est  appuyée  par  Morv.  vérote  x  petite 
barre  percée  de  trous  dans  lesquels  s'a- 
dapte le  bout  des  affranchcs  d'une  cha- 
rette  »,  et  qui  paraît  être  veru  plus  suif. 
otte. 

VARRAT  VARRÊ  (tvïra  r/në)  s.  m. 
V.  fr.  Ver  —  à  Yzer.  Porc.  Pavese  ver, 
porc  non  châtré. 

De  i*er?'em,  av.  sufT.  at,  iVa/um^  ou  et, 
passé  à  i'.  Gh.  de  e  init.  en  a  (QS), 

VARRE  V.  varrat, 

VARRÉRI  (varéri)  s.   f.  —  à  R.-de-G. 
Verrerie. 
Me,  je  voué  lot  plan  plan  Taire  in  tour  de  varreri. 

«  Moi,  je  vais  tout  douceuient  faire  un 
tour  de  Verrerie  (quartier  de  ce  nom).  » 
{Gorl.) 

De  verro  c  verre  »,  av.  anfî.  îvm.êri, 
de  aria,  E  s'est  conservé  dans  le  simple 
(24,  rem.  2)  et  a  passé  à  a  dans  le  dér. 
(166).  On  devrait  avoir  varriri  (18).  Le 
tout  répond  à  fr.  terrien*.  Aria  s'applique 
ordinairem.  à  des  noms  de  métiers;  cepen- 
dant cp.  fr.  plàtrière  «  fabrique  de  plâ- 
tre »,  salpêtrièrCt  cressonnière,  mar- 
nière\  béarn.  teulère  «  tuilerie  *,  dont 
l'analojif.  explique  la  format,  do  rarréri, 

VARSI  (varsl);  à  River.  VARZi  (varzl) 
s.  m. —  Verger.  M.  lat.  x's.  vircaria  (Ager 
(fofiacensis)^  vpr.  cerziers. 

De  vii'id{i)rsLriumy  qui  donne  reîv/îpar 
ch.  de  de  en  j  (61  5«),  et  de  arium  en  î 
(13j;  puis  vargl  par  ch.  de  é  init.  en  a 
(66).  Vargi  a  passé  à  vardzX  varz't  (cp. 
viougi  viousi),  mais  le  passage  de  varsl 
à  varsi  est  plus  diflicile  à  expliquer. 

VARTOLLIA  (vartolha)  s.  f.  —  Volée 
de  coups. 

Saint  Joset  prit  sa  Yalorpe , 
L'y  en  futit  una  vartolUa, 

t  Saint  Joseph  prit  sa  varlope,  lui  en  f. 

une  tripotée.  »  (Xoel  de  J.  Copon.) 


De  In.  {in)rartolhX{\\  inrartoy't  «  rou- 
ler, envelopper  »,  av.  .suff.  a  d'aiam.  Sur 
le  sens  cp.fr.  popul.  une  routée*  nue 
volée  de  coups  ». 

Il  se  peut  que  invartoy'i  et  vartolUa 
doivent  être  rapprochés  de  verteolum,\ÎT. 
veriel  vertoile,  vpr.  certeUt,  pr.  verleu, 
de  rertt*re^  peson  d*un  fuseau,  que  Ton 
fait  tourner  entre  les  doigts.  Cette  étym.  ^ 
prêterait  plus  simplem.  à  la  forme  qae 
in-voltare,  proposé  à  invartoyl,  ! 

VARVATO  fvarvatô)   v.  a.   —  à  Mom.     I 
Éventer. 

Onomat.  du  bruit  de  réventail,  exprimé 
par  la  répétit.  de  la  syll.  inil.  Suff.  ô, 
relié  par  ^  (14  i®). 

VARVELO  (varvelô)  v.  n.  —  à  St-Mart. 
Grommeler,  gronder. 

Semble  une  onomat.  comme  farfaV\ 
ronchonixô  et  fr.  grotmn^ler,  dont  l'oriK- 
en  germ.  est  c«rlainem.  onomat opéiqae. 

VARZi  V.  varsl. 

VAVRE  rvavre)  s.  m.  —  à  Villefr. 
Regain. 

Le  même  que  revitre  (v.  ce  mot)  dans  ! 
lequel  le  préf.  re  est  tombé,  et  i  a  passé  à 
a,  ce  qui  indiquerait  qu'on  a  eu  revroirre, 
ai  passant  à  a  à  Villefr.  Mais  coîrre 
serait  lui-même  une  irrégiilar.  que  je  ne 
sais  pas  expliquer. 

VAYON  V.  vèyon, 

VÉ  V.  cal, 

VÈDES  (^véde)  ^  pers.  plur.  de  rindicat 
présent  de  vider  e. 

Lu  vide  vo  vegni  toas  cof àrU  de  fànéri  ? 

«  Les  voyez-vous  venir  tout  fumants?  * 
{Per.) 

Format,  analogue  à  celle  de  pouède  (t. 
ce  mot). 

*VEIPERNA  V.  vesperna. 

VELLA  (vêla)  ;  ap.  Goch.  VEYLA  fl.  f. 
—  Femelle  du  veau. 

Dert7e/Za.Ghutede<(i86);ch.  detbref 
en  è  (16);  d'où  vèella,  réduit  à  vella, 

VENELLA  (venèla)  s.  f.  —  1.  Dtiu 
l'express.  La  venella  dou  liet^  la  roeile 
du  lit. 

Le  b.  lat.  a  ventila  (yn*  s.),  rtfimla, 
qui  semblent  bien  rapporter  lemot  aeeiWr 
d'où  venella  c  petite  Teine  >,  et  au  flg. 
«.  petite  rue  »,  malgré  le  caractère  Bavait 
de  la  dérivât.  LVtym.,  si  naturelle  comiM 
sens,  de  vianella,  de  via,  doit  donc  être 
écartée.  Quant  au  sens  du  mot  1q.,  il  le 
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c<niiprf'n<l  aisiMii.    La  venella   du  lit   ost, 
c.>:uuie  la  ntelle,  c  la  petite  rue  ». 

2.  Dans  Vtixpvesa.Prindre  la  cenella, 
prendre  la  fuite. 

Même  orij?.  «  Prendre  la  venelle  »,  c'est 
prendre  la  petite  rue,  le  passage  dérobé. 

VENNA  (véna)  s.  f.  —  à  Villefr.  Buis- 
son, liaie.  Au  xiv"  s.  dans  les  Dombes 
ven?ia,  haie. 

De  b.  lat.  venna,  digue,  haie,  clôture, 
dont  l'orig.  n'est  pas  établie.  Graff,  qui 
voit  dans  venna  un  panier  à  prendre  le 
poi>;son  (sens  incertain),  le  reporte  à 
boina  (v.  ce  mot),  qui  est  d'orig.  gauloise, 
ou  îi  fenna,  marais,  qui  est  d'orig.  germ., 
mais  l'étym.  pAclie  par  le  fond  et  parla 
forme.  Di(V.  le  rapporte  à  r/m(//wert,  mais 
%  f'tant  long  aurait  dû  persister,  ù  moins 
qu'on  ne  suppose  qu'en  b.  lat.  il  est 
devenu  bref  lorsqu'il  s'est  trouvé  entr. 

VENT  VINT  (van  vin)  s.  m.  —  dans 
tout  le  FiVonn.  Vent  du  midi.  Le  sens  s'est 
particularisé  en  opposit.  à  la  bise.  Vent, 
en  général,  se  dit  ora. 

A  Lyon  dans  la  loc.  avoir  du  vent,  en 
parlant  d'une  fiarde.  Se  dit  d'une  toupie 
qui  parcourt  du  chemin  en  tournant,  au 
lieu  de  tourner  à  la  même  place. 

Provb.  Grand  vent,  grande  guerre. 
Même  pronostic  quand  le  ciel  a  des  rou- 
geurs inaccoutumées.  Le  2*  provb.  se 
conçoit  :  on  voit  dans  le  rouge  la  couleur 
du  sang.  Mais  j'ignore  ce  qui  a  pu  faire 
relier  l'idée  de  vent  à  celle  de  guerre. 

\ent  hlanCy  vent  du  midi,  clair  et 
chaud,  mais  qui  contrairem.  à  l'ordinaire, 
n'amène  pas  la  pluie.  Je  crois  que  c'est  un 
vent  du  S.-E. 

Vint-travcrsa  v.  sous  travarsi, 

"VENTA  V.  cantô, 

VENTRES-JAUNES  s.  m.  pi.  —  Sobri 
quot  d»  s  f^cns  de  la  plaine  du  Forez,  parce 
(jifils  sont  sujets  aux  lièvres  paludéennes, 
qui  leur  donnent  le  teint  jaune.  Mais  pour- 
quoi r^fifresjaunes  plutôt  que  visages- 
jau/iesi  11  e.^t  prohal)le  que  l'on  suppose 
((ue  l'aclion  de  la  fièvre  sur  le  teint  est 
plus  accusée  sur  les  parties  molles  comme 
le  ventre.  L'habitant  de  la  Sologne  est 
aussi  nommé  centre-jaune  en  Berri, 
mais,  dil-on.  parce  ({u'il  fait  grande  cou- 
.sonniiation  de  miel. 

VÉPRO  (v«*pro)   s.    m.  —  Le   soir.   A 
Crao.  s.  f. 


De  vQ^p  ?r.  Chute  de  s  (166  2»).  Le  fém. 
àCrap.  vient  prol)al>lem.  de  l'intl.  du  fr. 
vêpres  ou  de  vêprée. 

VEPRO  (vëprô)  s.  f.  —  La  soirée,  av. 
indicat.  d'une  durée  de  temps  déterminée. 
<  Mon  travar  m'a  prejiu  tota  la  vëprô^ 
mon  travail  a  rempli  toute  l'après-dînée.  * 
La  vëprô  a  étô  bella,  il  a  fait  beau  toute 
la  soirée. 

De  In.  vépro,  av.  sufif.  d,  d'ata  (1).  Il 
y  a  entre  lo  véoro  et  la  vëprô  la  môme 
différence  de  format,  et  d'idée  qu'entre  le 
soir  et  la  soirée.  De  môme  en  viv.  on  a 
vépra  s.  f.  et  vépré.  Le  !•'  signifie  le 
temps  qui  sépare  le  moment  du  goûter  de 
la  nuit,  et  le  2*,  le  soir,  la  tombée  de  la  nuit. 
Vëprô  répond  au  vfr.  vesprée. 

VÊQUIA  fvêkia  dissyl.)  VÊTIA  (vô- 
lia);  ap.  Goch.  VITIA  prép.  —  Voilà. 

De  In.  vei(s)^  impérat.  de  veire  «  voir  ». 
et  iqui  (v.  ce  mot);  d'où  vei-iqui  veiqui, 
mais  je  suis  plus  embarrassé  pour  expli- 
quer l'addit.  de  a.  Je  suppose  que  c'est 
par  analog.  av.  la  fin.  du  fr.  voilà. 
Quant  à  lia  et  kia,  ils  s'équivalent 
volontiers.  Je  ne  connais  pas  la  forme 
vitia. 

VERCORO  (verkorô)  s.  f.  Morv.  ver- 
couriau  —  à  Paniss.  Aigreur  d'estomac, 
renvoi. 

De  In.  coro  t  cœur  »,  av.  un  préf.  ver^ 
de  versus  f  qui  est  péj.  et  exprime  Tact,  de 
retourner.  Cp.  l'express,  retourner  le 
cœur,  donner  mal  au  cœur.  Au  thème 
s'est  ajouté  le  suff.  d,  d'ata. 

VERGNO  (vèrgno)  VERNO  (vèrno),  ap. 
Goch.  VERNA  s.  m.  M.  lat.  verna,  pr. 
verno,  Vim. verni,  Igd.,  gasc,  béarn.,  dph. 
verna  ^  Aulne.  Ss.-rom.  vouargno  <  pi- 
nus  picea  ». 

Du  celt.,  kym.  gioern,  marais;  d'où 
coed  gwern,  arbres  de  marais,  aulnes. 
Je  ne  sais  ni  le  sexe  de  la  forme  de  Goch. 
ni  comment  elle  doit  s'accentuer.  Si  c'est 
un  oxyton,  le  mot  signifierait  «  aulnaie 
(v.  uernrt)»,  et  non  aulne.  C'est  l'hypoth. 
la  plus  probable. 

VERGOGNA  (vergôgna)  s.  f.  —  Honte. 
«  Ètresins  vergôgna,  être  effronté.  » 

C'est  le  fr.  vergogne,  de  verecundia^ 
qui,  disparu  complètcm.  du  fr.  popuL, 
sest  conservé  dans  le  pat. 

VERGOGNOUS.  SA  (vergoguou,  ouza 
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adj.  —  Honloiix.   De  In.    verf/of/ifci,   av. 
suff.  ous^  d'osus  (35). 

VERICE  V.  virice. 

*VERIN  (vérin)  s.  m.  Vpr.  vere  vert 

—  Virus,  maladie  epidémique. 

De  venennm,  av.  ch.  de  n  en  r  par 
dissimilat,  {cp orpha,ninum  z=orphelin)\ 
ch.  de  en  en  in  (29^. 

VERNA  (verna).  s.  f.  —Lieu  dit.  Le 
Mas  de  la  Verna,  près  de  Morn. 

De  In.  vertio,  av.  suff.  «,  d'ata,  qui  a 
remplacé  le  suff.  at/e,  d'ela  (cp.  pi7iô).  La 
Verna  est  donc  un  lieu  planté  d'aulnes, 
une  «  aulnayc  ^.  Il  est  très  possible  que 
le  mot  existe  encore  dans  ce  sens,  mais 
.sous  la  forme  cerni^  (1). 

*VERNAY(vcrné)  s.  m.  Sav.  rernaj/  — 
Lieu  planté  d'aulnes,  «  ordinairom.  hu- 
mide ».  ajoute  Coch. 

De  In.  verno,  av.  suff.  coll.  d'oïl  ayc, 
d'eta,  que  le  In.  a  fait  passer  au  masc. 

N.  de  lieu,  le  Vernay  près  de  Lj'on. 

VERNQ  V.  verf/710. 

VÊS  (vô)  à  Crap.;à  R.-de-G.  VÉ  (vé); 
ap.  Goch.  VEY  s.  f.  Béarn.,  vpr.  cefz  — 
Fois.  Ina-vés,  une  fois.  De  veys  (à  Lyon 
des  fois),  peut-être.  Quant  de  vei/s,  com- 
bien de  fois  ? 

De  vicem  (18). 

VESON(vezon);ap.  Goch   VÉZON  s. m. 

—  Petit  ver  du  fromage,  de  la  viande  ; 
c'est  aussi  le  ver  des  enfants.  Au  fig.  in 
reso7ij  un  enfant  ou  mi^me  une  personne 
qui  a  mauvais  caractère,  qui  regimbe 
comme  les  vers  du  fromage.  Prindre  lo 
veso7i,  prendre  la  mouche.  Lim,  ve^on 
«c  femme  de  mauvaise  vie  »,  viv.  vesou 
•  ver  de  terre  ». 

Car  la  peiaisi  engendre  tout  lo  veson  en  un  corps. 

«  Car  la  paresse  engendre  tous  les 
parasites  dans  le  corps.  »  Ber7i.) 

De  ver(mis)  •=.  ver  ,  plus  suff.  on.  On 
a  dû  avoir  veroti  passé  à  veson  par  ch. 
de  r  en  s  dont  on  possède  d'as.sez  nom- 
breux ex.  dans  les  pat.  Cp.  Yonne  lousiou, 
de  loriot;  tousiau,  de  taureau  {ap,  Joret), 
et  In.  our  (v.  ce  mot),  de  ossem, 

VESOTTI  (vesôli;  à  River,  vezotchi)  s. 
et  adj.  —  Capricieux,  quinteux,  maniaque, 
lunatique. 

De  ver,  de  vermis,  avec  suff.  i,  d'ilus 
(cp.  allouci),  et  inserl.  d'une  syll.  fréq. 
ott^  par  analog.  av.  le  suff.  fréq.  dos  vb. 
on  ottà.  On  a  verotti  (cp.  varoi),  puis 
cesotti  par  le  même  ch.  qui  a  transformi* 


vero}i  en  veson  (v.  ce  mol).  Sur  le  seni^,iiii 
vesotti  est  qqu'un  qui  se  rebiffe,  qui  re- 
gimbe comme  le  ver  du  fromage  lorsqu'il 
se  contracte. 

VESPERNA  (vèspèrna)  ;  ap.  Goch.  VEI- 
PERNA  s.  f.  Dph.  veiperna,  Voiron 
vêprena,  Vionnaz  veipernô  —  L'après- 
midi,  surtout  à  partir  de  3  heures. 

De  vesperna,  de  vesper,  La  graphie  de 
Goch.  ei  a  pour  but  d'exprimer  non  une 
diphtongue,  mais  un  son  moyen  entre  è  et 
('  pour  lequel  la  notât,  exacte  nous  manque. 
Il  est  assez  curieux  que  s  ait  persisté, 
quand  elle  n'a  pas  persisté  dans  vêpro:  ce 
fait  indique  un  emprunt  aux  dialectes 
d'oc,  mais  la  forme  de  Coch.  montre  que 
cette  persist.  n'est  pas  générale. 

VÊTIA  V.  vêquia. 

VEVI  (vevl)  s.  m.  —  à  Grap.  Purin. 

Ëtym.  inconn.  —  Le  mot  n^existe  pis 
dans  les  pat.  congénères.  Faat-il  y  lire 
'i'iv9Lriuin  formé  sur  rtt^um,  av.  le  sens 
de  «  qui  vivifie  »,qui  donne  la  vie  et  U 
force  aux  plantes?  L'affaibli ssem.  de  It 
prot.  en  e  n'aurait  rien  d'anormal,  mais  le 
sens  parait  bien  forcé. 

*VEY  v.  vê. 

*VEYLA  s.  f.  Femelle  du  veau.  v. 
vella, 

*VEYLA  (vêla)  s.  f.  —  c  Joie.  Y  sont 
bien  671  veyla,  ils  sont  bien  en  joie.  > 
(Goch.)  —  «  £  lo  brut  de  qae  loziqui  que 
dan  sa  von,  ce  que  le  bettit  bien  en  veyla  > 
(Parab.  Cond.)  —  Goch.  met  en  note  {AU 
7na7iach  i815,  p.  cvj);  «  in  v6y<a,enjoie>. 

Je  ne  connais  pas  ce  mot,  qui  n'existe 
pas  dans  les  pat.  congénères,  et  dont  je  ne 
sais  pas  fournir  Texpiicat. 

*VEYON  (vè-yon)  VAYON  (va-yoB)  i. 
m.  —  1.  Bouchon  de  pin  ou  de  houx  qui. 
dans  les  campagnes,  sert  d'enseigne  aux 

cabarets. 

L'écriltù  de  lieo  maiaoa 

Les  tire  d'affiiire  : 
Infanti  Jetu  «acmm 
N'ekt-t-y  pat  un  bietii  voyou? 
«  L'ôcriteau  de  leur  maison  (aux  Ort- 
toriens)  —  Les  tire  d'embarras  :  —  ChO' 
pelle  dédiée  à  l'enfant  Jésus  —  N'eil-ll 
pas  une  belle  enseigne?  »  {Noël  17S8) 

2.  Croix  de  paille  que  l'on  place  dans  les 
champs,  dans  un  endroit  apparent,  et  à 
qui  l'on  attribue  une  vertu  protectrice. 

Formé  sur  Timpérat,  «ey,  de  ©«r» 
«  voir  9,  av.  suff.  on.  L'idée  est  c  ehoas 
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en  vue,  enseigne  ».  Ce  pourrait  être  en- 
core la  V»  pers.  plur.  du  prés,  de  l'impérat. 
substantivée.  Gp.  la  forme  savante  un  vi- 
dimus.  —  Dans  le  sens  2  la  croix  est  con- 
sidérée comme  une  enseigne,  une  chose 
qui  marque  le  champ. 
*VÉZON  V.  veson. 

VIA  (via  monosyll.)  s.  f.  —  1.  Vie.  — 
2.  Nourriture,  choses  nécessaires  à  la  vie, 
vivres. 

De  vita.  Chute  de  ^(135).  D'où  via  et 
t?ia  par  transport  de  l'ace,  sur  la  2«  vov. 
(51). 
♦VIAILLES  V.  viôlli. 
VI  Al  RI  V.  ciairo. 

VIAIRO  VIAIRI  (vièro  vièri)  à  Morn.; 
à  Villefr.  VIAR  (viâ.r  monosyl.);  à  Crap. 
VI RO  (viro)  s.  m.  —  Jachère.  S'emploie 
surtout  dans  l'express,  ina  terra  in  viairo, 
une  terre  en  jachère,  qu'on  laisse  reposer. 
Je  crois  que  la  forme  primitive  estviairo, 
de  vacarium,  de  vacare,  parce  que  la 
terre  est  vide  de  récolte  (cp.  Bessin  té7'e 
en  vaca  <  terre  en  jachère  »).  Gh.  de  c  en 
yotte  (128  1°);  de  arium  en  airo  (13, 
rem.);  d'où  vaiiairo,  réduit  à  viairo. 
Dans  la  forme  viairi,  i  fin.  a  été  appelé 
par  l'yotte  de  la  dipht.  ai,  qui  a  certainem. 
été  aï.  Dans  la  forme  viar,  passage  de  airo 
à  ar,  suiv.  la  phonét.  de  Villefr.  où  ai  ai 
passe  à  d  (rationem  z=:  râson,  mansioneni 
=  rndjon).  Dans  la  forme  viri  il  y  a  eu 
infl.  de  viri  «  tourner  ».  L'idée  primitive 
de  vacuité  ayant  été  oubliée,  on  y  a  subs- 
titué l'idée  de  la  terre  retournée,  parce 
qu'on  retourne  av.  la  charrue  la  terre  en 
jachère  pour  faire  sécher  les  herbes.  Une 
terre  en  viro  est  donc  aujourd'hui  pour 
les  Craponnais  une  terre  retournée. 

VIANCHI  (vianchi)  s.  f.  —  à  Villefr. 
Gléinalite,  clematis  vitalba.  Pr.  vigno 
hla?ico,  il,  vitebianca. 

Je  crois  av.  M.   Deresse,  que  c'est  une 
con tract,  de  vigne  blanche,  qui  s'est  pro- 
duite d'autant  plus   facilem.    que    ianchi 
sonne  comme  dans  lianchiy  viorne.    Les 
mots  composés   subissent  généralem.  de 
fortes  contractions  (cp.  brayi-cu), 
VIAR  V.  viairo, 
VIAUDO  (SE)  V.  se  vioutô. 
"VIAUTRA  (SE)  \.  se  vioutô. 
*VICANT    (vikan)    adj.    partie.    Berr. 
ricant  —  Vivant.  Vosges  viquè  «  vivre  ». 
Los    fifros  sont  vicanls...  tcmuiii  iioutra  musiqua.  | 


€  Les  fifres  (gens  de  Moinant)  sont  vi- 
vants... témoin  notre  musique.  >  (Bym.) 
Formé,  comme  fr.  vécu,  sur  un  partie. 
viscum,  tiré  de  viski  pour  vicsi  =  vixi. 
Le  subjonct.  prés,  a  aussi  le  k  :  que  je 
vicaise  «  que  je  vive  ». 

VICU  (viku)  partie.  —  Mangé.  Nes'em- 
p  loie  pas  adjectivem. 

Dépu  de  grand  madzln,  que  u'ayint  pôt  vicu.., 

«  Depuis  le  matin,  de  bonne  heure,  que 
je  n'avais  pas  mangé.  »  (Gorl.) 

Partie,  passé  de  viure  «  vivre  »,  av. 
dérivât,  de  sens.  Gomme  il  faut  manger 
pour  vivre,  les  2  idées  se  sont  confondues. 
Quant  à  la  format.,  elle  est  la  môme  que 
pour  le  fr.  vécu, 

A  Grap.  vécu  se  dit  vivu, 

VIEILLI  V.  viôllL 

VIEILLONGI  (viélhonji);  à  Lyon  vieil- 
longe  s.  f.  Dph.  vieillongi,  ss.-rom. 
vilhonze^  sav.  vieillonze,  pr.  vieiounge, 
alp.  vielhounge»  Goeh.  le  traduit  fort  im- 
proprem.  par  <  de  vieillesse  »,  sans  doute 
parce  qu'on  emploie  souvent  le  mot  dans 
des  locut.  comme  «  o  v'est  de  vieillojîgi, 
c'est  de  vieillesse  »;  mais  en  réalité  c'est 
bien  un  subst.  qui  se  traduit  par  «  Vieil- 
lesse ».  \ 

Une  composition  de  via  «  vie  »  et  longi 
t  longue  »  seraii  trop  ingénieuse.  Le  vpr. 
avait  vilhuna  «  vieillesse  »  et  probablem. 
une  autre  forme  à  palatale  vilhunia,  d'où 
les  formes  pr.  modernes  vieiounge  etc.  et 
le  In.  vieillongi,  par  eh.  d'yotte  en  j  (ep. 
calumnia  =  calonge),  Désin.  i  (54  1°). 
La  forme  primit.  est  vilhuna^  vfr.  t?e/Z- 
lune,  de  veclus  =z  vieil^  et  suflf.  una^ 
d'iid(i)nem. 

VI EN  DR E  (vi-indre)  v.  n.  —  Venir. 

De  venii^e,  qu'on  a  fait  passer  dans  la 
8"  conjug.  lat.,  d'où  ven(e)re,  Inserl.  de  d 
(176  !•).  La  modiûcat.  a  pu  se  faire  sous 
l'infl.  du  futur. 

'VIGNOLO  (vignolô)  v.  a.  —  Cultiver  la 
vigne.  Je  ne  connais  ce  mot  que  par  Goeh. 

De  In.  vigni  «  vigne  »,  av.  suff.  fréq. 
olô. 

"VIGNOULANT  (vignoulan)  s.  m.  Ss.- 
rom.  vegnolan  —  c  Gultivateur  de  vignes .» 
Je  ne  connais  le  mot  que  par  Goeh. 

Subst.  tiré  du  partie,  présentde  vignolô. 

VIGOR'Ê,  ETTA  (vigorë,  èta)  ;  à  Lyon 
vi goret,  ette  adj.  —  Vif,  agile,  dispos, 
bien  portant.  «  Cela  horsat  est  ben  vigorë, 
ce  petit  garçon  est  bien  vif,  bien  portant,  » 
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Gnagncau,  si  vigo-re,  la  flcui  de  le  pci<*res. 
«   Giiagnoiiii,    si   dispos,    lu    fleur  des 
houillères.  «  [Pcr.) 

De  vigorem^  av.  sufT.  roman  et.   On  a 

eu  certaineni.   vifjotiret^  dans  lequel  oa  a 

passé  à   o  (34,  roni.  4).  Le  sufl".  t'^  étant 

dini.,  in  home  vif/oro  n'est  pas  la  mémo 

chose    (ju'un  homme  vif»oureux.    Vigore 

ne  se  dit  pas  d'un  grand  et  gros  homme, 

mais  seulcm.  d'un  j)etit  homme  vif.  Il  est 

à  remarquer  au  reste  que   dans  presque 

tous  les  patois,  vigoureux  a  pris  le  sens 

de  vif. 

VILLE  (vilhe)  s.  f.  -  à  Villefr.  Liseron 
des  c\ïVi\ï\\}^^  convolculus  arvensis. 

De   viticitla.   Sur   la   forment,  v.  villo, 

vrille  de   la    vigne.  Comme    le    liseron 

s'entortille    autour   du    l)lé,   on   y   a  vu 

Timage  de  la  vrille  de  la  vigne. 

VI LLO  (vilho)  s.  m  —  Vrille  de  la  vigne. 

De  viticulitm.  Chute  de  t  (135).  CAi.  de 

iculum  en  ilho  (164  2%  h);  d'où  vi-ilho, 

réduit  à  vilho. 

*VILLON  (vilhon);  à  Lyon,  d'après 
M.  Aniel,  veillon  s.  m.  —  L  —  «  Rameau 
de  vigne  auquel  sont  attachés  les  raisins, 
que  l'on  coupe,  et  lie  avec  un  osier;  gms 
houquet  de  raisins.  »  ((^ocli.)  —  Aujour- 
d'hui, c'est  simplem.  un  rameau  do  vigne 
chargé  de  raisins. 

De  viticuluin  r=  vilho  (v.  villo),  av. 
sulT,  on.  En  dph.  ou  nomme  villon  l'osier 
dont  on  se  sert  pour  lier  la  treille.   Ce 
sens  expli(iue  la  définit,  de  Coch. 
ViNDAIMI  s.  f.  v.  viiidêmi  suhsL 
ViNDAIMI  vb.  V.  vindêml  vh. 
VINDÊMI     (vindémi);    à    Morn.    VIN- 
DAIMI    s.  f. —  Vendange. 
De  vindemia.  Ch.  de  a  en  t  (54  1*). 
VINDÊMI    (vindêmt);    à    Morn.     VIN- 
DAIMI (vindaïmttrissyl.);  ap.  Coch.  VIN" 
DEMI  A  V.  a.  —  Vendanger. 

De  vindemisire,  Ch.  de  iare  en  l  (15  1°). 
Je  crois  que  la  forme  de  Coch.  n'est  pas 
un  archaïsme,  mais  le  résultat  d'une 
confus,  av.  le  partie,  passé.  Dans  la  forme 
de  Morn.  l'yotte  de  la  dipht.  aï  est  dû  à 
celui  de  iai'e. 
*VINDEMIA  vb.v.  vi?idéml  vh. 
*VINDÊMIOU  (vindémiou)  s.  m.  Dph. 
re?ideimoHf  Voiron  rendeimié  —  Ven- 
dangeur. Le  sobriquet  de  hiiloud  a  rem- 
placé  ce  mot. 

De  lu.  rindihnl  c  vendanger  »,  av.  sufl'. 
ou,  (ro>viH  (34  ft/^). 


VINDRO  (vindro)  s.  m. —  Veudredi. 

C'est  divindro  (v.  ce  mol),av.  l'apocq» 
de  la  partie  du  mot  représentant  dies. 

VINT  V.  vent. 

VINTO  (vintô);  à  Lyon  venter  v.  n.- 
Recevoir  le  vent. 

C'est  le  fr.  venter^  av.  passage  deTacùC 
au  neutre.  Locul.  :  Être  venté  comme  «a 
ou  dffs  capucins,  recevoir  de  violents  sur- 
sauts du  vent.  Je  ne  saisis  pas  le  np- 
prochem . 

VINTRALLI  (vinlralhi);  à  Lyon  ren- 
trai lie  s.  f.  B.  lim.  ventralio  —  Boyaux, 
intestins,  tout  ce  qui  est  compris  dans  ia 
capacité  d'.i  ventre. 

De  venirtilia,  dont  on  a  fait  un  subst. 
fém. 

VIOLET  (violé  dissyl.)  ♦VIOULETs-io. 
Dph.  violet,  ss.-rom.  vionnety  sav.  rioui- 
net,  viv.  ^uouli,  pic.  voyette,  Morv.  ziolei. 
m.  b.  lat.  viola  violas  violetits  violetum 

—  Sentier,  chemin  à  talons. 

Vaut  niiu  prindre  un  petet  tiolet, 
Oute  y  est  \ù  que  lu  rossignolet 
Va  se  catsi  quand  i  gaxoye. 
<k  II  vaut  mieux  prendre  un  petit  sentier; 

—  C'est  là  que  le  rossignol —  Va  se  cacher 

quand  il  gazouille.  »  (La  Coujfonnaite, 

chans.) 

Mais  dens  celos  vioulet»  fku  refeni  MO  pte. 

<  ^[ais  dans  ces  sentiers  il  fout  retenir 
son  pas.  »  (Hym,) 

De  vpr.  viol  (qui  paraît  être  via,  pins 
sufT.  c/«6),  av.  sufT.  dim.  et.  Mon.  lire 
assez  naïvem.  violet  do  violette^  parce 
({u'on  trouve  ordinairem.  des  violettes 
dans  ces  sortes  de  sentiers. 

VIOLLI  (viôlhi);  à  Paniss.  VIEILLI 
(vièlhi)  s.  f.;  ap.  Coch.  VIAILLESs-f-pL 
For.  viailles  —  Joue. 

L'épouia  ait  Inu  Qroiii  comme  on  échaofalielf 
Le  viaille  de  coulou  d'un  petit  vin  paillet. 

«  L'épouse  avait  le  visage  semblable  i 
une  bassinoire,—  Les  joues  de  la  couleur 
d'un  petit  vin  de  paille.  >  (Ghap.) 

Un  'visB,c(u)la,  derisum  (vfr.  vis  «  vi- 
sa^ô  »)  donnerait  viailli  par  la  chute  dei 
comme  dans  hi(s)accia  =  hiassù  II  y  » 
d'autres  ex.  des  doux  disparaissant  entre 
deux  voy .  ;  cp.  presentia  =  prehensa  dani 
les  chartes  dph.  (P.  Meyer).  Cette  formaL 
est  appuyée  par  Morv.  viaige  €  visage  ». 
et  viun  =  vision.  Viailli  passe  à  viàlki 
(6,  rem.).  La  dérivaL  de  sens  de  c  visage» 
ù  «  joues  i>  ne  donnerait  lieu  à  aucune  diffi- 
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ciillé.  —  Uni;  fuLuml,  aur  reii-e.  de  eidet-e, 
au  lieu  de  risitm,  -M  inadmissible.  Oulie 
que  la  disparil.  de  r  serait  anormale,  il 
faudra!!  supposer  une  composit.  vey-ailUs 
viaillai:  or.  dans  le  siiff.  nlia.  a  peraislc 
(6,  rem.Ji  lundis  quo  dans  acula,  a  passe 


VIOLLKviùlliDv 


-  Donner  u 


Utt, 

De  lu.  riiiltes  t  joues  >,  av.  siiff.  ! 
(15  4-1. 

ViOLLIA  (viôlliadUsyl.)  s.  f.  —  Soiif- 
rtel,  CNireKliuii,  t  Al  a  recetu  inn  boiia 
fi-itliu,  il  aiei;uiine  bonne  conec lion.  » 

Siilist.  [liirtii;.  fèm.  de  ui'i/ii  ïb. 

VrOUGES  VIOUZES  (ïiouj.;  ïiouïedis- 
Kvl.)  i.  f.  1>1.   —   Gcinies  des  pommes  de 

VIOUGI  VIOUZI  (vious;!  viou/I  dissyi.) 
V  n.  —  GeruLBi-,  en  parUinl  des  pommes 
dt-  tene. 

Jh'tir».  r]:;i.r«.  niciiAs.  le  IrulTvi  nul  tvmzL 

vi.iit  gin'inor  (piLr  sur:iliiïndaiice  et  p;ii-i;e 
ijii'on  n;iurn  pas  le  femps  de  les  coiisum- 
nii^r  loiites.)  .  (  Tôt  ta  b.i 

Élym.  inconn.  —  Si  l'on  aduietlait  que 
l'idée  qui  a  présidé  à  la  foMnat.  est  non 
pas  celle  de  <  Kermci'  >,  ninis  celle  de 
■  pÉ^rdre  de  sa  inalité  par  suile  de  la  ger- 
ininalion  >,  on  pourrait  expliquer  le  mot 
par  vpr.  viUir  =  vil<'e)scere  t  perdre 
•le  sou  priï,  diminuer  de  valeur  o.  D'où 
n'oHii  eioug'i  par  vocalisai,  de  l.  Cepeu- 
ilanl  la  forme  régul.serait  PiV-;i  fl71  2'j. 

VrOULET  '.  viuM. 

VIOUTO  (SE)  (se  vioutû  dissyl.J;  à 
l'anjss.  SE  VIAUDO;  ap-  Cocli.  SE  VIAU- 
TRA- 

«  f-iiir  sur  la  Démoly  —  Se  aéra  vau- 
ti-.:..  sur  voire  lil.  .  IDu'i  Uib.) 

fin  bail  leni:  du  vfr.  viiHUrc,  fros  cliieri, 
i\.:  1..  lai.  eallriiin.  en  relat.  av.  lat.  eei-- 
tri'f/ics  eerlraliir,  mut  cclt.  qui,  d'après 
l'iliii'k,  si:;niile  ■  qui  a  les  pied.s  rapides  >, 
!•[  .pin  I>i(-ï  lire  de  irl.  Iraîfr  o  pied  »,  av. 
|iri-!>.  inli'Tis.  rer.  Corn.  giiUler,  même 
>;,.T.s.  Snir. .;  (15  ;!■).  D'.ut  se  tiaumi  «  se 
rnuli.'i'  comme  les  chiens  »,  et   se  ziaiitô 

(|i|.  iN.,  a  t.-rl;iiiu'iiL.  l'ié  r;ii  ilili.'c  p.ir  l'idée 


irer  comme  un  veau.  Elle  est  fellem- 
iisuelk  que  Coch.  définit  se  viaulra  par 
•  se  vautrer  comme  un  veau  ».  Celle  idée 
s'est  développée  lorsque  l'on  n'a  plus  su  ce 
que  c'éiait  qu'un  veaiitre,  d'aulant  plus 
que  le  veau  est  chez  nous  le  symbole  de  la 
paresse.  Du  moment  que  le  rad.  était 
censé  teau.  Vr  du  primitif  peaK'ra  n'avait 
plus  de  raison  d'ôtre.  Cli.  de  au  en  ou 
dans  la  forme  vioiilà  (75(.  Dans  la  forme 
viauiiâ.  fa  passé  à  d  (136)'  Cette  élyni. 
est  plus  vraisembl.  que  le  vfr.  voUrer. 
do  'TolthiHare,  il.  voUolare,  qui  donne 
on  lu.uoi(rrt(170  4'). 

VIOUZI  V.  viougi. 

VIRA  V.  a.  —  Siirnifle  •  Voir  *  dans  les 
textes  suiv.  du  Dial.  n  Una  marcia  que 
fesiiït  tant  codre  le  dame.s  et  lots  monstus 

qui  faisait  teliem.  courir  les  dames  el  les 
messieurs,  que  c'éiait  divertissant  à  voir. 
—  "  A  dont  a  diisit  :  Vots  alau  vira  lot 
qun  de  nols  doux  amerite  d'élre  l'héretii  >. 
vous  allez  voir  lequel  de  nous  deux  mérile 
d'Être  l'hérilicr.  —  Je  ne  connais  pas  cette 
forme. 

Probahlem.  do  visa  (v.  aoisô),  fr.  ciser, 
par  ch.  de  «  en  r  (cp.  Yonne  touiiau  =: 
tnureau,  voise  =  voire  ;  fr.  beaiele  =  6e- 
ricle,  chaise  :=  chaire).  Le  lim.  visa  a.  le 

VIRAUD(virA]s.  m.  —  Se  dit  d'un  grand 
garçon  remnaiit.  tapageur.  S'emploie  av. 
l'ndj.  firand  :  in  grand  viraud. 

De  viri  •  tourner  »,  av,  suff.  péj.  aiid, 
do  wald.  L'iitée  est  de  qqii'un  qui  tourne 
el  retourne  constauim.,  qui  vagabonde. 

VIREGOSSE  (viregôsse)  s.  m.  —  Nom 
plaisant,  donné  aux  carrousels  ou  chars 
tournants  dans  les  vogues. 

Li>  mot  parisien  gosse,  gamin,  n'est  pas 
connu  dans  nos  campagnes,  mais  je  sup- 
pose que  viregosse,  litléralem,  ■  qui  fait 
tourner  les  gosses  ■,  aura  été  créé  par  qq, 
liel  esprit,  retour  du  service  militaire,  ou 
siinplein.  rapporté  de  Paris.  Je  crois,  du 
reste,  que  l'expi-ess.   n'est  connue  qu'à 

VIRI  (viri)  v.  a.  —  Tourner,  faire 
tourner.  Viri  le  vaches,  fais-les  retourner. 

Du  type  qui  a  formé  fr.  virer,  que  Die»; 
raïUclic  a.  ciria,  bracelet,  cercle.  Le  sutT. 
i  cit  engendré  par  le  groupe  ij-(155"). 

VIRICE  VERICE  s.  f.  -  Je  ne  connais 


vim 


|in; 
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d'Aveiïe  {Lettres  sur  », 
Lyon,  \iM2)  :  c  La  inuisun  DeHcliiimps.  n 
Surin,  eut  lu  point  de  dépiirl  de  Iouh  Xva 
l)atca.ui  et  de  toutes  les  liiVlics...  C'e:it  lii 
que  Ihs  liuteliÉrcH  »onl  dans  l'iisaKO  di^ 
prendra  la  cnnle  qu'elles  nomment  Tiil- 
gairem.  firice....  nv.  hii{ii>>llc  elli-s  se  fnnl 
rsDioD  1er  plus  hicileui.  par  un  diuviil...  > 
Uoa personne irùu dit;n« de  fui  lu  rc-cneilli 
Buua  Ib  forme  vericr,  av.  lu  sens  de  corde 
dt:  balnKe  eii  «éiicrul  (or  qui  sert  ù  fiiiiv 
vlrtr  le  lialeau,  et  par  fxteii»,  ii  \c.  tirer). 

Le  l'ad.  i;h1  .suns  Joute  celui  de  iii.  riri 
•  virer  ■,  av.  .sull.  ïmc,  il'itia,  qu'un  re- 
trrmve  dans  '[q.  mois  popul.  on  il  a'esl 
ajouté  nux  vil.  en  î  (cp.  brUiss",  de  liftlir). 

ViniCOTTA  (ïirikôta)  a.  f.  -  Culbute. 

Sulist.  V.  di-.ciricoltii. 

VIRICOTTO  (virik/itô)  v.  n.  -  Culbiiler. 
touiller,  I  ou  ruer. 


VtRtE  (virIS  dissyl.)  s.  m.  -  il  Vw 
Prirmier  lalmiir  d'une  terre  on  trir)ie  i 
ON  lierlio^fl.  Labof'  ou  rnii)  rinV,  fiii 


De  lu.    I 


.  sufT.  e 


Y/er, 

•VrRtGOLIA  (virifîollha)  k.  f.  —  Corli. 
lie  fiiit  pua  (i^invi-  ee  mot  dons  son  vo- 
cjii.ul.,  miiis  il  lu  donne  ihins  l'ex.  .  Yl  ij 
citiiijii  uim  hona  eiriftoU'i,  il  Ini  a  donm' 
une  hurine  laluche.  •  Voirnn  ri'ri'fioiiUiijr, 
secouer,  tirailler. 

(jrap.  a  vïrifiolhi,  une  feninie  qui  tonriio 
saiiMcesise.  Virifiolin  est  prnhablem.  formé 

av.  un  KufT.  péj.  et  fiûq.  de  faiitiiisie.  f^ 

viriutilhi  B  tourner  el  relourner  «.  Aus.si 
je  trois  que  tirri/olîa,  qui  doit  encore 
exiHier,  Hi},'nilîe  inin  prérisAm.  une  laloclie. 
mais  <  untt  tripulOe,  uuu  volée  de  l'oup»  >; 
litléral.  l'art,  dn  tourner  et  de  retourner 
qqu'uu  sixis  les  Coups.  11  sv  pourrait 
pourtant  qu'il  fallrtt  y  lire. iïi(?«  --^ffola,  el 
que   ce  fût   a  lu  HoufQel  qui  fuit  virer  la 

VIRIGOLLl  [virîtiôllii)  a.  t.  —  à.  Crap. 
Si!  dii d'une  persoiLue  qui  li)urneinulilem.. 
'[ni  perrt  son  temps  à  aller  et  venir,  en 
déinarclies  inulites. 


De  riri  >  tourner  .,  av.  un  bizarre  suf. 
péj.  gQlhi,  allongé  comme  tous  les  tuC. 
de  ce  genre,  et  îDTenlé  de  toutes  piêm, 
sans  qu'on  voie  le  rôle  qu'a  pu  y  jonrr 
l'anal  og. 

VIRION  (virion  dissyl.)  s.  m.  For.  «■ 
roii  —  1.  Venin  des  liâtes  veRimeuses. 

">  Ce  nom  se  donne  aussi  aux  ebenillet 

Konflent  ou  sont  censées  gonOer  le« 

nnus  qui  les  mangent  -a\    l'herbe.  Os 

dit  d'un  bœuf  mélùorisé  qu'il  a  <  miogi  il 

De  refie»»Jti,  av.  cli.  de  n  en  r  cammt 
dnns  r^rin.  Substitut,  du  sttff.  on  à  \i 
désin.  in,  qui  a  été  prise  pour  un  snff. 
Sur  l'insert.  de  yolle  v.  184  4;  note.  L* 
ch.  de  e  bref  luit,  en  ■'  doit  être  attribué  k 
nnn.deryoltedelaa-ayU. 

VIRO  v.  viairo. 

VinOLET{vii-ol6)s.  m.  Por..lgd.,b.Hiii. 
viroiilcl.  —  Jouet  d'enrant.  C'est  un  petit 
moulin  qui  tourne  sur  une  grosse  noii 
(biiraïutej  qu'on  parce  av.  un  fer  roop. 
C'est  dans  celle  noix,  vidée,  que  s'cdi-ouU 
la  corde  qLii  sert  à  taire  tourner  le  jouet. 
k  Lyon  falon,  petit  disqaed'os  ou  do  bois 
trnverdé  par  un  dxe  auquel  on  inpiiaiti 
av.  le  pouce  un  mouvem  de  rotat.  Ss,- 
rom.  niVofBf,  mouliue  d'enFanl,  qui  toonn 
dans  une  eau  «ouranlc.  Le  virotel  doM 
parle  Ha} »t  Garyan  cliap  Xi:cEtpo«r 
a'esliaire  comme  leHpelitBonfaulsdupayt. 
lui  ft!irent  un  beau  virolel  des  aeles  d.'nqf 
lunulin  à  vcii  da  Uyrebalaia  ■  «e  virait) 
était sansdouto ce  uideno6i>elilspa]n>u- 
Vfr.  rirulel     &  boys  vfindraill  (Cotgr.)»- 

Kciriiié  sur  eirole,  av.  snff,  et. 

2.  il  Lyon  Anus. 

N'twipas  1.  pris  au  Qg.,  maiR  undin.^e 
I).  lim.  tirol  •  endroit  où  les  vertèbre*  *« 
joiiîoentaoï  os  des  lianehes  (Bérunia.tt 
\-mXs  Kuns  doute  d'api-^  lui;  je  suppiMc 
qu'ils  entendent  ninsi  désigner  l'os  m- 
cruni),  eut  i.  A  cirai  s'est  ajouté  le  snf. 
dim.  tri.  De  tio<tex,  le  sens  a  passé  en  lu. 
k  aii'ix.  l'iVo/ vient  de  pr.  Dira,  fr.  cirtr, 
av.  SUIT.  pr.  ol,  parce  que  les  mounn- 
du  froiic  sù  produisent  ou  sont  eenaêi  w 
produiri' sur  Cl;ll^■  nrli,:i(ht.  .Il>  !,<.■  cnris 
paaqu'il  faillu  r^ijipi.'.iirT  \!f.  rn-roUu. 
quo  Roque  f  Iriului  t'ir  i  j.ii.liinJtt  vifl- 
lia*  cl  qui  me  semblerait  mieux  traduit 
par  «  coleac  ■,  et  dont  le  tad,  e«t  égi- 
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VIRONDO  (virondô)  s.   f.  —  Tournée, 
promenade. 

Voure  je  porîns  bien  jusqu*à  vait  la  barréri 
Faire  ina  virondô. 

<  Maintenant  je  pourrais  bien  jusqu'à 
la  barrière  —  Faire  une  tournée.  »  (Gorl.) 
Subst.  partie,  de  virondô  vb. 
VIRONDO  (virondô)  v.  n.  —  Errer  çà  et 
là,  faire  une  tournée,   se  promener  sans 
but. 
Quand  j'arai  ttrondô  jusqu'à  la  Grand'Charréri. 
«  Quand  je  me  serai  promené  jusqu'à 
la  Grande-Rue.  »  (Gorl.) 

De  In.  viriy  tourner,  av.  suff.  fréq.  07idô, 
peut-être  par  analog.  av.  vagabonder, 
VIROU  (virou)  s.  m.  —  Tourneur. 
Darrérimeiiil  ïn  virou  de  manetes 
Ou  coin  dou  pont  relevant  se  friseles... 
«  Dernièrement  un  tourneur  d'anses,  — 
A  Tangle  du  pont  relevant  ses  accroche- 
cœurs.  1  (Per.) 

De  In.  viri  «  tourner  »,  av.  suff.  ow, 
H'orem  (34  bis). 

VISTE  vin.  s.  f.  —  1416  :  «  Item...  ordon- 
nèrent... que  deux  d'eulz...  alassent  visiter 
certains  noveaux  ediffices,  c'est  assavoir... 
et  en  l'hostel  de  Tevenet  Guillaume  assis 
ou  Bcssal  (bâti  au  Bessal),  qui  a  faict  une 
viste  qui  agocte  sur  les  murs  de  la  ville...  » 
[Reg.  cons.) 

Paraît  être  un  appendice  en  forme  de 
loggia  ou  de  terrasse  permettant  la  vue 
du  prospect.,  et  dont  le  toit  dégouttait 
(agocte)  sur  les  murs  de  la  ville. 

De  vis(i)ta  pour  visa.  Cp.  it.  vista  «  sens 
de  la  vue  »  et  «  action  de  voir  ». 

^VITAILLI  (vitalhi)  s.  f.  —  Nourriture 
du  bétail  en  général. 

C'est  le  vfr.  vitailles,  de  victualia.  Gh. 
de  ia  en  /  (54  1"). 

*VITIA  v.  vêquia. 

VITURA  (vitura)  s.  f.  —  Voiture,  trans- 
port. 

De  vectwa,  qui  donne  veitura  vètura, 
mais  la  dipht.  ei  se  résout  qqfois  en  i. 

VIURE  (viure  dissyl.)  v.  n.   —   Vivre. 

De  vïv(e)re.  Vocalisât,  de  v  (167  3"). 

VIUROS  (viuros)  s.  m.  pi.  For.  vioros 
—  Vivres. 

Lous  viàre  sont  si  chicr, 

Que  faut  creva  loul  dret  à  faute  de  mingicr. 

«  Les  vivres  sont  si  chers  —  Qu'il 
faut  promptement  mourir,  faute  de  mnn- 
<^er.  »  (Ghap.) 

(Tostr/^/r^  «  vivre  ».  pris  substantivem  , 


av.   substitut,    de  la   fin.    o  des  subst. 
masc. 

VOGA  (vôga);  à  Lyon  vogue  s.  f.  For., 
dph.,  sav.,  br.  voga  —  Fête  du  village, 
qui  coïncide  av.  la  fête  patronale.  La 
voga  de  Marnant.  Fribourg.  vogua 
vougha^  multitude,  affluence,  procession, 
fête  patronale. 

C'est  le  fr.  voga,  dér.  au  sens  d'abon- 
dance, affluence,  du  vha.  xoogôn  pour 
wagon,  mha.  wagen  «  moveri  v;  ail. 
wogen  «  rouler  des  vagues  ».  La  voga, 
c'est  donc  Taffluence,  la  réunion,  la  foule. 
C'est  par  erreur  que  M.  Onofrio,  trompé 
par  l'homophonie,  identifie  voga  av.  pr. 
vota,  même  sens,  de  votum.  Sur  le  sens 
cp.  assemblée,  synonyme  de  vogue  dans 
beaucoup  de  pays. 

VOGAIRO  (voghèro);  à  Lyon  vogueur 
s.  m.  —  Nom  donné  aux  jeunes  gens  qui 
«  tiennent  »  la  voga,  c*est-à-d.  qui,  précé- 
dés d'un  tambour-major,  d*une  cantinière 
et  d'une  musique,  vont  offrir  une  brioche, 
en  échange  d'une  étrenne,  aux  habitants 
notables  de  la  commune;  organisent  la 
fête,  etc.  Le  nom  francisé  de  vogueur 
tend  à  se  substituer  partout  à  la  forme 
paloise. 

Lo  tambour  du  villajo, 

Très  bon  prédicateur, 

Rappelle  avi  corajo 

Toi  lou  franguins  (friuganis)  voguturs. 

{La  Voga,  chans.) 
De  liî.  voga,  av.  suff.  airo  (13,  rem.). 

VOIRI  V.  vouer  i. 

VOLAN  (volan);  vin.  VOLEN  s.  m.  Pr. 
oulame,  m.  lat.  olamen,  mars,  ourame, 
Igd.  oulam,  for.vola7i  voulan,  pr.  vou- 
lame,  alp.  vouram,  gasc.  boulam,  rgt. 
bouran,  gév.  baron,  m.  lat.  volatia,  ss.- 
rom.,  Tarentaise  volan,  vfr.  volaine  vo- 
lant voulant,  orléan.  volain  —  Faucille 
de  moissonneur. 

Fai  que  volen  el  serpa 
Se  poissen  aflana. 

«c  Fais  que  la  faucille  et  la  serpe  —  Se 
puissent  fatiguer.  »  {7ioël  xvi«  s.) 

Étym.  inconn.  On  voit  qu'il  y  a  deux 
séries  de  mots,  l'une  av.  ou  init.,  l'autre 
av.  V  devant  ou.  Si  la  1"  est  la  plus  an- 
cienne (on  a  qq.  ex.  de  la  prosth.  de  v  de- 
vant 0,  cp.  ad  horani  =  In.  vore,  horrida 
z=z  lim.  vore)  elle  reporterait  à  un  lat.  ola- 
tnen^  qui  fait  penser  au  b.  lat.  lamen 
«  fruslxim  metalli  »,  donné  par  Diefen- 
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])i\c.\i  (lîiris  son  (tlossttriinH  îatijio-gpnnn- 
}ticnm.  Illum  lam(i)num  p^'Ul,  av.  a^j^jlii- 
tirml.  (Ifi  l'art.,  (lovonir  on  roman  o/«w?e; 
la  hnnf,  lou  lame,  Volnme  Vonlame;  et 
onlame  pont  devenir  voulame,  av.  la 
l)r.)stli.  onphon.  do  r  sijjnaloo  pins  liant. 
Snr  lo  sons  connno  snr  la  format.,  cp.  al<*- 
mellt*^  do  Idtnina.  Dans  le.^  formes  av.  b 
init.,  b  ost  la  promniciat.  gasc.  do  v.  — 
Dans  nn  certain  nombre  do  dial,  /  a  passé 
îi  r,  ot  am  an  a  pass»'?  à  o)i.  Ces  trans- 
format., quoiqne  rôj^ul.,ont  lini  par  faire 
des  types  hion  dilTèrents  les  uns  dos 
autres,  ot  au  premier  abord  on  aurait  qq. 
peine  à  croire  {.{xCoulame  et  baron  soient 
iilonticpies. 

^î.  Gbaban.  pense  au  contrairo  i\\\Q  la 
forme  av.  r  doit  «'Iro  la  primilivo.  Il  y  a 
on  otT»'t  dos  cas  d'aplu-r.  d«!  r  on  pr.  (cp. 
ostrc  =z  rostre,  os  z=.  vos;  V.  Mo  ver.  Der- 
itif'rs  TroifhfffloKrs).  On  aurait  donc  ou 
d'al)ord  rol<imrn,  (jui  oxpliijuorait  tr«'*s 
bien  un  fr.  'volnin.  d'où  un  fôm.  volai?n\ 
Mais  d'où  viendrait  roiamoff  Peut-être 
faut-il  y  lire  roltouen  (h  cause  de  la  forme 
courbe  de  l'instrumenl'i  transformé  on  vo- 
/</>«'•>/,  sous  l'inll.  d»'  Uiiuen.  On  trouve 
on  otTot  au  xv«  s,  vuUtnie  *  i^oyart  »,  c'est- 
à-d.  serpe  à  for  rei'ourl>ô  comm.?  le  vohnt 
(Du  G.  s.  v.  volttnien). 

VOLEN  V.  volan. 

VOLETTA  (volèta)  s.  f.  —  Chasse- 
moucbos  fait  do  ïnonuos  ficelles  on  furme 
de  franjios.  qu'on  mot  au  front  dos  biiMifs 

(Vesi  io  fr.  roilefte,  nu>ditiô  en  rolctl" 
sous  intl.  de  voler,  ces  franp»s  rtant  con- 
sidérées commodes  clioses  qui  volent. 

VORCOUA  V.  roreuo.. 

VORCUA  (vorkua  dissyl.)  s.  f.  —  à 
Y/o:\  Ditîitale:  à  Morn.  r>ouillon-blanc. 
rer't  :<ei'tn  t/mpsus:  VORCOUA  —  à 
Rivrr.  Houillon-idanc.  V ARGUË  -.varRuëi 
s.  f.  —  À  r.rai».  Difiiiale.  VORGOUA  ROGI 
iv..:k.'ua  rôji»  —  à  Si-Mait.  Diu'iîab-. 
VORCOUA  JAUNA  .vorknia  jôna  —à 
St-M.ir;.  Bo'.i'.ll  'U-îdanc. 

K:ym.  ino  -nn.  —  Vuif7a,;70  *•<  b»  nom 
djnnô  p:ir  le  nir- iov'iïi  Macer  à  Tasareî. 
pl:iv.:e  m-  dicina'.e.  q;i'  »n  appelait  *  ;a 
pAu.iO:*»  à"S  livvfvs  quarios  ».  La  Jiiïitalt , 
i-^  j*  •  i'.'.".  »n-' ■!.«•.•*■:  :  i\i<i:'-î  nt  .-e!  i  dt 
0  ■  11  :;  ::i  i.r  .  i.ns  :  v.i>  ;v^  ;;•  .;>  la  i[-.iv 
ou  .\ii.v.'e  c '■:;<:;:  *»'.  aae  vivc-l  »pp-  unirao. 
a  f  I  .ne  ;a':va!.\::e.  i-  ■.:'■■:•  :\:\-\:  \-<  t"-;a;n"u  's 


ot  le  pistil.  Cette  ressemblance  ^peut  faci- 
liter la  confusion.  Si  Ton  admet  une  m- 
latb.  de  rulf/affo  on  rulgoga^  on  expli- 
quera vorcun  par  le  ch.  deMbrefeno 
(38);  de  /  en  r  (170  2».  r).  par  le  darcis- 
sem.  du  1*'  g  en  c,  trè.s  acceptable  (cp. 
paganum  =  pacan),  et  par  la  chute  da 
2*  g  (138  -^o.  rem.).  On  a,  par  le  transport 
de  l'ace,  sur  la  2«  voy.  en  contact  (51!. 
rorcoa,  vorcoua,  qui  passe  à  rorcttfl 
selon  les  lieux.  Dans  la  forme  varcué.o 
a  passé  à  a  sous  infl.  de  r. 

VORE  (rore)adv.  Vionn.  vora.h.  dph. 
aviire  —  Maintenant,  à  présent. 

De  ad  horam ,  av.  prosth.  de  ©  fréquent^ 
devant  o.  u  (183  7V.  Cp.  Igd.  vun  {umt.<-, 
b.  lim,  roro  c  laide  {horrida)  »;  milan. 
rnnna  <  une  ». 

VORENDREIT  (vorindrè)adv.  Sa.-rnm. 
orendrè  —  Tout  à  Theare.  désormais. 
incontinent.  «  Lo  burro  va  fondre  voren- 
(freit.  le  beurre  va  fondre.  » 

V'esl  pachi  fuili,  et  vorindret  j'espero 
Que  près  de  nie  le  u^arrait  pou  de  rin. 
«  C'est  marché  fait,  et  maintenant  jV:;- 
père  -  Que  près  de  moi  tu  n 'an ras  peur 
de  rien.  »  (Mon.) 

Le  même  que  orendreit  (v.  ce  mot),  av. 
prosth.  euph.  de  r,  comme  dans  cortf,  de 
ad  horam. 

VORLA  (vorla)  village  du  Lyonn.  .Pro- 
verbe : 

Los  jardinls  de  Vorla, 
Ne  fini  bout&ù  ria  qae  de  corles. 
<  Les  jardiniers  de  Vourles  —  Ne  font 
pousser  que  des  citrouilles.  » 
A  Lvon  on  dit  : 

A  Vourr  eD  Voorloit, 
Le  remin'  aceoorh*  k  trois  moû, 
Mdis  seulement  te  première  Ibte. 
Je  ne  sais  qui  a  voulu  attribuer  cette 
phrase  à    Prosl   de  Rover,   cherchant  à 
expliquer    s<ui  cas   à  un    Vourlois  mal- 
heureuK.  Le  prvn'erbe,  de  pure  origine 
popul..  se  retrouve  sur  divers  Dointsdf 
la  France,  appliqué  à  d'autres  localités. 

VORTILLI  (vortchilhl)  v-  n.  —  à  SI- 
Mart.  Krrer,  nMer.  baguenauder. 

Or^  ro.-r:w.  forme  archaïque  et  popnl. 
de  r:rter-\  av.  suff.  fréq.  i/Âi. 

VORTILLON  1  Tortchilhon)  s.  m.  *i 
>:"Mar:.  dans  ia  locul.  in  r^riillon,  » 
:  (S.  e:i  ciiiToas.  à  propos  d'une  chose  chif- 
i  »*xue,  mai  plièe. 

P^  l-i.  r  >  vr//'.  av.  suff-  on. 
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*VORZES  vorzines. 

*VORZI  N  ES  ( vorzine)  ♦VORZES  ;  à  Lyon 
viourgines  ^.î,  pi.  Dph.  vorsio  —  Se  dit 
des  scions  de  saule  et  d'osier  qui  crois- 
sent dans  les  lieux  inondés.  Je  ne  connais 
pas  la  forme  vorzes. 

De  b.  lat.  verga  (vlrga),  dans  lequel  e 
a  passé  à  o,  peut-être  sous  infl.  de  r  (cp. 
vortere  pouvvertere).  D'où  vorga  et,  av. 
suff.  dini.  in,  vovgines  vourgines.  J  de- 
vant i  passe  qqfois  à  z  (par  l'intermédiaire 
de  dj  di);  cp.  arzella,  à'argilla.  D'où 
vorzines.  La  forme  vorzes  reproduit  ve7'- 
gas  sans  addit.  de  suff. 

VOTE  (vote)  —  Terme  de  batellerie  dans 
Texpress.  donner  vôte^  c'est-à-d.  replier 
le  bout  d'un  câble  de  manière  à  lui  faire 
faire  une  boucle,  qu'on  attache  fortem.  à 
Taido  d'une  petite  corde  nommée  hatafi  (v. 
ce  mot). 

De  fr.  voUe,  de  l'it.  volta  (lat.  volta 
pour  volnta),  parce  que  la  corde  fait  volte, 
retourne  sur  elle-même.  L7  a  cessé  de  se 
faire  sentir  dans  la  prononciat. 

VOUA  (voua  monosyll.);  à  Tarare,  Pa- 
niss.  VOUÉ;  ap.  Goch.  VOUEI  adv.  d'af- 
fi  r  mat.  et  interject.  —  Oui. 

De  hoc  illic  (Cornu).  La  prosth.  dev  est 
euphon.  à  cause  de  la  difficultë  à  pronon- 
cer oèti.Gp.  le  langage  des  enfants  :  voiiiy 
et  en  pr.  [m]ounte,  qui  a  été  [v]ounte 
pour  ou7it  «  où  ».  Quant  à  a  fin.  au  lieu 
de  i,  il  s'explique  par  ce  fait  que  hoc  ==  oi 
en  In.  (42  3°);  d'où  oi-i(l)  oi  otia,  Cp. 
wal.  aicoivoa.  Je  ne  connais  pas  la  forme 
de  Goch..  mais  comme  oi  passe  à  ouê  aussi 
bien  qu'owrt  (42  3°),  elle  ne  fait  pas  diffi- 
culté. 

VOUÉ  V.  voua. 

'VOUEI  V.  voua. 

VOUÉRI  (vouéri  dissyl.)  à  Crap.  ;  à  Ri- 
ver. VOUIRI  (vouiri);  à  Morn.  VROIRI 
(vroïri  dissyl.);  ap.  Goch.  VOIRI  v.  n.  — 
Égrener,  dégrener.  On  dit  d'une  gerbe  dé- 
pouillée de  son  grain  qu'elle  a  vouiri. 
Quand  lo  grain  sort  facilem.  de  l'épi  sous 
le  fléau  des  batteurs,  on  dit  :  o  vouire 
bien. 

Étvm.  inconn.  —  Peut-être  formé  sur  le 
pr.  vuei  «  vide  »,  av.  suff.  verb.  relié  par 
r.  La  diphtongue  et  expliquerait  le  suff. 
fn  /(15  5");  d'où  riieiri  vouéri  vouiri. 
Quant  au  simple  vuei,  il  n'existe  pas  en 
In.,  mais  il  a  pu  disparaître  devant  l'inva- 


sion du  fr.  viiide.  Vuei,  suiv.  M.  Schu- 
chardt  et  M.  Thomsen,  de  vocitus  pour 
vacitus,  ce  dernier  pour  vacatus.  Vocare 
pour  vacare  existe  en  b.  lat.  Les  raisons 
opposées  par  ces  romanistes  à  Télym.  vi- 
duus  (Diez)  sont  fort  sérieuses.  Dans  la 
forme  vroïri,  assez  surprenante,  car  elle 
est  d'une  prononciat.  diflicile,  la  1"  r  a  été 
appelée  par  la  2*,  phénomène  constant 
dans  le  vin.  {perdrirs,  nvrirl,  etc. 

VOUIRI   V.  vouéri. 

*VOUSSIT  (voussi)  c  Ou  voussit,  il 
voulut.  On  écrivait  anciennement  il  voul- 
sit.  »  (Goch.).  —  Gette  3»  pers.  du  pré- 
térit a  Httiré  Tattent.  de  Goch.  G'est  la 
forme  de  la  3«  pers.  de  l'imparf.  du  subj. 
en  vfr.  (exactem.  volsist  =  'voh-i.fset.  Il 
est  très  possible  que  d'après  volsis  (2« 
pers.)  on  ait  refait  un  parfait  ^'e  volsi,  il 
volsit.  Il  est  regrettable  que  Goch.  n'ait 
pas  mentionné  les  formes  des  autres  per- 
sonnes. Il  est  probable,  en  tout  cas.  que 
les  formes  fortes  ^'^  vols,  il  row/ avaient 
disparu,  et  que  la  forme  faible  avait  pris 
le  dessus  pour  toutes  les  personnes.  Je  ne 
connais  que  des  formes  faibles  :  à  Grap. 
je  volé^  te  volés^  a  volé,  7io(s)  volions,  vos 
volites,  i(ls)  voliont.  Ailleurs  >e  volis  etc. 

*VOYANCI  (voyansst)  VOYANTA  v.  a. 
Dph.  voyanta,  vx  for.  vouyaiicier  — 
Vider,  verser,  faire  couler  un  liquide  d'un 
récipient  dans  un  autre.  VoyancX  la  vin- 
demi  dins  la  tina.  verser  le  raisin  des 
bennes  dans  la  c\xve\voyanci  lo  vin  dins 
los  tuniaus,  verser  le  vin  dans  les  ton- 
neaux. For.  vouyant  c  vide,  efflanqué  ». 

T(»t  eins  lo  zeingageanl  à  voyanci  liou  saqua. 

«  Tout  en  les  engageant  à  vider  leur 
poche.  »  {Proc.) 

J'ai  Teu  Tenir  lou  gabelier. 
Que  me  lou  vant  vouyancier, 

«  J'ai  vu  venir  les  employés  de  la  ga- 
belle, —  Qui  me  le  vont  vider.  »  fGhap.) 

Le  vpr.  vuei  c  vide  (v.  sous  vouéri)  » 
suppose  un  vb.  'vueia  voueia,  «  vider  » 
(qui  existe  en  pr.  sous  la  forme  vujaviuja 
veia),  sur  lequel  on  a  fait  un  subst.  vou- 
yst,nci  voyanci  c  action  de  vider  »,  au 
moyen  du  suff.  ance,  d'antia  (cp.  vui- 
da?tge,  qui  a  le  môme  suff.).  Sur  ce  subst. 
aurait  été  formé  le  vb.  vouyancî  par 
addit.  du  suff.  î  (15  2°).  De  même  Padj. 
for.  vouyant  est  tiré  de  voueia.  quoique 
peu  logiquem.  puisqu'il  devrait  signifier 
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c  vidant  »  et  non  pas  c  vide  »,  mais  ces 
ex.  de  métonymie  existent  même  en  fr.  (cp. 
«  une  couleur  voyante  »).  — Je  ne  connais 
pas  la  forme  voyanta  (pour  voya9ità)f 
mais  elle  aurait  été  faite  sur  l'adj.  voyant  y 
comme  pesantô  sur  pesant, 

*VOYANTA  V.  voyancl. 

VROIRI  V.  vouéri. 

VUEY  Ss.-rom.  voick,  toulous.  avuey, 
V.  huey. 

VUGLAYRE  v.  vuglere. 

VUGLERE  VUGLAYRE  vin.  s.  m.  — 
Sorte  de  canon  ou  bombarde.  —  1458-60  : 
«  Item  pour  fere  apporter  les  deux  vu- 
gleres  de  coyvre  qui  estien  a  Pierrasyse 
en  la  maison  de  la  ville.  —  146G-68  :  A 
Jean  Marion,  bombardier,  de  Gliatillon  de 
Dombes,  pour  la  façon  et  matière  d'un 
vuglayre  de  fer  pesant  environ  dix  quin- 
taux. »  (Inv.  de  la  C.) 

Êtym.  inconn.  On  trouve  vaiiglaire 
c  pièce  d'artillerie  »  dans  les  archives 
d'Amiens  1460  («2'*  Gorblet).  Les  formes 
veuglaire  miglaire  veulgaire,  m.  lat. 
veuglaria,  même  sens,  sont  données  par 
Du  C.  Si  la  forme  veulgaire  est  exacte, 
veiiglaive  pourrait  en  être  une  mctath. 
Borel  (réimpress.  de  188'2)  donne  vuglaines 
et  martinets  pour  «  des  sortes  de  mar- 
teaux dont  on  enfonçait  les  portes  »,  et 
Lacombe  «  vulgaire,  gros  marteau  de  fer 
pour  enfoncer  une  porte  de  maison  ». 
Gomme  explicat.  des  mots,  Borel  ne  mérite 
guère  créance,  et  Lacombe  a  di\  le  copier, 
mais  vuglaine  vidgaine  a  pu  être  le  pri- 
mitif de  vuglaire  vulgaire.  Vulgaine  ré- 
pond à  vulcana,  de  Vulcanus  «  qui  est 
des  œuvres  de  Vulcain  »,  et  par  extens. 
«  qui  vomit  le  feu  (cp.  it.  vulca7io,  sarde 
vulcànu,  fr.  volcan)  ».  On  aurait  substi- 
tué facilem.  le  suff.  aire  à  la  désin.  aine, 
prise  pour  un  suflf.  U  au  lieu  de  ïo  de 
volcan,  pr.  volca,  n'aurait  rien  d'extraor- 


dinaire, le  mot  ayant  dû  être  fait  sur  Vul- 
cain. 

VUVO,  A  (vuvo,  a)  s.  m.  —  Veif. 
veuve. 

Mascul.  de  vuva,  de  mdvn:  comme  veut 
de  veuve  (par  l'intermédiaire  vedvevete), 
av.  durcissem.  de  v  fin.  La  format,  n't 
rien  d'extraordinaire,  étant  donné  qie, 
dans  le  droit  romain,  la  veuve  avait  un^ 
situation  légale  particulière,  que  n*aTait 
point  le  A'euf,  dont  la  capacité  ne  changeait 
pas  par  le  veuvage. 

VYAIRES  vin.  —  Apparence,  dans  1» 
textes  suiv.  «  IIH  meteyt  tant  [la]  faci  sas 
la  chalour  del  fua  que  oy  11  eret  viayres 
que  li  cervella  li  brulat  »,  elle  melitit 
tellem.  le  visage  sur  la  chaleur  du  fen. 
qu'il  lui  semblait  que  le  visage  lui  bmlât. 
—  «  Et  adon  li  eret  vyaires  que  cil  carrel... 
la  ferissant  en  l'arma...  >  et  il  lui  semblait 
donc  que  ces  flèches...  la  fi'appassent  dans 
l'àme  (Marg.). 

C'est  le  vfr.  viaire  viarie  viere  riare 
«  apparence,  visage  »  ;  vpr.  veiaire  viaire 
vegaire  «  apparence,  jugement  (m>«  re- 
faire <  mihi  visum  est  »  :  dar  a  vejaire 
(C  donner  à  croire,  donner  pour  vraisem- 
blable »).  Rayn.  place  ce  mot  dans  la  ii- 
mille  de  vezer  «  voir  »,  de  videre,  mai^ 
les  formes  av.  g  dur  prouvent  qu'il  faut 
un  c  dans  le  rad.  Diez  le  rapporte  à  vica- 
rius,  qui,  en  m.  lat.  avait   pris  le  sens 
de  «  juge  (pr.  viguier)  »;  d'où  un  nenlw 
vicarium.T>%  même  que  arbitriumi  vpr. 
alhire,  ne  signifie  plus  «  arrôl  »,  mais 
«  avis  »,  vicarium  c  jugement  •  aurait  pris 
le  sens  de  c  mine,  apparence,  visage  ». 
Cp.  ail.  gesicht,  angl.  sight,  où  le  sens  a 
passé  de  «  vue  »  à  t  visage  ».  Cette  dérivaL 
semble  fort  extraordin.,  mais  on  ne  voit 
pas  pour  vegaire  d*autre.  ètym.  possible 
comme  forme,  que  vicaritts. 


Y 


Y  Lettre  euphon.  prépo.sée  à  un  certain 
nombre  de  mots  qu'on  verra  plus  loin.  En 
réalité,  il  n'y  a  pas  on  In.  de  thème  qui 
commence  par  y  ou  i  en  hiatus. 


Se  place  devant  le  vb.  être,  au  prêter. 
(yu  =  eu), 

J'oiis  yu  passô  lo  joar  einlé 
Sans  pouére  mordre  h  sos  «arli^ 
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«  Nous  avons  eu  passé  le  jour  entier 
y    —  Sans  pouvoir  mordre  à  sa  mamelle. 

A  Lyon  J'ai-t-ayu  «  j'ai  eu  ». . 

Signifie  ce,  cela,  devant  la3«  pers.  sing. 
"  du  prés,  de  l'indicat.  du  vb.  être  :  y  est 
<  c'est  *, 

A  Torig.  cet  y  était  destiné  à  rompre 
l'hiatus  devant  est  précédé  d'une  voy.  :  0- 
y  est  «  c'est  ».  Puis,  peu  à  peu,  on  a  vu 
dans  y  l'art,  même,  et  l'on  dit  indiflféremm. 
y  est  ou  0  y  est. 

YELLES  (yèle)  pron.  fém.  pi.  au  cas-ré- 
gime; le  cas-sujet  est  le —  Elles.  Llm. 
yelles. 

De  illas  =.  elles  (38),  av.  prost.  euph. 
de  y,  introduit  à  l'orig.  entre  la  voy.  fin. 
du  mot  précéd.  et  la  voy.  init.  de  elles  :  à- 
elles,  à-y-elles^  et  yelles  par  agglutinât, 
de  la  semi-voy.  de  liaison. 

YON    (ion    monosyll.)    subst.   numér. 
Gruyère  yon^  Bessin.  yun,  lira,   yon  — 
Un. 
Parme  !•  combattants  yon  se  uummôve  Eustache. 

«  Parmi  les  combattants  il  y  en  avait 
un  qui  se  nommait  Eustache.  »  (Gorl.) 
J'ai  vu,  li  d/it  Guicbôrd,  yon  de  voutros  commis. 


c  J*ai  vu,  lui  dit  Guichard,  un  de  vos 
commis.  »  (Dép,) 

D'unam  =  on,  auquel  on  a  préposé  un 
y  euph.  Yon  est  toujours  pris  substan- 
tivem.  L*adj.  est  m,  ina;  in  /lomo  «  un 
homme  »;  yo7i  de  quelos  homos  c  un  de 
ces  hommes  ».  Gp.  angl.  a  et  one^  ail.  ein 
,  et  einer.  Dans  yon,  y  a  peut-être  été  en- 
gendré par  rhiatus  entre  et  et  oji  :  vingts 
è'On  vingt-è-yon  vingt-yon  et  yon  tout 
seul.  Le  fém.  de  t«num,prissubstantivem. 
est  una  (au  lieu  de  ina).  Pourquoi  n*a-t-on 
ipOiS  yuna? 

YORE  ("iore  dissyl.)  adv.  —  â  St- 
Romand  Maintenant. 

De  (ad)  horam  =  ora  ore,  auquel  on 
a  préposé  y, comme  dans  d'autres  endroits 
on  a  préposé  v  (v.  vore).  Le  In.  ne  supporte 
pas  les  mots  commençant  par  o  on  u  ton. 

YOUNA  (iouna  dissyl.)  s.  m.  —  à 
Lyon  Sobriquet  donné  aux  maçons. 

De  ce  que  la  plupart  des  maçons  sont 
de  la  Creuse,  où  le  prénom  de  Léonard 
est  très  fréquent.  Léonard  se  prononce, 
dans  la  Creuse  Liouna,  devenu  en  In. 
Youna,  Lh  est  devenu  y  comme  lorsqu'il 
estméd.  (164  2°,  c). 


Z 


ZANZIL  (zanzil)  s.  m.  —  à  Paniss. 
Jambage  de  porte. 

Étym.  inconn.  —  Le  mot  n'existe  pas 
dans  les  pat.  congén.  A  tout  hasard 
j'émets  l'hypoth.  de  antia,  pour  antes, 
même  sens  dans  Isid.,  génlt.  a?itiiim,  de 
cnite  (cp.  antiae  «  clieveux  sur  le  front  »}; 
d'où,  av.  suff.  il,  d'ile,  ansil,  par  ch.  de  t 
en  ss  (174  2".  c).  Sur  l'emploi  du  suff.  cp. 
fournily  fusil.  Le  J  init.  s'expliquerait 
par  l'aggliilinat.  de  la  liaison  de  l'art, 
pliir.,  les  jambages  de  la  porte  allant  par 
paires  :  los-z-ansil,  la  za7isil.  Zansil 
pusse  facileni.  k  zanzil  par  assimilât,  de 
ss  méd.  à  z  init.,  ainsi  qu'on  peut  le  vèri- 
lier  soi-même  en  prononçant. 


ZARNOMBILLE  —  Exclamât,  qui  se 
trouve  dans  la  chans.  de  Revér.  sur 
VAscens,  aérostat.,  version  manuscrite 
de  Coch. 

J  sailli  de  sa  coquille 
Par  s'iuleva  de  noviau, 
Maiszu  vayan,  Zarnombille! 
Qui  crevave  den  sa  piau. 

«  Il  sortit  de  sa  coquille  —  Pour  s'en- 
lever de  nouveau,  —  Mais  nous  voyions, 
pardieu  !  —  Qu'il  crevait  dans  sa  peau.  * 

Zarnombille  est  pour  jarnombille.  Le 
js  dans  le  texte  cité  tient  à  ce  que  Tauteur 
fait  zézayer  celui  qui  raconte.  Ce  zézaiem. 
devait  être  assez  usité  à  Lyon,  car  Revér. 
l'emploie  souvent.  Quant  à  jarnombille. 


4»; 


ZAUZ 


c'est  un  juron  dont  le  type  est  jarnidieii, 
dont  la  l"*  partie  est  t  je  reiiio  ».  Au  mot 
dieu,  on  a  substitué  un  euphém.  ombilic, 
fabriqué  peut-être  par  le  besoin  de  la 
rime.  En  tous  cas  je  n'ai  jamais  entendu 
le  juron  jarnomhilb*, 

ZAUZiGNON.  Je  ne  connais  le  mot  que 
par  le  texte  suiv. 

Nons  doui  que  corralont  par  Gi. 
— -  Et  lo  zautrn,  que  Tant  té  faire? 
Esi>eroz  tos  Ios  satisfaire 
Avoué  de  plomures  d'ugnoii  ? 
—  Lo  zaulre  faut  à  zauzignon. 

«  Nous  en  avons  deux  (enfants)  qui 
courent  dans  le  lit  du  Gier.  —  Kt  les 
autres,  que  vont-ils  faire?  —  Espérez- 
vous  les  nourrir—  De  pelures  d'oignon? 
—  Les  autres  font  à . . .  [Due  Bih.) 

Parait  un  mot  forgé  de  toutes  pièces. 
On  m'assure  qu'il  a  une  signilicat.  obs- 
cène, et  que  le  texte  voudrait  dire  que  les 
autres  enfants,  deux  filles,  se  prosti- 
tueraient. La  conformât,  du  mot,  av. 
rallitêrat.  indiquant  la  répétit.  (cp.  zizi- 
Xtanpan),  semblent  justifier  le  sens  donné, 
mais  je  ne  suis  pas  en  mesure  dVn  opérer 
a  vérilicat.,   quoiqu'il   niait  été  indiqué 


par  qqu*un  du  pays.  Cp.  Bessin  sigzotu 
«  faire  des  zigzags  >,  wal.  sisom^ 
«  zig/.ags  ». 

Zl  V.  ziu. 

ZIU  (ziu  monosyll.};  à  Morn.  Zl  (^i^^* 
m.  -  Œil. 

D*oc(u)los  =  oclos'=  olhs  =  xtelhs  = 
uelz  =  ueli  =  ueus  =  ieiis  =  im  et  z'w. 
par  agglutinât,  dé  la  cens,  de  liaison  dans 
l'express.  Ios  tu,  los^z-iu^  et  enfin  ji>{ 
même  sans  l'article.  Ce  siu  s'est  rèdoit  à 
zi  dans  la  forme  de  Morn.  Puis  zin  zi 
sont  devenus  sing.  —  Dans  la  série  ci- 
dessus  le  passage  de  uelhs  à  uelz  s'ap- 
plique par  ce  fait  que,  «  selon  la  règle 
générale  Ih  perd  sa  mouillure  moyennant 
que  s  devienne  s  ;  puis  ce  j-  se  réduit  à  f. 
mais  1'/  reste  sèche  et  peut  dès  lors  se 
vocaliser  en  u.  L'a  de  la  dipht.  ue  se 
change  en  y,  comme  dans  nit  =  nieit^ 
nueit;  changem.  qui  ne  se  produit  pas  ai 
sing.  (oculum  =.  oclutn  =  olh  =:  uêlh:z 
eulh)  parce  qu'on  y  aurait  deux  y  consé- 
cutifs (yely),  tandis  qu^au  plur.  il  a 
justëm.  pour  effet  d*empôcher  «  le  <  con- 
cours odieux  »  de  deux  u.  »  (Chabtn.) 


SUPPLÉMENT 


Les  mots  marques  d'une  t  figurent  au  Dictionn.  ;  les  autres  sont  ajoutés. 


A  préf.  —  1.  Signifie  le  plus  souvent 
mouvement,  changem.  d'une  place  à  une 
autre,  action  d'attirer  :  aharagnX,  dbrivô^ 
appondre^  ahosô,  achattiy  s'accatô, 
alancô.  Il  so  prépose  souvent  à  l'adj. 
pour  faire  le  vi). 

2.  Explét.  :  s'acalô^  ahialô, 

:j.  Se  substitue  à  è,  de  ex,  dont  il 
prend  le  sens  :  acharpià. 

De  ((d. 

t  ABARÉGNI  (S').  Le  rad.  de  barre 
iTotTre  aucun  rapport  de  sens.  L'orig. 
.serait-elle  arbor  =  ahre^  av .  insert,  d'une 
voy.  d'appui  dans  le  groupe  hr  devenu 
prot.??  Mais  je  ne  saurais  expliquer  le 
suff. 

t  ABLAVO  (ahlavô)  v.  a.  Pr.  ablada. 
Sens  à  ajouter  :  —  à  Villefr.  1.  Ensemen- 
cer. 

De  bladuni  z=  bla,  av.  suff.  a  ;  d'où  bla- 
da,  passé  à  bla-a  par  chute  de  d  (135), 
et  a  bla[t]a  blavô  par  insert,  d'un  r  pour 
rompre  1  hiatus;  ou  plutôt  par  ch.  de  /"en 
r  (  1 44  f^)  dans  une  forme  6/a/correspond. 
au  vfr.  bief,  debladum.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  a  bla  va  blavô,  auquel  a  été  préposé  le 
préf.  a  puur  in. 

*J.  à  Villefr.  Biner  (faire  la  '2*  façon  de 
la  vigney  :  à  Helleville,  au  contraire,  faire 
le  l*"^  laljuur. 

Furme  sur  ahlatuoi,  parce  qu'on 
•  enlevé  »  les  mauvaises  iierbes  (v.  abla- 
vû  au  Dictionn.,  où  le  sens  est  celui  usité 
à  Grap.) 

.*i.  Égaliser,  niveler.  Ablavô  le  darbo- 
}iire,  niveler  les  taupinières.  »  (Deresse) 

Extens.  de  sens  2. 

t  ABRIVO-  Diez,  Littrê  et  Burguy  tirent 
le  vfr.  abrité  du  celt.,  et  rapprochent  vfr. 


bri  €  vivacité,  courage»,  it.  brio^  pr.  hriu. 
M.  Thurneys.  approuve  l'étym.,  et  cite  les 
mots  celt.  vx  irl.  brig  <  force,  pouvoir, 
etc.  »;  néo-irl.  brigh  «  substance,  essence, 
etc.  »;  d'une  rac.  'brigâ  ;  vx  irl.  brig 
«  habile,  puissant  »;  kym.  bri  a  aesti- 
matio,  dignitas,  lionor  »;  corn,  bry,  aux- 
quels correspondraient  gall.  brigo-  brio-, 
roman  brivo. 

t  AGASSI  (S')-  Rapproch.  vfr.  quas,  fa- 
tigué, épuisé. 

t  ACATTO  (S')'  M  Chaban.  se  refuse  à 
y  lire  cattus,  et  je  crois  qu'il  a  raison. 
Non  que  la  persist.  du  c  init.  fût  impos- 
sible (le  mot  pourrait  venir  du  pr.  cat)^ 
mais  parce  que  le  sens  me  semble  forcé. 
Je  crois,  comme  M.  Gh.,  qu*une  étym. 
qxiatUy  de  coactarese  conviendrait  mieux. 
Gp.  m.  lat.  quata  c  tormenti  genus  (Du 
G.)  »,  évidemm.  de  coactare, 

ACHARPIO  (acharpiô  trissyl.)  v.  a.  — 
à  Paniss.  Mettre  en  charpie. 

De  fr.  charpie,  d'un  rad.  carp,  av.  préf. 
a  pour  e,  de  ex,  comme  dans  arracher 
pour  esrachier, 

ACOLAILLES;ap.Goch.  ÉCOULAILLES 
s.  f.  pi.  —  Vin  qui  tombe  dans  le  baquet 
lorsqu'on  le  met  en  bouteilles;  reste  d'un 
tonneau. 

De  colare,  av.  préf.  a  et  suff.  coll.  ailles, 
d'à  lia. 

t  ACOSSOLI  a  été  par  erreur  étudié  sé- 
parém.  d'écossoli,  auquel  il  est  identique, 
sauf  ch.  de  préf. 

t  ACUCHI.  Je  crois  que  ce  vb.a  deux  orig., 
suivant  qu'il  signifie  «  amonceler  »  ou 
c  presser  ».  Dans  le  l*'  cas  il  est  dér.  de 
cuche;  dans  le  2*  il  est  identique  à  écuchi, 
sauf  ch.  de  préf.,  et  vient  du  type  qui  a 
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fait  pi*,  esquicha,  Ad-coactare  aurait 
donné  ocachX  acaichi  (v.  quat,  for.  quoi/, 
vpr.  c(tch). 

ACUÉ  (A  L')  (alakué  trissyll.)  express, 
adv.  Berr.  à  la  coi,  à  la  coué  —  à  Villefr. 
dans  la  Jocut.  Se  niëtre  à  Vaimé  *  se  mettre 
à  l'abri,  à  couvert  ». 

On  songe  tout  d'abord  à  In.  cuer(t),  de 
copertum,  mais  r  fin.  ne  toml)ant  pas  en 
lu  ,  je  croirais  plutôt  à  une  étym.  ad 
qwietum  qicetuni,  av.  persist.  de  ic.  On 
a  ou  coi  couê  coué  eue, 

t  ADOURE.  Inutile  de  le  tirer  du  présent. 
Je  l'avais  fait  sous  l'intl.  de  l'idée  de 
seqw(e)re  =:  sègre,  d'où  adducfejre  aurait 
donné  addugrc;  mais  il  n'y  a  pas  parité, 
q  étant  ici  protégé  par  w.  Adduc(e)re  a 
donné  aduire,  comme  fac(e)re  a  donné 
faire,  etc. 

A  DÉ  (adé)  adv.  Vpr.  adès,  vfr.  ades, 
pr.  adès  adé,  béarn.  ades,  it.  adesso,  cat. 
adès  —  à  Villefr.  Tantôt,  il  n'y  a  qu'un 
instant,  tout  à  l'heure. 

De  ad  et...?  L'étym.  ad  ipsuni,  donnée 
par  Diez,  soulève  les  object.  suivantes  : 
!•  le  d  aurait  dû  tomber;  2"  Ve  est  ouvert, 
en  fr.  comme  en  pr.,  et  t  ne  peut  donner 
qu'un  e  formé. 

t  ADIU  COMMAND.  H  n'y  a  pas  eu 
confus.  a.y.cum7nandare,  Cummendare, 
dans  le  lat.  vulg.,  selon  une  loi  générale, 
a  dû  reprendre  la  forme  du  simple;  d'où 
commayidare.  Pr.  comanda)\  fr.  coman- 
(fer  sont  donc  rég.  (Ghaban.) 

t  ADOY.  Rapproch.  vx  ail.  âdùche 
«  aqueduc  »  (W.  Meyer). 

Sous  le  même  mot  j'ai  émis  des  doutes 
sur  l'étym.  doga  donnée  par  Littré  et 
Scheler  pour  dova.  Ces  doutes  ne  sont 
plus  possibles  en  présence  des  formes  pr. 
doufjo  dogo,  même  sens.  A  Montpellier 
l'ègoùt  de  la  ville  s'appelle  la  Bougo  (Ade- 
lung).  Il  faut  seulem.  en  conclure  que,  en 
lat.  vulg.,  doga  avait  pris  o  long. 

t  AGANTQ.  S'emploiesouv. av.la  forme 
réfl.  s*agantôf  s'engouer,  s'enticher.  Se 
prend  aussi  av.  le  sens  de  s'associer  à 
qqu'un,  se  rendre  camarade. 

t  AGOURINO  V. la  correct. à //owrW/îa. 

t  AGOURO-  S'emploie  souv. av.  la  forme 
réfléchie  ;  s'agourà,  s'attraper,  se  mettre 
dedans.  «  ^1  s'est  niariô^fnais  a  s'è  agourô, 
il  s'est  marié,  mais  il  a  fait  une  mauvaise 
afîaire.  »  A  Lyon  se  gourer. 


A  GOYA  (agù-ya)  adj.  des  deux  g.  —  à 
Villefr.  Dégoûté,  sans  appétit,  maladif. 

Il  faut  renoncer  à  tout  dér.  de  gusUmu 
où  t  se  sera  conservé.  A  agoya  cp.  le  pr. 
degouia  deigouia  desgoufia,  gasc.  di- 
goulha^  lim.  deguelha,  Igd.  degoulhaU 
dégourdi,  alerte,  ingambe,  dégagé.  Celui- 
ci  répondrait  au  part,  d'un  v.  'dis-vnadU' 
culare  (?)  pour  dis-wadiculare,  du  b.  lat 
wadium,  gage,  c'est-à-dire  représenterait 
un  dim.  du  fr.  dégagé.  Ch.  de  io  en  ^ 
(101);  chute  de  e2  (139);  ch.  de  ticularf 
en  olhl  (164  2«,  a  rem.).  On  a  'dé-gaolhi 
'dégolhl,  dont  le  partie,  est  *dégolha  dé- 
go  y  a  (164  :^,  r).  Le  contraire  de  dégoya 
est  go  y  a  ou  agoya,  av.  le  préf.  oi-dinaire  a. 
^^07/a  serait  donc  celui  qui  n*est  pas  in- 
gaml}e,  qui  n'est  pas  c  dégagé  »  (?). 

t  AGRIMOLO.  M.  Ghaban.  me  signtle 
comme  plus  plausible  une  étym.  de  gni- 
mel,  comme  agroumi.  Le  sens  est  en  effet 
bien  préférable,  quoique  je  ne  sache  pas 
expliquer  le  passage  de  ou  à  t. 

t  AGROPO.  Ligne  9,fnarpa  ne  doit  pas 
être  traduit  par  «  griJBTe  »,  mais  par 
«  étreinte,  écrasement  >  (v.  marpailti)^ 

t  AILLAN.  Le  lim.  aglhon  {g  +  l 
mouillée)  viendrait  à  l'appui  de  la  forme 
de  Coch. 

AILLU  (alhu)  s.  m.  —  Moscari. 

D'ail,  av.  suff .  u  (85).  Le  muscari  est 
en  effet  un  allium. 

t  AITROS  V.  la  correct,  à  étros. 

t  AJOU  à  Villefr.  l'^/ou  est  VoiseauàtL 
maçon.  Gomme  oiseau  c  avis  »  se  pro- 
nonce aussi  <HJou,  yen  conclus  que  l'étym. 
adjotum  ne  vaut  rien,  et  que  Vc^jou  du 
Fr.-Ln,  est  simplem.  le  fr.  oiseau,  av. 
extens.  du  sens  à  celui  de  hotte.  Quant  à 
oiseau  =  ajou,  il  faut  remarquer  qu'à 
Villefr.  s  après  une  dipht.  où  figure  un 
yotte  se  prononce  J.  Ainsi  maison^  raison 
se  disent  m(^o)i,  râjon.  On  voit  que  le 
passage  de  s  k  j  transforme  ai  en  a,  et 
par  analog.  oi  en  a.  On  a  donc  é^eau  et 
par  le  ch.  de  eau  eu  ou  (49).  4;ou,  i^'otf. 

t  ALAMON.  L'étym.  esp.  estpeuTiai- 
sembl.  Alamon  est-il  fr.  armon^  de  b. 
lat.  artemonem  (detemonem),  av.  ch.d« 
r  en  l  et  insert,  d'une  lettre  d'appui  dans 
le  ij^roupe  hnf  Artemonem  avait  pria  le 
sens  de  timon,  qui  peut  s'appliquer  an 

sep. 
t  ALBRANDA.  Supprim.   la  phrase: 


ALOG 
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a  La  même  faculté  Ta  fait  nommer  à  Grap. 
urina^  etc.  »  (v.   sous  talauvina), 

ALOGNAR  (alognâr)  s.  m.  —  à  Villefr. 
Noisetier. 

jy'avellanearis  (?).  Avellanea  z=z  alo- 
pni  (v.  ce  mot),  et  arts  =  ar  (cp.  limi- 
taris  =  lindar).  Cette  format,  semble 
plus  probable  que  avellanearius  dans 
lequel  on  aurait  substitué  le  suff.  germ. 
ard,  qui  ne  s'applique  pas,  que  je  sache, 
aux  noms  d'arbres. 

AMARELLA  (amarèla)  s.  f.  For.  ma- 
rella  —  Marguerite  sauvage,  anthémis 
arvensis. 

De  ad  -f  mai.tr{ix)  +  sufT,  eîla,  parce 
que  cette  plante  passait  pour  salutaire 
aux  maladies  de  matrice.  Chute  de  t 
(164  3»). 

AMBAiSSI  V.  la  rectificat.  au  Dictionn. 
à  embaissi. 

AMBIORSES  V.  la  rectificat.  au  Dic- 
tionn. à  embaissi. 

AMBRICOT  (anbrikô)  s.m.  —  l.  Abricot. 
—  2.  Terme  obscène  «  colea  ». 

De  mùme  ton  Jncot 

Se  balance  pro  bien, mais  n'a  qu'ïn  ambricnt.  (Gorl.) 

C'est  le  fr.  abricot,  de  Tar.  alberqùq, 
avec  nasalisât,  de  a  (184  7".  rem.  3). 

t  A  M  BU  Ni.  Rapproch.  lim.  embouni» 

t  AMIATO.  On  peut  aussi  y  voir  le  fr. 
an^i,  av.  suff.  fréq.  aiô  pour  ottô.  Cp.  pic. 
arnidoiiler  «  amadouer  »,  de  rt»ii  doux. 
Ce  rapprochem.  m'est  suggéré  par  l'étude 
que  M.  Tobler  a  faite  à'amadouer  dans  la 
Ztschr.  Toutefois,  M.  Suchier,  dans  le 
Grundriss  de  M.  Groeber,  voit  dans  ama- 
douer le  pr.  amadoif.  vpr.  amador,  lat. 
aynaforrm.  Enfin  M.  Chabaneau  voit  dans 
notre  amialô  le  miau  des  chats  (que  j'ai 
signalé  comme  ayant  pu  influer)  et  rap- 
proche lim.  miould^  même  sens.  Le  suff. 
lim.  /<^(  serait  en  In.  td.  La  forme  In.  aurait 
pu  être  infl.  par  amadouer.  Le  rappro- 
chem. av.  miould  me  semble  décisif. 

ANDAGNI  (andagni);  ap.  Goch.  ENDA- 
GNIER  V.  a.  —  «  Mettre  le  foin  en  tas  », 
snlon  Goch.,   mais  en  réalité  en  andains. 

D'andain,  av.  suff.  t(15  4o).  Voici  la 
marche  ;  andainer  a7ida7iier  andagni. 

ANGARIER  v.  engarier. 

t  ANIN  A  ne  signifie  pas  «  peau  d'âne  », 
mais  «  peau  d'agneau  ».  Les  textes  sui- 
vants, que  veut  bien  me  communiquer 
M.  Chabaneau,  ne  laissent  aucun  doute. 
Leude  de  Montpellier  :  «  Pelles  de  conils 


facte...  —  Pellicie  de  conils  et  peHicie  de 
lebres.  —  Lo  cent  de  aninis.  —  Pelles,  et 
pellicie  facte  de  aninis.  —  Trossellus  de 
aninis.  —  Trostellus  de  conils.  —  Goble- 
rius  qui  comparât  conillos  vel  anninas...  » 
On  voit  que  dans  tout  cela  il  n'est  ques- 
tion que  de  fourrures  et  de  pelleteries.. — 
Leude  de  Collioiire  :  «  Carga  de  pey- 
lisseria.  — Carga  à'agnenes...  »  Leudo 
de  Perpignan  :  «  Curam  de  conils,  lo  cen- 
tenar,  vestit.  —  Item  lo  c.  de  les  lebres, 
vestit.  —  Item,  lo  c.  à^anyines,  vestit 
atressi...  »  —  Ny  en  cat.  égalant  nh  ou 
gn^  c'est  partout  pelles  agninas  qu'il 
faut  entendre. 

Il  fauten  tirer  cette  conclusion,  c'est  que, 
à  Lyon,  au  xiii*  s.,  il  pouvait  arriver  que 
la  graphie  7i  représentât  nh  ou  gn.  Il  en 
était  de  même  en  pr.  C'est  donc  par  erreur 
que  Rayn.  (tome  ii,  p.  133) ,  trompé  comme 
nous,  a  traduit  anina  par  c  peau  d'âne 
préparée  ».  Du  reste,  à  côté  de  la  forme 
ani7iaj  il  fait  figurer  la  forme  afihina.  La 
1"  se  prononçait  certainem.  comme  la  2*. 

—  Quant  à  notre  erreur,  elle  était  d'autant 
plus  facile  qu'à  Lyon,  au  xiii*  s.,  1'^  d'a- 
siniis  était  déjà  tombée,  et  qn'asinina  eût 
bien  donné  anina  et  non  asnina.  Anina 
vient  donc  dJag^iina^  à*ag7iiis. 

APPENT  (apan)   s.  m.  —  à  Lyon  Ap- 
pentis. 
De  appendix. 

t  APPONDRE.  J'ai  oublié  de  signaler 
une  significat.  extensive  très  répandue  : 
«  atteindre  ».  Celo  fusil  appond  à  cinq 
cents  pôs^  ce  fusil  atteint  à  cinq  cents 
pas.  » 

Arrive  lo  tambor-mojor 
Et  sa  veste  brod/y  d'or, 
Avi  sa  cantiniri, 
Qa'appond  à  sa  boloniri. 

«  Arrive  le  tambour-major,  —  Et  sa 
veste  brodée  d'or,  —  Avec  sa  cantinière, 

—  Dont  la  tête  arrive  à  la  hauteur  de  sa 
boutonnière.  »  (Voga) 

On  me  signale  à  Villefr.  le  sens  d*c  ac- 
courir »  :  Appo7idô  don  cite!  x  venez  donc 
vitel  »  La  dérivât,  qu'on  suit  très  bien 
d'ailleurs,  du  sens  de  joindre  deux  fils 
bout  à  bout  à  celui  d'accourir,  est  singu- 
lière. 

ARCAGELÉ  s.  m.  Vfr.  arcagelet  —  à 
Villefr.  Arbalète. 

De  vfr.  arc-àjaletf  arbalète  pour  lancer 
des  balles,  génèralem.  des  pierres  rondes. 


À\i) 


ARDI 


On  disait  aussi  arhalètf-à-jalet.  Jalet  est 
le  vfr.  gai,  pierre,  av.  .suff.  dim.  et,  du 
celt.  gaëlpal  «  caillou  »;  ariu.  kaled. 

ARDI  Cardi)  s.  m.  —  à  Villefr.  Feu 
follet. 

Étvm.  inconn.  -  Peut-être  fait  sur  vfr. 
ardeir  ardre  «  brûler  ».  d'ardere, av.  sufT. 
t  (cp.  allouvi);  d'où  arrfn  «rf^i.  Il  faudrait 
admettre  que  la  format,  s'est  faite  sur 
l'infinit.  (cp.  ardeur),  de  préférence  au 
partie,  ars^  d'arsiim. 

t  ARDUPIN.  Ce  mot  n*est  pas  si  extra- 
ordin.  qu'il  le  paraît  au  l*'  abord.  Le 
wal.  ardèspène  signifie  épine-vinette  ; 
hardi sphie^  Namur  drdespine  «  aubé- 
pine ».  Grandfç.  y  lit.  non  sans  ({(i.  vraisem- 
blance, une  contract.  de  «  arbre-d'épino  », 
ce  qui  explique  comment  le  nom  a  pu  être 
donné  îi  deux  arbustes  différents,  mais 
portant  tous  deux  des  épines.  C'est  sous 
nneinll.  analojïue  que  «W>(/pî;?,  d'alhian 
spiimm,  a  pu  devenir  arb'  du  pin  ardU' 
pin. 

t  ARPA-  Supprimez  le  dpb.  marpa^ 
rapproché  à  torl,  et  dont  l'explication  est 
donnée  à  marpailli. 

t  ARPAN-Leprt;i,mesure  de  longueur. 
estcertainpm.p(7/>?i?/;>^  La  forme  ancienne 
est  palm,  devenu  pan,  comme  dans  le 
composé  rmnpan  ,  de  ramum  palmi 
(Chaban.). 

ARQUANSON  (ârkanson)  s.  m.  —  à 
Villefr.  Euphorbe  des  marais,  euphçrhia 
palusiris. 

Composé  de  fr.  cresson  et  du  préf.  a. 
On  a  eu  acresson^arquesson  par  métath. 
de  r  (187  1",  «),  et  arguenson,  arquait- 
son  par  nasalisât,  de  e.  Cette  étym.  ne 
ronconirerait  guère  créance,  si  elle  n'ëtait 
appuyée  par  le  rch.  quen*son  <i  cresson 
de  fontaine  »,  qui  est  évidemm.  une  cor- 
rupt.  de  cresson,  L'anthemis  cotula  se 
nomme  aussi  en  rch.  quen'son,  dans 
lequel  Hécart  lit  «  caleço7i,  à  cause  de  la 
mauvaise  odeur  ».  Cette  étym.  stercorale 
me  seml)le  fantastique  II  est  probable 
qu'il  faut  voir  simplem.  dans  le  nom 
donné  à  la  camomille  puante,  une  de  ces 
confusions  si  fréquentes  dans  les  noms 
de  plantes.  Quant  au  préf.  a  dans  ar 
qftanson.  il  n"a  qu'une  valeur  euph.  et 
doit  remonter  au  moment  où  la  métatli. 
de  r  n'ëlait  pas  encore  accomplie.  Il  est 
à  remarquer  qu'en  rch., à  côté  de  quen'son 


on  trouve  la  forme  querson.où  la  métatii. 
est  déjà  opéréo,et  qui  sert  de  transition  i 
la  forme  où  r  est  tombée.  Quant  à  lip. 
plicat.  du  nom  de  cresson  h  Veuphorbin 
palusiris,  elle  s'explique  par  ce  fait  qw 
les  deux  plantes  sont  paludéennes. 

ARRI  DE-GRAND  (arridegraii)8.m.et 
féni.  —  Bisaïeul,  bisaïeule. 

De  In.  ai-ri  c  arrière  »  rfe,  et  grand 
«  grand-père  ou  grand'mère  ».  Liltértlem. 
«  ceux  qui  sont  en  arrïére  des  grands 
parents  ».  Quant  à  arW,  c'est  le  vfr. 
arrier,  de adretro.  J'ai  souvent  enti>n<ia 
les  voituriers  crier  m-rier  pour  arnère 
à  leurs  chevaux.  1er  passe  à  t  (18l. 

t  ASSETO.  M.  Chaban.  le  tire  non  de 
ad-siium-are,  mais  de  ad-sedem-are.  Il 
fait  remarquer  que  Ve  de  la  forme  pr.es: 
ouvert,  renvoyant  par  conséquent  à  un  ' 
bref.  En  lim.  cet  e  bref,  selon  la  rèjfle, 
s'est  diphtong.  en  ie  :  me  siete  «  je  m'as- 
sieds »;  d'où  à  linfinit.,  par  propagat. 
abusive  de  la  dipht.,  sieta, 

tASSUAU  ASSAU.  Vérificat.  faite.  It 
forme  assuan  est  à  snpprioier;  c'est  une 
corrupt.  individuelle.  L'étym,  sus  est 
ainsi  mise  à  néant.  Les  formes  ss.-rom. 
assot,  dph.  assou^  béarn.  sout  (masc.). 
même  sens,  démontrent  l'étym.  subtum. 
Assau  est  donc  la  forme  maKc.  de  soute, 
qui,  en  vfr.,  signifiait  loge  à  pourceaux: 
gév.,  bourg,  la  sott(t),  même  sens.  Peut- 
être  assau  n'esl-il  que  la  sou  =:  la  sau  = 
ïassau,  par  agglutinât,  de  la  voy.  de  l'art. 
Le  ss.-rom.  assot  parait  bien  être  ad- 
subtum,  qui  donnerait  aussi  en  In.  assôt. 

t  ASTURA.  Plus  probablem.  le  fr.a 
cH'heure,  transformé  en  asteure  asture 
qu'on  trouve  ch«^z  Montaigne  et  aillenrs 
(Chaban.). 

t  ATO.  Suivant  Tobservat.  de  H.  Ztcher 
et  de  M.  Chaban.,  il  faut  lire  sansdoote 
homens  au  lieu  de  homeuz  dans  les 
textes  cités. 

AUGI  (ôji)  s.  f.  —  à  Yzer.  Loge  du  pow. 
S'emploie  communém.  av.  le  complènM 
Vaugi  du  cayon. 

C'est  le  fr.  auge,  d'alcea,  ay,  dérivât. 
de  sens  sous  infl.  de  loge  (du  pore),  dani 
lequel  la  été  considérée  comme  art.  et  isolée 
du  mot:  Vauge  du  porc,  loge  du  pore. 
Désin.  £(54  2*;.  Cette  infl.  paraît  néces- 
saire pour  expliquer  le  mot,  car  on  se 
voit  pas  s'opérer  dans  d'autreH  moli h 
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lérivat.  du  contenu  au  contenant    On  ne 
lit  pas  la  crèche  pour  V écurie. 

AUVARGNI  s.  f.  —  Auvergne.  Prvb. 
O  ne  vint  d'Aiivargni  ni  bon  vin  ni 
boyiegins. 

t  AVANGLÉ,  ÉE.  L'identiticat.  de 
ivanglé  av.  fr.  avangiêy(\m  a  été  présentée 
lu  mot  avinJH  est  compiètem.  impossible, 
et  la  rectificat.  faite  au  mot  évancliôy  où 
ipangléy  identifié  av.  celui-ci,  est  tiré  de 
ejy-vaculatum^  ne  vaut  pas  mieux.  Le  pr. 
iivangouli  «  qui  a  une  faim  canine  >>,  Igd. 
afangala,  même  sens,  donnent  la  clef  de 
Tetym.  qui  est,  je  crois,  une  composit.  de 
fan  <  faim  {famem)  »  en  In.  et  en  pr.,  et  ; 
dp  l'arm.  gioal  <  mauvais  »  (en  fr.  faim- 
iralle  faim-gale  fringale)^  av.  un  suff. 
verb.  et  le  préf.  a.  Le  tout  donne  exac- 
tem.  le  Igd.  afangala^  et  par  cb.  de  /*, 
«lovenue  mèd.,  en  v  (144  3°),  le  pr.  avan- 
f/ouli.  Dans  celui-ci  il  y  a  eu  de  plus  infl. 
de  goula,  de  gala.  Avang{ou)li  donne  par 
rontract.  avangli;  et  avanglé  parla  sub- 
stitut, du  suflf.  verb.  le  plus  usité. 

t  AVENTO-  A  Villefr.  le  mot  a  pris  le 
s<>n.s  de  retirer  av.  effort.  La  ville  dit 
ftventer,  «  Cette  bouteille  est  bien  bou- 
fbee,  je  ne  peux  pas  ave^iter  le  bouchon.  » 
De  l'idée  d'atteindre  à  une  chose  le  sens  a 
passé  à  celle  de  la  retirer,  puis  de  la  reti- 
rer av.  elTort.  Cela  serait  pour  aveindre 
une  confirnialion  de  l'étym.  abemere. 

AVILLIER  (avilhé)  v.  a.—  Ouiller  (un 
tonneau).  Ce  mot  ne  figure  pas  au  vocab. 
de  Coch.,  mais  il  l'emploie  à  2  reprises 
sous  ouilli  (v.  ce  mot),  comme  si  avillier 
était  fr.,  ou  du  moins  tellem.  connu  à 
Lyon  qu'il  dût  être  compris  de  tout  le 
monde.  Évidemm.  Coch.  ne  le  considérait 
pas  comme  pat.  Je  n'ai  jamais  entendu  le 
uiot,  et  on  ne  le  rencontre  ni  parmi  les 
termes  proscrits  par  Molard,  ni  dans 
Kt.  Blanc. 

C'est  le  vfr.  auïlier,  qu'on  trouve  dans 
(^)tgr.  <  to  fill  up  wine  vessels,  which  by 
Nvorking,  liaveejecled  partof  theirliquor.  » 
Il  est  marqué  d'une  croix,  ce  qui  indique, 
je  crois,  un  terme  obsolète  ou  provinc.  Il 
no  figure  au  reste  ni  dans  Nicot,  ni  dans 
Nicod,  ni  dans  Monet,  ni  dans  Ménage, 
mais  on  trouve  auiller  dans  01.  de  Serres. 
.1  ailier  est  le  même  que  euiller  ouiller, 
:iv.  échange  do  eu,  ou    et  d'au.    Puis  u 


d'auïler,  s'est  consonnantisé  en  v,  phéno- 
mène rare,  mais  non  sans  ex.  (op.  suivre, 
de  vfr.  sieure).  Cette  consonnantisat. 
n'existait  point  au  temps  de  Gotgr.,  car 
dans  redit,  de  1673,  où  je  puise  auïlier,  il 
n'y  a  jamais  confus,  entre  t?  et  u. 

t  AViNJU-  Le  mot  avanglé  ne  àoii  pas 
être  rapproché.  V.  la  rectificat.  au  présent 
Supplém.  s.  t?,  avanglé. 

AVIRE(avire)  V.  a.  — à  River.  Atteindre 
pour  prendre,  aveindre. 

De  In.  virX,  av.  préf.  a,  de  ad.  D'où 
avirly  tourner  un  objet  à  soi,  l'atteindre. 
Puis  on  a  fait  passer  aviri  dans  la  3*  con- 
jugais.,  de  même  qu'on  a  sôtre  à  côté  de 
sorti,  viendre  à  côté  de  vegnl  etc. 

t  AVOUAI  prend  aussi  le  sens  de  «  aussi 
bien  (non  comparât,  mais  conjonct.).  » 

AVRÉ  (à  1')  (alavré)  loc.  adv.  —  à  Villefr. 
A  l'abri,  à  couvert. 

Malgré  le  ch.  assez  bizarre  de  br  en  vr, 
n'est  autre  que  le  fr.  à  l'abri,  av.  ch.  de  t 
ton.  fin.  en  <?  (33,  rem.;.  Le  mot  hdrre, 
terme  de  marine  inconnu  chez  nous,  et 
dont  la  dérivât,  serait  forcée  comme  sens, 
ne  doit  pas  être  rapproché. 

t  BAGAGNI.  Gp.  rgt.  logogno.  pr.  In- 
gagno,  gasc.  legagne,  cat.  llaga^iya,  esp. 
lagana  «  chassie  ».  Roquef.  donne  lagai- 
gnCy  probablem.  emprunté  par  lui  à  qç^, 
dialecte  d'oc.  Pr.  lagagnou  «  ^largoqi^ 
lis».  Chevallet  le  tire,  non  sans  qq.  vrai- 
semblance, du  celt.;  kym.  llygadgoçfii 
«  chassie  »,de  llygad  «  œii  »  ;  arm.  lagad, 
même  sens.  On  trouve  lagat  «  œii  *  dans 
le  dict.  corn,  du  ix's.,  publié  par  Priée. 

Le  moibagagni  est  certainem.Za/za^ne. 
av.  ch.  de  la  syll.  init.  sous  qq.  infl. 
inconn.  Si  l'on  trouvait  dans  qq.  dialecte 

■ 

bag  au  sens  d'ordure,  on  pourrait  expli- 
quer la  substitut,  par  la  même  idée  qui 
fait  dire  en  rch.  avoir  les  yemc  gadoux 
pour  «  avoir  de  la  cire  aux  yeux  » . 

t  BAGNOTTE  v.  la  correct,  à  vagnotta 
au  Dictionn. 

t  BAIETE  vient  bien  du  b.  lat.  badare, 
mais  d'où  vient  celui-ci?  Diez  y  voit  le 
rad.  &a,  onomat.  exprim.  l'ouverture  de 
la  bouche.  M.  Thurneysen  rapproche  vx 
irl.  baith,  néo-irl.,  gaél.  baoth  c  thoericht» 
einfaellig  ».  De  baith  M.  Th.  tire  un  vb. 
*baitare<i3e  tenircomme  un  idiot  la  bouche 
ouverte,  brtiller  ». 

53 
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t  BALLOUFFA.(^p.rgt.  .<7«^(>/-<>  «  pail- 
lasse de  balles  d'avoine  ».  Je  crois   tou- 
jours que  la  !'•  partie  du  mot  est  bal  «  balle 
des  céréales  »,  mais  la  2«  ne  peut  se  rat- 
tacher aux  mots  signifiant  «  avoine  »  dans 
les    langues    germ.   Il    ne  peut   y  avoir 
aucun  rapport  entre  hnfer  et  ouffa.  Le 
phonème  ouf  est  peut-être  destiné  à  expri- 
mer le  gonflem.  et  la  légèreté  des  balles. 
Op.    fiouf  «   fauteuil  capitonné  »,  bouffi 
<  qui  est  gonflé  »,  touffe   <   assemblage 
d'objets  menus  et  formant  niasse  ».  Dans 
le   wal.   de   Mons   ouf  ouffe   c    signifie 
meuble,  en  parlant  de  la  terre,  mais   il 
s'applique  à  tous  les  objets  placés  légèrem.  ; 
il  est  l'opposé  de  pressé,  dense,  entassé, 
compact  (Sigard).  »  —  Eu  b.  liin.  7nou/fo, 
ce  qui  est  mou.  av.  élasticité:  tero  mou- 
fto  «  terre  ameublie  ».  Le  montois  et  le  b. 
lim.  sont,  je  crois,  identiques.  Sur  l'iden- 
tité de  ouffe  et  ouff!e,  cp.  catoffe,  qui  se 
dit  souvent  pour  catoffle,  et  épilofïe  pour 
épitaphe. 

Il  se  peut  aussi  que  ouffa  soit  tout  sim- 
plem.  un  suff.  représentant  ucea.  La 
substitut,  de/'à.v.ç  s'est  accomplie  pour 
les  suff.  dans  un  certain  nombre  de  mots 
d'oc.  Cp.  mayossa  et  'inawfn  «  fraise  », 
bndassa  et  badoftt  «  lavande  ». 

I  BANCHAILLI:â  Villefr.  BINCHÈYER 
(bintséyé)  ne  doit  pas  être  rapproché  de 
bêche ^  mais,  comme  le  croit  M.  Deresse, 
de  fr.  6awc,  av.  sufT.  coll.  aill't,  parce  que 
le  miné  se  fait  par  bancs,  par  tranchées  ; 
cp.  pr.  àbanca  «  cultiver  par  bancs.  »  En 
lim.  un  fossé  s'appelle  un  banc,  d'où 
obonca  «  creuser  un  fossé  en  rejetant  la 
terre  par  côté  ».  Le  nom  du  banc  formé 
par  les  terres  jectices  a  passé  au  fossé, 
comme  en  fr.  douve  «  digue  »  est  devenu 
douve  «  fossé  ».  Banchailli  suppose  un 
subst.  primit.  banche  (*6anca),  car  on 
aurait  eu  bancaillî.  Ce  banche ,  pour 
hnnc,  répond  à  In.  rnnche,  pour  rang. 

t  BAR  ATA'  ^oe  de  lex.  cité  est  mal 
traduit  par  noie  ot  signifie  nage.  Lisez  : 
c  La  grenouille  nagi  avec  la  souris  [atta- 
rhée  à  sa  patte].  » 

Chevallet  et  Stokes  rapprochent  de  fr. 
barat  irl.  m)'ath,\}\\\?i  tard  bralh;  vx  bret. 
hrat,  plus  tard  brad:  kym.  brad,  corn. 
bras  «  traliison,  tromperie  »,  et  M.  Thur- 
nevs.  v  voit  aussi  l'orig.  du  mot  fr.  Mais 
le  sens   de  In.  barata   se   rapporte   bien 


préférablem.  à  Tétym.  germ.  Vfr.  bar,fi 
«  tromperie  »,  etit.  baratare  *  dWapiduTi  * 
doivent  donc  être  disjoints. 

BARAUDA  (barôda)  adj.  f.  (plur.  ba- 
raudes)  dans  Texpress.  nué  baraudû. 
C'est  une  espèce  particulière  de  Doii  fort 
grosses,  très  recherchées  des  enfants  pour 
faire  des  moulinets,  dits  virolets  (v.  e<? 
mot),  et  qui  sont  pre.sque  toutes  vendnes 
aux  confiseurs  pour  les  confire.  Dans  lo 
For.  elles  sont  appelées  boulardes. 
«  Giroux  :  Ah  !  ça  tu  veulx  savoir  ce  que 
j'ai  en  mon  sac  I  —  L'estranger  :  Ouy,  je 
le  veulx  savoir.  —  Giroux  :  Eh  bien!« 
sont  noix  boulardes  »  (Un  mystèit  dans 
les  montagnes  du  For.),  M,  Noélas  m\ 
en  note:  «  Grosses  noix  semblables  à  df 
petites  boules,  v  Habel.  ».  Je  crois  qu*» 
boulnrde,  de  boule,  plus  suff.  ard  donn*» 
la  clef  de  l'étym.  Barauda  doit  être  bal- 
lauda,  de  balle,  plus  suff.  a%id,  de  wffW, 
et  cb.  de  /  en  r  (147  2*). 

t  BARBABOU.  Forme  de  Lyon  et  de  la 
banlieue,  mais  à  Crap.  on  dit  déjà  BOR- 
BOBO  (i)ôrbôbô»  par  le  ch.  de  a  ton.  etd*» 
a  prot.  en  6  (1  et  50),  et  de  on  en  ù  (34. 
rem.  4). 

BARBIROTTE  -  à  VilIefr.Eamolpedela 
vigne,  insecte  dit  aussi  coupe^ourçeon. 
P.ègle  générale,  un  même  nom  d'inMeto 
s'applique  à  quantité  d'insectes  différeut^ 
suivant  les  pat.  et  môme  les  localitéi?. 
Rien  de  moins  précis  sous  ce  rapport  qae 
le  paysan. 

Sur  l'étym.  v.  barbirotta. 

BARLET  s.  m.  —  Baril  pour  le  Tin.  U 
contient  22  litres,  et  5  barlets  remplissent 
une  cenpote. 

De  fr.  baiii)llet,àim,  de  harii,  av.  chate 
dç  la  prot.  On  voit  que  cette  format,  tend 
à  se  perpétuer,  même  en  roman.  La  dis- 
pari  t.  de  i  a  opéré  la  dessicat.  de  /. 

tBARLETIER.  Probablem.  formé  non 
sur  baril,  mais  directem.  sur  In.  barUt 
(v.  ce  mot  au  pré.sent  Snpplém.),  ar.  saff. 
des  noms  de  métier  (tS). 

BARVELLA  (barvèla)  s.  f.  —  Dans  Ii 
locut.d  la  barvella^en  faisant  router  dn 
haut  en  bas  «  O  faut  betô  lo  iuniav  à 
In  barvella,  il  faut  laisser  router  le  ton- 
neau de  lui-même  sur  la  pente.  » 

.Te  suppose  que  hanoella  est  nne  fomtf 
syncopée  de  bar(ta)vella  (v.  ce  mot),  ai 
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sens  de  crécelle,  objet  tournant  sur  lui- 
même,  de  verteboluni. 

t  BASSACULA*  La  forme  haqmola, 
donnée  par  Gras,  est  sans  doute  une  faute 
d'impression  pour  haqiUola. 

t  BATTRE  L'ANTIFFA.  M.  Ghaban. 
ine  fait  observer  av.  raison  qu'a?i/î/ n'est 
pas  pour  altif^  mais  le  dér.  rég.  à'anliqvtis. 
fém.  antive.  Sur  le  sens  cf.  la  locut.  vieux 
comme  les  che^nins. 

t  BAUCHI.  Uapproch.  pr.  ôocAo»  boule 
à  jouer. 

t  BAZATTO.  A  l'appui  de  l'étym.  cp. 
tosc  basire  <  mourir»,  dont  le  rad.  pa- 
rait élre  le  même  que  celui  de  hasattô,  et 
identique  à  il.  basa  r  rate  (Diez)  ».  L'idée 
«le  rçite  s'est  sans  doute  confondue  av.  celle 
•  l'un  organe  propre  à  la  respirât. 

9ÉCHET  (bèchè)  s.  m.  —  à  Morn.  dans 
la  loc.  Prmdre  in  béchet,  se  heurter  le 
pied  contre  un  ol)jet. 

Pc  beccum,  av.  sutr.  roman  et,  repré- 
btintant  non  un  dim.,  mais  simplem.  un 
objet,  comme  dans  gilet,  de  Gille.  Un 
héchet  «  un  coup  de  bec  ».  Sur  c  fin.  ==  ch, 
cp.  bochet^  de  bo(c)  «  bouc  ». 

t  BÈCHI.  J'avais  supposé  un  intermé- 
diaire 'bescare  (cp  besca  a  bêche  »). 
M.  Ghaban.  me  fait  observer  que  beccare 
peut  suflire.  En  effet, cp.6/c/ita,  de  btfccMwi, 
uù  ce  fin.  a  donne  cfi. 

BÉCHOT  (botsô)  s.  m.  —  à  Villefr. 
Airelle,  cacciniuni  ^nyvtillus. 

Je  crois  que  l'orig.  est  beccum^  av.  sufl'. 
ruMiau  ot  :  bèchot  «  petit  morceau,  petite 
l)Ouchèe  M.  Dans  les  mots  dér.  de  6ec,  au- 
(fuel  s'est  ajouté  un  sulT.,  c  est  devenu 
souvent  ch,  même  devant  o,  par  analog. 
:iv.  les  mots  où  il  était  devant  a,  comnie 
flic/Il  bichin,  etc. 

t  BEDEAU  BEDOT-  Ge  mot  doit  s'écrire 
BEDOS  (bedo),  ainsi  que  l'indiqueclairem. 
le  ft'iii.  BEDOSSE,  dont  j  ignorais  Texis- 
leiice.  Il  n'y  faut  pas  chercher  une  ètym. 
C'est  un  nom  etlinique,  que  je  crois  re- 
trouver dans  une  longue  énumerat.  des 
peuples  de  France,  de  Flandre,  de  Bour- 
^'ogne  et  de  Proverjce,  (jui  figure  dans 
Fldi/ienca  et  commence  au  vers  7210. 

7214     Desa  foi'oii  cil  Je  Pelau 

Et  Sangumer  el  Eiigolmes, 
Breliiii  et  Normand  el  Turiies, 
Et  Beii  uier  c  Leiiiusiii, 
PeiraQosiu  el  Caherciii, 
Ruseiicas  e  Bedos  et  Got. 


«  Deçà  furent  ceux  de  Poitou  —  Et 
Saintongeois  et  Angoumois,  Bretons  et 
Normands  et  Tourangeaux  —  Et  Berri' 
chons  et  Limousins,  —  Périgourdins  et 
(^ahorsins,  —  Rouergats  et  ceux  du  Viva- 
rais  et  de  la  Marche  de  Gothie.  » 

Je  trouve  la  confirmât,  de  celte  hypoth. 
dans  Du  G.  s.  r.  Bedoccus  «  Forensis 
extraneus  »,  mais  le  texte  indique,  je  crois, 
qu'il  s*agit  de  gens  des  montagnes  du  Vi- 
varais.  «  Et  quia  plures  veniunt  ad  dicta 
loca  ad  habitandum,  nichil  habentes  vel 
possidentes  immobilia,  quia  vocantur  Be- 
docci,  id  est  foreuses,  etc.  »  Gomme  le 
texte  (xiv«  s.)  est  tiré  d'une  histoire  de 
Nîmes,  on  est  porté  à  croire  que  le  nom  de 
bedocci  s'applique  aux  habitants  du  Viva- 
rais,  désignés  naturellem.  comme  étran- 
gers au  pays,  et  par  une  épithète  sans 
doute  méprisante.  Le  nom  de  bedoccus, 
bedos  était  peut-être  primitivem.  celui 
d'une  peuplade  du  Vivarais,  et  peut-être 
a-t-il  une  orig.  gauloise. 

N.  d'homme  Bedos,  à  Montpellier. 

BÈLO  (Ijêlô)  v.  n.  —  à  Villefr.  Pleurer, 
geindre. 

G'est  le  fr.  bêler ^  pris  au  fig.,  av.  sub- 
stitut, du  sutr.  pat.  (143"). 

BÉNARDE  adj.  fém.  —  S'emploie  av. 
le  mot  serrure.  Serrure  bénarde  «  serrure 
ouvrant  des  deux  côtés».  Au  m.  â.,  à 
Lyon,  ces  serrures  s'appelaient  traffoyres 
(v.  ce  mot). 

liittré  donne  l'étvm.  Bernard,  nom 
propre,  au  fig.  sot,  niais;  c  d'où  serrure 
bernarde  ou  bénarde,  une  serrure  moins 
l)onne.  moins  sûre  que  les  autres.  »  Cette 
ètym.  me  paraît  d'autant  moins  vraisembl. 
qu'il  faut  chercher  le  sens  de  bénarde 
dans  ridée  de  «  serrure  qui  ouvre  des 
deux  côtés  »,  laquelle  est  au  contraire 
plus  compliquée  et  plus  chère  que  les 
autres.  Quant  à  la  question  de  clef  non 
forée,  usitée  pour  ce.«  serrures, et  signalée 
comme  une  infériorité  parle  Dictionn.  de 
Trévoux  et  par  Littré,  il  faut  remarquer 
que  le  m.  à.,  ne  connaissant  pas  les  clefs 
forées,  ne  pouvait  considérer  les  ciefs  non 
forées  comme  inférieures.  Besnard  ne 
serait-il  pas  tout  simplem.  le  nom  de 
Tin  yen  leur? 

BIBON  (bibon)  s.  m.  —  à  Lyon  Vieil- 
lard, av.  sens  péj. 

Vêla  nos  vieux  bibons  emmenés  sur  la  place. 
(Et.  Blanc,  Suzanne) 
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Paraît  h}  luônie  que  lebirbe.  de  l'iirj,'()l, 
plus   sutr.  on.  Il  y  a   des   ex.  noiubroux 
dans  les  pat.  de  la  chute  de  r  post-ton.  dans 
un  groupe;  hevv.  cadabe  pour  cadavre^ 
wal.  cocad  pour  cocnrdf*.  On  a  dû  avoir 
hirbe  bibe  bibon,  Birbe  doit  être  connexe 
à  it.  birbanle  «  brigand  »,  vfr.  briban, 
esp.  bribon,  vx  angl.  bribour  «  un  vaga- 
bond ».  La  dérivât,  du  sens  tiendrait  h 
l'emploi  habituel  du  mot  avec  vieux  :  un 
bivbe  hibon  a  diï  être  un  vagabond,  puis 
un  vieux  vagabond,  puis  un  vieux  tout 
court.  On  sait  qu'on  tire  briban  de  bribe 
«  morceau  de  pain  (le  vagabond  dévorant 
le  pain)  »,  qu'on  rattache  au  cell.  :  kym. 
hrivo  €  qq.  chose  de  brisé  ». 

t  BICHE*  Il  serait  peut-être  utile  de 
rechercher  d'où  vient  le  b.  kt.  bicca.  Le 
primit.  se  retrouve  aussi  bien  dans  le 
grec  (êîxoç)  que  dans  le  germ.  :  vha. 
pechari  pechare,  mlia.  pêcher  bi'chaere 
bëchet\  nor.  bikar,  suéd.  baegare,  dan. 
baeger,  ail.  bêcher.  Il  a  passé  dans  l'it. 
bicchière,  vfr.  pichier,  n<jrm.  pichet.  La 
présence  du  mot  dans  tous  les  dialectes 
du   nord    de   la    France    indique    l'orig. 


germ. 


t  BICQ.  M.  Chaban.  veut  bien  me  faire 
observer  que,  en  lini.,  où  ca  devient  cha 
(comme  en  In.),  on  dit  aussi  bica,  ce  qui 
semble  exclure  beccare.  On  y  a  d'ailleurs 
beca  (r=  fr.  becqueter),  mais  c'est  bec  + 
ar.  —  Bicô  peut  être  une  variante  de  'bec- 
(/tier, 

t  BIDER  ne  se  rattache  nullem.  au 
germ.,  mais  est  certainem.  le  même  que 
pida,  employé  dans  la  Suisse  occident, 
pour  «  mesurer  av.  le  pied  ou  la  main  », 
Seine-infér.  peler  «  mesurer  ».  A  Lyon, 
pour  bider  on  mesure  en  effet  la  distance 
du  but  à  la  boule  en  mettant  les  pieds 
l'un  aevant  l'autre.  Cant.  de  Vaud  pider, 
même  sens. 

De  pedem,  av.  sutï.  des  vb.  fr.  de  la 
!••  conjug.  Le  passage  insolite  de  p  init.  à 
b  m'avait  d'abord  fait  écarter  à  tort  Phv- 
poth.  de  cette  étym.  On  trouve  d'autres 
ex.  de  ce  ch.  Vfr.  peneau,  de  pannellum 
=  pr.  banèu;  fv.pouU-de-soie  =:  pr.  bout- 
desede;  pr.  poutargo,  devenu  boutargo. 
Mais  toutes  ces  transformat,  sont  récentes. 

tBIGOTjà  côté  du  sens  particulier  donné, 
a  aus^îi  le  sens  général  de  «  courbé,  tordu, 
iullcchi  »,  Ou  dit  d'un  bâton  qu  il  est  bigot 


quand  il  est  courbé;  d'une  poutre,  quMlt* 
est  biga  quand  elle  a  fléchi.  Dans  ce  der- 
nier cas,  c'est  le  simple,  sans  suff.,  qur 
l'on  emploie. 

BILLON  (bilhon)  s.  m.  —  à  Crap.  Biiif 
de  bois  suspendue  au  cou  des  bestiaux 
pour  les  empêcher  de  vaguer.  A  Paniss. 
talou. 

De  fr.  bille,  av.  suff.  on. 
BINCHÈYER  v.   hanchailli  au  préa^ut 
Supplém. 
BOBO  (bobo)  s.  m.  —  à  Yzer.  Crapaud. 
Onomat.   très  ressemblante    du  cri  du 
crapaud.  Ce  pourrait  être  encore  le  moi 
bo(t)  répété  (v.  bot), 

t  BOCHERLA  s.  f.  —  1.  B'auvetle.- 
'^.Barbuquet.  V.  la  correct,  kquinquerlo. 
t  BOCHORD,  ORDA  A  Tappui  dt 
rétym.  proposée,  cp.  ss.-rom.  botsar- 
da,  nom  de  toute  vache  qui  a  des  taches 
l)lanches  à  la  tête. 
BOLAJO  (bolajo)  s.  m.  —  Arpentage. 

Guochaioii  nous  f  rouille  a  l'égard  da  ftvfa/a. 

«...  Gnochaton  nous  fraude  à  régardde 
l'arpentage.  »  {Proc.) 

Du  vpr.  bola,  borne,  d'où  un  v.  hoK: 
mesurer,  av.  suff.  aticum  =  ajo (Mlif). 
Gp.  arpentags,  d'arpenter. 

t  BOLICO-  M.  Chaban.  veut  bien  mt 
faire  observer  que  le  lim.  est  boulega  et 
non  bouleja,  quoique  c  eût  dû  se  changer 
en^',  et  que,  d'un  autre  cdté,  un  empruin 
direct  du  lim.  au  pr.  n'est  pas  vraisembl. 
Le  vel.  et  le  dph.  ayant  bouleja,  je  cruix 
qu'on  peut  admettre  Tétym.  en  supposaui 
une  except.  pour  la  forme  lim. 

t  BOLLI  s-  f.  —  Jeune  lllle.  Ajoute/ 
aux  mots  rapprochés  le  cév.  bouio,  même 
sens,  dont  le  péj.  est  boutasse. 

Je  crois  que  bf'ilhi  est  le  même  que  Tit. 
bagascia,  le  pr.  baguassa  c  prostituée  *. 
le  vfr.  baiesse  <  servante  »,  av.  ch.  du 
suff.  acea  en  suff.  ucula  ;  d'où  nn  b.  lâi. 
'baguc(u)la,  qui  donne  baoulhi,  devena 
sav.  bouille^  In.  bôlhi,  br.  bolia,  oiiêaa. 
boi'le. 

La  signiticat.  de  jeune  fille,  jeune  ser- 
vante, exclut  pour  le  rad.  Tétym.  ba^ 
«  paquet,  sac  ».  présenta  par  Diez  comme 
en  relation  av.  bastard  pour  c  fils  de 
bast  »,  et  dont  Scheler  rapproche  le  terme 
injur.  ail.  lumpenpack.  Il  lant  écarter  do 
théine  primitif  tout  sens  de  celte  nature- 
L'étym.  la  plus  plausible  (sans  être  le 
moiutà  du  monde  certaine)  reste  la  oèlUi 
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kyin.  bach  c  petil  »  ;  d'où  hachgen  «  un 
jeune  garron  »,  hachgenes  «  une  jeune 
tille  ».  Le  rad.  est  hecc  —  (Tlmrneys.). 
Faut-il  rapprocher  angl.  boy  i  Sur  le  sens 
fp.  lim.  paucho  €  servante  »,  plus  parti- 
ruliêrem.  c  grosse  servante  a»,  qui  est 
jKUica,  pvopvem.  et  primitivem.  «  petite  ». 
I,a  dérivât,  de  sens  dans  l'it.  et  le  pr. 
n'a  rien  d'extraordin.  Elle  est  identique  à 
celle  qui  du  fr.  gars  «  puer  »  a  fait  garce, 
tille  de  mauvaise  vie.  Dans  le  Jura,  garce 
>igniûe  encore  ////^,  sans  mauvaise  ac- 
ception. Au  rebours  /îlle,  en  fr.  est  en 
train  de  prendre  l'acception  de  «  prosti- 
tuée ». 

M.  Ghahan.  voit  dans  alp.  bot  «  petit 
garçon  »  cité  à  la  4®  avant-dernière  ligne 
àe  la  1"  colonne,  (nejbot  «  neveu  »,  av. 
aphér.  de  ne» 

t  BORDOIRI.  Aux  noms  exprimant  le 
hanneton  dans  les  divers  dialectes,  ajout, 
lim.  baciau,  qui  est  le  fr.  badaud. 

t  BORFO  î^.  «  Manger  av.  avidité  ». 
M.  Chahan.  pense  que  ce  pourrait  aussi 
bien  être  le  fr.  bâfrer^  av.  métath.  de  r  et 
passage  de  a  à  o  (4). 

BORGNICLASSl  (borgniklassi);  à  Lyon 
horgniclasse  —  Dans  la  montagne  se  dit 
de  qqu'nn  cpii  n'y  voit  pas  bien. 

De    In.    borgmcl'\    av.    sufl*.    péj.  assi 
V.  borgnicô  au  présent  Supplém.). 

t  BORGNICO.  Ajoutez  la  forme  BOR- 
GNICLO  (borgniklô). 

BOR MATES  (bormate)  s.  f.  pi.  —  à 
Villefr.  Aristolochia  clematitis^  plante 
qui  infecte  les  vignobles.  Y  a  de  bor- 
iiKites,  cette  vign»*.  est  infectée  d'aristu- 
IfM'iies. 

Dr  6/*0//i0A-,  ivi'aie,  devenu  bornios  par 
m -luth.  (187).  et  bonnata,  av.  sufT  ata, 
qui  est  le  fém.  d(î  cd. 

t  BORNI  AU-  Le  rad. est  l)ien  born,  mais. 
i»'  cidIs,  au  sens  d'objet  creux,  de  tuyau 
(e(  non  de  source),  ainsi  que  l'iaditiue  le 
>>.-  roin.  borna  «  percé  en  tuyau  ».  Sur 
.•♦■  rad.  btjr/{  v.  caborna. 

BOSUER-  Lisez  ))()ssuèi'.  Dans  le  dé- 
paitem.  de  l'Ain,  le  seuil  s'appelle  bossi. 
s.  m.,  ce  qui  fait  pencher,  pour  la  l""' partie 
du  mot.  en  faveur  de  l'étym.  bosse;  bas- 
^aer,   ce    q\i\  fait  rentlenuMit  sur  l'aire. 

BOTERON  (boteron)  s.  m.  —  Crapaud, 
t«/t;trd  de  grenouille. 

!).'  bot,  av.  suflf.  dim.  eron  paranalog. 
av.  puceron,  chaperon ^  moucheron. 


BOUFFARET  (boufarè)  adj.  m.  Dph. 
boufare(l),  pr.  boufarèu  —  Employé  seu- 
lem.  dans  cette  express,  un  ange  bouffa- 
ret,  petit  ange  tout  nu  qu'on  voit  repré- 
sente dans  les  peintures. 

Du  rad.  bouf  indiquant  l'enflure  (cp. 
bouffi),  ces  anges  étant  très  dodus;  plus 
suflf.  el,  d'elis,  comme  l'indiquent  le  dph. 
et  le  pr.  Puis,  /  fin.  ayant  cessé  de  se  pro- 
noncer, le  suflf.  el  a  été  confondu  av.  suflf. 
et  (v.s.  foliaret  au  Supplém.)  Insert.  d*une 
syll.  entre  le  thème  et  le  sufT.  (190). 

BOULANGER  (LE)  —  à  Lyon  Surnom 
du  diable. 

De  ce  que  Ton  compare  l'enfer  à  un 
four,  dont  le  diable  serait  le  boulanger. 

t  BOURRI.  Rapproch.  lim.  6oa>'rt(av. 
t  l)ref)  bourrin;  à  Angouléme  bourre  s. 
m.;  fr.  bourrien  «  poussière,  balayure  ». 

BOUTIOU  (boutiou  dissyl.)  s.  m.  —  à 
Lyon  Maçon,  terme  péj. 

Probablem.  boute-ieaue  boute-iou  bou- 
tiou, appliqué  au  goujat  qui  apporte  Teau 
aux  maçons. 

t  BRAMA  FAN.  Je  ne  serais  pas  étonné 
que  la  légende  de  Sainte-Foy,  av.  la  phrase 
Il  l'appui  :  Vas- Vin  brama  la  fan  chis 
monsu  Arnaud  n'eût  été  inventée.  Le  non» 
de  lieu  Brama  fan,  très  répandu  dans  les 
Alpes  cottiennes,  s'applique  à  de  mauvais 
pâturages,  où  les  bestiaux  c  crient  la 
faim  ».  Le  coteau  caillouteux  de  Brama- 
fan,  aujourd'hui  couvert  de  vignobles,  a 
pu  être  fort  stérile  jadis.  Près  de  Bayonne 
on  trouve  Bramepan^  dont  le  nom  est  une 
corrupt.  probable  de  Brame  fan. 

t  BRANDO  signitie  aussi  «  pendre  »  au 
sens  neutre.  Par  ex.  se  dit  de  tout  ce 
qu'on  suspend  à  un  plafond.  €  Al  a  betn 
brandô  los  saucissons,  il  a  suspendu  les 
saucissons.  » 

BRECOLI  (brèkoli)  s.  m.  —  à  Villefr. 
Niais,  nigaud. 

On  est  tenté  de  le  rapprocher  de  b(u)ri- 
cuiny  av.  aphér.  de  la  voy.  init.  (185) 
comme  dans  it.  bricco  (ap.  Diez),  mais 
ce  n'est  qu'une  fausse  analogie.  Je  crois 
que  le  rad.  est  une  onomat.  exprimant  le 
bégaiement,  le  bredouillem.  Gp.  bretayï, 
bredin.  Le  suflf.,  bizarre,  est  péj.  car  on 
le  retrouve  dans  bregnouli,  même  sens. 

BREGNOULI  (bregnouli)  s.  m.  BRE- 
GNOULA  s.  f.  —  à  Villefr.  Sot,  le;  ni- 
gaud,  de. 
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D'un  rad.  bregu,  qui  vi*i'ftît  être  ron««- 
mat.  d'une  pronouciul.  bredouillante,  plus 
d'uD  sulT.  allonfçé  et  par  cela  même  péj. 
(V.  hrecoli), 

BREGOT  O)i'0gô)  s.  m.  —  à  Villofr. 
Tique,  tjjodes  ricinus,  parasite  des 
oliiens,  etc. 

Étyui.  inconn.  —  Peut-èlie  d'un  rad. 
inconnu  brif/,  qui  a  formé  le  lut.  briffantes. 
+  sufT.  ot 

BRELIN  (brelin;  s.  ni.  —  à  Muin. 
'lique. 

Étvni.  inconn.  —  Je  ne  sais  s'il  faut  1«; 
rapprocher  de  brcf/ot  qui,  dans  la  partie 
nord  du  Lyonn.  signifie  la  même  chose 
que  hrelin  dans  la  partie  sud. 

t  BRÈRI.  Ajoutez  la  forme  BRURI»  usi- 
tée dans  la  montagne.  Pour  cette  forme, 
c'est  l'a  qui  a  pris  le  dessus  dans  la  diphl. 
uéf  de  brueria. 

t  BRINGUE.  L'étym.  sjtrinyan,  qui 
conviendrait  au  In.  pris  isoléui.,  est  inad- 
missible, parce  qu'on  rencontrerait  dans 
les  dialectes  des  formes  esbrinffiie.  M. 
Schuchardt  a  propo.sé,  pour  esp.  bvincnr, 
dont  bringue  est  parent,  le  vx  irl.  lingirn 
«  je  saute  »,  prêter,  leblaing^  qui  se  rap- 
porte au  sens,  mais  parait  douteuse  à  M. 
Tliurnevsen. 

BRIONO  (brionô  Irissyl.)  v.  a.—  vn  Fr.- 
Ln.  Émietter. 

Sur  rêtym.  v.  grattabrioHÔ  au  Diclionn. 

t  BROCHES.  Bmcken  n'aurait  pu  don- 
ner que  brèches  et  non  brdches.  La  cir- 
constance que  les  brdches  broches  sont 
des  débris  exclusivem.véjïêtaux  fait  penser 
à  une  identité  av.  branche,  dans  lequel  « 
se  serait  déna.salisê.  On  ne  peut  songer  à 
remonl»>r  à  un  primitif  de  branche^  qui 
n'aurait  pas  de  nasale,  car  les  mots  rel- 
liques />/'ac  etc.,  rapproches  par  Die/,  sont 
•îinpruniês  (Thurneysen),  et  Tétym.  de 
M.  Neumann  (b(i)-ratnica)  oti're  a  déjà 
suivi  d'une  nasale:  mais  le  fait  de  an  dê- 
luisali.sé  on  roman,  quoique  rare,  n'est  pas 
sans  in\.  k)\, 

BROCHES  (brôtse)  s.  f.  pi.  -  Planticr 
de  vignes  de  l'année. 

De  bro(t)  par  une  fausse  analog.  av. 
hro(c)^  chose  pointue  (v.  bronçon),  les 
boutures  de  sarments  ayant  qq.  rapport 
de  formt;  av.  des  bioches. 

t  BROCHIE.  M.  Clhaban.,  av.  raison, 
dans  le  texte  cité,  ne  lit  pas  pau,  de  pa- 


lum^  mais  bien  }tot,  de  postent,  pr.  pou 

\ïm,pô. 

t  BROGI.  Plutôt,  d'après  M.  Gha'nau.. 
de  rumigare.  Le  sens  s'y  prêterait  mieui. 
Pour  la  forme  cp.  Igd.  bremba,  de  me- 
m(o)rare  (memrar  membrar  mifmJKzr 
brembar).  On  aurait  eu  de  méine  rumffm- 
lurugar  brugar.  Cp.  marbre  de  mannir 
(marmor). 

t  BRUiZI.  M.  Ghaban.  peuse,  av.  rai- 
son, je  crois,  que  bruir  et  brugir  soutii«'s 
à  peu  près  simultaném.,  comme  tant  d'an- 
tres doublets  de  vb.  en  ère  (courre  ei 
courir,  ceire  et  ve^er  en  pr.)  Bruizi  ne 
devrait  donc  à  bruit  que  la  dipht.  ui. 

BRULAU  (brulô)  s.  m.  —  1.  â  Cm!*. 
Four  à  chaux. 

De  fr.  brûler^  av.  suff.  au,  à.*ellum. 

*À.  Jeune  écervclé,  turbulent,  qui  £aitd«> 
fredaines. 

C'est  brùlau  1  au  fig.  Cp.  four  à  chaux, 
qui  se  prend  dan. s  le  même  sens. 

BRU  RI  v.  6  rert  au  présent  Snpplém. 

t  BUGNI*  Rapproch.  lim.  bounka,  qui 
se  dit  d'un  objet  trempant  dans  un  li* 
(juide  et  qui  se  ramollit  et  s'en  imbibe 
(Chaban.).  Par  conséquent  Tobjet  se  gonfle. 
ce  qui  se  rapporte  à  notre  sens. 

t  BUTO  signifie  aussi  «  contre-bnter. 
résister  ».  C*est  le  sens  du  fr.  buter. 

CA  CAR  préf.  péj.  qu'cm  retrouve  dan:» 
cabiotta,  caborna,  cabollX,  eabossx,  caca^ 
rochiy  caforniau. 

Ce  prcf.  se  retrouve  sous  la  forme  cai'. 
probablem.  par  traiÎHfoiinat.  de  ca/(cp. 
fr.  califourchon,  et  cal^ic  calorgne 
ralouche  «  louche,  myope  »  dans  le  ft- 
dialectal),  dans  carabutchin,  caramostn, 

Étvm.  inconn. 

t  CABUCHER.  A  Pappuî  de  l'étym.  cp. 
Morvan  cabeucher  ce  pommer,  faire  une 
t<Me  »,  en  parlant  des  choux. 

CACHET! RI  (kachetiri)  s. f.  —  Provision 
de  fruits  que  les  bergers  cachent  dans  les 
champs.  Par  extens.  provision  de  froils 
eu  général. 

De  cachette,  av.  suff.  iri  ^18).  Ls 
rachetiriii  certaiuem.  été  d*abord  le  lien 
où  l'on  cache.  Le  sens  s'est  étendu  ds 
contenant  au  contenu. 

CADOLE  (kadôle)  s.  f.  —  Partie  pontèi: 
à  l'arriére  des  grands  bateaux  dn  Rhône. 

Sur  l'étym.  v.  cctdola,  petite  hatle, 
parce  que  noua  ce  pont   tM  trouve  OM 
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chamhrette  où  les  mariniers  font  la  cui- 
sine. 

CAFFE,  mot  que  j'ai  souvent  dans  mon 
enfance  entendu  dire  à  ma  mère  pour 
Poche,  et  qui  est  aujourd'hui  complètem. 
inconnu.  Je  no  sais  s'il  est  resté  dans  le 
pat.  hressan:  «  Rustici  Domhenses  caf- 
fnm  vocant  peram,  sacculum.  »  (Du  G.) 

Mélath.  de  faque  (v.  ce  mot). 

t  CALA.  Rapproch.  cat.  acalar,  dont 
le  sens  est  assez  voisin  du    nùtre. 

t  CANCORNA.  Je  crois  que  la  deuxième 
partie  du  mot,  cornay  est  une  corrupt., 
et  que  can  n'est  nullem.  le  préf.  péj,  ca. 
Voici,  ce  me  semhle,  la  dérivât.  Le  dph. 
roucoire,  roan.  kankonire,  vaud.  kin- 
r  ortie  y  vo'noww.  quînconare  «  hanneton» 
paraissent  avoir  pour  origine  genev.  qiiin- 
qiierne  «  vielle,  instrument  de  musique  »  ; 
au  fig.  «  personne  ennuyeuse  et  rado- 
teuse ».  Le  mot  a  été  appliqué  au  hanneton 
à  cause  de  son  bourdonnem.,  exactem. 
comme  il  a  été  appelé  boiirdoiri  (v.  ce 
mot)  en  In.  par  la  même  raison.  Quin- 
f/nerne  a  passé  à  kincorne  ca7icorna, 
sous  infl.  de  cornes.  Quinquerne  est  le 
vfr.  guinteme^  dans  lequel  t  méd.  a  été 
rf'niplacé  par^,  parassirnil.  av.  la  guttur, 
init.(188;.  On  a  dû  avoir  guinguertie, 
t/uinquerne.  Quant  à  guinleryie,  on  sait 
que  c'est  une  forme  nasalisée  de  gxiiterne^ 

«io    7.l^OLp0i. 

Il  suit  de  lii  que  notre  cancorna  «vieille 
radoteuse»  n'est  nuHem.  le  fig.  de  ca;?- 
r'o;*;ia  «  hanneton»,  mais  le  fig.  de  quin- 
tfHerne  «  vielle  »,  parce  que,  comme  la 
vielle,  la  cancorna  ennuie  par  ses  re'pe- 
liîinns  monotones.  A  Torig.  nous  avons 
«Ml  ('«M'ininem.  quinquerne^  comme  le  ffe- 

CANO  dcanô)  v.  n.  Argot  caner  —  à 
(  :  :i p.  Mourir.  «  Al  a.  can'^t»,  il  est  mort. 

1  >e  calSire  (v.  cala  et  canôaii  Diclionn.) 
«  «ii'scendre,  mollir  ».  L'idée  de  descendre, 
sombrer»  et  celle  do  «  mourir»  se  lient 
•  la lis  beaucoup  d'express,  cp.  à  Lyon 
il'sccHdre  la  garde  «mourir».  M.  F. 
Micliol  voit  dans  cfl^îtr  «  faire  la  cano, 
plonger  ».  Je  no  sais  si  l'argot  n'est  pas 
un  aulre  mot  que  le  torme  lu.  En  tous 
cas,  celui-ci  me  parait  en  relat.  av.  les 
autres  acceptions  de  cnlû  cann  ot  avoir  la 
intMno  orig. 

t  CANOT.  A  l'appui  de  1  étym.  cp.  vfr. 


gaignon  gagnon  «  mâtin,  dogue  »,  et  qui 
en  lim.  signifie  un  porc  (Chaban).  On  a 
donc  vu  qq.  rapport  entre  ces  animaut. 

CAPOUT  ikapout)  adj.  —  Tué.  Faire 
capout^  mourir. 

De  ail.  caput,  capot,  ruiné;  au  fig. 
mort.  C<ipe«/ semble  devoir  être  rapproché 
d'esp.  capar,  châtrer;  ail.  kappen,  où  se 
trouve  le  rad.  cap^  de  capulare,  Capout 
nous  est  venu  par  l'invasion  de  1814-1815. 

t  CARAVIRI.  La  syll.  init.  n'est  pas  le 
préf.  ca,  mais  la  syll.  Init.  de  ca(put), 
Caraviri  est  identique  à  pr.  cap-vira,  fr. 
chavirer,  plus  la  syll.  intercal.  ra,  pour 
accuser  le  caract.  péj.  L'orig.  est  pr., 
comme  l'indique  la  persistance  de  c  dur. 

t  CARAYER.  Ajoutez  à  Villefr.  la  forme 
CARREYER  (karè-yé),  même  sens,  et 
aussi  Renverser  :  carrèyer  par  terre,  ter- 
rasser. Berr.  guarreyer^  «  attaquer,  pour- 
suivre >,  garreyer  des  pierres  <  les  lan- 
cer ». 

Le  celt.,  qui  a  fourni  aux  langues  ro- 
manes q({.  subst.,  ne  paraît  avoir  fourni 
aucun  vb.  En  tous  cas  je  crois  que  l'élym. 
celt.  serait  avantageusem.  remplacée  par 
le  vfr.  carreau,  trait,  flèche,  qui  m'est 
suggéré  par  M.  Deresse.  La  dérival,  du 
sens  «  d'accabler  d'une  grêle  de  traits  »  à 
celui  c  d'accabler  d'une  grêle  de  pierres  » 
est  assez  naturelle.  Carreau,  plus  suff. 
fréq.  ailler  ayçr,  donne  carreauyer^  fa- 
cilem.  passé  à  carrèyer  et  à  carayer. 

CA  RCA  BEAU.  Le  passage  de  pr.  car- 
tàbèu  à  carcabeau  peut,  je  crois,  s'expli- 
quer par  la  règle  d'assimilat.  exposée  sous 
le  n«  188. 

CARCAGOT  (karkagô)  s.  m.  —  Terme 
de  batellerie.  Pont  établi  à  l'avantdu  grand 
bateau  du  Rhône  appelé  rigue  (v.  ce  mot). 
et  sur  lequel  se  placent  les  hommes  pour 
la  manœuvre  des  rames  de  l'avant.  On  v 
place  aussi,  à  la  descente,  les  chevaux  qui 
doivent  servir  à  la  remonte.  Le  carcagot 
.se  nomme  encore  choppe  ou  pouan. 

Semble  renfermer  le  rad.  carc  (v.  car- 
col),  signifiant  creux,  et  qu'on  retrouve 
dans  carcaveln  (v.  ce  mot),  carquois  etc. 
A  ce  rad.  .se  serait  ajouté  îe  suff.  ot  et 
une  syll.  intercalaire  dont  je  ne  sais  pas 
expliquer  IVnigine. 

t  CARCAVELO,  :>  alinéa,  ligne  9,  au 
lieu  de  :  t  Carcavèu  et  carcavelô  font  ainsi 
pléonasme,  renfermant  2  rad.  qui  ont  la 
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même  sij^iillical.  »,  lise/.  :  «  Curcaf>èti  et 
carcavelô  font  ainsi  pléonasme,  renfer- 
mant chacun  2  rad..  etc. 

CARREYER  v  cfltray/îr au  Supplément. 

CARTE  V.  quarté  au  prés.  Supplém. 

CATAILLON  (kalalhon)  s.  m.  —  Même 
sens  que  caton  On  dit  de  la  farine  qui, 
après  avoir  été  mouillée  est  en  j^rumeaux, 
qu'elle  est  en  catoilions. 

De  In.  caton^  av.  sufT.  aillon,  à  la  fois 
péj.  et  dim.,  étant  composé  du  péj.  ailie 
et  du  dim.  on, 

CATO  (katô)  V.  a.  —  à  Jarnioux  Jeter, 
lancer,  renverser.  Gév.  cata,  recouvrir, 
envelopper. 

Ressemble  beaucoup  à  rapt  are  j  av. 
conservât,  de  c  dur.  Dans  ce  cas  le  niot 
aurait  une  orig.  d'oc,  et  stîrait  une  dérivât, 
de  sens  du  gev.  La  dérivât,  se  serait 
opérée  ainsi  :  saisir,  dompter,  renverser, 
jeter  contre,  lancer.  Gh.  de  pt  en  t  (161 
«•>».  a), 

CATROCHLE  (katrochlhe.)  s.  f.  pi,  — 
à  Villefr.  Pomme  de  terre. 

Répond  à  un  fr.  catroufte.  Le  phonème 
oufle  =.  ochîhe  ;  à  \'\\U^iv.  souffle  = 
sochlhe.  De  môme  c/(qui  é«(ale  cli  en  In.) 
égale  chlh;  circuUts  =:  sarchlho,  Catro^ 
c'A/e  est  donc  ail.  korto/f^l,  av.  métath. 
de  r  (187  1»,  b). 

t  CAUSTO.  l^'n  lapsus  de  notai,  m'a 
fait  écrire  caustô,  lisez  cSLUs-to  côsto. 
L'étym.  xayçrov  ne  serait  pas  changée 
pour  cela  ..si  elle  était  exacte.  On  en  serait 
quitte  pour  supposer  un  vl).  *caustare, 
dont  causto  serait  l'adj.  verb.  Mais 
Tabsence  d'autres  formes  dans  les  dia- 
lectes congénères,  aussi  bien  que  Téloi- 
>;nein.  du  sens,  font  qu'on  ne  peut  guère 
accorder  créance  à  l'hypoth. 

t  CAVET  2.    Surnom   de    commisérat.   j 
donné  aux  canuts. 

Ktym.   incorin.  —  Serait-il   impossible 

I 

(ju'il  fût  tiré  de  cavare  av.  sutT.  et^  Les   ■ 
ravfits  «c  ceux  qui  sont  creux,  qui  ont  le 
ventre  creux  ».  Cp.    tiécavè.  «  celui  (jui  a 
tout  perdu  au  jeu  ».  de   vav  «  enjeu  », 
d'it,  cavare  «  tirer  (do    sa    poche)   »,  U>   , 
même  que  cavare  «  crtuser  ».  Cp.  encore   i 
argot  cavié  «  dupe  'F.  Michel)  ».  Pour  le   • 
sens  cp,   encore  les  rentre-creux^   nruu   . 
d'une  as.sociat.   sociali.^^te  (|ui  existait  à 
Lvon  en  1848. 


Le  mot  serait  venu  par  pr.  cava  c  crt-u. 
ser  »,  car  en  In.  cavare  =  chavô, 

CEN-MIÉNO  ^san-miéno);  ap.  Coch. 
SEN-MIÉNO;à  Grap.  CÉ-MIN  ;  à  Lyon 
ça-mien,  loc.  —  Ce  qui  est  à  moi,  ceqai 
m'appartient,  t  Vola  pas  qu'is  me  prf- 
noHt  cen-miêno,  je  ne  veux  pas  qu'on  ui*» 
prenne  ce  qui  m'appartient.  » 

De  fr.  ce  (nasalisé  dans  la  forme  cf»- 
vnéno;cp.  cinqui  au  Supplém.)  et  de  min 
mieno  «  mien  ». 

CÈQUE  (sèke)  SÈQUE  s.  f.  —  Quelque 
chose,  quoi.  S'emploie  précédé  de  ino. 
Bailli-me  ina  sèque  «  donne-moi  quelque 
chose  ».  Même  sens  en  for.,  mais  saQ.N 
ladj.  numéral.  ^ai7/a-»ntf  sèque  »  donnez- 
moi  qq.  chose  »  ;  vou  n'y  o  sèque,  «  y  a 
de  quoi  »  ;  et  sèque  tin  atou  «  et  aussi,  d* 
plus,  une  broche  ». 

Parait  une  apocope    de  essèque  (v.  « 
mot  au  Supplém).  Cp.  pr.  souqu€  sounque 
=  se  non  que,  saint,    rinsèque  =  rien, 
sinon  que  (senon  senen  sene  sen  sey. 
«  Donnez -m'en  rinsèque,  un  petit  mor- 
ceau. »  Cèque  ne  doit  pas  être  confonda 
av.  cique  (v.  ce  mot),  de  ciccum,  on  i 
étant  long,  comme  en  témoignent  toutes 
les  langues  romanes,  ne  peut  passera  ê. 
CEQUIN.  V.  la  rectification  à  sequin, 
t  CHAMINAU.  Cette  forme  me  parait 
justifier  rétym.  *chemînet,  de  caminum 
(au  lieu  do  chien,  ap,  Diez),  pour  ehenei 
(Scheler  :   Diez  E.    W.    Fttnft  Ausgibe. 
Anhang^.  t*.).  Chaminau  est  évidemm. 
In.  chamin,  plussuff.  au  (Sd). 

CHAMOURE(lsamoare)  s.  f.  —  dans  1p 
Beaujol.  et  la  partie  du  Lyonn.  qui  Tavoi- 
sine.  Plat  de  courge  au  lait  qui  se  manjre 
spécialem.  dans  les  revolles  des  ven- 
danges. 

Étym.  inconn.  —  Le  mot  n'existe  i  ma 
connaissance  dans  aucun  dial. 

CHAMOURI  (tsamouri;  s.  m.  —  Dan« 
le  Beanj.  Vendangeur. 

De  chamoure,  av.  suflf.  i  (18),  pare»» 
({u'on  sert  de  la  chamonre  aux  vends::* 
geurs  à  la  plupart  de  leurs  repas. 

t  CHANDRE  ÈCHANDIR.  Bien  en- 
tendu, je  n'ai  pas  voulu  dire  que  écham 
(lir  vînt  directem.  de  incandescere,  wiù^ 
qu'il  en  venait  «  par  la  format.  ordiMÛre 
aux  vb.  inchoalifs»,  c*est-à-d.  que  de  ean- 
fiesnere  on  avait  fait  candire,  M.  Ghabui* 
me  fait  observer  que  échandei  peut  être 
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nipporté  il  itictuidescere  par  un  pr.  encan- 
dezir. 

t  CHANÊVO.  Rapproch.  lim.  (Nonlron) 
charhe  «  chanvre  »»  chanehou  che- 
nevis  ». 

t  CHAR  AT.  Rappr.  vpr.  carah  ou 
caraih,  Gêr.  de  Rowisill.^  ap,  P.  Meyer. 
L'étyin.  r^ra  aurait  pour  elle  l'analoi^ie 
d\x  lim.  jaittat,  de  jaiito  cjoue»,  plus 
suff.  at.  Mais  cara  ayant  donné  cala  en 
In.,  on  devrait,  ce  semble,  avoir  carat 
calât,  avec  un  c  dur.  Une  étym.  vha. 
sceran  scëren,  mha.  schern  «  tondere  », 
nor.  s/<f'rtf,  ail.  scheveji,  fendre,  couper  ; 
siiéd.  skaer,  dan.  skaar,  vfr.  escharve, 
entaille,  balafre,  répondrait  au  sens  et  à 
la  forme.  On  aurait  d'abord  préposé  e  au 
î^roupe  .s'c,  puis  es  serait  tombé  (111)  ; 
ch  de  e  en  a  (cp.  fr.  escharre,  même 
<>lyin.)  et  addit.  du  suff.  at  en  In.,  et  ot  en 
dph.  Le  mot  répond  ainsi,  par  un  rap- 
prochem.  frappant,  à  un  fr.  *escharrat 
qui  serait  dér.  ô^escharre. 

CHARBOLLI  ("charbolhî)  v.  a.  —  à 
Paniss.  Attiser  (le  feu)  :  rharholli  lo  fuè. 
Fait  sur  charb(on),  av.  suff.  fréq.  olhi. 
Il  se  peut  que  charboUl  (y.  ce  mot  au 
Dictionn.),  écraser,  ait  infl.  sur  le  suiï., 
car  on  aurait  eu  plus  prohablem.  char- 
honilVi. 

CHARENTIAU  (charentiô  trissyl.)  s. 
m.  —  On  nomme  ainsi  les  amoncellements 
de  nuages  qui  renferment  de  l'électricité 
et  de  la  grôle.  S'emploie  surtout  av.  le  v. 
feire.  «  Le  nioles  fant  charenliau,  Ips 
nuages  menacent  de  la  grêle.  » 

Tôt  seimble  côslo  ; 

Nuajos  vAstos, 

Ou  flanc  fantôsquo, 

Faut  charenliau. 

€  Tout  paraît  triste  ;  —  D'énormes 
niiagps,  —  Aux  flancs  bizarres,  —  Pré- 
sagent la  gièle.  »  {La  Grêla) 

Paraît  être  le  fr.  charretée,  av.  subs» 
titut.  du  SUIT,  iou  (32).  L'idée  est  que  les 
nuages  '»  font  des  charretées  »,  c'est-à-d. 
(les  accumulât,  semblables  à  des  char- 
retées. On  dirait  très  bien,  en  fr.  popul. 
«  des  cbarrotées  de  nuages». 

t  CHARRI.  Faute  d'irapress.  —  ;;i«ali- 
Tn'ii.  ligne  6,  au  lieu  de  cheinrl  lisez 
c/ierri.  Mais  l'étym.  ost  erronnée.  II  faut 
rapprocher  les  formes  pr.  qui  toutes  ou 
presque  toutes  supposent  une  dentale  dans 
la  forme  première  et  doivent  faire  repous- 


ser cinereèti  :  b.  Uni.  tsodriè,  lim.  (Non- 
tron)  chadrier^  b.  lim.  chadro  «  charrée, 
cendre  qui  a  servi  à  faire  la  lessiye 
(Azaïs)  »  ;  toulous.  cairado  «  eau  dans 
laquelle  on  a  fait  bouillir  des  cendres  », 
vpr.  cayrada  {ap,  Mistr.).  M.  Chaban. 
pense  que  l'on  pourrait  recourir  a  Thypoth. 
de  cathedra  (cp.  assetô  la  huya^  c  asseoir  » 
la  lessive)  qui  expliquerait  aisém.  toutes 
les  formes.  Le  maintien  du  d  en  lim. 
(chadro)  se  motiverait  par  l'appui  prêté 
par  le  t  (caVdra)^  les  formes  en  ir  s'étant 
développées  plus  tard.  Cette  étym.  serait 
à  l'abri  de  toute  contestât,  si  l'on  pouvait 
trouver  une  forme  chaire  caire  signifiant 
cuvier.  —  Une  autre  raison,  ce  me  semble, 
pour  disjoindre  charri  de  cinerem,  c'est 
que  le  messin  a  sandri  (pour  cendri  de 
cendre  ),  môme  sens,  à  côté  de  charrier, 
t  CHATRO.  La  forme  chotrô  est  au- 
jourd'hui la  plus  répandue.  Gh.  de  a  prot. 
en  ô  (59). 

CHAUDELET  (chaudelè)  s.  m.  —  Chau 
delet  à  l'anis,  nom  d'une  pâtisserie  que, 
dans  mon  enfance,  des  bonnes  femmes 
criaient  dans  les  rues  de  Lyon  sur  une 
mélopée  analogue  à  celle  des  vêpres.  On 
le  trouve  dans  le  texte  suiv.  — 1573,1*' mai. 
c  A  été  ordonné  prier  M.  le  Gouverneur 
faire  défense  aux  boulangers,  pâtissiers 
et  autres  de  la  ville,  de  cuyre  aulcunes 
miches,  tartres,  radisses,  saffranées 
pastez,  biignes, chaudellets., ."»  La  mesure 
était  sans  doute  prise  en  vue  de  la  disette 
parce  que,  pour  ces  objets  de  luxe,  c  il  se 
consommait,  dit  la  suite,  quantité  de 
farine  passée  ». 

C'est  le  fr.  chaudeau  (aujourd'hui  inu- 
sité), lequel  suppose  un  primit.  chaudel 
Ccaldellutn),  d'où  chaudelet  par  l'addit. 
du  suff.  et,  applical)le  aux  noms  d'objets. 
Quant  au  sens,  de  même  que  le  chaudeau 
était  une  «  boisson  chaude  »,  de  même  le 
chaudelet,  à  l'orig.,  était  un  gâteau  qui  se 
mangeait  chaud,  ou  se  trempait  dans  le 
chaudeau. 

t  CHAULANT.  M.  Chaban.  veut  bien 
me  faire  observer  que  sur  les  formes  fortes, 
le  saint  a  fait  un  infinit,  choler  (chau- 
ler), employé  seulem.  dans  la  locut.  o  w 
peut  choler  «  il  n'importe  »,  et  il  pense 
que  c'est  peut-être  à  un  pareil  infinitif 
qu'il  faudrait  grammaticalem.  rapporter 
chaulant, 

54 


45() 


CHAV 


t  CHAVASSI*  Rapproch.  lim.  chahessi, 
même  sens. 

t  CHAVI.  M.  Ciiabnn.  pense  que  ce  vb. 
vient  directem.  de  caxtere,  comme  pr.  ca^ 
ber,  lim.  chabi, 

CHAVON  (chavon)  s.  m.  —  Extrémité, 
bout  dans  la  locut.  tint  qu'en  chavon 
(v.  ce  motau  Diclionn.),  usitée  à  Villcfr. 
pour  «  jusqu'au  bout,  jusqu'à  la  fin  ». 

De  C9ip(ui),  av.  sufT.  on,  (Vonem.  Cb.  de 
/•  on  ch  (84)  ;  de  71  en  v  (140).  De  Textré- 
mité  qui  commence  une  pièce,  par  ex.  du 
rhpf  (cp.  la  tète  d'une  pièce),  le  sons  s'est 
étendu  à  celle  qui  la  termine. 

I  CHAZAR.  Rapproch.  gasc.  casau 
«  jardin  »;  d'où  Cnsaubon ,  traduit  par 
hnrttis  bonus, 

t  CHEIRE.  M.  Cbaban.  me  fait  observer 
av.  raison  que  cheire.  n'est  pas  cadere, 
mais  c&fiere,  presque  tous  les  vb.  en  ère, 
îi  cause  de  l'incertitude  qui  paraît  avoir 
régné,  au  moins  en  Gaule,surracccentuat., 
avant  donné  deux  formes,  l'un  en  er  ou 
ir,  l'autre  en  re.  Cadere  a  donné  en  pr. 
raser  et  ca,dfe)re  a  donné  en  ire  par  voca- 
lisât, du  d,  comme  dans  jmire  =  ')iadre, 
veire  =.  *red're,  seirf*  =  *sed're.  Le  In. 
cheire  serait  dans  le  uiême  ras. 

CHIAUME  (chiôme  dissyl.)  s.  m.  — 
Terme  de  ))atPllerie.  Cal)ine  s'i  l'arrière 
des  grands  bateaux  du  Rhône  et  des  bar- 
quettes. C'est  sur  le  toit  formant  pont  que 
les  hommes  se  tiennent  pour  mnnierrem- 
peinte. 

l^]tym.  inconn.  —  Pout-on  songer  à  le 
rapprocher  de  chiour.nefLo  sens  se  serait 
étendu  de  l'équipage  chargé  de  manœu- 
vrer l'empeinte  (ils  sont  ordinairem.  4 
hommes  pour  cet  oflice)  au  pont  sur  lequel 
il  manœuvre. 

t  CHOIN.  Serait-il  possible  de  le  tirer 
du  type  (proba!)lem.  celt.)  qui  a  fait  le 
holl.  kai  kei  «  caillou  »?  Le  choin,  à  cause 
de  sa  dureté  et  de  sa  «  froideur  »,  a  pu 
être  facilem.  confondu  av.  le  silex.  Kai, 
av.  suflf.  onem.  donne  chayo7t,  réduit  à 
chaon,  qu'on  trouve  au  xiri«  s.  dans  les 
textes  relatifs  à  la  construct.  de  la  cathédr. 
de  Lyon.  Chaon,  en  se  nasalis.  de  façon 
plus  aiguë,  a  passé  à  chiiyn  choin. 

QHOPPE  (chôpe)  s.  f.  —  Terme  de  batel- 
lerie. Sorte  de  pont  à  l'avant  des  grands 
bateaux  du  Rhône  (v.  pounn).  La  petite 


plate-forme  à  l'avant  des  canots  s'appelle 
aussi  choppe  par  analogie. 

Orig.  germ  :  b.  ail,  schupp^holl.  schop, 
mais  probahlem.  par  l'intermédiaire  du 
vfr.  eschoppe,  parce  que  sous  ce  pont 
était  à  l'origine  une  chambrette  qui  aujour- 
d'hui existe  seulement  à  l'arriére  {r.ca- 
dolle  au  Supplém.).  Chute  de  s  init.  dans 
l'ail,  ou  plutôt  chute  de  e.f  init.  du  Tfr. 
(111,  rem.). 

t  CHOUCHI.  Le  mol  goucht  ne  doit  pas 
être  rapproché.  V.  la  rectifient,  au  Dif- 
lionn.  s.  r.  goticM. 

t  CHOUGNER.  Gp.  pr.  fougna  *  fain» 
la  moue  ».  (Chaban.) 

CIË  v.  la  correct,  au  Diclionn..  » 
sio'nre. 

CIERRO  V.  siei-rô  au  Dictionn. 

t  Cl  MO  a  aussi  le  sens  de  Transyaser. 
Se  dit  surtout  de  l'action  de  transYaser.à 
l'aide  d'une  berte.  le  vin  de  la  benne  placée 
sous  la  cuve  ou  sous  le  pressoir  dans  on 
benot  pour  le  transporter  à  la  cave. 

C'est  une  dérivât,  de  sens  assez  aingu- 
liére  de  cimô  «  araser,  niveler  une  mesure 
de  grains  ».  Gomme  on  remplit  à  ras  on 
vaisseau  qconque  en  y  versant  du  vin,  on 
a  transporté  le  sens  du  mot  de  <  combler  » 
à  celui  de  «  verser  ». 

t  CIMOUSSA.  A  l'appui  de  Tétym.  cp. 
cat.  rimai  «  extrémité  ».  Rapproch.  ans»! 
ss.-rom.  semo,semossa  «  lisière  de  drap». 
que  M.  Rugge  {Rom,  m,  158)  rattache  à 
lit.  cima;  pavese  simossaf  même  sens. 
L'existence  du  mot  en  pr.  et  en  franeo*pr. 
parait  montrer  qu'il  a  été  tiré  du  lat.  eyma 
sans  rintermédiaire  de  l'it. 

t  CINQUI.  Il  m'a  fallu  une  forte  distrac- 
tion pour  avoir  songé  à  tirer,  même  dabi- 
tativem.,  cinqui  de  ecce  hune  ou  plutôt 
de  eccu*hic,  suivant  la  correct,  donnée 
i'i  iquHY.  ce  mot  au  Dictionn.),  car  il  reste 
(en  admettant  la  nasalisât,  de  t  init.  d'tgtw) 
à  expliquer  le  c  placé  au-devant  pour  fiiire 
cinqvi.  J'avais  songé  à  voir  dans  cm, 
ecce  hic,  mais  j'avais  reculé  devant  cette 
accumulât,  de  particules  répétées  pour  an 
seul  mot.  Davus.  —  Ubi  esi^  herdef 
Puer.  —  Ecce  hic  ecctimMel  qui  m'eût 
seml)lé  traduit  plus  fidèlement  par  c  hi! 
que  c'est  comique  1  »  —  Mais  cela  n'a  de 
comique  que  l'apparence,  si  l'on  songe  que 
les  4  mots  n'en  formaient  que  2  en  roman. 
et  que  ces  3  ont  été  réunis.  Cingui  raprè- 
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sente  ce-ici  z=.  ceci.  Aussi  je  crois  que 
M.  Chaban.  a  pleinem.  raison  de  lire  dans 
cinqui,  comme  dans  le  correspondant  lim. 
coqui,  ecce  hoc  -\-  eccum  hic.  «  Ecce  hoc 
donne  ce.  qui,  1res  ordinairem.  dans  la 
région  du  S.-E.,  se  nasalise  en  ctin  (ceci 
86  constate  même  à  TOuest).  De  là  cin. 

ClOU  RE  V.  sioure  au  Dictionn. 

t  CIPOUNA-  Rapprochez  it.  cespo  «  ga- 
zon ». 

CIQUE  (sike)SIQUE  s.  f.  Dph.  cique  — 
k  Lyon  Petite  bouchée,  petit  morceau  en 
général.  «  J'en  prendrai  une  cique  »,  j'en 
prendrai  un  tant  soit  peu,  un  tantinet. 
Esp.,  port,  chico;  catal.  xic  c  petit  »,  vfr. 
ciche,  fr  chiche  «  avare  »;  fr.  chique 
«  petit  morceau  »,  it.  cica  *  rien  du  tout». 

De  cicca  pour  ciccum.  Gh.  de  c  en  5 
dure  (88);  ce  devenant  c/i(154),  on  de- 
vrait avoir  siche.  Il  faut  en  conclure  que 
le  mot  a  été  emprunté  ou  a  subi  Tintl.  de 
fr.  chique,  qui  lui-même  ne  peut  s'expli- 
quer que  par  des  infl.  étrangères. 

CISELA.NDE  v.  sisselande o.w'D'xcWoïin. 

CIVADA  V.  sivada. 

CIVARIN  v.  sivarin  au  Dictionn. 

CIVETTA  V.  sivetta  au  Dictionn. 

t  CLIAI-  M.Thurneysen  (Keltoroman.) 
repousse  le  rapprochem.  de  fr.  g  lui  et  de 
kym.  cloig,  ainsi  que  celui  de  l'irland. 
glac. 

t  CLIAPOTA,  pied  du  mouton,  de  la 
chèvre,  est  donné  comme  venant  de  cla- 
poter, ce  qui  parait  vraisemblable.  Pour- 
tant le  mot  se  disant  exclusivem.  du  pied 
fourchu,  on  se  demande  si  on  peut  le  rat- 
tacher au  germ.  ail.  klaue,  primitivem. 
«  chose  fendue  ».  puis  «  pied  fourchu  », 
de  klieben  klobe7i  klitben;  dan.  kloeve, 
vha.  chlioban  «  fendre  »;  nor.  kloft 
n  fissure  »?  Peut-être  la  particularisât,  du 
mot  au  pied  fourchu  a-t-elle  simplem.  pour 
cause  le  bruit  très  particulier  du  pied  four- 
chu dans  la  vase. 

t  CLIÉDAT.  Rapproch.  lim.  (Nontron) 
i'IierJo  (cli  —  clh)  s.  f.  «  claie  ».  (Chaban.) 

t  CODOU.  Évidemm.  non  de  cauda, 
mais  d'une  forme  vulj;.  coda,  cauda  ayant 
d\\  donner  chaudou. 

t  CŒUBLE-  Le  lim.  a  criwèii,  de  cri- 
hélium,  M.  Clial)an.  pense  que,  de  même, 
en  In.,  i  aurait  pu  d'abord  passera  te,  puis 
à  eu. 

7  COFFA  doit,  jo  rinis.  »^(rr  idontifir*  av. 


fr.  coiffe,  Gp.  coiffe  du  ventre^  péritoine 
Suiv.  Diez,  du  vha.  kuppha.  Le  vpr.  cofa 
indique  qu*il  y  a  eu  des  formes  sans  yotte, 
d'ailleurs  plus  rég. 

COIN  DO»  A  (koindo.  a,  dissyl.);  k  Vil- 
lefr.  COUANDO,  A  (kouando,  a,  dissyl.) 
adj.  Vfr.  et  vpr.  cointe  coinde  —  Bien 
lisse,  bien  poli,  uni,  joli,  mignon.  «  Celo 
drap  è  coindo,  ce  drap  est  bien  lisse; 
lo  tian  è  couando,  le  ciel  n*a  pas  de 
nuages.  » 

De  cognitum.  Sur  la  format,  v.  acoindô. 
Le  sens  de  «  connaître  a  et  celui  «  d'agréa- 
ble »  se  sont  liés  dans  diverses  langues 
(cp.  mha.  maere,  à  la  fois  «  connu  »  et 
«  agréable  »,  ap.  Diez).  Mais  acoindô 
ayant  pris  en  In.  le  sens  de  «  flatter,  ca- 
resser »,  la  liaison  de  sens  est  encore  plus 
facile.  On  caresse  volontiers  ce  qui  est 
lisse,  joli,  mignon. 

COLO  (kolô)  V.  a.  —  Filtrer;  v.  n.  Glis- 
ser sur  la  glace,  ou  exactem.  sur  la  coluri 
(v.  ce  mot  au  Supplém.) 

De  colare.  Le  sens  1.  est  le  sens  primit. 
du  lat.  Le  sens  2.  est  une  dérivât,  assez 
curieuse  et  que  je  n'ai  retrouvée  dans  au- 
cun autre  dialecte. 

COLOU(kolou)s.m.— Filtre  pour  le  lait. 

De  colatorium.  Gh.  de  atorium  en  ou 
(38). 

t  COLURI  se  dit  aussi  des  glissières 
que  le^  enfants  font  sur  la  glace. 

t  COMPAN  AJO»  2«  col.,  ligne  4,  au  lieu 
de  «  du  sens  général  de  nourriture,  repré- 
sentée par  le  pain  »,  lisez  :  c  du  sens  gé- 
néral de  nourriture  autre  que  le  pain  ». 
Le  mot  de  companatge  en  pr.  s'applique 
en  effet  à  tout  ce  qui  est  servi  sur  la  table, 
moins  le  pain  et  le  vin. 

COR  AD  AU  (koradô)  s.  m.  —  Terme  de 
batellerie.  Espèce  de  chemin  formé  par 
une  bordure  plate  couronnant  les  flancs 
du  bateau  appelé  sapine.  Le  coradau  est 
large  de  18  à  20  centim. 

De  currere,  av.  suff.  ellum  =  eau  en 
oïl  (32),  et  syll.  intercal.  at.  Le  tout  re- 
présente un  fictif  *curr[at]ellum,  comme 
on  a  couratier,  de  curlatlarius.  Le  cora- 
dau est  «  un  chemin  pour  courir  ».  C'est 
sur  cette  bande  étroite,  en  effet,  que  cou- 
rent les  mariniers  av  une  agilité  exlraor- 
din.  Gp.  couroir,  terme  de  marine  «  pas- 
sage, couloir  »,  et  fr.  corridor.  —  Gh.  de 
1/  bref  entr.  en  u  (38). 


V 


iV^ 


CORD 


I/mIjokJ  k  n'tti'ptrcioul^  pr*i  4ou  c«^(«  Dupluinb, 

liia  r<iiU  /;'/r<ify  '(u**  Boil«iirh«>  d'«f>l«Miib. 

♦■  l>:jliOi-<i  il  Jifxn'iit.  pus  Mil  caf'.'  JJu- 
ploriil),  -  IJij*'  l'ifif^iif  rar);/r'<;  («Je*  iniiieur.'s; 
«fin  ll:iiH' à  foiiij.  »  {J*f*r.f 

l)t:  il'.  riti'iii\  îiv.  >ilï'.  /y.  n'îpoiiaarjt  à 
tif  fr.  Jjii/-i'ai<'in.  «  uii'f  corfftje  Mj  c^aM-ii- 
(I.   li iif.  raii;//'!'   f|iit    hV'briid    comme    une 

I  CORLA.  M<  <!iiahaii.  {MMi.s^f  que  pour 
tixplh|iii'r  l'orifff  ilr  rurnrl)it(t^  il  uerait 
iiluH  hhiipli*  (i'adnicllt'i'  un  rh.  tli*  r/  en  / 
iluuH  riiitiMMiiriliain»  l'oucourda^  que  de 
Nupposi*!'  nu  rururhitulft  i'Iki's  rédncliouR 

.SUCl'nhHIVl'N. 

CORO  H.  m.  -  Coin.  dmî^Ic  leutnint. 
V.  i/iitfri't*. 

CORR ATO  'Kfiulô)  v.  a.  —  à  Crap.  dans 
IVxppi'N.s.  t^irriiii)  ifHtuft/n'toi,  \o  pour- 
NUivro. 

Koinii'  arlivi»  di»  vurrati  (v.  cv  mot  nu 
Ihriionn.),  donl  lo  nuIT.  a  «'Ir  rhan^'r,  par 
aiiulo^.  av.  Ii»s  \l».  rnmpris  sous  la  rt'j;Ie 
14  l^ 

t  COSSOU  du  W\  no  iltùt  pas  rôprô- 
M'hli'r  oi't'nt.  ,li»  rroîs  quo  l'applirat.  doiv 
NUlY  aux  noms  d'ohjt'ls  rsl  n^'i'uiiv  (>«/ 
doU  fMiv  ii'i  lo  iruil  do  la  \ooalisaL  do  / 
dans  o/,  do  «i/(;,v  On  a  di\  a\oir  assoi, 
doNonu  i'.»y.\,»,M.  i'i»mmo  pr  'o\-,\'\(>.' est  do- 
Nonu  .*"vyA\«e. .  XxM  \oi>  la  prouxo  dans  lo 
\ioi .  .>»'.».\\\»'«i  { .\  .\,\\>.'«  «^  lMi;onr  do  Mo  «. 
t  .'.\,\.».'  M'vaii  d  v»J »i:.  pi. 

•  COU  Ni  ^  i\.ih.:n  d,u:o  ou'il  ùwWi- 
i.UMMwhîV  poîw.'-.uM  i\ :{i.:\\  q-.n  n^  m 
,ni  %îiu'  xi,'N  ou">.  .i;  N  diMd,'n>  »•;  on  iit-ri  :,»! 
.u  '.,1  \  .^;,u.^'  ;  î  »»:î:.ni.  V\\cv\  o  \  r:  îo.  M  0:i 

^••*-'  ■*•         •■•***     14*1        1%      «•««•«%.«         •■  ... 

■^***'*--^     •%     "•;  *■•         *•«     .«...>;v,\..:> 

." .       .  '      \  .  ■  ■  X      ■*■•  •    • 

''^    ^  •    À  «       «  A  .   \    \  ,  .  ;        ,       :  > \   .  ..  «  "t  .       \ 

V.      -  \       .      ■ 


>>sî  éUnàu  a  ffiui  dt-  «  nar  hussard, ur 
occasion  ».  Tintr'iqui  par  coittcla  ^Jvit 
tro  ici  en  iiassant  ».  Je  s'u  ai  domanii 
pni'  roHièla  «  jv  lui  ai  demandé  nar  ha- 
taïu..  incidemnieiit  ». 

t  COUTRI.  Ajoutez  :  —  2.  à  River.  PaU- 
lasse  de  balles  d'avoine. 

MOme  étym..  av.  dérivât,  de  sens.  U 
vfr.  coutre  étant  une  couverture  piqn* 
et  garnie/ le  sens  s'est  facilem.  étendu  i 
une  contre  gonflée  de  balles  d*avoine. 

COVEEURS  vin.  —  Dans  rélecl.  d«> 
maîtres  des  métiers  du  16  novembre  141». 
on  lit  : 

liAKTULLLMY  DE  St-RaMBERT    I 

JtUAN   TiBOL'D  {    »>•«•«»«  «WfM» 

Je  crois  que  coveeur  sîgniae  fabricau: 
ou  marchand  de  couvertures,  du  \ÎT.eottrf. 
couverture  (Roquef.),  qui.  suiv.  notrt 
phonét..  devait  être  cove  (cp.  corart. 
toit),  à  quoi  s'est  ajouté  le  suff.  d'oïl  eur. 
C'est  pourquoi  on  n'a  pas  covetu\  mai» 
vovp-eur.  Quant  à  couve,  c'est  probablem. 
un  subst.  v.  de  couvrir,  av.  chute  de  r 
parce  que  le  groupe  vr  est  post-tôn. 

t  COVIN.  Il  n'est  pas  tout  à  fait  exact 
tlo  dire  que  copain  ==  cum  pane^  il  égale 
\'Uhipanio,  dér    de  cum  pane. 

t  CRACHI.  Sens  à  rectifier.  Le  crach\ 
nVst  pas  un  tombereau,  mais  un  char  à 
doux  roues,  av.  ridelles,  pour  transporter 
le  fourrage.  Crach\  se  compose  de  crache. 
plus  suff.  ier  tz=  îy,  et  Ton  retrouve  en 
i  îTot  en  lorr.  ci'uche  <  sorte  de  hotie  dans 
iaqutile  on  transporte  le  fourrage  dans  Ie> 
i  iu\  riivrs  vAdam»  ».  Ce  crache  noa? 
r.pv>r;ir.ùt  idon  au  vfr.  crache  stAboluni 
i:.  par  ixtens.  t  Heu.  objet  à  mettre  Ir 
',  ;ir:-,i^o  »,  d -n:  crac^i'\  serait  dêr. 

es  AS  '."rà  daas  îVxpross.  Êtr*  à  crus. 
t..;    ;;    i'. .;;    ae   t:*u:es   r>Ê^«^'iurK^,  èir* 
:.  ru::.:  ihysijaem.  -e:  pé^aaiairem. 
rii.  î'fj^rrf^r,  c:r.  knusix,  »ïêd. 
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r-rv=  =5£ 


CROP 


ÏOPETTES.  L'hypolb.  que  j'ai  pré. 
est,  je<M'ois,  tout  à  fait  inviaiaemW. 
le  Beiry  cropei,  elle  sigciifi*  petit 

cruupe  •  pour  »  uae  croupe  bassa, 
e  terre  >.  Il  est  fort  possible  que  le 
-e  soit  généralisé  Ti  lout  ce  qui  est 
itit.  Plantes  cropi^ttes  ■  plantes  très 
:  ».  Puis  crO)i^lEs  atra devenu  snbst, 
i*q.  que  te  pissenlit  est  la  plus  liusse 
.les  les  herhes  à  salade. 
'FERENS  vin.  dans  le  texte  suiv.  — 
•  Six  ilouinines  de  pains  eufferens. 
Jnnzaines  de  pains  blancs  (Tard- 
s,  p.  laii].  •  Nu  raut-iJ  pas  lire  ai/Te- 
jour  ejferains  (t.  eferuiu  au  Die- 
)? 
JIDRE.  M.  Cbaban.   fait  remarquer 

s  en  ire  petnen  présenter  une 
3  furme,  forte  el  faible,  cela  n'a  ja- 
ieu  piiurceiix  de  la  l"  conjug.  Cui- 
til  par  conséquent  être  une  erreur  de 
Mais  i-uidi,  dans  l'ex.  donné,  peut 
siici,  car  le  In.  al  tri  1)  us,  au  ï  vb.  de 
ïonjug..  au  parfait  de  l'indical.  et  à 
rf.  du  subjo!icl.  les  formes  propres 
.  en  (",■.  \uu^  ilirfons  je  rhanU  (ii 
je  rliaïU.:),  et  que  je  chantis.iio. 
JISSINDRE  CUISSINDU  v.  la  cor- 


J  TERRO.  RappiM 


I,  lin 


JTI  =  I.iin.  coilli,  mais  iseulem.  au 
l.  Culi  pourrait  ne  rapprocher  de 
cuftir.  porl.  cortir  «  tanner  le 
(|ue  Dii'Z  tire  île  rontei'erc  cotefei-e, . 
le  Iransposit.  de  r,  qui  n'aurait  pas 
I  dans  la  forme  In.  —  Coleie  donne 
r-utei-e  qui,  passé  av.  Jant  d'autres 
(  \*  ci.ujng..  dnnne  eouHrculir  i-uli. 

t  i-.iniiiit-  balms  les  uns  contre  Ifs 


muu  av.  une  faux:  il  vient  directem.  du 
rad.  primitif,  goth.  daUjan,  partager. 
DAIWE  s.   f.  —  Spalhe  fructifère  des 

■  L'origine  doit  être  dans  la  disposition 
originale  du  spadiee  imitint  nne  statuette 
dans  une  uiche.  >  (Dereaae) 

+  DARBONI.  Ajoutez  la  définit,  omise 
à  l'impression  ;  *  Taupinée  ». 

DAUPHIN É-  Prvh.  Si  vous  voule:  boire 
une  bouteille  de  bon  vin  en  Daiipkiné 
«i!fc  un  brave  homme,  il  faut  porter  le 
ciii  et  mener  l'homme. 

t  DEBERAUDI  (SE).  De  beroiid  rap- 
proch.  vfr.  loup-berouj: .  Çt  Uheroit  l^ 
berovti,  lierr  loup  beron.  llin  leheiou, 
d'où  (le)berou,  iieroiid  par  disjontt.  de 
l'art.,  el  beraud  {qui  n'est  donc  pas  Urè  de 
beroud  <  bélier  >).  D'où  Se  deberaiidi 
«  cesser  d'être  ou  d'agir  en  lonp-garou. 

t  DEBOLLt.  Prohablem.  le  môme 
qa'èhoUi  V  ce  mol  au  Dictionn.),  av. sub- 
stitut, depréf.  (Ghahan.). 

t  DECOTeLO.  ï.'tlyra.  est  appuyée  par 
le  lim  rfMroiofa  (Bêronie)  •  abattre  les 
bords  d'un  «tiapeau  [il  ^'«S't  du  chapeau 
à  3  cornes)  h  Itérulem  ai  »  abattre  les 
rûfes  ».  L'ùlyin  etilalaitos  '  agrafes  », 
dotinée  par  Béronie  pour  descolola  ne  se 
prête  nullem.  à  la  forme. 

DECOTO  (dek6l*)  v.  a.  —  Décaler,  dé- 
cbansser  une  maison,  un  nliir  on  enle- 
vant  la  terre  au-devant  des  fontietneols 

Du  eolà  {V.  ce  mot),  av.  préf.  de  au  sons 
L'cintraire  du  thème.  On  a  comparé  l'acliou 
de  déchausser  un  mur  à   celle  d'ôter  une 

+  DECUTI,  Ajout,  aux  mots  rapprochés 
]).  \im.  desocouti.  b.dpb.  deiiJ(w«,  même 

Non  de  dis-coactfire,  mais  de  dis-coie- 
-erelv.  c/KiauSuppléw.). 

DEQANNO  (liegan-uô)  v.  a.  —  à  Villefr. 
Déchirer,  mettre  en  lambeaux,  en  parlant 


MLLI.  < 


.  -2.   der 


,  fau 


u  de  ili-cle  Uaeideele. 
LLURI  (dalburii  s.  f.  —  Sorte  de 
qui  sort  ■:•  ronpi.r  la  p  ■essie  J  a  vin, 
.\,-d„l"lori/i.  mais  du  rad.  Aed.iilH 
oi-[  .!>lii.-,si.(r,  ,<W.  .i„ri«(37).Ce 


t  DEGOGNI  (SE).  Le  liin.  a  gigougnu, 
même  sens,  évidemm.  de  gigue,  de  rap- 
pi-ochem.  me  fait lieuiandorsi  degognine 
.■iuraltpas  deigijgagiii.  lîette  chuie  de  ffi 
aurait  déji)    u  lieu  dan    s.w.  goignade 

'ioi'ire.  Eu       pour  gigoignade    De  degogni  rapproch. 

■impie  dtr.       encore  Vionna/  stri/oégni'  t  lirailler,  se- 
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t  DEGONCI-  M.  Botihmer  veut  bien  mu 
signaler  il.  gonzo^  esp.  gonce,  que  Di»-z 
tire  de  contns,  av.  un  passage  insolite  de 
tk  s  (ne  serait-il  pas  plus  simple  de  lire 
con/«M5f),el  où  figure  un  cdoux,évidemm. 
ancien.  Degonci  est-il  dans  les  mêmes 
conditions,  et  n'at-il  pas  élé  formé  sur 
gondf  par  analogie  av.  foncer  (mettre  un 
fond)  sur  fondf 

t  DEGUÈGNAT  DEQUÈGNAT.  Faute 
d'impress.  dans  la  notât.  Listez  (feghegn&, 
av.  2  e  muets. 

t  DÉLINGUER.  Le  mil.  deslenguà, 
rit.  dileguare  confirment  l'êtym.  Je  dois 
à  M.  W.  Meyer  d'avoir  attiré  mon  allenl. 
sur  ce  rapprochem. 

t  DENGUN.  Sur  In.  dengun  =  for. 
lengun,  cp.  pr.  daissarz=.  laissar. 

DEPUÈLO  (depuèlô  trissyl.)  v.  a.  — 
Enlever  l'enveloppe  épineuse  des  châ- 
taignes, etc. 

Depuèlo  (v.  ce  mot  au  Supplém.),  av. 
préf.  disjonct.  de  et  suff.  d  (14  3*). 

DÉTRANCANER  v.  trancaner  au  Dic- 
tionn. 

DÉTRANCANOiR  v.  li'aitcanoir  au 
Dictionn. 

t  DEVAISSi.  Sur  les  motifs  qui  m'ont 
amené,  à  tort  ou  à  raison,  à  remonter  à 
viens  au  lieu  de  versvs,  v.  rais  au  Dic- 
tionn. 

t  DINSt,  lini.  jami.  Je  signale  l'homo- 
phonie,  sans  être  certain  que  les  mots 
soient  à  rapprocher.  L'étym.  dens  me 
semble  confirmée  par  le  gév.  dintiîidge, 
igd.  denterigo,  même  sens,  de  dentevi. 

DORMANTS  (LES)—  Surnom  des  hal)i- 
tants  de  Vaugneray. 

La  plupart  des  villages  ont  ainsi  leurs 
sobriquets  péj .  Mais  il  serait  intéressant 
de  savoir  ce  qui  leur  a  donné  naissance. 
Il  est  probable  que  plusieurs  ont  une  orig. 
historique,  aujourd'hui  oubliée. 

DOVA  (dova)  s.  f.  —  à  Morn.  Bord 
d'une  rivière. 

C'est  le  fr.  douve,  inusité,  surtout  dans 
nos  pays,  et  qui  s'est  conservé  on  pat.  Le 
sens  primit.  était  «  fossé  »,  passé  à  «  rive  ». 
J)onrr.  vient  lui-mèm»'  de  do(g)a  doa 
do[v]a.  Les  doutes  que  j'ai  émis  sous 
adog  au  Dictionn.  sur  cette  élym. ,  ont  été 
rectifiés  sons  adoy  au  présent  Supplém. 

t  DUCHI.  M.  Ohaban.  demande  si  l'on 
ne  pourrait  l'expliquer  par  de  usque  ad, 
diisquin  dnsfpfj".  dtrs'cha :  d'où  In.  dut^h!. 


t  DZO.  La  marche  est  celle-ci  :  deum 
deo  dit)  djo  jo  •=.  dzo, 

t  ÉBÉROUDI.  Ajoutez  :  3.  Éblouir. 

A  la  même  orig.  que  herlue  barlue»  Lv 
for.  a  éharliaudes,  étincelles,  qai  existe 
probablem.  sur  qq.  points  dn  Lyonn.  On 
a  dû  former  un  vb.  ébei  lioudi  sur  éber- 
liaude,  forme  primit.  d*ebarliaude.  Eber- 
lioudï  a  pu  facilem.  se  corrompre  en  ébé- 
roudi  .sous  Tinfl.  iï'ébérotidi,  de  bëroud, 

t  ÉBOLLI.  Rapproch.  lim.  eiboulhd. 

t  ÉCHANT.  «  Le  t  s*expli que  fort  bien. 
Cf.  da7il  =  domnum,  fescant  =  fis- 
nimnum.  Cf.  Rev.  des  Langues  romanes, 
t.  V,  p.  388(Chaban.).  » 

t  ÉCHANTILLON.  L'étym.  vfr.  chantil 
est  certainem.  fausse,  car  ce  que  Ton  a 
en  vue  dans  la  chenevotte,  c'est  l'objet  tiré 
du  chanvre,  plutôt  qu'un  petit  morceau  de 
bois.  Je  crois  qu'on  doit  tirer  écfiantillon 
de  candi,  dans  les  Gévennes  «  chanvre  », 
cande  à  Nimes,  mAme  sens  (Azaîs).  Au 
thème  s'est  ajouté  le  suff.  dim.  ilhon,  et 
s'est  préposée  la  voy.  e,  purem.  explètive. 
On  devrait  avoir  échandillon,  et  c'est  cer- 
tainem. ce  qu'on  a  eu  jadis.  Le  ch.  de  d 
en  t  peut  être  dû  à  l'infl.  du  fr.  échaniil" 
Ion,  encore  bien  que  les  deux  mots  n'aient 
aucun  rapport  de  sens.  Cela  se  voit  tous 
les  jours. 

Je  suppose,  av.  M.  Chabaneau,  que  le 
passage  de  cannabum  à  cande  est  dû  à 
un  phénomène  d'accommodat.  ;  n  et  tf,  m 
et  b,  s'appellent  rêciproquem.  ;  n  restant, 
h  devient  d  (cande);  b  restant,  n  devient 
m  (cambp).  Il  faut,  naturellem.,  supposer 
que  le  phénomène  remonte  à  l'époque  où 
n  se  prononçait  sensiblem.,  et  où  Ton 
n'avait  pas  afi'aire  à  un  a  nasal. 

t  ÉCHAQUER.  Rapproch.  lim.  échate^ 
en  fr.  du  crû,  et  on  pat  eichaio. 

t  ÉJOULO.  M.  Boehmer  me  fait  obser- 
ver que  l'étym.  ejulare  est  évidente.  Je 
suis  en  efi'et  confus  de  n*avoir  point  songé 
au  mot  lat. 

t  ÉLINDAU.  La  forme  élinda  n'est 
autre  que  le  vpr.  lindar  Ihndav  lumdar, 
dans  lequel  r  tin.  est  tombée,  et  à  laquelle 
on  a  préposé  e,  Limdar  est  lui-même  2t- 
mitare^  neutre  de  limitaris* 

t  ÈMO.  M.  Chaban.y  voit  plutôt  le  snbst 
V.  d'esmer  (aestimare),  esme  étant  maac. 
en  pr.,  et  je  crois  aussi  en  fr.  M.  Ch»  a 
d'autant  plus  raison  que  je  crois  qu'^mo 
était  jadis  masc.  en  In.,  comme  IHndique 


EMPA 
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aussi  la  terminais,  un  (chnouj  nu  wiv  s. 
Voici  un  texte  de  la  fin  du  xvui^  s.,  où  il 
est  employé  au  masc.  : 

Faudret  qu'il  û  bien  grand  eymo 
Un  parfon  n-cl  fmr  esprit  fCh'ins.  de  Revér.). 
t  EMPAITA.  La  définit,  du  panier  à 
ZVmj)a/<a,.^ui  m'avait  été  donnée  à  Gogny. 
par  un  propriètairo  du  lieu  (le  mot  est 
inconnu  dans  le  Lyonnais  propre)  esf  fort 
inexacte.  En  réalité  le  panier  à  Vempaita 
est  une  hotte  tressée  en  osier,  av.  fond  de 
iiois,  que  Ton  porte  sur  le  dos,  ati  moyen 
de  bretpUes.  Cette  modificat.  du  sens  ne 
nuit  }>as  à  rétym..  au  contrain-. 

t  ENQUI.  M.  Ghahan.  y  voit,  plutôt 
.ju*"  hanc  hodie,  hinc  hodie. 

ENSARMOIÉRIA  v.  sarmouéri,  ia  au 
l^ictionn. 

t  ÉPONDA.  Rapproch.  toscan  spo7ida, 
nu;mo  sens. 

ESPINCHAUX  (espinchô)  s.  m.  pi.  —  à 
Lyon  Argent.  Avoir  des  espinchaux,  être 
riche.  «  Ahoulez  les  espinchnux,  donnez 
Tarjîent.  » 

On  trouve  en  vfr.  espinette,  menue 
monnaie  du  pays  d'Aunis,  valant  15  de- 
niers (Du  G  ,  à  spineta  2,).  Je  crois  qw'es- 
pinchaux  est  épinetle,  infl.  par  vfr.  espin- 
t'.ian  espinchau  «  agrafe,  épingle  »,  de 
spinthinle,  de  spinther.  On  aura  trouvé 
plaisant  de  substituer  un  mot  voisin.  On 
sait  que,  pour  exprimer  l'argent,  le  popu- 
laire a  des  créations  inces.santes  :  le  blanc. 
In  douille,  les  picaillons,  Varhillon,  le 
tjuibus,  les  pignolles  (v.  ces  3  derniers 
mots).  Si  l'on  prend  le  nom  d'une  monnaie 
«•xistante,  on  choisit  toujours  une  mon- 
naie très  basse  :  Avoir  des  liards  «  être 
riche  ». 

ESSANOU  RS.  J'ai  fait  une  grosse  erreur 
en  tradui-sant,  même  dubitativem.,  ce  mot 
par  «  saigneur  ».  Les  essa^ioiirs  sont  les 
«  tanneurs  ».  Je  n'avais  point  pris  garde 
que  les  essa7iours  forment  une  corpora- 
tion commune  av.  les  es tof fiers  {pour  escof- 
fiers)  «  cordonniers  ».  Dans  le  syndical 
du  2G  nov.  1416  les  essaneurs  forment 
une  corporat,  av.  les  coyratiers  (m*«  de 
cuir)  et  les  estoffiers,  et  dans  celui  du 
ir>  nov.  1U7  on  trouve  !»'s  estoffiers  et 
froijieeurs.  Ceux-ci  sont  évidemm.  nos 
f'ssanours  des  années  précédentes. 

De  sansire,  2iY.  suff.  ou,d'orem  (34  bis). 
Les  essa7iours  fionl  ceux  qui  accommodent 
l^s  cuirs,  les  mettent  en  état,  les  c  pur- 


gent »,  comme  on  disait.  Gp.  vfr.  sayniere 
«  instrumentum,quo  stabulum  aliudvepur- 
gatur  ».  La  dérivât,  de  sens  est  bien  moins 
extraordin.  que  dans  gév.,  lim.  sanaire 
«  celui  qui  châtre  »,  au.ssi  de  sanare. 

ESSÉQUE  (èsséke)  s.  m.  —  Quelque 
cho.se,  je  ne  sais  quoi.  «  O  v'é  in  esséque, 
il  y  a  quelque  chose.  O  m* a  fait  in  esséque^ 
cela  m'a  fait  qq.  chose.  » 

C'est  (7i)e  sais  que  «  [je]  ne  sais  quoi  », 
dans  lequel  n  de  ne  a  été  confondue  av.  une 
n  de  liaison  d'un  mot  précédent  dans  le.s 
phrases  usuelles.  In-ne  sais  que  <  un  je 
ne  sais  quoi  »  est  devenu  innesais  que, 
piii.s  i«  esséque,Op.  le  baguais  quèqueseit^ 
qq.  chose. 

ESTRACLE  (estrakle)  s.  m.  —  Se  dit 
de  qqu'un  de  chétif,  de  gringalet,  d'un 
avorton.  «Vous  voyez  la  confie  de  savon... 
mais  tout  d'un  coup  un  estrade  de  mou- 
cheron vient  la  poché  et  la  fait  tumbé  z'en 
bave.  »  (Et.  Blanc) 

C'est  le  vfr.  estrac  «  maigre,  mince, 
grêle  »,  du  vha.  strach, ymhdi. strac  c  étiré, 
droit,  allongé  ».  A  5i  s'est  préposé  e  (113). 
L'insert.  de  /  ne  fait  pas  difficulté.*S7>*ac/t 
suppose  un  b.  lat.  *stracus,  dont  le  dim. 
strac(u)lus  donne  estrade.  Il  est  probable 
que  le  prov.,  gév.  trasso  c  malingre, 
chétif»  dans  les  express,  péj.  trasso  de 
masclo  «  un  homme  sans  force  »,  trasso 
de  besougno  «  mauvaise  besogne  »  doit 
aussi  son  orig.  à  strach.  On  a  dû  avoir 
d'abord  es  trasso, 

t  ETANCOT.  Rapprochez  pr.  tancot, 
dph.  esta7icot,  l^d.  iancos  c  chicot  d*arbre 
coupé,  petite  souche  »,  vpr.  tanc  tancs 
{ap,  Mislr.),  pr.  tanc  «  petit  éclat  de  bois, 
chicot  d'arbrisseau  coupé,  souche  »,  pr. 
tanco,  dph.  tancho,  rgt.  tonco  «  pieu  », 
Morv.  tancot  «  ce  qui  reste  en  saillie  sur 
le  sol  d'un  végétal  coupé  »,  rgt.  toncal 
tançai  «  chicot  d  arbre  ».  Je  crois  ces  mots 
parents  de  vpr  tancar,  pr.  tanna  ata^ica^ 
alp  tancha,  dph.  atancha,  esp.  trancar, 
port,  tranchar  «  boucher,  enfoncer,  plan- 
ter, fixer,  arc-bouter,  barricader  »,  Morv. 
taquer  «  battre,  fouler,  tasser  ». 

t  ET ARNI.Rapproch.wal.5fierwt. Celte 
forme  fait  songer  naturellem.  à  Tétym. 
sternire  pour  sternere,  donnée  par 
Grandg.,  et  très  préférable  à  l'étym.  celt. 

t  ETOU.  M.  Chaban.  y  verrait  plutôt  le 
fr.  et  tout. 

ÈTREMO  V.  intremo  au  Dictionn. 
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EU  LION  V.  H  lion  iiu  Dictioiiii. 

t  ÈVA,  p.  155.  M.  Cliaban.  pense  quo 
le  sul)st.  êva  aiva  (v.  ce  mot)  pourrait 
être  l'orig.  de  la  locul.  et  rapproche  ///w 
(V.  ce  mot),  où  fff*nHS  est  devenu  de  mr-me 
auxiliaire  de  la  né^'ation. 

t  EVANCLIO*  Lo  mol  avantjlé  ne  doit 
pas  être  rapprodi»''.  V.  la  n*clificat.  au 
Supplôm.  sous  nraiifih*. 

t  FARAMAN.  liapprorh.  ^.rusc.  farn- 
niand,  anrfft  <  faiseur  «le  complimeuls 
liypoorites.  » 

t  FEIRI  FIÉRI.  M.  Gliabaii.  fait  n-mar- 
<Iuor  que  fcrin  fut  pr«»ii'»nc<**  dilïêr«Miim. 
au  nord  et  iiu  midi  :  au  nord  fcria,  av.  e 
lon^'.  d\n\  foire:  au  midi  /'erift  ay.e  l)ref, 
d'où  lim.  fieiro,  auquel  répondrait  peut- 
»Hre  lu.  fit' ri. 

t  FINDA  lij;n«':î.  !.••  t  de  fr.  /'<;;? ^•  n'esl 
pas  le  0  durci  eu  t^  mais  h»  t  rè^îul.  de  fiti- 
ff{i)tff^Cin\\mo  pertr,  d«>  }K*rtHi)tn\  cnitt*, 
do  ven(1(i)ta  ((^iiaban.). 

t  FIOLO.  lîapproch.  pi.  fulnr  et  sia- 
ltir(\\n  sont  l»*s  mômi's  mot»:,  av.  eh.  («lont 
il  y  a  d'autios  ex.)  d»*  .v  init.  v\\  /".  Fiolô 
ne  viendrait  donc  pas  kw  vni-.  ffoujol, 
mais  de  sihilare  (('haoan.). 

t  FOGA*  I/'.'lyuî.  pfffo  a  t'iô  contestée 
î\  cause  du  sens  qui  parait  forcé  et  «m  a 
proposé  d'\'  sulistilui.'r  un<'  étym.  ;ï<'rm. 
«lui,  au  contraire,  s'y  prêln  tout  à  fait. 
Xor.  folCy  ags.  foie  f''>Ui,  vha.  folk  folch 
folçy  mha.  rolcj  ail.  VoUi,  an^d.  folk^ 
;îens.  troupe,  foule  :  vfr.,  vpr.  fuie  fottc. 
comasque  folro^  Irouju-au.  monceau, 
amas.  Mais  il  v  a  des  dillicultès  de  forme. 
1"  Z  devrait  s'être  vocal isétî  (126  2*);  2"  /• 
fin.  aurait  dû  persister  comme  dans  le 
vfr.  et  le  vpr.  On  peut  à  la  rijçueur  ad- 
mettre que  c  a  passé  à  //  après  1  [jddit.  de 
«lin.:  mais  on  aurait  toujours  fouga  : 
le  pr.  mod.  devrait  aussi  avoir  fougo  «;t 
non  foçfO.  Ces  difficultés  doivent  faire 
repousser  celte  étym.  On  peut  d'ailleurs 
expliïjuer  la  dériv.  du  sens  fuga,  fimgue, 
à  celui  d'al)ondanr««,  par  le  d«^ul)Kj  sens 
du  pr.  fOf/o^  (jui  sij,niilie  à  la  fids  foujrue. 
ardeur  impètu«.'use  et  voj^ue,  presse,  sur- 
abondance :  Dîns  In  fofffi  de  In  i':?irfeùii<) 
«  au  fort  de  hi  vendan»;»'  >. 

t  FOLIARET.  •!♦'  "**  dois  pa-^  né^dij,'«'r 
«U"!  remarquer  que  dans  b'  b.  dph,  on  dit 
fouUiareJj.  ménu'  sens,  ainsi  (jue  In  dé- 
montre le  fem.  foulharelle.  (îp.  encore  b. 
dph.  houfarp{l),  elle,  pr.    bouforèn,  ello 


=:  In.  houffaret  (v.  ce  mot  au  préstn: 
Supplém.).  Il  est  probable  qu'à  l'origine. 
nous  avions  le  même  sufT.  el,  qui  remonte 
sans  <loule  à  lat.  élis  {crudelis,  fideli»), 
(pioique  ce  sufT.  n'ait  donné  lieu  à  presque 
aucune  format,  analo^;.  dans  les  autrnt 
dialectes  romans.  L  fin.  ayant  cessé  desf 
prononc(>r,  le  In.  a  transformé  le  saflT.  Wen 
suiT.  et,  bien  que  celui-ci  8*applique  pla;» 
ordinaircm.  aux  subst.  Il  est  probable 
aussi  «pie  ce  su(T.  et^  même  dans  les  subst.. 
a  été  (|qfois  à  Torij^.  el,  mais  alors  ùe 
eilum.  En  effet,  le  In.  faret  est  en  dph. 
fire{l),  comme  le  prouvent  les  ancien> 
text'^s;  mais  le  plus  souvent  ellum  a 
donné  iau,  et  et  vient  d^ittum, 

FORCHELLA  (forchèla)  s.  f.  —  L'en- 
droit où  la  li(;c  d'un  arbre  se  divise  ^n 
branches. 

De  furca,  av.  suff.  ella.  Gh.  de  u  br«f 
entr.  eu  o  (38).  Le  sens  s'explique  do 
lui-mOme.  (Vest  rendroit  où  l'arbre  fait  la 
fourche. 

t  FORGET.Surrétym.  de  fv.  Jeter,  cU 
jiiô  où  j'ai  modifié  les  opinions  trop  ex- 
clusives exprimées  sous  forget, 

t  FORMENGOT-  Ainsi  que  veut  bien 
me  le  faire  observer  M.  Boehmer,  for- 
mefiffot  est  forniicum,  plus  suff.  ot.  Op. 
it.  forrnicaio  formicolaio  «  fourmilière  ». 
Celto  cxplicat.  est  d'autant  plus  vrai- 
scmbl.  qu'il  existe  la  forme  formingot, 
av.  /  nasalisé  devant  une  guttur.  (184  7*1. 
C\i.  de  c  en  ff  (129,  rem.  8). 

t  FOUÉ  VOLAJO.  Ajoutez  2.  Ëruptiou 
cutanée  et  passagère  qui  couvre  souvent 
le  vi.sage  des  enfants.  De  même  en  Bresse. 
eu  Savoie  et  en  Bugey.  A  Lyon  de*  feiu 
se  dit  de  l'acné  :  «  avoir  des  feux  par  1** 
visa«îe.  » 

t  FOUITQ.  M.  Ghaban.  y  \o\i  fouetter. 
pureni.  et  simplem.  sans  aucun  mélange 
de  fuiuere.  Pourtant  «  Je  fouetarez  Bo- 
i)run  dedin  lou  cré  >  ressemble  singa- 
lièriun.  à  la  phrase  :  c  Je  f.Arai  Bobran 
dans  la  fosse  .* 

t  FOUTAISE  p.  178,  l'*  col.,  avant-dern. 
li^ne  du  I"^  alinéa,  au  lieu  de  Mannontel, 
lisez  Fougeret  de  Monbron,  auteur  de  la 
IIeurin(h*  traces  fie,  publiée  à  la  suite  de 
Im  Jlrnritnle  dans  Védition  de  MannoH- 
tel.  ce  qui  a  causé  mon  erreur. 

t  GA  GAR  préf.  pcj.  —  Il  est  probable 
que  ga  gar  est  le  même  que  ea  cal  (t.  ea 
préf.  au  présent  Supplém.),  av.  ch.  de  c  ea 
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g  (85).  Sur  ce  pW'f.  cp.   fr.  galimafrée, 
galimatias. 

t  GAFFO.  Rapproch.  Igd.  gafa  gaza^ 
«guéer*  dans  Sauvages, et  ss.-rom.  vouafa, 
Vionn.  wafay  genev.  vouaffer.,  marcher 
dans  Teau,  dans  la  neige  fondante.  Ces  ex. 
doivent  faire  conclure  que  gaffô,  patauger, 
a  pour  orig.  vadion.  On  a  comparé  l'action 
de  patauger  à  celle  de  passer  à  gué. 

GALOPE-CHOPINE  s.  m.  —  Se  dit  d'un 
homme  qui  aime  à  courir  le  pays  et  natu- 
rellem.  fait  station  dans  les  cabarets. 

La  composit.  n'a  pas  besoin  d'être 
expliquée,  inais  il  est  assez  remarqual;le 
que,  contrairem.  à  l'usage,  le  vb.  à  l'im- 
pérat.,  qui  constitue  la  1"  partie  du  mot, 
ne  gouverne  pas  le  subst.  qui  le  suit, 
comme  dans  porte-manteau,  essuie- 
mai)is,  etc.  Gomme  l'idée  n'est  pas  ôe 
K  t?aloper  une  chopine  »,  c'est-à-d.  de  la 
l)oire  rapidem.,  mais  de  «  galoper  le  pays 
en  buvant  des  chopines  ».  il  faut  néces- 
sairem.  supposer  une  forte  syncope,  telle 
que  «  galope  (après  les)  chopines  »  ou  qq. 
chose  de  semblable. 

t  GANACHE  lisez  GANACHE. 

GARGAGNOLLE  (gargagnole)  s.  f.  —  à 
Lyon  Gosier. 

Fait  sur  le  rad.  du  vfr.  gargafte) 
(qu'on  lire  de  gurges),  av.  suff.  ollc] 
(Voix  garga-olle  dans  lequel  l'hiatus  a  été 
rompu  par  «;  d'où  garganolle,  et,  par 
niouillem.  de  ?ï,  gargagnolle.  Mais  pour- 
quoi n'a-t-on  pas  eu  simplem.  gargatollef 
Sur  les  dér.  de  garg,  cp.  Gargamelle, 
Gargantua. 

t  GAVIOT.  L'étym.  capelhnn  est  rég., 
mais  une  remarque  de  M .  G .  Paris 
{Roman.  XVI,  605)  me  suggère  la  pensée 
que  gaviot  doit  ôire  de  préférence  rattaché 
à  cavum,  que  Diez  donne  pour  étym.  à 
it.  covone,  lomb.  cov,  piém.  cheio  «  ja- 
velle ».  Cavum  a  la  significat.  de  «  ce 
que  peut  contenir  la  main  »,  et  même  de 
€  javelle  ».  Or  un  *cavella  donne  fr.  ja- 
velle, et  un  *cavellum  donne,  av.  le  g 
dur  pr.,  gaviau,  et  par  substitut,  du  suff. 
ol,  gagnât.  Gp.  javelle,  en  Orléan,  nn 
fagot  do  sarments. 

t  GINURO.  Une  triste  défaillance  de 
méFTioire  m'a  fait  donner  à  giîiuro  le  sens 
<ie  «  fîonèt  »  au  lieu  du  sens  de  «  gené- 
vrier »  qu'il  a  en  réalité.  G'est  une  forme, 
plus  rég.,  de  ja?iuri  {y,  ce  mot),  de  ju7ie- 
lHe)rum.  On  a  dû  avoir  genuro,  par  affai- 


blissem.   de  la  proton.;  puis  cet  e  s'est 
aiguisé  en  t. 

t  GNIAU.  Je  crois  que,  dans  la  forme 
de  Goch.  niard,  ard  ne  représente  pas  le 
suff.  germ.,  mais  le  suff.  alis.  Niard 
serait  ni(d)al[e),  av.  ch.  de  /  fin.  en  r 
(121).  Je  m'appuie,  pour  cette  conjecture, 
sur  le  Igd.  niai  (Azaïs),  même  sens.  Il 
suit  de  là  que^  dans  gniau,  au  ne  repré* 
sente  ni  elhim  ni  wald^  mais  a  plus  l 
vocalisée.  Nidale,  d'ailleurs,  sous  le  rap- 
port du  sens,  est  une  format,  infinim.  plus 
logique  que  nidellum.  Rapproch.  lim. 
gniai  (=  nhiai  qui  représente  7iidalium 
[nialh). 

t  GOLAT.  «  On  pense  naturellem.  à 
Goliath.  (Ghaban.)  » 

GONDOLO  (gondolô);  à  Lyon  gon- 
dolé, ée  adj.  —  Se  dit  d'une  surface  pri- 
mitivera.  plane,  qui  est  devenue  gauche, 
ondulée. 

G'est  le  fr.  gondoler,  que  Littré  tire  de 
gondole,  mais  le  sens  est  absolum.  forcé. 
Je  crois  qu'il  vient  de  fr.  goder  «  faire  des 
plis  »,  du  goth.  valtjan  (Scheler),  av.  suff. 
fréq.  olô  et  nasalisât,  de  ^  (184  7", 
rem.  3). 

t  GRAMO.  Rapproch.  montpelliér.  gra- 
menas» 

t  GRAPILLI."  2.  V.  n.,  avant-dernière 
ligne  de  l'alinéa.  Le  vfr.  graver  «  grim- 
per »,  vient  de  gradare,  comme  fr.  embla- 
ver, d'imbladare;  comme  pr.  lauvar,  de 
laiidare  (Ghaban.). 

GRILLET  (giilhè)  s.  m.  —  à  Viliefr- 
Se  dit  des  ampoules  qui  viennent  aux 
mains  après  un  travail  de  peine. 

G*est  grillet  2.  (v.  ce  mot),  pris  au  fig.,  à 
cause  de  la  forme  sphérique  de  l'ampoule. 
Sur  l'idée,  cp.  fr.  cloche,  môme  sens. 

t  GRISELLES.  Ajout,  la  forme  de 
Viliefr.  GRASULES  (gràzule),  qui  est  le 
vfr.  groiselle,  av.  le  passage  de  oi  à  d, 
particulier  à  la  région  de  Viliefr. 

t  GROIN  D'ANE.  Ligne  2,  au  lieu  de  to- 
raxifolia,  lisez  taraxacifolia* 

t  GROLION.  Rapproch.  pr.  crai  t  cra- 
chat » . 

t  GROSSI-POLAILLI.    M.  F.  Bregho 

du  liUt  veut  bien  me  faire  connaître  qu'en 

Beaujol.  on  engraisse  la  volaille  au  moyen 

d'orties  pilées  av.  des  pommes  de  terre. 

Si  la  mâche  a  été  employée  de  la  môme 

manière,  cela  pourrait  peut-être  expliquer 

l'orig.  par  etigrai.^se-polailli. 
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t  GROUGNI-  Rappi\>ch.  liin.  cvùnnhA 
«  nîan}Tor  av.  bruit  ».  qui  paraît  le  même 
mot.  D>.v/77*«)/?gr  rapproch.  lim.  eiprnna^ 
pr.  engrtnia  «  égrener  [dos  pois,  un  ciia- 
pelol  *\  (filiahai).). 

HERMITURES  vlu.  s.  f.  pi.  —  Terres 
inculles.  On  lit  dans  racto  de  donation  de 
la  Part-Dieu  aux  Hospices,  1725  :  «  Prés, 
paquerages»  hermitiirca,  terres  et  hrot- 
tcaux  j»  (ap.  Vacliez\ 

D'hermitey  av.  sufT.  coll.  urcs,  on  a 
fait  firriiiifures,  i>ar  analo<?.  av.  hermi- 
tage. 

t  HUEY-  T-'a  success.  des  phénomènes 
est  mieux  <'xpli<{née  comme  suit  :  o  bref 
sr  dipht.  en  ne  après  Tatlract.  de  i  ou  si- 
multaném..  (i'où  ifpî.  Jfoiè  ftuoiè  na  sont 
j)as  à  supposer,  le  fin.  de  hndir  étant 
tombé  dés  les  premiers  temps. 

t  HUGUO<  t'P.  osp.  i/r.tldo  i/e^fjo,  port. 
enffo  «  hièi)le  »,  que  Diez  et  Groeber 
ïin)nià'ebulii)}i.  el  qui  sont  évidemm.  les 
mêmes  que  In.  Uffo.  Diez  explique  le  cli. 
de  l  on  d  dans  yedfjo  par  la  comparais, 
av.  sendos  (singulos).  On  peut  y  joindre 
le  sufT.  aJgo  (nd'ri(m\  vilvn  (vidva)  dans 
le  dialecte  de  Ijéon.  MaisD.  faitremarcjuer 
que,  même  après  cela,  la  déformat,  de- 
meure stark,  et  il  pense  à  une  confus,  av. 
ftescitlus,  quoique,  ajr»uti»-t-il  fort  judi- 
cieusem.,  les  deux  véfjètaux  soient  fonci^- 
rem.  différents.  L'intl.  iVnrsrulu.^  paraît 
absolum.  chiméri(jue.  ce  type  n'ayant  à 
ma  connaissance  ripu  donné  en  esp.  On 
attendrait  d'ailleurs  une  désin.  çla  (rp. 
safr[u)lurn  =  sif/lo)  et  non  ffo, 

M.  Chaban.  a  bien  voulu  me  procurer 
une  série  liVxeniples  (Uii  expliquent  com- 
ment a  pu  se  produire  le  passajrc  d'ebu- 
Jum  au  In.   vno.  On  trouve  «ians  Ravn. 
éhol^  qui  est  ehul(nm),  av.  con.servat.  de 
la  1"  prol.  (cp.  popul  mil)  =  pobol).  Èbol 
passe  à  èral  pnis  à  envol  et/icof  {cp.  pr. 
tiior/irt\  de  tnoi'L   de  uim-rve:  hpf/iti\  d*- 
hiri.(\e  bihere:  it.  .î'V/o,de.srro,  de  scbuui: 
itgola  pnv:  nrulti,  i\'}tra:  parf/oîetto  poui* 
parrol^fto).  Cech..  quoique  bizarre,  a  pu 
sn  produir»*  j)ar  le   nw'Mne  phénomène  <pi»^ 
j)Our  r  init.  Dans  rndtnu,  un  /;  a  et**  pré- 
j)osé  au  r:  «l'où  fjvnlurn  ffxcadinnzn  {jné. 
Kipcoh  n-iluil  à  egol  ffjo[l)^  est  devenu 
éfjoH  m  iiéo-pr..  <'t  eu  lu  Ufio  ]>ar  <*h.  de 
r  «MI  //,i'i>ninied*aillf»urs  ÔMiis  h- pi-.  itfjii'*s 
(Azaïs).  C'^  «*h.  a  pu  s\-iri'Clu»'r  ><»it  par  la 
transformât. lio   /»  rn   <•"    i>nis  i«ri   it.  soit 


par  e  bref  =  ie  ;  d*oii  iebol  ievol  iegtatl 
icgol  igol,  et  ugo  par  un  ch.  de  »  en  k. 
qu'on  trouve  qq fois  quand  i  est  suivi  d*uiK 
lab.  comme  dans  le  vpr.  cnzubla  (casi' 
bu  la),  Queyras  ouruvo  (o/ira),  et  In  pma 
«  ))ioche  »,  à  côté  de  pi  va.  Av.  upttfs 
Azaïs  donne  encore  la  forme  orgues,  où 
r  a  aussi  produit  un  g  dur. 

t  INCHANT.  Lynchant,  à  Villefr..  a 
bien  la  double  signiticat.  de  c  angle  de 
nnir  »  et  «  montant  de  baie  ».  A  Lyon  tt 
dernier  sens  est  inconnu. 

t  IN  FORGES,  en  pr.  enferrias,ce  qui 
ramène  à  in-ferreas.  Celui-ci,  par  con- 
sonnantiûcat.  de  t  de  ea  donne  inferges^ 
infnrgrs  (24)  et  inf orges  (A), 

t  INGOUSU,  UA.  C'est  par  une  étrange 
inadvertance  que  j'ai  dit  qu*inglutio*»s 
donnerait  inglousu^  ce  serait  inglousin. 
Kw  conséquence  il  vaut  mieux  voir  dans 
ingousu,  inguîosus,  av.  substitut,  de  ^  à 
/  sous  un<?  in  11.  inconn.,  peut-être  celle  de 
gosier  gonsier.  Cette  dernière  forme  a  dû 
exister,  comme  l'indique  le  nom  de  Grand- 
gonsier. 

t  INQUEU.  M.  Chaban.  y  voit,  deprê- 
férence  à  hanc  hodie,  hinc  hodie. 

t  INTANO.  On  objecte  qu'il  n*est  pas 
exact  de  dire  que  fr.  entamer  est  moins 
réjTul.  que  In.  inlanô,  chaque  idiome 
ayant  ses  lois  propres.  C'est  juste,  mais 
comme  ordinairem..  en  fr.  comme  en  In., 
(''«*st  la  2*  cons.  qui  tombe,  il  me  sembla 
bien  qirici  le  fr.,  pas  plus  que  dans 
femme,  ne  s'est  conformé  à  l'usage. 

t  INTREMO  d'après  M.  Chaban.  e$t 
identique  à  pr.  estrema  c  enfermer,  serrer. 
mettre  à  l'abri  »,  s*estrema  «  se  renfer- 
mer chez  soi  >,  d'extremum.  Le  sens 
primit.  serait  c  mettre  qq.  chose  dans 
l'endroit  le  plus  reculé  >,  par  suite  •  en- 
fermer, cacher  > .  I^s  formes  pr.  entruma, 
saint,  éfroumer  entrtimi  ou  enerumi 
sfraient  d'autres  mots,  qui  se  rattache- 
raient <>n  effet  à  (a)trum  crum  «  obscor, 
so!nl)re  ». 

INVARNOJO  V.  varnojo  au  Dictionn. 

t  INVARTOYl  peut  lUre  en  rapport  af. 
rerteohim.  V.  vnrtollta  an  Dictionn. 

t  {QUI EN  Auiv.  M.  Chaban.  sseceum 
hoc,  av.   nasali.sat.  de  que  (=  Vu  *hoc), 

t  JABIOLA-  Rapprocb.  lim.  gnhio,K<\- 
deuim.  importé. 

JABRI  (jabri)  s.  m.  —  à  Lyon  Gaqnf- 
tn^e.  .Tp  ne  connai.s  pa»  ce  mot,  qui  ^ 
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tiré  d'un  petit  recueil  manuscr..  fuit  par 
féu  M.  Aniel,  professeur  au  Lycée  Co  re- 
eneil  est  en  général  exact,  et  les  mots  que 
Je  ne  connaissais  pas  comme  usités  ù  Lyon 
existent  pour  la  plupart  eu  patois  sous 
des  formes  très  voisines. 

Jabri  parait  en  relation  av.  jabot ^  fr. 
pop. ^'a&o^er  «  bavarder  .^,  mais  jo  ne  sais 
pas  expliquer  la  désinence  ri. 

JARNOMBILLE  v.  zarnombilU. 

t  JOMOR  doit  probahlem.  s'expliquer 
ainsi  :  joueur  jou[v]eur  jou[my.ur.  Cp. 
pr.  ount  =.  vounte  =.  movnte.  Le  v  (di- 
gamma)  s'introduit,  puis  se  change  en  m. 
Cette  mutât,  est  fréquente  (Chaban.). 

t  JUINDRE.  Cf.  it.  giungere  et  fr. 
rejoindre. 

t  LA.  M.  Chalian.  me  fait  ol)server  que 
/oc  est  une  forme  bypothét.,  et  lacs  une 
forme  savante  et  pédantesquc.  Laqueum 
avait  donné  laz  las  invariable.  C'est  de  là 
que  vient  la,  par  la  chute  de  s  ou  de  z.  — 
C'est  très  juste,  et  je  suis  confus  de  n'y 
avoir  point  songé. 

t  LABAT.  Rapproch.  dph.  eilaba  Oilou- 
tier),  môme  sens.  Le  préf.  ei  c  (primiti- 
veni.  Je  ex)  a,  en  dph.  comme  en  In.,  une 
valeur  purem.  explètive  devant  les  subst. 
Cp.  In.  échiffa,  élindau). 

t  LAZI.  il  n'y  a  pas  de  doute  sur 
l'authenticité  du  mot.  M.  Vachcz  veut 
bien  me  faire  savoir  qu'il  existe  à  River., 
av.  la  signiiicat.  de  <  mou,  paresseux, 
endormi  ».  Aux  mots  rapprochés  ajout, 
angl.  lazy  «  paresseux  >.  Mais  je  ne  sais 
pas  sil'orig.  estréellem.  germ.  M.  Chaban. 
me  fait  remarquer  qu'eu  Limous.  on  dit, 
dans  le  même  sens,  un  delezei,  en  fr.  du 
rru,  un  de  loisir.  11  est  bien  possible  que 
lazi  ne  soit  que  la  contract.  de  cette 
express.,  d'autant  plus  qu'à  Villefr.  loisir 
est  devenu  Idzi. 

t  LAZON  (A),  2*  alin..  ligne  7  :  a  Inzon 
a  été  créé  avant  le  passage  de  a  à  o  »; 
ajoutez,  pour  plus  de  clarté  :  «  et  avant  la 
chute  du  z  »,  la  forme  première  ayant  été 
laz, 

t  LEBET  n'a  point  pour  orig.  libare, 
car  le  primit.  est  vfr.  bel  «  lait  trouble  et 
épais  contenu  dans  les  mamelles  au  mo- 
ment de  Taccouchem.  »,  fr.  vulg.  bcton. 
/^0<  existe  encore  en  Daupliinéet  dansles 
Alp.  L*art.  s'est  agglutiné  en  forez,  et  en 
In. 


Orig.  germ.  —  Ags.  beost  «  the  flrst 
milk  of  a  cow  after  calving  »,  angl.  bies- 
iïngs,  vha.  biost  piost  piest  biest  pist, 
mha.  biest  «  colostrum,  lac  novum  ».  On 
se  serait  attendu  a  biet  et  non  à  bet. 

t  LEVRIRI.  Un  éditeur  de  la  Bern.  a 
traduit  levi'iri  par  entremetteuse.  Mais  il 
n'y  a  pa^^  d'hésitation  sur  le  sens  donné 
au  Dictioun.  Cp.  co  passage  du  Ballet 
forézien  : 

SU  qutii  Tué  dit  o%%y  lêurery 
Ouc  flUi  diqueta  clurrery. 

t  LIMOSIN.  Je  ne  serais  pas  étonné 
que  Coch.  n'eût  pas  rapporté  exactem.  le 
dicton  qui  doit  être  le  même  que  le  lim. 
Mindsa  lo  soupo  coumo  un  Limousin 
«  manger  de  la  soupe  comme  un  Limou- 
sin ».  Je  ne  connais  d'ailleurs  pas  ce  dic- 
ton; mais  j'ai  entendu  qqfois  le  dicton 
slcrcoral  :  Un  étr.  de  Limousin,  pour 
dire  que  l'objet  est  d'un  très  gros  volume. 

LINDENNES  (iindène)  s.  f.  pi.  —  à 
River.  Œufs  de  pou. 

De  lindes  (v.  ce  mot),  av.  .sulT.  d'oïl 
en7ie  pour  aine,  de  ana.  Ce  suff.  est  très 
rare  en  pat. 

t  LIOCHE.  Lapsus  de  notation  à  iôcfiC 
pour  iôtse^  suiv.  la  prononciat.  de  ch.  fr. 
dans  la  région. 

t  LOI VI.  Rapproch.  dph.  loeioi,  mot 
qui  au  commencem.  du  xviii*  s.  était  déjà 
vieilli,  et  n'était  plus  en  usage,  suiv. 
Cïiarbot,  que  dans  qq.  villages  où  l'on 
appelait  de  co  nom  la  ceinture  en  métal 
que  portaient  les  femmes  mariées,  et  où 
elles  attachaient  les  clefs  du  ménage. 
Lorsque  la  ceinture  était  en  cuir,  elle  ne 
portait  pas  le  nom  de  loeivi. 

11  est  probable  que  la  loioi,  dans  le 
noël  cité,  était  une  gibecière  attachée  à 
une  ceinture  de  métal.  L'appareil  tout  en- 
tier aurait  porté  le  nom  de  loici.  La  bourse- 
ceinture  est  encore  portée  de  nos  jours  par 
les  paysans  de  certaines  parties  de  la 
France,  et  au  xiu^-xiv»  s.,  la  bourse  et  la 
courroie  formant  la  ceinture  sont  choses 
inséparables  et  toujours  citées  l'une  av. 
l'autre  Mais  cela  n'éclaircit  pas  l'étym. 
Charbut  lire  loeici  de  lœve  «  poli  »(sous 
entendu  cingulum),  étym.  invraisembl. 
comme  sens,  et  qui  laisserait  inexpliquée 
la  désin.  t.  L'idée  primitive  étant  celle  de 
ceinture,  on  pourrait  penser  à  un  dér.  de 
ligare,  qui  a  eu  en  vfr.  un  infinit,  analog. 
loier^i\\x\  serait  devenu */ott?ter  par  insert. 
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euphon.  du  digamina  (v.  v  liaison  eii- 
phon.)f  et  dont  /oli?i  serait  un  subst.  v. 
Sur  le  sens  cp.  vfr.  loiere  aloiere,  «  gibe- 
cière *,  qui  répondrait  à  *ligaria^  mais 
qui  est  fait  sur  le  vb.  /oi>r  av.  sufif.  v'.re, 

t  LOMONT,  ligne  3,  au  lieu  de  lomu, 
lisez  lômn, 

t  LOVAR,  au  lieu  de  /ot-ar,  lisez /d(?<îr. 

LOY  'vln.  s.  m.  —  Louage.  «  Item  por  lo 
loy  de  II  navcis...  it^item  pour  le  louage 
de  deux  bateaux. 

Subst.  V.  de  loca,re  et  devait  .se  pronon- 
cer loi*.  C'est  la  forme  masc.  de  loi/e  (v.  ce 
mot). 

LOYE  (lô-ye)  s.  f.  —  Louage  des  jour- 
naliers moissonneurs  qui  se  réunissent  le 
matin  sur  la  place  du  village,  nù  on  va  les 
louer  fi  un  prix  qui  varie  cbaquejour. 

Sui)St.  V.  de  Î0C2irc=  lovi  (128  et  15 
2*).  V.  loy  ci-dessus. 

LUÉSSI  (luéssi  tris.syl.)  s.  f.  —  à  Ri- 
ver. L'endroit  où  la  tigo  d'un  tronc  (i'arbre 
se  termine  en  deux  brandies  ou  davan- 
tage. On  dit,  par  ex.,  qu'on  n'a  pu  scier 
une  brandie  plus  bas  «  rapport  à  la 
luessi  »,  parce  que  l'on  avait  atteint  le 
tronc.  Synom.  forchello. 

Étym.  inconn.  —  Le  mot  ne  se  trouve, 
à  ma  connaissance,  dans  aucun  pat.  con- 
génère. 

t  LU  ÉTI N .  M.Sudner,dans  lo Grundriss 
der  rom  Phil.^  voit  dans  lutin,  Neptii- 
71  Hs,  L'ancienne  forme  lui  ton  a  été  pré- 
cédée par  la  forme  7îuiton  ou  noiton,  et 
celle-ci  par  neutun.  Noituns  signifie 
«  monstres  marins  »  dans  le  Ro'nian  de 
Troie,  et  au  xvii*  xviii»  s.  on  disait  en- 
core luiton  de  iner.  L'idée  do  voir  un 
monstre  marin  dans  1&  lutin  semble  si 
extrordinaire  que  l'on  a  peine  à  croire 
qu'il  ne  faille  pas  isoler  noituns  «  mons- 
tres marins  »  de  nuiton  luiton  c  esprit 
nocturne  >,  à  qui  convient  si  bien  l'étym. 
noctem.  En  tout  cas,  l'ancienneté  des 
formes  en  n  doit  absolum.  faire  rejeter 
rètvm.  luctus, 

MADALEINA 

A  It  VadaUina 

Le  noups  «tiit  |ileine; 

A  li  Saiil-Barlolomi 

Li  ptrchi  su  lo  noyi  {Proverbe). 

D'après  ce  prov.,  les  noix  seraient 
pleines  le  22  juillet  et  .se  ramasseraient  le 
2i  noftt. 

t  MAGNAUD.  L'étym.   wat/nus,  pro- 


posée d'ailleurs  très  dubitativeiii.,  est  in- 
admissible, le  mot  n'ayant  rien  donuéci 
roman,  si  ce  n'estdans  Charlentaigfèe,  qn 
est  savant.  M.  G.  Doncieux  me  soggère 
avec  raison  mansionatutn,  qui  a  donné 
meynat  (v.  ce  mot),  et  dans  lequel  le  suff. 
tnid  a  été  substitué  à  at^  comme  dan» 
magniauds,  vers  à  soie  (v.  magnons), 
Gp.  à  fiourgoin  magnaud  c  enfant,  fils»; 
mes  deuxmagnauds  c  mes  deux  enfants». 
C'est  ce  mot  qui  s'est  qqfois  particnlaritiè 
au  sens  de  âls  aîné. 

MAITRE  (mètre)  8.  f.  ^  Sep  de  li 
cbarrue.  J'ai  entendu  employer  ce  mot 
sans  que  je  puisse  dire  dans  quelle  loca- 
lité. 

De  magistra  .  Chute  de  g  (134);  chate 
de  s  (166  2*).  On  a  ma-istra  maïtra  et 
maUre  par  la  rëduct.  de  la  dipht.  et  ch.de 
a  post-ton.  en  e  sous  infl.  du  fr.  mniti-^. 
Quant  au  sens,  le  sep  est  considfrc 
comme  la  pièce  maîtresse  de  la  charrue, 
celle  qui  reçoit  toutes  les  autres. 

t  MANGANA.  Rapproch.  céven.  mfn 
ganos  «  flatteries,  caresses,  flagoruerifS 
(Azaîs^  »,  dont  le  sens  s'accorde  av.  celui 
de  mango  «  seductor  ». 

IVI ARGOT  (margô)  s.  f.  —  Nom  des 
vaches  tachetées  de  blanc  et  de  noir. 

Par  analog.  av.  le  plumage  de  la  mnr- 
got  «  pie  ». 

t  IVI  A  RI  NGOTTA.  Rapproch.  dph.m^r- 
lingola^  même  sens.  Maringotte  est  cer* 
tainem.  lo  motprimit.,  et  tneriingotah 
corrupt. 

t  MAROJO.  M.  Moutier  me  signale  le 
rapprocbem.  av.  dph.  printaîrogi  pt^ou' 
niairogit  même  sens,  où  il  Ut  primai'iun 
ruheum  «  ce  qui  rougit  le  premier  ».  U 
lr«  partie  p?*i  serait  tombée  en  In.  Dans  la 
forme  proumairogi  il  y  aurait  confus,  de 
in'iiH  av.  prou  «  beaucoup  >.  Je  signale 
coite  explicat.,  mais  elle  me  paraît  devoir 
être  écartée,  ojo  étant  un  sulT.  qui  sap- 
plique  à  d'autres  subst.  indiquant  les 
saisons  :  In.  vernojo,  pr.  ibemoge  esii- 
voge.  Primairojo  est  donc  primair  pln« 
ojo^  et  non  pritnai  plus  rcjo.  Mais  je  crûs 
aus.^^i  que  marojo  n'est  pas  formé  sur  fr. 
mar(s),  mais  bien,  comme  le  dph.,  sor 
(pri)marium,  do  prima,  au  sens  de  prin- 
temps (v.  prima).  Rente  à  expliquer  ponr- 
quoi,  si  ojo  est  une  altérât,  d'afimm. 
comme  je  l'avais  indiqué,  il  a  été  réservé 
cxclusivom.  aux  noms  de  saisons?  Je  snp- 
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pose  qu*on  a  eu  hibernutîcunt,  ô*hiber- 
nus,  d'où  hicernojo  (v.  vernojo)  e\,  que 
le  suff.  a  été  appliqué  par  analo^'.  aux 
mots  relatifs  aux  autres  saisons.  Cp.  vfr. 
primeroffe  primerouge,  hâtif,  priiilanier. 
t  MARSIA.  Un  lapsus  m'a  fait  accen- 
tuer Yntirsia  pour  mamia,.  L'étym.,  du 
reste,  se  rattache  toujours  au  même  type, 
c'est-à-dire  à  met's(um)f  plus  sufT.  roman 
ta,  par  analogie  av.  les  mois  en  ata  pré- 
cédé de  yotle  :  cruèziay  pissia,  viria.  Mar 
sia  répondrait  donc  (sans  y  être  identique) 
à  un  *mersaia,  de  *mersare.  Cp.  les  mots 
fr.  de  celte  catégorie  en  ée  :  ondèe^ 
buée,  etc. 

MARTINET  (martinè)  s.  m.  —  Sorte  de 
fouet  composé  d'un  certain  nombre  de 
fines  lanières  de  cuir  souple,  attachées  à 
un  manche  de  bois,  et  qui  sert  à  époiis- 
seter  les  habits.  Il  servait  jadis  qqfois 
d'instrument  de  correction  pour  les  enfants. 

De  Martin,  nom  propre,  av.  suff.  et. 
Le  marti)tet  est  «  le  petit  Martin  -,  coniinL* 
le  robinet  était  c  le  petit  Robin  ». 

t  MASUA,  ligue  3,  au  lieu  de  mo/oi, 
lisez  mozoï,  av.  dipht. 

t  MATHEVON.  L*étym.  matecoana 
•  ététer  un  arbre  »  appartient  aux  éditeurs 
d'Êt.  Blanc.  D'après  eux,  on  appellerait 
rnathevons  «  dans  plusieurs  provinces  de 
la  France  (en  Touraine)  les  bûcherons  qui 
se  chargent  spécialem.  de  decouronner 
les  arbres.  On  appelle  celte  opération 
matevonner  un  arbre,  mot  qui  viendrait 
du  vb.  mater  ».  —  Les  édit.  d'l!:t.  B.  sont 
une  bien  faible  autorité,  et  je  ne  crois  pas 
à  l'existence  du  mot,  qui  figurerait  cer- 
tainem.  dans  les  glossaires  provinciaux. 
Sans  compter  qu'il  y  a  loin  de  7nafer  à 
matevonner. 

t  MAYA.  Sur  le  ch.  de  e  de  meta  en  a 
V.  17.  rem. 

t  MAYOSSES.  Il  est  assez  curieux  que 
les  SUIT,  sa  et  fa  se  substituent  dans  b-s 
dialectes  pr.  A  mayoussi  majoufacp.  pr. 
badasso  et  Gard  badafo  «  lavande  »).  Ce 
rapprochem.  met  à  néant  l'élyn».  maii  ofa 
pour  maioufa,  mais  je  ne  sais  pas  expli- 
quer  le  sufif.  ouf  a  afa.  Voici  un  autre  ex., 
mais  cette  fois  de  /  égalant  s  doux,  Igd. 
gasa  =  gafa  «  passer  a  gué  ». 

MEDÉE  (medée)  s.  f.  —  Partie  de  li 
chaîne  entre  le  remisse  et  l'étoffe  déjà  fa- 
briquée, dans  la  pièce  de  soie  en  voie  de 


fabricat.  C'est  donc  la  partie  où  passe  la 
navette. 

Étvm.  inconn.  —  *Meditita,  de  médium, 
(parce  que  cette  partie  est  intermédiaire 
dans  la  «  longueur  »)  aurait  laissé  choir 
le  d  (cp.  7nia\,  de  media)^  et  si  le  mot  vient 
de  rit.,  on  aurait  eu  médiate. 

MÈRE-SAGI  (mère-sàji)  s.  f.  —  à  Morn. 
Accoucheuse.  Vieilli. 

De  fnsitretn  =  mère  et  de  sApia  =  sagi, 
Cp.  fr.  sage- femme.  Il  y  a  eu  infl.  du 
fr.,  car  matrem  a  donné  môre  à  Morn. 

t  MÉTIRI.  De  nouveaux  renseignera., 
pris  auprès  des  vieillards,  ont  appris  que 
la  métiri  élait  la  moitié  du  biche  tel  non 
la  moitié  de  la  bichette.  Ainsi  lam^/triet 
la  bichette  (bicheta)  sont  synonymes. 

t  MINISTRE,  en  Limous.,  se  dit  d'un 
Âne. 

t  MINO.  M.  Thurneys.  démontre  que  le 
gaël.  nuiin  n'est  nuUem.  un  emprunt  à 
l'angl.  "mine,  et  que  cette  racine  se  retrouve 
dans  toutes  les  langues  celt.,  dont  mine^ 
m/7ier  est  certainem.  issu. 

t  MITAN.  M.  Boehmer  a  l'obligeance 
de  me  faire  remarquer  que  Tétym.  medie- 
tantem  est  appuyée  par  vfr.  quadran, 
de  quadrantem, 

t  MODALINA.  Dans  le  texte  cité  du 
L.  de  R.  M.  Zacher  propose  de  lire  Mou- 
daleina  au  lieu  de  Mondeleina.  Cette 
forme  serait  ainsi  la  même  que  notre  Mo- 
dalina.  Moudaleina  s'expliquerait  faci- 
lem.  par  ag  (de  Magdale?ia)  plus  cons. 
=  au  en  fr.  selon  la  loi  signalée  par 
M.  Foerster  (cp.  characta  ^  charautr, 
smaragda=:émeraudeySagma=zsauma), 
D'où  Magdalena  =  Maudalena  ■=.  Mou- 
dalina  zn  pal.  mod.  Modalina. 

t  MODO.  M .  W.  Meyer  me  fait  observer 
que  modo  étant  particulier  au  .groupe 
franco-prov.  et  n'existant  pas  en  pr.,  uu 
emprunt  à  ce  dernier  est  contestable, 
M.  W.  Meyor  le  tire  de  ' mov^i)t9ire ,  fréq. 
de  ^novere.  11  n'y  a  d'obstacle  ni  comme 
sens  ni  comme  forme. 

MOILLE  vin.  s.  f.  dans  le  texte  suiv.— 
1529.  4  mai  :  «  A  été  ordonne  bailler 
deux  sergens  à  ce  soir  pour  accompagner 
maître  Jehan,  exécuteur  de  la  haute  jus- 
tice, pour  alin  de  <lependre  les  criminels 
pendus  depuis  quatre  jonrs  et  les  mettre 
en  lamoillede  I>«<rcAf  »  (Arch.  m.  BB  \1 
f"  •Jiô'-). 
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euphon.  du  digamma  (v.  v  liaison  eii- 
phon.)i  et  dont  loivi  serait  un  suhst.  v. 
Sur  le  sens  cp.  vfr.  loieve  aloiere,  «  gibe- 
cière *,  qui  répondrait  à  *ligaria^  mais 
qui  est  fait  sur  le  vb.  loier  av.  sufif.  ière. 

t  LOMONT,  ligue  3,  au  lieu  de  lomu, 
lisez  lômii, 

t  LOVAR,  au  lieu  de  /orar,  lisez  làcfir. 

LOY  'vln.  s.  m.  —  Louage.  «  Item  por  lo 
loi/  ^e  II  naveis...  »,  i7em  pour  le  louage 
de  deux  bateaux. 

Subst.  V.  de  locSire  et  devait  se  pronon- 
cer loï.  C'est  la  forme  maso,  de  loi/e  (v.  ce 
mot). 

LOYE  (lô-ye)  s.  f.  —  Louage  des  jour- 
naliers moissonneurs  qui  se  réunissent  le 
matin  sur  la  place  du  village,  on  on  va  les 
louer  h  un  prix  qui  varie  cbaque  jour. 

Sui)st.  V.  de  /ocaïX'=  loyi  (128  et  15 
2*).  V.  loy  ci-dessus. 

LUÉSSI  (luéssi  trissyl.)  s.  f.  —  m  Ri- 
ver. L'endroit  où  la  lige  d'un  tronc  d'ariu'e 
se  termine  en  deux  branch(.'s  nu  davan- 
tage. On  dit,  par  ex.,  qu'on  n'a  pu  scier 
une  branche  plus  bas  «  rapport  à  la 
luessi  »,  parce  que  l'on  avait  atteint  le 
tronc.  Synom.  forchello. 

"fliym.  inconn.  —  Le  mot  ne  se  trouve, 
à  ma  connaissance,  dans  aucun  pat.  con- 
génère. 

t  LU ÉTI N .  M.Sucliier,dans le Grundriss 
der  roni  Phil.,  voit  dans  hiiin,  Neptu- 
yuis.  L'ancienne  forme  laiton  a  été  pré- 
cédée par  la  forme  7iuiton  ou  noiton^  et 
celle-ci  par  neiitun.  Noituns  signifie 
«  monstres  marins  »  dans  le  Ronian  de 
Troie^  et  au  xvii*  xviii»  s.  on  disait  en- 
core luiton  de  mer.  L'idée  de  voir  un 
monstre  marin  dans  1&  lutin  semble  si 
extrordinaire  que  l'on  a  peine  à  croire 
qu'il  ne  faille  pas  isoler  iioituns  a  mons- 
tres marins  »  de  nuiton  luiton  «  esprit 
nocturne  »,  à  qui  convient  si  bien  Tétym. 
noctem.  En  tout  cas,  rancienncté  des 
formes  en  n  doit  absolum.  faire  rejeter 
l'étym.  luctus, 

MADALEINA 

A  It  Mcuialeina 

Le  nou(^s  stiit  pleine; 

A  li  Sanl-Barlolumi 

Li  ptrchi  8U  lo  noyi  (Proverbe). 

D'après  ce  prov.,  les  noix  seraient 
pleines  le  22  juillet  et  se  ramasseraiont  le 
24  août. 

t  MAGNAUD.  L'étym.   magnas,  pro- 


posée d'ailleurs  très  dubitativem.,  est  in- 
admissible, le  mot  n'ayant  rien  douuéen 
roman,  si  ce  n'est  dans  Charlernaigiie^  qui 
est  savant.  M.  G.  Doncieux  me  suggère 
avec  raison  mansionatum^  qui  a  donné 
meynat  (v.  ce  mot),  et  dans  lequel  le  suff. 
(lad  a  été  sultstitué  à  at^  comme  dans 
magyiiauds ^  vers  à  soie  (v.  magnons), 
Gp.  à  Bourgoin  magnaud  c  enfant,  fils»; 
mes  deux magnauds  ^vae^  deux  enfants». 
C'est  ce  mot  qui  s'est  qqfois  particularisé 
au  sens  de  fils  aîné. 

MAITRE  (mètre)  s.  f.  —  Sep  de  la 
charrue.  J'ai  entendu  employer  ce  mot 
sans  que  je  puisse  dire  dans  quelle  loca- 
lité. 

De  magistra  .  Chute  de  g  (134);  chute 
de  5(166  2').  On  a  ma-istra  maïtra  et 
maître  par  la  réduct.  de  la  dipht.  et  ch.dâ 
a  post-ton.  en  e  sous  infl.  du  fr.  matttr. 
Ouant  au  sens,  le  sep  est  considéré 
comme  la  pièce  maîtresse  de  la  charrue, 
celle  qui  reçoit  toutes  les  autres. 

t  MANGANA.  Rapproch.  céven.  men 
ganos  «  flatteries,  caresses,  flagorneries 
(Azaïs^  »,  dont  le  sens  s'accorde  av.  celai 
de  mango  «  seductor  ». 

MARGOT  (raargô)  s.  f.  —  Nom  des 
vaches  tachetées  de  blanc  et  de  noir. 

Par  aualog.  av.  le  plumage  de  la  merr- 
got  c  pie  ». 

t  MARINGOTTA.Happroch.  dph.  m^i^ 
//n^o/a,  même  sens.  Maringotte  est  cer- 
tainem.  le  motprimit.,  et  tnerlingota  la 
corrupt. 

t  MAROJO.  M.  Moutier  me  signale  le 
rapprochem.  av.  dph.  pritnairogi  prou- 
mairogi,  même  sens,  où  il  lit  primarium 
rabenm  «  ce  qui  rougit  le  premier  ».  La 
Ire  partie  pri  serait  tombée  en  In.  Dans  la 
forme  proumairogi  il  y  aurait  confus,  de 
pri  m  av.  j^rou  «  beaucoup  ».  Je  signale 
cette  explicat.,  mais  elle  me  parait  devoir 
être  écartée,  ojo  étant  un  suff.  qui  s'ap- 
plique à  d'autres  subst.  indiquant  les 
saisons  :  In.  vcrnojo,  pr.  ibernoge  esti- 
voge.  Primairojo  est  donc  primair  pins 
oJo,  et  non  primai  plus  rqjo.  Mais  je  crois 
aus.si  que  marojo  n'est  pas  formé  sur  fr. 
mar(s),  mais  bien,  comme  le  dph.,  sur 
(pri)marium,  de  prima,  au  sens  de  prin- 
temps (v.  prima).  Reste  à  expliquer  pour- 
quoi, si  ojo  est  uno  altérât.  à^aHcmm^ 
comme  je  l'avais  indiqué,  il  a  été  réservé 
exclusivcm.  aux  noms  de  saisons  ?  Je  sap- 
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pose  qu'on  a  eu  hibernuticuin,  (X*hiber- 
xtis,  (i'où  hicer)iojo  (v.  veniojo)Qi  que 
le  suff.  a  élé  appliqué  par  analog.  aux 
mots  relatifs  aux  autres  saisons.  Cp.  vfr. 
priûierofic  prime  rouge  y  hatif,  prinlanier. 
t  MARSIA.  l'U  lapsus  m'a  fait  accen- 
tuer mdirsia  j)()ur  )/t(trsta..  I/étym.,  du 
reste,  se  rattache  toujours  au  même  type, 
c'est-à-àire  à  }ners(um),  plus  sufT.  roman 
//'.  par  analogie  av.  les  mots  en  ata  pré- 
ci^dv  dt'  yutie  :  rrtif'zidypissia^viria.  Mar 
sid  rt'poiulrait  donc  (sans  y  être  identi(iue) 
à  un  *hiprsata,  de  *)nersare.  C^p.  les  mots 
fi-.  de  celte  catégorie  en  êe  :  ondée^ 
hure,  etc. 

MARTINET  (niartinè)  s.  m.  —  Sorte  de 
fouet  ct)njp(>sé  d'un  certain  nombre  de 
tiiK's  lanières  de  cuir  souple,  attachées  à 
un  manche  de  bois,  et  qui  sert  à  épous- 
seter  les  habits.  11  servait  jadis  qqfois 
d'instrument  de  correction  pourlesei»fanls. 

De  Martin,  !iom  propr»»,  av.  suit',  et. 
1.0  iiurrtinet  est  «  le  petit  Martin  -,  comme 
11'  )'ohinet  était  c  le  petit  Uobin  ». 

t  M  A  SU  A,  ligne  3,  au  lieu  de  mo/oi, 
li.^cz  ino/oï,  av.  dipht. 

t  MATHEVON.  LVtym.  mateconna 
«  êt«';ter  un  arbre  »  appartient  aux  éditeurs 
d'Èt.  Blanc.  D'après  eux,  on  appellerait 
niathevons  «dans  plusieurs  provinces  de 
la  France  (en  Touraine)  les  bûcherons  qui 
se  cliargent  spêcialem.  de  découronner 
les  arl)res.  On  appelle  cette  opération 
niatfvoiiner  un  arbre,  mot  (jui  viendrait 
du  vb.  ynater  ».  —  Les  édit.  d'Kt.  B.  sont 
une  bien  faible  autorité,  et  je  ne  crois  pas 
à  l'existence  du  mot,  qui  figurerait  cer- 
taineni.  dans  les  glossaires  provinciaux. 
Sans  compter  qu'il  y  a  loin  de  mater  à 
iii(itcvo)i)ier. 

t  MAYA.  Sur  le  ch.  de  e  de  meta  en  a 
v.  17.  rem. 

t  MAYOSSES.  Il  est  assez  curieux  que 
les  .NUir.  sa  et  fa  se  substituent  dans  les 
dialectes  nr.  A  maijoassi  majoufacp.  pr. 
ha  (las  su  et  (iard  hadafo  a  lavande  ».  Ce 
rapnruchem.  met  à  néant  l'étym.  maii  ofa 
pour  ntaiijiffa,  mais  je  ne  sais  pas  expli- 
<lU''r  le  sutr.  OHfa  afa.  Voici  un  autre  ex., 
mais  ctlle  f(jis  de  /  égalant  s  doux,  Igd. 
(jaza  =  fjafa  «  passera  gué  ». 

MEDÉE  (me<îée)  s.  f.  —  Partie  de  la 
«liairie  riiir,..  le  icmisse  et  l'étoffe  déjà  fa- 
l)ii<iuéi',  dans  la  pièce  de  soie  en  voie  de 


fal)ricat.  C'est  donc  la  partie  où  passe  la 
navette. 

Étym.  inconn.  —  *Meditita,  de  médium 
(parce  que  cette  partie  est  intermédiaire 
dans  la  «  longueur  »)  aurait  laissé  choir 
le  d  (cp.  mia't,  de  media)^  et  si  le  mot  vient 
de  rit.,  on  aurait  eu  médiate. 

MÈRE-SAGI  (mère-sàji) s.  f.  —  àMorn. 
Accoucheuse.  Vieilli. 

De  msLtrem  =  mère  et  de  sa,pia  =  sagi. 
Gp.  fr.  sage  femme.  Il  y  a  eu  infl.  du 
fr.,  car  matrem  a  donné  môre  à  Morn. 

t  MÉTIRI.  De  nouveaux  renseignem., 
pris  auprès  des  vieillards,  ont  appris  que 
la  métiri  était  la  moitié  du  bichetei  non 
la  moitié  de  la  bichette.  Ainsi  lam^/triet 
la  bichette  (bicheta)  sont  synonymes. 

t  MINISTRE,  en  Limous.,  se  dit  d'un 
àne. 

t  MINO.  M.  Thurneys.  démontre  que  le 
gaël.  mèin  n'est  nullem.  un  emprunt  à 
l'angl.  tnincj  et  que  cette  racine  se  retrouve 
dans  toutes  les  langues  celt.,  dont  mine^ 
m/wer  est  certainem.  issu. 

t  MIT  AN.  M.  Boehmer  a  l'obligeance 
de  me  faire  remarquer  que  Tétym.  medie- 
tantem  est  appuyée  par  vfr.  quadran, 
de  quadrantem, 

t  MODALINA.  Dans  le  texte  cité  du 
L.  de  R.  M.  Zacher  propose  de  lire  Mou- 
daleina  au  lieu  de  Mondeleina.  Cette 
forme  serait  ainsi  la  même  que  notre  Mo- 
dalina.  Moudaleina  s'expliquerait  faci- 
lem.  par  ag  (de  Magdalena)  plus  cons. 
=  au  en  fr.  selon  la  loi  signalée  par 
M.  Foerster  (cp.  characta  =  charaute, 
smaragda-=.émeraude,sagma-=.sauma). 
D'où  Magdalena  =  Maudalena  •=.  Mou- 
dalina  z=  pat.  mod.  Modalina. 

t  MODO.  M.  W.  Meyer  me  fait  observer 
(pie  modo  étant  particulier  au  .groupe 
franco-prov.  et  n'existant  pas  en  pr.,  un 
emprunt  à  ce  dernier  est  contestable. 
M.  W.  Meyor  le  tire  de  *movfi)tgire,  fréq. 
demovere.  11  n'y  a  d'obstacle  ni  comme 
sens  ni  comme  forme. 

MOILLE  vin.  s.  f.  dans  le  texte  suiv.— 
1529.  4  mai  :  c  A  été  ordonné  bailler 
deux  sergens  à  ce  soir  pour  accompagner 
maître  Jehan,  exécuteur  de  la  haute  jus- 
tice, pour  afin  de  dépendre  les  criminels 
pendus  depuis  quatre  jours  et  les  mettre 
en  la  moilie  de  Durche»  (Arch.  m.  BB  M 
f«  ^i/iôO. 
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Ce  lexlo  est  fort  énigmalique.  Moi/e 
(v.  iuoya)  sijîiiifie  lourbillon  dViui.  Au 
XVI»  s.  il  devait  s'écrire  moille.  Durclie 
était  le  nom  d'une  notable  famille  Ivon- 
naise  qui,  du  xiii»  au  xv»s.,  fournit  dix 
conseillers  de  ville.  On  pouvait  avoir 
l'habitude  de  jeter  dans  lolleuvo  les  C(H'ps 
des  suppliciés  et  de  clioisir  jK)ur  cela  un 
endroit  où,  counne  à  «  la  nioille  de  la 
Mort  qui-Troinpe  »,  l'eau  était  très  pro- 
fonde. Il  se  peut  que  les  Durobe  fussent 
propriétaires  d'un  terrain  riverain  du 
Rhône,  et  qn'en  face  do  la  propriété  il  y 
eût  un  tourbillon  profond  connu  sous  le 
nom  de  Moille  de  JJurche,  choisi  pour 
jeter  les  cadavres  des  suppliciés.  En  effet, 
la  famille  Durche,  au  xiv«  s.,  était  posses- 
sionnée  à  Grigny-sur-le-Rhône,  et  l'ap- 
pellat.  pouvait  encore  subsister  au  xvi«  s., 
alors  même  que  la  propriété  eût  passé  m 
d'autres  mains.  C'est  fort  hypothét.»  mais 
c'est  la  seule  explicat.  que  je  voie  possible. 

t  MORAILLES.  Dans  la  3«  édit.  de  .son 
Dictiann.  d*Étym.  franc,  M.  Scheler 
abandonne  Tétym.  mordaillcs  pour  l'étym. 
vpr.  ?Mor  «  museau  »,  donnée  de  notre  côlé. 

t  MORRET.  Rapproch.  cat.  morralet 
<  sacculus  cibandisequis  ». 

t  MORRO.  Rapproch.  pr.  mourre, 
auvergn.  mouro,  lini.  mour,  mars. 
mouerre,  même  sens.  •-  L'étym.  moi'aum 
doit  être  absolum.  rejetéo.  car,  ainsi  que 
me  le  fait  observer  M.  W.  Meyer,  rs  lut 
peut  donner  rr.  Peut-être  faut-il  rapprocher 
esp.  »i07'ro  «  corps  rond,  lèvres  j)rotuhé- 
rantes  »,  basijue  muturra,  même  sens, 
mutur  n  museau  (Van  Eys)  ».  port,  utor- 
ro  «  colline  arrondie  »,  esp.  inoron  <  col- 
line Ji.  Diez  rattache  ces  mots  au  basque 
murtia  «  monceau,  colline  ».  M.  W.  Meyer 
mo  dit  que  dans  le  dialecte  de  Zurich 
iïiurre  desiguo  un  p*lit  pain  rond.  — 
M.  Mistral  de  muurre  rapproclie  irl.  mor 
«  tète  »,  mais  C(i  mot,  à  ma  connaissance, 
n'existe  av.  cette  signiticat.  dans  aucun 
dial.  celt.  En  irl.  >/ior,  kym.  niaicr  \x  l^i 
sens  de  «  great,  big,  bulky,  noble  ».  Il  a 
aussi  ce  sens  (ians  nioraid,  doDué  par 
Donogan  av.  la  délinit.  de«  a  great  hill  ». 
Je  crois  donc  qu-i  l'étym.  de  morro  reste 
inconn. 

NAZARETH  (VIN  DE)  se  dit  aussi  en 
Limons. 

t  NENTILLES.  Rapproch.  liai.  >?"/?- 
tilhas.    Comme   il   n'e.«>t   pas   vraisoml>l. 


I  qu'un  des  deux  dialectes  ait  emprunté  le 
mot  à  Tautre,  il  faut  voir  dans  le  passage 
do  /  à  n  init.  une  tendance  générale  dont 
il  y  a  d'ailleurs  d'autres  ex.  {lonibril  = 
?iomhril,  lomble  =  nonible,  etc.). 

t  NOCHAT.  L'étym.  non-chat  est  iii- 
vraisembl.  à  cause  de  l'emploi  du  prêf. 
9iOf  de  non,  absolum.  inusité  chez  nous. 
L'étym.  nausea  nausia  nausja  noja,  av. 
I  sutr.  roman  at,  conviendrait-elle  mieux? 
I  Nojat  peut  facilem.  passer  à  nochat.  Maii 
alors  comment  rattacher  le  for.  iHC?in/. 
évidemm.  parent  de  nochat f  Peut-être 
aurait-il  été  formé  sur  nochat  par  iiifl.  de 
chai  (être  chat  do  qq.  chose  «  eu  être 
friand  »)?  —  Il  faudrait  disjoindre  le  lu. 
et  le  for.  des  autres  mots  cités  :  iiorm. 
nifjnë,  dph.  nichola  qui  auraieut  ponr 
orig.  nique ^  au  sens  de  nez  («  qui  flaire 
avant  de  manger  >);  cp.  Meuse  nareux, 
mên^e  sens,  de  nares.  Le  pat.  de  Lille 
nactieujo  (sans  doute  naxieux)  «  dégoAte, 
qui  a  de  la  répugnance  à  manger  certaines 
choses  »,  se  rattacherait  de  même  à  na" 
sum^  *naseosus, 

OPIÊ  (ôpië  dissyl.)  s.  m.  —  à  Villefr. 
Céleri. 

D'api ^on.  Gh.  de  a  en  d  (1);  p.  post- 
ton  plus  yotte  ne  donnent  pas  tonjoarscA 
ou  J,  mais  qqfois  pi  (163,  rem.). 

t  ORENDREIT.  Le  passage  de  Marg. 
paraît  inexactem.  traduit.  Et  co  tu  oou- 
di'cs  orendreit  doit  .signifier  :  «  et  connue 
tu  voudras  désormais. 

t  OUCHI,  vin.  OCHE  p.  281.  i"  colonne, 
ligne  5.  «  Au  lieu  de  ab-secare  proposé  ne 
faudrait-il  pas  obsecare,  car  on  ne  voit  de 
dipht.  (au)  nulle  part  (Chaban.).  »  — 
J'ajoute  que  sccare  donne  seier  et  non 
schier. 

t  OUILLI.  Vérificat.  faite.  Mon.  âYait 
deviné  juste,  car  encore  aujourd'hui  le« 
Romains  l><)uchent  Icsfiaschi  pleinsdeTÏi 
av.  de  l'huile.  Une  étym.  'oleare  ne  se- 
rait doue  pas  impossible,  car  alors  le  mot 
n'étant  pas  de  format,  romane  ne  repro- 
duirait pas  nécessairem.  le  simple  uio 
«  huile  »,  d'ailleurs  irrég.»  comme  le  fr. 
huile  pour  euille.  Il  est  vrai  qu'otesn 
noua  donnerait  olhl  plutôt  qu*ottilR,  nul 
le  mot  pourrait  être  une  traduct.  da  fr. 
ouilier.  Toutefois,  pour  que  Tétym.  olM 
rem])l:iràt  l'étym.  oculutn,  il  faaditit 
qu'elle  lût  appuyée  parqq.  chose  dsplv 
probant  qu'une  simple  conjecture. 
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t  OUR  pnge  28.')  (apivs  oura  «  Œuvre  ») 
s.  f.  —  Vent.  Au  lieu  de  om*  lisez  OURA 
(comme  l'indique  d'ailleurs  la  prononciat.), 
dont  a  final  est  tombé  à  l'impression. 

t  OU  RI.  «  Une  petite  fille,  un  jour  qu'il 
pleuvait,  vint  se  placer  sous  un  balcon  en 
disant  :  «  Je  vais  me  mettre  à  Tombre.  » 
C'est  l'inverse  de  apricum,  mais  le  lien 
des  idées  est  le  même.  »  Cette  observât, 
de  M.  Cliaban.  me  semble  fort  juste. 

t  OVALES.  On  m'a  fait  remarquer  que  je 
n'avais  pas  rapproché  port,  orvalho  «  ro- 
sée»; galic,  astur.  orhayo  «  bruine  ou 
]dnie  fine  »,  lorr.  accorbëe,  même  .sens. 
Je  ne  pense  pas  que  ces  mots,  à  qui  Diez 
assiirne.  av.  doute,  l'élym.  roralia.  puis- 
sent avoir  d'autre  rapport  av.  le  nôtre  que 
«•«•lui  d'une  homophonie  accidentelle. 

t  PACHI.  Rapproch.  sav.  paste,  même 
sens.  Paste  est  le  In.  pachi,  av.  la  pronon- 
ciat.  dAlbertville  st  pour  ch  fr.  Cp.  can- 
tarf  zr  slania. 

t  PAGNO.  C'est  par  une  singulière 
distraction  que  j'ai  lu  pavu))i,  comme  me 
le  fait  observer  M.  Cliaban.,  car  puisque 
je  lis  (ce  qui  me  semble  juste)  vfr,  pan, 
puis  pa)io  pagno,  l'étym  est  pai^otiem, 
qui  a   (\oï\në  pao7i  pan. 

t  PAITRO.  D'après  M.  Thurneys.,  les 
nmtscelt.,  néo-irl.  péatar ,  gaël.  feodor, 
kym.  tfentur  sont  indubitablem.  em- 
pruniés.  J.o  mot  serait  donc  d'orig  germ. 
t  PANCERE.  p.  280.  Iro  col.  ligne  2.  M. 
Chaban.,  av.  raison,  tire  parapet^  non  de 
%iaye-àpect {pect \\\^.\\ft.\e  nulle  part),  mais 
tie  \"\\..payapetto  {petto  =  ppctiis). 

t  PATAFLE.  Rapproch.  milan,  et  pia- 
<'('nl.  patnffîOy  grande  affiche  appliquée 
aux  murs.  A  Plaisance,  aussi  insigne  d'un 
ordre  honorifique.  Cette  dernière  accept. 
est  curieuse.  Comme  forme,  pataffio  ré- 
pond exaclem.  ùpataffe,  ff  en  In.  égalant 
/i  en  it. 

PATTE  (pâte)  s.  f.  —  à  Villefr.  dans 
l'pxpress.  Jouer  à  la  patte  pour  jouer  à 
la  tape. 
Métath.  assez  singul.  du  t  et  du  p, 
t  PATTES  «  tussilage  ».  Je  crois  que 
l'idée  n'est  pas  de  l'etuproii^le  dn  pied  d'un 
animal,  comme  dans  pas-d'ftne,  mais  de 
feuilles  semblables  à  des  pattes  «  chifTons  » 
dont  on  enveloppe  l:i  partie  malade.  Cp. 
Vionnaz  takofnié,  dér.  de  tacon,  «  pièce 
d'un  rapiéçage  ou  patte  »,  Vosges  tocon  ot 
fr.  vulg.  taconnet. 


t  PENDAILLI.  C\\.\\pendagliaf  même 
sens.  Le  su  (T.  aille  ne  s'appli  quant  guère 
chez  nous  que  dans  un  sens  coll.,  je  ne 
serais  pas  étonné  que  pendailli  ne  fût  le 
mot  it..  importé  au  xv*-xvi«  s. 

t  PENDOLO.  Ce  vb.  se  retrouve  dans 
beaucoup  d'idiomes  :  it.  pendolare,  port. 
pendurar,  dialectes  d'oc  pendoulia  pen- 
douria  pindouleja.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  supposer  un  lat.  pendo- 
lare^  sur  pendulus,  car  chez  nous  la 
prot.  serait  tombée.  L'it.  pendolare  est 
fait  &\\v  pendolo y  ÙQ  pendulus.  Gomme  il 
est  difficile  de  supposer  que  tout  le  sud 
de  la  France  ait  emprunté  le  mot  à  l'it,, 
il  faut  croire  que  celui-ci  a  procédé  par 
une  format.  difl*érente  de  la  nôtre.  Peut- 
être  pendolo  est-il  pendiculare  =  pe?i- 
dilll,  dans  lequel  le  sufif.  fréq.  olo  aurait 
été  substitué. 

PENDRILLI  (pandrilhi)  s.  f.  —  1.  Lam- 
beau pendant.  —  2.  Mauvais  sujet,  gar- 
nement, vagabond  déguenillé. 

De  fr.  pe7idre  (au  sens  neutre)  et  de  fr. 
drille,  chiffon.  Désin.  i  (54  3«\  Le  sens 
2.  est  le  fig.  de  1.  De  pendrilhi  «  homme 
dont  les  haillons  pendent  »,  le  sens  a  passé 
à  «  déguenillé  »,  puis  à  «  vagabond»,  puis 
à  c  vaurien  »  en  général. 

t  PETAS.  M.  Thurneys.  donne  de  très 
sérieuses  présompt.  en  faveur  de  l'étym. 
celt. 

t  PETRO  p.  302,  col  2.  ligne  7.  Au  lieu 
de  voir  une  épenth.  de  r,  M.  Chaban., 
av.  beaucoup  de  raison,  lit  le  cas  oblique 
depectus  :  pectore  ou.  pentorem  (av.  o 
bref)  par  le  passage  du  mot  au  masc. 

P\CASS\.  (Proverbe). 

Quand  o  pinasse, 
0  cheit  de  lumace  ; 

Qutnd  moye, 
0  cheit  de  grenoye. 

«  Quand  il  bruine,  —  Il  tombe  des  li- 
maces ;  —  Quand  il  pleut,  —  Il  tombe  des 
grenouilles.  » 

t  PILLERAUD.  Sur  le  sens  rapproch. 
céven.  et  for  pellèro,  fainéantise,  oisi- 
veté. 

t  PIVA.  Sur  la  chute  de  la  cons.  et  son 
remplacem.  par  v,  cf.  pr.  cavo  cauvo  = 
causa  (causa). 

t  PLANÇONS,  2«  alinéa,  ligne  2.  Après 
«  l'yotte  est  tombé,  comme  dans  leçon,  de 
lectionem  »  ajoutez  :  «  mais  non  sans 
avoir  exercé  son  infl.  sur  le  passage  de  ^  à 
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Page  Jiî),  2«  l'ol.  CACHI,  s<'loîi  M.  II. 
nVsl  pas  coactarti  [coctare  ayant  donné 
coi  fi),  mais  coacticare.  Mais  alors  il  faut 
lin»  iin}iachi  =  imiutclictirf,  ii}nnfhi  r= 
ndspt'ctîcari\  <.»l  'pachi  =  pactica  (otnun 
p((cttt)^  et  Ces  rré»j.  m;  laissant  pas  de 
paraître  c\tra«)rdinaii(.'s. 

Pa-î..  81,  1"  caA,  CHAMBA.  M.  II.  fait 
iVînKii'qiUT  quf  II!  doniann;  où  l'on  dit 
chamhti  ni?  conipiLMid  pas  s«'iiliMn.  lo 
Lviinn.,  mais  aussi  \o  ,Iura  et  la  Vv.~ 
(40m té.  —  Eu  dit' t.  Il-  in.  :idinicit  //  iuil. 
eu  i  (ît  il  ost  inutil»' (lo  i'lu.r«.'lit:r  un  iutor- 
niiMliairi'  en  ])i-. 

Paj,'.^  S3,  :iô  col.  CHANDILLI,  «  n..n 
d'un  ('iimh'îeore  iuijxJNsiiik-,  mais  ut: 
ct(tniicultirt\  dr  cinHlii'ni'i  ».  (Hoin.).  — 
La  cliO"Ni'  ost  >i  ôvidi  ni'.'  •jiu-  ji.'  jif  ni'ox- 
pli<{u>>  pas  mon  lapsus. 

Pa«(iî  Wî,  •>'  col.  CHAROPA.  Lu  rappr..»- 
cln-ui.,  fait  par  M.  II.,  do  Maiiu»  karo^ti. 
Valais  tsnrtjpit  «  ])i.'rsunntr  cnj^^jurdio  •». 
Vaud  tseroyifonii.zc  «  jiaiossf  »,  nmnlri- 
quo  charupa  n\;.sl  pas  un  ti'rmc  d"ar;:<i; 
falu'iiju»'  sut  r/i(iruf/ii-',  mais  qu'il  lôinind 
à  un  piimitil' qui  avait  la  si^niiicalion  'le 
paresseux.  Puis  il  a  changé  de  ^(■ns  suu^ 
rinll.  <l«;  chuiof/in'.  ^fals  il  m\.'>t  impoo- 
siidi'  tie  >av(iii'  d'dii  \ionl  !*•  primitif. 

Pa^T  S'.»,  Ire  i-ol.  CHAVON  «  pr"Viu  « 
no  vn-nt  pa.s  d»;  t:hnrn  ^^•ar<(/^'),  mai>  lir 
ctfjH(\  au  M-ns  «!(.'  I»out,  rxlit'îmitc.  av. 
sulV.  dim.  n/i.  (]\\.  au  Suppl/'Ui.,  i>.  ir.o. 
P"  C'il.,  c/iffuii  n  t'xtirmiir  -.  l'JmKou 
a   aussi    1«'   >».'ns    dr    «    t«'li-    d"uno    piicr 

d't'tullV':  ». 

P:i<:»'  IHi.  '.>e  ml.  CHIRAT.  M-  ll'»rn.  1-' 
tili.!  di'  fil  lira,  (<n  «'p'  Viis^'.  huHclm  (•  :ijii;i.s 
do  i>i«riis  ?•,  m«.'»iu  huhat  *.  ciirvio  *  «î 
amas  d«-  fi)in  ».  'riiiri:il  i-L'inaïqiu.'  ([>.  vîs.")/  ; 
«  Ouand  li.'  fuiri  rst  sfC,  ou  li'  r;niias>f  «n 
audains,  dits  hoic/i/ts^  ksqutls  Mint 
ensuit.'  mis  en  ta>  «lits  r/trircs.*  (lumuir 
1.!  dit  ailKiirs  ^/isvhr.  IX.  p.  5(i0,i  M.  IL. 
(îe  passa/i'  i'>{  •jëci>if,  «:i  pr.MUi-  iiui'.  dans 
nu  :iiii:is  sur  ir>i.|.  Mil  a  \u  l'ima^'-  d'un*- 
cîn-vri-  aciouj'ic.  .M.n.-,  p«nir  !'■  In.  i.u 
.^':ilt»iidrait  à  cJurrut^  «'ar  Ii-s  f..i*ui«  >  ;iV. 
V(Hali>;tl.  ili'  '■  (t/iif/'t.fjiirc)  ^-  -n:  1  '"  rriilfs. 

ri  f/,ir,((  ♦MSIail  rli«'"r«'  ilU  \N  II'  S.  '\  \  XI, 

P"*,  V.  1  l.i.  Or  mu   rt'in-'iiiii  i'  Vti- .'l'iii  ai  > 
le  w  .-. 

Pa-.'JS,  :.^  ,■.,!    CONCHON.    :M.  IL  x-il 


dans  la  nasalisât,  de  0.  dans  la  syll. 
inil.  de  rocfion,  un  phénomène  d'assimi- 
lat.  av.  on  final.  Je  ne  puis  querenvom 
à  184  1'^  rem.  1,  2  p\  i\  où  se  trouTent 
rt^unis  un  assez  grand  nombre  d'ex,  de 
nasalisât,  dans  des  conditions  très  di- 
verses. 

Page  101,  1"  col.  CORRATI.  Je  crois, 
comme  M.  H.  quo  h;  mol  doit  se  rattacher 
à  currerc,  av.  un  sulT.  roni.  [ai]ier  |cp. 
fci'raficr,  ciouaticr,  x^uisatier^  cités  par 
M.  IL)  car  dans  curalarius  le  /  nenit 
tumb<^.  Sur  l'intercalât,  de  ai  v.  190. 

Page  lÛO,  2*  cùl.  CRAMAYI.  U  * 
]>artic  du  mot  n'est  pas  maculare^  ni:ii> 
la  fr.  mailler  «  fra})perav.  un  marteau  1. 
de  ituilleiiiit. 

Pag.  127.  1^-  col.  DEYNTES.  DEYTES. 
M.  Iloin.  identifie  le  vfr.  dai» tic,  {qn\f*i 
le  nmt  In.)  av.  vfr.  (leinctet,  deintcU  tx. 
anj,d.  cleintet\  prix,  chose  de  valeur,  ili- 
gniti?  (tiif/niiatf*in).  C'est  en  effet  rinler 
pi'f'tat,  aujourd'hui  admise,  et  qui  s^e 
iiliuuve  dans  les  derniéi*es  édit.  de  Diez. 

Paj:e  \i]S,  'Z*  col  ,ftt  4ô4,  !'•  coL  DUCHI. 
yi.  IL  l'explique,  comme  M.  Chahan.par 
de  itsfjfte  ad,  qui,  suiv.  M.  H.,  aurait  été 
du:i/ia,  d'où  duchi  (84  et  64  2<*).  Je  ne 
connai.s  pas  d'ex,  du  passage  de  qœ  à  ch 
devant  a,  el,  dans  sa  Gramtn.  deVancievi 
fr.,  (i>a^o  :)1)  M.  H.  donne  bien  pour  rî'gie 

Page  li;,  '2'  col.  ÉPIO.  M.  H.  le  tire 
di^  Sititut,  devenu  f*}Ha,  C'est  en  effet  un 
phénomrno  c«Mnmun  en  In.,  quand  il  y  a 
2  Vu  y.  en  hiatus,  do  transporter  Tacc^sur 
la  *>  (51);  mais,  comme  nous  ne  poss^ 
il'His  pas  If  snhst.  (.'pi'a,  Ic  v.  épiô  ine 
s,;iiildf  Iden  cpi  -}-  suff.  verb. 

Pa^'e  ll«.  1"  cid.  EQUEVILLES,  avant 
d'ctr»'  t  .<f'i)rillcs\  a  i-ti*  escouc illes, comoï<f 
i-n  t('m<)i;4uo  le  vfr.  cscouvc  t  balai  •. 

Pa^.  l.'d.  2"coL  ESSURE.  M.  Horn. T 
Voit  ij'surure^  av.  ch.  de  conjug  •  mai.< 
c.  passajic  a  lieu  do  la  4«  conju^.  à  la  H» 
.t  mm  d»;  la  1".  Citidrt»,  donné  par  Coch.. 
\nr  <•  ml)Ie  douteux.  M.  H.  repousse  av. 
raihnii  f.i'.suctfnn^  un  le  t  ne  serait  pas 
iMiili-.'-.  Mais  t'ssurf»  n'est-il  passimplem. 
Itï  la  t.  (VU/v'/v,  lim.  t'issuri^  même  sens? 
L:irMi<'  «'t  >ens  ciuivienncnt  à  cette  élyiu  , 
i[Ue  .]<'  dois  à  M.  (4baban. 

Pa^<-  i:>:;,  s»   c<d.   ETO.    M.  Behrens 
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(Un  (f)'anrl  nombre  de  l'ccti/lcationft  ont  été  opérées  aa  Supplément, 

souft  c/tacun  ries  mots  rappelés) 


Taj^e   XIV,  nu  n«  VI    :   au  liou  \\v  13i>r) 

I*aj:»»  wii,  lilri>  :  au  lieu  «1»»  ftTl.'DE 
DKS  VOYKLLKS.  lisez  KTUDE  DES 
VOYKLLKS  TONlnrK^;. 

Paj^t.'  xxxvii,  O,  l'«  lij<n«*,  !»•  iiuniôro  ilu 
païaj^M*.  a  ôtc  omis.  Avant  «  0  iViin*'» 
(«Minpri-iiant.  ctr.)  »,  ineH*'Z  h*  chi/frf  3^. 

Vn'^e.  i.xxxiii,  145  2^.  Jo  no  rrDis 
pas  iju»'  Jiiénu  soil  jn(v;en('nî,  mais  ([ii'il 
ost  le  \'U\j(i(*fin'  où  r,  «'liangé  il'abord  en 
/',  <*st  ••nsuib'  tnnihé. 

Paj^ft  <:\ii.  ni)l»*  •-^,  U»  li<;np.  an  lieu    il«» 

«    à    Tori^iino  «Ir  la  l*"'  ot  d»»  la  î»«  pers. 

plur.  du  fului'  •)  //.y/'j  :  :'«  l'ini^MUt*,  la  1»^ 
»-l  la  o«  pi'i's.,  ol('. 

Pa;,M»  15,  S"  col.  AIVA.  M.  Thurij<ys.  lo 
tir»'  av.  plus  de  vraist?nibl.  du  (m-H.  — 
(îaël.  (toihh  «  il  ct)urt<.'«)iis,  civil  l»iok... 
u  clu.'orfnl  countonanco  »,  qu'on  i'«;lr»»uv».' 
sdus  la   fornu*  oiph.  dans  nn   texte  vx  irl. 

Pajîr.  \\\  •^•J  col.  A  MO  LO.  M.  Iloniin»,' 
(Zl.--i'lir.  XIV,  '^18)  signale  nn  ex.  du  Isit. 
niolaro,  dnnuM  ]);ir  M.  (n'oi-j^rs  dans  son 
Dirtinnn.  latin-allem. 

l»a«,'.*  11),  'Z^  ccd.  ANCRIE,  o»  li;,'tn'.  nu 
lien  d«'  :  <  ;164  l-,  ivini.  Ij,  lisfz  :  «  (181 
2-0   u. 

Pajr»'  2«»,  ;^«  col.  ANILLI.  Dans  la 
Zlsnhr.  xiir,  M.  Bfhn  us  [)i\)p().se  Ir  vpr. 
o.n'iiiiilni,  pi'.  (i)n.'tliiiOy  7i/'tiilhu,  qno 
M.  ^[jslial  liii-  li»!  (i/ifUirifld.  tl»»  iDiatcm, 
('.<'tti'  rtyni.  avait  déjà  et»;  ditunor  jiai' 
M.  ('di;ilian.  dans  sa  (ir^fm/n,  //>//.,  p.  «i  1. 
lii'slr  I»?  ji^ssa;;»^  du  ytMis  dr  «  ju-lilt'  cani'  » 
îï  c  l»(''.jnill<'  •..  II  s'»'\pli(|\ii.'  par  la  >i^iii- 
licat.  piiiiiitivr  (jui  «'tail  •  piô»'».' dr  fn*  i-n 
forni»-  lii'  (jui-nr  d'ari.)ndi;  [)our  supportri' 
uni'  ni'Milt'  de  moulin  »,  puis  «  hirlidr 
(cp.   iV.  Occ  (te  cane)  ».  L'analogie  du  la 


!  formo  d»'  l'objet  u  dû  donner  lo  sons  do 
«  béquillo  ».  Cp.  béquille,  do  bec.  Oit»' 
étyin.  paraît  Irôs  satisfaisante. 

PaKe  2:i,  2e  col.  APRAISI  (S*).  M.  Horn. 
[lûc.  ctV.)  fait  remarquer  (et  je  suisconfns 
do  n'y  avoir  point  songé)  i\\\'ainuûsi 
répond  l'égulièroni.  à  un  ^lif/rifiare,  ou 
bi»'n  aurait  été  tiré  analo^^nquem.  i\cï)éi'êzu 

.   (jn'f/ridusus).     L'accentuât,    d»;    l'iniinit. 

!   apraisi    est   la    conséquence   des    foruit's 

i   acct^nlnét's  sur  le  rad. 

Pa^'fi  2G,  1"  col.  ASSADO  «  gorun-  ». 
Je  crois,  comme  ^I.  H.,  qu'au  lii'U  de 
sut  us  il  faut  y  lire  sapititis,  qui  convient 
mieux  au  sens  »'l  mcMne  à  la  forme,  /  en 
In.  tombant  outre  :i  vov. 

Page  28,  ^^"^^  col.  AV  ÉRO.  La  comparais, 
av.  Tard,  uvc.lla  montre  i\\\'nrcru  .s»' 
déduit  beancouj»  mieux  iVacellcn:  qm; 
d'af/rerrcre  (Horn.) 

Page  ;^*.,  2«col.  BARIOTA.  M.  II.  fait 
observer  av.  raison  que  bariola  ne  peut 
vt:nir  diructom.  de;  biroftf,  parce  que  \o  l 
serait  tombé.  11  le  tire  de  beroue,  av.  un 
snfl".  ntta.  Kapprocliant  .swVji^,  de  i"«rfo/v'w/, 
il  monln»  que,  dans  bf/riota,  i  reprcscnt'^ 
u  en  hiatus. 

Page  4r,,  1"  col  ,  ».'t  'i7,  1"^  col.  BIAN, 
BIESSl,  BIÈ.  M.  II.  «iemande  si  ces  mots 
n(>  sont  pas  le  produit  d'une  format,  sem- 
blabb;  à  ct'lle  de  bi/uiil^  \r  nprésentant 
régiil.  de  b/*tull( (  dixïis  la  Kr.tlomtf*.  Mais 
dans  bctiflln,  ulld,  n'i'sl  pas  un  >ult'.  qu'un 
aurait  pu  remplacer  en  In. 

Page. M.  1"-  col.  BOCHET.  ^L  U-  iden- 
lilit'  hor.Jiff  «  pirrro  (|ui  snpi»orl«'  »  av. 
Intchi.'l  c  petit  bouc  ».  Cette  <d)Sorvat. 
ingénieuse  me  sembbî  tort  just<i.  (!lp.  ni'ue, 
rhrtrre,  poutre^  sumuiici\  corbeau,  au 
sens  d'objets  qui  supportent. 
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Vii'^o  îi71,  2'  roi.  NÈPIA  n'ol  pas 
niespUu  ,  mais  wf  .v^'^* 

Pa(r<.^  27;'),  1«  cd.  NlSI  NEISI.  M. 
IJnrn.  fiiit  ul)Sei-\\:i'  <iin!  Irlyni.  ii<»  jx'Ut 
(■'he  na.L'ic^  iiaxnire,  s  d«nn«.'  in.-  so  dèvo- 
Injipaiit  jamais  lÀv  ./;.  II  a  a)>s(iliuii.  rai- 
buii. 

Page  27(J,  1"  Col.  NIECI,  df  fuscia. 
«  C^)iiinio  t.'  ]»rcf  devant  //  so  diplilon;ïu«', 
qu'il  soit  libiv  ou  iMitravc';,  \v  l"  i  s'est 
dcvul<)])po  r('';(uli»''i'C'iii.  »  illoin.) 

Pafso  2hS,  I"  iM.l.  PAOUR,  pour  M.  II. 
est  Lien  Jifitor^  dniit  If  p  iuit.  a  aussi  ëlô 
duiri  dans  1rs  Vos^'os  <:t  dans  ios  Cirisons. 

raî:e*2U2.  ri«  col.  PATTES,  2'  liijrno,  au 
lieu  de  fnrfu.ra  lisez  f'arf'ttro.. 

]*aj;o  ;îUl,  2*^  col.  PÉTRAS.  M-  Horn. 
propos»:  l'ctyin.  pcdi'strcm  -j-  sufl'.  accuhi. 
Pi'flcsfrrm  a  donnr  picirCy  vfr.  pccstrc^ 
coniniu  Pont  démontré  MM.  ToliNr  ri 
Paris.  L'elym.  di*  M.  Il  me  srmhh;  irr^s 
}>oniio. 

PaKC.'JSi),  2«col.  POtJSSA  *  poussirr.j  ». 
En  (in   voici    uno  olvm.  satisfai^anli.^.    J«.- 

• 

n'a\ais  donnû  pub'crci  «lu'à  n-^^r»;!, 
♦•n  faisant  ol)s«'r\<'r  (jue  cYlail  IV'lyni. 
riM'iir,    l't     apiès    avoii"    \airi('m,     osay»; 

•  i*«xpli<jurr  pof^.v.svi.  par  />^//f..v.  M.  M.  y 
\n\[  le  d/veloppcm.  d'un  primilif  jtoi/îs, 
•■\islanl  <Mic«>re  en  pr.  et  «pii,  d'apr-s 
M.  .M«yr-r-Liilik«'.  n'-pond  à  un  l;il.  jnit- 
f//.\-. 

Paj:o  ;{?7,  :.'•  col.  POYI  ne  imuI  v^nir 
df  }i'fff.'ifs  :  car  ti/  iw  «levimi  pas  y.  » 
(Horn.)  — M.  H.  a  C(?nt  fois  raison.  Kn 
In.  pifti'ftf-i'  a  donm''  pi»ï/l.  il«inc  putcd' 
l'itiin  n'a  pu  donn»'r  poff.  Mais  \<»it:i,  je 
«Tois,  comment  le  mol  s^•^t  formû.  A 
Morn.  puteuii)  =r  poi.  Y/.»r.  a  ajouté  W 
sulV.   ',  iVnrin.^  :  li'où  povl. 

Pa-.'  ;I-J7.  2-  cd.  POYPI.  M.  -^  -  Pr"î.»t, 
ti«-    M.icnn,   ni'    suR^riT»'    i'«'lyiii.    />oipy<///. 

•  pii  convient  [)artait<>ni.  au  simi^  >  t  à  la 
fornu'.  <Ip.  piMir  le  mii>«,  fr.  ithtiin'lon 
"  colliMi;  airon  iii    •-. 

l'ajj.' 3:^;, 'J*  col.  QUINO.  M.  Iî'"'lim.  r 
ni"  l:iii  r»-mai"<jii#  r  «im"-  innno  *  ^\  ct-r- 
|:«j|i»  ni.  i»  M))  Iii»  cjib'  I  >ii.  tini>'n^  t/l'.f-- 
///•v  ';ni-«-|  i/ciif..   Il  lil-i-i  ii|;i|it    l.ll.   ///""y//. 

•  i  m 

p..-.  ::ir,.  l'-c.l  HAI  APl  ANA  «'liiaw  - 
-•'Un>  »    n'i.st  pa-   «     -oiin.-  ini!  id.m»    •■, 


mais  plana  cRt  ici  le  fcm.  de  plan,  et 
signifie  <  uni,  lis.sc,  chauve  ».  (Horn.)  — 
Otlc  explicat.  me  paraît  probante. 

Pajïo  347,  2'  col.  RASEX  «  radeaux  » 
•  st  l)ieu  plutôt  ^  radeaux,  av.  le  ch.  pr. 
«le  d  en  z,  que  raselUttn  (Horn.  )  —  Outre 
(|uo  je  ne  connais  pas  rasel  ou  pr.  (maiit 
seulriu.  i'adclh),}e  ne  sache  pas  d'ex,  de 
mot  pr.  av.  j  de  d,  qui  ail  pa$i<<<  en  In. 
.le  confesse  néaiimnins  que  rcxplicat.  e^t 
séiluisante. 

Pajîc  o<8,  \rt  col.  au  lieu  de  RECOTO 
(rebôtô),  lisej  RECOTO  (recôl6). 

Pat;e  îfôl,  1"  col.  REI-PETARET. 
M.  Horn.  a  raison  d'y  voir  mm  rei-petit- 
rci,  mais  rei-pùtcrct,  où  %jèteret  est  équi- 
valent à  petiro  (o  représente  le  sulT.  ittitf) 
«  petit  tîarçon  »  dans  les  Vosges,  et,  sauf 
le  siifT.,  à  vfr.  peterin  «  très  petit,  chotif*. 
Pc  tiret  est  un  dér.  du  rad.  pit  (v.  Die/ 
s.  v.  pito,  Woerterh.  I),  i|ai  a  dimné  le 
fr.  petit. 

Page  ;J<j<î,l''«  col.  RUÈMO,  M.  Boehm^T 
me  fait  remarquer  mou  hip«us  à  propi4 
de  II  ouvert,  qui,  en  ofTet.  ne  se  diphton^^e 
pas  en  ne,  11  piiVèrurait  à  rutninare 
l'élym.  rtihiif/ftre  :  d'«»ii  7'intû/far,  ramiar 
(•t  rtiimn  par  atlract.  de  i/.  J'ajouUt  que 
j'ai  eu  tort  de  comiiarer  lif/m-e  a  rami- 
(/are,  l'un  des  mots  ayant  soulem.  une 
syll.  avant  la  ton.,  et  l'autre  deux;  et  la 
prot..  par  consêqueni,  devant  tomber  danf 
ct»lui-ci. 

Pa^re370, 1"  col  SAMBEOI.  A  lu  4Miiïae, 
au  lieu  de  sahhtiti,  lise/,  ssibhati. 

Pa};e:î7»î.  Irt  col.  SAVINA.  M.  Boehni. 
rappr«»clio  l'it.  sai:pinata,  qui  se  dit  de» 
animaux  à  pelage  bai  brun,  cVst-à-d.  d« 
la  conlrur  de  la  sarfffina  ou  Idé  noir 
iltoiiti'ii.  sffid.  I,  p.  ?71).  SatffftHa  vient 
■  11'  s,if/niit,  sans  doute  parce  que  le  .<jar- 
r;i/in  rt  lu  maïs  (aussi  ga*/piHa)  serxeut  à 
i»  nv'raissi  m.  <ies  lu'&tiaux.  Saffina  donuc 
on  mi,  et,  li'iur  rompre  Thiatus,  sa-r-ina 
(c.p.  y./»*.')-  Mai>  le*  In.  n*ayant  pas  .«ciriM 
au  ^l'Us  de  bli>  noir,  on  comprend  difiti* 
•  ibni.  (■••mmeiit  nous  aurions  le  Hp.  i^ans 
a\o!i-  b    propre. 

i'a-r  :;s>.  V*  col.  SILLONNO.  M.  K. 
i.tii  o|»-eiM  r  11  n'a  l'orii^ine  le  sillon  hVtait 
p:(s  ]:i  rMini.n*,  mais  au  contraire  le  dot 
d'àne  lormé  par  la  terre  soulevée  (v.  Boa- 
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